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Contenant  les  navigations , decouvertes,  & ha-^ 
.bications  faites  parles  Francis  es  Indes  OccU 
dentales  ÔcN ou veIlc-France,par  commiiHon 
denoz  R6ys  Ties-CJbrctiens,  &lcsdivcrfcs 
fortunes  d*iceux en  rcxccution  de  CCS  chofesj» 
depuis  ccntansjufqucsàbuL 


En  (JHoy  ejl  comprifethiftoire  Mordlcj  Naturele , dr 
"""  géographique  des provincescy  décrites  i 
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liy  A deux  choj^s 
qui  coutumièrement  excitent 
S^V'—wC'  jtoysÀftiredet  conquêtes'^  le 
de  U gloire  de  Dieu , ^ t açcroijj'enient 
leur  propre.  En  ce  double  juiet  noT^Rcys 
predecejjiurs  ont  été  dés  y a long  temps  invités 
à étendre  leur  domination  outre  C Océan  ^ y 
former  à peu  de  frais  des  Empires  nouveaux  pAïf 
désvoyts  iufies  ^ légitimés,  ils  y ontfah  ^nj^* 
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nnes  depenfes  en  divers  lieux  ^ faifons.  Mait 
éiprés  avoir  découvert  le  pais  on  sefi  contenté 
de  cela  y ^ le  nom  Ttançok  ejl  tombé  à mépris, 
non  par  faute  dhommes  vertueux , qui  pou-  ' 
voient  te  por^  (ûr  les  ailes  des  vents  les  plue 
hautains  : mau  par  les  menées , artifices , cü?* 
pratiques  des  ennemis  de  votre  Coronne,  qui  ont 
fceu  gouverner  les  ejprits  de  ceux  quils  ont  re- 
conu pouvoir  quelque  èhojèà  Cavancemetdvn 
tel  affaire.  Cependant  iBjpa^ol  auparavant 
fbibîefpar  nôtre  nonchalance  s ejl  rendu  puijjant 
en  l'Orient  ^ en  ^ Occident  , fans  que  nom 
ayons  eu  cette  honorable  ambition  non  de  le  de- 
vancer, mais  de  le  féconder  i non  de  le  pconder, 
mais,  de  venger  les  iniures  par  eux  fiâtes  à no\ 
TrançoiSy  qui  fouTiJavaeudenoz^Rcysont  votu- 
lu  avoàr  part  en  Fheritage  des  ces  terres  nou- 
velles immenfis  que  Dieu  a prepnté  aux 
hommes  de  deçà  depuis  environ  fix~vints  ans» 
C' était  chofe  digne  du  fiu  Roy  de  glorieufi  mer  ' 
moire  vôtre  pere , Sire,  de  reparer  ces  iho- 
fes  ‘.  mais  ayant  de  hauts  deffeins  pour  le  biendt.  ' 
la  république  Chrétienne , il  avait  laiffé  d vo:(^ 
jeunes  ans  ces  exercices^  t établijjement  £vn 

Royaume  nouveau  au  'nouveau  mondé  tandis 
que  par-deça  il  travaiüeroit  à réunir  tes  diver- 
fis  reUmnSy  ^mettre  en  bonne  intelligence  les 
Srtnçes  Chrétiens  entre  eux  fort  partmifis»  Or 

h idoufit  de  fis  ennemis  lui  t&ttnt  envié  cette  . 


iyV>.-^ 


'i 


A v K O y;  i y 

gloire^  (ÿ*  i nous  vn  tel  bien,  bn pourrait  dirè^ 
que  le  fardeau  que  vous  %ue:^pris  de  iadminl* 
flration  des  Roya^^mes  qm  vous  font  echeu7(^, 
vous  pefe  affe:^,  fans  recljercher  des  occupations 
a plaifir  ^ non  neceff aires.  Mais , Si  r,e  , /V. 
trouve  au  contraire  y que  corne  le  grand  .Alcxan-^ 
dre  commença  préque  à vôtre  âge  la  conqfiéte, 
du  premier  Empire  du  monde  j .Ainfi,  que  les 
entreprifes  extraordinaires  font ’bien-fèanies^ 
vôtre  Maiejlê,  laquelle  depuis  fïx  mois  a donna 
tant  de  preuves  de  fa  prudence  ^ de  fin  cou^ 
rage  j que  les  deux  en  ont  été  ravis,  la  ter* 
re  tellement  étonnée  , qu  il  ny  a celui  d'entre  les 
hommes  qui  ne  vous  admire , ayme  , rè^* 
.doute  auiourdhui , ciP  ne  vous  iuge  capable  de 
régir  non  ce  que  voîss  poffedés  , mais  tout  ïv* 
nivers.  Cela  étant , S i ït  E , Cÿ*  Vieu  vosfi 
ayant  départi  fi  abondamment  fis  grâces  , U les 
faut  reconoitre  par  quelque  dÊlion  digne  d‘vn 
Roy  très- chrétien  , qui  ejl  de  faire  des  Chré* 

. tiens  , ^ amener  à la  bergerie  de  Jçfus-Chriji 
^ les  peuples  et  outre  'mer  qui  ne  fine  encore  a au-^ 
cun  Prince  affinétU  , ou  effacer  de  livres 
é\  ^ de  la  mémoire  des  hommes  ce  nom  de^ov^ 

. ; ' V E L L E 'F  R A N C E , duquel  en  vain  nousy 
nous  glorifions.  Vous  ne  manquere:^,  SiKE, 

^ -de  bons  Capitaines  furies  lieux,  s'il  vous  plaitîes. 

. 'ayder  ^ fiutenir , ^ bailler  les  charges  à ceux-là^ 
fifilsqm^  habiter  lepaïs.  Mais, S î Rï-j 
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f ^faut  vouloir  ^ commander,  ^ ne  permettre 
qu  on  révoqué  ceequi  dura,  été  vnefois  accordéy 
1,  comme  on  a fait  ci-devant  à la  ruine  Svnefi  bel- 
i le  entreprife  y qui  promettoit  bien  tôt  F établi  (Je 
tpent  £vn  nouveau  Royaume  aux  tenues  de  deldy 
- ^ ferait  F œuvre  auiouy  d'hui  bien  avance  y jî 
tcrivie  ^ F avarice  de  certaines  gens  qui  ne  don- 
neront point  vn  coup  £epee  pour  votre  JervicCy 
^ ne  F eut  empeché.  Le  feu  fieùr  de  Poutrincourt 
i Gentilhomme  d'immortelle  mémoire  bruloit  £vn 


r>)'- 


J - 


immuable  deftr  de  Chrijlianifer  ( ce  quil  avoit 
bien  commence  ) les  terres  écheués  a fon  lot  : Eta 


jf.- 
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cela  il  a touiours  etétraverje,  comme  aufii  fon  fil 
aine  y qui  habite  le  pais  il  y a dix  ans , riayans^  ia-  ' 
mais  trouvé  qué  bien  peu  de  fupport  en  chofe  fi  \ 

- haute,  fi  chrétienne,  ^ qui  n appartient  qu  à des  ' 
Jfercules  Chrétiens.  Les  peurs  de  Monts  & .de  ^ \ 

RaziFli  font  même  plainte  à leur  égard.  le  laiffe  lés 
. èntreprips  plus  reculées  de  notre  mémoire  es  voya- 


' ges  de  Jacques  Quartier  , Viüegagnon , (T  Lau^ 
ff  donniere,  en  Canada-,  auRrefil,  ^ en  la  Flori- 


f 


^ ^ ';-.de.  Qt^ydonc,  S i r.  e,  l'Effamol  fe  vantera^ 

il  que  par- tout  où  le  Soleil  luit  depuis  fon  reveil 


Grecs  ^ Romains  en  leur  pa^anipne  auront -ils 


eu  cette, louante  d'avoir  civilïp  beaucoup  de  na-'  J:.'- \ 
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cet^eêl  ; Etnom.  nàts  enUconoiJJinceduvrsy 
Vich  y ^ fous  vne  loy  toute  de  charité,  naurorfs 
P as  le  T^le,  ncin  de  civilifr  feulement , mats 
mener  au  chemin  de  fklut  tant  dé  peuples  erram 
capables  de  toutes  chofis  bonnes , qui  font  au-dela 
de  [Océan  fans  Dieu , fans  loy , fans  reltgtonyvi^ 
njans  en  vne  pitoyable  ignorance  ?Qu^oy  ,S  i R 
noT^Roys  voz^grans  ayeuls  auront^ils  epuife  ta 
France  dhommes  ^ de  trefors,  expofé  leurs 
vies  à la  mort  pour  confrver  la  religion  aux  peu- 
ples OrientauXyEt  nous  ri  aurons  pas  le  même  7^le 
À rendre  Chrétiens  ceux  de  [Occident , qui  nous 
donnent  volontairement  leurs  terres,ç!^  nous  ten^ 
dent  les  bras  ily  a cent  ans pajfe^^t  Pourrons-nous 
trouver  aucune  exeuf  valable  devant  le  throne 
de  Dieu  quand  il::^nous  accu  front  du  peu  de  pitié 
que  nous  aurons  eu  deux  y ^ nous  attribueront 
1e  defaut  de  leur  converf  on?  si  nous  ne  f avions 
[état  auquel  il:^fnt  y nous  frions  hors  de  repro- 
che. Mais  nous  le  voyons,  nous  le  touchons,  nous 
le  fntons,  ^ rien  avons  atfctm  fouci.  Si  queU 
ques  gens  nouveaux  nom  viennent  d Italie  ou. 
dEfagne  avec  vn  habit,  ou  vn  chant  nouveau, 
nous  allons  au-devant,  nous  les  embrajfons.,  nous 
les  admirons , nom  les  fai  f ns  en  vn  moment  ren- 
gorger de  richejfes.  le  ne  btame point  çeta,S  i R 
puis  que  les  largejfes  des  Roys  riont  autres  bornes 
que  leur  bon ptaifr,^  puis  quen  votre  Royaume-, 
çhiacun  ef  rnaitrede  fn  bien*  Mais  àlamierme, 
V a UH 
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•volonté  ijue  fon  fit  autant  (Cétat  de  taeuvre  dont  .. 
ie parle  y œuvre  Jans  pareil  ^ çwi  devanct  de  bien 
loin  tout  ce  Mt  fi  peut  imaguperde  pieté  entré  les. 
exercice  des  hommts.  Vne  fiuleconfifcation^vn 
feul  bon  bénéfice  f vne  fitde  fbmmede  cent  ntill» 
écus  comptée  ^ nombrée  ( entre  plufieurs')  depuis 
la  mort  du  feu  Roy  vôtre  perCy  S i R E , i vne 
Compamie  qui  tien  avoit  que  fiure^ouvoit  fourm 
nir  à cela,  ^ vous  faire  commander  puijfamment . 
dedans  la  Zone  torride,  ^ dehors,  à C Occident, 
M/ùs  chacun  veut  tirer  à fiy,  ^ tant  s’en  faut 
qu  on  vous  remontre  cela,  qu’au  contraire  lesefi 
'■  feSisnousfant  croire  que  ton  tache  partons  moy-.- 
• ens  Senerver  ^ faire  perdre  courage  à ceux  qui  , 
: s employ  et  à des  aSHons  fi  genereufis,fans  fi  pr en* 
dre  garde  quauiourdi  hui  il  ^ va  de  vôtre  Etat  en 
, ces  affaires  ici  : Et fi  nous  attendons  encore  vnfie- 
t de  la  France  ne  fira  plus  France , mais  laproye  de 
■ ~ tétranger,  quinous  fappe  tous  les  tours , nous  de-J 
4 ‘ hauçhe  vos  alliés,^  fipendpuiffant  à nôtre  ruine 
, en  vnmonde nouveau  qui fira  tout  lui.  Et  pour 
nous  éblouir  on  demande  des  trefirs  tout  appareil- 
lés'en  ces  terres  là,  comme  fila  voye  n était  point 
•ouverte  à vôtre  Maieüé  pour  y entrer  £ vn  TrO'^ 
4 pique  à t autre  quand  il  lui  plaira  : Comme  fi  la 
' gloire  ^ force  des  Roys  confifioit  en  autre  chofe 
qu  en  la  multitude  des  hommes:  Et  comme  fi  vô- 
tre antique  France  n avoit  pas  de  beaux  trejors  en 
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m denrées  qui  luifontprorpres  : font  du^i  le» 

trejirs  i e^erer  de  votre  N o V V 1 L L E« 
France  plmvoijinedenom^Uepteüedii  fi 
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lon^  temps  telle  quelle  efi , jufiente  de  fis  poi/Jon» 
toute  l'Europe  tant  par  mer  que  par;  terre , 0*lui 
eommunique  fis  peUeteries , <fo»  notçTerre-^u* 

. viers0*  Marchant  tirent  de  bons  profits.,  - • 

Sir  tfs'ily  aRoy  aumondt  quipuiffi  (^doU 
veàonùner  fur  lamcf  jÿ*  jùrlaterre,  cejlvom 
. qui  aués^  éxs peuples  innumerables  dont  vne  partie 
lanmjfint  faute  doccuprttion ^ Et  n étoit  deux 
ou  troumanieres  de  gens  qui  abondent  dans  vbtre- 
- Reyaume  y enaurir^  beaucoup  davantage  y qui  ne 
•firoient  moins  puifTansd  vous  faire  redouter  aux 
(Xfremite:}^de  la  terre  y quelesvieuxGauüoUyqui 
tonquirent  l’^fie  ^ l Italie,,  y occupèrent  dei 

provinces  appellées  de  leur  nom  : Et  plus  recente- 
ment  encor  noT^peres  les  premiers  Francis , qui 
poffedoient  autant  delà  que  deçà  le  Rhin.  Mais, 
qui  (outre  ce)  avés  les  ports  pourl Orient  t^lOc^ 
cident  à vôtre  commandement  : plus  tes  bois  pour 
les  vaijjèaux } les  vivres  y toiles  y ^ cordages  pour 
les fietter  y en  telle  abondance  y que  vous  en  four» 
nifiés  les  nations  voifines  de  vôtre  Royaume,  il  y 
a beaucoup  d’autres  chofis  à dire  fur  ce  fûiety 
S T K.  V.  ,/dont  ie  niabfiiens  quant  à cette  heure^ 
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U gloire  de  Dieu  és  terres  de  I Occident,  ./iinji 
Dieu  vous  vueille  in^irer  ^ S i ç,  e î uémfîDièu 
vous  ^de  ^ fortifie  vôtre  bras  pour  r entrer  en 
vôtre Andenherit/ige y t^domter  vos  ennemis i 
^inji  Dieu  nous  doint  voir  bien-iot  vôtre  gran^ 
deur  fervU  ^ obne  par  toute  U terre:  ./iquoy  ie 
me  reputeray  glorieux  de  contribuer  tout  cç  ^«ç. 
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, Comme  l’âge  l’homme 

çommence  py  .ngnorancej’\^ï 

& peu  à peu  rcfprit  le  for- 


■v:.^  : •:  ■ 


■ mant, par  yne  ftudicufe  recherche ipra-  ^ 
tique  , & expérience  , acquiert  Ja  co-  - , 
gnoiffancc  des  chofes  belles  &.rclcuécs:  'K 
Aînlî  l’âge  du  monde  en  Ton  .enfance  -s 
éroitrude,  agrefte  - & incivil,  ayântpcu  r. 
de  conoilïancc  des-  chofes  cclcftes  i. 
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lapoftçrirc:  &y  refi;  _ 

beaucoup  de  chhfcs  â dccoiUArir,  doric^H^^fel^, 
l’âge  futur  fc  gldnfiefajCÔmenous-noUf 
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slolifions  des.chofcs  trouvées  de  nôtre 


î^'ÿy^^y  temps.  C’cftàiiffi  que  ie  ficcledcrnicra  • 

la  Zone  torride  habitable,  & la 
■ ■ curiofite  des  hommes  a ofe  chercher  & 
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franchir  les  antipodes  que  pluficurs  an- 


fccu  comprendre.  Tout 


de  même  en  noz  jours  , le  defir  de  fea^ 
voir  a fait  découurir  à noz  François  des 
I terres  & orées  maritimes  qui  onques  n a- 
voientetéveuës  des  peuples  de  deçà. Té-, 
moins  de  ceci  foient  lés  Souriquois,Etc- 
cbeminSjArmouchiquoiSjIroqupiSjMÔ-  * 

Saguenay  , & ceux  qui  habi-  , 

^ ^ tentpar*delà  le  Saut  delà  grande  rivière, 

de  Canada,  découverts  depuis  vn  an, au , ] 
lieu  déqucls  les  Hcfpagnols , & Flamcns 


> î:  \ 


& ont  couché  lurTcurs  Tables  scoeraphi- 
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des  noms  inventés  à plàifir  : ^ Jé 


, premier  menteur  en  à tiré  pluficurs  au- v 


^tres  apres  foy.  Nemo  en'tm  ( 4i t S eneque  ) 

’ ■}?/>/  :(<{»/•»?»  err/ft  i\(td  aiieni.  erroris  cAufa  ^ , 

/t«r/?ore/î , verftUque  nos  ^ pr<écipitaLtraditits-  -ï' 
pr  manas  error  , aUenifqae  perimus  exemplii. 

Mais  rien  nc’fcrt  de  chercher  5c  decou- 


vrir  des  pais  nouveaux  au  péril  de  tant 
de  vies,  fi  pn  ne  tire  fruit  de  cela;  Rien 
ne ferc  déqualifier  vnc  N o v v e l l e- 
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gneur,  que  noz  Roys  ont  fait  pluiîeurs 

cent 
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ins  cn>çà , fans  que  la  Religion  Chré- 
tienne en  ait  efté  avancée , niquaücune 
utilité  leur  en  foie  reûl&e.Xa  caufe  en  eR. 
[}ue  les  vns  fe  font  contentez  a avoir  veu^ . 
[es  autres  d’en  ouir  parler  , fie  que  jamais 
^n  n’a  embralTé  ferieulemcnt  ces  alFaires. 
Or  maintenant  nous  (bmmes  en  vn  fîecîè 
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j’âucre  humeur»  Car  plufieurs  pafdeça 
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;u|turede  la  terre , s’ils  auoiçnt  dequey 
s’employer  : fie  d’autres  expoferoienrvo- 
ontiers  leurs  vies  pour  la  converfîon 
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ilablc  établir  la  République  , d’autant.' 
juc  (comme  difoit  vn  bon  fie  ancien  E-  - 
réciiieyEccleJîaeJi  in,  Rej^ublicft^  non  ReJj^H* 
licA  w^,£cc/ejî<*.  Il  faut  donc  première- 
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it  ■ ■k- 
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tient  fonder  la  république , ii  l’on  veut 
aire  quelque  avancement  par-delà  ( car 
ans  la  République  rEglife  ne  peut  être-) 


^ i II 
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ivîlifer  les  peuples  qui  ÿ font , fi£  les  ren- 
ire  Chrétiens  parleur  doéirine  & exem-  ^ 

jVOUS 


ourv.:*èS?ffé-';i^a| 
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nus  en 


r-t  î 


tre  de  la  France  pour  voir  8c  confîdè> 
ïèt  CCS  chofes^  & y apporter  du  Tecours  i 
Vous  qui  ayflicz  les  belles  entreprifes  des 
voyages  & navigations,  après  tant  de  fer- 
vices  rendus  à noz  Roys,  Faites  encore 
valoir  ce  talent,  8c  obligez  ces  peuples  er« 
rans , mais  toute  la  Chrétienté , à prier 
Dieu  pour  vous  , & bénit  voftrc  Nom 
ictcrncllemeht , voire  â le  graver  en  tous 
lieux  dans  les  rochers,  les  arbres,  8c  les, 
c'œUrsdés  hoinmcs:  Ce  qu'ilz  feront,  fî 
vous  daignés  apporter  ce  qui  cft  de  vôtre 
crédit  6c  pouvoir  pour  chafler  l’ignoran- 
ce arrière  deux , leur  ouvrir  le  chemin  de 
fàlut , 6c, faire  conoitre  les  chofes  belles, 
tant  naturelles  que  furnàturclles  de  la  ter- 
re 6c  des  cieuX.  En  quoyie  n’épargneray 
iatnais.tnohtravail,  s^ilvousplaiten  cela 
( comme  en  toute  autre  chofé)  honorer 
de  voz  comrnandemehs  ccluy  qü‘il  vous 
a plcU  ay  m et  fans  l’aVoir  VeU  : Ç cft. 
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r " Vôtre  trcj-bumblc  6c  très* 
obeilTant  fetviteuc 

1 Eïsçarbo^ 
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E^  ceil  àc  rVnivcfS , Ancienne  : 

noutricc  des  lettres  & des  armesy-, 

Rccours  des  affligez, Ferme  appui 
de  la  Religion  Chrétienne :,TrcC^ 
chcrc  Xlcre  , ce  feroit  vouj  faire 
tort  de  publier  ce  mien  travail 
qui  vous  époinçonnera.)  fouz  vôtre 


'4-'  »A’, 


nom, Tans  parler  à vous,  6c  vous  en  declai;ec  le 
Tojet.  Vosenfans  (tref  honotéeMcrc ^nozpc-' 
rcs  &maicurs  que  jadis  par  plufîeuts  ficelés  été 
les  lÿaicres  de  la  mer  lors  (|u’ilz  porcoienc  le  nom. 


deGauilois,  6c  voz  François  n’etoienc  reputez 
légitimés  fidc$  la  naifiance  ilz  ne  fçavoient  na* 
Z ght , 6c  comme  aaturcllement  marcher  fut  les 
: eaux.  Ils  ont  avec  grande  puifiance  occupé  l’ A- 
t iîc,_  Iis  y ofnt  planté  leur  nom,  qui  y cli  encore. 
‘ . Jlsen  ont  fait  de  même  és  pais  des  Lufitaniens 
<6c  Jberiens  en  l'Europe.  Et  aux  ficçlcj  plus  re> 


zclc  religieux  6c  enflammé 
de  pieté,'  ils  ont  encore  porté  leurs  armes  6c  Ic' 
nom  François  en  l’Orient  6c  au  Midi , fi  bietl 
q[u’en  ces  parties  là  qui  dit  François  il  dît  Chté> 
tien  .'  6c  *au  rebours,  qui  dit  Chrétien  O cciden-  , 
cal  Ôc  R.otnain,,il  dit  François.  Lé  premier  Cæ> 
fàr£mpcreur  6c  Didateur  vous  donne  cett^ou> 
mec  d'avoir  civilifé  6c  rendu  plus  humaines  6c  . 
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fociatks  les  notions  yoz  voifines',  comme  les 
Aliemagnesjléqueilcsauiourd’huyfonttcmplics 
de  villes  , de  peuples & de  richefles.  Bref:  les 
grans  Evêques  3c  Papes  de  Rome  fétahc  mis. 
Ibuz  vôtre  aile  eu  la  pcrlccucion  , y ont  trouvé 
du  repos  : &:  les  Empereurs  memes  cri  affaires 
difficiles  n'ont  dédaigné  fe  foubmettre  à la  ju- 
fticc  de  votre  premier  Parlcmct.Toutcs  ces  cho- 
fes  font  marqués  de  vôtre  grandeur.  Mais  fi  es 
premiers  ficelés  vous  avez  commande  fur  les 
eaux  , fi  vous  avés  impofié  vôtre  nom  aux  na- 
tions éloignées  , fi  vous  avés  été  zélée  porir  la 
Religion  Chrétienne  , & bref  fi  vous  avés  ap- 
privoife  les  mœurs  farouches  des  peuples  rufti- 
quesjilfaut  aujourd'hui  reprendre  Içs  vieux  er- 
rcmens  en  ce  qui  aeftélaiflé,  3c  dilatée  les  bor- 
nes de  vôtre  pieté  , jufticc  , & civilité , cn^cn- 
ieignanc  çeschofes  aux  nations  delà  Nouvelle- 
France,  puis  que Poccafionfeprefcntc  decefai- 
«,  3c  que  vos  enfans  reprennent  le  courage  3c 
la  dévotion  de  leurs  pères,  diray-ic  ici? 

( trcf-cherc  Mère  J le  crains  vous  ofFenfer  fi  ic 
di  pour  la  Vérité  que  c’eft  chofe  honteufe  aux 
Princes  , Prélats , Seigneurs  ^ & Peuples  tref- 
Chrétiens  de  fouffrir  vivre  en  ignorance,  3c  pre- 
que.  comme  bétes , tant  de  créatures  raifonna- 
I blés  fermées  à l’image  de  Dieu  , léquelles  éha- 
. cun  fçait  être  es  grandes  terres  Occidentales 
d’outre  l’Ocean.  L'Hcfpagnol  fcft  itiontré  plus 
zélé  que  nous  en  cela  , 3c  nous  a ravi  la  palme 
ae  la  navigation  qui  nous  étoit  propre.  Il  y a eu 
du  ptofir.  Mais  pourquoy  lui  en  vicra-on  ce  qu'il 
a bien  acquis  1 U « cfté  ctuel.  C’eit  ce  qui  fouïl- 

le  la 
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le  fâ  gloire,  laquelle  autremen  t lêroit  digne  d’im  - 
'morcalité.  Depuis  cinq  ans  le  Sieur  de  Monts 
•nieu  d’un, beau  defir  & d’un  grand  courage  , a 
eflayé  de  commencer  vnc  Kabiracion  en  la  N ou-, 
vellc'France , & a êonrinué  jufques  à prcicnc  a 
ûs  dépens.  En  quoy  faifant  lui  de  les  Lieutenans 
onthumaineraét  traité  les  peuples  deladitc  pro- 


■i- 


!3 


1 


1 


vinCe.  Auffi- aiment-ils  les  François  vnivcrlclie- 
ment,  5^  ne  défirent  rien  plus  que  de  fe  confor- 
mer à nous  en  civilité,  bonnes  mcEurs,  6c  reli- 
gion, Qupy  donc,  h’aurqns  nous  point  de  pi- 
tié d’eux,  qui  font  noz  fcmblables  î Les  lairrons- 
nous  toujours  périr  à nos  yeux,  c’eftà  dite , Iç 
fçaehans , fans  y apporter  aucun  remede  .?ll  tant, 
ilfaut  reprendre  l’ancien  exercice  de  la  marine, 

& faire  vne- alliance  du  Levant  avec  le  Ponant, 
de  la  France  Gticntalc  avec  l’Occidentale,  & • 
cSvertir  tant  de  milliers  d’hommes  à Dieu  avan  c , 
quela  «onfommation  du  mondevicnnc,laqucl- 
[e  s’avance  fort,fi  les  conjectures  de  quelques  an- 
ciens Chrétiens  font  véritables  , léquels  ont  efti- 
aié  que  comme  Dieu  a fait  ce  grand  ToutenfixT^  ' 
ournées  , auffi  «^u’auboùtdè  lix  mille  ans  vien-  v 
Iroit  le  temps  de  repos,  auquel  fera  le  diable  en-'  ' 
diainé  , & ne  feduira  plus  les  hommes.  Ce  qui  fc 
apporte  à l’opinion  des  difciplcs  6c  fcCtatcurs 
l'Ëîie,  léquels,  ( félon  les  Talmudilles  ( ont  tenu  ^ ’ 
lue  le  monde  fcroic  , ^ 
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C que  poux  nos  iniquitezy  quifoncgrandes,  iè- 
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’ A LA  Fr  ANGE, 
ront  cîiftiinuces, dédites  années  auunt  qu*il  en  fe- 
. ' ■ ra  diminué.  • * 

J 1 vous  faur,di-ic  if  ô chère  Mcrc  ) faire  vnc  al- 
liancc  imitant  le  cours  du  Soleil,  lequel  comme 
ilportccharquejourfa  lumière  d’ici  en  la  Nou-» 
velkr-Fance:  Ainfi,  que  conrinuclKment  votre  ‘ 
civilité,  vôcrejuftice,vôcic  picté,bicfv6ticlu- 
' micrefc  tranfporrc  là-mémepar  vos  enfansj  lé- 
• quels  d*orcnavam  par  la  frequente  navigation 
^ qu’ilzfcront  en  ces  parties  Occidentales  Icront 
appelles  Enfansde  la  mer,  qui  font  intcrpicics 
I Ofee  TI.  En  fans  def  0/:cider,  ftlon  laphraze  Hébraïque, 
«er/.xo,  en  la  prophétie  d’Olcc.  Q^cs’ilz  if  y trouvent  les 
threlors  d'Atabalippa  & d’autres  , qui  ont  at 
' ftianaélcs  Hefpaguols &îccuxattiiésaux  Indes 
Occidentales , on  n*y  fera  pourtanrpauvre,  ains 
ccttcproviuccfera  digne  d*érre  dite  vôtre  fille, 
la  tranlmigration  des  hommes  de  courage,  TA- 
cademiedes  arts,  & la  retraite  de  ceux  de  vos  cn- 
fa*ns qui nclc contenteront  de  leur  fortiAïc:  dé-^ 
quels plufieurs  faute  d*cftrc  employés,  vont  es 
païs  etrangers,  où  dcsjails-ontenfeigné  les  mé- 
tiers qui  vous  cftoient  aucicnement  particuliers* 
Mais  au  lieu  de  ce  faire  prenans  la  toute  de 
^Nouvelle-France , ilz  ne  fc  dcbaucheront  plus 
del’obcïirance  dclcur  Prince  naturel,  ôc  feront 
des  négociations  gic'indcs  fur  les  caux,léquclles 
négociations  font  11  propres  aux  parties  du  Po- 
nanr,  qifé^  écrits  des  Prophcccs,lcmot  denego- 
verf,  ciaridi  3*1^0  fc  prent  auflipour  FOccidenti  6c 
19  rOccidcd^tdc  la  Merifont  volontiers  conjoints 
f avec  les  difcours  des  richeffes. 
jfii.  Plufieurs  de  lâche  cceur  qui  s’épouvantent 
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àlaVeuë  dès  ondes , ctoniHjpc  Icsiîmplc.^  gênsi 
’:çli(ans*(  conunc  Ic.Poëtc  Horace  J qu’il  vaut 
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:'■  Nepîtimm  proculè  terra  jpeüare furent etn,  : Ji.-  Na- 

& qu’cilla  Nouvcllc-Frantc  n’y  a nulpiaillr. 
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n’y  a puis  [les  violons,  les  niafquaradcs,lcsdan-  ?^;f  'î 

fc-sles  palais , leS  villes , & les  beaux  batimens  de  £pipf,'i 
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France.  Maisa  telles  gens  i’ay  parlé  en  plulieuts 
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lieux  de  mon  bidioii'c.  Eticurdiray  d'abondant 
quecê  n’cft  àeux  qu’appartient  la  gloire  d’établit 
le  nom  de  Dieu  parmi  des  peuples  ctrans  qui  n'eti 
ont  la  conoiiIance:ni  de  fonder  des  Républiques 
Ghrétiennes  & Frànçoifcs  en  vn  monde  nou- 
veau : ni  de  faire  aucune  chofe  de  vertu, qui  puiflb 
fervir  & donner  courage  à,  la  pofterité.  Tels  fai- 
neansmefurans  chacun  à leur  aune,  nefçachans, 
faire  valoir  la  tcrre,&  n’ayâs  aucun  zclc  de'Dieiu 
trouvent  routés  Ghofcs  giâ(.lcsimpofliblcs:& qui  ; , 1 
les  en  voudroir  croire  jamais  dn  ne  feroit  tien. 

Tacite  parlant  de  l'Allemagne,  difoic  d'elle 
tout  de  mémequeceux-U  de  la  NouvclleTran-  i; 
ce  ; Qui  efl  { dit-il  ) celui  y ^ui outre  le  danger  et V--  ' 
ne  mer  effroyable  ^inconué»  voudrait  laîffert Italie»  = v'  ■ 

l'Afe»  ou  t Afrique  i four  l' ^yi  llemagne , ou  efivn 
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tel  rigoureux , vne  terre  informe  & trifie  fait  eri Jott 
tjpeü  » foit  en  fa  cultyireffceneft  a celui  qui  y 
UctiuTà  parloir  en  Payen  , & comme  Vn 
lie  de  qui  rcfperance  étoit  en  la  jouïHance  des 


V Wf.  V •V.  ' 

■■  ‘ ' 1 •»;''*  ,V.  i‘^Ç  “X 


travail  luifobe  ddiccs,  tous  périls  né  lui  loiu  que , ^ 
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Souets^  Pour  n’y  avoir  des  violons  & autres  ré- 
créations en  laNolfvcllc-Ftancc,  il  n’ya  encore 
lieu  de  Te  plaindre:  car  il  eft  fortaifé  d’y  en  rac- 

nct.  - ^ • _ 

Mais  ceux  qui  ont  accourumé  de  voir  de 

beaux  châteaux , villes  Se  palais  , & fe  contenter 
l’efptit  de  cette  veuë  > eftiment  la,  vie  peu  agréa- 
ble parmi  les  forers , , & vn  peuple  nud  ft’our  au- 
qüels  repondre  ie  diray  pour  certain  , que  s’ily 
‘iïA  avoir  des  villes  ja  fondées  de  grande  antiquité  il 
» n’y  auroit  point  vnpoulce  de  terre  au  comman- 
'‘i.dcmenides  François,  & d’aillcutslcs  entrepre- 
neurs de  l’affaire  n’y  voudroienr  point  allerpout 
bâtir  fur  l’cdifice  d’aurrui.  D’abondant,  qui  eft 
éelui  ( s’il  n’eftbicn  fot  J qui  n’aime  mieux  voir' 
,4 , vue  foret  qui  eft  à lui , qu’vn  palais  où  il  n’a  rien  ? 

' Les  timides  mettent  encore  vnc  difficulté  di- 
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puifiant,  &pour  vn  tclfujct  que  cetuici,  voici  - 
que  dit  nbtre  Dieu  Ne  craint  point , S vermijfeatt  > 
lie  facoh^  petit  trottpeaudlfraél: lefaideray , dit 
à ; ?’cr/;i4"  le  Seigneur,  & ton  defenfeurcefilefainSld'Jfraël.  ■ 

' £t  comme  les  hommes  fcrupulcux  font'  des 

difficultez  pat  tout  : l’en  ay  quelque  fois  veuqui 
ontrmisendoutefion  pouvoir  juftement  occu- 
perles  terres  de  la  Nouvelle-France,  & en  dé- 
pouiller les  habitans  : auquels  ma  reponfe  a cfté 
en  peu  de  mots,  que  ces  peuples  font  femblables  , 
à celui  duquel  eft  parlé  en  l’Evangile,  lequel  avoit  • 
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_ ^ ferre  le  talent  qui  lui  avoir  efte  donné , dans  Vn 
WM vJf, U.  linge,  wüeudçlcfaiteprofitcr,  & pw^nt  lui^ 
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orê/ÆücomAc  ainfî  fo,ic  que  Dieu  le  Createuc 
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lit  donné  la  terre  à l’homme  pour  la  poffcder,  il 
îft  bien  certain  que  k prcmiér  tikre  de  poflcffioi* 
doit  appartenir  aux  enfans  qui  obeïff'cnt  àlcuc 
pércSc  le  recohoilTent,  Sc  qui  font  comme  les  " ' ‘ 
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linez  dc  la  maifon  dé  Dieu  , tels  que  font  les. 
Chrétiens  J aùquels  apparrieat  le  partage  de  la- 
terrcpreraier  qu’aux  enfans  defobeïflanSjquionc 
üçc  ehafléz  de  la  maifon  , comme  indignes  de 
[’hçrifage,  & de  ce  qui  en  dépend.. 

, léncvoudroy  poui^arit  exterminer  ces 
pies  ici  , comme  a fait  rHefpagnol  ceux  des  In-  , 
les  Occidentales  prenant  le  prétexte  des  comr 
nândemens  faits  jadis  à lofuc,'  Ged'eon,  Saul,  Sç 
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!htres  combâttans  pour  le  peuple  de  D ieu.  Car 
idus  foinmes  en  laloy  de  grâce , loy  de  douceur^ 
le  pieté , & de  rnifericorde  , cn  .laquelle  notre  • , 

>iLuvçuva.dit,iiAppretiez.demoy<^HetejHtsdot{Xi&  v..'  y^^ 

umblè  de  cœur  i\ztraJ''enésàmoyvom  tpus  qui  efles  g ; 
rav aillés  é“  chargés , et  ie  ma-s- foulageray  : Et  ne  di t zji ..  ^ 

oint , le  vous  çxceimineray.  Et  puis  , ces  pau»; 
res  peuples  Indiens  eftoient  fans  defenfe  au  pris;, 
c ceux-  qui  les  ont  ruiné  : SC  n’ont  pas  refift& 
omme  ces  peuples  déquèls  laftinteEctitutefaiG  ' 
lention.  Et  d’ailleurs  , que  s’il  falloir  ruiner  les., 
euplcs  de  conquête,  ce  feroit  en  vain  que  le  mé-  ' 
ie  Sauveur  auroit  ditàfes  Apôtres  ‘ 

tpar  tout  monde , cb"  pycçhe7llEvarijiUe  hjoHte  " ^ 
eature*  ■■  ' - ■ 
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La  carre  donc  appartenant  (Jp  droit  divin  aux  ‘ 
ifans  de  Dieu,  iln’çftici  queftion  de  rcccvoic  ■' 
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A t A France. 
tant  aîofi  , il  la  faut  pofledci:  en  confcrvant  fcs 
naturels  habitans  , & y planter  feneufement  le 
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nora'deIefusChria& le  vôtre,  puis  quaujour- 
d’hui  plufieurs  de  vos  enfans  ont  cette  rdolution 
immuable  de  l’habiter,  & y conduire  leurs  pro- 
pres familles.  Les  fujets  y font  alFcz  gtans  pour 

.y  attraire  les  hommes  de  courage  & devenu  qui 
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font  aiguillonnez  de  quelque  belle  & honowblc^ 

ambition  d’étre  des  premiers  courans  à l’immot- 


K,  .X  'S/'  talitépar  cetteaftiqn  l’vne  des  plus  grandes  que 
. jj.  ■ Jeç  gommes  ft  puiflent  propofer.  Et  comm.c  es 

poiiroiis  delà  mer  falcepafTcnt  tous  les  ans  parle 
[,  ; détroitdcConftantinopleà  lamcrdu  Pont  Eu- 


' - détroitdcConftantinople 

v - 3t'm(  qui  eftla  mer  Major)  pour  y frayer, &fatrc  - 4 

leurs  petits , d’autant  que  là  ilz  trouvent  I cay  jj 


plu?;  douce,  à-caufe  de  plufieurs  fleuves  qui  le 
" dcchargentcn  icelle:  Ainfi  : ( tref-chccc  Mère  J 
Kl  ■ ceux  d’entre  vos  enfans  qui  voudront  quitter 

tner  faléc-pour  aller  boire  Icfs  douces  eaux 
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du  Port  Royal  en  la  Nouvelle-France,  trouve-, 
ront  là  bien-rot  ( Dieu  ayiant)  vnc  retraite  tant 
agréable,  qu’il  leur  prendra  envie  .d'y  allcr.pcu- 

pler-Iaprovincc§clarcmplitdcgcncration.  < . 


M.  Lescarbot. 
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DES  CH  AP  IT  R ES 


pour  fervir  de  T abks  des  matière? 
coùccnuës  en  cette  Hilloire. 


duquel  font  décrits  les  voyages  & navigations 
• faites  par  ConinliiTiou , & aux  depéni  cic  noz 


• faites  par  Coninliiliou , & aux  dép 
Rois  trcf'Chiéciens  F R a n ç o i s L.5c 
C H A R L E S IX.  eu  la  Terre-neuve  di?Ja 
Floride  , & Virginie  par  lès  Capitaines  Vc-^ 
.razzaDj  Kibaut,  Laudonniere  , & Goufgucs. 

■ -C  H A P IT  R E •■  - 

' ' ’ .*  V , ■ . ’ ' "“  ' ^ • . 

«''Ri  G ï N E delà  navigation.  Ai o^. 

Hf  des  decouvertes , .ejMtfe  fontfai^ 
tes  depuis  fix  vint  s ans*  V^oyageidc 
noz  François  furf  Ocean.  Caufidu 
peu  de  fruit  cju^on  y a fait.  FaujfèH 
' . desTablesgeographicjues.  Que  le 

idecettehif  qirenefh  ?néprijer.  Qmlités  louables 
^s peuples. qu  on  ^,p /elle  Sauvages,  ^ - 1 

••’■’  ; . -Ghapit'-  II. 

J) H nom  dje  G a v t l 7{jfutation  des  Autheurs 
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Grecs  fur  ce fûj  et,  l^oépreînterGaiillops,  Les  anciens^.'' 
^aullois  peres  des  F’ mhres  en  Italie*  Bodin  jrefHté-. 
Concfuites  & navigations  des  vieux  (f  aullois.  Loix 
marines i inflice  y viEloires  des  M arfciHoû».  Tor^ 

tugaL  Navire  de  Paris.  Navigations  des  anciens 
Franfois*  %jfroidiJfement  en  la  navigation  d!ok  efi' 
venu*  Lâcheté  de  notre  fiecle.  Riche^es  des.  T erres 
ncHves.  . ^ 


Ch  A P.  III. 

ConjeBareyfur  te  peuplement  des  Indes  Occidenta* 
les  y & confcejucmment  de  la  Nouvelle^ France  com^ 
prife  fous  icelles. 

Ch  A P.  IV. 

Limites  de  la  : étfommairedk 

voyage  de  lean  Feraz.zjm  Capitaine  Florentin  y en  la. 
Terre-neiive aujoardloHi  dite.laFloride  y &en  toute 
cette  Cote  jufjues  au  cjuaratiéme  degré: avec  vne  ùrié^ 
/vc  defcription  des  peuples  (jui  habitet  ces  contrées* 

^ C A A P,  V; 

Xloyage  du  Capitaine  Jean  %^baut  en  la  Floride  c; 
Les  découvertes  <juUy  a faites  » & la  première  de^ 
meure  des  Chrétiens  et  François  en  cette  Trovince.  40 

Ch  A P.  VL 


^Rjtoîir  du  Capitaine  Rehaut  en  France  : Confede' 
rations  des  François  avec  les  chefs  des  Indiens  : F e fies 
d'iceux Indiens I N ecejftté  de  vivres:  Courtoifte  des 
Indiens  : Divijion  des  François  : M ort  du  Capitaine 
. jilbert*  » , 48^ 

C H A P.  VIL  ' > 

EleEiion  c[ vn  Capitaine  au  lieu  du  Capitaine 
bert.  Difficulté  de  retourner  en  France  faute  dena^ 
vire  : Secours  des  Indiens  la  deffus  : %jtour  : £tran-- 
ge  et  crûele  famine  : zA bord  en  ytngleterrcj^ . 5 7 
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. Chap.  VIIï.  : 

Voy^^ô  du  Capitaine  Laadonniere  en  la  Floride 
dite  Nomlle- France  : Son  arrivée  a t tle  SainEl  Do- 


â t , mnme  : puis  en  ladite  pro'ùince  de  la  Floride:Grand 
£ m Ês  Floridiens  : Honeteté  d'iceax  : Baaiment  de 
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fl  laforterefe  desFr/tnçois^  . 

^ 'C  H A P I X« 
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•"  Na^i^ation  dans  la  rhiere  de  Afay:%ecit  des  Ça- 
pifétines  ^ Paraouftis  ^ui  font  dans  les  terres:  Amour'  • 
d€vzngemce\  Ceremonies  étranges  des  Jndiens  pour 
^ réduire  enmemoirelamort  de  leurs  peres*  66 

Ch  A P.  X.  . 

. Çuerre  entre  les  Indiens  : Ceremonies  avant  que  d'y  ; 
àller  : Humanité  envers  les  femmes  & petits  en  fans: 
Leurs  triomphes  : Laudonnicre  demandant  quelques 
^ . prifonniers  efi  refufé  : Etrange  ^accident  de  tonnerre  : 
SiràpUcité  des  Indiens*  ^ 7^ 

.•  . Ckàp.-  XL  ■ ♦ 

^Rjnvoy  des  prifonniers  Indiens  k leur  Capitaine  : 
Guerre  entre  deux  Capitaine  Indiens  : V^iBoire  k 
(aide  des  François  : Conjpiraiion  contre  le  Capitaine' 
Laudonnicre  ; Retour  du  Capitaine^  Bourdes  en 
France*.  . ' 7^ 
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V CHApi  XII. 

i^utrediver/ès  conff  f rations  ^pntre  le  Capitaine 
' ' Lafidonmere'.  &ceqm  'en  avint.  . ' 7A 

■ Chap.  XIII. 

• ‘ • (?è  ijtie  fit'-Laadonniere  efiant  deliuré  de  fes  fedi- 
!■  ticMX  ; ‘Deux  Hefppagmlsrèdmts  k la  vie  des  San- 
; vages  : L,.es  difcours  qt^tls  tindrent  tant  deux-mêmes^ 
- que  des  pettples  Indiens,  Habitans  de  Serropéravif- 
Jèars  de Jpües  : Indiens  diJfitftnlateurS'  ,r_  , 
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Ch  A P.  XIV. 

ComeLandonmere  fait  provifondcvîvre  : Dicoa- 
Verte  d^vn  Lac  ejae  l'on  fcriji  aboutir  a la  mer  du  Su  : 
Montagne  de  la  M ine:  Avarice  des  Sauvages  : ^ter^ 
te  : f^iüoire  al*  aide  des  François.  ^3 

Chap.  XV. 

Grandenecejfité  de  vivres  entre  les  François  ac^ 
crue  jufcjues  a vne  extreme  famine  : Çuerre pour  avoir 
la  vie  ; Prtfe  d*0  urina  ; Combat  des  François  contre 
les  Sauvaces  : Façon  de  combattre  diceux  Sauva^^ 
gcs.  . ^ 

.Ch  A P.  XV I,  ' 

Provijtons  de  mil  : ^rrinjie  de  epeatre  navires 
nglosfes:  %jception  d^uCapitainc  & general  An* 
glois  : H umanité  & court oi/te  d icclui  envers  Us  F ranr 
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Chap.  XVII. 

f Préparation  du  Capitaine  Laudonniere  pour  re- 
tourner  en  France  : Arrivée  du  Capitaine  Jean 
haut  : CaUmnies  contre  Laudonniere  : Navires  Hef* 
pagnoles  ennemies  : Deliberation  fur  leur  venue,  lo-j 

C H A P.  XV  1 H.  V 

^ opiniâtreté  du  Capitaine  Ribaut:  Prift  du  Fort 
désFrançdü  : Retour  en  France  : Mort  dudit  Ribaut 
^ des fens  : Bref  r^it  de  cjuelcjues  cruautés  Hésia- 
gnôles.  ImpoJJïbU  de  réduire  Us  hommes  à même  opi- 
ifîon.  111 

Chap.  XIX.  " 

4 

' Entreprife  haute  cè* genereufe  du  Capitaine  Gour* 

gués  pour  relever  l'honneur  des  François  en  la  Floride: 
^^nouvellement  d* alliance  avec  Us  Sauvages  : Prife 
des  deux  plus  petits  Forts  de;  Hejpagnols.  > . u? 
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Ch  AP.  XX. 

^ Sanvage:  Grande  refilutlon 

, ^7  i avn  Indien  : Approches  & prife  d^g^and  Fort  : De- 
molitiori d'icdui i &des  deux  autres:  Execution  des 
Helfagnols  prifonniers  5 %egrets  des  Sauvages  au 
Ÿ^anirdes  François  .'  Retour  de  G ourgues  France  : Se 
cetjuiavim  depuis.  ^ ..  13 1 
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Contenant  les  Vaynges  faits  foiiz  le  Ci- 
pitaine  Villcgagnon  en  la  France 
■ Antarâiquedu  Brclîl. 
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ENtrep  rife  du  S ieur  de  Villegagnm  pour  aller  au 
Brefil  : Dijeours  de  tout  fin  voyage  jufcjues  à fou 
arrivée  en  ce  pais  là  : Fièvre  pejlilente  à-caufe  des 
eaux  puantes  i Maladies  des  François,  (fi*  snort  de 
eynelcfues  vns  : Tone Torride  temperee  : Midtitude 
de  Toifons  : Ile  de  tAfeenfion  : Arrivée  au  Brefil  ; 
Riviere  de  Garfàhara  : Fort  des  François»  14  z 

’ Ch  A P.  IL  . 
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' %fnvoy  de  tvn  des  navires  en  France  : Expédition 
des  genevois  pour  envoyer  au  Brefil  : Conjuration 
contre  f^illegagnon:  TDecou  verte  et i celle  : Punition  de 
% vns  Dficription  du  lieu  ^ retraite  des" 

Trançois  :jPartementde  tefeouadeGenevoife»  içz 
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Gh  A P.  IIL 
" S^econde  navigation  fMe an  Brejtt  aux  dépens  Jk 
ccident  d'vne  vague  de  mer:T)ifcour$  des  iles 
Canaries  : Barbarie  j pais  fort  bas  : PoiJfonsvoUnSi& 
autres , pris  en  meir  ; T ortuès  merveilleufes. 

. ChAP.  IV.  HT 

T^affage  delà  Zone  Vorride:  ou  navigation  diffi^ 
i^ile:  &pour^Hoy:  Et  fur  ce^  %^utaüondes  raifons 
de  quelques  autheurs  : Route  des  Hefpagnols  au  Pérou  : 
^ ci*  origine  du  flot  de  la  mer  : ZJcnt  oriental  perpe^ 
iuel  fous^la ligne  aquinoüiale : Origine  ^ caufesd'U 
, celui,  & des  vents  d'abas,  (éy  de  midi:  Pluies  puantes 
la  Zone  T orride  : EffeEls  d* icelles  : Ligne  aquL 
noFtldîe  pourquoy  ainfl  dite  : Pmrquoy  fous  icelle  ne 
/i  voit  ne  Tvn  ne  foutre  Pôle.  , i6y 

^ C h a p,  V- 

Découverte  de  la  terre  ^^£r<?7//:Marga}as  quels 
peuples  : Façon  de  troquer  avec  les  O u-eracas  pcu^ 
pie  le  plus  barbare  de  tous  les  autres  : Haute  roche  ap^ 
pelléef  Emeraude  de  MaK-hé  :Çap  de  Frie  : Arri- 
véedes  François  a la  rivière  de  Ganabara,  ou  était 
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Ch  A P,  VL 
Comme  le  fleur  du  Pont  expo  fa  au  fleur  de  V illega  - 
^on  la  caufe  de  fa  venue  & de  fes  compamçns  : Re^ 
ponfi  dudit  r’illegagnàn:Etce  qui  fut  fait  au  fort 
deColligni  après  f arrivée  des  François,  _ ijC 

Ch  AP.  VIL 

Ordre  pour  le  fait  de  la  %jligion  : l^ourquoy 
legagnona  dijflmulé  fa  B^ligion  : Sauvages  amenez, 
en  France^  Mariages  célébrés  e} 
que:  Débats  pour  la  %eligion; 


la  France  Antarcli  - 
Cpnff  iratiom  contré 


Killegagnon 


^ ^ ViUegAgmn  : Rigueur  d'iceUé  :Les  Genevois  fe  reti- 
rent  a Avec  lui  Queflion  touchant  la  célébration  4^  la 
r Çene  à faute  de  pain  & de  vin-  1 8 a 
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Chap.  VIII. 

Defcriptim  de  la  riviere  y <tu  Fort  de  Ganabara: 
Snfemble  de  Vile  ok  eft  le  Fort  de  Cpllipii  Ville-Henri 
deThevet-  Baleiné  dans  le  Tort  de  Ganabara; 
leine  échouée- 

C H A P*  I 

^ . i 

Quela'divifon  eft  mauvaifè , principalement  en 
TjUgion  : Retour  des  Genevois  en  France  : Diversf 
périls  en  leur  voyage  : ^fer  herbue-  1^5 

i Chap,  X. 

Famine extreme y e^les  effets  d' icelle:  Tourcjuoy' 
op  dit  Rage  dé  faim  : T)écouverte  de  la  terre  de  Bre- 
tagne : Recepte  pour  rajferrnir  le  ventre  : Procez.  con- 
trées (fenevois  envoyé  en  France  : Retour  de  V'ille- 
gagnon-  ‘ 202 


Livre  Troifiéme, 


Auquel  font  décrits  les  voyages  J navfgâtions,& 
decouvertes , des  François  dans  les  Golfe 
& grande  riviere  d<i  Canada.  ,w 
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Sommaire  de  deux  voyages  faits  par  le  Capitai- 
ne  factjues  Quartier  en  la  Terre-neuve  {Çolfc:, 
& grand  fleuue  de  Czmàz  : Efclaircift  'ement 
desnoms deTerre-neuve y Canada^  La- 
^ hço.àoi  : Erreur  de  ^^5 
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< - A P,  II. 

Relation  du  premier  voyage  fait  par  le  Capitaifie 
Jacques  Q^rtier  en  la  Terre-neuve  duNort  juf 
^ueskl'embouchure  du  grand  fleuve  Canada.  Et 

premièrement  l'e'tat  de  Jon  équipage  » avecles  déooH- 
vertes  du  mois  de  eJ^ay.  lyi 

Chap.  IIL 

Les  navigatm^s  découvertes  du  mois  de 
Juin*  « 23^ 

Chap.  II II. 

%• 

Les  navigations  & découvertes  du  mois  de 
Juillet. 

' Ch  A P.  V. 

Les  navigations  & découvertes  du  fitùis  d'^ oufis 
^ le  retour  en  France . zf6 

Chap.  VI. 

Que  la  conoiffance  des  voyages  du  Capitaine  JkiC^ 
ques  Quartier  efi  necejfaire principalement  aux  T er* 
res-neuviers  qui  vont  à la pecherie  : Quelle  route  il  a 
prijeen  cettéfeconde  navigation  : Voyage  de  Charn* 
plein  jufqueskt  entrée  du  grand  fleuve  de  Canada 
Epitre  prefentée  au  T^y  par  ledit  Capitaine  Jac- 
ques Quartier  Jur  larelation  de  fon  deuxième  voy» 
âge.  > . 16} 

" Chap.  Vil. 


Préparation  du  Capitaine  Jacques  Quartier 
des  fiens auvoyage  de  la  Terre  neuve  : Embarque-., 
ment  : Ile  aux  oijeaux  : Découvertes  dücetui  iniques 
au  fautdugrand  fleuve  de  par  lui  dit  Ho- 

chclaga  : Largeur  & profondeur  nompareille  d*i- 
eetuy  : Son  commencement  inconu*  • j ; ^7  ^ 
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%etoHr duCapiuine Iac^mcs  QMrtUr  vers  La^ 
haye  fainil  Laurent  ; Hifpopotames  : Continuation 
du  voyage  dans  la  grande  riviere  de  Canada  » 
jufyu^s  d la  riviere  Sagucnay , qui  font  cent 
Iteués,  ^ . zytf 

C H A P.  I X* 

^ ^ Voyage  de  Ch amplein depuis  Antftofti  jufquesk, 

Tadouliac  ; Defcription  de  Cachepé  • Riviere  de 
Mantannc:  Port  deTo.L\ow\^^c\ Baye  des  Ai  orües\ 
Jl^ercée  j Baye  de  chaleur  : Remarques  des  lieux  Mes, 
ports  ^hay  es  » fables  »rochci‘S  >&  rivières  qui  font  a la 
bende  du  N or  t en  allant  a la  riviere  de  Sagùcnay 
Defiripiion duport deT àdoiiSàc , & de  ladite  ri^ 
vierede Sagùcnay.  CotradiBion  deChamplein.  i8p 
- C H A P.  X. 

Bondt  réception  faite  aux  François  par  le  grand 
S agamos  des  Sauvages  dje  Càtizd^i  i Leurs  fefiins  & ' >t 
danfes:  La  guerre  qu  ils  ont  avec  les  Iroquois^  288 

Chap.  XI.  ■ 

; La  rejouijfance  que  font  les  Sauvages  apres  quilsi^^/^^ 
ont  eu  viétoire  fur  leur  ennemis  : Leurs 
meurs  : Sont  malicieux  Leur  croyance  & faulfes 
opinions.  Qjie  leurs  devins  parlent  vifiblement  aux 
diables. 

Chap.  XII. 

Comme  le  Capitaine  lacques  Qjurtier  pari  delà 
riviere  de  S agu  c n ay  pour  chercher  vn  port  > & sar^ 
réteaSainBeCroîX : Poiffonsincontis :GrandcsTorf  f , 
tués:  JleauxCoudres  : Ile  d'Orléans  : Rapport  delà 
terre  du  pais  : Âc^uéil  des  François  parles  Sauvages  : - :V 
. fJarangues  des  Capitaines  Sasivages.  , ,v  1^8 
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CftAP.^xin. 

Retour  du  Capitaine  lacqnes  Qj^rtier  k tllà 
^'Orléans , par  lui  nommée  tlle  de  lîachus  y & ce 
'ijH'il  y trouva  : *B  alil^s fichées  au  port  fainEle  Croix  i 
forme  d'alliance  : Navire  misa  fecpour  hiverner: 
Sauvages  ne  trouve^f  bon  ejue  le  Capitaine  aille  en 
Hochclaga  : Etonnement  d'iceux au  bourdonnement 
des  Canons*  ^ 304 

Chap.  XIV. 

%jffie  inepte  des  Sauvages  pour  détourner  le  C^i^ 
taine  Jacques  Quartier  du  voyage  )en  Hochclaga; 
Comme  Hz.  figurent  le  diable  : Départ  de  Champlein 
de  Tadouflac  pour  aller  k ^ainJle  Croix  : Qualités 
cf  rapport  du  pais  :Ile  d Orléans  : KebeCj  Diamas 
audit¥^^hcc\Rivierede^dXi{c2iVi*  310 

Ch  AP.  XV. 

F' oyage  du  Capitaine  Jacques  Quartier  4 Ho  ch c- 
laga  : Qualités  & fruits  du pais  : Réception  des  Vran- 
pois  par  les  Sauvages  : Abondance  de  vignes  &rai^ 
fins.  Grand  lac  : %ats  mufquets.  jJrrivée  en  Ho- 
chelaca.  Aierveilleufe  rejouyjfance  defdits  Sauva^ 
ges.  ' 317 

. Ch  A P.  XVI. 

Comme  le  Capitkine  dr  les  Gentils-hommes  de  fa 
compagnie  ^ avec  fis  mariniers  allèrent  a la  ville  de 
Hochclaga  : Situation  du  Heu  : fruits  du  pais  :*Ba^ 
timtns:  &manierede  vivre  des  Sauvages.  313 

Chap.  XVIL 

Arrivée  du  Capkaine  Quartier  a Hochelaga: 
Accueil  é*  carejfes  à lui  faites  : Malades  lui  fontap** 
portez^  pour  les  toucher  : Mont-Rcy al  : Saut  de  la 

grande  riviere  de  Canada  ;•  Etat  de  ladite  riviere  ou- 

. 


trç  fedlt  Saut  : Mtnei  : %/i nnures  de  bois , dont  vfent 
certains  penpUs  : *Iiegrets^our for;  de  paru  317 

Ch  A P.  XV  1 1 1. 

%jtoHr  de  lacqaes  Qitarner  ah  l^ort  de  SalnSlt 
Croix  apres  avoir  efié  à Ho  c\\ch^3i  : Saavages  gar^ 
dent  les  têtes  de lenrs  ennemis:  Les  T o udaraaii s enne^  ' 
mis  des  33X 

Chap.  XIX.  ^ ' 

Voyage  de  Champlein  depuis  le  port  de  SaînElc 
Croix  jufjnesau  Sans  de  la ^anderiviere»  oii font  rr- 
mar^aees  les  rivières  J tics  J & autres  chofes  cjutl  a dé-* 
touvertes  audit  voyage  : & particulièrement  la  rU 
vierCy  le  peuple  y&le  pais  des  Iroquois. 

^ C lit  A P XX. 

Arrivée  au  Saut  : Sa  dejeriptionj  & ce  ejui  s'y  voii  ' 

' de  remare] uable,  <iA vec  le  rapport  des  Sauvages  tou^ 
chant  la  fin  , ou  pluftot  l'origine  de  la  grande  ri^ 
k(iere>  34X 

Chap.  XXÎ. 

Retour  du  Sànt  a Tad  ou  flac , avec  la  confronta- 
tion du  rapport  de  plufieurs  Sauvagesjtouchani la  lon^ 
guestr  , & commencement  de  la  grande  riviere  de 
Canada  ; ‘Du  nombre  des  faut  s & lacs  quelletra^ 
verfe.  348I 

Chap.  XXII. 

Defeription  de  la  grande  riviere  de  Ca  nada  , 
autres  qui  s'y  dechargjtnt  : Des  peuples  qui  habitent  le 
, long  d'icelle  : Dès  fruits  de  la  terre  ; Des  bétes  & ôi-‘ 
féaux:  particulièrement  d'vne  héte  a deux piez: 

Des  poijfons  abondant  en  ladite  grande  riviere*  353 

. / Chap.  XXIlI. 

De lariviere  du  Szÿxcmy  : Des  peuples  qui  ha- 


Jfit^tyeis  fon  origine  : Antre  riviere  venant  dudit 

5 agucnay  if  w dej/^  du  Saut  de  la  grande  riviere:T)c 
" la  riviere  des  Iroquois  venant  de  vers  la  Floride, 

f ais  fansneges  jtii glaces  :.SwgHlaritis  d'icelni  pais: 
' SoHVçàn far  les  Sauvages  de  Canada  ; Guet  noElurne: 
Reddition  dvne  fille  échappée  : Rjconciliatio^  des 
Sauvages  avec  les  François.  357 

Chap.  XXIV- 

4 

Mortalité  entre  les  Sauvages  : Maladie  étrange 

6 inconué  entre  les  l^rançois:  T)evotions  voeux: 

Ouverture d’vn corps  mort:  Dijjjmulation  envers  les 
Sauvages  fur  lefditesmaladies  & mortalité  : Guerifon 
merveilleufe d'icelle  maladie.  ••  . 

Chap.  XXV.  ♦ 

Soupçon  fur  la  longue  abjince  du  Capitaine  des 
^^Sauvages  : *^tour  d'icelui  avec  multitude  de  gens 
Débilité desFranç ois  : Navire  delaijfé pour  n avoir 
la  force  de  le  remener :Recit  des  fingalarités  du  S agu  c- 
n ay , ^ autres  recherches  merveiUeufes.  . 3^8 

’ - '‘Chap.  XXVI.  ‘ ' 

«t  « • 

CroixplantéeparlesFrançois  : Capture  desprin» 
cipauxSauvagesypourles  amener  en  France,  & faire 
, récit au%oy des jingularités du  Saguenay : Lameh^ 
' tâtions  des  Sauvages  :Trefens  réciproques  du  Capi^ 
taineDaartier,&d'iceux  Sauvages*  , 371 

Chap:  XXV IL 

Retour  du  Capitaine  Jacques  Qj^tier  en  France: 
Rencontre  de  certains  Sauvages  qui  avoient  des  cou^ 
Seaux  de  cuivre  : Prefins  réciproques  entre  lefdits 
Sauvages  ^leditCapitainc:DeJcriptions  des  lieux  oh 
laroutesefiadrefsée*  , --  377 
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. Ch  A P.  XXVIII. 

Rencontredes Monuig^iais  { Saiiv*2ges diT'S.àj^ur^ 

; dr  J rot]  HO  is‘  : Privilège  de  ceint  efl  hlefsek  - . ' 

i la  guerre  : Ceremonies  des  Sauvages  devant  qu  aller  A 

U guerre  : Conte  fAbuleux  de  la  rnonflruoijîté  des  , 
■ Armouchiquois  ; ^De  la  Mine  rchtifante  an  Sa- 
leil  : dr  du  Gaugou  ; Arrivée  au  Havre  do^ 
Grâce.  ^ 38^'  ' 

Chap.  XXIX. 

Bifçours^ fuiç  le  Chapitre  precedent  : Crédulité  /f - 
gerei  Armouchiquois  quels  : Sauvages  toujours  en 
crainteiCaufes  des  terreurs  Paniques  : Faujfes  vijtons, 

& imaginations  : Gougou  proprement  que  cefi  : , 

V Jlutheur  d'icelui  : Mine  de  cuivre  : H ano  Cartha^ 
geops  : Cenfures  fur  certains  Autheurs  qni  ont  écrit  de 
la  Nouvelle-France.  Confeil  pour  [inflruHion  des 
Sauvages»  3^5 

Chap.  XXX^  / 

. Entreprifedu  fteur  de  %oberval  pour  la  terre  de 
Canada.  Commiffion  du  Capitaine  Jacques  iluar- 
tier.  Fin  de  ladite  entreprife.  39^ 

Caap.  XXXI. 

Plainte  fur  notre  inconfiante  & lâcheté.  NouveU 
le  entreprife  (fr  Commiffion  pour  Canada.  Envie  des 


r Marchant  Maloins.  Révocation  de  ladite  Com^ 
miffion. 

i ' J'Cÿ-  < » 

Chap,  JCXXÎV  '' 
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de  l^Rocheaux'Terret-uèu- 

ves. Ile  de  ^hle.iion  retour  en  France  dvneincroya- 
■^  { ble  façon.  Sesgens  cin^  ans  en  ladite  île.  Leur  retour. 
Cmm^ondudittXidarquü,  " . Aotf 
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Livre  Quatrième, 

Aujjuql  font  compris  tes  voyages  des  Sieurs  dC'' 
V Ments^  & de  Poattincouic. 

C H A P.  I.  , ' 

r 

’ • s 

INttnthn  de  tAnthenr.  Commijfien  du  Sieur  de' 
M oHtsWefenfesyour  U truffe  des  pelleteries.  41 

C H A P.  1 1. 

. Voyuge  du  peur  deMontsenUNouveSe-Frun- 
ee  tpDes  accidens  furvenm  audit  voyage  : Caufes  des 
bancs  de ^aees  en  la  T erre-neuve  ; Jmpopti/>n  de  nome 
à certains  ports  : Perplexité  pour  le  retardement  de 
tautrenavire*^  431 

' Cha^.  III.- 

Deb4r<juement  du  T6t(t  au  Moutou  : Accident 
dvn  homme  perdu  fe"^  purs  dans  les  bois  : Baye 
Françoife  : Port  %oyal  : Riviere  de  PEcfuille  : Mine 
de  cuivre  :tA/atheùr  des  minet  d'or  : Diamant  :T ur^ 
^Hoifes.  „ 437 

Caap.  IIIL 

^efcriptiên  delà  riviere  fainÜ  Jean  : ’&  de  Pile  * 
fairiBe  Croix  : Homme  fer  du  dans  les  boû  trame  le 
JezjémeiourÆxemples  de  éjuelcjHesabftinences  étran^ 
ges  : Differens  des  Sauvages  remis  au  jugement  du 
jSeur  de  Mont$:Autfooritefaterneleent^e  lefdits  Sau^ 
vagesiQ^elsmaritschoifiJj  enta  leurs  filles*  444. 

Ch  A P.  V. 
de  Pile  SainSt  Croix  : 
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fteHr  de  Monts  diffcite,  & genentife  : etperfecatée 
\ deniiie  : 'Rjtanr  4h  Sieur  de  Tcutrincourt  en  France: 
Terils  du  voyage,  ^ 

s ■ ■ Ch  A P,  VL  ’ 

^ V ' * . • ^ 

Batîntens  de  l’ile  SainSte  Croix  ; Ineontmoditez.  ddt- 
François  audit-Ueu  : Maladies  inconuh  : n/implc' 

- diJcours,fur  icelles  : De  leur  caufis  : Des  peuples  <juiy  ' 

fint  fujets  : Des  Viandes  » tnauvaifes  eaux , air^vens» 
lacs , pourritures  des  bois  t faifons , dijpofition  de  corps 
,desjeuneSy  des  vieux  :t/(vis  deHe^utheur  furlegoa^ 
•àernement  de  la  famé  & guerifon  defdites  mala- 
dies, . ' 4(jO 

Découverte  de  nouvelles  terres  parte JieurdeA'fors’. 

Conte  fabuleux  de  la  rivière  & ville  feinte  de  N 6- 

rombègi  ; %jfutation  des yfutheurs <yui  en  ont  écrit: 

^ancs  des tJMoruës en  la  ''Terre^Veuve  : Kinibcki  : 

Ghoü  jkoét  : Malebarre  : nnouchl'^’Mtis  : M »»  j 

/ 

<r  y«  François  tué  : Mortalité  des  ^nglois  en  la  ■ 
Virginie,  ' 48  ç 

- ^ Ch  AP.  VIIL 

jirrivéédi*  Sieur  du  Font  a l'Ue  S ainBe  Croix:  > 
Habitation  transférée  au' Fort  Royal  : %etour  du 
Sieur  de  M onts  en  France  : fiificultédes  moulins  a 
^ràs  : Eejfuipage  dudit  feur  du  Pont  pour  aller  décou- 
vrir les  T erres-  neuves  outre  M alebarre  : Naufrage; 
Prévoyance  pour  le  retour  en  France  : Comparalfon 
de  ces  voyages  avec  ceux  delà  Floride  \ 'Blmrne  de  ceux 
y tes  m CD  rijènt  la  culture  de  la  terre.  494 

Ch  A P.  IX. 

I ' 

' A-f  otif , (f  acceptation  du  voyage  du  Jieur  de  Pou- 
irjncoHrtf  fnjmbU  de  ti/iutheur  en  la  NéouveUt” 
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France:  Part  ement  delà  ville  de  Paris  pour  aRer  a ta 
Rochelle  : Adieu  a la  France.  501  . 

C2  H A.  P • • 

' Jonas  nom  de  notre  navire,  : Mer  bajfe  a la  Rochelle 
caufe  de  dijficile  [ortie  : La  Rochelle  ville  reformée  : 
Menu  peuple  infolent -.Croquant  i Accident  dcnau* 
frage  du  lonas  : Nouvel  équipage.:  Foiblcs  foldat s ne 
doivent  efire  mis  aux  fromicres  Minijlres  prient 
pour, la  converfion des  Sauvages  :Teu  de  Xcle  des  no-- 
très  : Suchariflie  portés  par  Us  anciens  Chrétiens  en  ^ 
voyage  : ‘Diligence  du  Jieur  de  Toutrincourt  fur  le 
pointide  Rembarquement.  508 

Ch  A P.  , XI. 

Partement  de  la  Rochelle  : Rencontres  divers  de  na-^ 
vires  J (Ir  Forbans  : Aï  cr  tempetueufe  a R endroit  des 
EJforeSj(lr pûurqnoy  : Vents  d'Onefipourquojf-eques 
en  la  mer  du  Tonant j,  D*oljimfirncht  les  vents  .•  M ar-^ 
Joins pTOgnoJli^es  de  tempêtes  : Façon  de  les  prendre  v 
^etn^étes : SfeRts d'icelles  : Calmes:  Grain  de  vent 
queeef:commcilfe  forme :Ses  ejfeéls  : Affeurance 
de  M atelots:Revtrence  comme fe  ren d au  navire  Roy  - 
al  : Supputation  de  voyage :M er  chaude ypuis  froide: 
Raifon  de  ce  : & des  "Bancs  de  glace  en  la  Terre-» 
veuve*  5i<i 

;Ghap.  XII. 

Du  grand  Banc  des  Moruçs  : Arrivée  audit  Banez' 
Defeription  d* celuiTccherie de  uorués  ^ d'oifeaiix  : 
Courmandife  des  Happe- foyes:Perils  divers  zCaufes  . 
des  frequentes  & longues  brumes  en  la  mer  Occident  a - 
îe  ; Avertijfemens  delà  terre  : V euëcT icelle  : Odeiirs 
merveille ufes:  Abord  de  deux  chai oupes  : Defcente  ai4 

Port  du  Mouton  : Arrivée 515 
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Chap.  Xltl. 


39 


Hcnrettfe  rencontre  du  Sieur  du  Tont.  S on  retour 
MH  Tort  ^oyal  : Rejouijfance  :^e/cription  des  envi- 
rons indit  Tort  : ConjeBure  fur  l*orine  de  lu  grande  ri^ 
; vitre  de  CsivadsL*  Semailles  de  ùlez.  Tuteur  du  peur 
iuTont  en  F rance*  Voyage  du  peur  de  Toutrincourt 
aupdis  des  jirmouchie^uoU.  Beau  fegle  provenu  fans 
Cülture.  Exercices  &,  façon  de  vivre  au  Port 
Caufe dès  prairies  delà riviere de l*E^uf lie*  , 539 

- Ch  AP.  JT  IV. 

‘ Partement  de  file  SainBe  Croix*  Baye  de  Marchin* 
Chdüakoet,  Peignes  drraipnSj  & lurgepe  de  Sauva-^ 
ges.  T erre  (fr  peuples  ^ rmouchiquois  : Cure  d*vn 
' Armouchiciuois  vlepc  : Simpli/ 


^ licite  dr  ignprance  dé 
peuples ices  des  Armouchitjkois.  S oupçon.  Peuple  ne 
fepuciant  de  vêtement  *Bléfe7né  & vignes  plantées  en 
la  terre  des  Arrnouchitjuois,  Qj^ntité  de  raipns  : 
Abondance  de  peuple*  Tikerperilleitfe.  549 

Chap.  XV.  s 

Ter  Us*  Langage  in  conu  StruBure  d'vne  forge  y dr 
d'vnfour.  Croix  plantée.  Abondance,  Conf^iration* 
Defobéijfance*  Affajpnat*  Fuite  de  trois  cens  contre 
dix.  oiyigilitè des  Armouchitjuois*  Mauvaife compa- 
gnie dangereufe.Propheties  de  ce  temps.  Accident  d vn 
moupjuet  creifé,  I njolence  j timidité^  impiétés  & fuite 
de  Sauvages,  Port  Fortuné: Mer  mauvaife.  Végean- 
ce *C enfin  dt*  refilât ion/ur  le  retour*  Nouveaux  périls. 
Faveur  de  Dieu.  Arrivée  du  Sieur  de  P outr incourt 
atf  Tort  Roy  ah  la  réception  k lui  faite*  559 

Chap.  XVI.  . 

rS t at  desfemaillts*  Notre  façon  de  vivre  en  la  Tfpu- 

vcUc-France*  Comportement  des  Sauvages  parmi 
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-'V- 
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noiuÆtat  de  l hiver  i ToitrtjHcy  en  et  temps  pintes  & 
brumes  rares  : fewrqnoy  pluies  frequentes  entre  les 
T repiques  : Neges  vtiles  À là  terre  : Conformité  de 
temps  en  l antique  efr  N ouveUe-France  : Pourquoy 
printemps  tardif  : Culture  de  jardins:  P^pport  d^ir 
ceux  ; Adoulin  à eau  : anne  de  harens  : Prépara^ 

tion  pour  le  retour:  Invétion  du  ficur  de  Poutrineourt  : 
Admirationdcs  Sauvages  Nouvelles  de  France.  57}  i - 

Ch  A P.  XVII.  :/ 

jirriveè  de  François  : Société  du  feur  de  Monts 
rompue  : et  pour  quoy  : Avarice  de  ceux  qui  volent  les  ^ 
Morts:  Feuz.  de  ioyepour  la  naijjance  de  Monfei^ 
gneur  d' Orléans  : Partent ent  des  Sauvages  pour  aller 
a la  guerre  : Sagamos  Membertou  : F' oy  âges  fur  la 
Cote  de  la  Baye  Frrnçoife  : T raffic  fordide  : Vijte 
d’Ouïgoudi  : Sauvages  comme  font  de  grans  voya^ 
ges  : Mau'Oaifes  hn  ent  ion  diieeux  : Mine  cP acier: 

V oix  de  Loups -^marins  : Etat  de  IHÏc  SainBe  Croix. 
Erreur  de  Champlein.  ^jAmour  des  Sauvages  envers ^ 
leurs enfans : %jtourau Port %oyal.  58 y 

Ch  A P.  XVIII- 

Port  de  Campfeau  : Part ement  du  Port  %jyal  : 
Brumes  de  huit  jours  : Arc-en-ciel  paroi fant  dans  :é% 
l eau  : Port  Savalct  : Culture  delà  terre  exercice  ho»  - 
isorable  : Regrets  des  Sauvages  au  partir  du  feur  de  ' 
. Poutrineourt  : Retour  en  France  : V^oyage  au  Mont 
faintl  M iehel  : Fruits  de  la  N cuvette -France  prefenr  ; ^ 
tetauRoy  :Voyage  en  laN^^tivette  France  depuis  lé 
retour  dudit  Jieur  de  Poutrineourt  : Lettre  rnijfive  du-  * 
JitfieurauSain£iPerelePapede%jmc*  5^^ 
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onténant  fommaifcment  les  navigations  faites 
en  la  Nouvelle  France  depuis  nôtrerc-, 
tour  en  Fan  mil  lïx  cens  fept 

. jufques  à hui. 
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Ch  A P.  I, 
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Emhn  de  notre  grand  Roy  H k k ly  fnr  le 
y Lfttjet  des  grandes  entreprifes  : SnfeM  des 
eurs  de  Monts  et  de  Poutrincoart.  %evocàtion  da  ' 
ivilege  de  la  traite  des  Caflors  'RjponJe  atsx  en- 
tstx  pour  le  Sieur  de  ojddonts.  Dignité  du  çhara-  " 

reChrétie^.ferilsdudit  Sieur  de  tMonts,  . 609 

~ C H A p.  1 1. 

EijutpageduSieurdeM^nts.  Kebeff,  Commijjioti 
Cfparnplein.  Canifiration  châtiée.  Confideratkn  ^ 
•^dif cours  dudit  Ch^smplein.  Fruits  naturels  delà 

"re.Scorbut.^nneda.  Defenfi pour  lacées  Quar- 

r*  éit 

Ch  AP.  in. 

^oyuge  de  Chantplein  contré  les  J-rotjuois,  Riviere 

f Iroquois  ejf  Saut  d icelle.  Comme  vivent  les  Sau- 
ges allant  a la  guerre.  Dijpojition  de  leur  oendar- 

'rie.  Hz.  croy  ent  aux  Jo^es . Lac  des  l roquais,  uilpes  ' 

îroquois.  U ' /i,  . 

i',;*,;  ■■  Ctt-A  P.  ,'iv: 

Rencontre  des^Iroquois.  Barricades. Mejfdgekl'en-  • 

^>^i\£ffe^À'arquebufe.  f^iéioire,  Butin.  Retour  des  . . 
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'^ISorîeux.CrHÂHte  eifvers  les  prîfonmers.  Ceremonies 
, àfarrivcedesviiloricHxenleurfah,  » • 

• Ch  A P.  V. 

^jtour  de  Champiein  en  France  j et  de  France  en 
Canada.  %ivierede Canada  quand  owverte.  T nfte 
accident.  Etat  deKehec.  Guerre  contre  leslroquois. 
Siégé  de  leur  Fort.  Prife  dHcelui  a l'ayde  de  Cham-^ 
plein,  ^varice  de  tJ^archans.  Cruauté  de  Sau^ 
^ages  fur  leurs  prifonniers  de  guerre.  Baleine  tot^chée 
dormante  en  mer  au  retoitr  en  F rance.  616 

Chap,  VL 

. ^B^tpur  de  Champlein  en  Canada.  Bancs  de  glace 
^ longs  de  cent  lieuès.  Arrivée  a la  terre-neuve.  Com^ 

. ment  les  Sauvages  pa ffent  le  Saut  de  la  grande  vivier e 
de  Canada.  Saur  du  %hin.  tJ^dcnfonges  dvn  quia 
écrit  vn fien  voyage  en  Mexique.  ^35 

Chap-  VIL 

Commiffion  de  Champlein  portant  reglement  pour 
le  trafic avecles  Sauvages,  état  de  Kcbec.  Crédulité 
m de  Champlein  à vn  i?npofteur.  Ses  travaux  en  fuite 
de  ce.  Sauvages  hdijfent  les  menteurs.  Impofleurcon^ 
. viincu.  Ohfervations  fur  le  voyage  de  Champlein  aux 
^Algumquins.  Ceremonies  des^  Sauvages  pajfans  le 
faut  du  bajftn. Quels  peuples  voifinet  les  d/ilgumquins. 
Z^ariatiotts  de  Champlein.  ' ^40 

Chap.  VIII.  ^ 


Q^il  ne  fe  faut  fier  qtCa foy  ?méme.  Embarquement 
du  Sieur  de  T^outrincourt.H>ottgue  navigation. Conjpi-^ 
ration.  Arrivée  au  Bort  Royal.  Baptêmes  des  Sauvai 
ges,  s'il  faut  contraindre  en  Religion.  Maniéré  d'at- 
tirer ces  peuples.  Mijfion  pour  l'Eglife  de  ta  N ou-. 
velle-France.  5^  ^45 
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IX.-:-'*" 

-^Teril  di$  SicUr  de  Poutrinconrt.  Zele  des  SdHV^ 
^esa  U religion  Chrétienne»  %em4rqHes  des  fAvenrs 
ïleT)ieiidepHisPentrepri/edelaNofi*  Fr»  €yj 

Ch  A P.  X. 

• Sm  U nouvelle  des  baptêmes  des  Sauvages  les  lefiUtes 
, feprefentepour  la  N ou.  Fr^  Empêchement.  ^R^tarde* 
mentkUruiit^de Poutrineourt.  AJfociation  des  Je^ 

. fiâtes  four  le  trajfic.  L'Eglife  efi  en  la  Rjpubli^ue. 
Bancs  déglacé  d* eau  douce  en  mer.  J ujîice  de  P a sur  in* 
court.  Mauvaife  intelligence  des  Jefuites  avec  Pou* 
trincûurt.  Polygamie.  66z, 

Ch  A P.  XI. 

Retour  de  Poutrincourt  en  France.  Deffance  furies 
: Jefuites.  Bienoourt  Vice*  Admirai.  Rébellion  contre 
lui.  M ort  du  grand  Membertou.Vn  lefuites  en  vain 
effaye  de  vivre  a la  Sauvage.Plaifante  precautio  d'vn 
Sauvage.  ^Jfociation  de  la  Daine  aeGuercheville 
avec  Poutrincourt.  A la fuafion  des  le  fuite  elle  fis  fait 
doner  la  terre» & les  prend potsr  adminifirateurs.  6yi 

C H A P.  XII. 
f } Contenons  entre  les  lefisites  & ceux  de  Poutrincourt. 

f Jefuites  s*embar<jîient  furtivement  pour  retourner  en 
France.-Sont  empêchés.  Excommunication.  Exercices 
de  religion  delaijfe Z..  Réconciliation  Jimulée.  Saiftedu 
navire  deRoutrincourt.  Lettre  de  lui-méme  plaintive 
\ contre  Us  Jefuites.  ^7Ç 

’ \ ( Ch  A P.  XIII. 

Embarquement  des  lefuites  pour  aller  pojfeder  la 
^JSJoitvelle-France.  Leur  arrivée.  Contefiations  entre 
'CHOC.  Sont  attaqués ypris » emmenés ^ar  les  tÂn- 

^loü\  jefuite  tué^  avec  dtux autres.  Lâcheté  du 
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Çapitaitie*  ChArité des  SaiWAgiS^  Retâur  des  An^ols 
An  P^irginioy  avec  leur  buiirsy  & retour  deux<  miméï, 
avec  Us  / efuites  en  la  cote  de  U Nouvelle-France^  68a 

Chap:  XIV. 

Brigandage  des  Angtoü.  heure  du  Sieur  de  T^ou- 
trin court  narrative  de  ce  (juisefl  pajfé%  Conjeüures 
contre  Us  J efuites*  Plainte  de  Poutrincourt*  Extrait 
d'vne  requête  contre  les  I efuites  par  les  Chinois*  An- 
giois  retournam  en  Virginie  écartez.  diverfe?nent. 
Le  navire  lefuite  porté  par  les  vents  contraires  en 
Surope.  6iy 

Ch  A P.  XV. 

' T^ieté  du  fteur  de  Toutrincourt»  dernier  exploita 
ér  mort  d'icelui*  Epitaphes  en  fa  mémoire.  6^  i 


Livre  Sixième,  • 

Contenant  les  mœurs,coutumes,&  façons  de  vî» 
vredes  Indiens  Occidentaax delà  Nouvclle- 
FtanCCyComparées  à celles  des  anciens  peuples 
de  pardeça  : & parti-culierement  de  ceux  qui 
font  en  iQcme  patallcic  & degré. 
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A P.  I.' ■ 
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De  la  N a I s s a a c e.  Coutume  des  He- 
brieuXt  Cimbris,  pranfoisié’  Sauvages. 
Chap.  IL 

Del’imposition  des  Monts. jdbtit 
deceuxtjfaiimpofentles  noms  des  Chrétiens  aux  injU 


\ 


^ / 


45 

ieîes  : Dh  changement  de  mm.  Les  noms  n'ont  point 
eftéimpofez  fans  fnjet»  P es  fitièritjHets»  Del* origine 
des  farnoms.  Pesnoms  des  hommes  impojesanx  villes 
(^provinces*  700 

Ch  A B.  III. 

De  la  N O V RRLT  V RB  des  en  fan  s, 
& de  t amour  des peres  S^res  envers  eux.  Femmes 
du  jourethui:  Anciennes  Allemandes.  Sauvages  ai* 
ment  leurs  enfans  plies  que  pardeça  : é"  pourquoy. 
Nouvèlte-France  en  quoy  vtile  à fornique  Franco^ 
Pojfejjiondelaterre.  ' 705 

.Ch AP.  IV. 

De  la  Religion.  Origine  de  fidolatrie» 
Cel^i  qui  n adore  rien  efl  plus  fuceptible  de  la  %jli^ 
gionChrétienne qu'vn  idolâtre.  'KjUgion  des  Cana^ 
dkns.  Peuple  facile  à convertir*  Afiorgie  & impitié 
des  Chrétiens  du  jourd* hui.  Donner  du  pain&enfeù» 
gner  les  arts  e^lemoy  ends  convertir  tes  peuples  Sau*» 
vages.  Du  nom  de  Dieu.  De  certains  Sauvages  ja 
Chrétiens  de  volonté.  %jli^ion  de  ceux  de  XJirgmia. 
Contes  fabuleux  de  la  RefurreElion*  Simulacres  des 
Dieux.  Tijligion  des  Flondiens.  Erreur  de  Belles 
‘ forefl.  Adoration  du  SoleiL  Batfe-fnain.  Brefiliens 
tourmente  Z.  du  diable  : Ont  quelque  obfcure  nouvelle 
; du  Deluge  de  quelque  Chrétien  qui  anciennement 

_ . 4 efté  vers  eux.  ' ^ 70  j 

, Ch  A P. 

^ Des  d e V I n s , ^ Aontmoins.  De  la  ^re^ 
trifi.  Idoles  des  Mexicains,  ^retres  Indiens  fint'aujjî 
vMedeci'ns.TretextedeBjli^dn.  %jt/edesey4out- 
moins  : Comme  ils  invoquent  les  diables.  Le  diable 
egratiffie  fes  facrif  meurs  négligeas.  Chanfons  à U 
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A . laitange  âu  diMck  S abat  des  S a hv  âges.  Feaz.  de  l 
fainÜ:  lehan»  V rim  & T üttïïïiin.  SacerdocefucceJJif. 
(jaràibes , afrontears  femUahles  anx  facrijicateurs 

de^Bel.  * . 7^4 

C H A P.  VI.  ' f 

Dv  LANGAGE.  Les  Indiens  topss  divifés  en 
langage*  Le  temps  apport e%angement  aux  langues. 
Conformité  ficelles.  Du  mot  Sagamos*  Sauvages  par- 
lent en  tutoyant.  Caufes  du  changement  des  langues, 
trafic  de  Cafiors  depuis  ejuano.  Prononciation  des 
• Sauvages  ^anciens  H ebrieuxXfrecs^Latins:& des  Pa-- 
rijiens^  Sauvages  ont  des  langues  particulières  notfcn^ 
tendues  des  T erre-neuviers*  Prier  en  langue  enten- 
dué*  lidaniere  de  conter  des  Sauvages.  . 7^4 

Chap.  vil 

Des  let  T Rri  s.  Jnvention  des  lettres  ad-~ 
tnirable.  Anciens  ^llemans  fans  lettres.  Les  lettres 
; rfr  Jciences  es  ^aulles  avant  les  Grecs  & Latins*  Sar-* 
ronides  vieux  Théologiens  & Philofophes  Gauüoùf. 

. Poète  Bar  des. Reverence  ^uonleur  portait. Reverence 
de  M ars  aux  Mufes*  Fille  amie  du  Roy.  Bafilic  at  ta^ 
ché  au  temple  d'Apollon*  Déploration  de  larnort  dti  \ 
Henri  le  Grand;  . 78^ 

■ Chap.  VIII.‘ 

Des  vetemens  et  chevelvr.es. 
Vttmtns  à quellêjin.  Nudité  des  anciens  Ti^es 
des  modernes i/Ethiopiens.Des  ’Brefiliens.  Sauvages 
deia  Nouvelle-France  plus  honétes.  Leursmanteaux 
depeluchesc  Vêtement  de  [ancien Hercules,  des  an- 
ciens Allemans  y des  Gots.  ChauJ/itre  des  Sauvages. 
Couverture  de  la  tête.  Chevelures  des  Hehrieux, 
Cauilok  y ^9^  Ordonnance  aux  Trétres  de  porter 
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ehappMHX.  Hommes  tondtu*  M 

Ghap.  IX.  . ^ 

De  la  Forme  et  d*exte  rite*.  * 
dethornmelapUuparfaite.V^iolencefMeklaNatH^ 

..  re.  Brefiliens  carnw^Le  refic  des  Sanvages  beaux hom^ 
fncs^T>eminains<^  Tatagons  geam.  Couleur  des  S au^ 
V^g€5.  Defcriptions  des  Mouches  Occidentales.  Ame^ 
rïefuainspourquoy  ne  font  noirs,  D*où  vient  l'ardeur  de 
t Afrique:  & It rafraichijfement de l Artneriquc en 

même  degré.  Couleur  des  cheveux  y & de  la  barbe,  Ro^ 
mains  quand  ont  proté  barbe.  Sauvages  ne  font  velus • 
femmes  velues.  Anciens  Gaullois  & tAllcmaiis  k 
. poil  b\pnd  comme  or*  Leurs  Regard  , foix^Teux.- 
; * ^Beauté des yeuXy  quelle.  Femmes  à Bonne  tête.  Yeux 
deshommes  delaTaprobaney  des  Sauvage  y &Scy.* 

; thés.  Des  Levres,  Corps  monflrueux.  Agilité corpo^ 

, rele.  Comme  font  les  N aires  de . M alabarü  pour  etre 
. agiles*  Qjuls  peuples  ont  [agilité.  Dextérité  a nager 
des  Indiens,  f’euéaigùe.  Odorat  des  Sauvages.  Leur 
haine  contre  les  H efpagnols, 

Ch  A P.  JT. 

; Desornemens  dv  cokv  s.  Du  fards 
^ & peintures  y des  Hebrieux  y %pmains»  Afriquains, 
&c.  Angloisy TiSleSy  ÇotSyStythesy^frc.  Indiens  Occi- 
dentaux, Des  M arques  y Picquures  & Jncifions fur  la 
ehdir.  Des  Marques  des  anciens  Hebrieuxy  Tyrons, 
& Chrétiens.  Blâme  des  fard  (è*  peintures  eer^ 
poreles.  808 

Ch  A P.  XL 

Des  o r n e m e n s e x t e r 1 e v k s.  Deux 
tyrans  de  notre  vfe,  Superfluitez.de  CancienneRome,  • 
Excès  des  O0mes,Des  Moules  & Cages  de  tétê.PemtsA» 
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redestheHCHX-T^mdamd! oreilles.  Perles àftx  mstins* 
jsrretieres^httmeSj&foiiUers.  Perles  ^ne  cefiMstta^ 

< chuz.  y^ignôls.  Efurgni-  Carqnms  de  fer  » & 
dior.  815 

Ch  A P.  XII. 

Dv  Mariage.  CoutHmedes  Inifsy  Sanva^ 
gesf  lus  civils  que  maintes  nations  anciennes*  Femmes 
• vévesfe  noircirent  le  vif âge.  Proftitution  de filles on* 
tineneedes  Scariqupifes.  Filles  àte'preuve  avant  le 
mariage.  Maniéré  de  rechercher  vne fille  en  mariage. 
ProflitHtion  de  filles  au  BrefiL  f^erole.  Gueri/on.  Con* 
tinence  des  anciens  Allemans.  "JR^ifon  de  la  continence 
des  Sauvages.  Floridiens  aiment  les  femmes.Ithyphal- 
les.Tûegrez.  de  confanguinité.  Femmes  Gaulloijes  fe-.  * 
'Condes.  Tolygamiefans jaloufie.  Répudiation.  Secon* 
des  nopces  apres  la  feparation.  Homme  ayant  mauvais  ; 
fi  femme  que  doit  faire.  Abfiinencesdevéves.  Cou--  , 
tume  de  prêter  les  femmes  pour  avoir  lignée,  ^aillar^ 
dife  efi  abommabte  avec  les  infidèles.  825 

Ch  AP.  XIII. 

La  Tabagie,  f^ie  des  Sauvages  des  pre-- 
mieres  terres.  Comme  les  Armouchiquois  vfent  de  leur  ^ 
blé.  Anciens  Jtaliens  de  mime.  Afiemblée  de  Sauva^  r v 
ges  fai/ans  la  Tabagie.  Femmes  feparées.  Honneur 
rendu  aux  femmes  entre  les  vieux  Ganlldü  & Aile-- 
tnans.  M auvaife  condition  dicelles  entreles  Romains.  ' 
Qjuls  ont  établit  empire  Romain.  Façon  devivredes 
vieux  Romains  nr art  ares  yM  ofcoviteSi  GetulienSy  AU 
" lemansy  Ethiopiens , de faintl  Jean  'Baptifte^Scipionÿ 
. Emilian  y T rajan , Adrian  : & des  Sauvages.  Sel 
mndutoutnecejfaires.  Sauvages  p^ijfent  quel^que* 
foù.  Snpcrftitiond'kcâx*  ^ourmandifcU'eux&de 

^ Hercules^ 
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Jfefceeles»  VUndes  des  Brefiliens.  ^ntfjropeiph^té. 
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Turcs, kUhonte  desChrétiens*  D y B 
Premiers  %ÿmams  n'avoient  vignes.  Eitrre  des  vieux 
CauUoisl&  t/£gyiptiens^  Anciens  AHensuns  huiffiient 
levm.  Vin  Comment  neceffairt*  Petun.  BoireCvn  k 
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ChaJ^  XIV. 

l5lS  bAHCES  ET  CHANS  ONS.Or/gWr 
desdanfisen (honneur dcfDieu. JDanfes  &' Chnnfàns  ' 
en  (honneur  d*oiApoUûtt»  2i(eptime  ^ M ars^  du  Soleil» 
DesSaliens^P!tXi\j\,  T>anfédc  Socrate.  Danfes  tour.^^ 
mes  fn  mauvais  vfage.  Combien  dangereufes.  T ohs 
Sauvages  danfint.  Aquelle  fin.  Sotte  chanfon  d'Or- 
phée.pourejHoy  nom  Cantons  a Dieu.  Chanfons  des 
Souriéjuoü  :.Des peuples  fainds , des  Bardes  Gaullpis. 
Vaudevilles  par  le  commandement  de  Charlemagne^ 
Chanfons  des  Latédamoniens.  danfes  dr  Chanfons 
des  Sauvages.  Harangues  de  leurs  Capitaines.  8 4^ 
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De  la  disposition  dv  corps. 
Ththife.  Sueurs  des  Sauvages.  Médecins  dr  Chirur- 
giens F loridiensÆrefiliens,  Souriquois.  Guerifonpar 
charmes.  Merveilleux  récit  du  mépris  de  douleurs 
Épreuve  de  confiance.  Souffrance  de  tourment  en  (hon- 
neur de  Titane  & du  Soleil.  Longue  vie  des  Sauvages. 
Caufes  d* icelle^  & de  (abbregement  denoicjours.  854 

Ch  A P.  XVI. 
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^iPereeei  Femmes  fauviesparUgenefationdesenfahs*  • 
Purification»  Dure  condition  des  femmes  "entre  4e$^ 
Sauvages»  Nattes,  Conroyement  de  cuirs  ^ Paniers^ 
PourfeSy  Teinture,  EcueiUt^  }&^io,ch\VLi.,  C 
t/imour  des  femmes  , envers  ïeurs  marü.  Pudicité, 
d icelles.  Pelle  obfervMion  fur  les  no?ns  IJ ebncux  de 
t homme  & delà fmme.  v 870' 
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fance  à Dieu , & aùxperen&  metes.  Sauvages  font . 
finies  en  kur  T abagie.y  faute  de  linge i P^pas  des  vieux 
\ Gaullüis  & ùillemans»'.*^rrivis  des  Sauvages  etiK 
quelque  lieu»  Leurs  fatulaüons^ï  enfemhle  des  <frecs,  • 
Psomains y & Hebrieux.  Salutations  en  éternuant: 
item  is commencement  des  Mijfives.  De  /‘e/^ dieu.  S a^ 
lutation  des  Chinois.  Dm  baifepii , kaife-main , cJp 
baife- bouche.  De  [adoration  humaine»  Pjverence  ^ 
des  Sauvages  k per  es  & mer  es,  Malediü'pon  a qui 
n honore  fonpereet  famere»  . / 874 
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gnifcence.  fJo^pitAifé.Piefé  envers  les  peres  &tnerer. 
^jifanfuctude.  Clemencey^  luftice  d'içeux.  Gratellc  ^ 
de  notre  T rance.  Execution  de  jufiiee.  Evajson  in-, 
croyable  de  deux  Sauvages pr if o^nnier s.. Sauvages  à 
quoy  diligent  parejfeux.  V -,  88^ 
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L'A  C A y S E Origine  dUcelle.  AquieUeap» 
nieth  partient.  A fuelle  fin  les  'B^is  eleuz.  Chajfe,  image  de 

enotSi,  ' la.  guerre.  Première  fin  d'icelle^  Interprétation  dvn 

i/erfet du  Pfal.i^i.Tous  Sauvages chajfent.  Quand 
ér  Comment.  Defeription  (fr  chajfe  detEllan.  Chiens  , 
de  Sauvages.  %^quettes  auxpiés.  Confiance  des  Sau» 
vagesà  la  chajfe.  Belle  invention  diceux  poux  la^i- 
fine.  Sauvages  et Ecojfe  cuifent  la  chair  dans  la  peau. 
Devoir  des  femmes  apres  la  chajfe.  La  pechirie  du 
Cafior.  Defeription  d*icelui.  Son  batiment  admirable 
Comme  feprent.  Anciennement  d*ok  venaient  les  Ca» 
fiors.  Ours.  Leopars.  Defiription  de t animal,  , 

chens^  Loups.  Lapins,  etc.  BefiiA  de  Fra?ice  bien 
profitant  en  la  Nouvelle-France.  Merveilleufe  mul - 
tiplication  d* animaux.  Animaux  delà  Floride  ,&  du 
BrefiLF’ ermine  duJBreJU.  Sauvages  font  vrayemerie 
nobles.  8^0 
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Chap.  XXII. 

L A P E C H E R I E.  Compdraifon  entre  léo 
VenerieAa  Fd^cormerie  » c!t  la  Fecherk^  Empereur 
fedeleBanta  la  Techerie.  Abfurditi  dtPUton.  Pe^ 
cheriepermifi  aux  Ecclefidftics^  Noumtsiredepoif»^^^^ 
fin  efila  meilleure  &la  plus faine*  T ous poijfons  crai^  > 
gnent  [hiver  & fe  retirent.%jviennent  au  printemps. 
Manne  d'Splans^  Harens,  Sardines»  Eturgeons»  $aU(T  V:3 
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fea^s 
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Ch  AP.  XXIII. 

DE  LA  TERRE.  Quelle  ejl  la  bonne  terre. 
TerrtfigilUeen  la  Nouvelle-France.  Rapport  des  fi-K 
mailles  au  fieur  deToutrincourt.  Q^l  ejiUbonfu-. 
tnier.Blé de  Turquie  dit  Mahis.  Comme  les  Sauvai 
ges  amendent  leurs  terres.  Comme  ill^^fement.  T empe-^ 
rament  de  l*air  fert  à la  produElion.  Greniers  fouz.^ 
terrains.  Caufes  de  la  parejfe  des  Sauvages  des  pre^ 
mieres  terres.  Cbanvx^  feignes.  Qjffnd  premièrement^^ 
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r;.  Ai^  i. '•  ; VAges.  Surprijeso  Façon  deprefager  tevenement  de  la  ^ V . 
'sTftn-  Tofir  les  armes  en  pmementant.  Suceejfum  ; v 
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le  tomber  ismains  de  leurs  ennemis.  T^rifonnierstondusm 
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r r œuvre  et  humanité.  Coutumes  des  Sauva-^ 

regard.  De  la  confervation  des  morts.  Du  . , , ^ 

ÿ ; dft^^desPerfess^gpptiensj%omains,Gafcons^Bafi. 
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Ami*  Lecteur,  C*cft chofchumainc'quc dcfeillifÿ  ^ 

& autre  que  Dieu  ne  fc  peut  dire  parfait,  Icquclm^- 
inc  (ce  dit  le  Proverbe)  nepcutaggrccravnchacun.ParT 
lanc  fi  tu  trouves  quelque  chofe  en  ce  livre  qui  ne  vicrmç 

bien  à ton  fens , ou  quelque  defaut  d’clcgance'j  je  te  prie 
' fupporter  le  tout  par  U prudence  , nem'crtimantp^mcil-  ' _ " 
leur  que  Tvn  des  authcursquèTbn  met  parmi  les  livres  (àr 
crez,  lequel  à la  fin  de  fon  œuvre  dit  : % U ne  seft  affcT^  , 

dignement  acquitté  di  fon  hijhire  il  luy  faut  f Ardonmr  : Mc 
foùbmcttantcntoutcs'^cÿçsila  corrediott  dcs'plus 
, gesquemoy. 

Il  y a vne  impcrfeéHon  en  âôcrfe  lahguc  , (^nc  Pbn  y 
couche  trop  de  lettres  fuperflucs.  C*cftpourpuôy  ielcsay 
cvicécs  tant  que.Pay'^u^^^  vncortogr^he  non  vuU 
gaire.  ^ 

l'adjoütera/ podr  l*%itclîigenccAîeis  Keüiurs,  que  le 
jeu  de  la  grande  Gbarte^gcographiqvç  det  T erres-neuves 
loit  eftre  entrcla  page  244.  & aif. 

La  figure  de  la  terre  delà  L toridc  (Êfconuc  ^ habitée  pat 
tes  Fan  çois,  ch  la  page  ^ ‘ 

La  figure  du  port  de  Gai^bixaau  Brefil , entre  îa  page 
^ 1^0.  & 19t. 

'ÿf  La  figure  du  port  R ôyal , «n  la  page  440 , 

^ £n  ladite  grande  Chatte  les  lettres  B.  C.  G.  L P.fignî* 

^ fient  Baye,  Cap.  Golfe.  Ile.  Port. 

Pour  les  moins  fçavans,  ie  diray  que  les  vents  d*Eflr^ 

Oueft, Nott,  & Su,  fontlesvents  d'Orient,  Occident^ 

^ Septentrion;  3c  Midi.  Sueft,  Suroueft,  Nord*cft,  No^ 

Jtoueft,  font  les  vents  moicoyens.  le  laiflc  les  quarts  3â 
demi-quaresdevents.  ' ' 
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deflus  couchées,  tu  trouveras  cotitc  la  moelle  3c  lubftancc 
de  cctttç  prefente  Hiftoirc. 
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PREMIER  LIVRE  DE 

L’HISTOIRE  DÈ  LA  NOV- 
VELLE  France  contenant  les 
navigations  Sc  décoüverccs  des  François  es 
terres  neuves  de TOeddehe  depuis  le  tren- 
tième degré  jufques  au  quarantième  : ôc 
leur  habitation  au  pais  dit  aujourd’hui 
La  F i ô r I d ê. 


CB^IGinE  ÜE  K^FIGUTIOK, 
ÎŸlotif des  decouiPCYtcs  qui  fe  font  faites  de  fuis  Jix^ 
itints  ans»  Ployages  de  noy^  François  outre  F Océan. 
Caufe  du  peu  de  fruici  qu'on  y a fait,  Fauffetédes 
Tables  géographiques,  QuelcfujetdecetteHifloirt 
nef}^  méprifer.  Qualités  louables  des  peuples  qu  on 
appelle  Saunages. 
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’AvTHEVRdu  livre  de  la  Sa- 
ience  attribué  à Salomon,dit  que 
a convoitife  du  gain  a mcü  l'cfprit 
de  rhomme  à rechercher  le  ihpyen  , . * 
d’aller  fur  les  e»^ux,  bicir  des  na- 
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vires,  par  léquels  on  peur  rravérfô  la  nier,  ôc  y 
niarchér  comme  par  vn  chemin  folidc,nonob- 
ftant  la  profondeur  des  flots  de  des  abymes» 
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t Histoire  DE  LA 

Cette  fentence  me  fait  croire  vray-femblable- 
ment  que  le  laint  Patriarche  N oc  ne  fut  point 
le  premier  inveteur  oufabricateur  des  vailleaux 
de  mer,  n’ayant  bâti  le  lien  à cette  fin  : & qu’a- 
vant lui  les  hommes  en  avoict  trouvé  Tufage. . 
Ce  qui  ne  fera  trouvé  étrange  à qui  confiderera 
que  le  monde  ^eu  - après  là  création  fut  gran-  ' 
dement  peuplées:  y eut  incontinent  des  villes 
fondées,  & fournies  des  chofes  necciraires  à la 
viehumaine,&  en  outre  des  métiers  de  beau- 
coup plus  fubtilc  invetjon  que  les  navires, com- 
me celle  des  métaux  i la  recherche,la  fonte,  le 
maniment,&remploy  d’iceux,&  autres  chofes 
que  TEcriture  ne  nous  dit  point,  s’étant  con- 
tentée de  nous  indiquer*  cela  pour  nous  faire 
prefumer  le  relie  : làns  parler  des  inventions  de 
mulîque  & inftrumens  mulîcaux,  comme  or- 
gues,harpes,&autres,qui  démontrent  des  Ré- 
publiques pleines  de  magnificence  plufieurs 
^ lîeclcs  avant  Noé  : non  moins  qu’un  peu 
apres  le  deluge , 8c  luy  vivant  encore,  voila  lur 
pied  cette  grande  & fuperbe  ville  de  Babylonc 
miracle  du  monde,qui  n’eut  jamais  fa  Icmbla- 
blc,  au  moins  quant  à fes  murs  & dcfenlès.  Dés 
- cetempson  traffiquoit  par  mer,  &yavoit  des 
villes  le  long  de  les  rives,  corne  nous  on  voyons 
A des  remarques  &argumés  en  rHilloirelàcrée, 
49.  là  où  il  ell  écrit  que  le  faint  Patriarche  lacob^ 
dit  à fon  fils  Zabulon  que  fon  partagé  feroit  au 
Motif  des  longdelamerprésJeportdcs  navires.  - 

tesdesder  niéme  convoitiie  a été  l’aiguillon  qui  dc- 
nienfif.  " lîx-vints  ans  a poulfé  les  Portugais,Hclpa- 
^ gnols,&  autres  pcuples.de  l’Europe  à fc  hazar- 
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der  jfûr  FOcean,  chercher  des  nouveaux  modes 
deçà  & delà  l’Equateur,&  en  vn  mot  environ- 
ner la  terre  ; laquelle  aujourd’huy  fe  trouve 
toute  reconuë  par  robftinée  & infatigable  avi- 
dité dé  rhoiTime, excepté  quelques  cotes  antar- 
ctiques, & quelques-vnes  à FOccidenc  outre 
FAmerique,iéquellês  ont  été  négligées,  parcà/  >. 
qu'il  n’y  avoit  rien  à butiner.  ' 

Parmy  tant  de  decouvertes  noz  Roys  fe  font 
aufli  mis  aux  champs,  mais  d*une  autre  façon, & 
àvne  autre  fin  que  nozvoifinsttieridionaux.Car  >.  • 

ie  voy  par  leurs  Commifîîpns  qu'ils  ne  tefpiret 
que  l’avancement  de  la  Religion  Chrétienne, 
fans  aücun  profit  prefent  : & né  vby  en  aucun  '' 
écrit  qu'eri  1 execution  de  leurs  entreprifes  ils 
ayent,côme  cux,cruellem'ent  dcpeiiple  les  pro- 
vinces qu'ils  6nt  voulu  faire  habiter,  ayans  plus 
èftiniélaconvetfion  des  amesà  Diéii,&làlou-  ‘ , 

ange  d’humanité, que  la  polle/lîori  delà  terre. 

A cette  fin  nôtre  Roy  François  premier  en-  te 
tre  les  difficulfezde  fes  affaires  fit  la  première  ^rdnfcü 
expédition  outre  hier  eh  Fait  mille  cinq  cens  ^ 

vint,  envoyant  le  Capitaine  Ichan  Vérazzan  .1, 

Florentin  découvrir  des  terres  rieùvcs  qui  ne 
fuffènt  occupées  d’aucuii  Princé  Chrétien,  en 
intention  dè  les  faire  ha^)iteri  s’il  én  avoir  boni'  . 
tapport.  Gc  que  fit  ledit  Vcra2izan,&  cotoyâ'^^^KS^^ 
toute  la  terre  depuis  appellée  la  Floride, & celle: 
qui  a pris'lc  nom  dé  Virginie, -jüfques.aù  qua- 
tahtiérne  degré, dont  il  fit,  la  fèlatiori,  ainfi  quc; 
nous  dirons  éi-apf es.  Es  années  cinq  cens  tren-: 
te-trois  & trénte-quatre  lé’ Capitaine  îaequés 
Qjuartier  de  Saint Malo  fut  envoyé  par  le  memé 
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Royi  la  découverte  de  la  terre  neuve  des  Mo^ 
ruës,&  du  fleuve  de  Canada  pai;juy  dit  Hoche- 
laga.  Et  fix  ans  apres  lean  François  de  la  Ro- 
que fieürde  Roberval,Gentil-homme  Picard, 
prit  commilEon  auec  ledit  Quartier  pour  aller 
peupler  ladite  terre* 

Au  régné  du  Roy  Henry  fécond  es  années 
mille  cinq  cens  cinquante-cinq  &cinquantc- 
fix  furent  faits  nouveaux  embarquemenspour 
THabitacion  de  la  terre  du  Brefiî  fouz  la  con-* 
duite  de  Nicolas  Durant,  dit  le  Chevalier  de 
Villegagnon.  Et  fouz  le  Roy  Charles  I X.és 
années  loixante-dcux  & foixante-quatre  furent 
faits  les  voyages  pour  Thabitation  de  la  terre 
.qu’avoic  découverte  lean  Verazzan  , déqucls 
voyages  furent  condudteurs  leCapitaine  lehaii 
Ribaut,&  le  fleur  de  Laudoniere  Gentil-home 
Poitevin. 

Que-  fl  le  iàint  deflr  de  ces  bons  Roys  n*a 
reüflî  comme  il  feroit  à deflrcr,  il  en  faut  attri- 
buer le  defaut  partie  à nous*mémcs,qui  fem- 
mes en  trop  bonne  terre  pour  nous  en  éloi- 
gner, & nous  donner  de  la  peine  pour  les 
commpditez  de  la  vie, apres  que  la  longueur 
de  plufleurs  centaines  d’années  nous  a ( faute 
d’exercice  ) affaineantis  : partie  ^aux  guerres 
externes  & civiles  qui  ont  continuelTemenc 
fiirfaiflé  la  France  , ôc  retenu  noz  François 
dans  leurs  bornes,(bit  au  flecle  du  Roy  Fran- 
çois premier  s foit  depuis  ,lors  que  Tétranget 
fomentoit  noz  diviflons,&  nous  liguoit  les  vns 
contre  les  autres^  pour  à nôtre  ruine  établir 
fa  grandeur.  ' ’ ’ 
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En  ces  derniers  temps  la  France  commençant 
à relpirer  par  la  valeur  incomparable  de  nôtre 
grand  Henri,  quelques-vns  fe  lont  efforces  de  ^ 
reprendre  les.erremens  delailfcz,  fçaiioir  les 
ficurs  Marquis  de  la  Roche  Gentil-home  Bre-  La  i^che. 
ton,  de  Monts  Gentil-homme  Xaintongeois, 

8c  de  Poutrincourt  Gentil-homme  Picard. De 
^ tous  léquels  ie  parleray  chacun  en  fon  ordre, 
félon  ce  que  i^ay  veu,oui  dire  à eux-mémes,oa 
trouvé  par  lesecrits  de  ceux  qui  ont  fait  les  pre-  - 

miers  voyages,  rhilloire  déquels  m*a  été  d'au-  i 

tant  plus  difficile,  que  la  mémoire  en  etoit  ja 
perdue  : De  forte  que  i*ay  été  contraint  de  la 
rechercher  partie  en  la  bibliothèque  du  Roy, 

.partie  dans  les  papiers  moilis  des  Libraires, 
iiî  étant  quelquefois  lcrvi,au  regard  des  der- 
^ iiiers  temps  5 de  ce  que  Samuel  Champlein  en  cham^Uin 
a donné  au  public. 

Et  comme  on  dit  de  certains  poilFons  confà- 

cres  à Venus,quinaiirent  deréciimede  lamer, 
que  pour  fe  garentir  de  Fin  jure  & gourmandife 
des  plus  grans , ilz  s'affem bien t par  milliers,  & 
s entrelacent  en  tant  de  pelotons, qu’ils  fe  ren-  ^ 

dent  afïez  forts  pour  fe  defendre  : Ainfi  m*a  , ' 

. femblé  Don  de  mettre  en  vn  corps  tant  de  rela-  , ‘ j 

tions  & menus  écrits  qui  étoient  comme  enfe- 
vclis,  afindeles  laire  revivre,  &par  cét  affem- 
blage  mellayer  de  leur  donner  vue  meilleure 

trempe  contre  la  lime  lourde  du  temps  qui  tout 

confomme  : Et  ce  tant  pour  contenter  I*hon- 
netc  defir  deplufîeursqui  dés  long  temps  re- 
quièrent cela  de  moy,  que  pour  employer  vti-  . ^ 
lemenc  les  heures  que  ie  puis  avoir  de  loifir 

A iii  ^ 
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Temps  àt  durant  çctte  Taifon  des  vacations  en  l’an  mille 
emt  Hi.  fix  cens  huit. 

Qj.  d’autant  qu’en  cette  hiftoire  eftfouvcnt 
. - fait  mcntio  de  plufieurs  lieux  auquelsnozFran- 
cois  ont  impofé  les  noms  , léquels  toutefois 
YatsJfeSe  ccux  qui  impriment  les  Tables  geograjphiques 
desTahUs  ont  jufqucs  ici  ingratement  fupprime^mettas 
écrit  des  noms  autant  imaginaires  que  la  de- 
ToZeüe  lineàtion  qu’ils  ont  fait  de  nôtre  N ouvelle  Fra- 
f ranci,  ce  eft  faulFcrray  voulu  particulièrement  tirer  à 
la  plumc,&:  reprefenter  au  vray  félon  lesTables 
particulières  de nozmarinicrs3&  mêmes  dudit 
Champicin  ( car  ie  n’ay  pas  tout  veu  ) le  fit  de 
la  première  terre, pour  montrer  que  les  Hefpa- 
gnolSjUy  autres  avat  nous,ne  l’ont  iamais  veuë, 
& qu’ils  ont  donné  des  bourdes  au  peuple  Iprs 
principalement  qu’ils  ont  feint  vne  grande  ri- 
vière au-deçà  des  Armouchiquois,&  fur  icelle 
vne  ville  grande  & puillante  qu’ils  ont  nommee 
(ic  ne  fçay,ny  eux-niémcs,  àquel  (ujet)  No- 
rombegue,laquelle  ils  ont  fituée  par  les  qua- 
rante-cinq degrés  :dequoy  nous  parlerons  plus 
Ziy.^.ch,  amplement  en  ion  lieu.  ^ 

Tr  Et  jâçoit  que  mon  fujet  femble  bas  , n’étant 

ici  traité  d’vn  Royaume  rernpli  de  belles  villes 
& beaux  palais, enrichi  de  lôguc  main  de  beau- 
coup d’ornemens  domcftics  & publics,  formil— 
Jant  en  peuples  inftruits  en  toutes  fortes  d’arts 
liberaux  & naecaniques  : & en  vu  mot,  n’ayant 
.Sji^îefn-  ici  à difeourir  fur  les  fept  merveilles  du  monde: 
Toutçsfois  tel  qu’il  eft , i’efpere  que  les  Sages 
tàefiàmt-  lui  donneront  fauf- conduit,  fi  l’on  confidere 
prifiK  que  ce  grand  vaiiTeau  de  fapiencc  Salomon 
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n avoit  dédaigné  de  traiter  en  fon  Hiftoirçna- 
curele,des  moindres  chofes  d*ici  bas  depuis  le  $.des^ys 
Ce  dre  tjui  ejtdu  Liban  jufqucs  à rHyJJope  qui  fort  de 
la  paroy  :des  bejies^  des  oy féaux , des  reptiles  des 
p^ijfons.  Et  quand  ce  ne  feroit  qu  en  confidcra- 
tion  de  Inhumanité , & que  ces  peuples  déqucls 
nousavos  a poirier  font  hommes  commenous, 
nous  avons  dequoy  eftre  incités  au  delîrd*ch- 
tendre  leurs  façons  de  vivre  & mœurs,vcu  mé- 
memée  que  nous  recevons  fbuvent  avec  beau- 
coup d ^plaudifTemét  les  hiftoires  &c  rapports 
des  cho/esqui  ne  font  fi  étranges^ny  tant  éloi- 
gnées de  nous  ; afin  que  par  la  conlîdcration  de 

leur  déplorable  état  &c  condition  (car  ilz  vivet  . . 
Jiudsjvagabons,  fans  pelice,  loy,  ny  religion  ) 
nous  venions  à remercier  Dieu  de  ce  qifil  nous 
a gratifié  par-ddFus  eux, & dire  avccleProphe- 
ce  Roy  fon  bicn-aymé  : 

il  donne  pour  guide  yerf.'- 

Son  yerhe  & fes  enfiignemens^ 
la  race  Ifraéhde 

Scs  ftatuts  dr  fes  jugemens.  , 

Il  n a fait  ainfi  pour  le  refie, 

Des  peuples  de  tout  t untyers^ 

Leur  rendant  fa  loy  fnanifefiCf 
^t  fes  jugemens  dccou'ûers. 

Car  outre  la  vie  civile  à laquelle  nous  fommes 

nés,  il  nous  a par  fa  grâce  illuminé  de  fon  faint  • ' 

Efprir,&  bit  voir  les  fecrets  de  fa  haute  fagelfc,  - 

afin  que  le  rcconoifiîons,&radorions,&:obtc. 
nions /àlut  par  fon  fils  lefiis-Chrift  nôtre  mé- 
diateur &fauveur,  qui  cft  en  vn  mot  toute  la 

vie  de  rhome,&la  fin  à laquelle  nous  devons 
alpirer.  ^ jjjj 
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■ Ainfi  nous  ne  Içaurions  moins  faire  que  ctf 
Philofophc  Payen, lequel  remercioit  fcs  Dieux 
entre  autres  choies,  de  ce  qu’il  etoitne  a Athè- 
nes plutôt  qu’allieurs,  d’autant  que  11  etoit  le 
domicile  detoutebonne  inftruâ:ion,civilité;,& 
' police  ; le  fiege  des  fciences  & des  bonnes  loix. 

Et  neantmoins  ie  ne  veux  tcllemét  déprimer  la 
^ '■  côditiondespeuplesque  nous  avons  à reprefen- 

tcr,que  ie  n’avouë  qu’il  y a beaucoup  de  choies 
bonnes  en  eux.  Car  pour  dire  brièvement , il* 
ont  delà  valeur, fidelité,liberalitc,&  humanité, 
VtupUsde  ejj  l’hofpitalité  fi  naturele&  recoman- 

fan»t»yelle  reçoivent  avec  eux  tout  homme 

qui  ne  leur  eft  ennemi.  Hz  ne  font  point  mais 

* pomme  pluficurs  de  deça,ilz  parlent  avec  beau- 

coup de  jugement  & de  raifon  : & s’ils  ont  i en- 
treprendre quelque  choie  d importance,le  Ca-» 

; pitaine  lèra  attentivement  écouté,haranguant 
vne,dcux,&  troi?  heures,&  lui  répondra-on  de 

Çoint  en  point,felonque  lamatierele  requerra. 

)e  forte  que  fi  nous  les  appelions  communé- 
ment fauvages,c’cfl:  par  vn  mot  abufil,&  qu’ilz 
ne  meritét  pas,n'étans  rien  moins  que  ccla,ainfi 

'■  qu’il  le  vérifiera  par  le  difeoursde  cette  hiftoire. 

" Vne  chofe  leur  a manqué  jufqucs  ici, qui  a 
caufé,  & caulè  encor  leur  nudité , c eft  de  n a- 
voir  eu  l’vlâge  du  fer, làns  lequel  toutes  nos 
yfagedu  œuvres  manuelles  cell'ent  : Et  croy  qüe  ne  fe- 
/*r  comJ/f  beaucoup  plus  relevez  qu’eux,  fi  nous 
guÂîons  été  depourveus  de  cette  admirable  in- 
vention , laquelle  nous  devons  à Tubal-Cain 
ftëcialemerît  célébré  au  commencement  de 
l’hiftoire  lâcrée de  la  naifl'ance  du  nionde. 
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f>H  nomCdulloit.  ^jfutdtton  tiest/futheurs.Grccs  fur 

premitr  CauUoù.Let  Gauüois  peres  de* 

V mbres  en  lutte.  Bodin  refuté.Conquetcs  & n*yi- 
^dtioni  des  anciens  Gaultots.  Loix  marines  yjujltce, 

& yiEloires  des  7\ilarfeiUois.  Tortugal,  Havire  de 

“Parts. Hantgationsides  anciens  Frdpùis.J\efroidifJe~ 

ment  en  la  navigation  d'oit  efi  venu.Latheté  de  nô- 
tre fiecle.  Bjche/fes  des  T erres- neuves. 

Ch  AP.  1 1. 


Lv  s I E V RS  anciens  ayans  voulu  dif- 
courir  de  l'origine  du  nom  Gaullois, 

Ce  font  .eferimés  en  ccnebres.d'  n'ont 
''point  couché  au  but,foit  ou  faute  de 
fçavoir  l'hirtoire  de  la  création  du  mondc.ou 
.d’entendre  les  langues  des  vieux  fiecles(auqucl- 
les  il  faut  rapporter  l’impofition  des  noms  les 
plus  anciens)ou  d’avoir  des  vrais  mémoires  des 
premiers  Gaullois.  Ce  qu’auflî  n’euirent-ilz 
peu  , d’autant  que  toute  la  Théologie,  & 
Philofophied  iceux  Gaullois  confilloit  en  tra- 

ditiye,&  fans  écriture,de  laquelle  ilz  n’ufoient  

qu'es  chofes  privées,cedit  Cclàr.  Or  ici  nous 
«'avons  affaire  qu’aux  Latins &Grecs, qui  feuls  ' 
ont  traité  de  nôtre  antiquité.  Quant  aux  La- 
tmsjiceux  nevoyans  apparence  dederivernô-  fulul'. 
tre  nom  d’un  Coq, fignihé  par  le  mot  Callus  en 
leur  langue, ilz  n’en  ont  voulu  rien  dire.  Mais 
les  Grecs  plus  hardis, léquels  ont  brouillé  les 
origines  de  toutes  chofes,&  icelles  remplies  de 
fablesjont  écrit  qu’un  Roy  des  Gaullois  nom- 


Anciens 


n ecr;- 
yotent 
rien  en 
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me  CelttSySc  par  honneur  Iupitcr,éut  vne  fille 
dite  Gâlathée  , laquelle  dcdaignoic  tous  les 
Princes  de  fon  temps, julques  à ce  qu’ayant  ouï 
les  vertus  nompareilles  du  grand  Hercule  de 
Lybie  fils  d’Ofiris,qui  guerroyoit  les  tyrans  de 
la  terrCjComnie  il  pairoit  par  le  pais  des  Celtes 
pour  aller  d’Hefpagne  en  Italie,elle  en  devint 
amoareufe,&  par  la  permiffion  de  fes  parens 
eut  de  luy  vn  enfant  ^qui  fut  nommé  GaUtesy 
lequel  furpalFa  tous  les  Princes  de  fon  âge  en 
force  de  corps,& grandeur  de  courage  : & ayat 
conquis  beaucoup  de  provinces  par  armes, 
changea  le  nom  des  Celtes  que  fon  pere  avoit 
donnç,&  nomma  fes  fujets  Galates.  D’autres 
ont  penfé  qu’ils  avoient  efté  ainfi  appeliez  du 
mot  Grec  r<*x«, qui  lignifie  Laid, pburce  que 
le  peuple  Gaullois  cft  blanc  & de  couleur 
de  laid.  Or  ces  dérivations  font  abfiirdes  ; Car 
pour  cequieftde  la  couleur  blanche,ily  avpit 
plus  de  railbn  d’appeller  ainfi  ceux  de  la  grande 
Bretagne,oules  bas  Allemans.Et  puis  c’eft  fo- 
lie d’eftimer  que  nous  ayons  pris  nôtre  appella- 
tion des  Grecs,déquels  au  contraire  vne  partie 
ell  appellée  de  nôtre  nom.  Pour  le  regard  du 
mot  de  Galates.c’eft  vne  invention  de  la  même 
forge.  Car  ie  ne  voy  que  contrariété  en  tous 
ceux  qui  en  ont  parlé.  Paulanias  en  les  Atti- 
ques  dit,  que  le  nom  de  Galates  n’eft  venu  que 
lut  le  tard,&  que  de  grande  antiquité  les  Gaul- 
lois auparavant  s’appelloient  Celtes.  Et  toute- 
fois CfMtesStXon  Berofe,a  efté  Roy  des  Gaul- 
lois immédiatement  apres  Celtei.  Strabon  au 
contraire, dit,que  tous  les  Galates  ont  eftéap- 
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peliez  Celtes  par  les  Grecs.à  caufe  du  noble 
cftocde  ceux  de  la  province  Narbonoife,oùil 
.donne  à entendre  qu’ils  cftoient  Galates  devat 
fP’  être  Celtes.  Appian  tient  que  les  Celtesvié- 
pent  dVn  Celtes  fils  de  Polyphemus, qui  fut  fils  de 
Neptune:  ce  qui  ne  le  peut  accorder  avec  ce 
que  dit  Berofe,quc  lupitèr  Celtes  fut  le  neufieme 
Roy  des  Gaullois,plufieurs  fiecles  apres  Nep- 
tune. 

^ • 

Mais  ip  voudroy  demander  pourquoy  les 

Grecs, pourfuivreleursfantallesjontchangélc  àtsCrta. 

nom  de  Gaullois  en  Galates,ce  que  n’ont  fait 
les  Romains  plus  retenus  & plus  fobres  à 
brouiller- 1 antiquité.  le  croy  qu’ils  ont  eu 
crainte  de  le  rendre  ridicules  en  les  appellant 

Gaullois  par  vne(ll)double,d’aucantqucrâw.jf 

en  leur  langue  fignifie  Cb4tré :8cih  voyoient 
les  Gaulles  formiller  en  génération.  Et  de  là 
ont  piisfujet  d’impoferlenornde  Galates  aux 
Gaullois,a  caulêdu  ^oy  Gulatcs.^t  neantmoins 
,_Strabon,nonautrement  fcrupuleux.lesappellc 
indifféremment  Gaullois  & Galates,<^  ceux  de 
i’A/îc  Gallo-grecs. 

N ’y  ayant  donc  point  d’.apparence  à ce  nom 
de  Galates,  il  ell  meilleur  de  nous  arrêter  à ^ 

l’appellation  de  noz  plus  proches  voifins  les 
Romains,qui  nous  cognoilfcnt  mieux,dcquels 
^intGiegoirc  difoit  que  Cotnttte  tlj^  n ont  les petn- 
tes  &fuhtiljte‘^desGTecs,<iuJSi n en  ent-ilT^  leshtsc/tts: 

Hz  ne  font  lîgrans  brouïllons&mentcurs.  Et 
pour  le  nom  Gaullois,nous  avons  l’authoricé  s-i^^on 
de  Xenophon, lequel  en  lesÆquivoques  dicl,  /■’f"’ 

qtte  le  premier  O^ges  (qui  fut  N oé) /ut furnomm  ê 
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LeGduOoü^pourcequdff  deluge  du  monde  étant  gd^ 
tenu  des  eduXyil  en  garentit  dufii  U race  des  hommes^ 

♦ Ve  ces  & repeupla  IdterreiDe  lli  yicnt  (dit-il)  que  les  Sages  ^ 
feuplesSa-  (qui  font  peuples  de  la  Scythie  Afiatu]uc,c*cft 
gesfcuyet  > f Armenie^où  TArche  de  Noé  sarrc- 

nl*  Volo-  yasfjeau  de  mer  Gallerim , pour  c e qui  l 

fams  dits  garentit  du  naufrage.Et  de  et  mot  nous 

Teâofages  tcîiu  Ics  notHS  de  Gallere  & Galliotc,qui  ne 
viennent  pas  de  Galcrr/Sy  covnmt  a voulu  dire 
^rafite  Erafme. Caton  au  proëme  de  fes  Origines,& 
autres  Autheurs,s*accoi:dcnt  à ce  que  deffus, 
fut  Gale-  difans  que  lanus  (qui  eft  N oé)  vint  de  Scythie 
iHS.  en  Italie  avec  ks  Gaullois  pères  des^Vmbres 
(peuples  aujourd*huy  tenans  le  Duché  de  Spo  - 
lette)ainfî  appeliez  dun  autre  nom  que  leurs 
peres,mais  revenant  à même  fignification.Car 
en  langue'Hebraïque  & Aramée  Gallim  fignifie 
FIot5Eau5lnondation:& en  langue  antique  La- 
tine y'mber yOU  Imber  fignifie  Eau  & P luie. 

^ Sodin  en  lefçay  que  Bodin  n’approuve  point  ccci,& 

faMethoit  rnocquedc  Rabbi  Sarouel, qui  eft  de  meme 

de  Vhifiot-  quc  nous.  Mais  ie  trouve  la  raiso  bië  olus 

ridicule  de  dire  que  comme  les  ancies  Gaullois 
étoient  vagabons,ne  fçaehans  où  ils  alloient, 

ilz  commencèrent  à murmurer  par  CCS  mots,0/^ 

> quedelàeft  venu  lemotdeVval- 

lonjOU  Gallon  par  vne  tranrpofition  de  lettre. 
Arrêtons  - nous  donc  à nôtre  premier  a- 
vis,  & difons  avec  le  même  Xenophon, que 

Noé  repeuplant  le  monde  amena  vne  trouppc 

^ de  familles  pardcça,léquellcs  aimans  la  naviga- 
_ tion  trouvèrent  bon  de  s appeller  du  nom  ac- 

<-  tribuê  à ce  grand  Ogyges  (c'eft  a dire  lUuftrCj, 
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ôc Sâcrc)&  fèmblablement  à Corneras  Gallus 
(lequel en  l’hiftoire fàintc cft appelle Gomer)  <?<«/. itfi 
premier  Roy  des  Gaullois , félon  lacques  de 
Bergome  en  fcn  Supplément  des  Chroniques; 
quoy  que  Berofe  le  face  Roy  d’Italie, à quoy  ie 
ne  me  puis  accorder,puis  qu’elle  n’en  a rete- 
nu le  nom. 

Ainfi  ayans  beau  coup  multiplié  ( comme  la  g „■ 
nation  Gaulloifè  cft  fécondé)  ilz  fe  rendirent  dttlts'pr^- 
maitresdelamerdésles  premiers  fiecles  apres  mûrs  fie- 
le  Deluge  : ôc  devant  les  guerres  de  Troye  le 
grand  Capitaine  Cambaules  ravagea  toute  la  ^ 
Grece  & l’Afie, comme  le  confclfe  Paulànias  "***^* 
en  lès  Phociques,&  ailleurs.  Long  temps  de- 
puis lesGaullois  affriandezau  butin  firent  trois 
armees,dont  Brennus(l’un  des  chefs)  avoir  céc 
cinquante-deux  mille  piétons,  & vingt  mille 
quatre  cens  maîtres  de  cheval  à fa  part,chacun 
déqucls avoit  deux  chevaux  de  relais,&nom- 
bredcSoldurierslbuz  lui,cotoyant  toute  l’A- 
fîe  par  meraufïï  bien  que  par  terre.Strabon  fait  strAbc'. 
mention  d’autres  grandes  conquêtes  des  Te-  lib.  4.  «5» 
étolàgeSjToliftobogiens,  & Txoemiens  peu- 
pies  Gaulloisjléquels  occupèrent  la  Bythinie, 
Phrygie,Cappadocc  & Paphlagonie,  fous  vu 
nommé  Leonorius,lequcly  inftitua  douze  Te- 
trarches  femblables  à noz  douze  Pairs  de  Fran- 
ce.Et  de  ces  conquêtes  parle  auflî  Pline,lcquel  . 

dit  qu’ils  avoient, cent  nonante-cinq  villes  Sc  ch‘%. 
principautés. 

Au  refte  ils  avoient  leursioix  marinesfi  bien 
ordonnées, que  les  nations  étrangères  le  con- 

formoient  Toloatiers  à icelles, comme  faifoiéc 
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les  RhodienSjaii  récit  de  Strabon,lequeIs  a- 
loix  m4-  voient  emprunté  de  noz  Marfcillois  les  loi:^ 
rir>es  des  marines  dont  ils  vfoicnt.  Ce  qu  ils  avoiènt  fait 
MarfetUofs  pJ^5  volontiers  qu’ilz  les  voyoient  fe 

gouverner  avèc  luftice  , & ne  fouifrir  au- 
cuns py  rates  fur  la  mer^ayas  (dit  le  meme  S tra- 
àfâ^di^ps.  bon)dcgransmagazins  bien  fournis  de  toutes 
chofts  necelfaires  à la  rharinc,&  pour  battrcles 
Ve^omlles  villcs,erifemble  infinies  dépouilles  des  victoi- 
res par?  eux  obtenues  durant  plufieùrs  ficelés 
Les  Cad-  contre Ics  pyratcsfiifdits. Et  lulesCefarparlaiic 
re^^mé  ld  civilité  desGaullois,&dc  leur  façon  de 
ci^Uté  ^ vivfe,laquèlle  ils  ont  enfeignéeaux  Allemans,' 
aux  ^Ue-  dit  quelacognoîllance  des  chofes  d*outre  met 
leur  apporte  beaucoup  d*abondacc  5c'de  c6m- 
tnoditczpoür  Tufiigedela  vie,  . , 

Et  ne  faut  penfer  que  cette  ardeur  de  naviger 
àit  cfté  enclofe  dans  la  mer  dii  Levant. Car  le 
païs  de  Portugal  portant  le  nom  de  Port  des 
Gaullois,témoigneairez qu’ils  ont  àuffi couru 
furl’Ocean.En  mémoire dequoy  la  principale? 
ville  du  Royaume  des  Gaullois  porte  encore 
myirtde  aujourd’hui  la  Navire  pour  là  marque.  Voire 
Tàrù,  iepourtay  bien  encore  ici  mentionner  la  poin- 

CorttuCAÎ-  tèd’Anglcterrejqui  s’appelle  Cor»» Cor- 


wanSm 


T^orttêgalf 
fort  des 
Caull^ts* 


liæ. 


t e. 


nuaillc.Ce  qui  ne  peut  provenir  que  des  navi- 
gations des  Gaullois. 

Mais  comme  par  la  vicilïïtude  des  chofes 
tout  fc  change  i^  bas,&  les  fiecles  ont  ie  ne 
fcay  quelle  necelIitd(pour  n’ufcr  du  mot  de  fa- 
talité) née  avec  eux  de  fuivre  le  gouvernement 
des  aftres  inftnumens  de  laprovidence^deDieu:. 
les  Gaullois  ont  quelquefois  par  occalson  lailfc 
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t’efroNiir  cctcc  ardeur  de  voguer  fur  les  eaux, 
comme  lors  que  les  Romains  femerent  la  divi--^""®'  * 
lion  entre-eux,&  s’emparèrent  par  ce  moyen 
ÿ leur  Etat  : & depuis  quand  les  François, 

G6ts,&  autres  nations  déchirèrent  ce  grand 

calle  de  vîeillefle , Sc  tout  remplv 
d'humeùrs  vicieufes,&  corrompues  de  lon- 
gue main.  Niais  par  apres  aullî  félon  les  occur* 
reccsjils  ont  repris  leurs  premiers  & anciés  er- 
remcns,commelors  qu’on  a publié  les  Croifa- 
des  pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainteî 
environ  lequel  téps,fcauoir  en  l’an  mille  deux 
cens  quatre  - vints , pour  éviter  la  peine  de 
cceer  tous  les  jours  des  Admiraux  extraordi- 
naircs,&par  commilîîon,pour  envoyer  fur  la 

mer,&:  conduire  l’armeeFrançoife  en  l’Orient, 
fut  l’Admirautc  de  France  erigée  en  tiltre  d’of* 

Philippe  fùrnommé  le  Hardi , 
hls  de  faint  Louis, & deferéeau  SireEnguerran 
de  Couci,troifieme  du  nom  en  cette  ïamille, 

jirctniér  Admirai  de  France  en  la  qualité  que 
; ay  dit.  ^ 

9r  comme  vn  malade  prefTé  dé  la  douleur 
qui  le  violente  oublie  aisément  les  exercices 
auquels  il  fbuloit  s’occuper  cftant  en  pleine 
lantejAinfi  les  François par-aprés  occupez  fur 
la  detenfivcaux  longues  guerres  qu’ils  ont  eues 
contre  les  Anglois  dans  leurs  propres  entrail- 
es  & au  milieu  de  la  France,ils  ont  laiffé  dcrc- 
Êhel alentir  cette  ancienne  ardeur  en  la  naviga- 

ne  e£l  pas  ayfément  r’échauffée  de-  ' - 

pi»s,n  étant  à peine  la  France  relevée  de  mala- 

> que  voicy  naître  d’autres  guerres  par  la 
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gloutonne  ambition  d’un  Prince  fùjct  dé  notrè 
• Roy, lequel  ne  fc  promettoit  rien  moins  que 

, . jç  luy  enlever  la  coronc  de  dcilus  la  tetCjCom— 

' ' me  nous  témoignent  aifés  amplement  nos 

hiftoires.  Quoy  que  ce  foit  il  en  a tiré  de  bon- 
nes pieces,léquelles  jaçoit  qu’elles  fe  puiircnC 
juftertent  debattre,toutefois  ce  ne  feroit  fans 
beaucoup  de  difficultez.Et  depuis  ce  temps  les 
differens  pour  la  Religion,&  les  troubles  étans 
' furvenus,no2  François  parmy  ces  longues  alar- 
mes ont  efté  tellement  occupez, qu’en  vne  di- 
vifion  vniyerfellc  il  a efté  bien  difficile  dé  vifet 
au  dehors  jfaifant  vn  chacun  beaucoup  de  eph- 
Icrvcr  ce  qui  luy  étoit  acquis  > & vivre  chez 
foy-mémë. 

Neantmoins  parmy  toutes  ces  chofes,noz 

■-  Roys  n’ont  lailfe  de  faire  des  découvertes  avec 

> beaucoup  de  depenfe  en  diverfes  contrées,& 
en  divers  temps, comme  a efté  veu  au  chapitre 
precedent  : Et  euflènt  fait  dàVdlitage  s’ils  euf- 
• lènt  eu  prés  d’eux  des  hommes  amateurs  de  la . 

navigation, ou  fi  nos  Admiraux  fe  fuffent  pieu 
’ à la  marine  i ou  n’culfent  efté  empêchés  ail- 
leurs & embrouillés  en  noz  guerres  civiles: 
Car  encores'  que  les  Roys  bien  lôuvént  ne 
^ foiertt  que  trop  pouflez  d’ambition  pour  cpm- 

mander-àtoutelâterre,&àdesnouveauxmon- 
des,s’il  étoit  poflible,d’autantque(Comme  die 
v.u.  le  S age)  la  gloire  & dignité  des  git  en  U mul- 

Leii^oU  fl  ont-ils  befoin  de  gens  qui  lès- 

ent hefiin  fçcondent,voire  qui  les  enflamment  à vn  beau 
d’étreuM^  fti|et,où  principalement  il  y a apparence 'de  fai- 

peutreüffir  A la  gloire  de  Dieu,& 

n’y 


BE  LA  No  vvellé-Fran  CE.  i7Liv.I. 
n y va  point  du  détriment  d’autrui.  Et  en  cdzMMdtni 
notre  heclc  eft  en  pire  condition  que  les  precc-  ftcU 

dens , d’autant  que  combien  que  par  Ja  (^race  de/'"’’^'* 
Dieu  nous  jouïflîons  d’vne  bonne  paix^  que  le 
Roy  foit  redoute^  Sc  ait  des  moyens  autant  que 
pas  vn  de  fes  predeceiTeurs,  que  rctablifTement 
d’vn  Royaume  Chrétien  & François  foit  facile 
CS  régions  Occidentales  d’outre--  mer , & qu’il  y 
ait  des  hommes  immuables  en  cette  refolutiori 
d’habiter  la  Nouvelle  France,  d’où  ils  ont  rap- 
porte les  fruits  de  leur  culture,  comme  fera  dit 
^n  Ion  lieu,  neatmoins  il  ne  le  trouve-quafi  per— 

fonne  ( j ’enten  de  ceux  qui  ont  crédit  en  Cour) 

flin  favorife  ce  delTein , foit  en  privc,foit  envers 
laMajeftc.On  eftbien  aife d’en  ouïr  parler,mais 
, d y aider,  on  ne  s’entend  point  à cela.  Onvou- 
droit  trouver  les  threfors  d’Atabalippafans  tra- 
vail & fans  peine,  mais  on  y vient  trop  tard,  & 
pour  en  trouver  il  faut  chercher , il  faut  faire  de  ' 

la  depenfe,  ce  que  les  grans  ne  veulent  pas.  Les 
demandes. ordinaires  que  l’on  nous  fait,  font- 
Y a- il  dés  threfqrs,y  a-il  des  mines  d’or  & d'ar- 
eent’&  perfonnepe  demande.  Ce  peuple  là  eft-  dJu^lV 

il  dilpofe  a en  tendre  la  dodrine  Chrétienne?  Eiv,lu.Fri. 

quant  aux  mines  il  y en  avr.ayment,  mais  il  les  "• 
faut  fouiller  avec  indnftrie,labeur,  &patience. 

La  plus  belle  mine  que  je  fçache  c’et  du  blé  Sc 
du  vm,avec  la  nourriture  du  beftial.Qui  a de  ce- 
ci,il  a de  l’argent.  Et  de  mines  nous  n’en  vivons 

point,quant  àleurfubftàce.Et  telbieii-fouvent'""’"'* 

abclle  mine  qui  n’a  pas  bonjeu. 

les  mariniers  qui  vont  de  toute 

1 Europe  chercher  du  poUfon  auxTerres-neU'* 
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ves,&  plus  outre,à  mille  lieues  loin  de  leur  paYs, 
y trouvent  d^  belles  mines  fans  rompre  lesro- 
chcrsjcventer  la  terre , vivre  en  l’oblcuritédcs^  \ 
enfers(çar  ainfi  faut-il  appeller  les  minières , où 
l’oncondamnoit  anciennement  ceux  qui  meri- 
toient  la  mort)ils  y trouvcnt,di-je,de  belles  mi- 
nes au  profond  des  eaux,  & au  traffic  des  pelle- 
' térics  ôc  fourrures  d’Ellans,de  Caftors,  de  Lou  - 
tresjde  Martres , & autres  animaux  dont  ilz  ré- 
tirent de  bon  argent  au  retour  de  leurs  voyage^,^^ 
' auquels  ils  ne  fe  plairoient  tant  f’ilz  n’y  fentoiêc  - 

Ixctaenee  ample  profit.  Ceci  foit  dit  en  palfant  pour 
e aTme-  regarde  la  Terre-neuve,  laquelle  jaçoit 

qu’elle  foit  peu  habitée , & en  vn  climat  alFez 
froid , neantmoins  e(l  recherchée  d’un  grand 
nombre  de  peuple  qui  lui  va  tous  les  ans  rendre 
hommage  de  plus  loin  qu’on  ne  fait  les  plus 
grans  Roys  du  monde,  Icquels  on  carelfe  & ho- 
nore bien  fouvétplus  pource  qu’ilz  font  riches 
& peuvent  enrichir  les  autres,  que  par  devoir. 
Ainfi  en  fait-  on  à cette  terre  : de  laquelle  fi  on 
retire  tant  d’utilité,  il  faut  eftimer  que  celles  qui 
font  en  plus  haute  élévation  de  foleil  lont  beau- 
coup plus  à prifer  & eftimer , d’autant  qu’avec 
l’abondance  de  la  mer  elles  ont  ce  que  l’on  peut 
efperer  de  leur  culture,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
fe  travailler  pour  dc^  mines  d’or  & d’argent, 
déquelles  nôtre  France  Orientale  fe  palfe  bien, 

& ne  laiife  d’étre  auffi  florilTantc  qv?èles  pais 
dont  elle  cft  environnée.  Dequoy  nous  parle- 
rons plus  amplement  cy-apres  felonquc lefu- 
jetfeprefentera.  ■ . 
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Conylfures  far  le  peuplement  des  Indes  Oc- 
cidenta\es,(^çonfeefuemmentde  UNou^ 

velle  France  comprife  fous  icelles. 

♦ 

■ Ch  A P.  III. 

E fçay  que  plufieurs  étonnez  delà  de- 
^ couverte  des  terres  de  ce  monde  nou- 
pveau  que  l’on  appelle  Indes  Occi-  . 

* dentâleSjOnt  exerce  leur  efprit  à rp» 
chercher  le  moyen,par  lequel  elles  ont  peu  être  ' 

peuplees  apres  le  Deluge  : ce  qui  eft  d’autant 
plus  difficiîe,que  d’vn  pôle  à l’autre,ce  monde  là 
cft  fcparc  de  cetui-cy  d’vne  met  fi  large,que  les 
hommes  ne  l’ont  jamais  ( ce  fcmble  ) ni  peu , ni 

ofctraverlcrjufqucs  à ces  derniers  ficclcSjpour  . . 

découvrir  nouvelles  terresidu  moins  n’en  eft  il 
aucune  mention  en  tous  les  liures  & mémoires 
qui  nous  ont  cfté  laifiez  par  l’ Antiquitc.Les  vns 
fefontfervide  quelques  prophéties  & révéla-*^*”*"”' 
rions  de  l’Ecriture  fainte  tirees  par  les  cheveux, 
pour  dire  les  vns  que  les  Hcfpagnols,  les  autres  chaf.i.vtrf 
que  les  luifs  dévoient  habiter  ce  nouveau  mon- 
de.  * D’autres  ont  penfé  que  c’étoit  vne  race 
de  Cham  portée  là  par  punition  de  Dieu , lors 
que  lofué  commença  d’entrer  en  la  terre  de  * 
Chanaan  , &c  en  prendre  poflclfion,  l’Ecriture  wo/imW 
fainte  témoignant  que  les  peuples  qui  y habi- 
toient  furent  tellement  épouvantez  , que  le 
cœur  leur  faillit  à tous :&  ainfi  pourroit  eftrea- 
venu  que  les  majeurs  & anedtres  des  Ameri- 

-hÿ  , 
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quains  & autres  de  delà,  chalfez  par  les  en- 
fans  d’Ifracl  de  quelques  contrées  de  cespaïs 
deChanaan.s’cftansmisdansdesvaiireaux  à la 
merci  de  la  mer,  auroient  elle  Jettes  &feroient 
abordés  en  cette  terre  de  l’ Amérique.  Chofe 
qui  femble  cftre  confirmée  par  ce  qui  eft  écrit 
en  la  Sapience  dite  de  Salomôn,à  fçauoir  que  les 
Sap  U Chanancens  avant  Tcntrec  des  enfans  d’Ifracl 
en  leur  terre  eftoient  anthropophages,c'  ’cftàdi. 
re  mangeurs  de  chair  humaine,comme  font  plu- 
fieurs  en  cette  grade  étéduc  de  païs.  Et  pour  les 
aider  encorcàdire,  j’adjouteray  queplufieurs 
des  Ameriquains  fautent  par-delTus  le  feu  en  fai- 
fant  leurs  invocations  à leurs  Demons,ainfi  que 
faifoient  les  Chananeens.Mais  il  y a des  raifons 
> ' encores  plus  probables  que  celle-  ci  : entre  Ic- 

quelles  iediray  que  ceux- là  ne  fe  font  point  c- 
H'mim.  loignez  de  la  verité,qui  ont  eftimé  que  quelques 

. mariniers, marchas, & palfagcrs  furpris  de  quel- 
que fortun.al  de  venten  mer,  à la  violence  du- 
quel ilz  n’auroient  peurefifter  , auroient  efte 
portés  en  cette  terre,&  là  paraventure  auroient 
fait  naufrage,!!  bien  que  fe  urouvans  nuds,ils  au- 
roient efté  contraints  de  vivre  de  chaüe  & de 
pechcric,&  fecouurirdes  peaux  des  animaux 
qu’ils  auroient  tués,&  ainfi  auroient  jnultiplic 
de  rempli  cette  terre  tclcmcnt  quclement  ( car  il 
n’y  a préque  que  les  rives  de  mer  & des  grandes 
rivicrcs  h3.bitccSjdii  moins  n.ux  premicrcs  terres 
qui  regardent  la  Francc,&  font  en  même  paral- 
lèle ) !i  bien  qu’ores  qu’auparavant  ils  eulfcnt 
quelque  conoilfance  de  Dieu,  cela  peu  à peu 
s’eft  évanouïjfautc  d’inftrudcuiSjComme  nous 
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voyons  qu’il  eft  arrivé  en  cour  le  inonde  de  deçà 
peu  apres  le  ücluge.  Et  pluiieurs  accidés  ccheuz 
dccettcfaçon,tantdclapartiedc  l’Orient,  que 
du  Midi,& duNort,&  des  paisy  interpofes,peu- 
vent  avoir  càufé  le  peuplement  de  cette  terre 
Occidentale  en  toutes  parts. 

Ce  quin’cftfans  cxemple,méme  qui  nous  cfl 
familier.  Car  en  l’an  mil  cinq  cens  quatre-  vin  es 
dix-huift  le  fieur  Marquis  de  la  Rdchc  gentil-  ' 
liommc  Breton  prétendant  habiter  la  Nouvelle  d» 
Francc,&  y adeoir  des  colonies  Francoiies , /iii--^'*^  Afji» 
vant  la  permilïïon  qu’il  en  .avoir  du  Roy , il  y 
mena  quelque  nombre  de  gens,léquels(  pource  î^lulétU  • 
qu  U ncconoilioit  encore  le  païs)il  déchargea  Frai;ct. 
en  1 ilede  Sable,  quieftàvintlieucsdcterre  fer- 
me plus  au  Su  que  le  Cap-Breton,c’eft  à Içauoir 
parles  quarante  quatre  degrez.  Cependant  il  ti  dff- 
s’en  alla  reconoiftre  5c  le  peuple  & le  païs  , î- 

chercher  quelque  beau  port  pour  fc  loger. 
retour  il  fut  pris  d’ün  vent  contraire  qui  le  porta 

{i  avant  en  mer,quefe  voyant  plus  près  de  la  Fia- 

ce  que  de  les  gens,il  continua  là  route  pardeça, 
où  il  fut  peu  apres  prilonnier  es  mains  du  Sieur 
Duc  de  Mercure,&  demeurèrent  là  fes  hommes 
refpaccde  cinq  ans  vivans  depoilFons,  & du  lai-  f 

étage  de  quelques  vaches  quiy  furent  portées  il 
yaenviron  quatre-vintsans,  autempsdu  Roy  ' 

François  I.par  le  Sieur  Baron  de  Lcri,  & de  faint 

luftjVicomte  de  Gueu,  lequel  ayant  le  courage  ' 
portéà  chofes  hautes,  defiroits'établirpar-dela, 

3c  y donner  commencement  à vue  habitation  de 
François  j mais  làlongucur  du  voyage  l’ayaiit  ^ 
trop  long  temps  tenu  lùr  mer,  il  fut  contraint  ‘ 
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de  décharger  U foti  beftial, vaches  & pourceaux, 
faute  d’eaux  douces  & de  pâturage* :&dcs  chairs 
de  ces  animaux  aujourd’hui  grandement  multi- 
pliés , ont  vécu  les  geris  dudiél  Marquis,  tout  le  ^ 
temps  qu’ils  ont  été  en  cette  île.  En  fin  le  Roy  ' 

étantà  Rouen  commanda àvn pilote  de  lesal- 

1er  recuillir  lors  qu’il  iroit  a la  pêcherie  des  Ter- 
■ res-neuves.  Cequ’ilfit.&d’unnôbredcquarate 
ou  cinquante, en  ramena  vnc  douzaine  , qui  le 
prefenterent  i fa  Majcfté  vetuz  de  peaux  de 
loup- marins.  Voila  comme  les  peuples  Sauva- 
ges  peuventavoir  etc  multiplies.  Etquieutlail- 
lé  là  perpétuellement  ces  hommes  avec  nom- 
bre de  femmes , ilz  fulfent  ( ou  leurs  enfans)  de- 

venuz  femblables  aux  peuples  delà  Noui^llc- 
^ Francc,&euirent  peua  peuperdiilaconoiirancc 

deDieu.Etfur  cette  confideration  ic  pourrois 

K tx  Rm  m’écrier  avec  r Apôtre  raintPaul:0/»ro/i»«dfMrd« 

H.v:rfr,.  f,chejfes,cr  itUjafunct,cr  deUcnmjfinct  itDtet*\ 
due  [es  ivgemens  f»nt  inttmprthenfii'ltf , CT  [ts  veyes 
mfof?ibles  À trouver'.Citrijui eli-ctc^m  d ceneuldpen- 
fie  du  Seigneur,»»  cjui  d etéjon  CtnfetUirî 

rt-  Siaudqu’unalleguequccequeicvicnsdcdi- 

r.À’péu«re  Sm  °pou?« qu. ce neft U coutu- 

^ . r de  mener  les  femmes  en  mer,  le  r epliqueray 

que  cela  cft  bon  à dire  en  ce  temps  ici , mais  que 
les  premiers  fiecles  ont  cte  autrcs>auquels  ccoiec 

' les  femmes  plus  vigoareufes,&avoicutvnœ^^^ 

rage  du  tout  mâlciau  lieu  qi^  aujourdui  les  déli- 
ces ont  appoltronni&  1 un  & 1 autre  fexe,  Eç 
ncantmoiiis  encore  voyons -nous  quelquefois 

' ' des  femmes  fuivre  leurs  maris  en  mer.  Etn  en 

faut  qu’une  pour  en  peupler  tout  vn  pais  % ainu 
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que  le  monde  a multiplié  par  la  fécondité  de  nô- 
tre première  mère. 

Or  pour  revenir  i mon  propos  , i'ajvn  autre 
argument,quipourroitfervir  pour  dire  que  ces 
peuples  ont  etc  portez  là  de  cette  façon,  c’eftà  ' 
dirc.par  fortune  de  mcr,&  qu’iiz  font  venuz  de 
quelque  race  de  gens  qui  avoient  été  iuftruits  en 
laloydeDicu.C’eftqu’vn  iour  comme  le  ficur 
de  Poutrincourtdifcouroit  par  truchement  à vn 
Capitaine  Sauvage  nommé  Chkoudun , de  nôtre 
Foy  & religion, il  répondit  fur  lepropos  du  Dc- 

ouï  dire  dés  long  temps, 
qu  anciennement  il  y avoir  eu  des  hommes  me- 
chansléquels  moururent  tous  , & y en  vint  de 

meilleurs  en  leur  place.Et  cette  opinion  du  De- 

luge  n'eft  pas  feulement  en  la  partie  de  la  Noii- 
vclle-France,où  nous  avons  demeuré,  mais  elle 
cft  encore  entre  les  peuples  du  Pérou, Icquels  ( à 
ce  que  raconte  lofeph  Acofta)parlcnc  fort  d’vn  ‘''* 
dcliigeavenu  en  leur  païs.auqucl  tous  les  hom-^J^  tit* 
mes  furent  noyés, &que  du  grand  lac  riricdcâ  for-  riaUei’it 
tit  vn  XJiréctchd  ( qui  cft  le  plus  grad  de  tous  leurs  dfi. 
Dieux,  lequel  ils  adorent  en  regardant  au  ciel, 
comme  créateur  de  toutes  choies  ) & ce  Virdc». 
fwa,s arrêta  en , ou  Ion  voit  aujour- 
d’hui des  ruines  & veftiges  d’anciens  édifices 
fort étrangcs:&  delà  à Cu(c$.  Ainii  recommen- 
ça le  genre  humain  à iè  multiplier. 

le  ne  veux  nier  pourtant  que  ces'  gratis  pa'fs 
n aient  peu  être  peuplez  par  vn  autre  voye , ica- 
voir  queles  hommes  femultiplians  fur  la  terre, 

& f etendans  toujours , comme  ils  ont  fait  par- 
dcça,en  fin  il  y a de  l’apparence  que  de  proche  en 
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proche  ilsont  atteint  ces  grandes  provinces,  foie 
par  rOrient,ou  par  leN  orc,ou  par  tous  les  deux. 
Car  ie  tiens  que  toutes  les  parties  delà  terre  fer- 
me font  concatcnécs  cnfeniblCjOU  du  moius  s’il 
y a quelque  détroit, comme  ceux  d’Anian  & de 
Magellanic’cft  chofe  que  les  hommes  peuvent 
aifément  franchir.  La  confideration  du  pallage  < 
des  animaux  cft  ce  qui  plus  nous  peut  arrêter  l*e(^ 
prit  en  ceci. Mais  on  peut  dire  qu’il  a etéaiféd’y 
cranfporccr  Jespetits,  & les  grands  font  d’eux- 
mémes  capables  de  pallér  les  détroits  de  mer^ 
comme  il  ell  vray-femblable  qucles  Ellans  ont 
padé  del’Europe  Septentrionale  cnLabrador,en 
'Canada,cn  la  terre  des  Souriquois  par  le  Nort: 
car  nous  fçavons  de  certaine  Ibiencc  qu'ilz  na. 
font  pas  difficulté  de  palier  des  bayes  de  mer, 
pooraccourcirlechemind’unc  terre  à vue  au- 
tre.Et  nous  liions  au  premier  voyage  du  Capitai- 
ne lacqucs  Quartier,  que  les  ours  pallént  aifé- 
nient  quatorze  lieues  de  mer  : En  ayant  lui- mê- 
me rencontré  vn  qui  traverfoit  à nage  la  mer  qui 
eft  entre  la  terre  ferme  & file  aux  oifeaux. 

Mais  quand  ic  confidcre  que  les  Sauvages  ont 
de  main  en  main  par  tradition  de  leurs  pcres,vne 
obfcureconoilîance du  Déluge  , iimevientau 
devant vric  autre  conjeclurcdu  peuplement  des 
IndesOccidcntalcs,qui  n*a  point  encore  efic  mi* . 
fc  en  avant.  Car  quel  empêchement  ya-il  de 


à croire  qu’il  foie  demeuré  vn.filôg 
cipâcc  de  temps  fans  avoir  fait  & exploité  beau- 


Belle  croire  quc  N oé  ayant  vécu  trois  cens  cinquante 

fture  • «u;  r ^ 1^ 


fiure  : qut  aprçslc  Dcluge,n  aicluymémceu  le  foin  Sc 
V ^ -:ç  I.  Jç  oeuolcr.ou  pluftot  repeupler  ces 
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Coup  de  grandes  & hautes  entreprifes  ? Luy  qui 
écoic  grand  ouvrier,  & grand  pilote, fçavoit-il 
point  Tart  de  faire  vn  autre  vaiîreau(car  lefien 
croit  demeuré  arreté  aux  montagnes  d’Ararat, 
c’eft  à dire  de  la  grande  Armeiiie)pour  reparer  la 
dcfolacion  de  la  terre  ? Luy  qui  avoir  la  conoif- 
fiince  de  mille  chofes  que  nous  ne  feavons  point, 
par  la  traditivc  des  fciences  infufes  en  nôtre  pre- 
mier pere  , duquclil  peut  avoir  veu  les  encans, 
ignoroit-il  ces  terres Occidencales,où  par- aven- 
ture iUvjoit  pris  nailFance?  Certes  en  tout  cas  il 
elH  prefumer  qu’ay t Telprit  de  Dieu,  & à r’éta- 
cablir  le  monde  par  vne  (peciaie  cleétion  du  ciel, 
il  avoit(du  moins  par  renommée  ) conoiilàncc 
de  CCS  terres  là  , auquelles  il  ne  luy  a point  etc 
plus  difficile  de  faire  voile , ayant  peuple  Tltalic, 
que  de  venir  du  bout  de  la  mer  Mediterranée  fur 
le  Tibre  foderfon  /4;>/f«/;#»i,files  hiftoirespro- 
pliancs  font  véritables,  &par  mille  raifons  y a 
apparence  de  le  croire.  Car  en  quelque  part  du 
monde  qu’il  fctrouvat,’ilétoit  parmi  fesenfans. 

Il  ne  liiia,di-jc, point  efté  plus  difficile  d’aller  du 
détroit  de  Gibraltar  en  la  Nouvelle  ^France, 
bu  du  Cap- Vert  au  Brefil  , quà  fes  enfans 
d’aller  en  Iava,ou  en  lapan, planter  leur  nom:  ou 
au  Roy  S alomon  de  faire  des  navigations  de  trois 
ans:  léqiielles  quelques  vns  des  plus  fçavans  de 
nôtre  fiecle  dernier  paffe  , Sc  entre  autres  Fran- 
çois Vatable,  difèntavoir  été  au  Pérou,  d’où  ilj^ 

• faifoic  apporter  cette  grande  quantité  d’or  d’O-  lo, 
pliir  très- fin  & pur  tant  célébré  en  la  fainte  Ecri- 
ture. 

Que  fi  (la  chofe  prefuppofee  de  cette  forte)-  . • 
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ceux  des  Indes  Occidentales  n’ont  conlèrvc  le 
(âcre  depos  de  la  conoiffancc  de  Dieu  , & les 
beaux  enfeignemens  qu’il  leur  pouvoir  avoir 
laiiréijilfautconfideter  que  ceux  du  monde  de 
deçà  n’ont  pas  mieux  fait.Sôine  cette  côjeâure 
me  (emble  fondée  en  aulli  bonne  & meilleure 
raifonqueles  autres. Etde  telle  chofeayant  eu 
Platon  quelque  foucdcnouTelle,  il  en  a parlé  en 
fon  Timée  comme  vn  homme  de  Ibn  païs,  là  où  . 
il  a difeoutu  de  cette  grade  ilc  A tlantiquc  laquel- 
le comme  il  ne  voyoit  point,ny  perfonne  qui 
y eût  été  de  fon  temps  , il  a feint  que  parvn 
grand  déluge  elle  avoir  efté  fubmergee  dans  la 
roer.Et  après  lui  Æliâ  au  troifiemedelonhiftoi» 
re  Des  choies  diverfes,  rapporte  chofe  préque 
feblable  , quoy  qu’il  croye  que  ce  Ibit  fable, 

& dit  félon  Theopompus  , que  jadis  il  y eut 
fort  grande  familiarité  entreMydasPhrygien,& 
Silenus.  Ce  Silenus  etqit  fils  d’vne  Nymphe, 
de  condition  inferieure  aux  Dicux,mais  plus  no- 
ble que  celle  des  mortels.  Apres  avoir  tenu  plu- 
lïeurs  propos  enfemble  , Silenus  adjouta  que 
l’Europe,!’ Afîe  & laLibye  cftoient  îles  environ- 
nées de  rO  cean,mais  qu’il  y avoir  vne  terre  fer- 
mepar-delàcc  monde  ici  de  grandeur  infinie, 
nourcilànt  de  grans  aoinaaux  , & des  hommes 
deux  fois  aulïïgrans  ,&  vivans  deux  fois  autant 
que  nousrqu’ily  avoir  de  grandes  cités , diverlès 
façons  de  vivre,&d es  loix  eontraires  aux  nôtres. 
Paraprésildit  encores  que  cette  terre  polleds 
grande  quantité  d’or  & d’argent , fi  bien  qu  en- 
tre les  peuples  de  delà,l’of  eft  moins  elUme  que 
le  fer  entre  nous.Scc. 
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Qui  condderera  ccs  parolcs,U  trouvera  qu’cl- 
IcsncfbntdutoucfabuJcufcs:5i:  conclura  qu’és 
premiers  Heclcs  leshommes  onteuconoiflancc 
de  rAmerique,&:  autres  terres  y continentes,  & 
que  pour  la  longueur  du  voyage  les  hommes 
ceflans  d’y  aller  , cette  conoiflance  eft  venue  i 
néant,  & n’en  eft  demeure  qu’une  obfcurc  re- 
nommee.Car  Pline  même  fe  plaint  que  de  fon  * 
temps  les  hommes  étoient  appoltronnis  & la 
navigation  tellcmêt  refroidie, qu’il  ne  fe  trouvoit 
plus  de  gens  entendus  à la  marine,  de  iortc  que 
les  cotes  de  terres  fe  reconoiffbieht  mieux  par  >> 

les  ccritsdcceuxquinelesavoient  jamaisveuës,  > > 

que  par  le  dire  de  ceux  qui  les  habitoient.  On  ne  > > 
le  foucie  plus(dit-il  ) de  chercher  de  nouvelles  > > 
terrcs,nimcmede  conferverla  conoiflance  de 
celles  qui  font  def-ja  trouuces , quoy  que  nous  > > 
foyons  en  bonne  paix, & quelamerfoit  ouverte  >> 

& ouvre  fes  ports  à vn  chacun  pour  les  recevoir. 

Ainfi  les  iles  Fortunées  ( qui  font  les  Canaries) 

ayans  été  CS  plus  prochains  fiecles  apres  le  De-  * ' 

luge  fort  conuës  , & fréquentées , cette  conoif. 
fanccs’cftperduëpar  la  nonchalance  des  hom- 
mes,jufques  à ce  qu’vn  Gentil-  homme  de  Picar- 
die Guillaume  de  Betancourt  les  découvrit  es  chaDître 
derniers  fiecles,commc  nous  dirons  cy-apres.  dtahm.^ 

Et  pour  vue  derniere  preuve  de  ce  que  i’ay  dit 
ci-  dclfusjpar  vnc  conjedure  vray-femblable  que 
les  ficelés  plus  reculés  ont  eu  conoiftànce  de  ter- 
res Occidentales  d’outre l’Occan,i’adjouteray 
ici  ce  que  les  Poctes  anciens  ont  tant  chanté  des 
Hefpciides.lc'quellcs  ayans  mis  au  Soleil  cou- 
chant , elles  peuvent  beaucoup  mieux  être  ap-  ' 
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' proprices  aux  ilcs  des  IndcsOccidentalcs,qu  aux 

Tîm§  €,  Canaries , ni  Gorgoncs.En  quoy  volontiers  ie 
m'arrctcray  iccquele  meme  Pline,fur  vne  cho-v 
fc pleine  d’obfcurité, recite  qu’un  Statius  Sebo- 
fiiscmployasquaranteioursànaviger  depuis  les 
Gorgonesfqui  font  les  ileS  du  Cap  Verd)jufques 
aux  Hcjfperides.  Or  ne  faut-il  point  quarante 
jours,ains  feulement  (cpt  ou  huidl^pour  aller  des 
Gorgones  aux  iles  Fortunées  (où  quelques  vus 
mettent  les  He/peridcs)n’y  ayant  que  deux  cens 
lieuësdediftance.  Surquoy  ieconclus  queles 
' ' Hefperides  ne  font  autres  queles  iles  de  Cuba, 

rHefpagnoIcjIa  lamaïque,  & autres  voifînes  au , 
golfe  de  Mexique. 

Quant  au  dragon  qu’on  difoit  garder  les  pom- 
mes d’or  des  Hefperides,&aucunn’y  cntroit,les 
anciens  vouloicnt  fignificr  les  détroits  de  met 
qui  vont  en  {erpentany>armi  ces  iles,au  courant 
déquels  plufieurs  vaiffeaux  s’eftoient  perdus,  ôc 
qu’onn'y  alloitplus.Quefile^rand  Herculey  a 
cfté,&  en  a ravi  des  fruits,cc  n eft  pas  chofè  éloi- 
gnée de  fa  vertu* 
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LimitesdeUNouuelle-Francei  &fommâire 
du  voyage  de  lean  Veraz&an  Cafitaine  , 

Florentin  eu  U Ferre-neuvet  aupurdhui 

dite  La  Floride,  & en  toute  cette  côte  pp- 
^ues  au  quarantième  degré.  Avec  vne  brié- 
ve  de/cription  des  peuples  qui  habitent  ces 
contrées. 

Ch  A P.  IV, 

I 

Y A N T parle  de  l’origine 
du  peuple  d e la  N ouvelle- 
f rance,  il  eft  à propos  de 
dire  quelle  eft  l’etenduc  Sc 
fîtuation  de  la  pfovince, 
quel  eft  ce  peuple  , les 

mœurs,façons&coutumes 
d’iceluij&ce  qu’il  y a de 

•particulier  en  cette  terre , fuivant  les  mémoires 
que  nous  ont  laiiîc  ceux  qui  premiers  y ont  etc,  • ' 

& ce  que  nous  y avons  reconu  & obftrvé  durant 
le  temps  que  nous  y avons  fejourné.  Ce  que  ie 
feray  ,Dieuaydant,enfix  liyrcs,au  premier  des- 
quels feront  décrits  les  voyages  des  Capitaines 
Verazzan.Ribautj&Laudonnierc  en  la  Floride: 

Au  iècond  ceux  qui  ont  été  faits  ibuzle  fteur  de 
Villegagno  en  la  Frace  antardiquedu  Brefil:Au 
troificme  ceux  du  Capitaine  Jacques  Qnarticr 

de  Samuel  Champlein  en  lagranderivierede  Divîfm 
Canada:  Au  quatriémeceux  des  fieurs  DeMontsde/4;.r./trt- 
& dePoutrincourtfurlac6tede  la  Terre  neuve  tthiftmt. 
qui  eft  baignee  dugrand  Océan  jufques  au  qua- 
0 * / • •* 
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ranticmedegré:Au  cinquième  ce  qui  s’cft  fait  en 
ce  fujct  depuis  notre  retour  en  l’an  mille  lîxcens 
fcptj&au  fixiémeles  mœurs,  façons  Sc  coutu- 
mes des  peuples  déquels  nous  avons  à parler. 
Xtmiuè  de  I®  comprens  donc  fouz  la  N ouvelle-France 
, U UoHvtl-  tout  ce  quieft  au-deça  du  Tropique  deCan- 
ItFraoce.  ect  jufques  au  Note  , laillànc  la  vcndica- 
tion  de  la  France  Antarûiquc  à qui  la  vou- 
^dra  & pourra  débattre  , & à l’Hclpagnol  la 
jbuïlTance  de  ce  qui  eft  au-delà  de  nôtreditTro- 
pique.  En  quoyie  ne  veux  m’arrêter  au  partage 
fait  autrefois  par  le  Pape  Alexâdrefixiémc  entre 
- les  Rois  de  Portugal  &de  Caflille, lequel  ne  doit 
( préjudicier  au  droit  que  noz  Rois  fe  font  jufte- 

ment  acquis  fut  les  terres  de  conquête , telles 
> que  ibne  celles  donc  nousavons  à traiter,  d’au- 

. - tant  quecc  qu’il  en  a fait  a cftê  comme  arbitre 

de  choie  débattue  entre  ces  Rois  : qui  ne  leur 
appartenoit  non  plus  qu’à  vn  autre.  Et  quand  en 
autre  qualité  ledit  Pape  enauroit  ainfi  ordonnéj 
’ outre  que  fon  pouvoir  (hors  fon  domaine)  eft 

purement  fpiritucl , il  eft  à difputer  s’il  pouvoir, 
ou  devoit  partager  les  enfanspuilncz  de  l’Eglife, 
fans  y appcller  l’ainé. 

Ainli  nôtre  Nouvelle- France. aura  pour  li- 
Limhes  de  mites  du  Coté  d’Oüeft  la  terre  jufques  a la  mer 
UFfZy‘‘  dite  Pacifique, audeçaduTropique  deCancer: 
Au  Midi  les  iles  & la  mer  Atlantique  du  côté 
de  Cuba  & l’ileHefpagnolc  : Au  Levant  la  mec 
du  Nort  qui  baigne  la  Nouvelle- France  : &■  au 
Septentrion  , celle  terre  qui  eft  dite  inconuë 
' ' vers  la  met  glacée  jufques  au  pôle  aréHque.  Do 

ce  côté  quelques  Portugais  & Anglois  ont  fait 
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DE  lA  Noweiie-Francï.  31  Liv.  I, 
des  courfcs  jufques  aux  foixanticme  & fcptan- 
tiemcdegrez  pour  trouver  paflàge  d’vne  meri 
l’autre  par  le  Nort:  mais  apres  beaucoup  de  tra- 
vail ils  ont  perdu  leurs  peines,  foit  pour  les  trop 
grandes  froidures , foit  par  defaut  des  chofesn^ 
cedàircs  à pourfuivre  leur  toute. 

Enl'an  mille  cinq  censvingt-quatre,  leari  Ve-  j- 
razzan  Florentin  fut  envoyé  à la  decouverte  des 
terres  par  nôtre  Rojr  Tref-Chretien  François 
premier , & de  fon  vpyagc  il  fît  vn  rapport  à là 
Majefte,duqucljere^elèncerayles  cholcsprin- 
cipales  fans  m’arreter  à fuivre  le  fil  de  fon  dif- 
cours.  V oici  donc  ce  qu’il  en  écrit:  Ayans  outre- 

faalTel  ile  de  Madere,  nous  fumes  poullezd’vne 
lorrible  tempête , qui  nous  guidât  vers  le  N ort, 
au  Septentrion,  apres  que  la  mer  fut  accoilee 
nous  ne  lailTames  de  courir  la  même  route  l’ef- 
pacc  de  vingt-cinq  jours,  failàns  plus  de  quatre 
cens  lieuc's  de  chemin  par  les  ondes  de  l’Ocean: 
où  nous  dêcouvrimes  vne  Terre-neuve,  non  ja- 
mais ( que  1 on  fçache)  conuë,  ni  découverte  ' 
par  les  anciens,  ni  par  les  modernes  : &c  d’arrivée 
elle  nous  lembla  fort  'balle  : mais  appro»  frtmUte 
chansâ  vn  quart  de  lieue,  nous  conumes  parles 
gtansfcuz  que  l’on  faifoit  le  long  des  havres,  & 

orccs  de  la  mer  , qu’elle  étoit  habitée  , 6cZ7[ppJr. 
qu  elle  regardoit  vers  le  Midy  : & nous  met-  U si,. 
tans  en  peine  de  prendre  port  pour  lùrgir  & 
avoir  conoillànce  du  pays  , nous  navigames  - ^*"*qu* 

plus  de  cinquante  lieues  en  vain:  fi  que  voyans  5 

que  toujours  la  côte  tournoit  au  Midi,  nous  A 
délibérâmes  de  rebroullcr  chemin  vers  le 
Nort,  fuivant  notre  «ourle  première.  Et  fin 
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voyattt  qu’il  n’y  avoit  ordec  de  pfcndrc^port, 
nous  furgimes  en  la  côte, & envoyâmes  vh  cfquif 
vers  terteiôii  furent  veurgrand  nombre  des  ha- 


Sàuvâgti  mcr,ma>sdç^,4'^ 

i‘eof»Mi,t4d"cdX'iiis’cnfufrcm;noti^  telle  lor-'tc- 

l\ihofd  des  q^iifà^iîdçegatdairenpf'cÿ^^ 

chrastns.  aijÇiî^'Sud^'voir  .ce  qu’ils 

n'avoict  accopituiné.ipieîi^PÎré^^d^  s e 
. & des  habits  des  nôtres»  .«^cfc.  Içuf  blaççhcur  & 
efHgie  Jeur  raontrans  où  plus  commpdementilz 
pourroièhtprçhdreterr'ç^&c^Puis  adjoute:  Hz 
•vont  tout  nuds,faufqu  ilz  couvrent  leurs  parties 
vercrh  -jn.honteufcs.avec  quelques  peaux  de  certains  ani- 
dÜTIlvl  maux  qui  fe  rapportent  aux  martres,&  ces  peaux 
ges  de  U (biit  attachées  à vne  ceinture  d herbe  qu’ilz  font 
Tette-utu-  propre  à ceci,&fort  étroite.&tilïùc  gentilleméc, 
&accoutteeavccplulîeursqueucsd'autres.ani- 
raaux  qù'i  leur  environnent  le  corps , & les  cou- 
vrent jufqucs  àiix  genoux  : & iu.r  la  tete  aucuns 
d’eux  portent  comme  des  chapeaux,  & guirlan» 
des  faites  de  beaux  pennaches.  Ce  peuple  eftde 
couleur  vn  peu  bazannee,comme quelques  M o- 
res  delà  Barbarie  qui  ayoifinent  le  plus  de  1 Eu- 
ropcîontlcs  cheveux  noirs, touffus , & non  gue- 
rcs  longs  , &léquels  ilz  licnttoutvnis&  droits 
fur  la  tête  , tbut  ainfî  faits  que  fi  c’etoie  vne 
- queiië.Ilzfontbienprôportioniiezdc  membres, 
de  ftatute moyenne, vn  peu  plus  grans  que  nous. 

. ne fommes,largcs  de  poitrine, les  bras  forts  & 

dt!!rL7  > comme  auffi  ilsont&  pieds  & jambes 

^ ' propresàla  courfc.n’ayantricn  qui  ne  foit  bien 
proportionne, faufqu  ils  ont  la  face  large,  quoy 
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DE  lA  Nowelie-Francï.  . jjLiv. 
que  non  {tous, les  ïesux  noirs  & grans  , -le  regard 
prompt  Sc  arreté.  Ils  font  alFcz  roibles  de  force, 
mais  fubtils  & aigus  d'cfpric, agiles  Sc  des  plus 
grans  & vices  couceurs  de  la  terre.  ■ 
Orqaanta^plan&^itdecettcee^rc&de^o> 
réématitime.clle  eft  toute  couverte  de  menuria" 
blon  qui  va  . quelques  quinze  piés  en  montant,  snudtint 
^s’étend  comme  de  petites  collines  & côtauK  de  U T«rr« 
a/ans  quelques  cinquante  pas  dclarger&nivigât 
pluipuf  te  on  trouve  quelques  ruifleaux  & bras  ^ 
de  inèc  qui  entrent  par  aucunes  foilès  3c  canaux^ 
lequelsarroufenc  les  deux  bords,  r Âpres  ce  on 
yoitla  terre  large,laquelle  Hirmoncoces  havres 
areneux,ayanc  de  très- belles  campagnes  3ç  plâi- 
nes,qui  font  couvertes  de  bocages  Sc  forets  cresi- 
'Couirucs,iiplailàntes  à voir  que  c‘eft  merveille:  .' 

& les  arbres  font  pôur  la  plufparc  lauriers , paU 
miers,&  hauts  cyprès, & d autce&qui  font  inco- 
nus à nôtre  Europe,&  léquels  rendoienc  vne  o- 
deur  cres-Iuave,  quihcpenlèr  aux  François  que 
cepàis  participancencirconferenceavecl'Oi'iét, 
ne  peut  être  qu’ilnefoicaulH abondant  en  dro- 
eues  & liqueurs  aromatiques,  commc.encore  la'**' 
terre  donne  allez  d’indices  qu’elle  n’cftlans  avoir 
'^des  mines  d’or,&  d’argent  & autres  métaux.  Et 
eft  encore  cette  terre  abondante  en  eferfs,  daims, 

Âc  lievres.Ily  adesiacs  & étangs  en  grand  nom- 
bre,&  des  fleuves  & ruilTcaux  d’eau  vive , & des 
oy /eaux  de  diverlès  elpeces,pournelailIèr  cho/ç 
qui  puillè  lèruiràl’ufàge  des  hommes.  ' f • 

- Cette  terre  eft  en  élévation  de  trente-qua- 
cre  degrez  , ayant  l’air  pur  , lercin  , & fort  itUTttu. 

ikin. , & tempéré  entre  chaud  8c  froid , & ne  neuve,  àiu 

'Q  U FUrUf, 
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] îcnc-on  point  que  l^vcnsviolens  &:  impétueux 
■ . ibuülent  &;  rcipitent  en  cette  région , y régnant 

Je  vent  dlOriént  Sc  d’Occidcnc , &iurtoutcn 
V.  Etc,y  étant  le  ciel  clairet  fansj)luie,fi  ce  n’eft  que 

' -quelquefois i&vent  Auftral  {oni{le,lequeIfaic  é> 

, Jdver  quelques  nuages  & brouillas  , mais  cela  fè 

<;*,4  «V  tpalfc  tout  foudainement,  8s  revient  la  première 
clarté.  Lamcr  jceftquoyc  , & fans  violence  ni 
..O  ;toùrbilltjnnemcnsdcftots,&quoy  que  la  plage 
,ûiiba(fe&lûnsaucunport,fîn’cft-ellcpointfa- 
pheulè  aux  navigans  , . d’autant  qull  n’j  a pas 
Mer  coucil,&  quc  jufques  i rez  de  terre  4 cin  q ou 

flux  ni  r«.  '^  pas  d'icelle^on  trouve làns flux  ny  reflux  vint 
flux.  , piéadxau.Quantàlahautemeronypeutf^cile- 
{ . oient  Cirgir  , bien  quvne  nef  fût  combattu^ 
' de  la  forcuneitnaisprés  de  la  rade  il  y fait  dange- 

reux. Par  cette  d^ription  peut-on  feconoicre 
Z"  - ijucicditVerazzancllIcpremierquiadécouverc 
' -cette  côccquin'avûit  point  encore  de  nom,la- 
-,  quelle  il  appelle  Tetre-ueuve,& depuis  a été  ap- 

<pellee'  la-  Florido  par  les  Hclpagnols  , lôit  ou 
( %'  -ivoftfc-.  pourcèqu’ilseneurentlaveuëlejourdcPalques 
* "jfloriesjoupoupcequ’elleeft toute vcrttt&florlC 
' 7-;  jante  i 8c  que  meme  les  eaux  y font  couvertes 
' . d’herbes  verdoyantes  i étant  auparavant  nom- 

,jtieej4^M4‘Z(4  par  ceux  dupais.  *• 

, Quant  à ce  qui  cft  delà  nàture  du  peuple  de 

■ ' cette  contrée, noz  François  en  parlent  tout  au- 
ifatnre  xrcnicnt  que  les  Hcfpagnols,âUÜÎ  étans  naturel* 
FuJide  humains, doux,&courtois,ilsy ont rc- 

. ceu  meilleur  traitement.  Car  lean  Ponce  y étant 
i.  t.'.  all^  àJa  découverte,  dc-àyant  mis  pied  itftrercô- 
. / meil  Youloit  }etter  les  fondemens  de  quelque 
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itàdellè  ou  fort,iI  y fut  fi  furieuïèiriçnc  attlQud 
»âr  vn  foudâin  choc  des  habitans  du  pgïs,  qu'ou- 
xe  la  pepte  d’un  grand  nombre  de  fes  foldats  , il 
:êceuc  vnc  pkyc  mortelle , dont  il  .mourut  tôt 
iprés)  C€quimitfoticntrcpri{èàfleant>&nere" 
:onurcnt  pour  lors  les  Helpagnols  que  cet  en»  " 

Iroiti  oùilzpretcndoientlèpercdieré.  ^ 

; Dcpuis.encore  Fei^dinand  Sotto  riche  des  dé* 
pouïlles  du  Peru,aprés  avoit  enlevé  les  threlbrB  ' 
d’ A tabalippa  , delircux  d’entreprendre  chofes 
grandeSjfut  envoyé  en  ces  parties- là  parChatles 
V*  Empereur  avec  vne  armee  en  l’an  millc'cmq 
cens  trente-quatre.  Mais  comme  l’avarice  in- 
(atiable  le  poulîbit, recherchant  les  mines  d’oC 
premier  quede  fefbrtificr,çcpendat  qu’il  erroit 
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ainfî  vagabond,&ne  trouvant  ce  qu’il  cherchoie 
&fif|j)ctoit,il  mourut  de  vcrgongne&  de  dueil, 
& resiqldatS  qui  deçà,  qui  delà,  furent  alTom* 
més  engrand  nombre  par  les  Barbares.  Dere- 
Yan  mille  cinq  cens  quarante-  huit,  fi- 
rent envoyez  d'autres  gens  par  lé  mefme  Chât- 
ies V Jéquels  furent  traitez  de  merde , & quel* 
ques-vns  ccOcchcz,&leurs  peaux  attachées  auK 
portes  de  leurs  temples»  ^ ^ ■ 

Nôtre  Florentin  Verazzan  sfétantfçomme  il 
cft  à prefumer)comporeé  plushumainement  en- 
vers ces  peuples,n’enrcceut  que  toute  CQ.urtoi-'' 
fic,& pourtant  dit  qu’ils  font  .fi  gracieux  &'hn* 
mainsiqu’eux  (c’eftà  dire  les  Françods  ) voulanj 
-fçavpir-quclle  eftoit  la  gent  qui  habitpit  le  long 
de  cette  côce,é'nvoycrcntvn  jeune  marinier  ,ie^ 
quel  fautant  en  l’eau  (pourcc  qu’ils  ne  pouvoiçirc 
prendre  tcrre,à  caulê  des  flots  de  courans)afln  dc 
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domiér  qu«Itjues-pctites  denrees  à ée  peuple , 5c 
les  leur  ayant  jcttees  dc  lûih(pojarce  qu’il  le  mcf» 
fioit  d’eux) il  futpoullé  vioiemment  par  les  va- 
gues fur  lu  rive.  Les  Indiens  ( ainfi  les  appelle-Ü 

tous)le  vôyans  en  cet  état  le  prennent  & le  por- 
tent bien  loin  dé  la  tnarinc,au  grand  étonnemét 
<■  dupauvrematelot.lequcls’attendoitqu*onral- 

• lat  fàcrifier,&  pour  ce  crioit-il  à rayde  ,&aufc- 

<ours,comme  auflües  Barbares  crioient  de  leur 
■ ' partpenfans  l’alFeurer.L’ay  ans  mis  au  pied  d’un 

' .çétauàl’objetdu  Soleil  ilsledépouïllerenttouc 

* ^nud , s’ébahifTans  de  la  blancheur  de  fa  chair , & 

' allumans  vn  grand  feu  le  firent  revenir  & repré- 

-dre  fa  fofce:&  ce  fut  lors  que  tant  ce  pauvre  jeu- 
ne homme  que  ceux  qui  croient  au  bateau,  efti- 
i ihoient  que  ces  Indiens  le  deullêne  maffacrer  & 
immoler.faifans  rôtir  fa  chair  en  ce  grâd  brazicr» 
& puis  en  prendre  leur  curée  i ainfi  que  font  lés 
Canîbalcs.Maisil  tn  avinc  tout  autrement.  Car 
aj'at  repris  fes  efprits,  & etéqu'elque  temps  avec 
€üx,illcurfitfîgpc qu'il*  s’en  vouloit  retourner 
' aunavire>oîiavecgrandcamitiéilzlerecondui** 
rent,raccollans'fort  amourculemét.  Etpourlui 
/ dôneïplusd’aircurace.ilsluyfirentlargueentr’- 
'eux,&  s’arreterët  jUfques  à tat  qu’il  fut  à la  mer. 
t>efcriftii  Ayans  traverfé pais  quelque  centaine  dclieucs 
Jîautut  ttr  tirant  vers  la  c6te  qui  cft  aujourd’hui  appel- 

Ice  Virginia, üz  vindren  t à vne  autre  cou  ttee  plus 
ilüi  belle &plair»ntequel’autte,&  où  les  habitans 
UoTt,  étotent  plus  blancs , & qui  fc  vétoient  de  certai- 
Tttemtm . „es  hcroes  pendantes  aux  rameaux  des  arbres,  8c 
V$puailltf  ]çqucllcs  ilz  tilfent  avec  cordes  de  cbanvelàuva- 
ge,domilsontgrandeabondance.  > 
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ilz vivent  de Icgümcsjéqiiels  rcflcmbleoc  ^ux 
*n6crcsr&  de  poiiîbns,&  d*oifê^ux  qu'ilaiprenneç 
aux  rets  , & avec  leurs  arcs,  les  flx^hes  dcqueli 
{ont  faites  dcT6feaux,&de  canes^&rle  boucarmé 
d’arrétes  depoifloTijOU  des  os  de  quelque  béce. . 

Ils  vfent  de  canoës  & vaillèàux  tout  d*yne  pie;4 
cCjCammc  les  Mcxiquains,&y  cft  le  paiïàge  & 
tertoirfoit  plaifantjfcrcil, 3c  plantureux  , boca-;^ 
geux  3dll:hatgé  d'arbres, mais  non  fi  odoriferês^j  Arlrti 
a caufe  qucla.côte.tire  plus  vers  le  Septétrion:& 
par  ainfi  étant  plus  froide  , * les  fleurs  &fruitS;^’^^^^^^ 
n*ont  la  vehemeneç  en  rode.ur-que  ççlle  des  cqn  - 
4préésiirrditcs.  : w'. .. 

Latcrire  y porte  des  vignes  Sc  caifins  /ans  cul-  vignes. 
tuce,&.c€s  vignes  vont  fe  haufiant  fur  les  arbres, 
ainfi  qu'on  les  voit  accoutrées  en  Lombardie, & ^ 

en  plufieurs  endroits  delà  Gafeogne  : .&cftce 
Éruitbon  , &. de  même  goût  qûedesnotrcs,  & 
bien  qu.ils  n'en  façlcpoint  de  vin, fi  cft-  ce  qu  ils  ' , 
en  mangea ti&  s- ils  ne  cultivent  cet  arbri(Tcau,i 
tout  le  moins  otent-ils  les  feuillages  qqi  lui  peur  • 
vent  nuir6  & empccher  que  le  fruit  ne  vienne  i 
maturité.  :h  ! 

Oriy  voitaii/n  des  rofes  /àuvages,  des  Iis  j des 
violettes, & d'autres  herbes  odorifcreiites  &ç  qui 

. IbhtdifFcrentçsdesnocrcs.^ir  . 

Et  quât  à leurs  maifons,elles  /ont  faites'dc  bois 
' & furies  arbres,&cnd  aucuns  endroits  ilz  n'ont 

autre  gitc  que  la  terre, ni  autre  couverture  que  le 
ciel,& par  ainfi  ilz  font  tretOus  logés  ài'enfcignc 
du  Groillànc, comme  au/fi  font  ceux  qui  fc  tien- 
nent le  long  de  ces  terres  & rives  de  la  mer. 

' , Somme  notre  Vera?;zan  dcait  fort  amplemét 
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’ ' , toute  cette  côte  , . laquelle  il  a vniverfcllement 

veuë  j ufques  aux  Tertes-neuves  où.fe'fait  la  pe- 
|:herie  des  moTUës» 

Mais  d’autant  qu’en  notre  navigation  demie- 
• refouzlachargedulîeurdc  Poutrincoure , en 
i’an  mille  fixcens  fix,nousn’avôs  découvert  que 
jofqucsau  quarantiérne  degrë,afin  que  le  lefteur 
ait  la  pièce  entière  de  toute 'nôtre  Nouvellc- 
5 ' ' France  eoiïuë,iecoucheray  icice  quelkmém& 

' nous  a lailFé  d’un  pttys  qu’il  décrit , dclequcLit 
, fait  en  rnétne  élévation  qu’eft  la'  ville  de  Homc,r 
■ • ^ 'à  Içavok à quarante  degrez  delaligne  •,  quieft 

vnepartiedupaïsdes  Armouchiquois(içatiln||f 
; ' V . do'nnc  pasde  noni  à pas  vn  des  lieux  qu’il  aveu.) 

iti  ïl  dit  donc  qu’il  vit  deux  Rois(c’elH  direCapi- 
pcHpitt  qui  tain  es)  & leur  train, tous  allans  ttuds,lâuf  que  lesi. 
jviupar  («  parties  honteüfcs  font  couvertes  de  peau,ibit  do 
4Q.  cerf  ou  d’autre  fouvagine:  hommes  Sc  femmes 

..  . / heaqx  & cquttdis  for  tous  autres  de  cecté  côtej 
ne  fo  iouçiaus  d’or,ni  d’argenti  comme  auffi  il?; 
ne  tenoient  en  admiration  ni  les  miroirs- , ni  la 
' lueur  des  armes  des  Chrétiens  \ feulement'  s’en-:" 
queroiçnt  comme  on  avoit  mis  ceci  ehneuvre,- 
Vit  leurs  logis  quiétoiét  faits'commeles  chaffîs 
d’vnlitjfoutenus  de  quatre  piliers,&couverts.do 
certaine  paille, commé  noz  nates,pour  les  de- 
fendtcdelapluiei  Et  s’ils  avoient  rinduftrie  da 
^ bâtir  conrme  par- deçà,  il  leûr  feroit  fort  aile,  i 
caufo  de  l’abondace  de  pierres  qu’ils  ont  de  tou- 
tesfortesdesbôrdsdelameren  étanstout  cou- 
j vcrs,dc  dç  marbre  &dcjafpc,&  autres  elpcces, 

, I çhangène  de  placc,&tranfportçnt  leurs  cal»^' 
nés  toutes  les  fois  que  bon  leur  fomblç,^yansç^ 
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vn  riei)  dre(Ie  vn  k>gis*fcrnblabk^&  :çhàcun:pe- 
rcdefamille  jr  demeurant  avec  les  Cens  vûbiçnt 
qu*on  verra  en  vne  loge  vint  &’(y:ericc  perfon-; 
ncs.  £tans  malades  ilz  le  guerilTçnt  avec  le  feu,  Gumjon 
& meurent  plus  de  grande  vîSlfèljTe  qiie  d*autVc'  J«  W4/4- 
choie. Hz  vivent  de  legumes,comme  les  autres 
que  nous  avons'di‘t,5c  obfervcnt  le  c'ours^  de  la 


Imic  Ior«  qu’il  faut  les  femer.  Hz  font  auiîî  fort 
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pitoyables  envers  leurs 'parens  lors  qu  üz  meu-  i^une  font 
4:cnc,ou  font  en  aduerficé;  car  ilz  les  plcurcnc.&  femtr» 
plaignent:  &:  étans  morts  ilz  chantent  ic  ne  fçay 
queîz  vers  ramentcv ans  leur  vie  pàfleè. 

Voîlaen  fommela  fubftanccde  ce  que  notre 
Capitaine  Florentin  écrit  des  peuples  qu*il  a de- 
couucrts.  Quclqu  vh  dit  quêtant  parvenu àifi 
Cap  • Brcton'lqui  eftrentréè  pour  cingler  vers  là  Ofmhnpit 
grande  rivière  de  Canada  ) il  fut  pris  Sc  dévoré 
des  Sauvages.  Ccque  difficilement  puis- jeerdi-' 
rc,puis^quli  fit  laT’clatloh'fiifdîte  dé  Ton  voyage 
auRoy,& attendu  que  les  Sauvages  de  ceftte  ter? 
re-là  ne  font  point  anthrdpophages,&  fe  coh- 
. tentent  d’enlévcr la  tefte  de  leur  enhémf.  Bien 
efl  vray  que  plhs  avant  vers  le  î^ï  orfc  lî  y a qücl^' 
que  nation  farouche  qlii  guerroyé  pcrpetuellé- 
ment  noz  mariniers  fai/àns  leür  pfeçherié.  Mais 
j'entens  que  la  querelè  n^eft  pà^  fi  vieille, ains  eft 
depuis  vingt- ans  feulement, que  les  Màloins 
tuéreh  t vne  femme  dVn  Capitimç  ' > & * 

point  encor  la  vengeance  aubuvie.  Car  tous  cès 
peuples  barbares  généralement  appétit  la  ven'^ 

fjeanceJaqueUe  ilz  n’oublient  jamais -^  ains  cà 
aident  la  menaoirc  à leurs  enfans,  Et  la  religion 
Chrétienne  a cette  perfection  entre  autres  çKa- 
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RihautenU  Florin 

de'.Ltsdkouvtxtesquiljafait  : érUfre-  '(■ 
miere  demeure  des  chrétiens  & François 
)éyÆé^4  ^-Ÿe^fetfefroutnce. 
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' N CO  RE  que  portez  delà  marée  &i,  [■ 
du  vent  tout  enfcmblc  nous  ayons^  ., 
paffé  les  bornes  delà  Floridc,&  foyos  , V- 
parvçnuz  jufques  ^u  quarantie'ine  de-  . t: 
grc, toutefois  il  n'y  aura  point  danger  dç  tourner  : . 
le  Cap  en  arriere  & renuer  furnozbrifées,  d’auv  ; ' 
tant  que  fi  nous  "voulons  palîèr-outrç  nous  en-;- 
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7.  d»  liJt  À rm  ouchiquois  en  danger  de  nous  perdre  ^ fi  ce  v i' 
4 oùt/i  /'«irn’ofi  Que  nous  voulions  tenir  lanicr:mais  ce  fai-  r 
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k de  maU.  r-iiic  nosus  né  retonbitrons  point  les  peuples  fur  > •- 
barfe,  - . ^ . 
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k fubjetdéquels  nçus-nqus  fornmes  mis  fur  le 
grand  Oççjin.  - Re|_ournqns  donc  en  la  Floride, 
çari’entcn  que  depuis  nôtre  départ  Iç  Rôy  y a 
çnvoyc  gens  ppur  y dtciïcr  des  Habitations  ÔC'' 
colonies  Françoifes.;  , ■• 

, laçqit  donc  que  iclon  l'ordre  du  temps  il  feroic 
convenable  de  rapporter  ici  les  voyages  du  Ca- 
pitaine lacques  Quarticr,toutefois  il  me  fcmble 
meillepr  de  continuer  ici  tout  d’vne  fuite  le  dif- 
GQursde  la  Floride, & montrer  conune  noa  Fra- 
çois  yenvoyez  de  par  le  Roy  l’ont  premiers  ha- 
éitee  &ont  traité  alliance  6c  atpitié  ^vec  Iç^. 
•Capitaines  & Chefs  d’icelle» 


■ '-y.  ^ 


I 


/ DE  IA  NoTVEILE.FrÀKCE.  41L1V.  U 
En  l'an  mille  cinq  cens  foixan te  deux  T Admi-  i j 6if, 
,ral  de  Chacillon  S eigneur  de  louable  mémoire,  . ^ 

mais  qui  s’enveloppa  trop  avantaux  parcialitez  ‘ 
de  la  Religion  , defireux  de  rhonneur  de  la 
France  fie  en  forte  cnvcrsle  jeune  Roy  Charles 
I X.  porte  de  lui-méme  à choies  hautes , qu’il  > 
trouva  bon  d’envoyer  nombre.de  gcnsàIaFlo<  *;  ' ' 
ride  pourlors  encorcs  inhabitée  de  Chrétiens^  ■ ^ ^ . 
afin  d’y  établir  le  nom  de  Dieu  fouz  fon  autho  - 
rite.  De  cette  expédition  fut  ordonné  cheflean 
Rtbaut,  homme  grave  & fort  expérimenté  cnhaitt  tn  U 
l’art  de  la  marine  ; lequel  apres  avoir  reccu  le 
commandementduRoyfcmitcnmcrleiS.de 
Février  accompagné  de  deux  Roberges  qui  lui 
avoient  été- fournies  , &d’vn  bon  nombre  de 


gcntiIshommes,ouvriers  & foldats.  Ayant  donc 
navigé  'deux  mois  il  prit  port  en  la  Nouvelle  t * 
France  tcrrilîantprcs  vn  cap,  ou  promontoire, 
non  relève  de  tcrrc,pour-cc  que  la  côte  eft  toute 
plate  ( ainfi  que  nous  avons  veu  ci  dcllus  en  la 
defeription  du  voy  age  de  lean  V crazzan  ) & ap-  ' ! 

pcllâ  ce  cap  le  Cép  en  l’honneur  de  nôtre  Fràn* 

France.  Ce  cap  diftant  de  ^Equateur  d’environ 


trente  degrez. 


De  ce  lieu  laifiànt  la  cote  de  la  Floride  qui 
fc  recourbe  direétement  au  Midi  vers  Tilc  de 
Cuba  finillant  comme  en  pointe  triangulaire  , il  . 
cotoya  verslc  Scptcntrion,&  dans  peu  de  temps 
découvrit  vnc  fort  belle  & grande  rivière,  la-; 
quelle  il  voulut  rcconoitre,&  arrivé  au  bord  d’i- 
celle le  peupi e le  rcceu t avec  bon  accueil,  lui  fai- 
fàntprefensde  peaux  de  chamois:  & là  non  loin 
fie  l’embouchure  de  ladite  rivierç,  il  Replanter  , 
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' JmtiriM  dans  k rivière  même  vne  colomne  de  pierre  de 
,Je  rranct  taille  fur  vn"OQcau  de  terre  iàblonneuie , en  la- 
fUnuti  quelle  les  armoiries  de  France  ccoienc  emprein- 
vierede  ^ grâvecs.  Et  entrant  plus  avant  pour  reco-; 
May  em  /4noitrelc,païs  ilsarrétacn  l’autre  coté  d’içcllcri- 
fUriJf.  viere , où  ayant  mis  pied  à terre  pour  prier  Dieu 
. &lui  rendre  grâces,  ce  peuple  cuidoit  que  les 
François  adoraifent  le  Soleil, par- ce  qu’en  priant 
, jlz  dreflfoient  la  veuc  vers  le  ciel.  Le  Capitaine 
"des  Inditins  de  ce  côtc.dcla  riviere(que  inifto» 

' Vrtfm  iti  rien  de  ce  voyage  appelle  Roy  ) fieptefent  audit 
Ribautd’vn  panacne  d’aigrettes  teint  en  rouge,» 
Xfanfak.  i’yn  panier  fait  avec  des  palraitcs,ti(Iuibtt  artiâ» 
^,cicllement,& dVne  grande  peau  figurée  par  tout 
de  divers  animaux  kuvages  fi  vivement  repre- 
lèntés  depourtraits  quérien  n’y  refioit  que  la  vie. 
Irffins  Ja  Lc  Capitaine  François  en  réciproque  lui  bailla 
. Cafitaine  des  petits  bralTelcts  d’c'tain  argentez , vne  ferpov . 
RibMt  Yu  miroir , & des  couteaux,  dont  U fu<  fort  con-  , 
tent,  6c  au  contraire  contrifié  du  départ  des  Fra-* 
çois  , auquels  i l’adieu  il  fi.t  don  de  grande 
quantité  de poifibns.  De-là  traverlans  la  riviere,, 
CCS  peuples  le  mettoiet  jufques  aux  aifielles  pour 
recevoir  les  nôtres  avec  prefens  demildcmeu» 
res  blanches,  & rouges,&  pour  les  porter  â terre. 
Là  ils  allèrent  voir  le  Roy  ( que  j’aime  micus^ 
nommer  Capitaine)' de  ces  Indiens,  lequel  ilz 
trouverervt  afiis  fur  vne  ramée  de  cedees  6c  de 
lauriers , ayant  prés  de  foy  lès  deux  fils  beaux  de 
puiljàns  au  pollible,  & environné  d’vne  trou-  ; 
pe  d’indiens,  qui  tous  avoient  i’acc  en  main  tSc  la 
Vtfi  à /5^»-  trouffe  pleine  de  fléchés  fur  le  dos  m.erveillcufe- 
- , ment  bien  en  conche.  Emette  terre  y a grade* , 
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quantité  de  vers  à foy  e , i caufe  des  iTifeuriers.  Et 

poutrce  que  noz  gens  y arrivèrent  le  premier 
^ür  dé  May , lariviere  fut  nommee  du  nom  d«  , ■ * 

'■  ■ çe  mois.  > , . 

Dé  là  pourfiiivans  leurToute  ilz  trouvèrent 

vneautre rivière  laquelle  ilz  nommèrent  Scinc5*Wt  - 

touflateircmblance  quellcaavec  nétreScinc. 
cpadàns  outre  vers  le  Nord-eft  trouvèrent  en-  ’ 

çor  vne  autre  rivière  qu’ilz  nommèrent  Somme,  s»mm:  •' 
où  y avoir  vn  Capitaine  non  moins  affable 

que  les  autres.  Etplus  outre  encore  vnè  autre 
qu  ilz  nommèrent  Loire.  Et  conlcquemment  Loir*,' 
cinq  autres  auqqelles  ils  impoferent  les  noms 
de  noz  rivières  de.Chertrite,Garonne,&Giron- 
de,  & les  deux  autres  ilz  les  appellerent  Belle,  8c  e 
Grande , toutes  ces  neuf  rivières  en  l’elpace  de  Grdndt, 

Ibixante  lieues  , les  noms  dcquelles  les  Helpa-  * 

gnols  ont  changés  en  leurs  Tables  geographi- 

‘ ques  : & fi  quelques- vnes  fe  trouvent  où  CCS  • 

noms  iôient  exprimés , nous  devons  cela  aux 
Holandois.  • ' • ;■  ^ 

Or  d'autant  que  cçIuLqui  eft  en  plein  drap  ' 

çhoifit  ou  il  veut , auffi  noz  François  trouvant  '1 
^ toute  cette  cote  inhabitée  de  Chrétiens  ilz  de-  ’ . 

firerentfe  loger  àplaifir,& palïâns  outre  tou- 
jours vers  leNordTcfttrouvcrentvncpIus  belle 

• . & grande  rivière,  laquelle  ilz  p^ilbient  eftre.  ' 
celle  de  lordan , dont  ils  eftoient  fort  defireux, 
&*paraventure  çft ccttc-ci  même,  car  elle  el^ 
vnc  des  belles  qui foit  en  toute  cette  vnivcrfcl- 
• îççotç.  Laprofonclitcy eft  telle, nommément 
quand  la  mer  commence  à fluer  dedans,  que 
jçs  piqs  grans  ydlfeaux  de  France,  voire  les  ca- 
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raquesdc  Vcriifcypourroicnt  entrer.  Ainfî  îlz 
' mouïUcrcnt  Tancred  dix  bradés  d’eau,  & appel • 
FortRoyâU  lieu  & la  rivière  même  Le  P o k t 

Royal.  Pour  la  qualité  de  la  terre  il  ne  fc  peufi 
rien  voir  de  plus  beau  V car  elle  étoit  toute  cou- 
verte de  hauts  chênes  & cèdres  en  infinité^  & au 
deffus  d’ iceux  de  lentifques  de  fi  fuave  odeur/ 
que  cela  feul  rcndoit  le  lieu  dcfirable.  Et  chcou- 
nans  à travers  les  ramées  ilz  ne  voyoient  autre 
chofeque  poules  d’Indes  s’envoler  par  les  fo-» 
rcts,  &perdris  grifes*& rouges  quelque  peudiP* 
ferentes  des  nôtres,  mais  principalement  en 
grandeur.  Ils  entcndoicntaufli  des  cerfs  broder 
parmi  les  bois, des  ours,  loup-ccrvicrs , leopars» 
& autres  elpcccs  d’animaux  à nous  inconus. 
Quantàlapccherie  vncoup  de  (aine  croit  fuf- 
fisâc  pour  nourrirvn  iour  entier  tout  l'cquipagc. 

•Cette  rivicre  cft  à fon  embouchement  large 
de  cap  en  cap  de  trois  lieues  Françoifes.  Ilz  pc- 
netrerent  fort  avant  dcdans,&:  trouvèrent  force 
Indiens,  qui  du  comenreement  fuioietàlcur  vc* 
nue, mais  par  apres  furent  bicn-tot  apprivoifez, 
fc  failans  des  prcfcnsles  vns  aux  autres , & voii-< 
loien t ces  peuples  lés  retenir  avec  eux,  leur  pr©- 
mettans  merveilles.  En  vn  des  bras  de  cette  ri- 
Affnt*  vicrctrouvans‘Iicu  propre  ilz  plantèrent  cnvne 
Frânet  iic  ync  borne  où  ecoient  grauccs  les 

/Mi  jçFfaiice.  Au  refte  ces  peuples  là  •font  fi 

heureux  en  leur  façon  de  vivre, qu’ilz  ne  la  vou- 
léconJitfo  droient  pas  quitter  pour  la  notre.  Et  en  cela  c(l 
Jes  condition  du  menu  peuple  de  deçà  bien  mife- 

mî(îf*bU^  rablc  ( ic  laiffe  à part  le  point  de  U rcligiÔ) qu’ils 
^mteüe^dtt  n’otit  rien  qu’avec  vue  incroyable  peine  & tra- 
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vàil,  & ccuX'là  onc  abondance  de  tout  ce  qui 
leur  cftncccflàire.à  vivre., Que s’ilz  neïbntha-  ^ 
billez  de  velours  & de  fàtin,  la  félicité  negit  'X. 
point  en  cela , ains  ie  diray  que  la  cupidité  de 
telles  chofes  , 5c  autres  fuperfluitez  que  nous 
voulons  avoir , font  les  bourreaux  de  notre  vie, 

Or  pour  parvenir  à ces  chbfcs,  celui  qui  n'a  fon 
diner  prêt , a befoin  de  merveilleux  artifices, , 
cqucis  bien  fouvent  la  confciencc  demeure  in* 
jcerelfée.  Mais  encore  chacun  n’a*il  point  ces 
artifices:  car  tel  a envie  de  travailler  qui  ne  trou- 
ve pasà  quoy  s^occupcr;&  tel  cravaille,à  quifon 
labeur  eft  ingrat  : de  delà  mille  pauvretés  entre 
nous.  Et  entre  ces  peuples  tous  ifont  riches  s’ils 
avoientla  grâce  de  Dieu  » carlavraye  richeilè 
dumonde^c’eft  d'avoir  contentement.  La  terre 
Sc  la  mer  leur  donnent  abondamment  ce  qu’il 

Icurfaut.ilscnvfcnt  fans  rechercher  les  façons 
* ^ 

dedeguiferles  viandes^nitàtde  faulfes  qui  bien- 
fouvent  coûtent  plus  que  Icpoilïbn.  Et  pour  les 
avoir  fè  faut  donner  de  la  peine.  Que  s’ilz  n’bnt 
tant  d’appareils  que  nous , ilz  peuvêt  dire  d’autre 
part  que  nous  n’avôspointJibrc  la  chalfcdu  cerf 
& autres  bétes  des  bois, comme  eux:  ni  des  ctur- 
geo ns, faumôs,&  mille  autres  poiflonsà  foifon. 

Noz  François  carelfercnt  fort  long  temps 
deux  jeunes  Indiens  pour  les  amener  en  Fran- 
ce & les  prcfcntcràlaRoynCjfuivant  le  com- 
mandement qu’ils  en  avoient  eu  , mais  il  n’y 
cùtmoycndeîcs retenir,  ains  fe  fauverent lins 
emporter  les  habits  qui  leur  avoienc  été  don- 
nes. Ad  temps  de  Charles  V.  Empereur  , les 
He/pagnols  habitans  de  fainét  Dominguc  cii 
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1‘  attirerlt  câutclcufemcnt  quelques  vhs  de  cëttc 
cotejjufques  au  nombre  de  quarante  pour  tra-  ‘ 
vailler  à leurs  mines,  mais  ilz  n’en  eurent  point 
A-^-V  le  fruiâ:  qu’ils  en  attcndoient , Car  ilz  fe  lailïè- 

* rent  mourir  de  faim  exceptcvnqui  fut  mcnéà 

l’Empereur,  lequel  il  fitpeu  apres  baptizer , Se 
" " 'sV  luidonnafonnom.  Et  parce  que  cet  Indié  par-  • 
,.i  loit  toujours  de  fon  Seigneur  ( ou  Koy)  chi-r 
^^■^.  ■ qùoUj  il  fut  nommé  Charles  de  ChiqmUi.  Ce 
^ - Chiquil* , étoit  vn  des  plus  grans  Capitaines  de 
: cette  contrée , habitant  avant  dans  les  terres  en 
jvneville,  ou  grand  enclos  , où  y avoir  de  fort 
■belles  & hautes  maifons.  . . 

' Or  le  Capitaine  Ribaut  apres  avoir  bien  re- 
conu  cette  riviere , dejîreux  de  l’habiter  il  af- 
rfemblafes  gens,  auquelsillîtvne  longue  ha- 
rangue pour  les  encourager  à fe  refoudte  à cet-  ’ 
jré  demeure , leur  remontrant  combien  ce  leur 
Z’£wfe-  feroit  chofe  honorable  à tout  jamais  d’avoir 
treur  Perti-  entrepris  vne  chofe  li  belle , quoy  que  difficile, 
vn  £j^qyQy  jj  n’oubha  à leur  propofer  les  exem-' 

^ ^ €OT(xQt}tHCf  B «1  V 

pies  de  ceux  qui  de  bas  lieu  croient  parvenus  à 
'Ides  chofes  grandeSjComme  de  l’EmpereurÆlie 
Pertinâx, lequel  étant  fils d'vn Cordonnier  ne 
dédaigna  de  publier  la  baflelTe  de  fon  extra- 
élioa , ains  pour  exciter  les  hommes  de  coura- 
ge, quoy  que  pauvres,  à bien  efperer,  fit  recou- 
vrir la  boutique  de  fon  pere  d’vn  marbre  bien 
' elabouré.  Auifi  du  vaillant  & redouté  Agato- 
,cles,  lequel  étant  fils  d’vn  potier  de  terre , fut 
Jgtttelis.  .depuis  Roy  de  Sicile,&  parmi  les  vaiflelles  d’or 
.&  d’argent  fè'faifoit  auifi  fervir  de  poterie  de 
terre  en  mémoire  de  la  condition  de  fon  pere: 


' * • 'V-  ,ia  J 

a;  , . •- 

t,  '■  ■*'. 

‘‘■SA  "’aA'  î. 

y s 


t 

* * 

rv  : 


r * 

^^gigHized  by  C 


- 


DE  IA  No  vvêlxe-Franci.  47  Lxv. 
DcRuftcn  Bafcha,dequilcpere  croit  yachcr, 

& toutefois'  par  fa  valeur  & vertu  parvint  à tel  , 

-degrc  qu’il  époufa  la  fille  du  grand  Semeur 
fon  Prince,  A peine  eut-il  achève  fon  propos,  C 
que  la  plafpart  des  foldats  rcpondixenc  qu’vn 
plus  grand  heur  ne  leur  pourroit  avenir,  que  de  > 

Faire  chofe  qui  deût  reuffir  au  contentement 
rduRoy,’&à  i’accroillement  de  leur  honneur:  .V 

Supphans  Ve  Capitaine  avant  que  partir  de  ce  • 
lieu  leur  bâtir  vn  fort , ou  y donner  commen- 
cement, & leur  laifler  munitions  ncceffaires 
pour  leur  defenfe.  Et  ja  leur  tardoit  que  cela  ne  . 
fut  fait..  ‘ ^ ^ 

Le  Capitaine  les  voyant  en  fi  bonne  volonté, 
en  fut  fort  rejouï,  ôc  choifit  vn  lieu  au  Septen-  . 

4rion  de  cette  riviere  le  plus  propre  & commo- 
de, & au  contentement  dè  deux  qui  y dévoient 
habiter,  qu’il  futpolSble  de  trouver.  Ce  fut 
vneile  qui  finit  en  pointe  vers  rembouchurc  - 
d’icelle  rivière , dansldquelle  il  enrre  vne  autre 
petite  riviere , nèantmoins  affez  profonde  pour 
y retirer  gallcres  & galhotes  en  aficz  bon  nom- 
bre : & pourfuivant  plus  avant  au  long  de  cette  - ' 
ile , il  trouva  vn  lieu  fort  explanc  joignant  le 
bord  d’icelle,  auquel  il  defeendit,  &y  bâtit 
forterefle, qu’il  garnit  de  vivres  & munitions  de  u N^uvil- 
guerre  pour  la  defenfe  dp  laplace.Puis  les  ayant  le  FraneK 
accommode  de  tout  cé  qui  leur  ctoit  befoin, 
refolut  de  prendre  conçé  d’eux.  Mais  avant  ^ 
que  partir,  appellant  le  Capitaine  Albert  (le- 
quel  il  laiflbit  chef  en  ce  lieu  ) CàfitMne  Jllbert^  nuRibaut. 
( dit-il)  layi  vous  f ricren  freftnee  Je 
ajcs 4 V9H4  aciimtur  fi  Cdgement de  votrt  devoir^  iy  " 
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modefictnent gttêverner  la  frtite  iroufe  éfue  ie  vous 
r-%  Uijfe{\l$  n*étoicnt  que  quarante  ) laquelle  ie  ^ 
grande gajieté demeure  feuT^votre  obeiffance , queid^ 
^ :^..mais{en*4je  êccafien  que  de  voue  léüer  \ o*  ne  taire 


Ja  nouvelle  France,  Et  vous  ( dic« 

ilau^^  je  voue  fupplie  audireconoitreUCa^ 

\é^^^^ti:[pitaine  ^/ilbert  comme  Ji  cétoit  moy-mème  qui  ie^ 

' meurajl^luy  rendant  obetffanee  telle  que  le  vray  foldai^ 

'j  doit  faire  a fon  chef  O' Captt  aine  ^vivant  en  jrater^ 
y nité  Us  vnt  avec  les  autres , fans  aucune  dijfenfiopy  O*  ‘ 

CT'  bénira  vos  en^ 


: ce  faifant  Dieu  vous  afsifiera 

^ St 

^ 'A 

Z Z'  ' Retonr  du  C4fit4ine  le/tn  Rihaut  en  Francex 
' w:  ’ . . Cpnfederdtion  des  François  avec  les  chefs 
. des  Indiens-,  Fêtes  d'icet$x  Indiens:  Necef- 
■Jîté de  vivres. ’Courtoifie  des  Indiens  : Di~ 
~ uifon  des  François  : Mort  du  Capitaine 
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Ch  AP.  VI.  = 

f.'  •'  ■•  Capitaine  Ribaut  ayant  fini  ion 

^ipropos.ilimpofàauFortdcs  Fran- 
Charlefort,  xh  '^ç  ois  le  nom  de  C H arle-Fori^ 

en  irhonncur  du  Roy  Chaules , & à- 
‘ la  petite  riviere  celui  de  Chenon- 

^henictau.  c^aü.  Et  prenant  congé  de  tous  il  fc  retira  avec 
. /a  troupe  dans  fes'vaifléauxa  Lcicndcmain  levât 
; ^ "les  voiles  , il  falua  les  François  floridiens  de 
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■ »*)K 


>1  , 


-Il  .'i 
T*- 


* K 


/ . \ * 


4 


■i>E  tA  NoWELIÉ-FrANCÏ.  49L»V. 
knaintescanonades  pour  leur  dire  adieu  » eux  de 
leur  part  ne  s’oublièrent  i rendre  la  pareille,  . 

Les  voila , donc  à la  voile  tirans'vers  le  N ord-*  ’ . ‘ ' 
cd  pour  découvrir  dauantâge  la  côte  > & i"  ^ 
.quinzelieuës  du  Port  Royal  trouvèrent  vncri- 
viere^  laquelle  ayans  reconu  n’avoir  que.detnit- 
bralTe  d’eau  en  Ton  plus  profond  , ilz  l’appelle- 
rent  la  Rivîere  bâire.  Delà  gaignans  la  campai 
gnclâlée,.  ilz  le  trouverenten  peine,  & ne  Iça* 
voient  que  faire  écans  réduits  à lîx,cin  q,  quatre, 

& troisbrallès  d’eau , encores  qu’ilz  f ûlîent  fîx  • 
lieuëS;  en  mer*  M ettans  donc  les  voiles  bas  le  - , 
Capitaine  princtConfeil de.de  qu’ils  autoiencl 
faife,;Ou  de  poprluivre  la  découverte,  ou  de  le 
mettre  en:tner  par  le  Levant,attendu  qu’il  avoit  ' 1^  , 
de  certaiu  recotlu,  niénte.ldiîlë  des_François  qui 
ja  ppHècloicuc  la  terre.  Lw  vns  lui  dirent  qn’id 
avoir  pçcalÎQn  de  fe . contenter  veu  qu’il  ne 

f >ou voit  faire  davantage,  luy  retnettans  devant 
es  ;ieu^  qu’il  avoit  découvert  en  Cix  lèmaincs. 
plus  que  les  Helpagnolsn’avoient  fait  en  deux  |- 
ans  dç  conquêtes  (U  leur  Nouvelle  Hefpagncî  , 
j&  que  ce  leroit  vft  grand  fervicc  au  R oy  s’il  hj|  . 
portoit  nouvelles  en  fi  peu  de  temps  d’une  |j; 
ncurcy/e  navigation.  D autres  lui  propoferenc  . 
la pertc&degac de (ès  vivres,  &d’aillcur$"l'ini- 
convenient  qui  poutroir  avenir  pour  le  peu 
d’eau  qui  fe  trouvoit  de  jour  en  jour  lélong  de 
la  cote,  Cç  que  bien  débattu- il  fé  refolut  vie 
quitter  cettp  route.,  & prendrela  partie  Oricn? 

'talepour  retournerdroiten  France,  en  laquelle  . ’ 

U arriva  le.  vindeme  de  luilLet,  mil  cinq  cens  r»i- 
xantedeuic.  , ; . .3'  .- 


-i 
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Cependant  le  Capitaine  Albert  s’étudia  de 
ConfrJf  faire  des  alliances  & confédérations  avec  lee 
rat,»»i  ^ p4rdmfli}  ( ou  Capitaines  ) du  païs  : entre  autres  - 
« lauctt.  nommé  \AuduHd , par  lequel  il  eut  la 

conoüTfincc  & ainitic  de  quatreautEe'S  J ïçavoîr 

S;4/4B»ï,  Icqucls  iivifita. 

■ : & s’honorèrent  les  vns  les  autres  pat  mutuels" 

'^'  'prefens.  La  demeure  dudit  S/4/4»»#  eftoit  di- 
ftame  de  Châtie- fort  de  quinze  grandes  lieues 
r'  ' ' Vlïip^rtic  Septcnt»ion&le  de  larivlcte  : pour 

confirmation  d’amitié  ^-il  bailla  aitdh  Capitaine  - 
Albert  fon  aie  & fes  fléchés  de  quelqtiéS  peaux 
dcchamois.  Pour le'rcgardd’»/rfiMd<»^4  l’amitié 
étoît  fi  grande  entre  eux  qu’il  ne  faifoit  ny  en* 
treprënoit  rien  de  grand  fanslciconfcil  de  noi-' 
FrançoisiMcmesi^es  invitoit  auX-fctcs' qu’il’z 
’ Celcbrent'parderrainesïaifonS.i  Entre  téquclles 
Ht  i!ite  y e|-j  ayne  qn’ilsiappell‘ent  r4ji4  ,• -oit  4lz  font  des 
ceremonies  étranges.  Lfe  peuple  s’affemble  e^ 
lamaifon  ( ou  cabanne  ) du-P4M»*Jfr,  & apres 
qu’ilz  fe  font^  peints  6c  çmpluitü-de-diVerfefe 
couleurs  ilz  s’acheminent  au  lieü  dû  r<74,qui  eft 
vnc  grande  place  ronde , là  où  arrivés  ilz  fe  rah*-_ 
gent  en  ordonnance' , puis  trois  autres  ’fütvienr 
nent  peints  d’autre  làçoh, chacun  vue  tabourài^ 
fe  aüpoin',  léqùels  entrent-  au  milieu  du  roha 
danfansde  chantas  lamétablemènr/uivis  des  au- 
tres quileurtépondent.  Apres  trois  tournoye- 
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mens  faits  de  certe  façon  ilz  fe  prcnncntàcou'- 
rir  comme  chevaux  débridez  parmi  Tepais  des 
. . ' forets.  Là  deffus  les  femmes  commencent  à 

Îdeurer  de  continuent  toùf  le  loiig  du  joür  fi 
aracntablemcnt  que  rien  plus  : de  en  telle  fû- 
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/ X>E  LA  No  VVEXtjii-FaANCE.  -jri  iiv.L 
ticr.  cmpoigncînci  les  bras  ides . ieuiiea  filles  > iL 
quelles  elles:  dccoupent>cruclicment*  avec 

écaillés  de  modcsbiehiaig^si;fi  biÉ.quc  le  fang 
en  deooulejlèqudt  el^ajeitemicn rair^is  eaians:  ^ , * ‘ 

ÜC’Têjs  |>ar  trois  fois 4-  ’Les^iroisKjuiîeoiniiien-  ' 

cent  la  fetc  font  nommez  iMn4tz  -&foncc  çoiUr 
me . lesrprétres  facrifî  cawirs  fdesFJoridiens, 
auquels  ils  adjoatent  foy&:  creance:,  en  partie  UiPretr^ 
pour  autant  que^dôj^ace  ilz  fontordonnes  aux  desFlonp 
laci/ifi eds  j^d:  en. partie  âufli  pbur ^^autant qu'ilz 
font  fi  fùbtïk  niagicicws  ,:‘mre  tbutc  chofe  cga.-  > * 

rre  cft  inconfinprit:recouvrce  par  leur  moyen# 

Or  ne  fonrilz^  rev erez  feuletncircpotir  ces  cho- 
fos  , mais  stiin.poùr'aütanicqae;  partie  ne  fçay 

quelle  fciciïcô  &^Conoii&nccqp*ilaiont*dcs*het>' 

b'esiUz  jgtrefifiem  iesfoalàdiesvï  [y  ?•  ' i ’ . 

Bn  toafcôtttatà^  du  ImbndeilaPrcnrifea  tcm4 
>ours'eré  reverse/,  i&ice^d/aAtÿi^  plus  quG  ceux 
dccçttcqualiieïoiii? cëiftie leîs'.'iîicdiaccurs  d*enr  tri(^ 
tr«piéu(’ou"Ce^lbneft^^^ 
mesi  Aütï^ye^ït  wjquo^y'disbntfouvent*  poll^^ 

de  le  peuple 

& a iTuj  écris  jtîiahics lai  leur*  dcvo>* 
tiofi,^  foinè  ce  tfe- couleur  £e  lonr  au^bouife-é  en 

beaucoup  pkr:dèir^^ 
emeu-  plufieiirs^  Roys  Sf  iHm^crears.d"envici: 
cette  dignité  , ^rêco'hoifîans que.  cela  pouvoà 
. beai^oup  fervir  à la  maiiucciiaonrkleairiét^  ' 

Celüiaullî  quipeûf  ifc^èter  lès  chodSsiablcritès  ' 

pour^lcquelles  hbuS'lWimi^  ch  pe&êi|nori  fans 
caufd  eft  honoré  prinjcrnalemenc 

quand  avcCCecf  il  a la  co^oiirance”dos">chofcs 
propres  ^ la'gu crifon  ' dd  *îtibz  ihalaciie^  7 chofe 

nicrvcillcufwnenrt  puiiTaîîte  pour  acquérir  du.  " 
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ciçcüt*3à  ïOtàcritdismre'lesUToînniêsîjce  que 

ü-Ecrkurc.fainâeaiicmarqué quand  elle  a.dw 

®ar  IaIbo\»chd  du5agc  fils  de  Sirach  : Btnne  J»  . 

p‘k.ft'  dçl‘hiattnnqwJf»Jfp<irJiept<f$krU 

’ * ' ÀuMideemlMtfttt  kvir  U 

Jv"  • • .i.GesPrétreadcinfLv’ouplntürDevinsvlquis;^ 

'ruV. . <>.  font  ainfi  fuis  par  lesbois.rctoutncncdcux  jours 
aptcsJpttw'étaiMornvés,  ilz  corômenccncà  dan-, 
.in-.vj  ^trd’vnc  gayeiode  courage  toucau-beau  milieu: 
de  laplaccy&àrcjouïr  les  bqn&pflrçs  rndicns,' 
.qui  pouriBaiTioiretTe.on  iodîfpbfiûojrnc  fbnti 
' «ppeHésHa-fcfteipmsJtiocttiencàbaiïquctcrj- 
mais  cefl:dhtqc*yiidiri  fi  grade,  quÜla  (êroblcnC 

‘ ÀlÙÉocHc«ordr'quc'manger«.;C>jÇ-CC»:t«w«#ldui» 

rant  les  deux  jour»  qü'ib:liw»4  aidfiiPAr;les  boifil 

font  des  inTdtaiitkK  àcTy!*  (qùi.fiivJfl  dcnrori 

«u’ilz  conftikem  ')  éc.paf  ,*■  tor^âcf  es  .magiques^ 

*■'  -le  foiit vcnir^»uir  pârlerâdui!*.&.lHi d^mandefc 

” -pluficutsaêbofes  fcîon  iiueleuMafF^bdUedefo 

rcnt/  A cctte-iétc  fuientJtPijJFfian^otf.'invitezii 

coromeaûfl5;aubanqucRi:  n.;;u..  ’> 

n-  M^Apcéa  sfcnjétans;  Efctoum^si  GhMlfcfortÿ 

âtne  trouvejppiriri'qudyilzs’ocdupoilt;  & 0& 
tbien'eron'e'qiiibtifirciji  bonheebeietanç  qu6 
J.eurs  yivrèS'jdur'creHt  îânS''(c  Jowçrer.du  lendc'^ 
jiiaia;,nÿ de. cultiver &cnfèmen.cer  la  terre,  cc; 

t\vf  qu'ilsjlcdcvoiÊi  ohincfctrepukquçf’etçitl’in»/ 

tcntiomdu'Roy  defair.ehabKer.fapÜovindc  j &■ 

- ejn’ilz- y,  écoiérit  derpcwccz  ‘pouE  'fitt .effeéf Le.' 
fleur. deiPbiurineoortjcnÆtrtbut' autrement  eu- 
nôtre  yayage.' Gardes  le  lendemain:.q.ue  nousa 
iumes  artivesau  f Q?.!.  Ro VAt<  P brtqui  oe  ccs . 

« À ^ ^ ^ 
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■ os  ^A''NbVVEI.tÈ{FRANC'E.  JS'LlY.  I. 
dft’â  rautrVduquël  notas  avoirs  parié,  en  toutxfe3^»«  R->y*t 
^iü  peut  éftre  du  contciucment des  ieux em'’’'" ' 
ploya  fcs  ouvriers  i cela,  coinménous  dirons  eni^"^'"'.* 
fôn  lieiïr&pririt  garde  aux  vivres  dé  telle  façotp)/,^”’^  ' 
que  le  patnnile  vin  n’a  jamais  matrqué  à per-  ' 
fonne,  ains  avions  dix  banques  de  Farines  de  re^ 

fie,  &;du  vin  autant  qu’il  nous  fallôit , vôir'c  ch-’' 

Corcpltrs  î maij  ceux  qui  nous  vindrent  quérir’ 

(dontoh  avoit  fait  chcfvn -jeune  fils  dc^aint-  -,  ‘ 
Malo*nortime'Ghèvaliér’)no.us-aidcrentbiefî> 
à le  boire,  auliOude  nous  apporter  du  ^fbulage^  ' 

ttrenf,'’  ' ■ -■  ,1V  ■ •î2C'*  '"3i  : 


Noz  François  donc'de€barle-fort  Toiè 
fâuté'de  prévoyance  'ouàütfêiaencÿau  bout'de^ 
quelque  téps  fe  troirvcrcn  t courts  de  vivres  j 
furent Contrâimrs  d'importUncr leurs  voifins.lé-  dr  v'fvTei 
quels  lè  depoûjllerSt'pour'emï/ftfïefèrvans  feu-^*" 
lement  les  gràin'S  ncceflaires’pohr  enfemencct 

fcursthamps,  ce  qufilz  Forte  environ  le  mois  de  h 

Mars.'En  quoy-it  conjcdkurc  tjue  dés  lemois  de 
Janvierilzn avoiît jplus'rién.C’cft pourquoÿ les  •/ 

Indiens  leur  donnèrent  avis  de  fc  reCirer  par  Ics\ 

bois  & de  Vivre  de  glansôc  de  racines  j eh  attctïf 

dant  la  moiflon.Ilz  leur  doncrcùt  aaffi  a vis  d al^^ 

1er  vers  les  terres  d’Vtt  puitrant  & redouté  Capi-’ 
taine  rtoiné  ^»Wr  w;  Jequel'dem  euroit'plus  loin’ 
tn  la  partie  méridionale" abondahie  en  toutes' 
fàilôn's-en  n>il-farinè$v  & févesîdilans  que  par  le* 
fccûurs  de  eetui-ci  & deFoh  frere  c«4d^ufïî  *■’ V'-, 

grand  Capitaine,  üzpoureoientav^oiéde^^res' 
pourvnfortldng^WttipsvdCfeoiencbienaWès- 
de  les  voir  & prendre' conoillàhieà.eux.-Non  v ^ 

fFrançoispreffctjadçnecelïttdaccépterétravis^  - , 
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Wv  ••  &avcêivii  giiide.fo^nûcent  en  mer  i &;ttouve^ 

- •-  ■»  ^ re»r  Gî!'4<<<  >yjj?t.-einqlieues  de  Charlcrfort  en 
> 'k  fiviere  Beile,  lequel  en  Ton  langageiui  témot- 
' * “ gna  le  grand  plaiitr  qn’ü  avoir  de  les  voir  là  vc  - 

' naz>pro<oftant;leuEeftre  fi  loyaliawy  al,- avenir, 
que  contre  tons  cen?c  qni  IcCir  vQüdrçté.nt  être 

enncmKvl.lçutifcrQit  fidèle  dcfenfeur*jSa  mai'? 

' - , fon  ctojt  t^piiréeide  plnmafièri«'de:diverfes 

/ couleBrs  de  l.^auteutd’vne  picquc.,.&fonli<3: 

couvert:  dé  .^anches  couyemires  tilTi^ës  én 
compaccimiçns.  d’inge nieux  artifice , ^ frangez 
tout  à'icntour  d’vne  frange  teinte  en  CQuleur 

, _ ’ d’ écarlate.  Là  ils  expofçretitl'eiwneceffitc,à  la - 
" , quelle  fiut  .i^ftntinent  pqurveu  par  le  Gapi- 
. «tine  Indien:-,  -lequel-auiïï leur  fit  prefent  de  fix 

Vj,,.._V  ,pir;çc^  de  les  tapilTeties  celles 'que  .nous gavons 
>*  1-  dites.  En/recompenfe  deqnoy.  lés  Fraftçdis  Iny 
©«/a/irïlJbaillei^Ot -quelques fçfpes  & autres  rnarçhaiVr 

/*«*.  4ifes^:,d<£.S!en;te£09»5nerent.j  Mais  coin  me  il* 

penCoient:  ét{^.  à 'lentàiCe<  i.  voici  que  de  nuit  le 
feu  aidédttiVi?nr>‘Xe  print'àleurs  maifons.d’vnip 
' relie  àpfeté,qj.te,tqiit:y  fut  confommcforsquelF 
que  pcU'de  mnPifiQ'l?-.  Eli<erte  fiXtrémité  léÿ 
Indiens  ayans  pitié  d’eux  les  aydetçnt  de’  cout 
ra<»e,à-rebatit  vnç  autre-  maifon.,^  ;&pq(i,r.lés  vir 
vjes'  Us  eurent  reCotoSrvne autre  fois  au  Capi- 
taine OtKtàéi  &enccrfes  à fonfreçe.  Ctvtcxtf^  Vers 
iéquels.  Us  allèrent  dç,  leur  racontetpnt  ledcfa- 
“ ; ^ûlcs  avoir  ruine , que  pour  çértocaufc  ilz 
„,f^lioient  de  i,eur  fubyçnir^àee  béfoin.  Hz 
né  furenrrrompez  de  leur  attente.;  Car  çes  bon- 
nes gens  fort  libëràlement  leur  départirent  de 
ce  qu’ils  avoicnr,  avec.  ' ' " 
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- DE'  LA  N:0  \r/V.EJ>:LÈ-F  a A NCfi,  jfLiy.  I.‘ 
ne  fuffifoic. /Prefens  aullî  ne  mafiquerenc  cTvile 
part  Scd^iaiurc  ; mais  0(êj4é  bailla  à nojs  Fran- 
çois nombre  de  perles  belles  au  po(ïîblc  , de  U * ' 
mine  d'argent,  & d'eux  pierres  de  fin  criftal  que  > . 
ces  peuples  fpuïirent  au  pied  de,  certaines  hiui  - 
tes  montaignes,  qui  font  à dix  journées  de  là.  A 
tant  les  François  le  departenr&  retirent  en  leur  * ^ 

Fort.  Mais  le  mal-heur  voulut  que  ceux  qui 
n'avoient  peu  être  domtez  par  les  eaux , ni  par 
le  feu,  lefulféiit  par  eux- memes.  Car  làdivî-  oiuijhtt* 
fiçn  fe  mit  entr'-eux  à PoccafiondelarudelFc  êntre  Us  ; 
OU  cruauté  de  leur  Capitaine,  leqdclpendir  lui- 
même  vn  de  fes  foldats  fur  vn affez^maigre  fuj cr.  ^J'*'^**^*  ^ 
Et  comme  il  menaçoit  les  autres  de  diatiraenr 
(qui  paravenmre  ne  luy  obeï{Toient,&il  eft  bien  , " ;• 

à croire  ) & mettoit  quelquefois  fes  menaces 
à execution  ,1a  mutinerie  s'enflamma  fi  a\rant 
entr'-eux , qii'ilz  le  firent  mourir.*  Et  qui  leur 
en  donna  la  principale  occafion  i ce  fut  le  de- 
gradement  d'armes  qu'il  fit  à;vn  autre  foldat 
qu'il  avoir  envoyé  en  exil >;&  lui  avoir  man- 
qué de  promeffe.  Car  il*.4ui  devoit  envoyer  ' 
des  viiires  de  huiiT  en  hait  joues  , ce  qu'il  ne 
faifoit  pas , mais  au  contraire  ^ifoit  qu'il  fe-  . 
roitbien  aife  d'entendre  fa  mort.  Il  difoit  da- 
vantage qu'il  en  vouloir  châtier  encore  d'au- 
tres, & vfoit  de  langage  fi  malfonnant , que 
rhonneteté  défend  de  le  reciter.  Les  foldats  qui  • 
voypient  fes  furies  s'augmenter  dé  jour  enjour, 

& 'craièjnans  de  tomber  aux  dangers  des  pre- 
micrs,lç  refoliirent  à ce  que  nousr  avons  dit , qui 
eft  de  lé  faire  mourir. 

Vn  Capitaine  qui  a la  conduite  d'un  nombre 
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<l*hommcs  , & prindpalcmctit  volontaires, 
comme  ccoient  ceux-ci , ^ en  vnoaïs  tant  cloi-'  ■ 


gné , doit  vfer  de  beaucoup  de  difcrction , & no 
prendre  au  pié  levé  tout  ce  qui  fc  paflc  entre 
Ibldacs , qui  d'eux-memes  aiment  lagtoire  & 
le  point  d’honneur,  Etnc  doit  auflî  tellement 
Te  de  vêtir  d amis  ^ qu’en  vnc  troupe  il  n*en  ait  là 

/■  t jneilleurc  particàlon  commandement,  &fiir 
'^tbuteeux  quifont  dc  mife#  Ildoitau(I|  confia 
X«  fieuf  it  derer  que  la  confervatiort  de  fes  genV  c’eft  fa  ^ 
force , & le  dépeuplement  ia  ruine.  Ic'puis  dire 


, ^ ^ ! 
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court*  • • Jq  fleur  de  Poutrincourt  ( & ce  fans  flatterie) 
^ qu’en  tout  no tre  voyage  il  n’a  jamais  frappe  vn 
le 


.s. 


*eul  desfiens,  &fiqueiqu’vn  avoir  failli  il  fai-  , 
AuUv,  dcioii  tellement  ifemblant  de  le  frapper  qu’il  lui 
, ‘ Aonnok  loifir  d’évader.  Et  ncantmoins  la  cor^ 

rcéfcioncft  quelquefois  ncccffairc,  niais  nous  ne 
/ . 4 • voyons  point  quepatiâ  multitude  des  fupplices 

le  monde  fe  foie  jamais  ameiidc.  C’eft  pour- 
qùoy  Seneque  difbit  que  le  plus  beau  de  le  plu5 

1 ! ^ ^ ^ A A iL  \ ^ A ^ ^ ^ 
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<lignc  orncment'd’vh  Prince  eftoit  cette  co 
tonne  i Povit  AVÔtR'  coNSERya’ 
CtTQYEMfSV 
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4.  Ml 


JEleBion  dt vn  Capitaine  au  lieu  du  Capitaine 
. . yilbertuDiffculté  de  retourner  en  France 
faute  de  navirexSecours  des  Indiens  la  dep 
. fus  ; Retour  : Etrange  & cruelle  famine: 

, Abord  en  Angleterre, 

Chap.  VII. 

\ 

B dclTein  de  noz  mutins  exccûtcH* 
etournercnt  quérir  le  foldat  exilé 
qui  croit  en  vnc  petite  ilc  diftance 
de  Charlç-fort  dctroislieuè’s,là  où 
1I2  le  treuueréc  à demimor t de  Eaiin.  ZUCl'^» , 


4; 


Orécans  de  retour  ilz s’alTemblerenc  pour  élire 
vn  Capitaine,  enquoy  l’eledHon  tomba  fur  Ni-.'""' 
colas  Barré  homme  digne  de  commandement^ 

•& qui  véquit  en  bonne  concorde  avec  eux.  Ce* 
pendant  ilz  commencèrent  à bâtir  vn  petit  ber- 

eantin  èn  efpcrancede  repafleren  France.s’ü  ne 
l^ur  venoitlccours,  comme  ils  attendoient  dé 
jour  en  jour.  Et  encores  qu*il  n'y  eut  homme 
qui  entendit  l’art,toutcfois  lanecelEtc  qui  ap- 
prend toutes  cfaolcSjleur  en  montrales  moyens. 
Mais  c’eft  peu  de  choie  d’avoir  du  bois  aflèmbli 
en  cas  de  vaillèaux  de  mer.  Car  il  y faut  vn  fi  grâd 
attirail, que  laftruéfuredubois  ne  femWe  qu’vn* 
petite  partie.IIz  n’avoient  ni  cordages,  ni  voiles, 
ni  dequoy  calfeutrer  leur  vailTeau,ni  moyen  d’en 
recouvrer.  Neatmoins  en  fin  oicu  y proveut.  Car 
comme  ils  efioient  en  cette  perplexité  , voici 
^venir  Auduffs  & Mac»»  Princes  Indiens  accom-* 
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' pagncsdccenchôincs',quifurIapIamtccIcsFra- 

çois  promirent  de  retourner  dans  deux  jours  ,5c 
apporter  fi  bonne  quantité  de  cordages , qu’il  y 
cnaucoitfufKfammentpour  en  fournir  le  ber- 
-,  gantin. Cependant  noz  gens  allèrent  parles  bois 

rccuillir  tant  qu’ils  peiirent  de  gommes  de  (i- 
' V pinsdontilzbraycrentlcurvaiircau.llz  rcfervi- 
rcntauflidemoiiirès d'arbres  pourlc  calage  ou 
' / calfeiitragc,Qj.iantaax  voilesiiscnfirétdeleurs, 

chetpifes  & draps  de  lit. Les  indiens  ne  mane|uc- 
rcatàleurproniefié.Cequi  contenta  tant  nof- 
François  qu'il  leur  laifl'crent  à raban-- 
«/  tins.  demarchandifes.  Le  ber- 

Tértement  gantin  achevé,  ilz  fc  mettent  eh  mer  alFez  mal 
pourvcuzde vivres, Arpartancinconfiderément, 
- attendu  la  longueur  du  voyage  & les  gransacci- 

dens  qui  peuvent  fur  venir  en  vue  fi  fpacicule 
qacr.Car  ayans  tant  Iculement  fait  le  tiers  de  leur 
poûte  , ilz  furent  fiicpris  de  calmes  fi  ennuiemc 
qu’en  trois  femaincs  ilz  n avancèrent  pas  de 
*nngt-cinq  lieues.  Pendant  ce  temps  les  vivres 
" fcdiminuercnt&vindrent  à telle  pctitdre,qu  ilz 
• trân%ene-  contraints  ne  manger  quc’  chacun  douze 
•^^^^'^^'^'grainsdcmilpar  jour,qùifonc  environ  de  la  va- 
leur de  douze  poisrencorc  tel  heur  ne  leur  dura- 
it gucrès:carioutà*coup  les  vivres  leur  défailli, 
rcntj&n’eurct  plus  afleuré  recours  qu’aux  fou- 
liers  & colcts  de  cuir  qu  ilz  mandèrent.  Quant 
auboire,Ies  vns  le  fcc  voient  dcrcau  de  la  mer 
les  autres  de  leur  vfine;&  demeurèrent  en  telle 
.nccclficévnfort  long  temps,  durant  lequel  vne 
partie  mourut  de  faim,  D ailleurs  leur  vailfcau 
iaifoit  eau , & écoiqic  bien  empcclic«  à l’ecan- 
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tA  NoVVE  t EE-ÇïlANÇE.  jÿLiV.  I 
cherrinçmctncnc  la  mér’ëtant  emeuc  j‘  comme; 

elle  fiitfbeauçoupdefois,  lîbiéque  comme  dcf*'  ' 

efperés  ilzlaijlîbicntlà  tout , & quelquefois  re-, 

. prenoient  yn  peu  de  courage.  En  fin.au  .derniec  / 
dcielpoir  quçîqucs-Yns.d  ciitt**eux  propolcrenc 
. qu’il  étoit  plus  èxpcdiétqu'vn  feul  mourut , que 

tant  de^êrp5rîfrent:füiVântqüoyil?ârfctefcnt  ' ‘ 
que,rvn’mqufr,Qitpauc’fufteuterlesautres.'C« 

quifut  executé?nlaperropnçsde,i-4(fc«r<>,,  cçlui  ' 

qui  av  oit  été  en vpy e en  exü  par  fo  Capitaine  Air  ' 

bertjla  cfiair  duquel  fut  départie  également  en-  ' 
tr’-cuxtbüs  , choie  fi  horrible  i réciter , que  la 
plume  m*en  combe  des  mains.  Apres  tantde  tra- 
vaux en  fin  ilz  découvrirent  Ta  terre, dont  ilz  fu- 
rent tellement  réjouis que  Jeplaifir  les  fit  de-  . ' 
meurervn longtemps  c5meinftnlêz,lai(îans  er- 
' rcrie  bergantin  ça  & là  fans  conduite..  Mais  vne 
, petite  RQbergerAngkfqueafaotda  le  va'ilTeau,  . 
en  laquelle  y avoftyn  François  quiétoitallérih  MfdÜTt! 
preccdtnfenla  Nouvelle-Erancej’avec  le  Cz~%s'pranctis 
pitainc:Ribauf.GeFrançt)is-lcsreconut&  parla  ‘ 
aeux,puisl*ur  fitdonqcràmanger  & bojne.'list-  '<  ■ 
continent  ils  reprindrerrt.ljïats  naturels  elprits, 

,&lui  dilcournrcnt  au  long  leur  navigation.  Lés 
iAnglois  confiilterenc  long-temps' de  ce  qu’ilz  ■ ‘ 
.devoientfaire.En  finilz  hcîolurentdç  mcttréles  v- 

plu,s  debilesen  terre  j.  & menerTcTefte  versila 
■Royned- Angleterre.  '.  ’I'.'y 

E)eux  lautes  loric  à rémafrquér  en  ce  que  déf- “ ■ 

fus,rvne  den’avoir  cultiuéla  tèirfe,puis  qu  j 

voiiioic  habiter, l’autre. den’avoir.Telèrvé  ou.fà-  ' 

briqué  d'heure  quelque  vaifieaTïîpoaren  cas  de 
ricceffite  retourner  d’où  l’on  étoit  venu.  Il  fait 


go  Histôir*  ' 

bon  avoir  vn  ckeuâl  à letable  pour  fe  fauvéïf 
quand  on  ne  peut  relïfter.  Mais  ie  naedoute  que 
ceux  que  l'on  avoit  enuoyé  là  étoient  gens  ra- 
maffeidelalieides  faineans  , ^ qui  ayrnoienc 

mieux  befogne  faice,que  pfédre  plaifiràiafairc^ 

_ ‘ ^ 
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Capitaine  Laudoniere  en  la  Flori-’ 
de  dite  Noiivedt  FrancciSon  àrrivhà  l'ilt 
</e  'faïnU't>omini<i(ue':^iiïs  in  ladite  pto- 
~yn>ince  de  là  Floride:  and  âge  des  flori-^. 

* diensxhonnejleté d iceux\  Baftiment  de  Ia. 
irftrterejfedes  Franfois. 
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V A M © le  Capitaine  Ribaut  arriva 
en  France  il  y trouva  les  guerre^  ci- 
viles allumées.léquclles  furent  Cau- 
„ JS-  fe  en  partie  que  les  François  ne  fu- 
«C  furent  Iccoums  ainfi  qu’il  leur  avoir  été  proï- 
,mî$ique  le  Capi;aineAIbert  fut  tué,  te.  le  païs  â- 

■ bandohné.  La  paix  faite,!’ Admirai  de  Chatillon, 

■ , ?qui  ne  s’éroit  Touvenu  de  les  gens  tandis  qu’il 

;fàiibit  la  güerce  àfon  Prince,en  parla  au  Roy  au 
fboo6dedeux;ans,lui  remontrant  qu’on  rt’en  a- 
TmJ»  v*if-  voitaucune  nouvelle,&  que  ce  feroit  dommage 
yfrtKaf-Kr'^-lçslaiirer-perdtc.Acaul’e  dequoy  fa  Majcfté^ 

accorda  de  faire  cquippcv  trois  vailfcaux, 
Utitndê.  j»y„^e(ixviugts  tonneauxjl’autre  dçcent.l’au- 
dtloixante,  pour  les  aller  chercher  &fetourir, 

' • i mais  il  en  étoit  bien  tard.'  “ ' 
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DI  LA  NoVVELLË-  FnAWCi.  *él 
;Lc  GapitàincLauclonniçEc  GchiiJiiornmciPoi- 
tcvin  cucla  charge  de  ces  trois  navircs,&fitvoUçs 
dühavrE.dcGràcele  vingt  deuxictocAvrilmiHp 
cin^ccnsibixantc  quatrcydroit  versiçsilcs  For^ 

’ tunecs,^  dites  maiiitcnant  Canaric5,en  Ivncdé- 
quetlcsappcllécrfwrr/^if' autrement  îc  Pic.ya 
ynç.choîc.cmecvcillablc  digne  d clhc  çouchee 
ici  par  éfcrk^Oellv.nc  nioncagnc.au  milieu  d'i- 
' pelle 6 cxtrcflSvcmcDt  haute,  que  pluficursaffer- ^ 
ment  l*a;Voir  veue  de  cinquante  à ioixanté  lieuea 
loio^  ;El!c  cft  preque  femblable  à celle  d*Ærn4  ^ 
jeetant  dçs  flammes  comnaeje  mont  Cibcl  en 
SiciI]ç,&:Ya  droit  comme  vo  plci&  au  haut  .d*u  , > 
cçlle.on  ne  peut  alUr  finon:dcpüis  la  mi-May 
julqu^s  à la  mi- Aouil  i caufe  de  k trop  vehe* 
mente  ftbidurçîchofe  d*autant  plus  émcrycilla-r 
blc  qu*cllc  ircft.diftantc  de  rEquatcur  que  do 
vinc-fepe  degrez  & démvMcfmcil  ya  des  no* 

f;çscnçprcs  au  mois  dcMay^  faifpn  dequoy  Sô» 
in  PaappcHec  /^/t/4riM,potp*nO  qui  diro|c J-ije 
N cgeule. Quelques  -vnspçnfcrit  que  cette  mon* 
tagne/oie  ce  que  lçsatiçien$  opt  appeile , Je  mp.t 
d-A  tlas^d'où  la  mer  Atlantique  a pris  fbn  nom*  ^ , 

Delà  par  vn  vent  favorable  en.  quinze  jours  ‘ 
noz  François  vin  d tenta  ux  Antilles, puis  àfainft  SMwSfüai^ 
Dominique^qui  cft  vnc  des  plus  belles  jlcs  de 

FOccidcnt,fôrtmontagncafc,  & dalFcz  bonne 
pdeuhSurlacbtcdc  çcçtcilcdeux  Indiens  vpu-^ 

. Ian*s  aborder  les  François, rvn  eut  pciir  & s*en- 
füit,r'aü:trc  fut  arreté, de  en  cptte  forte  ivc  fçayoit 
f quelgçfte  tenir  tît  il  ccoit>çpouvâté,çuid5t  être 
encre  les  mains  des  HcfpagnoIs,qui  autrefois  lui  Cf»^m4 
AYpient  coupé  les  gcp^ctoircs , eôme  fl 
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'■il  ï ^ Histoir*'  » .î  i : 

-,  . -En‘fintoutcsfoisil*s:aflcura,&lüibaiIla-on  vnc  - 
<hemife;&:  qaelque$:pctirs  ioyaux.  Gc  peuple 
jdltuÇte  (f<]-jaioux  ne  venc  qu’on  approche  dé  leurs  caba*  - 
-rtcSj&tüerentvnFtaneoispoucs’cre-cftrc  trop 
av-oilînclLavcngeaivoe  nen  fuc fuj'rejpour trop  ^ 
^ • dccoBfideratiohs  JcqitcUes  les  Hdpagnbls  n,e 

. \ " p£xuvâiïïavok|ont  parauebcurcccô  quelquefois 

, ''i:’'"  , nidulcs  aux  cruautez  qu’ils  oftc^onlmUei«¥ray J 

^ exceirivcs,.&-d’tnwaïîc-plos  ‘ 

^ . abominables  qu  elles  ont  prvenu  ju&|uts  au»  ^ 

,>  Prahçoi^qui  pollêdoienc  vnp  tciîrelîleleâr  julW 

5^  & loÿaUoiiquéMâns:  leur  faire  toft  v^cojBiiïQ 

j nous'dirbnsàlafindecelivrc.  -En' ffctte.rlc-de 

Éüht  Dôtbiniquc  ihy  i dei-fctpmsienorihea 
Cran*  ftr-  ^icnt  gtsns.N ôl*  Pèâoçois  chercHans pâr  le'béii 
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Vil  decestçryGiiS’iQîig  as  u 
gtôs^on^mé  la  ; 

/ . 'OjLWrivée  crtlidi  Nouvlléè-Fr 
^ivte  tn  ■ ^ . . 


f •> 

• , ^ I ^ ^ 

, ^»,,i.„««u.»x.^w,..v.-France  fü^evinti^^ 

I U Aàüxiémc  nilhà  ttêhte.degrezdïi^Equâteurj 

' dtx'lieucs-au'dgllus ^u'Cap”Françoii.> de  trente 

SI'  hèüesau'defliliz  de  li-tivicrc  dc;May  j -obdes 

J.  nôftfes' rrKJUïlletenc  l’Æn’ci^  ' en  vne  petite  ri^ 

^ ^kfe  qu’ife  nommereot  là  rivîcré  des  Dauphins, 

W a;V..  •.  r eu  ilz forent  tecèüz'ïorc  eourtoifenien  t & hu-! 

J • *'■•••';  luaineraeiit  des  peuples  dû  païs,6c  de-  leur  P*ra-^ 

Arr;«f  à/j»«^«(quiYcutdkefedÿouGapitafoe)au^  - 

rmttc  dt  régrètdequdls'itetifetéh^verslativiere-deMay, 

> . **0'-  à laquelle  arriveÉ*>'Iè  i*4<i'i».**^»^dppdlle  Ja»»rrt»4 

aVeédeux'fiens  fils  beauX',  gPins  & püillanfs,  5f 
ÿi  - ^ gt^nd  nbfobre  d^iidîens  vifldrent- aU-devanC 
ÿ d’aix.neÆathïns  quelle  contenance  tenir  pour 

joyc  qtPils  aŸbiêt  de  leur  vcouc.Ilz  leur  mon^ 
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Di  IA  N O V V Ellt-PRA  NCE.  ^^iLlVi  I. 

trcrcntlaborncquy  avoit  planccclc  Capitaine 

Ribaut  deux  ans  auparavant,  laquelle  par  hon^ 
ncurils  avoient  environnée  de  lauriers  , & au 

, , r *1  -I  >1  I Kn»Ére»fe 

f)ied  mis  rorccpecics  paniers  de  mil  qu  ils  appel-  <1^5  Sauaa^ 
çntUfd^é^tdpùU.llz  la baiferen t'plufic urs  foisi&  g»  à la bor^ 
invitèrent  les  François  à en  faire  de  meme.  En-  nfmtfe  far 
quoy  fe  recônoic  combien  la  N aturc  cft  puillàn- 
te  d avoir  mis  vnc  telle  lympathic  entre  ces  peu-  \ . 
pics  cf&lcs  François,  de  vnc  totale  antipathie 
cntricux  &lcs  Helpagnols.  ' 

le  ne  Veux  m'arrêter  à toutes  Ics' particulari- 
tés de  ce  qui  s’eftpafle  en  ce  voyage,  craignant 
d’ennuyer  le  Icélcur  en  la  trop  grande  curiofitc, 
mais /cuUnicht  aux  chofes  plus  generales  , & 
pliisdignesd*éftrcfccucs.Noz  gens  donc  defi^ 
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rcuxdc  recbnoicre  Icpaïs,al!cr|ent  à>mont  la  ri- 


k • V 


vieré  , en  laquelle  étans  cn^tré  bien  avant  & rc- 
Cteuzdu  chemin  , ilz  trouyerentquciqucsinr 
^ dicnsJéqücls'yGyânS’ecrc  entrés  en  effrc>y,il2lcs 
appclletêt  chans  K^înttpoU^B'orinMfcn^  qui  veut  div 
reFrerd,  ami(comme  là  où  nbûS  avonSdcliieuré 
Ki^mdch^Sc  cniaüdcs  cndroîïs^iirw^^^  pi^ 

rôle  riz  s’apptochcrcnt:5cfëc6iîüillans  noz  Fra- 
içois  qoc;lcpremier  écoit/uîvf-dc 'quatre  qui  tç- 
yibibnt  la'  qüéiië  dcJbn  Vctenfi^thk  dc  peau  par  Hormmrâes 
dcrrierciilzie  douteront  que  t'^tbit  le  FLrid.i  nà 

& qu'il  falloir  aller  au  devant  de  Iui.',Çc  Târàêi^fit  Cafi- 
'fit  vnc  longue  harangue  tendant  à ce  que  les  nô* 

- très  allaffent  à fa  cabane  , & eii  ligne  d'amitié 
, bailla  fa  robbe,ou  manteau  de  . chamois,  au  co;i«  . 
duékcur  de latrotmpéErançoifc nommé  le(ieur 
*d’ü  ttignûBn  partant  quelque  marccagc,lcs  In^ 

' iliens  portoient  les  nôtres  fur  leurs  épaules,  . i 
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.,1-  - j^n  fin  arrivés  ilz  furent  tcccus  avec  beaucoup 
d'ainitié,&  virent  vn  vieillard  perc  de  cinq  gc* 
A4j«  i’tn-;  jierationsjdcl'aage duquel s’étans informes,  ilz 
,,r.»  troif  J yyçjenç  quïl  avoir  environ  trois  cens  ans.  Au 
Ttî»Tn  - refte  tout  décharné, auquel  ncparoiffoiétque  lc.s 
iUm.  . os:mais  fon  fils  ainé  auoit  mine  de  pouvoir  ya- 

Çtdrtu  ‘ vi  e encore  plus  dcTrenteans.P  cpdant  ces  Gh<^- 
ialmit's,  le  Capitaine  Laudonnierevifita  quelque  ino- 

jçs  Cèdres, Palmiçts,&  Lau- 
riers  plus  odorans  que  le  baumeil  tem  des 
en  telle  quantité  qudjes  fuffirpiem  pour  habi- 

i ugutfi-  ter  le  païs:&:  outre  ce.grande  quantité  d tJquinç 

fonde  Idve.  entortillée  à l’entour  desarbriireaux,:  Item  des 
. prairies  entrecoi^pées  en  iles  & ilcttesjc  long 

, delà  riviereichofc  Fort  agréable.  Cela  fait  U Ic 
partit  de  li  pour  aller  à la  rivière  de  S.eine  difia- 

pe  de  la  rivière  de  May  d’environ  quatre  heucs, 

s»mme  puis  à la  riviere  de  Somme  là  oàil  mit  pied  a ter-? 

rc  & fut  fort  humainement  receu  du- P4r4««/?^ 

^ ïomme  haut,gravçi&  bien  formé,  comme aufli 

•fa  femme  & cinq  filles  quelle  avpit  d'y^j^e  ttes^ 


areromc<xtiiiqH"v^'‘r . 

• aercable  bcamé.Çette  fcmmciui  fit  -prefent  dç 
7r*fen,,  éiiiq  bouUttes/argcnt  & le  Im  baillj 

fon  arc & fes  fléchés,  oui  eft  vn  figne  entr -cuit 
de  confcdçr  afion,a£  alliance  pecpetueUe.ri  voiv 
lut  voir  l’effcft  de  nos  arqu  ebufes  î & comme  U 
vit  que  cela  faifoit  vn  trop.pliM  grand  effort  que 
fes  arcs  dr  flcches.il  en  devint  tout  f>cnfif , mais 
ne  voulut  faire  femblant  que  celal  etonnat.. 
Apres  avoirtodéla  côte  il  fallut  en  fin  penfer 
4c  fc loger, Confeil pris, on  voyoïc  qu  au  Cap 

de  la  Floride  c’eftvn  païs  tout  noyé  au  Porc 
Royilc’cfivn  heu  fort  agrcablç,mais  noatan.t 
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ÜÈ  tA  NôvVEl'feè.pRAticÈ»  ')^;LiŸ.  t 

tomraode  ni  convenable  qu’il  Jeur  croit  (îebc- 

foin , voulans  planter  vne  colonie  noSvellei  ' -, 

. î*aKântwoiiverent  meîlleinr^e' i-aiïëtfer  en  iâ  - • 

tiviere  de  May , où  Ifc  pais  eft  abondant  non  ' 

_ ' feulement  eh  mil(  qufe'nous  appelions  autre 
ment  blé  SâràBÎn,d’Inde,ou  de  T urquie , ou  du  / 

MahisTipais  auffi  en  or  & argent.  Ainli  le  vint* 
neufîémé  de  luin  ünurnàhs  la  proue  s'en  alle« 
retttvctslàditeriviere,danslaquelleilzchoilî- 
tent  vn  lieu  le  plus  agrcâbléqn’iizpéütenf,  où  > 

ilz  rendirent  grâces  à Dieu , & fe  mirent  à qui  ÉaiHHeut 
-■  mieux  mieux  à travailler  pour  drelTer  vn  Fçrt, 

& des  habitations  neceflaires  pour  leurs  loge- 
mens, aidez  du  PâtdiMt  de  çetté  rivière,  dit  S4- 
r«MrM»4  j lequel  employa  les  gèrts  à recouvrir 
despalmitcs  pOur  couvrir  les  granges^ogis*  •»;«  v«sji 

Chofequlfutlâiteendiligence:.M,aisefttipta- 
blequ’elî  cette  contrée  ori  ne  peutbârir  à hauts  i 

“étages  J à*caufe  des  rés  impétueux  auqucls  elle 
fcftiujette.  le  croy  qu’elle  participe  .aucune* 

mentdelaviolencedu duquelnoUS 
•'parlerons  en  autre  endroit.  La  Fortercflè  acht- 
• Vce , on  lui  donna  nom,  L a C a r o l i in  e,  éM 
l’honneur  du  Roy  Cfaailés,I’«ndroit  & laquel- 
le le  pourra  remarquer  par  la  ■ deUnéarion  que.- 
; nous  avons  faire  , &joindré  iCidu'pa]is  que  le# 

■ François  ont  découuert  en  la  Floride*  . . ; 'i  . 
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jf4vit4ti»n  iént  U*ivure  de  tâdj  : Rfcie  des  Café- 
• j ; m%s  O'  Paraouftis/JM#  ftntdéM  Us  Unes  : 

.c  'tneurdevcssgtMce  iCtrmtnie  ètrenç^e  des  Indsens 
» 1 pm  TfdMff  « mmeire  U mert  de  leurs  f très, 

onÂV  lii  ^ 
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V A D le  Capitaine  Lau- 
donniere  paciicdeja  rivicçe 
de  May , pour  tirer  vers  U 
rivi)trc  de  Seine,  il  voulue 
fçaVoit  d’où  pcoccdoit  vri 
lingot  d’argent;  que  lePai- 

ratuiU  Sdteurnn*  lui  avoic 

doimér&Tulfut  dit  que  cela  Ce  conqoetoit  à for- 
ice  d’sinnes.,  quand  les  ■ f loridiens  alloicnt^a  w 
zigaeice.  contre  vnxcrcain  ^drdeufU  nomnae  ri- 
' i . mepon» , qui  demeutoit  bienavant  dans  les  tcr- 

crcs.’Pârtant , la  Cardin*  achevée , le  Capitaii^ 

-Laiidouniercnc  vjoulut  ^ 

«ïlfouvenant  duditTi>»*^«»a  il  €Qvoya:fon  Lieu. 

T'TT  tenant  i.tnoiit  la  rivière  de  Maÿrayçc  deuxln- 
« d*  :diçns  pouc  decoBVÔr  1«  païs , & r^avoit  la  dq- 
euro.  Ayant  cûigléénviron  vint,lieuës , les  In- 
diens quircgardbiûntiçà.d{;lil-deçpuy  went  tÿ^s 

jylmddies  ( ou  bateaux  légers)  &aulu-tot  s’a- 
vanccreig  à crier  '^tmeftnd , èc  ne  par- 

lèrent que  de  s’avane*?  pour  le*  dler  combat» 

cre.uifquesà  rcvouloirjetterdansrcau  pour  cet 
effsc.car  le  Capitaine  LaUdonnicre  ayoit  promis 
iSa/Darwnrfde.cuincr  ce  Ion  ennemi. 
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ÇE  'lA  NdVv  C'^LlV.  I 

Le  dfeflîîfl’d%’il^râ^èois'n  guerrô/et‘c^ 


pcùplcs^i 
âvec 

rA  ^ 


reconcilier  fcs  vrli 
■'' '“ 'ttei^ifit  duditLaUdtfrfrtiéi 


J. 


leur  dictin^dhi  s*ilsà'i^oiiînr^,bti  A qoojr 

ih  repondiWntque  nott  j^niis  que  s'il  vdutèic 
eüivt>yçir'  qtfekjtfyn'  dés ïetii, avec  eux  ili Je  me- 
neroiédèién Jïéu où fls cn'jîoqrftfientrecouvrer.  ‘ 
Gc  qiit  fût  fak.  Etccpèndaiit  Ouigui  s’eii  fé-> 
■tourne.'; Qoiiraè-jbfe  'rib^m’elëCà-  i 

pirainéTàilèütàctdiUpàgnë  d‘vn  '(oldat  fut  de- 
jiechë|)odr!âJ*Ièir‘Jça'vqirdcs'  fioJl'jçlIes  de  eéliii 
‘^cJéÿfedfçftÿivoicnt  ni  eirë.Ap'res  avoir  mon.- 
të  Ja’tméré  deux  jours'"  ils  abpcrceurcnc  deux 
f ftdi'érfs^^ôîg’riaHt  licTiyàge qui  étbieiifàit  guet 
^qut’Rkprèiid?é  quélqù  de  leurs  ennemis. 
ÊeS  IiklfcttSft'domansuetc  i juf croit,  dirtntà 
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îkiz  FràhMîi'dilë  leur  cbnipagùbn  fi’etoi'rpoint 
%hcsiéuï,  àfafèb-(am?'tTôn'aü  P4r4*»/îriW<»/«n^^ 
^JBl-d‘Ÿnraù^fe^rahd  nàmmêOUtu  Pa(lo  ”lU 

^****!^^d)»‘ii;ôùililcutdonnercntaddre(ré.  It  Moloaa. 
'T^ar^Aup' MÜmi  trâîfta^bz'PrahCois  honbete-  > 
TO«ftiJaiii6dèi&diicourtrtaèfeVvô|inis,^ 

•&  amis.enti-'è  lébüels  il  en  nomtTia'néflÇeJi^é?//4  ' ' 

'Ghihli,'ÉVl^ifü/Ev*c*i)j>e;CMAajyôniy4^^^  ■ 

{X'C<iue\r/^ fous 
aÙtrés'àvécMm-jûlquas'àu'  rtoibbl‘&  dè' b’ius  d'é 

i^dfaWç,jràllcbracftrëj/airaùi’dÙ't?c 

oWii-d«'4f  Gclai-falif;*!!^ 

■HjèÀifcùt  â dîftbü  rit"  deV 

-an  hbffibrd  déjjuèh. H'  Irat  ‘ e6i*ù^c  le ' premiei 
le  p4f4«i^i  j4«wri>ë4'^Gàptt5Üne  dés"  cdnfttijT 
: - E ii  . 

A ' / w ^ ; 


T 


/ '*  dtlariviete  dç.îHay^  lequçj^a/oujj^f^  obeïfî- 

' r^^ce.  trente  Prfr<*ifyî»j<iontii  y 

tous  ctoient  fes frçf Ç?, • !Puis il f n nomma  trois 

g/  premier  P»f4v  tu^  hçjqig^e  cruel etj;gqf|xc,  m 

ttje  d'-m  pitoyable  en  l’crç^tiQndefawrie.,,Catilpr.et 
Caf,tAtnt  nQiWc5  prironnierf, ^ mçr9,contj^nt, de  lesmar* 

indnn,  - * i - J 


quér  itir  le  bras  gauçbç  d’vn  %pq.^q4  coiio-r 
( me  c'elu’y  cl’vn  caehet.Iequclil  iiirpfl^cdtconw 

nie  jli^le /er  chaud  y^Yoit  paifé^ 
vbyoitîâns  leuf  J;m^-autre  ipaL,l^dçux q»y 
tx^s  ctoknt  nçjaij\is  pn4t,hé^tti^,^B0uff4qu4^ 

- •;  V abpndans  en  ricbeifes . & prinçjpilemen; ,on^ 
‘ habitant  prés  le?  bauxt^n>pw 

Jirn-um  çondesen  beaitc.ojupdé  fingu^hés-j^^  plu% 
JefUtiucs  dl  A^tijad  .^ccitoit  que  fes;  ^U«,wqflaux 
d’or  er  gran  A olau  sVtm  o i'ent }’ ellomaçbJMaSjiÇuides,' 

• dVi-^gwt.  jambejs  & fcqqj;,urueç|,larges. 

; - d’argCBt',&  que,jWif:fla.oyf,p4p^pç|\es.çel^ 

f ‘ pQuvqient  endotpft.'.agerf  Lqr^  Çftpitajnç 

que  qu^elque  joutJ|Çs4fç^oj^ 

* ' toi  ' Ü’®icntenfepaïs,dcfej;Oindrç^ieqtpefijrpnfciT 
’ ^ ipeur..ol4t4  pour,deffahe,tou^<^^fips,|Ml  f“F 
, ‘ , lof c ^réj  pm  ,dc  ce  propos  &>  repondit  que  ^ 
; hipm'd^c  def  i’4r^c«/fi#.qu’.ii.  „av^t  npmç? , f bail,* 

Içrbi^^^chefdc  ç,eleçbursla  bauçeur-dedew 

qü^ils.qyp;ic,i?t  j^.çQnquif 

M F^®î 
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Ibùçi  quçl^guf  reCj.^.  joc  lepf  fçaur  P'i'i''  bure 

plus  grand  plîplÇ’r  qpp, dp  lpqr^iÿ>n3i^tîi*  affir 

ftaoeepontrc  leur?  eni|eq\iî,,v.«.ut  ;a«  ,m> "r  m 
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— 1 • J.  ' cicmcurou  a*trois 

Heaës  dé'5/<Wrt»^,appc}ré  mfoir4■c6:i^éVi{ltte 
àxïMAi^SfSy  pafe;  rtnaf,7,„i  fû( 


VeinétafciiiéhYliSr/6uydfeîivën%^^ 

fofTçot ‘allés' * 


versie  paig^nmvjr:»»,  Waé 

Ce  que  leCüpitâihe  Và^Uf  Ihéekd^t,  lui  Bt  Û 
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patience  pour  l'heui'e.  A fahtnoè  FrânçoîsKôr-î 
tiret  pour  aHer  voir  l’homme' qu’on  avoiftrahfîi 
porte  , lequel  ilz  trouvèrent  accbmpaghé  da-  ^ 

c rain  que  nous  avos  dit, &:  lei  jeunes  filles  chauf- 

fans  force  mbunè  au  lieu  de  linge  dont  elles  lui^ 
frottoient  le  coté.  Sur  cela  le  pArdmifii  fut  dere-  Mouften 
c hef  interroge  comme  deflus.  Ilfitréponfeque^* *" 
celu  n’ croit  qu’vne  ceremonie  par  laquelle  ilz  **• . 
retiiettoieht  ert  memoire  la  mort  & perfecution  „ 
deleurs  ançeftres  faite  par  leur  eh-  /a'fZZn 

ncmi  Thimo^ona  : Allegahtau  fiirplus  que  toutes  four  je  jou^ 
& quanccs  fois  que  quelqüVn  d*cntre-eux  ^ 
tournoie  de  ee  ’païs-Ià  fans  rapporter  Its  tctes 
de  leurs  ennemis  , ou  fans  amener  quelque  |^ri-‘‘^'‘f‘’’“’ 
fohnier,  il  failbit-eA.petpeeüelle  mémoire  dbiès/  ' 

prcdeccircurs , toucher  le  mieuX  aimé  de  ioSi" 

fes  enfàns  par  les  méiries  armes  dont  ils  avpicHCl 

tués , 'afin  que  renoHvellant  la  plajCilahi'otti  . 
(i’iceux’fuft  derechef pleurée.  ' - ■ ■ *i- -ÙLir^  r*’',  ’ ' 

— ^ it  .';  I , ^ i,  |'„  , j tj  fxt?  * 

GHtrre  entre  Us  "fndtens:  Çeremesiiet  4vxnt  /fset  ^ 'J 
^ : LéUdùnntertdemdndânt^iteUfueSi'^ 

;fùfênmnseitrefHféiEtrângiA£tiden^det9nnm 

iimpUate  des  Indiens. 
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P R'TBs  ces  choies  IcI^gfi^nflsSdtourie*:^ 

^ »4>crJvojraversleCapîcaiuc  Laudon-^î  ; 

“ mcrefçÀyair  s’il  vouloir  cofacinuec  etn  ' 
- k'^rinndrcqu^lluiavoit\faitç  à foth't  ^ 
afiivee^  d’iétrouaudeics  aims,Æcnnetpïdç/cs:s 

Es  • • • ^ * ' 

>“1  . ■ 


Cfinetnis  > & l’aider  d’vn  bon  nombre  d’arque-»;  - 
bivlicr^àl’exÆCUtiond’vneentrcprifc  qu'il  fai-  ' . 

contcç  TtnAgtnÂ.  A quoy  ledit  Laudonnie-  . - 
te  êtréponfe  qu’il  nè  vouloir  pour  fon  amitié^ 
encqqrir  l’inimitic  de  rautre:&q[uc  quandbiiçn  ; 
iîlc  vpudroit,  il  n’aypit  pour  lors  moyen  de  le,  . 
iàirç  , d’autant  qu’il  «toit  apres  à fe  munir  de  ^ 
vivjres  çhofes  nccellaires  pouplaconferva- 
tipn  de  fqn  Foj:t:j  oint  que  fes  barques  n’cfoiée*  ; 
pas  prêtes , ôc  que  s’il  vouloir  attendre  devp^-  Tr 
lunes, il aviieroit  de  faire  ce  qu’il  pourroit.  Cçt- , 
te  répqnfe  ne  lui  fut  guercs  agréable , d’aqt?«i£ . s 
qu’ü  îivoit  ja  fes  vivres  appareillés , dc  dix  Pi»T.  j 
qui  l’étqient  venus  irouvejï  , fi  bicii,ii 
qp’illiepouvoitdifferer.  Ainfi  il  s’en  alla.  Mai$  - 
avant  que  s’embarquer  il  commwda  .qUc^^- 
promptement  on  luiapportaft  de  l’eau.  Ce  fait, 
jettant  iaveup  au  çie>,,  Ufe  mit  à difeourir  dç  : 
plufieurs  chofes  en  geûes  , ne  mOJRtrant  rien, 
én  lui qu’vne  ardame  colere.  Iliettok  fouvent 
fàüpagard  au  Soleil  y lui  requérant  viâoire  de' 
fes*ertnemis  ; puis  yerfa  avec  la  mainfwr  les  rc^ 
tes  des  Ptratuftit  partie  de  l’eau  qu’il  tenoir  eh 
vn vaifieaUydc  lcrefte  comme  paribiie  dedépit  ■ 
dans  vn  feu  préparé  là  tout  expeoà  , & lors  il 
s’écria  par  trois  fois,  voulant  fî- 

gnifier  par  telles  ccr'ernohics  qu’il  prioit  le  So« 
^il  lui  mire  la  grâce  de  répandre  Icfangdc  fes 

ennemis,  & aux'Pi»r4o»i?«  dt3ïetaiftqe)ç‘aycCi^ 

lesvétes  ébiceux,  qui  eft  le  fe«l'&dôuj5crà|n’ 
triomphe  de  leurs  viéfcoircs.  Artinétfii  • 

ras  ennemies , il  ordonna  avec  fiantCtiJiTOl  qfler"  . 
tinq  des  PKnwaifk  iroient  pardaurtVi^'é 
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n oi  çié  des  croupes , & Ce  rende  oient  aù  point  du 
pur  à Ig  porté  4e fon  enneini:quanç  à lui  ii  sV  j - ., 

:hevnineroicavec  le  refte  par  les  bois  ^ forctsic; ,-  .. 
>lus/ccretement.  qu'il  pourrQit:&  qu’etansJ^  > / 

Lrriues  au  point  du|dur,on  donnéroit  dedans  le  f ' 
î'illage,&  cucroit^  on  tout, excepté  les  femmes&  b ' , 

îieûts  enfans.Geschofçs  furent  exécutées  com-  i 
r>e  elles  avoient  été  arrêtées , & enlevèrent  les.-f'“^“‘^'*”* 

:étçs  des  morc$;Q,uat  aux  prironniers  ils  en  prin- 
îrent  vingt-quatre  , iéquels  ils  emmenèrent  en'^efg.f,'^ 
curs4/»»4é^«,chancans  des  loüanges  au  Soleil, 
mqueiilErappprtpientrhonneùrdcleut.yiéfoi-r’  ’r. 
rov  Puis  roircnc  lés  pcaiix  des  têtes  au  bout  des  jaei  : V 

yelo£s,&  diftribuerentlesprifbüniers  à chacum  ii*- 

les  P4r40(#/f?/,enfbriieqae<fitf«nfÿMt4en  eutt'iczea 
C>e¥anc  qu'arriver  il  enuoya  annoncer  dette  bdtr 
neïnouyelle  .à  ceux  qui  écotent^denaeurês  en  lat 
naâifpn,léqueJsiincontincn&fêprinclrentr'àpIcuk 
cec.^r.mais  lanuiti»criü»ilz  femirent  .à  danter  &/ 
fairela  fefte.  Le  leo4ema!m  SafeurifoÀ  arrivant,  fi6>  Tr(*mpi>*'  M 
planter  devait  fàpoiCÉç  toutes  leï  têtes  (.c'cftlad«ii»i<«»fc 
peâuettleueeaseci<(s  ciïevçttx)dê;fèsiénnêniis,£)  " - i 

& les  lie  environner  debrancKâges  de  laurier.  Inf>'  ‘ 

continent  pleurs  de  gemiflemerifi  >'  dêquels  aye 
uan  t la  nuici  furent  changés  era  daidèis. 
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Le  Capitaine  Laudonnierç^avefci'dç  cecipriai^f"^?**?'** 

Satounoffd^éelüi  ényôyefdeuac  dci  (es  ” 

»M  n ^ ^ /•  w ' JUnt  ^ùèt'^ 
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prifonnicrs:cequiixefaû.  Occafionjqâe-liaïi-i  ' 

donnierç  s’y^en  aüaàyÆe-vingt  (<Ààaxi\^miS!e^^l^ 
tint  yne-mioferefir ongiiée  fans  parieÈàSkaa»n«n4  ^ ? « J: 

Eîyfinau  bout  dodemje  heàreilidentanda  oiù.c, 
toiçnf  leyprifonniersquc  Ion  'àarhitpri^riwa-- 

^c»4,(,VcQnnnaudarqtt’i4fnÜéàiame-nç^;Lc;P,^ 
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dépité  & étonné  tout  cnfemblc  fut  long 
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temps  fanir^pOndrc.En  fin  il  dit-qu’étans  épou-  1 
vantez  de  U vennë  des  François  ils  avoient  pris 
lafuitcpar  Icsi)oi's.  Le  Capitaine*  Laiidonmcro  * 
failarît  lemblant  Je  rie  le  point  entendre,  detna-*' 
da  derechef  les  prifonniers.  LorsS4/«ttw»it  cotn^  ^ 
;?  ' • • manda  à fbn  fils  Jp  les  chercher.  * Ce  qu'ipfic&  1 

- Ceÿ  pauvres  gens  * 

•f  " V devant LaùdonnierCiil 

Je  fouffric^Â:  ics  emmena  au  ForCr  Le  Pâ^aof*fii  • 
4 V»-  .trr  fut  guetcs-contenc  dccettehravadc,  & fôn-'^i 

geôitlçanioyens de s*ch venger ymais  diflïnip*=^^ 
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îant  fon  hiah  talen^nelaiiîmed^hii  cnvoyehde^^ 
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^ meiïàgcs  &pcefetts,vLaudoaniefe  ‘homme 

* corcrayicrcrnetciédé/èscoaTtoifies  luifitfçi-b 

uoir  qu’il  defiroit  l^appo!niêf:>avec*  Timÿü^d^ 
\ nàoyennarttiqnby  il  auroitpaflage  ouvert  poür^A 
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allcé  contre  Onéthaqua  fon  artden  etinemi  ; 
: ^ que  les  forces:  jointes  avcciCclles'd’(?/4/4  0«#i^  : 

hanttepuirtant  {W4di^4,ïlz  poXtffôieii 
W *^;%i»t;tiî.hmnertcius:l©ùr2ehneririsp&^^^^^  lerconfinsî^ 

- dps  pIusTlohstaèdes  rivieiis  méridionales.  ‘ Ceq 
que  SsfoMttioi  feïcmbJanf  de  trouver  bort^üp-»'  "»• 
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pliant  ledi^l^u4âniereyx*i^ia  main^^  que^de' 
là  part  il  gacdétndbcQUtxc  qd^rsfon  nomil  paA  •' 

(f#  7 2^pc€sæctfchx3(feyibüoûtba'»è'dü  Iieuë“<fir5i 

tel  qu-rln^n^' 

" " ‘ \ ,g^iatniias^t«3Rbii.de  parctè,'4&:  partatrt  fera  hou  b‘ 

jÿVd*«n  fe«ribffeiecitpp.urchcwrc  ce  diapitre.'^ 

' fiicàla  &D dirmoifcd^AoaftiauqwjI  temps  jai^it'l 
que  les  praicies'ffiirenE  CGUtes^ertcs'&arroSfdes^^  y 
d’eaüx,(ïclb-e<;qu*eavaiuîi‘}mk»foudret‘en43d'^ 


fi  ti  f 

f.  'iÿ 


■»  « ‘ 


A- 

'î  i •>’  * 
'r'-''  'i  ' 

» . I . 

t':**  ■ ' * '■» 


> 


(■' 


9! 


Di|iir»d  by  ôoi 


• (» 


. Dï  LA  Noy  V»X.«.-B-Fr  AN  C E.  ^fLlV,  I. 
fbnaraà  piubïde^âèj]  p^-sûçpês,&bnila.pair£i  chahFj»iir«  it 
levy  ?rdâ(tÇ;tous  Iest>iT^uK  des  prairieisrfhdfe  q&i 
dura  WQiîîfours^lsi  eclwrsrppnc^çli. 

<jüij4ônWibicn-àpiéreE.iiifliFrâ9Qj4ô«np£»o*i^  ' 
qiifH^IiMitffnSilçqufljip^fansqHftCiSètçnner-’!  ' 
rjî%éiii^îtft)ûp»p«id^«flpnstkezfiï«;èm  simpUdt- 

ï^it§%  qjvpy^twt  aa!Oîpk»in'C;]LaijdoHniere 

dcdvl§4fi'g»6Wsp^lJ>si^t«wjg»«^de^  . 

cq/jp^4i».yfi44êY«£j^  id  me 
fKxuraP^tjft’îztjïiï»  Wï 

c%RÿHittd«!cpiYÏJaypi6f<Üai«SK**%f»d^  . 

, quelle  avoit  fait  brûler  vncinfinué  de vcrdespjiBi 
ries,  & icelles  côfoitunéPsjufqucs  dedans  l’eau, 
approché  iiiéiiie  fi  prés  je  fa  maifoff'  qii'ihpen-  ■ 


fait  tirer  ces  canoow'ïdtts  ^oisriajQbaUiôt|t^te 
par  ^fi/ra«4iM, quand  il  l’envoya  fommer  de  lui 
envoyer  les  prifonniçfs  qju;il;d.etenoit  du  grand 
oUt4  Oudè  Outindytion  qu’il  eût  envie  de  lui  mal 
f§ki?ïi^»%CSSÿtcMjBSi9pttPÈé^ 
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deàx  mois,  jrs'eu  alla  à vingt-ioiiuj  Uoaës  de  là< 
Xestroîs  joarsexpirésletonnctfccclft&4  aril 
' deats'éteignic(laeoui;.Maisdsdeux 
ilforviaceni'airvné  chaieor^  exoetiiv'<ii,'^dtie'l^> 
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de  moÀ«p<^ar^argetJ  |>làüide; 
xiocs;dlMt  s’enfume  vne-fi’giWid& 
en  l*air  qu^UeoaafafcVroe  maladies 
fès,&  emtttâi  maiadiosWi^f râil^oiil 

^ l'âftcünf  lîé^rtMyÉf»^ 
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iîji  jb  ^vin.  ^-':5  ii'/jp  ncn.^  ni^*4  0^vivti ».û\%  ' 

;A-  li  <;©«fSt«&iç^  - 

Ilâ^doHnlèt^  à^oit  Ue^ildé  itif^ 

plus  Êitilctriehÿ  tes  <f  rte^ï  A%<îte^ 

- J Stoi?éiiabçé  s’^tit'eèibktqu 

en-fflji  s 4* Arlàc,lc-(îapicaüic  VaÉTfei^rvlc  ^ 
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' loldacs  , llz  navigercnt  julqucs  a quatre  vmts 
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r^ë^bien  receuz  jxa^  itouc  , & cniteïenu^^-v* 
es  piîlbnniers^à  {04^in4j|je<quel  après  bptîneche- 

çprialeiîeürd’Arl^Jel'affiftççi/aiireiUigttcr'» 
eàyn  de  fe^enncmiSinonnïnéP^f4vwtCe  qu’il  ' 

qii^GCM:'da>&  reuuoyale  Vaflèür.avççjâuq  (db 
Jat^.Or  pourcequç  c’eftlla  Goncume  des  Indies 
Je  guerroyer  par  Q^r^nC§yOMÛM  de  lifeefadepre.  [rt$ 

Jrc  tpù  ennemij»  |y>iane,&  fit  ptjarchcr  Jês  gês  taine$  /»- 
coure  la  uuitenuom  brede  deux  çens,léquels  né  *l**»*t 
Çuîëc  â fnal  avifesqu^ijlrS  Dcpriailèut  les^quebu^ 

Ç ers  François  dc  ferùelUe  en  tétc;afin(dîwient-  * f 

)i':qttÇ  le  bniitdç'lçurf  sfrqijebu/ès.etonnat 
leursenneniris.'ï'ioutéfQis  ili  ne  icetirei^c  aller ïi 
rubtiletnçntquje,p.flWi»|/(^  n’ejnf utavertûencorcs 
que  dii^uc  de  Mijitj'einq  lieUës , djç  ïà 'detneucis 
d’ûutfft^ii  • Hz  le  mirenp donG  én-ibon  devoir  & 

Sortir enr  en  grande  eompagniei  mais^fe  voyans 
chargez  d’ârquebu/àckS' ( qui  leur  étoit  chofe 

lîpuvellçi)^  Icwr'Ggpicaine  ^.premier  coup  par  Effet  ie$^ 
•t^fçe  d’vp  GQupdfarquebulèquHl  eût  au  front  3**^“/*'^" 
tiré  par  le  lîcur  d’ Arlapiilz  quittèrent.  Üblace:  & 

;îes  Indiens  d’o.«n»4prindrcchomn)e«»temiBes*^ 
enfanç>pri/bnnierspar  le  moyen  denoz  Frap' 

J0j$i.ayafi  toutefoisperdu  vn  homme.Cela  faijt^ 
-ie;6€Uf.di’Arlacs’cn/rerourna>ayantreceud’0i»-  '■■ 
.tir\4  quelque  argent  de  or,des  pçaux  peiniccs:i,.&.  a 
A4tws.bfiirdes,av€c  inille 'remercinicns;&  pro~ 

rnit  davantage  fournir  aux  François!  ttois  çctis 
^muïciqu4nddsauroientaflàiiredek>i.*v  !f-  ! ' 
r^entl#hît  quel  Jbaudonnierc  ,travaiilk)rit  ainfi  à - ^ 
ApquerirAcs  àmis,voief des  confmfatidhs  :Con^ 

J»eîui«^q;  P«rigourdin:nbinrriéia  Roquettc.dér-  *•'>’*  f 
'^“''^’*’*""^*''.ué8!foldats,dilWtsjue|iaE&Æaag«  fi" 
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^4,/  :iîl  àVoijtil!?ébSvêrtvnénSftîbd^  d'ài^g'crifc  à- 
I > 'tï)oiiCfâ'riViêrt{  s ^c  ilz  devoîdnit  tbœ 

; s*ürtrklhil?.»A  v ôé  î'a  R ô -y  en  àvbk  eh corc 
; vnfauciclfdftirïié^ fe  Gcrtre viequcl  ^o'ht  mkü^ 
formctjâ'febcllioh  dîfoit  qü'e-leur'-Capitaincies 
vV  cntrctcîtefcfto' travail  paur  les  fthftrêr  de  co 
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ga^n^ôô^rt^miibitenf^  Vn  autre  Capi'tiîhê, 
4 cic  fi^epcoherde  dctiti-cf.*Le<îefft'e  lüi^itiénic 
/;.y  r^*  - :porta.|aparbleà  Lbirf  lujet  dé  Icilr 

. ^ -pIaincci,L^4Æhnhierefittëpb)rf 
V ^ ; . -voiertc  toUs‘ àllér  àiix  lertes de  lamlhè  qu’a^- 
rvanc  dartirili&illoit  reiidréJa'FcrrtcrelFc  en  de- 


h î i fenft  cîon t re  les  I n diciis.  Au  f efte  qu4l ‘ttbuŸok 

t SJ  " fort étt«thge  leu r façonde  -prôdeder , & qu c -s* îl 
Jeiir  fcmbloidqûc  le  Rpy  h eût  fait  la dèpenfed^ 
" S ’ ' • vûyage^iauttefînjquepourile^cririchifdeplei*- 
♦nc  arrivéc'jilz  fo  trompoient.  * Sur  ccttbteptÿh’fe 
iizic  mirent»  à tr^aille^porUns  lcufs^arnn?es 
equant  & euX'Oit  intcntioh  detûét  leur  'Gûpic4trffe 

. ^»ii  :leur  eût  tenu  quclrjues"prbposfacheu3^V*^^* 

mes au(E' (ôrt*y  ^ ^ 

pourlmpo^,^^  LcGente(queLaudônniefe  tenoit  pditr  fon 
JomterLaté.  P>  us^  ftdel c 1)  Tpy aiît  que  |>ap  i voÿé  defâh  il  lic 
donniert.  . pouVoïc  vcuir  à bout  Ûc  iort^iVj'édhant  delftid, 

voulut  tenter  vnc  aiuré't<bye;&‘ pHa  F^Apcïhÿ- 
: ; y Xâire  de  mette quelquopoïfoiidah^^ejtâhtem^^ 
I i’  \ i •dccâne,quc;Laudonnicr6 devoir  prelîdr^j'Oir toi 

: >/ , rbailler  del'ârfcuirbwfobHiwdj^&  qûélûV-^^^ 

S'  le  mettrdh  da^ns  ibn*breuvai^/  F'Apttthi- 
; ' ' ' ‘ Caire  IeireûViayu:éconduudeiiïdemandd^^^ 

meaulîtfit le  maitre  des  arcificcSiSéWÿàht ftU^ 
'^Cw  -ftréde  fe.s m'iiEvabîdeireinÿ^il't^fpltiiJ  âvéd  ^ ààj- 
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barülccdcppiïdrcàcanon^&pat'Artie  crainte  , y en- 
mcctrclefcu.Sur  ces  entreprircs  vn  Gentil- ko- 
mcqu'iccluy  Laudônicrc  avoir  jadcpcchcpoHP 
xecoumer  en  France, voulant  prendre  congé  de  , ' 
lai,ravertic  que  le  Genrel'avoic  chargé  dVn  li- 
, , bcllcifarci  de  toutes  fortes  d’in  jüres  contre  Iui>  ' 

’ ^fonlacutcnancj&couslcsprincipauxdclacom-  j 

Vpagnie.Au  moyen  dequoy  il  fit  all'cmbicr  tous  ; 
les  foldats,&  le  Geneikhomme nomme  le  Ca-,  ' ' 

, picaiiieBpucdctjavcc  cous  lesïicns  (léqucls  dés  It 

quatrième  de  Septembre  étoienc  arrivés  à la 
.rade  de  la  rivière  ) & fit  lire  en  leur  preiencc  à 
haute  voix  le  contenu  au  libelle  dilfamacoirc,  a- 

fia  défaire  conoürc  à cous  la  mcchancctc. du 
Gcnre,lequcl  s étant  évadé  dans  les  bois  dema-  y 
- da pardon  au  fieur  Laudonniere , confelFanc  par 
< lettres  qu’il  avoir  mérité  la  mort,  Icibumct- 
tant  à famifericordc*  Cependant  le  Capitaine 
? Boifrdetlèmecàla.voile  le  deuxième  Novpm-  f* 

r^bre  pour  retourner  en  Franccis'ccantchargc  de‘  Bàwlntn 
. rcdienerlcpc  ouhuicde.cc$ledtiicux,non  com-  ttancele 
i^  prisic  Genre, lequel  il  ncvoulut,  quoy  qui!  lui 
.prfric:grandcfomm&d*argcncpourccfairc«.v; . .. 
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^utres  divtrfes  cott/pirations  contre  le  Çapi- 
t4tae  Laudofixierei^  ce  qui  cituvint. . ,< 
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' • ' ro  ytr-**  • 

Rois  jours  4prcs  4c  depart^dü 
Capitaine  Bourdet . , ,j^  I^audour 
niere  après  avoir  évadé  ^ 

/piratiom.  : retombe  m -viJÇi  aur*^ ^ i 
vpirç  en.  deuÆ^ 
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Sô  a . j;"  HisTOIRS  • •’ 
la  premiers  pratiquée  par  quelques  macerôts'; 
'que  ce  Capicaiue  Bourdet  lui  avoïc  lailles  , id- 
' * quels  debaucherent  ceux  dudit  Laudoniiierc,aa 

, moyendclapropolition  qu  Hz  leur  firent  d’aller 
SteondecSr  aux  Entties  butiner  quelque  chofe  lut  les  Hefpa.-^ 
^nols,&  quelà  y avoir  moyen  de  le  faire  riches < 

- Ainfi le  Capkaine  les ayans  envoyé  quérir  delà 
, .■picrre,&deJa  terre  pour  faire  briqués  à vne  lieuS 

Sc  demie  de  Charlc-fortilclon  qu'ils  avoient  ac- 
: 'ï  ' -Coutumé,ilz  s’en  allèrent  toutâfaiCj&prindrent , 
C"  , vne  barque  pafiàgere  d’Helpagnôls  présl’ile  de 

■>  , ïiCuba^en  laquelle  UztrDuverentqnelqué.  nom- 

. -bte  d’or&  d'argent  qu’ilz  làifirent:&  avec  ce  bu- 

' ' . cin  tindrentquelquetempslamer  jufques  à ce 

f que  les  vivres  leur  vindrent  à fiiillirsqui  fut  Cad- 
■le  que  veincuz  de  famine  ilz  fe  rédirent  ^ la  Ha-» 

■ . -vane.ville  orilicipale  de  l’ilc  deCuba.donc  avim 
q Imconvemçnt  que  nous  dirons  Cl- apres. 

.>  Quipîseftdeux  CharpehtiersFlamensquelct 
ménocBonrdét  uvoitlaifles  , emmencrent  Vrie  • 
t,'^  ^ autre  barque  qui  reftoit,  de  Ibrte  que  Laudon- 

V nieredemeuralafts  barque,  ni  bateau»  lelaifle-X 

penfer  s’il  eCioità  Ton  ailè.La  deilîis  il  fait  cher- 
cher lès  larronsril  n’en  a point  dcnouvelles.Ilfit 
donc  bàtir  deux  graqdés  barques,&  vn  petit  ba- 
teau en  ebute  diligence , & étoit  la  bel^gne  ja 
fort  avancc'eiquand  ravaricc  Sc  l’ambition,  mè- 
res de  tous  maux , s’enracinèrent  aux  coeurs  de 
^ quatre  O'ùcmq  foldatsauquels  cet  esuure&  ira» 

, varlneplaifoitpoint.'  ■ • ' T"» 

Ces  màraüx  commencèrent  à pratiâueries 
‘-ijiêiH^^jrsdèla  troupe.Ieurdonhàns  à entendre 
quec’étolc  cht>reviIedcdcshonQécc  àhomtfies  ' 
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b'Ë  LA  Nb  VVEltE-FRANCE.  8r  L I V* 
cle'maifbn  cbmme  ül  étoientde  s’occupec  ainfi‘ 
à,  vn  tcavail  abjeâ  &cnechanique,accendu  qu’üss 
pouvokhcre  rendre  galans- hommes  &*riches 
s'ilzvouloienc b'ufquer  fortuneau  Pérou  dcaux  . 
£niilUs;zvec  les  deux-barques  qui  Ce  bacülbienc» 

Que  A le  faic  étoit  trouvé  mauvais  en  France  ils 
auroienc  moyen  de  Ce  retirer  en  Italie  ou  ail-*  | 
leurs,actendant  que  là  bolere  Ce  paileroit  : puis  il 
Airviendroit  quelque  guerre  quiferoie  tout  ov> 
blier.  Ce  mot  de  richellè  fomia  A bien  aux  oreiI-> 
les  de  ces  foldàts  , qu^en  An  après  avoir  bien 
coniulté  l’affaire  ilz  le  trouvèrent  juA]ues  au  séîiéaHtf^ 
nombre  de  foixante-Ax,  léquelsprindrentpre-^  jîxton^l* 
texte  de  remontrer  à leur  Capitaine  le  peu  de  ratiuti, 
vivres  qui  leur  re  Aoit  pour  le  maintenir  j ulques 
à ce  que  les  navires  vinfFent  de  France.  Pour  à 
quoy  remédier  leur  femblo'it  neceflaire  de  les 
envoyer  à la  N ouvelle-Hefpagne,  au  Pérou , & 
à toutes  les  îles  circonvoiAnes  j ce  qu’ilz  le  fup- 
plioient  leur  vouloir  permettre.  Le  Capitaine 
quifedoutoitdecequiétoitj&quilçavoitle- 
commandemenr  que  la  Royne  lui  avoit  faic  de 
rte  faire  tort  aux  Aijets  du  Roy  d’Hefpagne , ne  Hojiitt 

chôfe  dont  il  peut  concevoir  jalouAe,lcur  At  té-  j 
onfequcles  barques  achcuées  ildonneroit 
bnordreâtout  qu’ilznc  manqueroient  point 
de  vivres,  joint  qu’ils  en  avoient  encore  pour 
quatre  mois.  De  cettfr  réponfe  ilz  Arent  iem*S"»^*‘ 
blant  d’étre  contens.  Mais  huit  jtsÀrs  apres 
voyans  leur  Capitaine  malade  , oublians  tout 
honneur  ôc  devoir  ,'ilz  cômmencenc  de  noça> 
veau  à rebattre  le  fer  ^ dt.protellent  de  lè  Czi^t  > 
du  corps  de  garde  & du  Port  ^ y oite  de  violcdies 
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kur: Capitaine,  s’il.ne  yoiéoit  condefccndre  i 
leur  méchant dçfir..  i'.  ..  l 'rj-'  ' 

;.-,/\inJ[i  les  çinrj.'priticipaux  autheuçs  de  la  leoi'^ 

tjçhaxme;z  *de;çcyips,  de  cuirafre- , la  piftole  au  , 
hudMiie  ^ ^ IciChien  abbattu  eiitrerent  en  fa 

chambre;,  .difans  quilz  vouloient  aller- a la 

nouvelle  Hefpagne  chercher  leur,  aventure.' 

Le  Capitaine  leur  rçmontra.  qn-ili  regardaf- 
fent  bL.à  ce  qmilz  vouloient  faire.  Aquoy 
f ilz  répondirent,  qu.e  t.outj,  étoiç  regafdé  , •& 

qu4l  falloir  leur  accorder,  ce  point,  Senere^^ 
,ftoit'plu9  finon  de  leur  bailler  les-  armes  qu’il 
-y  avoir  en  fon  pouvoir , de  peur  que  (fi  vilaine-, 
ment  outragé,  par  eux  ) ü ne  s’en  aidat  à leur 

defavantage.  : Ce,  .que  ne  leur  ayant  voulu  ac-, 

■ corder,  ilz  prindient.tout  de  force,  & lein-/, 

V ' portèrent  horsdefamaifonimcmeapKsayoir 

" offçBfc  yn  Gentil- honune  qui.  s en  forinali- 

, „ . • foie.  .Puis  fe  lailîrcnt  dudit  Capitaine,  &.  1 en- 
tlnt  LM-  vôyerent  - prisonnier,  en  yn  navire  qui  ctoit 
’ JoKuure  l’ancre  au  milieu  de  la  nviere , oui!  rpt  qumze 
ftlfanuitf»  jours  j ^üQSftc  d^vn  homnie  feul>i!ins  yilite  d au— 
cun  : & defarmerent  tous  ceux  qui  tenoiênt 

y -V  ' fonpartLEn  fin  ilzduienvoyerentVn  conge 
* - ' ’ . pour  figner  ,vlcquei.’Ay^nt*refufé  Uz  lui  man-, 

derent  que  s’ilnele  fignoit  ilz  lui  irpient  cou- 

, pjçr.  la  çorge*  ’.Ainfi’  couttâiut  4e  fîgner  leur, 

^ f • - congcyillcùrbailla  quelques  mariniers  avec  vit 

' pilote  noimme  Trenchant,  Les  barques  para- 

chevccs,ilz  les  armèrent  des  munitions  duRoy,  • 

depoudres  , de  balles , &c  d artillerie^  & con- 
traignirent le:  ValTenrlepr  livrer  lenfeigne  de 

fonna^yire  : puis  s*cn. allèrent  en  int.^l^tipn  4c 
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^ DE  LA  NoWELtE-FRAHCE.  ^LlV.  I. 
faire  voile  en  vn  lieu  des  EnttÜes  nommé  Ltéiit- Muhante 
g*vi,  & y prendre  terre  la  nuit  de  Noé , à fin  de 
faire  vn  malfacrè  & pillage  pendant  qu’on  di-  ** 
roit  la  Melfe  de  minuit.  Mais  comme  Dieu 
n’eft  parmi  telles  gens  J ils  eurent  de  la  divifion 
aVantque  panir,  de  forte  qu’ilz  fe  fepârerent 
au  fbrtit  de  la  riviere , & ne  fe  veirent  qu’au 
bout  de  fix  femaines  pendant  lequel  temps 
rvnc  des  barques  print  vn  bergantin  chargé 
de  quelque  nombre  de  CéjfMt  efpece  de  pain 
de  racine  blanc  & bon  à manger,  avec  queK 
que  peu  de  vin  : & en  cette  conquête  perdirent  • , 

quatre  hommes  { fçavoir  deux  tués , 3c  deux 
prifonniers  : toutefois  le  bergantin  leur  de- 
meura i & y tranfporterent  vne  bonne  partie 
de  leurs  hardes.  De  là  ilz  refolurent  d’aller-  à • - 
2f4r4fo»  village  de  l’ile  lamaïque  , où  arrivés  ilz 
trouvèrent  vne  caravelle  de  cinquante  à foi- 
xante  tonneaux  , qu’ilz  prindrent  : & après 
avoir  fait  bonne  chcre  au  village  cinq  oü 
jours  ,ilz  s’embarquèrent  dedans  abandonnans 
leur  fécondé  barque,  & tirèrent  vers  le  cap  de 
Tkibron^ou  ilz  rencontrèrent  vne  patache  qu’ili 
prindrent  de  fûrce-  -aprés  avoir  longuement  . 
çonabattu.  En  cette  patache  fut  pris  le  Gou- 
verneurdcla  y^w/ij'^Mir,  avec  beaucoup  de  ri- 
chelTes  tant  d’or  3c  d’argent , que  de  rnarch'an  ?•  ' 
difes , déquellcs  noz  leditieux’  ne  fe  conten- 
tans,  deUbererent  en  chercher  encore  en  leur 
caravelle  , 3c  tirèrent  vers  la  Le 

Gouverneur  fin  ôc  accort  fe  voyant  conduit 
au  lieu  où  il  dèraandoit  3c  commahdoit, 

- fit  taht^par  fes  douCes  paroles, que  ceux  qui  fmùtr. 


Vi 


J 


f 


r',  - 84  Histoire 

l’avoient  p'rins  lui  permirent  mettre  dans  vne 
barquette  deux  petits  garçons  pris  quant  & lui> 
; & les  envoyer  au  village  vers  la  femme , à fin  de 
fl’avertir  qu’elle  eût  à faire  provifions  de  vivres 
pour  les  lui  envoyer.  Mais  au  lieu  d’écrire  à fa 
' . • riemme , il  dit  fecrettement  aux  garçons  qu’elle 

fe  mit  en  toüt  devoir  de  faire  venir  les  vaillèaux 
des  ports  circonvoifins  à fon  fecours.Ce  qu’elle 
'capture Je  fitfî^cxtrement,qu’vnmatinàlapoihtedu  jour 
/eiiititHx.  comme  les  feditieux  fe  tcnoienc  à l’embouchure 
duportilz  furent  pris  n’ayans  peu  découvrir  les 
' •-  vailleaux  Hefpagnols,  tant  pour  l’obfcurité  du 

temps,  que  pour  la  longueur  du  port.  Ileftvray 
' que  les  vint  cinq  ou  vint-fix  qui  étoient  au  ber- 
' gantin  les  apperceurent,  mais  ce  fut  quand  ilz 
. ' jfurcntprés,&n’ayansleloifirdeleverlesan> 
cres , coupèrent  le  cable  ,&  s’enfuirent  ,&  vîn- 
dircmpafleràlâveucdela^ravdnecnriledeCu- 
( ba.OrlepiIoteTrenchant,letrompete&queI- 
ques  autres  mariniers  qui  av oient  été  ethmenez 
par  force  en  ce  voiage  ne  déliras  autre  choie  que 
s’en  retourner  vers  leur  Capitaine  Laudonnie- 
te , s’accordèrent  cnfemble  de  palier  la  traverfe 
du  canal  de  tihâmty  tandis  que  les  feditieux  dor- 
miroient , s’ilz  voyoient  le  vent  à propos;  ce 
qu’ilz  firent  fi  bien  que  le  matin  au  pbinét  du 
tf  it  Um  jour  environ  le  vint-cinquicme  de  Mars , ilz  fc 
trouvèrent  à la  côte  de  la  Floride , où  conoif- 
fans  le  mal  par  eux  commis , ilz  le  mirent  par 
, manière  de  moquerie  i contrefaire  les  luges 
, ( mais  ce  fut  après  vin  boire  ) d’autres  con- 
trefaifbient  les  Aduocats  , vn  autre  concluoit 
diiânt>  Vous  ferez  voz  caufes  cella  que  bon 


1 


. X 


M 

i 

k 

K 

f 

i 


r>i  ik  No vveilb-France.  S5Liv.  I. 

' vous  fèmblera  , mais  (I  écans  arrivés  au  Fore 
de  la  Caroline  le  Capitaine  ne  vous  fait  cretous^ 

fendre  ie  ne  le  tiendra/ ia  mais  pourhommede 
ien.  Leur  voile  ne  fut  plutôt  découverte  en  la 
côtequVn  P<ir*n*^i,nommé  P atiea  en  envoya^ 
avertit  le  Capitaine  Laudonniere.  S urce  le  bri-  : ' 
gantin  affamé  vintlurgir  à l’embouchure  de  la 
fivierc  de  May , & par  le  commandement  d’i- 
celui  Capitaine  fut  amené  devant  le  Fort  de  la  ne  parti* 
Caroline.  Trente  foldats  lui  furent  envoyez 
pour  prendre  les  quatre  principaux  autheurs 
de  la  {edition,auquels  on  mit  les  fers  aux  piés,  - 
&à  tous  le  Capitaine  Laudonniere  fit  vne  re- 
montrance du  fervice  qu’ilz  dévoient  au  Roy, 

. duquel  ilz  recevoient  gages , & de  leur  trop 
grande  oubiiance  : adjoutant ‘à  ceci  qu’ayans 
échappé  la  j ufticc  des  hommes  ilz  n’avoieiït 
peu  éviter  cellesle  Dieu.  Après  quoy  les  quatre  luftmtitt 
enferrez  furent  condamnes  à être  pendus  ici* mari ci^ 
étranglez.Et  y oyans  qu’il  n’y  av oitpoint  d’ huis  *'■*  , 

de  derrière  contre  çet  Arrêt,  ilz  ;ie  mirent  en 
devoir  de  prier  Dieu.  T outefois  l’vn  des  qua-  ****"’ 
tre  penfant  mutiner  les  foldats  leur  dit  ajnfi:  " 
Comment , mes  freres  & compagnons,fouffri-  - 
rez^vous  que  nous  mourions  ainfi  honteulè- 
.ment  ?•  A cela  Laudonniere  prenant  la  parole 
rcfpondit  qu’ilz  n’etoient  point  compagnons- 
de  feditieux  & rebelles,  au  fervice  du  Roy. 
Neuntmoins  les  foldats  fupplierent  le  Capi- 
taine de  les  faire  palfer  par  les  armes , 6c  que 
puis  apres  fi  bon  luy  fembloit  les  corps  ie-. 
t'oient  penduz.Ce  qui  fut  exécuté.  Voila  l’ilfue 
de  leur  mutinerie,  laquelle  je  croy  .avoir  été  \ , 
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caufe  de  la  ruine  des  affaires  des  François  en  la 
^ Eloride,&:  que  les  Hcfpaghols  irritez  les  allerét 
par-aprés  forcer,  quoy  qu*il  leur  en  ait  coûte  la 
vie.  Icieft  à remarquer  qu’en  toutes  conquête^ 
nouvcUcs,foit  eii  mer,foit  en  terre,lcs  entrepris 
f ' fesfont  ordinairement  troublée s,é tas  les  rebel-, 
lions  aifees  à fe  lcver,tât  par  raudace  que  don- 
ne ail);  foldats  rcloigneniét  du  fecours,que  par 
refpoir  qu’ils  ont  de  faire  leur  profit,'  tome  il  fe 
voit  allez  par  les  hiftoites  anciennes , 6c  par  les 
' hurtades  avenues  de  notre  fiedeàGhriftopKe 
Çolorab,aprés  fa  première  découverte  : à PrAn^ 
foh  Pe^^rrcy  k Diego  d^’^limagre  au  Pérou  & à 
fernAniÇj)rtks, 
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Çtf  qu£  fit  U CAf  ité^me  LAuionniere.  etUBt  ÀeUvriJe 
. V fes  ’fediuet^x  : Deux  HiJ^agnds  rtdmt9  k U vie  des 
" ' . S4  uvÂges . L es  difeours  qt*  ti'^tindrext.  t/^nt  d'eux-r 

fM^mes^^uc  des  peuples  indiens:  HAhitens  de  Serre-* 
- pi  r A vijfehrs  de  fiUes:Jndiem  dtfitmHUtem  s . , 
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Y A N T parlé  de  ces  rebeIlions,il  fapt 
maintenant  reprend rclios  enes’,  6c 
î aller  tirer  de  prifon  le  Capitaine  Laii- 
^ domiicre  à rayde  du  fleur  d’Otagrfi 
fon  Lieutenant  & de  fon  Sergent  V qui  apres  le 
Tvhxscanee  rnutins  l’allerêt  quérir  & le  remené-  ^ 

jiureT"^  *'  Fort , là  où  arrivé  il  alfembla  ce  qui  re- 

çoit, & leur  remontra  les  fautes  çomrniics  par 
V ^ - ceuxquiravoientabandônnéjles  priant  leur  en 
fouvenirpouren  témoignervn  jour  entéps  6c 
lieu.Là  delfuschîicun  promet  bône  obeïffancc> 
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de'  X A N O y V f 1 1 È-^F  RANCE.  $7  L 1 V.  f. 
■ : â^uoy  ilz  'n*ônt  bncqües  depuis  failli,  & craVai U 

I loiectté  coüragé',  qui  aux  fortifications,  qiii  aù^ 

bfârqûcsiquiàaintrechofc.Les  Indiês  le  Vificoi^c 
* * fouyéncliiiapportansdesprefens,  comme  poif- 

fbns,  céirfs poules  d’Inde,  Icopafs , petits  ^uti,  ' .•  ^ 

.&  autr‘cs'viVrcs  qu’il  recompenfoic  de  quelques  . *;>.  ./ 
^ menues  marcHandifès.  Vn  jour  ii  eut  avis  qu’eh  - * ■. 

la  maifon  d’vh  PdtAouflp  ^ nommé  Onatha'ijükde^ 
nieurâcà  quelque  cinquSte  lieuciftoin  de  la  Car 
roline  vers  fè  Su,y  avoir  deux  homes  d'autrc  na-  , y; 

tionquedelâlcûr:  parprbmdTe  derecôpenfcil  ' 
les  fie  chcrcfi|èf  & amener.'  G’étôiet  Helpagnols  ^ 
nuds,  portas  bheveux  longs  jüfques  aux  jarrets^  DeuxHef- 
bref  ne  différas  plus  en  rie  des  Sauvages.Ori  leur 
coupa  les  cheveux,  lequekilz  ne  voulurent  per- 
dre,  ains  les  enveloppement  dânsvnlingc,di(ans^'^^^^‘ 
qu’ih&  les  vouloiet  reportei:  en  leur  païs,pour  té- 
moigner le  itiaf  qu’ils  àvoient  enduréauxïri'des.  ' 

‘ à ux  cheveux  de  Tvn  ltit  troWé  quelque- peu 
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d’or  caefi^^pour  cn^irbh  vint  tteq  efeus , dont  i-1 
fitprclent  au  Capitaine.' Enquis  de  leur  venue 
eh  ccpaïs-lâ,  &des  lieux  diiilzpôuvoicht  avoiir  ^ ^ 

etc  ; uz  repondirêt  quUy  âvoit  dé-ja  quinze  ans  " 

• paffez  que  crois  navires  daiis  Tvn  déqucls  ils 
étoientjfe  perdirent  au  travers  dVh  lieii  nommé  Let  Mat- 
- 'CWw  fur  des  baffes  qué  l’on  dit  les  Mar fyres\  $c  ^3^"*  ' 
r . que  lo.PkraQufii  dt  Çalos" retitala  plus  grande  part  ' ^ * ' 
‘ ’ des  richdres  qiîiy'écôiénr,  mai^  Iaplufpartdès 
bpmmes  fc  lauva,&plüff  eues  femmes,  encre  lé - 
quelles  y avoit  trois  ou  quatre  Daniôifellês  rna- 
• riees  demeurâtes  ericor’,&  leurs  enfasaulii, avec 

cc.Paraoufli  Calfs  : qui  écoit  puîffîihc  Sc  riche,  ' . 

; ay  aitt  vhe  folFc  de  la  hautêar  d’ vn  home'&r  lirgé 
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comme  vn  tonneau,plcine  d*or  & d*argent , la-* 
quelle  il  ctok  fort  aift  d'avoir  avec  quelque  nô^ 
• bte  d'arquebuziers.  Difoient  àulli  que  les  hom-? 
riies  & femmes  es  danfes  pprtoient  à leurs  ceinr 
îures  des  platines  d*or  larges  coinme  vne  affiet-r 
te^la  pefanteur  dcqucllcs  leur  faifoit  empeche- 
inencàla  danfe..  Ce  quiprovcnqit  lapliifpart 
des  navires  Hefpagnole^  qui  ordinairement  fq 
perdoient  eifce  détroit.  Au  relie  que  cePi#^ 
pour  é rre  revcrc  de  fes  fuj ets  leur  faifoit 
à erpire  que  fes  forts  dç  charmes  croient  caufç 
des^biens  que  la  terre  produifoiti  &facrifioit 
' tous  les  ans  vn  homme  au  temps  ,de  la  moiffoia, 
^ V V . pris  au  nombre  des  Hefpagnois  qpi  par  fortunç 
$’ccoient  perdus  en  ce  détroit, 

L'vn  de  ces  Hefpagnols  côroit  aiifll  qu'il  avoit 
Jongçèmpsferui  de  mclT^erà  ct  PéUQuïîi  de 
Çdlh^^  avoir  de  f^par  t vinté  vn  autre  VdtdùuPfi 
pommé  , demeurant  à çinq  journée? 

loiivde  CàLoi  ;nv^is  qu'au  milieu,  du  çheminy 
avoir  y ne  ile  fituee  dans  vn  gtad  lac  d'eau  dou- 
cc,appellée  grade  envirq  de  cinq  lieuësji 

& fertile  principakmenç  en  dates,  qui  provicn- 
nent  des  palmes  a dont  i}z  font  vn  merYeilleux 

jibenddüçt  * - r • /*  " J j»  • ' 

ddtes,  trame,  non  toutefois  li  grad  que  d ynç  certaine 
M^tetnsiex^  racine  propre  à faire  du  pain,dont  quinze  lieue? 

pQwr  alentour  tout  le  pais  eftnoiîrri.  Ce  qui  ^portç, 
f dire  dit  de  grandes  richeUcs  aux  habit  ans  dç  Tile}  Iç- 

’quelz  d’ailleurs  font  fort  belliqueux,comme  ils^ 
ont  quelquefois  tempigné  enlevas  la  fille  d'04f- 
châqnd,  & fçs  compagnes^  laquelle]  eu  ne  fille  il‘ 
envoyait  du  de  Câlos  poqr  la  lui  don- 
ner en  Çe  qu’ilz  repucent  à ype  glo-* 
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rieufc  vi£toire,car  ilz  fç  marient  puis  apres  à cet 
filles,  ôc  les  aimept  éperduëment. 

Davantage  comme  le  Paraouflt  S*tmnm4.  làns 
céllè  importunât  le  Capitaine  Laudonniere  de 
le  joindtcavec  lui  pour  parfaire  la  guerre  io.jMi 
p»fi»4,dilànt  que  fans  Ion  reipeël  il  l’eût  plu- 
fieurs  fois  défiait:  & en  fin  eût  accordé  la  paix;  r”  ***** 
les  deux  Hclpagnols  qui  conoilloient  le  naturel 
dés  Indiens  donnèrent  avis  de  ne  le  point  fier  à 
Dux.pource  quequandilz  failbient  bon  vifaee, 
çétoitlors  qu’il?  machinoient  quelque  trani- 
jTon.:&  étoient  Içs  plus  grands  dilninuîatcurs  du 
rnonde,  v^uHî  ne  $ / noient  noz  François  que 
bien  â poinç. 
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Coff*ntttmd0nnier€ fuit proHÎjton  de  vivres: 
. Découverte  d'vn  Lac  grand  k ferte  de 
: veu’è  ^Montagne  de  la  Mine  : Avarice  des^ 
■^Sauvages: G uerre\  V ivoire  à l’aide  4es 
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E mois  de  lanvier  venu,IeCapitai-  < 
ne  n’étoit  làns  Ibuci  à caufe  des  vi- 
vres' qui  tous  les  jours  appetif- 
ibient:partant  il  envoyoirde  tous 
cote?  vers  les  P4Wfl»y?«  fesamis, 
qui  le  recoufoientiÈntre  autres  la  veuve  ‘du  Pà-  ' 
rdoum  'ffïoâcdU  derriéufante  à douze  lieues  dû 
Fore  des  François^ui  envoj^adçux  j3arques  plei-  ^ • 
nçs  de  mil  & de  quelques  hottes  |lçi-  ' ' 
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P4»n«  J»- plns'beîle  de  toutcles  indic^îrics  , tanfhbiio- 


- q.U£S-yns  ds^fisns  àmontladvkrc,ils  allèrent  I 

- fi  avant  quilz  furent  bien  trentelieiics  audefifus  I 

d v.u  lieu  nommé  I 

\ rentrée  dVn-Lac  à Vautre  éocc. duquel  ne  £c  1 

''  VQ/oit  aucune  cerrc/élon le  rapport  des  îndiés,  , 

- : * ‘ ' ''^1^1  même  bien  fouveht'dVàit^^  , j 

pte  hauts  mbi?es  chipais  pourvoie  la  ' 

fa  pouvoir  découvrir.Et  quand  je  coaÈjjdcrcv  co — 
en  fais  vn  rapport  avec  «c*qu  écrit  Cham- 

plein  au  voyage  q^’il  fit  en  la  grande  tiviere  de 
en  Van  mille  fix  cens  trois  dVn  grand  lac 
qiii  eft  ail  commencement  de  cette  riviçfc  ^ 

cf  ôù  èliefQtÿequel.^  ’ 

^ i^aa)^boutl‘é«tu|y.qft  filc?,étan't  4pucc  av^^ 

roencementjjeruis  préqw.  m^^^^ 
c*|efticüeraémcl;jcj&!ipr^^ 

; . ^ Su.Toutcfpis^^IcméW 

va^cs qrt'çij Uriyiecç*4q ,1  rogiufis (qui  4 
charge  en  ladite rivîcrè “de  y a dçnx  lacs  • 
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longs  chacun  de  cinquante  Iieucs,&  que  du  dct, 
nier  fortyne-riviere  qui vadc/cendre  en  la  Flo- 
ride à cënt  ou  ièpc-yints  lieues  d’iceluilac.  Mais 
ceci  n’ètant  encore  bien  ayeré,je  m'arrête  aalE' 
tôt  à ma  première  «ibhjtêbure. 

Noz  François  ayans  borné  leur  dêcouyerteà 
ce  lac, ne  pouvans  paflcf  outre , revmdrent  par 
lesvillî^çsEdelâni,Eneg»4fe,ChilUifP4tic4,Sc 
C#74,, d’où  ils  alIeT.ènt’vilîter  le  grand 
»<t,lequcl  fit  tant  qu’il  retint  fix  de  noz  François, 

U # bien  âiie  de  les  ayoir  prêsde  lui.  Ayec]a  barque 
s*fcn. retourna  yn  qui  ctoit  démcn'ré li  il  y avoic 
plus  de  fix  mois,  lequel  rapporta  que  jamais  il 
n’ayoitveu’vnplusbeaupa'fs.Entreautrescho- 
lèsiôtfilayoityeuyn  lieu  nommé  d’où  _ n. 

l"  ^ * a ' I • /■  •■  •/t'  ’ * »*r  ■ ^ * P^râOUltl 

le  Faraoufh  etoit  fi  puiuant , qu  il  pouyoït  met-  p„,ira„t. 
tretrdis  oii  quatre  mille  Saqvagcs  en  campa- 
gnc,ayeclequelfifésFrahçoisfeyoùloient  en-  . 
tendre  ils  alïùjettjroieM  wut  le  paiV  en  le'ur  6-  ,,  - 

beïllànce:î?c  pblIcderOTcnt  la  montagne  de  Pa-  > 
ià|Ti,au  pied  de  laquelle  (brt  yn  rujlTcau  , où  les*  > Vf 
■Sauya'gcs  puiferit  l’eau  ayec  yne  cane  de  rolcau  • 
çrcù|è  &lcche  julques  à cé que  fd  eane  Ibiii  rem-  ' ' 

plie, puis  ilz  la  fccoiicnt,5t  trouvent,  que ‘parmi  ’ ■ 

le  fable  y afôrfce  giains  dé  cuivre  6i  d’irgérit.  / 

“."Éh  ces  quartiers  ailoitdémeürêfbit  lôngtéps  , . 
vn  François  nôpime  Piérrc  Gambie  pour  ap- 
prendre les  langncSjl&trafiqu^r  avec  ,Ies  Indiens,  * V 
& comme  il  retouïnbic  à la  Caroline  conduit  ; 
dans  vn  C<»94 '(  petit  bàteautout  d yne  pièce)  - ' 
par  deux  Sauvages  ilz  le  tuéreht^p.our  avoir  . , 

'qùélque  quantité  d’or  & d’argent  qu’il  avoit^'^J^^*  .* 
'.amairé,  . ' uuagis. 
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Quelques  jours  apres  le  PdrdêuJH  Oufind  de- 
manda des  forces  aux  François  pour  guerroyer 
ion  ennemi  PcMvftf, afin  d’aile  aux  montagnes 
fans  empêchement.  Sur-ccconfcil  pris, le  Ca- 

ixbeiitim  envoya  ttentearquebuziers  , quoy 

detuerrttit  qnOuttM  n’cn  cut  demandé  que  neuf  ou  dix 
trt  Sauva-  (caril  fc  faut  deffiei;  de  ce  peuple  ) léquels  arti- 
vçSjOn  charge  dé  vivres  fcmmcsicnÉiris,  & her-; 
maphroditcs,dont  y a quantité  en  ce  païs-là^N  e 
pouvans  arriver  en  vn  jour  vers  Potavon,  ilz  câ- 
penc  dans  les  Kois,&  fepartiflent  fix  i fix  faifans. 
des  feuz  alentour  du  lieu  où  eft  couché  le  P4i'4^. 

G4fJe<iMfl»/?/>pourla  garde  duquel  font  ordonnez  cer- 
firaoufti,  tains  archers^auc^uels  il  fe  ficlc  plus. Le  jour  ve- 
nu ils  arrivent  près  d’vn  lac, où  découyrans  quel- 
ques pécheurs , ilz  ncpa{rerentoutrc(car'ilz  ne 
font  point  la  peçheric  (ans  avoir  nombre  dçfcn*, 

• tinelles  au  guet)  • En  finpenfansles  fiirprcndre 

ilz  n*çn  peurent  attraper  quvn^lequel  fut  cué4 

^'*^®^^*^"*coups  de  fleches,&  toutifcort  les  Sauvages  le 
teal  de  U ^ bordjui  enlcvercnclapeau  de  la  tétc,& 

f«etf«Jc»-luiçouperentles  deux  bras , refçrvans  les  chc- 
mmis,  veux  pour  en  fairç  de§^triQphcs.o«n»4  fe  voyant 

.découverCjÇonfuItaron  f^ri/^^c’eftàdire.Magi- 
cien,Icqucl  apres  avqir  fait  quelques  (ignés  ni-p 
deux  i vpir,&  pronoqcé  quelques  paroles  > die  à 
Opêhna  qu  il  n’ecoit  pas  bon  de  paffer  outre  , <Sc 
^ ^ que P^4X'»«#.l’attçndoit  avec  deux  mille  hopa- 
.mes,léquçls  é.toient  cous  fournis  de  cordes  pour 
lier  les.  prironiùers  qu’il  s alTeuroit  prendre.  Cet ’ 
teréponic  ouïe,04n44  ne  voulut  palier , outre,' 
'Dequoyle  fieiird’Ottigni  fâché, dit  qu’on  ’*'* 
'donnkvn2uÿe,&quii  les  vouloic  aller  ai 
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' quer  avec  fâ  petite  troupc.0Mr/»4  eut  hôte  de  ce»  ; 
ci,&  voyant  ce  bon  courage  délibéra  «de  tenter 

la  fûrtune.Ilz  ne  faillirent  pas  de  trouver  Tenne- 

my  au  lieu  oü  le  Magicien  avoir  dit , & là  fe  fit 
récartnouche,  qui  dura  bien  trois  groflès  heu- 
res:en  laquelle  veritablementO«r>»4  eût  été  def- 
fait  /ans  lesarquebuziers  François  qui  porteréc 
tout  le  faix  du  combat',&  tucrènt  vn  grand  nom- 
bredes foldats  deP«r4Z'«w,qui  futcaulè  de  les 
mettre  en  route.ow/tu  fe  çontentant  de  cela  fit  Retint, 
retirer  fes  gens, au  grand  mécontentement  du 
fieut  d’Ottigni,quidefiroitfortdepourfuivrela  ‘ 'i 
viéboire.  Apres  qu’0»n«4  fut  arrivé  en  fa  mailon 

il  envoya  lés  melTàgers  àdixhuiéfou  vint  Péra- 
. »u^is  de  fes  vaflàux , les  avertir  de  fe  trouver  aux 
fêtes  & danfès  qu  il  entendoit  celebrerà  caüfc  . 
de  la  viéioire.  Cela fait,Ottigni  s’en  retourne 
lui  laiilànç  douze  hommes  pour  fon  allèurance. 
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Grande  nece^itéde  vivres  entre  les  François 
accrue  ]nfquesavne  extreme faminei  cuer^ 

, re four  avoir  laviezFrife  «sl’Oucina:  Corn- 

■ bat  des  François  contre  les  Sauvages  Fa- 
V;  fon  de  comhatre  d’iceux  Sauvages» 

■ ■ Ch  AP.  XV. 

- V/'  : • T - 

OzFrançois  Floridiensavoient  eu  . 
promelTede  rafraichilTemcnt&fe- 
cours  daris  la  fin  du  mois  d’A  uril.  ' 

Cet  cfpoir  fut  caufe  qu’ilz  ne  fe  don* 
noient  gueres  de  peine  de  bien  ménager  leurs 
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' vivres,  qui  Icurccoicntégalemennt  diftribucz 
par  l’orckinnance  du  Capitaine,  autant  au  plus 
petit  qu’à  lui-mémetOr  n’en  pouvoientilzplus 
< , recouvrer  dupais,  par- ce  que  durant  les  mois 

' ' • de  lanvier  Fcyrier,&  Mars,les  Indiens  quitcenc 
leurs  maifons  , & vontàla  châiTepàr  levaguc 
des  bois.Ccla  fut  caufe  quele  mois  de  May  ve- 
, nu  iàns  qu’il  arrivât  rien  de  France, ilz  le  trouvè- 
rent en  ncceffité  de  vivres  jufques  à courir  aux 
Granit  ne-  racines  dck  terre  , & à quelquesjozeilles  qu’ilz' 
teptéde  w frouvoient  parles  bois  & les  champs.  Carores 
que  lesSauvages  fulicnt  de  retour, ayans  au-pac- 
avant  troqué  leur  mil, fèves,  & fruits,  pour  de 
lamarchandife,ilzne  donnoient  aucun  lècours 
= / • que  de  poilTon,lànsquoy  véritablement  les  nô- 

tres fuU'encmorts  de  faim,.  Cette  famine  dura 
•iixlcmaines,pendantlequeltempsUznepou- 
voien  t travailler,  & s’challoient  tous  lès  jours 
fur  le  haut  d’vne  motagne  en  fentinellc  voir  s’ilz 
découvriroient  point  quelque  vaifleau  Fran.-' 
. \ ’ çois.Enfinfruftrezdeleure(perance,ilzs’af- 
femblent& prient  le  Capitainede  donner  ordre 
au  retour  , &qu’ilne  falloiclaiirerpaircrlafai- 
non  jur  /efon.Il  n’y  avqit  point  de  navire  capable  de  lès  re- 
retonren  cevoirtous,(i  bien  qu’il  Cil  falloit  batifvn.  Leis 
Srauce.  charpentiers  appeliez  promirent  qu’eh  leur 
fournUrant  les  chofes  neceflakes  ilzle  rendroicc 
••  ' parfait  dans  le  huitième  d’Aouft.  Là  defluscha- 
} cunau  travail  : il  ne  reftoit  qu’à  trouver  des 
. K;  ’ vivres. Ce  que  le  Capitaine  entreprit  faire  avec 
■ V,  . que Iques-vns de fes  gens  & les  matelots.J*6ùr 

quoy  accomplir  il  s’embarque  fur  la  rivière  làns 
> aucuns  vivres  pour  en  aller  chercher , fe  fuAen- 
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:•  tant  feulement  de  frambî)ifcs,  & d!vnc  certaine 

[f*  * ^4.  • 

graine  petite  & rondCj&  de  racines  de  palmites 
^ qui étoientéseôtçs  dç  cette riviere, en  laquelle 
apres  avoir  navigé  en  vain>il  fut  contraint  de  re-  • - 
r tourner  au  Fort , où  les  foldats  commençans  à 
, s’émiuyerdutrayail,acaufcdel’exti;émetamiuc 
quilespreflbitjpropoferent  pour  le  remede  de  \ 

leur  vie,de  fe  failîr  a vn  des  P<jr4»«/7w,.  Ce  qud'lc 
Capitainene  voulut  faire  du  commencerneiiCi 
.ains  les  envoya  avertir  de  leur  ncc{|llîté  , &Ies 
prier  de  leurbailler  des  vivres  pour  de  la  mar-  , . 
chandifè  ; ce  qix’ilz  firent  l’ei'pace  de  quelques  , 

jours  qu’ils  apportèrent  du  gland  & du  poilibn, 
mais  les  Indiens  rcopnoillàns  la  necellîté  des 
Françoisjilz  vendoiept  fi  chèrement  leurs  den-  Sauvages 
rées, qu’en  moins  de  rien  ilz  leur  tirèrent  toute 
la  marchandilè  qu’ils  avoient  de  refte.  C^ui  pis 
cft  craignans  d’etre  forcés, ilz  n’apprpcherent  ' r- 

plus  du  Fort  que  de  la  portée  d’vne  arquebuze.  ' " 

' Laies  fbldatsalloicnt^out  exténués  & le  plus 
/buvçntfedepouïlloientdc  leurs  chemifes  pour 
avoir  vnpoilfon  Qjaefiquelqucfois  ilz  remon- 
troient  le  prix  exceflif,  ces  méchans  repondoict  F**'"'"'/’** 
brurqucmétrSimfaisfigrandcasdetamarchl-*’’'^'*  *■  ^ 

difc,niangc-la,&  nous  mangerôs  nôtre  poiflpn; 
puis  ilz.  s’éclatoiét  de  rire &llcmocquoiét  d’eux:  , 

Ce  que  les  foldats  ne  pouvans  fbuffrir,  avoient 
envie  de  leur  en  faire  paytr  la  folle  enchère,  * 
mais  le  Capitaine'les  appai/bit  au  mieux  qu’il  ’ : 

pouvoir.  A laparfin  U s’avi/à  d’envoyer  vers' 
0«//»4'Iepri,er  delefccourir  de  gland  & de  mil. 

Ce  qu’il  nt^flez  petitement,  & CH  lui  baillant 
deux  fois  autant  que  la  marchandife  valoit. 
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- Suc  cés  entrefaites  fèprçfcma  quelque  oÈCafîairi 
de  rcfpircr  fur  ce  qu'0»f/»4  manda 'qu’il  voul oit 
faire  prendre  & châtier  vn  de  fes  lu  jetSj 

lequel  av oit  des  vivres:&  que  C on  le  vouloir  ai- 
der de  quelques  forces  il  conduiroit  les  François 
au  village  de  cetui-là*  Ce  que  fit  le  Capitaine 
Laudonniere,mais  arrive^  vers  Outin*  il  les  fit 
marcher  contre  fes  autres-cnnemis.  Ce  qui  de-? 
pleut  au  fleur  d’Ottignicondudeur  derœuvré, 
Tromferit  Sc  cut  mis  Outina  en  pièces  iàns  le  reiped  de 
«TOutina.  fon  Capitaine.  Cette  mocquerie  rapportée  au 
Fort  de  la  Caroline,les  foldats  r'entrent  en  leur 
' première deliberarion  de  punir  l’audace  & me- 

chancecédès Sauvages,  & prendre  vn  de  leurs 
. P4r4»«Jî«prifonnier.LaudonniercCommeforcé 

. à ceci  en  voulut  être  le  Condudeur,& s’embar- 
quèrent cinquante  des  meilleurslbldats  en  deux 
j*Ou  cinglans  vers  le  pais  d’ 0««n4,lequel  ilx 

prindrentprifonnier,  eequi  ne  fut  iàns  grands 
cris  Sc  lamentations  des  liens , mais  on  leur  dit 
quecen’étoitpourluifairemal  , ains  pour  re- 
couvrer des  vivrespar  fon  moyen.  Lelédemain 
cinq  ou  fix  cens  Archers  Indiens  vindrent  an- 
noncer que  leur  ennemi  Perdi»*»  averti  de  la  ca- 
pture deleurP4f4««^»  étoit  entré  en  leur  village, 
éloigné  de  fix  lieues  de  la  rivieœ , & avoir  tout 
brulé,&  partant prioient les  François  de  le  fc. 
courir.Cepcndantilz  voyoientdes  gens  en  cm- 
bufeade  en  intention  de  les  charger  s’ilz  fullént 
defeendusà  terre.Sevoy'ans découverts  ilz  en- 
voyèrent quelque  peu  de  vivres.  Et  meluranS 
les  François  à leur  cruautc.qui  eft  de  faire  mou- 
rir tous  les  prifonniers  qu’ilz  tienncnt,&  partant 

dcfeiperans 
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• «lefefperans  de  la  liberté  ilz  procédé- 

rencàrélediond’vn  nouveau  P4r4»»/Ï»,tnaislc 
beau-pere  d’Oi»/i»4  cleuadelFus  lelrege  Royal  Paraoufti. 
( pour  vfer  de  notre  mot  ) Tvn  des  petits  enfans 
d’icelui  Outina^ôc  fit  tant  que  parla  pluralité  des  ' 

voix  l’honneur  lui  fut  rendu  d’vn  clufcun.  Ce 
' quifutpréquecaufè  de  grands  troubles  entre- 
eux.  Carilyavoitlepacentd'vnp4r40M/livoi- 
£nde  làquiy  pretendoit,  ôc  avoir  beaucoup  de 
voix  entre  ce  peuple.  Ce-pendant  Outin*  de- 
meuroit  prifbnnier  avec  vn  lien  fils  ; & entendu 
par  fcs  fujets  le  bcm  traitement  qu’on  luÿ  faifoit, 
ilz  le  vindrent  vifiter  avec  quelques  vivres.  Les 
ennenfiis  d'Outina  ne  dormoient  point,  & ve-  , 
noient  de  toutes  parts  pour  le  voir , s*e£Forçans 
deperfiiaderàLaudontlierequ’ille  Hll  mourir, 

& qu’il  he  manquer  oit  de  vivres,  même  S4to»- 
.r/#»4,Iequel  envoya  plufieurs  fois  des  prefens  de 
viéfcuailles  pour  l'avoir  en  fa.  pui(Iànce,dont/e 
voyant  éconduit  il  fe  defifta  d’y  plus-pretendre. 

. La  famine  ce-{iendant  prefibit  de  plus. en  plus: 
car  il  ne  fè  trou  voit  ni  mil, ni  fèves  par  tout,  ayâc 
etc  employé  ce  qui  reftoit  aux  fcmaillcs:  & fut 
fi  grande  la  difette,  qu’on  faifoit  bouillir  & piler  ^xtrem 
> dans  vn  mortier  des  racines  pour  en  faire  du  fitmint. 
pain  : même  vnfbldat  ramaflà  dans  les  balieures 
toutes  les  arrêtes  de  poillbn  qu’il  peut  trouver^ 

■&  les  mit  fecher  pour  les  mieux  brifcr,&>cn  faire 
auflï  du  pain , fi  bien  qu’à  la  plufpart  les  os  per- 
çoiétlapeau,mémelârivicre  ^toitenfterilitéde  ' 

' poifTons:& en  cette  deffaillance  il  étoit  difficile 
de  fè  deffendre  Ci  les  Sauvages  eulTent  fait  quel-  . 

que  effort.  . , 
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^ En  ce  dcfcfpoir  vint  fut  le  commencement  • 
de  luin  vn  avis  des  Indiens  voifins , qu’au  haut 
païs  de  la  rivière  y avoir  du  mil  nouveau.  Lau-  - 
donniere  y alla  avec  quelqucs-vns  des  fiens  > Sc  ^ 
trouva  qu’il  etoit  vray.  Mais  d’vn  bien  avint  vn 
mal:  Car  la  plufpart  de  fes  foldats  pour  en  avok 
dIus  manffé  oue  leut'eftomac  n en  pouvoir  cui 
re , en  furent  fort  malades -Et  de  vérité  il  y avoir 
quatre  jours  qu’ilz  n’avoient  mangé  que  de  pc- 
tits  pinocs  ( fruits  verds  qui  croiffent  parmi  les  ' 
herbes  des  rivieres,&  font  gros  comme  ccrifes) 
& quelque  peudepoilTon. 

. De  là  il  s’achemina  pour  allcr^rprendrc  le 

T4râtunti'EdtUn$y  lequel  avoir  fait  tuer  vn  de 
les  homes,pour  avoir  Ion  or,maisleP4r4»»/?i  en 
eut  lever,  & gaignaaux  piés  avec  tout  fon  peu- 
ple. Les  foldats  François  brûlèrent  le  village, 
auifutvnc  maigre  vengeance:  car  en  vne^u- 
re  ce  peuple  aura  bâti  vne  nouvelle  maifon. 
Arrivé  à la  Caroline , les  pauvres  foldats  & ou—  - 
Yfîçf  $ affamez  ne  prindrent  le  loifir  d egrener  le 
mil  quileur  futdiftribué , ains  le  mangèrent  en 
épie.  Et  eftehofe  étrange  qu’il  faut  g^der  les 
champs  en  Ce  païs-là,  depuis  que  les  blés  ( ou 
niils  ) viennent  à maturité , non  feulement  a 
caufe  dés  mulots , mais  aufli  des  larrons , ainfi 
qu’on  fait  pardeça  les  raifins  en  temps  de  ven- 
dange. Ce  que  ne  fçaehans  deux  Charpentiers 
François  ilz  furent  tuez  pour  en  avoir  cuillivii 
peu.  La  canne , ou  tuyau  de  ce  mil  eft  lî  douce 
& fucrée , que  les  petits  animaux  de  la  terre 
la  mangent  bicnfôuveni;parle  pk*!  •>  comme 
ilm’cft'avenu  en  ayant  femeen  nôtre  voyage 
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üit  avec  le  fleur  de  Poutrincourt.  •• 

; A infl  que  ces  chofes  fe  palfoient  deux  des  (u> 
jets  d’o  utin4,ôc  vn  hermaphrodite  apportèrent, 
nouvelles  que  dés-|a  les  rails  étoient  meurs 
çn  leur  terroir.  Ce  qui- fut  caufe  qt^Outiné  . v. 
en  promit , & des  feves  à foifonfl  onlevou-  ' • ’ / 

loit  remener.  Confcil  pris , fa  reqUete  lui  fut  . 
accordée,  mais  fans  fruit,  car  étansprés  de  Ton 
villages  on  y envoya,  & ne  s’y  trouva perfon- 
ne,  toutefois  fon  beau-pere  & fa  femme  en 
étans  avertis , vindrent  aux  barques  Françoifes 
avec  du  pain  , & entretenans  d’cfperance  le  - ^ \ ] 
Capitaine  rachoient  de  le  furprendre. ■ En  fin,  , • 

le  voyans  découverts , dirent  ouvertement  que 
les  grains  n’étoientencores  meurs.  Demanie- 
rc  qu’il  fallut  remener  lequel  penfa  être 
tué  par  les  foldats,voyans  la  piéchanceté  de  ce$ 

Indiens. 

.Quinze  jours  apres  Outind  pria  derechef  le 
Capitaine  de  le  rcniener  , s’afleurant  que  fes 
fujets  ne  feroient  difficulté  de  bailler  des  vi-^  ; • . 

vres  , & que  le  rail  étoit  meur:  & encas  de 
refus,  qu’on  fit  de  lui  tout  ce  qu’on  voudroit. 
Laudônniereen  perfonne  leconduifîtjufqu’à  ' 

la  petite  riviere  , qui  venoit  ,de  ion  village. 

■On  enuoya  Ounna  avec  quelques  foldats 
moyennan  t otages , qui  furent  mis  à la  chêne, 
craignant  l’evafion.  Sur  ces  divers  pourparlers,  ' 

Ottigni  avec  fa  troupe  s’en  alla  en  la  grande 
maifon  d’o  miné  y qhles  principaux  du  païs  fe  • 7 . 

trouvèrent  :&  pendant  qu’ilz  faifoiént  couler  ' ^ 

le  temps  , ils  amalfoienc  des  hommes,  puis  fè  V ? ^ ' -i, . 
plaignoicnt  que  les  François  tenoient  leurs  me  .»  . 
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ches  allumées  , demandans  ,qu’cllcs  fulTenr 
éteintcs,&  qu’ilz  quilteroient  leurs  arcs  : ce  qui 

ne  leur  fut* accordé.  Outmé  cependant  demeu- 
roit  clos  & couvert , & ne  fe  trouvoic  point  es 
' aïTemblccs.  Et  comme  on  fe  plaignoit  à lui  de 
tant  de  longueurs,  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
empêcher  fes  fujets  de  guerroyer  les  François, 
qu’il  avoit  veu  par  les  chemins  des  fléchés  plan- 
tées , ap  bout  déquelles  y av  oit  des  c^p  veux 

longs,  figne  certain  de  guerre  dénoncée  & ou- 
ç.  ,,  verte  : & que  pour  l’amitic  qu’il  portoit  aux 
François  il  les  avertiflbit  que  les  fujets  avoient 

Zme.  V delibcrédemettredosarbresautraversdelape^i 
- • titermere,pourarréterlàlcufsbarques,&les 

' combattre  à l’aife.  Là  deflus  on  ouït  la  voix  dVn 

' ; François  qui  avoit  preque  toujours  été  çarmi 

^ ' les  Indiens  , lequel  crioit  pourautant  qu’on  le 
; ’ vouloir  porter  d^is  le  bois  pour  l’égo.rger,dont 

* ilfutfecouru&delivré.Toutesccschofcscon- 
fiderées  le  Capitaine  arrêta  de  fe  retirer  le  Z7.  de 

17  Juillet.  luillet.  Parquoy  il  fit  mettre  feÿ  foldats  en  or-  ■ 
dre , & leur  bailla  à chacun  vn  fac  de  mil  ; puis 

s'achemina  vers  les  barques , cuidant  prévenir 
• rentreprife  des  Sauvages.  Mais  il  rencontra  au 

boutd^ne  allée  d’arbres  de  deux  à trois  cens  In- 

Icarmou’  djens,  quileslàluérent  d’vne  infinité  de  traits 
(he  entre  furicufement.  Cet  effort  fut  vaillamment 

^ fri-  fouténu  par  l’Enfeignc  de  Laudonnicre , fi  bien 
que  ceux  qui  tombèrent  morts  modérèrent  vn 
, peà  la  colere  dés  furvivans.  Cela  fait,  les  nôtres 
pourfiiivirét  leur  chemin  en  bon  ordre  pour  gai* 
« gner  pais.  Mais  au  .bout  de  quatre  cens  pas  ilz 
furent  rechargés  d’vne  nouvelle  troupe  de  Sau^ 
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vages  énnontibre  de  trois  cens  ,-quUes  failli-  Seconde 
, rentcn  front , ce-pcndant  que  le  re^pties  prç  - 
ccdenslcur  donnoiente»  queue.  Ce  fecondàf- 
Aubfufefputcnnavectjantdevaleur-qu’iLeft  pof-  ‘ ^ 
iïble  par  le  fieut.d’^Qtdgni.  Eebiensep  futb  . ' 
lûiii  er^HS  ft  petit  noinbee  contre  tant  de  bar-  " ^ ' vr: 
baresquiji’ont  autre  étude  que  la  guerre.  ' y- 

Leur  façon  dejcombattrectoittelle,fqueqûadFrfp»<f# 

deux  cens  avqienttiré,ilz  fe  retiroient&  fai*  combattre 


; "ibient  piaccaux  autres  qui  étoienç  dçuiexe  : & 

' avoientee-pendant  ie  pied  & l’œil  fijprompts,  '*'’*^'’*  ' - 
, quaufli-tot  qu’üz  vpyoieriC  couchpr  rarque,- 

bu^eenjouë,  auflî-tôt  ctpient-ils  çn terre,  de  , 
aulïï-rtôt  relevez  pouçijépondir.c  de  l'arc,&Tedé- 
. 'tourner  fid’aventureilzfentoicnt  que  l’on  vou-  'v  , 

Jttt  venir  aux  priiesî,- car  Un  y arien  que  plusilp  f 

craignent,,  à caufe.des_  dagues  & des  epees.  Gç 
" combat  dura  depuis  , neuf  héures  du  ypatih  juiÇ-  ■ . 
ques  à ce  que  la  nui^  les  /èpara..,Et  n’eut  été 
qu’  Ottigm  s’avüà,d,e  faire  rompre  îcs  .flèches 
quUztrouvoientpaç|es;cbenajijnS;,-il-n’ryapoint 
xle  doute  quHl  eut  eu  beaucoup  d’affairesrf  ’car  las 
flécliesparcemoien  deffailliïcntrajux-^rbares» 

2&,  furent  contraints  fe  retirer,  La'  reyeuë  faite» 

. ic  trouva  faute  de  deux-hommesfqui  Avojent 
^teÆués,  & vint^deuxy  enavoiEdenayrez,  fcj-  ' 

. qj^cls,  à peine  peurent  être  condùjitf  jyCqq^aujx 
barques.  Tout^ee  qm,  fctrouyajdejnîiLne'fw  - 
qucîa  charge  de  deux  hommes , qui  fut  djruri- 
bue  également.  Car.  lors  que  le  combat  avok 
commencé,  chacunïüt  contraint  de  quitter  fbn  • 
iàc  pour  fe  deffendre.  7:  ■ 

Voila  comme  pour  la  vie  on  eft  contraint  de 

- . G iii  . ■ - , ' 
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• rotnpfç  les  plus  étroites  amitiez.  Lapeftiiencé 

Suintii:  tn  ( difoit  vn  Ancien  * ) eft  chofe  Keureufe  ^ le  car- 
Udedam',  nage  d’vne  bataille  perdue  chofe  heureufcjbrcf 

toütefortede  mort  eftaiféeiniais  lacruelelàim 
epuife  la  vie,  iaifit  les  entrailles,  tourmeiit  dé 

refprit ,'ddrechemcnt  du  corps,  maittefle  de 
uanfgrèflîori,  la  plus  dure  de  toutes  les  neceffi- 
tez,  laplus  difforme  de  toÜs  les  maUX , la  peifte 
la  plus  intolérable  qui  foit  m'éme  aux  cnfers.Cc^j 
fut  yne  pauvre  providence  aux  Fraçois  de  por- 
ter des  vivres  h écharcement  qu’il  n’y  en  eât 
que  pour  Vne  chetive  annéc.Et  puis  qu’on  vou^ 
loit  habiter  en  la  province  & qu’on  la  tenoit 
■pour  bdnne  ',  & de  bon  rapport , il  falloit  tdut 
pourvoir  de  vivres  pour  deux  oti 
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trois  ans puis  que  le  Roÿ  cmbralToit  cet  af- 
faire i&Ji’addonner  courageufement  à la  cul- 
turc  delà  terre,  ayans  l’amitié  du  peuple.  Les 
^ccidéris  demer  font  fi  jour ri‘ttliers,qu’il  eft  dif- 
ficile d’exccûtcf  les  promeflèsàpoint  nomméi 
quandbicn  on  auroit  bonne  volonté  de  ce  fei»- 
'fe.-  Nozvoyages  , grâces  à Dieu,  n’ont  efterc- 
duits  àcettè  mifete,  ny  cit  Ont  approché.  Et 
quand  telle  difgràce  nous  fût  arrivée  en  nôtre 
port  Roy^jles  rives  d’icelui  font  en  tout  temps 
remplies  de- coquillages , comme  de  moules, 
•coques , & palourdes , qui  ne  manquentpoint 
àuplui*lông  & plus  rigoureux  hiver.  n-i  . . 
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PnviJiQns  de  mil  : Arrivée  de  qudtre  ndvirts 
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glois  : Hnmdniti  cetêrt9$fie  d'icelm  tnvm  Ui 
Frdnf^^  — , • - : 


• ^ • 


%IAP.  XVI. 


V' 


' * ' 


î 

I 

•f 


E S que  Laudonuiere  eut  rendu  & •- 

rendre  graces'^à  Dieu  delà  deli-  . 

S vrance de fçs gens,  fe voyant fruftre  _ ' 
de  ce  côté,  il  fit  diligence  de  trouver 
des  yivrçs, d’ailleurs,  Ec  de, fait enoouva  quan- 
tité  à l’autre  parc  dé  la  rivier©  aux  villages  àe  Ai  mil , au-  ‘^ 
Séranaï  &•  d'Emtlêd,  Il  envoya  auili  vers  la  rivie-  »>•«'»'»« 
yc  de  Somme,dite  par  les  Sauvages  j-n*nit,o\i  le  * 

Capitaine  V afleur  de  fon  Sergent  allèrent  avec  * 

deux  barques ,.  Sc  y trouvèrent  vne  grande  af-  . ° 
femblée  des  VArâtuflû  du  païs  , entre  Icqucls 

étoit  tyfthireülsdcJatmritnA  yôcTÀU-^  . 

Àtttrmy  alTemblez  là  pour  fc  rejouïr,  pourco 
qu’il  y a de  belles  femmes  & filles.  Noz  Fran-.  ^ 
içois  leur- firent  des  prefens  5 encontre-change 
dequoy  leurs  barques  furent  incontinent  chatr^ 
gées  de  mil.  Se  voyans  honétemet  pourveuz  de 
rvivres  ilzdiligenterent’-au  parachèvement  des 
yaiflèaux  pour  retourner  CH  Fralîce,  (Sc  cômen- 
cerét  àruincr  ce  qu’auec  beaucoup  de  peines  ils 
avoientbat-i.  Ce-pendan.t  iln’y  avoit  celnfqui 
n’eûtvn  extreme  regret  d’ab^rdoner  vn‘p.aïs  de 
vérité  fort  riçhe  & de  belefpoir^auqueli  il  avoir  • . ‘ 
tât  enduré  pour  découvrir  ce  que  par  la  propre  ' 
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faute  dçs  nôtres  il  falloir  lailfer.  Car  ü en  tenips'  ^ 

& lieu  on  leur  eût  tenu  promelFe , la  guerre  ne  - f ^ 
fefûtmeuëalenconrrea  Owrinu^lec^uelj&au-  ^ 
tres,ils  avoient  entretenus  en  amitié  avec  beau-  \ - 
coup  de  peines,  & n'avoient  encore  perdu  leur 
alliance,nonobftant  ce  qui  s’ctoitpaiTë. 

Comme  vn  chacun  difeouroir  de  ces  chofes  ; 
en  fon  efprit , voici  paroitrdlkjuarre  voiles  en 
merle troifiéme jour d'Aouft,  dontilz  furent  ; 
épris  d-exceflive  jbye  mêlée  de  crainte  toiic’çri*-  ^ 
fcmble.  .Après  que  ces  navires  eurent  moiiillé  T 
l’ancre  ilz  découvrirent  comme  ils  envoyoient 
vne  de  leurs  barques  en  terre,furquo)rL%ridon-/ 
niere  fit  armer  en  diligence  ivne  des'fienncs 

..pour  envoyer  au-devant , & fçavoir  quelles 
gens  c’écoient.  Ce -pendant  de  crainte  que  ce  / 
nefuîfentHelpagnols,ilfic  mettre fes  foldats  - 
en  ordre  ôc  les  tenir  prêts.  La  barque  retour-  a 
née,  üeutavisque  c*étoient  Anglois,  Sc  avec  - 
eux  vnDieppoiSjlequel  au  nom  du'general  An-  - 
glois  vint  prier  Laudenniere  de  permettra  ^ 
qu’ilz  prinlicnt  deS  eaux,  dont  ils  avoient gran^  ^ 
de  nccelîîté , fai fans  entendre  qu’il  y avoir  plus  v. 
de  quinze  jours  qu’ilz  'rodoicnt  le  lohg  de  la  ^ 
côte  fans  en  pouvoir  trouver.  Ce  Diçpôis  ap- 
porta deux  flaccons  de  vin  avec  du  pain  de<froT 
ment , qui  furent  départis  à la  plufpart  de  la 
compagnie.  Chacun  peut  penfer  fi  cela  leûi*  > 
apporta  de  la  rejouïfiance.  Car  le  Capitaine 
même  n’avoit  point  peu  de  vin  il  y avoit  plus 
defept  mois.  Larequefte  de  rAnglois’acCor- 
dee  il  vint  trouver  Laudonniere  dans  vne  gran- 
de barque  accompagne  de  fes  geps  honora- 
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il'ement  vétuz,  touccfçû  fans  armes:&  fit  ap- 
lotcçr  grande  quantité  de  pain  6c  de^vin  pour- 
ri donner  à vn  chacun.  Le  Capitaine  ne  s'ou-  ■£«  Fra»- 
>Ua  à lui  faire  la  meilleure  chere  qu'il  pouvoit.- f*'* 
ic  à cette  occafion  fit  tuer  quelques  moutons  ■ 

5c  poules  qu’il  avoir  jufques  alors  foigneuremet^*”*e^/^^(*J 
jardez^elperant  en  peupler  la  terre..  Car  pour 
outes  fortes  de  tnaladies  5c  dt^necellîtcz  qui  lui 
hffentfutyenucs  , il  n’avoit  voulu  qu’vn  lèul  ^ - 
poulet  fut  tué.  Ce  qui  fut  caule  qu’en  peu  de  : ,a 
:emps  il  en  avoit  amalle  plus  de  cent  chefs. 

Orce-pendancquelegeneralAngloisétoitlà  GW  4: 
trois  jours  fcpalferent,  pendant  léquels  les  In- 
dicns  abordoient  de  tous  c6tez  pour  le  voir,  de- 
mandans X Laüdonniere fi c’ccoit pas  fon  frère,  ...  ' ‘ • 

ce  qu’il  leuraccordoit:5c  adjoutoit  qu’il  rétoit  > . ' 

venu  fecourir  avec  fi  grande  quantité  de  vivres, 
qit'cdelà^enavant  il  fe.pourroit  bien  palfer  de 
prendre  aucune  choie  d’eux,  Le  bruit  inconti- 
neht  en  fut  épandu.par  toute'laterre,fi-bienque  ****^1*^ 
les  amballadeurs  venoient  de  tous  cotez  pour 
traiter  alliance  àu’nom  do leur^  maîtres  avec  lui, 

& ceux  memes  qui  par- avant  avoient-epvie  de 
iulfaire  la  guerre,fe  déclarent  fes  amis  6c  fervi- 
teurs:à  quoy  ilz  furcntrcceuz.Le  general  conut 
incontinént  le  defir  dcdariecelîîté  qu’avoientles 
François  de  retourner  eh  trance:5c  poarce  il  of- 
frit de  les  palier  tous.  Çe  que  Laudoiiniere  ne 
voulut  étant  én  doute  pour  quelle  rail'on  il  s’of- 
frqit  filihcralement,5cne  fçaehant  en  quel  état 
étoient  les  affaires  de  France  avec  les- Angloi$:6ç 
craignant  encore  qu’il  ne  voulut  attenter  quel- 
que choie  en  la  Flpride  au  nom  de  là  maitrélîe. 
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io6  * Histoire 

laRoined’An^lctcrrC'Parquoyilfutrcfu/ctoutî 
i plar.donts’clevavn  grand  murnuir  entre  les 
foldacs  Jéquels  difoicnc  que  leurCapicaine'avoi^ 
envie  de  les  faire  tous  mouirir.llz  vindrent  donc 
trouver  IcCapitaine  en  fa  châbrc,&lui  firent  en- 
tcdrcleurdelIciii,quietoic  denc  refufer  Tocca- 
fiô.Laudoniereayâc  demade  vne  heure  de  temps 
pour  leur  fépôdrc,amafia  les  principaux  de  fa  ca 
pagnie,léquéls  (apres  cômunication)  répoadireç 
tàus  dVne  voix  qu’ilnc  dévoie  refufer  la  com«* 
modité  qui  fe  prefentoit»  & qu’éfans  delailles  U 
croit  loifible  de feiervir des  moyens  que.  Dieu 
avoit  envoyés. 

'Àchdft  “ ^^^<^bctercnt  donc  vn  des  navires  de  TAri-? 
Ji'vnndvi-  gloisà  prixhoncfte  pourlafommede  fepteens 
fê  efeus  5 & luy  baillèrent  partie  de  leurs  canpns 
6c poudres  en  gage. Ge marché  aiqfi  fait,  il  carv 
^ fidera  la  nccelîicé  des  François  qui  o’avoienc 

partouccnourriturequedumil&dereaurdonc 
HumdnUe  cmeu  depitiéil.s’offricdeles  aider  de  vint  ba- 
Ÿ de  farine,  ûx  pipes  de  févcs,vn  poinfoh  dç 

fel,&  vn  quintal  de  cire  pour  faire  delà  çhander 
le.  Or  pouraiitant  qu’il  v/oy oit  les.  pauyr.es  fof-r 
dats  piésnudsjil  offrit  enebres  cinquante  paires 
. , de  foulicrs  .Ce  qui  fuc  accepté  , & accordé  de 
' J /prix  avec  lui.  Et  particulièrement  encore  il  fit 
prefentau  Capicainç  d’vne  jared’huile,d’vn€  ja- 
re  de  vinaigre,  dVn  baril  d’olives  , d* vne  afièz 
.grande  quaiicicé  de  ris  , & d*vn  baril  de  bifctjijc 
blanç.Ecyfit  encore plu,iîeurs  autres  prefens  aux 
principaux  officiers  de  la  compagnie  félon  leurs 
qualitez;Soinmc,ilnefepcut  exprimer  au.m  on,- 
de  plus  grande  courcoifie  que  celle  de  cçç  Ai\- 
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^lois,  appelle  maitre  Ican  Hawkins , duquel  fi. 
’oublioisle  nom,  iepenfèrqis avoir  contre  lui 
commis  ingratitude. 

Incontinent  qu’il  fut  parti*,  on  fait  diligence 
de  fe  fournir  de  bifeuit  , au  moyen  des  farines  /’««'• 
que  IcsAnglois  avoient  laifl?es,onfelie  les  futaU 
Les  neceil^' res  pour  Icsprovifions  d’eau.'  Ce  qui 
fut  d’autant  plutôt  expedie  que  le  deitr  de  re.? 
tourner  en  France  fournilToit  â vn  chacun  de 
courageXtans prêts  de  faire  voile  il  fut  avij.'cde 
m'ener  en  France  quelques  beaux  Indiens  & In- 
diéneSjà  fin  q'uciî  derechef  levoyages’entrepee-  ■ r 

noit  ilz  peullcnt  raconter  â leurs la  gra- 
deurdenoz  Rois , l’excellenccdenozPrinceSjla 

bonté  de  nôtre  pars, &ia  façon  devivredesFrân,-  ' 

çois.'AquoyleCapitaineavoitfortbienpour- 
veu , fi  les  adâireS  ne  fè  fulFent  ruinéeSjCommeU 
feia'dicaux'chapittesprochaineraentfuivans,,  ‘ 
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N.  n’àttendoit  plus  que  le  vent  & |a 
piarée,Iéquels  le  ttpuvercnpprôprçs 
Jcj  vint-huitiême,  jour,  du-  nao^ 
«It4ôuft,quad(fur  le  point  de  la  for- 
tic)  jvpiçi  que  les  • Capitaines  V a^ 
Rü|  ^ Verdier  commencèrent  à découvrir  des 
voiles  en  là  mer  dont, ils  avertirent  leur 
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gencralLaudônierc:furquoy  il  ordoria  de  biê  ais- 
mer  vne  barque  j^ojir  aller  découvrir  &reconod-^ 
tre  quelles  ges  c etoiétj&cc-pendât  fit  mettre  les 
fies  en  ordre&en  tel  équipage  que  fi  c’euflent  cti^ 
.ennemis  :cnquoy  le  téps  apporta  fujet  de  douter 
car  Tes  gcsécoict  arriuez  verslc  vaiircauàdcux 
heures" apres  midi, & n’avoient  faitiç^uoir  aucu- 
nes noirvcUes  de  tout  le  j our,  Le  Icnaemain  àU 
matin  entrèrent  en  la  riviere  environ  fept  bar?- 
ques(entre  léqüelles  étoit  celle  qu  avoit  envoyé 
Laudonniere)  chargées  de  foldats.y  tous  ayatxs 
lîarquebufe  &:  le  motion  en  tête,  & marchoienc 
lédices  barques  toutei  en  bataille  le  long  des 
taux  où  étoient  quelques  fcntinrcilcsFrançoifès* 
auquelles  ilime  voulurènt  donner  aucune..rc- 
pôfe,  nonobffiant  touccsics  demâdcs  au’onlcur 
^ ^ ntrtellementqaeiVnedéditcsTeritm.ellesTutCQ- 

_ trainteleur tircrvnearqucbuzadcj.lans  toutc- 
1'  foisles  alTcner  à caufe.de  la  trop  grande  diftan- 
/ " • cc.Laudônicre  pëiant  que  ce iulTcnc  çnneqais  j\t 
-drefler  deux  pièces  de  campagne,  qui  lui  éto}cnt  ^ 
ircftécs:De façon quefi approciîan,ç, du  Fort  ilz 
Arrlyiê  â»  n’euflcnt  ççié  qüe  c’étoitle  Ç^pitÿiinc  Ribaqt,  il 
Caftutne  n* eût  failli  à Iciir  faire  tirer  la  volée.  La  caufè 
^ pour  laquellc/Iedît  CapfeâincJ  ctoit  venu  do 
-,  cette  façon  , étoit  pource  qu’on  avoit  fait  des 
^'rappÔ?ts  en  France  que  L:^dbAhîe(c  treni;hM 
grand,5c  dü'Royj^&  qu  a grand  peine 
’ ^rdit-il  endurer  qu  y n autre  que  lui  entrât' iu 
. ’Chateaü  delà  ’ Çarolinc  pouty^ édfehîahdcî^c 
*qui  étoit  carom.nieux,  ' Étant  donc Yait  cêrtam 
que  c’écoit  IcGapitâihc  Rîbàüt,îl  for tit  du  Fort 
pour  aller  au/dcv^nc  de  lui,&  lui  rehdtc  tous  Ieî{- 
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honneurs  qu’il  lui  étoit  poflible.  II  le  fit  falucr 
par  vne  gentille  fclopeteric  de  fes  arquebuziers, 
a laquelle  il  répondit  de  meme.  La  rcjouïfiancc 
fut  telle  que  cnacun  fc  peut  facilement  imagi- 
jier.Surles  faux  rapports  fufdics,  le  Capitaine 
Ribaut  vôuloit  arrêter  Laudonnierc  pour 
demeurer  là  avec  lui  , difant  qu’il  ccriroic  en^^ 
France,  &feroitévanouïr  tous  ces  bruits. Lau^ 

,,  doniereditqu’ilneluixcroit  point  honorable  de 
faire  telle  chofe,  d’étre  inferieur  en  vnlicu  où  il 
auroit  commandé  en  chef,&où  il  auroit  enduré 
caiitdemaux*EtqueIui-méme  Ribauc>mettant 
la  mainiIaconfciencc,nelui  confcillcroitpoint 
cela.PIufieurs  autres  propos  furent  tenuz  tant  ' 
avecIeditRibaut, qu’autres  de  fa  compagnie,^ 
répondu  par  Laudonniereaux  calomnies  qu’on 
luiavoit  mis  fusenCourt^mémemét  fur  ccqu’on 
avoir  fait  trouver  mauvais  à monfieurTAdmiral 
qu’ihavoit  rnené  vne  bonne  femme  pour  fu bvc- 
nlrauxneceffitezduménage^&desmaladesja- 
quelleplufieurslimcmc  avoient  demandée  en 
mariage, & de  fait  a été  mariée  depuis  fon  retour 
en  France  à vn  deccuxquiladçfiroient  étansen 
la  Floride:  Au  refte  qu*iî  eft  ncceiraire  en  telles  ^ 
entreprifes  fe  faire  reconoitre  & obéir  fuivanc 
la  charge  , de  peur  que  chacun  ne  vueillc  être  • 
maitre  fc  fentant  éloigné  de  pliis  grandes  forces. 

Que  11  les  rapporteurs  avoient  appelle' cela  n- 

fueur  , cette  choie  vençit  plutôt  de  ladelb- 
eïlîànce  des  complaignans  , que  de  là  natu- 
re moins  lujette  à être  rigourenfç  qu’ilx  n’c- 
toient  à étte  rebelles  comme  les  e£Fcts  l’ont 
montré» 


mes. 
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Le  lendemain  de  cette  arrivée  voici  venir 
diens  de  toutes  parts  pou,rfçavoir  quelles  gens 
. c’étoient.  Aucuns  reconurent  le  Capitaine  Ri- 
' haut  à fa  grande  barbc,&  lui  firent  des  prefens, 

dWans  qu  en  peu  de  jours  ilz  le  mencroient  aux 
Cuivre  rou  montagnes  du  VaUa  , où  Te  trouvoit  dacuivre 
éprouve  fougc,qu’ilz  nomment  cn  leur  langage  JEserodpi^ 

Capitaine  Ribaut  ayant  fait  faire 
qyçiqijeeiYaypar  fon  Orfevre  , il  lui  rapporta 
^ quec'étoitvrayor. 

tre‘  *5^5*  paricmens  comme  le  Capitaine 

Six  navfre^  Ribaut  cut  fait  décharger  fes  vivres, voici  que  le 
jjgjpa^nc^  quatrième  de  Septembre  fix  grandes  riavircs. 
enne-  Hefpagnoles  arrivèrent  en  la  rade  où  les  qua- 
tre plus  grandes  des  François  étoient  demeu- 
rées,léquellcs  mouillèrent  l’ancre  en  adeurant 
noz  François  de  bonne  amitié.  Ilz  demandèrent 
comme  (èportoient  les  chefs  de  cette  entrepri- 
fe,&  les  nommèrent  tous  par  noms  & furnoms. 
Mais  le  lendemain  fur  le  point  du  jour  ilz  com- 
mencèrent à canonner  fur  les  n6trcs,lcquelzrc- 
-conoi^^ans  leur  équipage  être  trop  petit  pour 
leur  faire  tête,  àraifon  que  la  plufpart  de  leurs 
gens  étoient  en  terre,  ils  abandonnèrent  leurs 
ancres,&  fe  mirent  a la  voile.  Les  Hclpagnols  fe 
voyans  découverts  leur  lâchèrent  encore  quel- 
ques volées  de  canons  , & les  pourchaflerenc 
tout  le  jour  ; & voyans  les  navires  Françoiies 
meilleures  de  voiles  que  les  leurs,  & auflî  qu’ilz 
ne  fe  vouloicnt  point  dépouiller  de  la  côte, ilz  fc 
retirèrent  en  la  riviere  des  Dauphins, que  les 
diens  noment  SWcy,difl:ante  de  huit  ou  dixiieuës 
de  la  Cargliné.Lcs  nôtres  donc  fe  fentans  fores 
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' de  voiles  les  fuivirent  pour  voir  ce  qu  ilzferoiéti 
ai  puis  revindrent  en  la  rivière  de  M ay  ,li  où  le  Ca- 
i.i.  pitainc-Ribaut  étant  allé  dans  vne  barque,  on 
V>/  fui  fitlc  récit  de  ce  qui  fe  paflbit , même  qu’il  y - 
ai  étoitèntré  trois  navires  Helpagnoles  dans  la  ri- 
vicrc  des  Dauphins , & les  trois  autres  etoienc 
i.-  demeurés  à la  rade:  Audi  qu'ils  avoienc  fait  de- 
f{  feedre  leur  infanterie, leurs  vivres  &inunitions.  . 

1 Ayant  entendu  ces  nouvelles  il  revint  vers  la 
ForteredeA  en  prefcncc  des  Capit^nes  & au- 
, très  Gentils-l\ommcs,il  p^op#^a  qu  il  etoit  ne-  j'yf  u^enuë. 
|(  ceflaircpourlcfervice  du  Roy  de  s’embarquer 
3 avec  toutes  les  forces,  & aller  trouver  les  trois 
i,  navires  Hefpagnolcs  qui  etoient  en  la  rade;  fur- 

i,  . quoy  il  demanda  avis.  Le  Capitaine  Laudonnie- 
,{  rc  malade  au  lit,rcmontra  les  périlleux  coups  de  ^ ^ 

U vents  qui  furvienhent  en  cette  c6tc,&  que  la  où  ^ 

ilavicndroitqu'illadépomllaft,ilferoitmal-ai- 

['  (c  de  la  pouvoir  reprendre:  que  cependant  ceux 
qui  demeureroientau  Fort  (croiené  en  peine  Sc 

* dangcr.Les  autres  Capitaines  lui  en  remontre-  , 

\ rent  encore  davantage, & qu'ilz  n'étoient  point 
J ' ' d avis  que  telle  entreprife  fc  fit,mais  étoit  beau-.  ^ . 

J coup  meilleur  de  garder  la  terre, & faii*e  diligcn- 

i cède  fc  fortifier.Ce  nonobftant  il  fe  refolut  de  le 
fairc,& pcrfUta.en  (bn  embarquement  : princ 

tous  les  foldats  qu’il  avoit  fbuz  (à  charge  ,&  les 
meilleurs  delà copagnie deLaudoniere,avccfon  i; 
Lieutenant, fbn  Enfeigne,&  fon  S ergét.  Laudo- 

; V nicrc  luidit  qu'il  avifat  biç  â ce  qu'il  vouloit faire,  ; ^ 

.puis*  qu’il  étoit  chef  dedâs  le  pais, de 'Crainte  qu  il 

J n'arrivac  quelque  chofe  de  uniftre.  A quoy  il  fc-  v 

J , podkqu’ilnepouvoitmoinsfaircquedccôtiiiucr  * 

* 
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cette  cntreprifc:  & qu  en  la  lettre  qu’il  avoît 
ccuc  de  Monficuc  TAdiuiral  y avoit  vne  apofUl- 
Icjlaqucllc  il  montra  écrite  en  ces  tetmes  : C4pi^ 
uinc  Jean  Hjbdiét  yen  fermant  cette  lettre  Caj  en 
tain  avis  comme  Dom  Petro  Mclandcs  fe  fart 
à'HejJagne  fur  aller  k U cote  de  U Nouvelle^  F tancée 
ZJ eus  regarder el^  de  n endurer  e^u'sl  entreprenne  fur 
nouSynen  fîtes  qnil  veut  cfue  nous  entreprenUns  fur. 
#MxVou5  voyez(cedit-iI)Ia  charge  que  i’ay  ,5c 
vous  laiiTei  iuger  à vous-méme  fi  vous  en  feriez 
moins,actêdiî  le^ertaiiiavertiffcment  que  nous  • 
‘avons  que  def  jailz  font  en  terre  , & nous  veu- 
lent courir  fus.  A cela  Laudonnierencfccutquc 
répliquer. 

. ...  , ■ - .■■■-  ' 

* 

Opiniâtreté  du  Capitaine  Fjbaut:  Frifedu  Fort  des 
Franç9ts:l[ftour  en  FranceiMert  dudit  B^ibaut  CT* 
^ief  récit  de  fueliiHcs  cruautés  He^a^  '' 

# 

Chap.  XVIII  . 

E Capitaine  Ribaut  opiniâtre  en 
iapremiere  propofition,s'cnibar- 
qua  le  huitième  de  Septembre,  & 
emmena  avec  lui  trente-huit  des 
gens  du  Capitaine  Laudonnicre, 
cnfembic  /onEnfeigne.  Ainfi  ne  lui  demeura  au- . 
cun  homme  de  commandemeut  , car  chacun 
fiiivit  ledit  Ribaut  comme  chef, au  nom  duquel 
depuis  fon  arrivée  tous  les  cris  & bans  fe  fai- 
foient.  Le  dixiéme  Septembre  furvint  vne  tc- 
pétc  fi  grande  en  mer,  que  jamais  ne  s'en  étoic 

• i V veuë 


’ ^ * 

^ ® ^ V"  E t L >-Fr  A N c E.  in  L I V • 1*' 
="  vencvne  pareille.  Ce  qui  fut  caufcq  ' , 

t'K.  niereremMtraàcequiluircftoicdcgésfedan^ 

I ger  où  Us  ctoient  d’endurer  beaucoup  dfr maux. 

^ i- ,s*U  arrivoic  incouvenient  au  Capitaine  Ribauc  ' ‘ 

; & c^uxqui  étoient  avec  lui:ayans  les  Hefpa-.  " ' ' 

, À?  ^npls  fi  prés  d'eux , qui  é for tifioient.  Partie  * 

' : " • qu’il falloir  aviferà  feremparer  6c  racoutrer  ci 
» T|.  qui  avoir  été ddmoli.  Les  vivres  étoient  petits}  ' ' 

^ emporté le*  '■> 

- bifeuit  que  Laudonniere  avoir  fait  faire  des  fa- 

h 

K - > 


înc~  rines  Ai^loifcs,  &rie  s’étoit  relTcnti  d’aucune 
courtoiüc dudit  Ribaut,  quiluiavoit diftribué: 

^ Æ ^ ^ 1 V ^ • A _ 
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fon  vivre  comme  à vnlîmple  foldat.  Nonob. 

ftant  toutcleur  diligence  ilz  ne  peurent  achevet 

leur  clôture.  En  cette  neceffité  donc  on  fit  la 
■ reveue  des  hommes  de  defenfe , qui  le  trouve- 

rent  en  bien  petit  nombre.  Car  ily  avoitplusde 
quatre-vints  que  de  goujatSjqpc  femmes, & en- 

\fimsi  &bon  nombre  de  ceux  d’iceluiLàudon- 

nierc  encore  eftropiez  de  la  journée  qu’ils  cu- 
. rent  coiitrc  Cette  reveuë  faite  le  Capi-* 

. taine  ordonne  les  gardes, dcquelles  il  fit  deux  eP..  " 

; ' coiiadespourfefoulagetrvnel'autre.  \ : 

La  nuit  d’entre  le  dix- neuf  &vintiéme  de'  . 

Septembre  vn  nommé  la  Vigne  étoit  de  garde 

avecfoneicoüade,làoùilfittoutjedcvoîr,eri-^''*v 

. core  qu’il  pleut  inceflàmment.  Quand  donc. ,1e  ' " i 

^ jour  fut  venu, &qu’U  vit  la  pluie  côtinuçr  mwux  • 

que  devant , il  eut  pitié  des  fentinelles  îihli  ' 
moutllces  : & penlant  que  les’  He^agnols  rte 
deulTent  venir  en  vn  fi  étrange  tcmps,il  les  fit  rei  i 
tirer,  & défait  lui-mémes’en  rfta  en  fon  logis. 

Cependant  quelqu’vq  qui  aVok  à faire.hors le 
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«4  HisToifet  ^ 

Fort,  & le  trompette  qui  étoitalléfiir  le  rem* 
p'arijapperceurent  vnc  troupe  d Hcipagnols  qui 

, (ieicendoientd'vnemontagnette , &commcn'“ 

AloriJUi  cercntàcriet  alarmes,  & même  le  trompette., 
Btj^^gntls.  Çç  qu'entendu , le  Capitaine  fort  la  rondelle  &• 
l’épceau  poing , & s’e*va  au  milieu  de  la  place 
criant  apres  les  foldats.  ,^ucuns  de  ceux  qui- 
, avoient  bonne  volonté , allèrent  devers  la  bre- 

. ' che  là  où  étoient  les  munirions  de  guerre,  ou  ilz 

furent  forcés  & tués.  Par  ce  même  lieu  deux  En- 

leignes  entrèrent , léqnelles  furent  incontinent . 

I , eiantées.  Deux  autres  Enlèignes  aufli  entre- 
' rént  du  côté  d’Oueft , où  y avoit  aulîi  vne  autre 

y f-  brcche , à laquelle  ceux  qui  fe  prefenterent  fu- 
tués  & défaits.  Le  Capitaine  allant  pour 
: • fecourirvne  autre  broche,  trouva  en  tête  vnc 

, , e ' bonne  troupe  d’Helpagnôls , quija  etoient  en* 
T . : très  , ade  repouflèrent  jufques  en  la  place,  là. 

où  étant  il  découvrit  vn  nommé  François  lean, 
l’vn  des  mariniers  qui  déroberont  les  barques 
pier  r>4n-  dont  a été  parlé  ci-  delTus,  lequel  avoit  amené  & 
fo«  ecndp-  j-onduit  Hcfpagnols.  Et  voyant.  Laiidon- 
iZtols  il  commença  à dire , ceft  le  Capitaine  : & 

^ ‘lui  ruèrent  quelgue  coups  de  picques.  Mais^ 
r VA  V - voyant  la  place  de-japrile&  les  enfeignes  plan- 
' J tcês  lut  les  rempars,  & n*ayant  qu*vn  hommC' 
^ auprés'dç  Ipy,  il  entraenla  courde  fon  logiSjdc* 

daL  laquelle  i!  futpour(uivi>& n eût  écé  vn  pa- 
villon qui  etoic  tendti , il  euft  etd  pris  ; mais  les 
Hç/p^gnols  quilelùivoients’amulcrent  àcou^ 

ç perles  cordes  du  pavillon,  & ceoendant  il 

fau>a,parlabîedfceducôcéd*Ouelt,  & senalla 

^dans  les  bois,  là  où  il  trouva  vne  quantité  de. 
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es  nommes  gui  sctoicntlauve^s,  du  nomorfr- 
lûLiueiB  ÿ cnr  avoir  trois  ou  quacre, fort  bielles.  , 
\lors  Uieurmç  : tnfaris,  piüs  que  Dieu  a.vdu- 

- y.  - A Arj  J **f  î'"«  ♦>  . V 
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U, que  la  fortune  nous  foie  avenue  x, U faut  .qti6; 

rr»  ’ ■ j vt /-j  ,•.■  ,-A  .■  . 

lous  rtïetciôns  peine  degaienet  â . travers  les  - « • 

naraisjulquesâux'navires  qüi-iontal  embou*  ,'  :'•• 
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:huré  de  la  fiviete. , Lés  vns:  voulurent  aller  tA‘  • *!  ' 

'iV  petit  vil Iage"(^uî  étéit  dans  les  i>ois , les  au- 
res  le  luîvifentau  travers  des  rdleaux  dedans  i is/  . 


eau , |à  oh  nep'ôüVahcplus  alj«  pbuf  la  iiià-’! 
a’dié  qui  lé  tenoiç , il  envoya  deux  homnics  IÇa-  ‘ 
;hans  bieh'nagér,  qui  étoient  auprès  de  lui^‘ 
'ers  les  vaiireaux;,  pour  les'aycrtir  ' 


t- 


fc  • '*  > 

' * S 


' 1.  • 


toit  avenu,  & qu'ils  Ic  vinflfèht  Iccourir.  îli 
(e  içeürenc  pour  ce  jour  la  gaignér  ips  yaiileâux; 
iour  les  avertif  r&  fïlot qùè  coûté  la" nûiuil  iét- 


.•  ■-»  * V V 
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• • ; 


neuraten  1 eau  juiquaux-  epaulçs,  avec  vd'dè' 


éf  Hommes,  qui  jamais  neie  voulût  àbandbA^ 
iér.  "Le lendemain  périlant  mourir  là,  iUe 


:n  devoir  de  prier  Dieu.  Mais  ceux-d  es  navires 

ir7._  Fi'W'n.  £ I ■ 'i  • -■  . I >■!  . 


iccu  oà  il  croie  > le  vinjârent  trouver  ea 
«ceux  ètàt^,  &‘.Ie  Ipbrtefcn 


.lièrent  auffi  le  long  de  la  rivière  pouf* 
'müir  cçux  qui  s’écoiênc  lauv^.  iLc'Gapicai-î 
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le ayant 


_è  d’hâbits , dont  dn  racComtpd'^ 
la  , ne  voulut  entrer  dans  les  navires,' qiiè'i^i'eM! 
nîetcmcntil  n’allât  avec  la  Harquéklonçdes’  ' 

‘1  i_L-'  iLriviO'  ^ '■  ^ 
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dicaux  chercher  les  pauvres' gens  qùiètoiènc 
îpar^ , là  ou  il  en  rçcmlUc,  dix-hiüc  dü^^vint; 
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itantàtfivcaux  vailleauxon  lui  côhta  cotiinié.  . 
e Capitaine  lacques*  Ribaiit  nevéü  de  l’aucté:  ' 

^lli  PfAlh  Pn  iCrin  riôvirp  AtiV^rih  rlïl  ■/  r. -■' 


’ qui  étoic  çn  ïoii  navire  diftàht  du  fort  d©- 
leiix^  arqucbûzadés  )’  avoir  *jiàr‘liemeh'té*  'àvéd  ' 
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en  iMu  i V*  y a y r “ r V ^ ci . >•  — ^ 

on  s^emervepraCortveu  quec  |t6m  àuthèur>^€ 

cetçe entreprOer  ‘ rt:. i 1 jij;uKi : 

~ , A prés  s’éirc  t alTémbles  en  parfetnenta 

revenir  en'France  ,^  & des  may^^s,de  s accomr 

I4  F/.rJrf«  moàer,"Çe;ü^  cîiicjuicmc  de  Sep-^ 

ubartdonte  tcmferè  t^dpnméte&lacques  Ribaùt  firenç^ 

hi^.Sep-  y^ilcçj&  çnvifon  le  innt-buitrchfe  Oûobte  dé-, 

tibr*  1565.  ^.«^^Viïenttile  àdFTd  Açores  , ayansat| 

(J:zlieûreüïementnavigé,maiSav<ctclIc;m 

nwéiççdeviyj.e^qû^lzn 
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trou- 
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&‘îel’:eau.  C’bhzVepçd 
vpant^àlbixafne-quihzc,  bcaflè^ 

tSt  ttouvéle  C|pitainc  Laudonmçtë  portc  ftjr' 
Uji£e.4€rAd|lcté^^^  pied  ^ 

terre^&  renvoya  le  navire  en  fràncé,.  attendançf 
ijuilfcfûcvn  peturaffraich^^  &peu  apres  vint^ 
trp^cr.  re  R^p^  W rendré 

^^rèp»,  d ' -•  i 1%  r ■ - ; t * ■-■ 

Voila  l'ilïùc  Aes  affairés  cjüi  ne  marchent  par^ 

^onne  conduite.' 't-clohg-dèlay  en Tcrnbar;-^ 

qyem.ét  d,ù  Çapitàinp  Ican  Ribaut':  & lesquinzp^ 

j o'pr?, de  temps 

tïd.ë  ayant  que  d’arriycr  à la' Caroline, *qnt^ 
«uiè  deta  perte  dç  tout. Car  s ^ fut  afîîvc'^  ‘î“^vj 
.';  RpouvoitV  fans  s’apiufer à ajlet  dc'riyîere  en'fir^ 
éût eiidu Umps  ppur d^^ 

' i vires.de  fe  mettre  en  botîiTe  défcrife<&  lés  autres^ 

fyircnt  reve'nüz  paiiîblément  çn  Tr'ancè.  Aufl^^ 

ImaAfïort  mal  plis  d’avoir  voulu  plutôt  fuivrÊ 
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pour  le  meme  en  mer  apres  les  navires  tielM- 

noies,  que  Ça  cerp|>ete  le  prwt  ^ Ia(j[ueTle  à 1^  na 
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qu’il  y "a  été ^ non ‘ j>l u d’erf <I 6^  *'1^ 

' ' aûWnerà/àlutces  pauvre's  peïipï^S^  s 

’ëùÎTehtécé  dés  b'ôîs,  des'pîerîéi,  dWchiens,"  cïi 
t^és'chacs  i adfôutàVit  ^ 

-,  ;^Jio‘mmç¥anuftu5§c^ 

'donneç vhçÿfaïl'dé  vilîe  cn'côrhibànclc , &I6* 

I ^ Itm  1 1 T t-»  î s ’j  î>  ■ < • *^/  i ■-  f.-i*  ’’  1 * •* 

quel  ;jtvoK^.i  ccant  v?ie  ^rois par  lui 
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.,  ' . . 'examiné, ne  fçàyoitfeuléméntfairèlefig 
. , G'oix  : &em3Uis  quelle  choie  il  enicignoit  aux 

Indiens,  il  reponait  qu  inpsdonnoïc  aux  di^- 

' A : , fdjt,  ' /T  j-'r* n--> 


^$Ies , ^ qué  c’éêbic'affez.qq’ineur^^^^  : V'ft  fi- 
'cniH  fénlUn  imcès.  'Ctt  àüthèûr^rîôus  a^aifle  vit» 
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■ .,  *!>»</«  pdi^^s  H MÀtnds  : mcü'  â ce  faire  voyant 

que  tous  ceux  dm  en  écrivent  les  qutoircs.  loie 
pour  agréer  , fo4t  par  crainte, ou qu  ilzièuînt 
• ''^éhfibririaifési  plâflerit  foiiS  ^lènce  ieufs  ' 


V^!;  ,V- 


. qe  bien.  Je  peUïaÿ  ici/epletnen t çç  qu;il  .récité 
' - ^*cft'cèqu  usdnt.fo  qui 
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î’an''miltç'“fihqccns éfcôh^ié '('(iî’t  il)  pàfr^ 
tfmtm  î 'dt'Çtfldy  où  il  ‘avilit,  chôfe  fort  ’r^ 


ibi? 


’^arduab/c.'  Vn^CV»^»r  ( cèjîce  qûe'  lesTlqr^- 
'idnsiibpéli'eri^ .Câpiiaiiié . ou  Prince) 
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DE  L A N O VVEt  IE-»F  RANGE.  II9  Ll  vM. 
' fÇavcs  aüili  expérience  conmie  ilz  ont  trait-  * 

, té  tels  Sc  tels  J &.les  gens  de  ffdyti  ( qui  eft  l’ilt 
Hefpagnolcyoifine  de  Ci#t4)il2  viennent  faire 
: lemémeicû  Sçavcz-vouspourquoy  iizlefoqtî , 

Hz  répondirent  que  non , finon  ( difoicnt-ilz)  ' \ 
qu'ilzfontde  leur  nature  cruels  & inhumains.  . 

11  leur  dit  : Hz  ne  le  font  point  feulement  pour 
jCcla  > mais  auflî  parce  qu’ils  ont  vn  Dieu  lequel . î>  : i 
ils  adorent,  & demande  avoir  beaucoup  i& afin  < 
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les  vents  & tempêtes  contraires,  en  finarrivaSC;'  ., 
tertitàrüedc  Ct*b*,Oè\k  fut  au  Cap  faine  An*j’  ^ 
toine  au  bout  de  l'ile  deCnl'a  éloignée  de  la  - 

ride  environ  deux  cens  iieucs,ou.leditGourg,ues 
dieclara  à lès  gens  fon  ^elTein  qu’il  leur  avoir,  tour  _ ' 
jours  celé,  les  priant  & àdmonétant  de  né  I*a4  T 
: t»»  MW4'-  ban  donner  li  prés  dcrcnnemi,fi  bien  pourveusi 
f ■ l P /®^*  & pou?  vnc  telle  occaGon.  Ce  qu’ils  lui  jurerenC'^|- y 

e«»Fr^fMi  tous,A:cedc  G bon  courage  qu’ils  ne  pouvoienc 

attendre  la  pleine  lune  à palier  le  détroit  de  #4ï  -''ÿ' 
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»B  lA  NoWlttE-ÏRANCE  II^  L 1 Ÿ.  J, 
^eulc  canonade$>eftiinaris  qu'iiz  fulTent  de  leur 
natk)n>&Gourguesleur  fit  pareille  falucadon  .''i 
pour  les  entretenir  en  cet  erreur,  afin  de  les  fur- 
prendre  avec  plus  d’avantage  , pallant  outre 
ncantrooins,&  feignant  aller  ailleurs  , jufques  ‘ ^ 

à ce  qu'il  eut  perdu  le  lieu  de  veuë,  fi  que  la  nuit 
venue  il  defeepd  à quinze  lieues  du  Fort  devant  Jttri  it» 
la  riviere2VMdiit«r«w,que  les  François  ont  nom-  i, 

tnee  Séinc,pource  qu’elle  leur  femtla  telle  que  “«v*''* 
celle  deiFranceiPuis  ayant  découvert  la  nve  tou  / 

te  bordee  de  Sauvages  poutveuz  d'arcs  6;  fie-  ' 
ches,leur  envoya  Ton  Trompeté  pour  les  afleu- 
rer(outreIefighedepaix&  d’amitié  qu’il  leur 
failbic  faire  des  navires)  qu'ilz  n'etoient  U ve-  - 
nuz  quepour  renouer  l’amitiédc  confédération 
des  Fr^çois  avec  eux.  Ce  que  le  Trompette 
execuù  fi  bien  (pour  y avoir  demeuré  fbuz  Lau- 
donniere)  qu'il  rapporta  du  VtrMujit  SMtiuriiné  . 
vncheyreüil&autrcsviandcspoarrafraichifle-' 
mentipuis  férctiierent les  Sauvages  dan/àns  en 
ligne  de  joye.,pour  avertir  tous  les  Paratufliri’y 
retourner  le  lendemain.  A quoy  ilz  ne  manque- 
rent:& entre  autres  y étoient  le  grand  SaroHriiffit 
T4e4dù(er‘tu,ffAlm4(amrjsyithtre,H4Tf«h^y  flelm4‘-  ditifs. 

autres  avec  leurs  armes  " s \ 

accoutumccsjlequelles  reciproquementilz  laif.  Ji-'  . ,V| 
fetentpour  conférer  enfemble  avec  plus  d’aflù»  ■ > 

rance.Sif/*m«ni  étant  allé  trouver  le  Capitaine 
Gourgues  fur  la  rive  , le  fie  leoir  à fon  côté  VUlntt  da 
droit  : & comme  Gourgues  voulut  parler, 

SatiuritM  rincerrompic,  & commença  à lui  de-  ” 

duiredestnaux  ino*oyqbles  & continuelles  in-  ^ ^ 

dignitez  que  tous  les  Sauvages  , leurs  femmes 
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£c  enfansAvbientreceu  des  Hefpagnols  depuis 
leur  vcnuë,&  le  bon  défir  qu’il  avoit  de  s’é»  v5-  ' 
ger  pourvea  qu’on  le  voulÛE-  a^der.  A quoy 
Gourgucs  prêtant  le  ferment  >.&  la  confcdera* 
tionentr’eux  jurée,il  leur  donna  quelques  .da«^ 
gues,couceaux;miroir$,baches,  Ôc  autres  mar- 
chandifesà  euxpropres.Cequ’ayantfaitilz  de- 
mandèrent  cncore.chacun  vue  chemilèpouï  Ot 
vêtir  en  leurs  jours  folennels , & être  enterrées 
avec  eux  à leur  mort.  Eux  enrecompcnlè  firent 
desptefens  au  Capicaiiie'Gourgucsde.cc  qu’ils 
ayoientjdf/è  retirèrent  dan  fans  tort  joyeux  avec, 
'promelfe  de  tenir  le  tout  lècret , & d’amenet  au, 
.même lieu  bonnes  troupes'  de  leurs. fiijcts  tous 
embatonez  pour  fc  bien  végerdcsHefpagnolSé' 
Çe  pendant  Goürgues  ayant  interrogé  Pîierte. 
de  Brênatif  du  Havre  deGrace,autrefois  échap- 
pé du  Fort  à travers  les  bois, tandis  que  les  Hef- 
pagnolstuoknt  les  autres  François  , & depuis 
nourri  par  S4/««W#»a,qui  le  donna  audit  Gour- 
gucsjil  te  fervit  fort  de  fes  àvis,  fur  léquels  il  en-.  . 
voya  recognoitre  le  Fort  & l’état  des  ennemis 
pat  quelques- V ns  des  fiens  condmtspar  ÇlotÀrd- 
, C4 neveu  de. Sartfwr/naà.  ..  . 

' R'/î/i/ftoft  ' La  démarché  conclue, & le  rendez-vous  don» 
^ te  ren-  né  aux  Sauvagesau-dclà  lariviercSd/Warawijau» 
dtx^voHS  trement  Somme, il  burent  tous  en  grande  fp- 
JwW.  lennitéIcurbreuvâgedicC<«j?i»«faitdc)usdccef. 

c^mè  taines  herbes, iequelils  ont  accoutumé  prendre 
quand  ilz  vont  en  lieux  hazardcux,parce  qu’il 
:s  , • ■ leur  otela  foif&lafaim par  vint-qua'trebeures:. 
’v  V. . fallut  que  Gourgues  ht  fcmblant  d’en  boire:^ 

' : ' puis  leverentles  mains,  & jurèrent  tous  de  ne 

■ l’abandonner 
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l'abandonnèr  jamats.  Ils  eurent  des  difficulté^ 
grandes  pour  les  pluies  Sc  Èeux  tdéins  d’eau 

qa'ili^lucpajireravecdueetardemëntqui  leuf  , 
occroiilbit  la  faim^  Or  avoient-ilz  Iceu  due  fcs- 
Hefp^nols  ctoient- quatre  cens  hommes  de  ' 
defenle  repartis  ert  trois  Forts  dreffés  6i  flan- 
qués > Se  bien  accommodés  fur  la  rivière  de*^®^* 
Maf.  Car  outre  lâÉàroline , ils  en  àv oient  en- 
Core  fait  deuï  autres  plus  bas  vers  l'embottl-  "*^'"** 
ohiire  de  la  rivitre,  aux  deux  cétez  d’icelle.; 

£tatit  donc  arrive  allèz  prcs,Gour^ucs  dchbere 
d'al^llir  le  Fort  à la  diane  du  matin  fuivant:  ce' 

^’il  ne  peut  faire  pour  l’injure  dü  ciel  Sc  ob- • 

Icurité  de  la  nuit.  Le  féràntfit  Ütluipilt  le  vôyât" 
iàch^  d y avoir  fàllly  l’aiïetirë  dé  le  conduire'  ' 
par  vn  plus  aifé , bien  que  plus  long  chemin  ; fi  '' . 

que  le  guidant  par  les  bois  il  le  meine  en  veud  '•  i.  • rW»  - 
du  Fort,  où  il  récOhut  vn  quartier  qui  n' avoir 
que  certains  commencémens  de  foflez , fi  bien  ‘ 

qn’âprés  avoir  fait  fonder  la  petite  rivière  qui 
fe  rend  la , ilz  la  paflérent , & auflî-t6t  s’appre.-^ 

cirent  au  combat  la  veille  dcQu^tnodo  en 
Avril  mil  cinq  cens  foixantç-huit.  Tellement  *^*«*‘^« 

qué  Gourgues  pour  employer  ce  feu  de  bonne 
volonté, donne  vint  arquebuziers  à fon  Licutè- 
nant  Cazenove , avec  dix  mariniers  chargez  de  Fwi»f«w 
pots  ■&  grenades  à feu'poùr  brûler  la  porte:puis' 
attaque  le  Fort  par  autre  endroit,aprés  avok  vh'  , 

• peu  harangue  fes  gens  fur  l’étrange  trahifon', 
que  ces  Hefpagnols  avoient  joücàleurs  corn- • / 
pagnons.  Mais appérceuz  venans  à tête  baifleç^^  *' 

à deux  cens  pas  du  Fort , le  canonier  monté  fur  , 

la  terrafle  d’icelüi, ayant  cris  Arme , Arme , ce  ' 
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içnt  EtsnÇOiîSi»  e*iÿ?y®’  coups  d.'ViiCi 

çoulevtine.!poEtant;  les  aTipiçjdSiEtanee  prin% 
lur  Laudonniï;re,-.Et  com.peVlivpuloit  irccbac-j 
/ ger  ppuc4i;tfoifi4uaÇ  oo^p;jJ>/.?f!^E^#  Manfpor 

dé  paffioin  fofi|anc,4,e  fon  rftH-g  monta  fur-yaâ 

plate-fotÿflççj-j^luipfOa'^  j^Cque  à trams 
tt  .ûi  ♦.oirps.- . Sarquoy  pourg9esiS,’ayan.^qc,&  ?yanf 
I - ■ ••  Quï  crier  pajCa^eiiove  qU(C'jes'HplpagnoJs.  for-'; 

i^alariiniPT  $■ 

cette  paft,&.^^,  cjaferinede/^^ 

Lijeutenanç,  qije  ,dë  foixaote  ij.n’pn  rechap^ 
(ÿîé  qpitwp  ti^crvésà  métqq  J#Mje  ^p’ils  avoiéfc 
. ^.'porter,  an^.îrançois.  ^SliHe4>agpoUs<^ 

l’autrç  Fqrt'cc-'péndant  necqirefit.dé  cirer  d^^ 

<^iqnades  r qift  ûicoipmo^piiéîitbçaucoup  les- 
...  1 nôtres.  _Go«tgucs.voyantrCel4jfejettc(fuiyidc| 

rSZlf!tit  4ua^e-finti,f  quebuzifr.fr,  0 jJ>»ns  vne  bariqu  j 
F««  dti  qui  le  trouva, la  bien  a point  pour  pafler  danS  le> 

Htjjragttoh.  ppis  joignaiitif  Fort , duquel  il  •jugeoit,  que  Je^ 
ÿliegc?  fprtitoient  ; pour,_fe  Xaui^r  ^ 
du^lc  bois'^edans  le  grand.  Fortjiquiji’enetoitî 
éloigne  que  .d_^\fnelieuc  à raütrepartdela  çiviçsj 
• ÜeV Sauvages  impatiens  d’attendre  Id  re-v 

tUr.vi..^  vtourdelabarque  fe jettent, toiK€nl.,eau  tenan^ 

■ ^'«v  «lcur.sates&fle/^es  élevéescny.nemaih.&  tiaA* 
’^gp^us  de.  1; autre  : en, forte  que, les  He^gnolsi 
i«**'^0y^n5  Jes^px-ây  converti», 4c  « grai^i 

nomW  d4ô’rôtnes  penferenf-fuit  vers  les  bo*^ 
• . 5 ipais  tirez  par  Isfr  François ^pu\s  rçpouflèz  pa*j 

'/  ' lesSauvageS  j vers  lcqueisrlz:fe;y|Onl9Wu&ran-p 

— 1.1  iTiF»  oliirro*  n-il’  ne  feftTT 
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Punition  .exemplaire.  Et  fit  le  Çapicaift&GoutT: 
gués  tranlporter  tout  ce  qu’jl  trouvardu  deuxi^ 
me  Fort  au  premipr,où  il.y  ouloit  Ce  fermer  pout 
prendre  tefplution  contre  le  grand  Fort , 4yquel, 
Unelçavoitl’état. 
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ÎBifpd^ntl  di^uif/  th  SéuvÀge  i Ùtande  refolutim  ^ 
, d’vn  Jndtin  : ^ffnchcs  cr  frtfe  ditgrand  i'.ert:»  ^ 
- Vem$lttttn  d’fetlm,  CT  des  dtnx  autres  t £xecuit 
. tien  desMe^‘tgnolspjfonMers  i Regret  des  Sitt,i;agtii 
. «M  famr  des  Fr4»fo«  ; Retour  de  Gturgues  ett^ 

Frénte  tEtctqmUttavintdeguui  . . 
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E n'etoit  :p^n  avàncé  ’ d^avoif 
faitTexecution  quenous.avons 
dit  en  la  pri(c  des.  deux?  petits 
Fdrts,  mais  il  en  reftoit  cncot^ 
vne  bien  :importance  ôd[i  plus 
diffidje-quc:  les  deux  autres  en-^ 
femblcj  iquî  étoitdegajgn^  lo 
grand  Foft.nommé  la  Caroline  par  les  François^ 
oùy  avoit  trôis  cens  homes  bien  munis, /ous  vn 
brave Gouyerfieur, qui  ctQichomraepouTfefai-î  ‘ 

re  bien  battre  en  attendant  fecours.  Gourgueà  ' "* 

doncayaot.eu  l,eplan,lahauteur,lesfortificacias  ,.i,  ...j 
|?c  aveiiu&a;d,p4iç  Fort  par  vn  Sergent  débandé  • > v r 
Uefpagnpi.;fo9i|>nrànntier  ,.;ilfait  drciïer-huic.  * • ' v ^ 
bbnn,è.sfeheles,,&foulcvertoucle  pais  eorUrfi  ' .'V;  ^ * 
VHelpagtml;,^  délibéré  fojrtir  fans  lui 'don-' 
ftef.ldifir.dfi  ^Ijibancherieipcoples  voifins.  poüf 
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r.iH  fcconoitre  1 état  des  ^^ançol5. 

& ccTert  par  <.l«.«ra  il  fthciUra  ,o«  « qu’d 
peut  pour  faire  croire  qu’il  etoit  du  fccod  Fort, 
duquel  échappé,  & ne  vovant  que  Sauvages  de 
■ tomes  parts,ils’étoit  ainfi  dcguife  pour  mieu* 
parvenir  aux  François , de  la  mifericor<k  de- 
' quels  il  cfperoitplus  que  de  ces  barbares.  Con- 
fronte toutefois  avec  le  Sergent  de  bandes , 6c 
wnvcincu  être  dü  grand  Fort , il  fut  de  la  rc- 

fcrve,  après  qu’il  eut  affeuré  Gourgues  qu  oti  le . 

difoit  accompagné  de  deux  mille  François, 
crainte  déquels  ce  qui  reftoit  d’Hefpagnols  au 
' ' grand  Fort  étoiént  alîés  étonnés.  Surquoy 

Gourcucs  refolut  de  les,  prelTer  en  telle  epou- 
ventc , & lailTant  fon  Enfeigne  avec  quinze  »- 
- quebuziers  pour  la  garde  du  Fort,&  de  1 êntree 
de  la  riviere,  fait  de  nuit  partir  les  SaUVa^^ 

Mtufilu-  pour  s’embufquer  dans  les  bois  deçà  & delà  la 

tio»  er4-  riviere:  puis  part  au  matin , menant  hez  le  ber- 
meuretn-  j.  & pefpion  ôour  lui  montrer  a l’œil  et 
(Hgd  d'-vn  & n-avoient  fait  entendre  qu’en  peinture. 

S’étans  acheminez  , OhtotXr^  dcretminc  Sau- 
tntmrmUs  yace  ,iqui;n’abandoniiOit  jamais  le  CapltaihCi^ 

hitm  Jts  lüitlit  qu’il  l’avoit  bien  fervi,&  fait  tout  ce  qu-  il 
fnontsvtc  avtnt  commandé:  qu’il  s’aflcurolt de  mourir> 

combat  du  grand  Fort,  f ^ 

donner  à fa  femme  apres  la  mort  ce  qu  ii  im 
donneroit  s’il  ne  roouroit  point  , anft  q^eue 
ici  amts  4-  pcntcrrat  avec  lui^pour  erre  mieü;t  venu  au  vil- 

laec  des  efprlts.  Le  Capitaine  Gourgües  apte? 
\ l’^toirioüédciahdclc  vaiUanoCj  amour  con- 
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jagal  & eencreux  courage  digne  dVn  honneur 
immorreUrcpond  qu’il  l’aimoit  mieux  honorer 
vif  que  mort , & que  Dieu  aidait  il  le  rainenc- 
xoitvi<!iorieux.  , . , 

Des  la  decouverte  du  Fort,  les  Hefpagnols 
ne  furent  chiches  de  canonades , memement  .4fj>tothet 
de  deux  doubles  coulcvrines , léquelles  mon- 
cées  furvn  boulcvert  commandoient  le  long  de 
larivicre.  Ce  qui  fit  retirer  Gourgues  dans  le 
bois , où  étant  ü eut  afièz  de  couverture  pour 
s’approcher  du  Fortfans  ofFenfe  : Et  avoit  bien 
délibéré  de  demeurer  là  j 
ctoit  refolu  d’aiTaillir  les 
lade  da  c6tc  du  mont  où 
allez  flanqué  pour  la  deffenfede  fes  courtines; 
maisle  Gouverneur  avançafon  Hefaftrc,faifant 
fortir  foixante  arquebuziers , léquels  coulez  le  ^ 
long  des  folïèz  s’avancèrent  pour  découvrir  le 
nombre  & valeur  des  François:  vint  déquclz  fe  - ' 

mettans  fouz  Cazenove  entre  le  Fort  & les 
Hefpagnols  j a fortis,  leur  coupental  retraite, 

f>endant  que  Gourgues  commande  aurefte  de 
es  charger  en  tête , mais  ne  tirer  qu,e  de  prés  8c.  . 
coups  qui  portalTent,  pçur  puis  après  les  fag- 
mcnterplus  aifément  à coups  d’épéc.  Ce  qui  D#»»* 
futfait,  maiS;tournans  le  dt»s  aulîî^  tôt  que  char  • 

^ez  , & rclTerrcz  d’ailleurs  par  Cazenove , tous 
y denveurerent.  Dont  le  refte  des  alllegez  fu- 
rent lîeffrayèz  qu’ilz  ne  feeurent prendre  aut- 
,tte  refolution  pour  garentir  leur  vie,  que  par 
lafuite  dans  les  boisprochainSjOÙ  ncantmoins 
rencontrez  par  les  fléchei  dps  Sauvages  qui  ' 
les  y attcndolbnt , furent  Aucuns  conttjiints  de 

I llj 


ufqucs  au  matin , qu*il 
Hefpagnols  par  efça- 
Ic  fofTc  ne  luifembloit 
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‘ ' Histoiri 

toufhèr  tétci  aimans  mieux  mourir  par  ks  ma\HS 
' • de9  François  qui  les  pouriuivoient,  s’aircurans 
de  ne  pouvoir  trouver  lieu  de  rniferîcorde  en 
Tvne  ni  en  l’autre  .nation  qu’ils  avpienc  égalc- 
• niéiir  & il  fort  oucragde. 

- Le  Fort  pris  fut  trouvé  bien  pourveu  de  toute 
^ouvêt^^  chofeneceflaire,  nommément  de  cinq  doubles  , 
CQulevrines,&  quatre  moyennes,  avec  pluficurs 
ferf.  autres  pièces  de  toutes  forces.:  & dixhuit  gros 
caqüesdcpoudre,  & toutes  fortes  d’armes,  que 
Gourgues  fit  foitdain  charger  en  la  barque,  nort 
I les  poudres  & autres  meubles , d’autant  que  le 
feu  emporta  tout  par  Tinadvertancc  d^vn  Sau- 
vâge,iéquel  faifant  cuire  du  pedfon  y mit  le  feU  à 
.vnc  irainéc  de  potidre  faite  & cachee  par  les 
,,  Hefpagnols  pour  fccoyer  les  François  au  piç^ 

; 'miéraflàut.  \ ' 

Les  reftes'dcs  Hefpagnols  menés  avec  les 
^acecmion  autres^,  apres  que  Gourgues  leur  eut  remon- 
d«i  [‘injure  qu’ils  avoîenc  fait  lans' occafion  à : 

ttmtê  la  nation  Frariçoife,  furent  roüs  penduz 
aux  branches  des  mêmes  arbres  qu*avoicnt  été 
les  François,  cinq  déquéls  avoient- etc  étran- 
glez par  vn  Helpagnol , qui  fc  trouvant  à vn  tel 
dclaftre,  confelïà  la  faute , & la  jufté  punition 
que  Dieu  lui  faîfoit  fouffrir.  Et  comme  ils 
avoient  mis  des  écriteaux  aux  François  , on 
leur  en  mit  tout  de  même  en  ces  mots  : nt 

p^ÿ  C€Ci  i^mme  i Hefpaç^nêls  j ni  CêmmgifH^nniers^ 
mÀis  commune  k traîtres , voleurs  , c^*-  tneuriners. 
Puis  (e  voyant  foible  de  gens  pour  garder  ces 
Forts  , moins  encore  pour  l'es^peupler  , Ôc 
efamtè  auffi  que  THefpagnol  ny  retournai, à 


^tioU  pri’f 
jfpnttiefi^ 
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DE  t'A  Now^-EttÈ-FRANCE.  rjjLrv.  I; 
'î*àide  de$  Saüvagcs'lcs  mit  toiis  rea  pied  , xczOtmdkkw 
•'terre  çn'^rn  jour.  ' Cela  fait  il  renvoyc  rarcillcrie^f^*’'^^  - 
'par  eau  à la  rivière  de  S eine  où  ecoientfes  vaif-^^^* 
iêaux:  &:  quant â lurrctourne  à:picd,accannf-  ^ 

►pagno  de  quatre- vints  arquebufiers  armez  f\K  .iiivi 
'îc  dos  & meches  allumées,  fuiviz* de  quaran*- 
"tc  mariniers  portans  picques  , pour  le  peu 
■"d^affcurance  de  tant  de  Sauvages  , toujours 
marchans  en  bataille  , &c  trouvàns  le  chemi(i  • 
tout  couvert  d’indiens  qui  le  venoient  hono- 
tcr^dc  prefens  & louanges  , comme  au  libc- 
^*ratcur  de  cous  les  païs  voilîns,  Vne  vieille  entre  Orande 
“autres  lui  dit  quelle  ne  fc  fôucioic  plus 
mourir  , puis  que  tes  Hcfpagnols  challcz 
:avoit  vne  autre  rois  veu  les  François  en  ‘ 

ïldride.  En  fin  arrivé,  & trouvant  fes navires 
prêts  à faire  voile  il  confêilla  lcs  Pafatuîîis 
de  petfifter  en  L'amitié  & confédération  an- 
cienne qu’ils  ont  eue  auec  les'Roisde  France, 
jqui  les  défendra -contre  toutes  nations.  CtRegrttsdet 
jue  tous  lui  protnlrent , fondanS  en  farmes  pour  Sauvaget 
on  départ,  ôc  fuiîttMJS  olotMra.  vPoarléqueU‘‘"‘ly‘‘''* 
appaifèr  il  leur j promit  eftre  de  retour  dans  ,7’^*'*’ 
douze  lunes  ( aihft  content-ilÿleursannées  ) & 

■que  fon  Roy  Icur'éfty'oycroit  atméé  -,  & force 
prei&ns  de  couteaiiXy haches  toiites  autres 

chofes'de  bcfom.’- Gela  faitâl  rendit  graces"i  ; 

Dieu  , avec  "eous.'les;  liens:  i failànt  lever  les  ^ 
«hcres-le  troifiérae  > -cinq^^céns  foixams  '■• 
iiuit  cinglèrent  fi  heureufèmciit  qu’en  dix-  J 
icpi jours  ilz"fircnt'onzc  cens  Heuës , d’où  con- 
•tinuans  le  fixiéme  luin  arri  verenti^larRo  ehelle.' 
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DE  lA  No  V VEttE-pRAK  CE.  1}7  L I V.  I. 

«'  .de  l’armée  He(pagnoIe  en  vncplaceprçs  Sicne, 

1*  . en  laquelle  fes  gens  furent  taillés  en  pièces , & , ^ 

d lui  mis  en  galere  pour  témoignage  de  bonne 
ci  - guerre&bienrarefavcurHelpâgnole.Enfinpris  ^ 
iH  duTurCj&depuisparleCommandeurdeM^te^ 

n il  retourna  en  là  mailon , où  il  ne  demeura  oilif:  . ' 

n mais  drellà  vn  voyage  au  Brelîl,&  en  la  mer  du 

in  Su,&:  depuis  en  la  Floride:(ï  que laUoyne  d’An- 

gleterre délira  l’avoir  pour  le  mérité  de  fes  ver- 
ni --  tus.  Somme  qu’enl’an  quatre-vints  deux  il  fut 
’»  choifiparDom  Anthoinepoutconduireentil- 

tti  tre  d’Admiralla  flote  qu’il  deliberoit  envoyer 

. contre  le  Roy  d’Helpagne  lors^qu’il  s’empara 
0 >du  Royaume  de  Portugal.  Mais  arrivé  i Tours  " 

SI  ïl  fut  làifi  d’vne  maladie  quil’enleva  de  ce  mon-  • ; 

là  de, au  grand  regret  de  ceux  qui  le  conoillbient.  * ■ 
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LIVRE  DE  L’HISTOIRE 

PE  LA  NoVVELLE- 
France. 

Contenant  les  voyages  faits  fouz  le  Sieur  de 
Villegagnon  en  la  France  An- 
taedique  du  Brefil. 

’ " AVANT-PROPOS.  ' . 


ROIS  chofes  volontiers  indaifent 
les  hommes  à rechercher  les  fats 
lointains quitter  leurs  habita- 
tiosnatureles&  le  lieu  de  leurnaif- 


sdee.Lafremieree^l’e/poirdemieux’.Lafeco*  ' 
de  quand  vne  frovince  e(l  tellement  inon^^ 
dée  defeuple,quil faut  quelle  déborde^  en- 
voyé ce  quelle  ne  peut  plus  cotenirfurUsregtos 
ouvsifneSiOuiloi^nées'.ainJtqu'apres  le  delà» 
ge  les  homes  fe  àifperjéret  jeton  leurslagues  dé 
familles  iufques  aux  dernier  es  parties  du  mo- 
deiComéên  lava,en  Idpa&autreslieu'C  en  l'O-  Gea.  lo.' 
rientdr  en  Italie  & ésGauUes  en  Cccidetx&les 
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farties  SeptentrionaUs  ft  répaadirtni  par 
tout  t Empire  RamMnyiufques  en  Afri^ne^am 
temps  des  Empereurs  Honerius  ^ Theodofi 
le  Ieuney& autres  de  leurftcle.  Les  H efpa- 
gnols  ifui  ne  font ft  abondons  en  génération^ 
cnteud’autres fùiets  qui  les  ont  tiré  hors  de 
leurs  provinces  pour  courtr  la  mer  y ça  ete  la 
pauvreté iA' étant  leur  terre  dajfez.  ample  rap- 
port pour  leur  fournir  les  necefiteztde  lavie^ 
La  France  n ejl pas  de  méme^ChacuneJld ac- 
cord que  ceft  l' œil  de  l'Europe , laquelle 
prunte  rien  d’autrui  f elle  ne  veut.  S a fertilité , 
fe  retonoiten  la  proximité  des  villes  & villa- 
ges»qui fe  regardent  de  tous  cotezicequ  ayant 
quelquefois  objervcy  i ay  pris  plai^r  étant  eto 
picardieyâ  compter  dix-  huit  o*  vint  vidages 
a l en  tour  de  moy, Usuels  reçoivent  leur  nour-  ^ 
f itureen  vn petit pourpris  comme  de  deux  on 
trois  lieues  Françoifes  d'etenduè  de  toutes^ 
parts. N oz  Rois  fàoulez  de  cette  félicité , 
leur  exemple  Uursvaffaux&fu]ets  qui  avoiet 
'sttoyfnde faire  quelque  belle  entreprifé , pen- 
fans^’ilzne  pouvoient  trouver  mieux  quets 
leurpytïs  , ne  fefont  autrement  fonciez  des 
voyages  d outre  doce an  yti  de  la  conquête  des 
nouvelles  terresjoint  que  (comme  a ete  dit 
âdleufs)depuis  la  découverte  des  Indes  Oc- 
cidentales. la  France  a touj  ours  et e travaillée 
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DI  lA  No wsiiï-Francb.  i4il;iy. II. 
de  guemsintc^ines&  externes  i qui  en  ont 
retenu  ftujîeurs  de  tenter  U mime  fortuit* 
qu*ontfaitles  Hefpagnols. 

L*  tfoijîéme  thèfe  qui fait/irtir  les peufles 
hors  de  leurs  fais  (jr  s’y  déplaire ejl  U divi^- 
Jtonyles  quereles^  lis proces\fuiet  qui  ft  iadis 
fortit  1rs  CâUUois  de  leurs  terres , d les  aban- 
donner pour  en  aller  chercher  d'autres  en  Ita- 
ltè{à  ce  que  dit  lujiin  i'HiJlorien  ) là  ou  Hz.  ' 
ch  afferent  les  T ofeans  hors  de  leur  païSt  & b à-  jo. 
tirent  les  villes  de  Milan , Corne , Bfijji^  Ve-  ' 

ronne^ergametTrente^Vicencetrè’  MltnSà 

ÂîéPy  f f pouffé  ^etqugi 
JF  ranfois  à traverfer  r Oceanfeurs  entreprifes 
n’ont  encore  bien  reüjli,  Vray  efl  quilz.  font 
excu/abïes  en  ce  qu  ayant  rendu  dis  témoi- 
gnages de  leur  bonne  volonté  dr  courage , Un 
n’ont  point  été  virilement foutenusjé'  na-on 
inarché en  ces  affaires  ici  que  comme  par  ma- 
niéré d'acquit. N eus  en  avons  veu  des  exem* 
pietés  deux  voyages  de  la  Floride\& puisque 
hous/emmtsfi avantpaj/hns  du  Tropique  de ' 
cancer  à celui  du  Capricofnetdrvoyons  s’ilefi 
mieux  arrivé au  Capucorneyéf  voyons  s’ilejl 
mieux  arrivé  au  Chevalier  de  Vtllegagno  en 
laFranceAntarHiqueduBrefilipuisnoutvdé- 
dr’osviftirleCapiiainelacques^artierde- 
quelefdésyalegtépsàladècoufvertedesTtr 
res-ntuvesversUgraderiviere  de  Canada. 
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Enfl^eptifi  du  Sieur  deViRegàgnon  four  âUeraûSrefili 
Ptjcours  de  tout  ($n  vtydgtjufques  k fin  Attivet  er$ 
r . te  P aïs^li:  fièvre  pe  fl  dente  d cAufi  des  eaux  pnan- 
. tesiMaUdses  des  Vrançots^  mort  de  quelques  vnsi 

^ Zone  torride  temp crée: M ultitude  de  P oiffons:  le  de 
f ^fcenfion:  Aruvee  au  BrejiUfjvsere  de  Gam^ 
bAtâilôrt  des  François.  ; 


C HA  P.  . 1* 


X * 


i % 


N Tan  mille  cinq  cens  cinquant<^^ 
cinq  le  fieur  de  Villegagnon  .Chc-  ' 
valicr  deMaltc,fe  fachant  en  France^' 

& meme  àyànt(à  ce  qu'on  die)  receii 
quelque  mecôtentemcc  en  Bretagne,où  il  fe  te- 
noitlorSyfie  fçavoir  en  plufieurs  cndroits*lc  <îe->- 
fir>qu  ii  avijijç^de  fe  retirer  déjà  France,  &habi-î  ' 
ter  eu  quelque  lieu  à Kécarc, éloigné  des  foucis 
qui  rongçn^^  la  vie  à ceux  qui  f& 

trouvent  enveloppes  aux  affaires"  du  mo^  ilc 
dèça/Pattàït  il  jette  rôeil  & fon  defir  fur  les  ter- 
rèsdü  B'fèfil,quin*ctorentèncores  occupéespat 
aucuns Ghréiicns,  en  intention  d y mener  <tèa 
çqlçpies.Françoifes,  fanstrqubler  l'Hefpagnol 
en  ce  qu’U.avoic découvert  6c  pofTedoic.Eçcl’au-r 
tant  que  telle  en  treprife  ne  le  pouvoit  boimé- 
iMntfaiféferîs  rivœu,éhtfèmileiconfcntemë^^ 
^aütboîîléycr Admirai  , qui  étoit  p6ur  l6r^ 
McÆf6'G«^ar  de  Golfigniimbeu  desopinionk 
ckJa^teUgion  prétendue  reforméèjl  ficefteen-  ■ 
dre{foJt  paf  feyite^^u  au^ reç^en  t}.^udi  fient  Ad,. 


tt- 

l^" 

Q 

[C* 

à 

[: 

i 

ir* 

ui 

b 

.oi 

IB* 

là 

ifi 

uî 

[i* 


r 


DE  LA  NoVVELLE-FrANCB  HJ  XlV.tt 
mi^^&âplufieurs  Genrils-'honnDcs^  & autrés 
prçtcnduz  r’efq ririez, que  dés  long  temps  il  avoit 
non/èulcmcnç  vn  dem:  extrême  de  fc  ranger  en* 
quelque  païsjomcain  où  il  peut  librement , & ‘ ^ 
pwremerit  fer  vira  Dieu  félon  la  reformation  de 
K£vangile  :;:mais  aufli  qu’il  dcfîroit  y pte- 
parerliepi  tous,  ceux  qui  sy  voudroient  re-* 
tirer  .pour  iéviter  rIes;  pcrfecutions  : lequel 


Tfi\A 
« 

’ h 


de  RfâficCjpar  Edits  du  Roÿv&  pat  arrêts  de  la  . 

Çpuf  de  Parlement,  brulez  vifs:,  &.leurs-  biens  . v) 
çonfilqufez, L’Admirai, ayant  entehdu  cette  ré»: 
Iblution  en  parla  au  RoyHenry.JLlorsregnan^' 
auprès  duqucül  écoitbien.v^nUi'&  lui  difeou-i  1 

rut  de  la  confequeiice  dé  raJfârêj&icom  bien  cct  . , , j ^ 
la,  pourTQit.à  l’avenir  être  Vti&rîbià  France . lî 
Tillegagnonhoimme  entendu  len  beaucoup  de> 
chôles,etanten  c.ettè;  Violontc  ; encreprenoit'.lo 
ypyage.Le  Roy  Eacile  à pctfuad«jy;m^Bnîèht> 
en  ce  quiétoit  de  ft>P  fifrvic^accoitdar volontiers! 
ce  que  l’Admii'nUnipr.opolâ<deifitdcner  àV ille« 
gagnpndeux  beaux  navires  équippez  & foumiz' 
d'artillerié,&  dtkniaJIe  franco  piourfairé  &navi>»! 
gattoo..I?e  laquelle  j-’avais-omisled  particulati*' 
teïppur  n’en  avokîTçeu  recpBS/rcr  les;.mcmpi-, 

^Sjmars  fur  le  point  que  l’Impfifbeûr  achevoiü 
eejquieft  dela'FlptidCjVn  de  mes  amis  m’en  a; 

■ fenrniidebien^plés*l)équel8cnpe.tcpsrlà  ont' 
ct,é.envoyez,piarde!çade  la-  Ff.aote  AntarAiqne 
pafivndes  geM4.ud}t.fi,eur,de  ViUcgagnon.donn 
vgiçjlâ teneur*,  ' S ;:n‘f:r;:v-?.  jirr. .v  ’ -..d. 
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^ L’an  daSetgnear  mille  cinq  cens  cihAtaiieé^^'i 

tt  jRtj  cinq,  lé  douzième jiout  de  Iujllet,^Monuciir  dCJ 
fournit  ^tUcgaenoD  ayant  ipis  otdte,&  a^areillé  toor> 
itux  vuif-  cequ’ilTuifemblaicedreconsenabtà  à fiM^  enf?» 
feâux  dyet  j.j.çpfi|ç.^cconûrna<gné  dcpluKôuts^GeAttils-hottt’^] 

''  raes,manativners  &manmers,equippa  en  guet-*- : 

V'”rth  ««  ^ marehândife  deux  beau»  vaid^èaux , léquctst 

jjorilij/it/ileRoy  Hetwyiecondde  cejibtn  lui  aroit  faiv 
Aqutlo  t-ét  (^jivrQr,dnpoTt  chacun  de  deux  ccn&conneau^' 
d«Btv»7«'  muniî&  garnis  d’atxiUerie,wnrpotït  la  défcnl^ 
*''‘7‘^/“‘dodtt$vaiircaa»,â'uepouren  delaiffer  on  terr-eji 
tentrhn  boiirqmn  de  cent  conneaux, icquctp<)F^ 

g/ Orient,  teit  lés  vivrcs  , & autres  cHofes;ncc6uairei  tsè 
iuroefi,  tfi  telle  fedion.  Ces  chofes  alinfi  biéa  VrdonnéeSj^ 
Au[ler  ^^^.qon[xni2nda  cÿufin  fît  voile  ledk  jour  liir  les  trois^ 
aWrlwr  après  rüidiidela^ille du  Havre  dtGracCj^ 
dt  ^Occi^  aoqucl  lieu sétoicfxit  fon* embarcjucmenc.Pour'^ 
dtnt.  fors  la  mer  étoir-Belle,  afflorée  du  vent  North- 

eft,qoicftGc'ec  levant, Ieqoel  (>S' il  euft  duré^ 
étbit  prapfepour  nôtre  navigation , & d’icclu^ 

. ^ " cufliîons  gargné'Ia  terre  Occidencalt,  Mais  for 
J-  lendemain  & joürsfiiivatis  il  le  changea  au 

1 , oeft, auquel aoidnsdroitemtne  affaire  : & tellov 

’ . ment  nou^  tourmenta, quéfuttieséoiltraiiits;:e-: 

lâcher  i la  cote  d'Anglcterte  nommée  le  Blan^’ 
Le  quet^auqucl  lieu  mouillâmes  les  ancres , ayants: 
efpcrance- que:  la  fureur  de' • cet ui  vent  céf^* 
feroit, mais  ce  futpour  rien, car  il  nous  cofiVtetv 
, icelles  lever  en  là  plus  grande  diligence  qu*cto 
fçaurok  dire  ^ pour  relâcher.  & retourner  e»- 
France  au  lieu  de  Dieppe.  Avec  laquelle  toiir-' 
. menceilfurvintau  vailFcau  auquel  s*écoit*em-< 
barque  ledit  Seigneur  de  VilIcgagnon,vn  tel  la-^ 


■ x>t  XA,>f:ôVVEiV;è.F^R 

hwKci’oja  ,‘v  .\  .. 

drbftiSié  its  ï^tiàes  îê  nômÉte  <fé  huit  î bWf  ' ' ^ 

4 j;i..  q^awtçciis 


encore  ^QD  Hi»>e  on 
500.  héto» 


ôxüt  à nîî^ft  qûi  (oct  dVh  éofclPour  tontes  cei 
cîfeofes*  ncïuicnllram  rfansïçliàvrc  dé  vieppe« 

w rn/ jn  ji4>ï  ub/  . ' . rn?J , X y rrii?  v4aet4oo. 


ttois  * h^;;^iiees  d eau  , & Doz^aïUeaux  tuoient  * i«  hâw 
dèbx  bt^ff^é^^Mé'mie.Avecc^aily  avoit  Àa-t 
de  levée  pour  le  veiu  qui  Vetito)C>nnais  les  Piepft/*'“‘"'"*l’ 
poisfreipÀ  Fêtiï  couttimé  louâfile  fagnetc)  iç 

C . -J,A.  .’•  Ji  il  ;',5i  r.i  Z M*. 

ctouverenc  en  fl  grand  nomçire  poÿr  '.  haU^le9^i)ii^,^/^ 
«râtnarei  & càbtes,que  iibp^s  en  pâc^leui:,f««r4({«.  ' 

indyen  le  dix-ifeptienne  jour.^ 
le  venuëplufieùrs  de  hoa.  (jeâtdsrhoraives  £c  ' 
contentefent^-âvoir  ^‘a  R&ccpmprifraiip  ' t • ' ■ 
lé  pt  ovètbfé>Jlf  if*  wdiVcr^^^  '■■ 

fbldatsVÂiàiibuvriërs  &arnfaos  furent  degoutét  ',1  * " 
&ièreatexé’nt.Npusd.ei|[|ieut^  , -«'t 

ttoît  feÀàfneSjtantpdur  a^  fç,  .véne  bon,  * 


duquel  nouf-nouïmii?i« 
xàns  toujours  fort! “* '* ^ 

_ . ; • • ^‘»*l  ) . » 

haute  me 
refâclier^ , 

|ÇT«9WW  telïKSÿ^B^ri  ^ 

veille  notre  Dame  4phwu-A9ffl(t.£ntreicq^  ' 

chacun  s efforça  * pte^(^c^,p9ÿi(eapjc  raff^ 
ctiifTeméns  pour  r‘én poqt  1a  troi- 
lîérn e foîs.ea^r.  Apfjugl  J ojïf  uqus  apparut  la,  ,p^ar<irii^ 
-detncnçeftb.enignitedA9,i^t^ebp9Pieu:  car  il 

■ ' ' ■ '.”  ■ K**  • 
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ibitvne  chaleur  mérvéillejifeiàns  aucun  vêc.Âin  toufi* 

£ il  nous  côvinc  foutenir  leurs  coups.  Mais  auûi 
' den6cre  parcnouslescanonames  tant  qu’il  Y 
plufieurs  maüônsrôpues&briiéesiles  femmes^  ^ ^ *. 

enfans  fuyoiét  par  les  châps.Si  noz  barques  &ba 
Ceaux  eufséc  etc  hors  les  naviresâe  croi  que  nous 
, euflîonsfaitle  Brelll  en  cette  belle  lie.  Ilny  eut , 

I canontcrs  qui  fe  blellà  en  tirât  d’vn  • 

t , cardinatjdôcil  mourut  dix  jours  apres,  a la  hn  l'o  ; 

' vie  que  nous  nepouviôs  rien  pratiquer  là  que  des  ^ 
c6ups:&pourcenousnous  retirâmes  en  mer,ap>  ' 

( ’-vIJ  prochâs  la  côtedeBarbarie,quieftvne  partie  d’A  ■ . 

) 1^^.- mqùe.  Nôtre  vêt  fecod  nous  côtinua&pailamea-  • 

> . lariviere  de  Loyre  en  Barbarie,  le  Promontoire»  1 

. blanc,quic(HôuzleTropiquede  Cancer  r;  de  ^ 
vimmes  le  huitième  jour  dudit  mois  en  lâ  hau-'*”'^^  ^'1/ 
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ti 


■ { teur  du  Promontoire  d’i£thiopie,  où  nous  cô-^  f'P”'' 


- .niençames  à Icntit  la  chaleur.  De  l’ilc  qu’avions 
~Teconuë,ju(ques  audit  Promontoire,  il  y atrois>faü.«  bi4M.X 
cens lieuës.Cette  chaleur  extrême  caufavne  fié < 
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vrepeftilentieulèdanslevaUTeau  où  écoic.  ledit  F>/vrn  » 
Seigneur,pour  raifon  que  les  eaux  étoienc  puan-/'^*»i«^/« 


•ÏV 


tes  & tant  infeâtes  que  c*ctoitprcié',  & les  gens  ? 

1_.  . î * I»  f ittfêm 


. dudic  navire  ne  (êpouvoient  garder  d’en  boire# 
Cecte  fièvre  fut  tant  çoncagieiife  & pernicieufe, . 
que  de  cent  perfonnes  elle  n'en  épargna  que  dix»  ^ 
quinc.fuffenc  maladcs:&  desnonante  quiàoiêc  ^ 

^ 'nialades»cinq.moururct,quié^^  picoya-^.r' 

) ble  &pleine  de  pleurs.  Ledit  feigneur  deVilIcga-^ 

tt'  »io  fut  catnunt foi  rctirerdîslcVic’ Admirai, oîu 
um'avditfaitembarquetjdaslequelnous  édost 
I ^|i;^lÿto*dilpos&fraiz,bicfafchéstoutefoiîderaccidétr» 

; quiétoitdasnôtre'copagnôwCe  prdmôtoire  eft^  . 
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^atorïc  aegrez  prés  de  U Zone  torride  : & eft  \ ^ ,ÿ 

loir*  d’£‘  lâterrehabitéèdesMçres.Lanous  fjiilIitnotte'iîv  , 
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imr<  laxeric  HrtL>»lvy T- _ 

iWof»*.  bon  vent,&  fumes  perlêcutez  ux  jours  ent<crs 

ToortiB*»*  bonaffei  & calmes,  & les  foirs  for  le  Soleil  j 

tnJux&  couchai,  des  tourbillons  & vents  les  plus  irope-  . 

Mtifuan-  tueux  &furicuXijomts  avec  pluie:  tant  puantCi 

queceux  qui  étoient  mouillez  de  ladite  pluie,  ^ 

foudhiflétQWW  cpuvcrs  de  gtoffes.puftulcs  de 

ces  vents  tant  • furieux.  N ous  n •ofioos  partir,que 
1 . ' Pimcfuft*  toute- 
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tes. 
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Fuftfrjt.  bien 
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Dicnp»u,uv,.-s.»— ^ du  Papefurt:  toute- 
fois le  Scigncuino«s..fecourut:  car  il  nous  en- 
voya lé  vent  Suroeft,  contraire  ncantmoins,  ; : ’ 
maisnous  étions  trop  Occidcntaux.Ce  veht fut  ,, 

toujours  £raiz,quinou$r6ccçamervcillcuieniec- ■ 

^ ' l’çfprit&lecorpR,&d%eluinouscotoyamesla.r- 

l4Çii»»««.,Gmnfie,appriQchaos.peuàpeudc.la  Zone  Tor-,,- 

; U.  . laquelle  trouvâmes  tellcmcnt  tempercer;  . 

' ‘ ^Aécmitel’opiniônde$Ancien«).qae celui  qui  ^ r.: 

■ 7rXStoitvétunLoit  bcfoindfcfedfipouUlerpourU  r,:^ 
il*iiJ«.«s.  chaleur.Nouspaframes  ledit  centre  du  monde 

-U  - -r..  c 1 f •/ I/ic  lami*  Thomas  J 


4 r 


/ desAttesens,  cnaieur.iN  uu>  

‘ : Xfs  >^w  /v  lecüxi6iîe  OdQbre prés  les  ik  laint  Thomas; 

nrnrhainesde 
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,«.vieüixieïiic  , 

'■  Tfco*4i  „ jjoi(fouzPEqoinoâial,prochaines  de 

, ^ere  de  Manicongo-Combicn  que  ce  chemir^r,-' 
ÜielioUs  éiOit  propre,  fi  eft-cç  quil  convenoit  .• 
fairecetteroute.,li,obcifians;au  vent  qui  nous  r 
étoit  contraire;:  & tellement  y ebeïtncs  xjue  , 
pouïtrois  cens  lieues  qu  avions  feuleinent  a^- 

faiiÇ'dedrûkxhenritti.nous  envfimcsimillc  ou. 
quatorze  cens. Voire  que  fi  nousçufltons  voulu 
aller  auPromoritoitedeBonncefçerance,qui  efV.; 
tréteïèp!tdegrez.dcçâla  ligne  en  l'IndcOlUtalc; 
nous  y euiffiô  s pin  tôt  j ete  qu  àu  Prefil.  Cinq  de^î 
'gtez  N orâh  duifct  Equateur, & cinq  degrez  Sur*t> 

1 *i  «'  y î.  * 
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DE  LA  NoVVELLE-Fr  AkCE.  i49LtV.II. 
Gcft  du  itiémc  Equateur,nous  trouvamesfrgrad  LeProww»- 
nombrc  depoiffons&dcdiverfès  efpcces , que 
quelquefois  noos  jpcnfions  être  alléchez  furie- 
ditspoilÇons.Leselpcccs  font  Mar/buïus,  Pau- 
phins,Baleines,Stadins,  Dorades , Albacorins, 
Pclarnides,&  le  |)oiiron  v olant,quc  nous^  YoyÔs  Uns  en  Casr 
voler  en  troupe  commet  les  étouruaux  en  notre  tome  «io«r- 
païs.Lâ  nous  faillirent  nos  eaux,  /auf  celle  des»w»x. 
ruUTeauXjIaquellc  écoit  tant  puante  & inlcftc, 

- quenulleinfedlion  n’eft  ày  comparer.  Quarwl 
nous  en  beuvions  il  nous  falloir  boucher  les  Ueuéi  dm  * 
ïcüXj&étoupcr  lenez.Etans  en  ces  grandes  per-  Breju.  J 
plcxités  & préque  hors  d’efpoir  de  venir  au  Brc- 
iîl,pourlelong  chemin  qui  nous  reftoit  , qui 
ctoicdc  neufcens  d mille  lieues  , le  Seigneur 
Dieu  nous  envoya  le  vent  au  Suroüeft  , 4<^nc 
nous  convint  mettre  la  prorc  à l’Oueft, qui  étoic 
'lelieuoùnousavionsaffaire.Ettantfumespor- 
: tez  de  ce  bon  vent, quvn  Dimanche  matin  vin- , 

; tiéme  Ocîbobre  eûmes  conoiflance  d^vne  belle 
^ ile,appelléc  dàtis  la  Charte  marine , 1*  Aicenfion. 

Nous  fumes  tous  réjouis  de  la  voir  , car  clic 
Sflous  montroit  bù  nous  cftiôns,&  quellediftan- 
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cey  pouvoiravoit  jufqucs  à laterre'dcrAmcri- 
que.Elie  çft  elevée de  huit  degrez  &demi,N ous 
îi’en*  peumes  approcher  plus'prés  que  dvn# 
grande  lieue. C’eft  vnc  chofe  merveilîeuft  que 
devoir  cette îleetant  loin  de  la  terre  ferme  de 
cinq  cens  licués.Nouspourfiiivimes  nôtre  che- 
min aveeVn  verit  fccond,&  fimes  taht  par  jour 
& par  nuit  que  le  j. jour  deNouembre,  vn  Di  - 
. > manche  matin,ftàus eûmes  conoiflance  de Fln- 

monde  , dïpc 
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I*Aw«W-  Amérique, du  nom  dccelui  qui  la  découvrit  l’an,  ÿ? 
que  Jfieu-  faille  quatre  céns  nonançc  trois.  Il  ne  faut  de-  .> 
mander  fi  nous  eûmes  grande  joye,  & fi  chacun  . *; 
rendoit  grâces  au  Seigneur , veu  la  pauvreté , Sc  v-  ' 
tutim!  Iclong-tcmps  qu’il  y avoir  quenous  etionspar- 

Amvie  t»  tis.  Ce  lieu  que  nous  decouvrimeseft  par  vint 
icelU.  degrez,appellé  des  Sauvages  P4r4r^f,Il  eft  habi- 

tédcsPortugaisj&d’vnenationqui  ont  guet'- 
remortelle  avec  ceux  auquels  nous  avôs  allian- , 


y. 


iitrarhiu 


ce.Dçce  lieu  nous  avons  encore  crois  degrez 

li  val< 


- n 


• f 


juiquesau  Tropique  de  Capricorne,  qui  vaTenc 
frétante  lieues. Nous  arrivâmes  Iç  dixiéme  de 
Novembre  en  la  riviere  de  Gaaaltaré.  Elle  eft 
droitementfouz  le.TropiquedeCapricorne.Là 
nous  mimes  pied  en  terrç, chantons  louanges  & 
aétion  de  grâces  au  Seigneur.  Nous  y trouva-  Vî- 
mes de  cinq  à fix  cens  Sauvages  tout  nuds , avec  . 
leurs  arcs  & flcchcs,nous  fignifians  en  lehrslan- 
- gages  que  nous  étionsjles  bien  Venuz , no  us  of- 
frons de  leurs  biens,  & faifans  les  feuz  de  joye  ' 

' de  ce  que  nous  étioijs  venuz  pour  les  défendre 
: . contre  les  Portugal  , &autres  lebrs  ennemis  ' • 
mortels  & capitaux.  Le  lieu  eft  naturellement 
beau  & facile  à garder, à raifon  que  l’entrée  en  . 
eft  étroite , clofe  des  dpux  cotez  de  deux  hauts  . 
monts.  Au  milieu  de  ladite  entrce(qui  eftipoffi-. 
blcjde  demie  licuë  de  large)y  a yn  e roche  Ion- 
" ; güedccentpicds,èdargcdefi)ixanté,furlaquel- 
des  ft  Monficur  de  Villegagnon  a foit  vn  Fortdc  y: 
rranfoisM  bois,y  metunt  vne  partie  de  Ibn  artillerie,  pour  ' 
empêcher  que  les  ennemis  ne  viennent  les  cu"?  . 
KSuaaiara.  dommagcr.Ccttcrivictceft  tautfpacieulè,  quc  - 
^ toutes  les  navires  du  monde  y feroienç  l'eure- 
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nient.£lle  eft  {èmce  de  préaux  & îles  forcbelles, 

• lé:  garnie  de  bois  toujours  verds:à  Tvne  décjueUes  BtU  •««. 

(ét;mtàlaporceedacanondn4ieuqu’ila'forci-»j^  »'*f- 
t éirr  fié  ) . il  a f»is  le  r efte  de  fo»  artillerie  & fQDs  res 


genSyCraignant  que  s’il  le  futtnis  en  terrq  ferme. 


Jÿ:î 


les  Sauvages  ne  nous  eullènclaccagez  pout  a- 
' voir  là  marchandife. 


. Voila  le  difcours  du  premier  voyage  fait  en 

i ''  la  terre  du  Brefilioù  je  reconoisvngcâd  defaut, 

r • !•  J ir’Il'  T ^ * 
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(bit  au  Chevalier  de  Villcgagn(àï,ibit  en  ceux 

qui  l'avoient  envoyé.  Càr  que  fçrc  de  prenldre 

A...  i'^-i Il i -i j_  * ...if 


tant  de  peine  pour  aller  à Vn||tf  ne  de  conqué^- 
te,n  ce  n’éft  pour  la  pollèdex^tierement  ^ 


' ». 


pour  la  podèder  il  faut  fé' camper  en  la  terre  ter>  ■ 

me  & la  bien  culdvencar  en  vain  habitéta-dij 

....  * - * . . _ ^ \ 
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en  vn  païs-^  n*y  a deqüôy  vivre.  Que  u on  rt’eft 
afièz  fort  pour  s'en  faire  à -CroirtV  & commati^; 


deraux  péüples  qui  oçcopehtie  paï$,x:*eft' fpfie' 
d’ en  trcprendr e & s' cxpolef  à tant  dedangers.  U 

mm  ^ ^ ITam  .J  A W Àm  m If  Aaa'  ^1% 


y aaiTezde^prironspar'cout  laps  en  aller;  dicif- 
cherfilom.  4, 

. Q^nt  à ce  qûi  eft  des  mœurséccbutamés'ddj' 
Bcel  ^ens,dcdu  rapport  de  la  cerre,nous  reôïi^^' 
ferons  au  dernier  livre  tant'cè'qüe  l’âutheiiriàtt'- 
Mcmoire  fus-écritcna  dît,quc;ce  qac;d^ütrejt* 

nous en'ohtlaHle.  * - - *••4 
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de  l’vn  dei  névntKtnlfAHte  i Expedititn  de$ 

'^  <:GkfitV0itp»utemiùjttnmErefUCinJttréüen  .’rtW^  v. 

"■-yjltnxVfllegAfrdentjhctuverH^^^^  rfé  , 

,'^i^véljUti~VBsr1>ef(riprlin  'du  lipt  Wr4(/«  dtf--  '■ 


-a  fr4a{eiti^élUemoiÛeJ’eft*üade  ee»ei/0i/r. 
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,>  ^“e;Ie  fifuc-^e  VjUc^agnpiy 

59f#p?^gé(esvailfea^3t,,ilpepJ(i 

y;?  ep  J^apçe  , ÿq  ;:; 

qUf^P&gaapt donnéiav^saul^^y,  ; >' 

ï 'jl  ap::9ï  i i 4s  ■''.  ■ ^ 

w de  bqn,q,uj,.<vçdflîroiti  4 

Pfineur  de:Diçu,au  -If  tv^çç.dp  ^ Aêu  <9»=  , ^ 


^^}rf^":r:T^A7"7^nxr’7'^.T™*’‘--Tr?a*î&^r”?'  'A  * 

que  ceux  qui  etoient  anciennement  rpjçgvftés  çt^  ^ 


W|Vnr(«i?^ 


glilc  de  Gcnevc&aùx  MuiiftrMd.«diÿ¥J*  , 
requérant  de  1 aider  autant  qu'il  leur  leroit  pof-  - ^ 
fible  à ||^vîpcenient  de  fon  deflein,&  à tette  fin  ^ 
, qu'on  hii  envoyÿ jJc>:M«iift«s  & autres  per ^ T 

fonnesbieniuftfÿtWtnla  Rélîgioh  Chrétien- 
ne  pour  endoéli^^çliM  Sauya^s,  ÿc  les  attirer  . 
jllaConoiflàncedelçur-fâlut.  ' 

X»ÇS  lettres  reçeuct  ^ bue?  , Içs  Geuevo.ia 
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ûB  tA  No wæ^ûe-France.'  -ifjLiv.II,' 
idefireux.  de  ' l'aftij^iiüca’tiiDn  He  Religion  Rtjtuiffa»^ 
,1^  ('.côairae»chaicmji'mturdlcmtent  eft  porté!  ce  " 
i,i|  , <]ui  eft  de  fi'  fcdlè  )•  ipendit ertt  iblériiiçllement  ^***^*‘ 
jlÿ'  grâces  à;  Diçu  dç>  ce  qà’ilz  vïvyoient  le  «tiemin 
j|.V  ^rcpâté  pour  établir  par-delà‘4é«ir'd6étrifle,  & 

" iaire.cekiire  la  luthidre’de  l'Bvan^le  paj^i  cki 
pi^éDpkïbarbaresdàns  DijCU,  ^njldy  jlws  teli-  - 

gion.j  Ledit  (leur- Adt^iral  fbllidta 'pat  lettres 
Philippe  de^rgUilbsrây'dit'le  fieutdaToncroh 
r’oiitÇ'etvla  tertede  Cb'atilloh  fùrLpitt(- lequel 
! v avoir  quitté  ^'tnaifon ‘pour  alierdémeurèr  an-  ' 

' " préside  Geneve);d’entreprendreîe  voyage  pour  , - 

coqd uiire  ceux  qXd^  >5bdroient  a'düétniher  au 
Brefil  vers  ViHegà^On;  ‘ L’Églife  de  Genève 
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scclc  le^fomr  dtfà  femme 

& de  ^hfâns'à  r'c  jeîrfrcprifê , pdtitlaqucUe 

ilâ^cèpr^eô^dohtîl’^oiïirequî^  V 
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I ' ^^ttôuvcscâpables'dé'^pbtiy^àiçihibrrflrc'cds.p^ 

I pics  en  la  Religidiî Ghrétitehéi  Ônliü  fournit  ^ 

( àuffi'da|tîlànâ'&^crtîvri^^  fdon  qtitf'VlUçga-  • 
gtton  atbit’nnàndéi’ léquels; fàh$  Mprèhèn<ler la  i 
I dûtefa^ndc'vivceqütlci^ré'çofçprophleccnée  '' 

; pà5f*4à  par  lés  leéiFës-tludit  Vilje^aghbft  '(  car  il 

. , nyavbVtnipàinnivih;malsaulieutS?ajHilfJ^^  n »/,/. 

,fe  lott  vwç  dc  cctiametaw  faite  d-vnç^  raçiné  vUauBn~ 
blàftciy  de  laqùcH'e'vfcht'Fes  Brefifj  èhs.xommc  /i.  ' 

^ lera  (litéif  cethçnc^  cHattw)  dc’gaÿçté  dê’coeur  . ' , ’ 

? , luivire/rdçdit  ficùf  dû  fiontciinombfrede  qua-e' 

//  pÿfcftÿ  fah»  Içs  niahodvnérsi 
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I j4  HisToia  B 

, ^ > hcndans  la  façon  dç  vivre  de  delà  aimoiec  mieux 

flairer  Todeur  des euifines  Françoifes,ou.dc  Gc- 
- ^ neve  » que  le  boucan  dufirefil  : & cohoicre  çc 

païs  p^r  théorique  plutôt  que.par  pratique. 
Mais  avant  que  les  kiucr  mettre  en  chemin  jnt 
eft  bçipin  ,de  dire  ce  quiie  faifoit  en  la  France 
Antar^que  du  BreW  patmila  troupe  que  Vil*** 
legagnon  y avoit  menées  Ce  que  iç  feray  liii- 
^ vanc  le  mémoire  dvneièçonde  lettre  envoyé© 
\ en  France,  au  mois  de  May , ï’an  mil  cinq  cens 
, A cinquante  fix,conccu*c  en  ces  mots:  , . 

Me&ftcrcs^  mcillcursamis,&c.  Deux  jours 
apres  le  pajrtçmcnt  des  navires  ( qui.  fut  le  qua- 
‘ - torzicmeioux  de  Février  mil  cinq  eps  einquaiap 
- . tc-llx)  nous  dccpuvximesvneconiuration  faite 
.J  par  tous  les  artiians&  manouvriers  qu’avions 
tQntte  VU-  çtoicnt  au  nombre  d vne  trentaine; 

Uga^io».  contre  monfieur  de  Villegagnon,  & tous  nous 
autres  qui  étions  avec  lui , don t n’y  en  avoit  que 
huit  de  defenfe.  Nous  avons  fccu  que  ce  avoir 
< été  conduit  par  vn  Truchement , lequel  zyoit 
été  donné  audit  Seigneur  par  vn  Gentil-honx-  - 
xne  N ormand , qui  avoit  accompagné  ledit  S ei* 
gneurjufques  en  ce  lieu.  Ce  Truchement  étoit 
TaUlardîfe  marié  avçcvncfcmraiç  Sauvagc,  laquelle  il  .pc 
avec  Us  youloitni  iailTer , ni  la  cemt:^  > ^emme^  Or 

femmtt  Içdit  .icigucur  dç  Villcgaghon  , en  Ion  com-r 
Séuivages,  menççraent  régla  là  mailqn  en  homme  de  bien, 

' & craignant  Dieu  : defend^^que  nul  hpmnie 

. n'eut  anaiteàcesçhientref^auYageSj  fîl’ipinne 
' les  prenoic  pour  femmes  y fur  peine  la 
. ’ niort.CeTruchemcnravokyecu(coini^etous 

. les  autres  vivenc  ) en  k plus , grandie  aboini^ 


- t 


- DE  LA  Nowelie-France.  ijj Liv.  |I. 
nation  & vie  Epicurienne  qu’il  eft  poinble4e 
raconter  : iâns  Dieu,  fans  Fo7,ne Loyj^ei^  . ' 

Eace.de  lêpc  ans.  Pourtant  lui  faifoit  tnai  de 
lifler  fi  putain , & vie  fuperieure , pour  vivre 
, en  homme  de  bien,  & en  compagnie  deChré> 
tiens.  Premièrement  il  propolâ  d’empoilbn.- 
"ner  monheur  de  Villegagnon  , âc  nous  aulïï: 
mais  vn  de  fes  compagnons  l’en  détotirna.  • — 

" Puis  s’addrellà  à ceux  des  ardlâns  & manou-  ~ ' 
vriers  , léquels  il  conoilToit  vivre  en  regret, 
en  grand  travail , 6c  à peu  de  nourriture.  Car  o»  ndvtü 
par  ce  que  l’on  n’avoit  apporte  vivres  de  Fran- 
ce  , pour  vivre  en  terré  , il  convint  du  pre-  “ 

; inier  jour  laülèr  le  cidre  , & au  lieu  boire  de 
.l'eau  creu'é.  Et-pour  lebifcuit  s’accommoder 
à vne  certaine  farine  du  pais  faiâe  de  racines  R<u'mts  Ht 
-d’arbres  , qui  ont  la  fueille  comn>e  le  PdCtnU  »»  f"» 
croit  plus  haut  en  hauteur  qu’vn  hom-^'"'* 
me.  E^quclle  h^udaine  & repentine  mutation 
fut  trouvée  étrange,  mémenaent  des  ardlâns, 

- qui  u’étoient  venus  que  pour  la  lucrative  & 
pardeuHér.  loint  les  eaâx  difficiles , les 
ieux  âpres  & déferts  , 6c  labeur  ' incroyable'^  • 
qu’on  leur  donnpit,  pour  la  necelïïté  de  fè 
loger  où  nous  étions  : parquoyvî|ifément  les 
feduit,  leur  pfopolant  la  grande  liberté  qu’ils 
âuroient , & les  ricKelIès  aulfipar  apres,  dé> 
quelles  ils  en  dnnneroient  aux  Sauvages  en 
abandon,  pour  vivre  à leur  delîr.  Volonders 
s’accordèrent  ces  pauvres  gens , & à la  chaude 
voulurentmettrelefeuauxpoudres,qulavoient  , .'v  'V 
été  miles  en  vncellierfaiclegerement  fur  lequel  v. 
qpqs  çonchios  tous:maisaucâns  ne  le  trouveréc  ' 
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pas  bon,  parce  que  (ouce  la  marcharidife  ,'mctN- 
t>l#  & joyaux  que  n'o'üS'avions  eulTent  été  per- 
dus, & n’y  enflent  rien  gàigné.  Hz  conclurcr^ 
donc  entrVeux  de  nous  \'çnit  ftccager , & cou- 
per kgorge  datant  qne;nons  ferions  en'notrc  3 
p'temicr  fomme.  Toutefois  fls  y trouvétenc  vnc 
difHcuItéfpour trois  Eco flôis  qu'avoit  ledit, ici- 
giieur  pour  ià' garde  , léquels  pareHlemerit  il» 
s’efforcèrent  de  iêduire.  Mais  eux,  apres  avoir 
conaieurtriauriis  vouloir,' &'  la  chofe  être  cer- 
taine, m'dri  vindreni!  avertir’*  & decelercnt  tout 
Conj^irdiii  le  fait.  ' Ce  qu’à  l’heure  nié'tne  je  declaray  audit 
^ctHvirte.  fçigneur , & à mes  compagnons , pour  y remé- 
dier.  Nous  y remédiâmes  foùdairiement,  en 
iv  ‘prenant  quaçre  des  principaux,  qui  furent  mis  à 
' • la  chainc  de  aux  fers  devant  tous  ; l’autlieiirn’y 
- étoit  pas.  Le  lendemain',  IVft  de  ceux  quif  toit 
' > v ■ aux  fers  leièntah.t  conveincu , fe  traina  prés  de 
Féau,  ôcfe  rioya  miferablement  ; vn  autre-fat 
étranglé.  Les  .autres  fervent,  ores  comme  ef-,' 
clavés  : le  refte  vît  fans  murmure  > travaillant 
beaucoup  plus'  diligemment  qu’auparavant* 
L’autheur  truchement  (‘  par- ce  qu’il  n’y  étpit 
pas  ) fu^âverti  que  fôn  âffafrè  àvoit  été  décou- 
verte. Il  n’eft  retourné  depuis  à nous,  & fc  tient 
nfrintehàhÉ  avec  lesSauvàgesVTiyaqt  débauché  ,| 
' mthmeis  tousIeSâùriésTtuchementsdeladiteterrc,qui  | 
^ uvoltti,  ftnt  au  nombre  de  vint  bu  vint-cinq  : Icquels  j 
font  &*‘Æfènt  tout  du  pis  qu’ilz  peuvent;  pour  ^ 
nous  étoniier,5c  nous  raire  retirer  en  France.  Et 
* par- ce  qu’il  eft  avenu  que  les  Sauvages  ont  été 

,'  pctfecutésd’vneficvrepeftüenticufedepuis  que 
nousibnimesenterre,  dontileri  eft  mort  plus 
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D*  lA  Now*  1 1 Er  Fa.ANCI^  157  L IV.  If. 
huit  cens  : üz-leur  ont  perfùadé  que  c’étoic 
Monfiçurde  VillegagnonquilÆiairoitmouni:  '' 

parquoy  ilz  conçoiyenc  vne  opinion  contre 
nous  en*ceUe;iôcte  qu’ilz  nous  voudroiencfaire 
la  guecre,lÎ4i6us  étions  en  terre  continente:mais  Dtfirhtitn 
le  lieu  où  nous  ibmmesW  retient^  Ce  lieu  eft  dtule- 
vneileteede  lùccenspasde  long,rTjSt-de  cent  de.  "><«*’< 
large , énvironnéede  tous  côtez’de  la  mer,  large 
&longd’vnc6té  & d’autre  de  la -portée  d’ vne 
tfr  ' coulevrme,  quieftcaule  qu’eux  n’y  peuvent  ap. 
x pcochec  , quand  leur  ftenelîe  lesprent.  Le  lieu 
eft  fort  naturellement)  & par  art  nous  l’avons 
flanqué  & remparé,  teUemeiii;  qpe  quand  ilz 
nous  viennent  voir  dans -leurs  auges  de  Cifitmi, 

ilz  tremblent  de  crainte.  Ilcft  vray-qu’ilya  vnc  , < 

incommodité'  d'eau  douce  > m'ais  nous  y failôns 
vueciterne,  nui.  pourra  garder  6r  contenir  de' 
reau,  au  nomWe  que  nous  fommes } pour  fix 
mois.  Nous  avons,  c(u  depuis  perdu-vn  grand''*"””*"*'* 
bateau  Sc  vue-barque-^  contre  les  ,rqches  ^ qui  ' 
nous  pne  fait  grande  fiâtes  poun«çè  que  nous  ne- 
fçaurions  recouvrerni  eaUjui  bois  jnltiyjteSiquif 
pat  bateaux.  A'Vec.cejVn  maitre'cbatpencierdq 
dont  autres  manouvriers  {è  fontrafle^  rendre.  ' 

aux  Sauvages  , pour  vivre  plus  à leur -liberté.^ 
Nonobflant  Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  relîflec 
conftamment  à toutes  ces  entreprifes , ne  nous 
deiHans  de-là  milèriccu.d^  l^équelles  choies  il 
nous  a voulu  envoyè^'popr  tn entrer  que  là  pa- 
'tofcprend;difEcilemeiTbtaeîne  en vn  lieu,  afin 
que  la  gloire  lui  en  loie  rapportée  : mais  aulfi 
quand  elle  efl  enracinée  elle  dure  à jamais.  Ces 
troubles  m’ont «mpeché,  que  ic  n’ay  peu  reco- 
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noiti^é  lëpaïs,  s'ilyavoit  mineraluC)  oü  autres 
chofes  fingulietes  : qui  Cet  a pour  vue  autre 
L’on  nous  menace  fort  que  les  Portugais  nous 
viendront  alSeger,  mais  la  bonté  divine  nous  en 
gardera.  levons  fupptie  tous  deux  de  m’écrire 
amplement  de  vos  liouvelles  i &c.  De  la  rivière 
de  &<f»4^4r4  au  païsdu  Brelil  enla  France  An* 
carâiqûe  -,  fouz  le  T ropiquè  de  Capricorne  , ce 
▼int- cinquième  jour  de  May  , mille  cinq  cens 
cin  quante-lîx.  V 6tre  bon  artiy  N . B. 
r.nïfnimf  ' revenir  aux  termes  de  ceque  nous 

deGtnev*  àvions  commencé  à dire  touchant  le  voyage  du 

Udixitmt  lieurduPont»  les  volontaires  qui  iè  rangèrent 
Stftmbtt  de  là  troupe  partirent  de  Geneve  le  dixiéme  de 
Septcmbremillécinqcenscinquante-lîx,&al* 
, ; lérent  trouver  ledit  ueuc  Admirai  en  là  mailbn 

de  Chatillon  fur  Loin , où  il  les  encouragea  à 
pourfuivre  leqr  entreprife^avec  promefle  de  les 
allîller  pour  le  fait  de  la  marine.  Delàilzvin- 

drentà  Paris,  où  duranevn  mois  qu’ils  y fejour- 
' _ i . nerent , plufieurs  Gentils 'hommes  & autres 
avertis  de  leur  voyage  fe  joignirent  auec  eux. 
Puis  s'en  allèrent  à Honfleur , où  ils  attendiren  t 
( *!T**^**  navires  fuBènt  prêts  & appareillez 

i.  -^  > pour  faire  voiles. 
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.^y’i.’yf.tadtnt d‘ une  vague  de  mtr  iDifcntrs dit 
.^s J^-Can^rit  i fait  fort  bat  ; Ptijpmi r 

. vêlant;^  O"  autres:  frit  en  mer  ; Tirtués  mtrveiU 


A K » i s que  les  Genevois  . ^ 
(dlipofoi^  les  choies  comme 
nous;  avons  die , Icî  fieur  de 
Büis'Ie-GÔtc  nevœu  du  fieur 
de  Villegagnon  preparoit  les 
vailTeaux  à Honneur , léquels 
il* fit  ;cquipper  en  guerre  au 


qu’ilzfurenc  deyiyrcs&  autres  cho&sneceilîit- 
res  , les  ancres  furent  levées,  & fc  mirent  en-^**.”*^*^  * 
mtr  le  dix-  neufiénre  N oyem  bre.  L edit  fiëur  de  ‘ 

Bois-Ie-Comte  éleu  Vice- Admirai  de  cette  flot-  t9.iiovm. 
rcavoit  qV^erç-  vintsperflmnes  tant  Ibldatsque  tr* 
ipatelp|$  dans  Ion  vailleau:  dans  le-fècond'y  en ' 
avpit  fix  -vints  : dans  le  çcoifieméil  y avoir  envi-  •'  / 
ton  quatre-vints^dix  perfonnes  » compris  fix  ' 
jeunes  garçons  qu’on  y menoit.  pour  appreh-  •'  ' 
drc^lc  langage  du  païs  ; Sc  cinq  jeunes  nUes  & 
vnefemme  pour  les  gouverner  ,•  afin  de  com- 
mencer à faire  multiplier  }a  race  des  Ftançou 
par-dela.  , , . .iai  t - . * 

/ Au  partir  les  cahonades  ne  manqiuÿeht^m  ' 
l’efclat  des  troihpettes,.niie.lon  dçs.  tambours  & : 


nombre  de  trois,  rux dépens  du Roy^  Fournilz 


fifresjfclô  la  cp^tume  (iei  .navires  (jk.’guerfè  q«i 
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vont  eil  Voyage.  Au  bouc  de  quelques  jours,  ik 
^ ^ arrivèrent  de  bon  vent  aux  îles  Fortunées , dit^ 

Canaries»  où  queiques-iUatcloûs  peûfércfin  t met-^ 

^ butiner  quelque  choFe» 

hn  155^.  mais  ilz  furehe  repoulicz  parlcstte^agnôis  qui 
les  avoient  appcrccuz  de  loin.  Le  leziértiè  Dfe- 
- cembre  ilz  furent  prisd’vne  forte  tempête  qqi 
mità  fonds  vue  barqùeatwcbéèàvn  navire  , en  * 
. . laquelle  y avoiedeux  matelots  pour  la  garde  d’i-^ 

' ’ cçUe»qdipen(erenc  boir^itôusl&urs  arnii^o^ 

vhc  dernicre  fois.  U : e(fc  bien  diftcile . eri  t§ 

aoeidenede  làuvervn  homme  parmi  les^^brtci 


vaguesiderla^mer.  N eàntmôins  après  dieatiqpifli 
de  peine  il^  furet  lauvés  avec  les  ceSrda^i^^qu^qp. 


leur  jetta^  En  cette  tempête  arriva 
fort  remarquable  ; & que  )é  mettraÿ  volontiers 
,,  ^ ici  ( quoy  queye  ne*  me’ vueîlfe  arrêter,  à'cô^ 

les  pardcimùritèz  quV  ecfft^îtande  Lety  auf’ 
theuT' » de  Fbiftôire  de  cîe- voyage.  ^ .quc* 


r»  ■■ 


i-vaylag^c,  ) v^  eit  .qnc* 
ô^MW-cointne'Je'caïfinicr  eüftriis  vn  imtiw  defialleïv 

f • J * * t“ 


■’Al 


I Y" 


r.i.pdans  vmcuvibfdu krdpoUflê repas»  vnfcoùp dé' 

, t,::  4 mer fauthhuinqïecue^^^^  poi*  dn  na* 

' vifeyftempôrtapluscfeJàiongueurcivhejiicquc 
I hors  lie  bord  (c*eft  à dire  hors  le  navire)  Ôcvnt' 
autre  vagoevçnanc à roppolîtc»  fans  renvérret 
ledit  cuyier»  de  grand  irôidébr  tdirejetta  au  ihénie^ 

^ lieu  dom il  étôitpaity»  avec  cè  qui  étoiedeefarisi 
Leméme  aüthcur  rapporte  à propos  vn  Wérîi-'  1 
r^fir#  liv,  de  <Valere  le  Crarid’  qpè  j^ày  dés  y à long' 

îi  € àpf%,  l'ernnsadinirr  • fi^vnir  A* 
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temps  admire  : fçavoir  d’vn  matelot  qui’Vùidanc 
1 eau  de  lab^flè  partie  dVn  nauire  { auec  la  pom- 
pe, combe  il  tàutprefiimer)  fSPjctté  en  mer 
par  vn:^ccü]^  Vàgue , « Wèohcinéht  rê-- 

poul£é 
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. èt  tA  NovritiÉ-FRÀNCÈ.  iffiLtv.îf* 
ii"  pduâe  dedans  par  Ÿnéaurte  vague  contrairs^  7. t 
j»  * Le  dix-hui^me  dudit  rtidis  de  DQcetnbr6'//M  Co»4> 

» lioa  Français  découvrilrent  la  grand’ Canaric^  *^'’/’""’- 

d ainfi  appelfa^ e ( j t Croy  ) à Caufe  des  Cannes  de-  v. 

qi  AKCte  qu'cile  produit  en  abondante  i'^do  nôn  ’ '• 

^ pour- ce  <]a'eUe  produit  grande  quantité  àx  ‘fo./iint  ' 

, chier^ , ain(î  que  difentPline  êc  Solin,  A ietti'Mv.6.€.  j *(  ' 
,a  ileeftvoilîné  celle  qui  eft' aujourd'hui  appol'S^^* 

!ift  lée  7‘««e»jf4dc  laijucÙe  nous  àvont  parlé  CiideC-”'*  K"’’*  , 

«i , fus.  Etpuisque  nous  fommesibrlc  ptopoS  des  , 

ir  ilesCaniuies^ilrt'yapointdangerdehoosyar-  *”'^*"*^ 
n«»  .rétervn  petit,  méinementveu  que  la  poflèifion 

q 7 qü’en  ont  âiUjeHrd’hui  les  Hefpagnols  j ’ih  la 
I® . ' doivent  aut  François.  Elles,  font  fepren  nom*^ 
à bré  diftantes  de  quarante,  dr cinquante  lieues 

10  ! les  vses  des  autres-,  appellées  par  les  Anciens  , 

St  d’vn  mot  general  Fortunées^  à caufe  de  leur 

» b<auté,&  pour  la  température  de  Pair, n’y  ayant  f 

jï  jSiuaîs  ni  dé  f!ceid;fti  de- éhaud  eteellîî,  dont  ne  ‘ r.  i .':, 

it  Aues’étohn'êf  lî  pWleurs  dès  dnt'pris  pour  les  • ' ' 

11  HefperîdéS  ,'  déquelles  lés  Ikiëtes  ônt  chanté  ' 

B-  tant  de  fabksV  I^Cts  fept  Üyén  avoitrCi^dfc- 

J»  . Vant'qdâttcGhréficnnes,  àfeavoirLauzarefee,  fiM.  ” * 
in  FnttéveAtméj  h Gpinerc,  érl’ile- de  Fer.'!  Lfcs 
in  trois  autres  «Croient  . péilpliès  d’ldolatresj  qui 

m font  appèllées  la  grand’  Can»ie,Teneri£é,éif  la 

it  Palme,  mais  aüjoutd’huij’enterû  qu’elles  font 
<t  toutes  Chrétiennes.  Ces  peuples  auânt  le  ChVif 

JJ  ftianifme  étoicnt  barbares  i toujours  en  go crtç* 

SS  &fctudienîi*Vn  l’autre  comme  bércsjôcfoplus 
œ- : ^ fort,  eftoit  celui' qui  empmtbitîafoigrte«cié  £B 
iB  . éo'minatioh  d’thtt’cuxi  llsalloienmodsConi- 
f rtc  ceux  dé  la  Nouvelle -Fratîée  i '&  tie  fouf* 
i , L ' ■ . 
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4!^  1 -y  .’  M-i  ST  O rrofi^  ’ I ai  , ,’ 

froierit  aucun  approchée  dolcuts  ilesi  :Neant>^ 
' 'moins  commelesGhrériens  {emettoient  quel- 
'"qaofbis  aux  aguets  |)our  les  attrajpter,  & envpyeti 
B4>Ijrrt<ÿ*  vendre  cn.Helpagne,il  ayenott  fouycjit  qu’eux— > 
• mémcséçotentpii!  :m  les  .Barbâtes  avoienci 

c^natffm  _cettg,Jimtïànité  qu’ilîj  ne  tuotentpoint  leurs  pri- 
ionniers, ainsleuf farfeient faire Iç plus yil exer- ■ 
/«HfÆa-  ' ciccqa’âls  cftitn oient  être  polTible  ,.qui  étoiç 
^^n»ù.  dfécorrheE  leurs  chèvres  , & les  dçpecer  ainfi^ 
^quéfotj&les  BQUchecSa.jurquesàce.qu!iIseui^i 
métier  vü.  (;g|jf.pay^  i^ur  rançôui  &iors  ils  etc^ent  deii:<( 
VTeiJ  C'a  été  par  le  moyen  de  cçs  ptUpHniers; 

, . . qùc!'ron' a fçeu  eé  qui  eft  en  leurs  iles:,  leurs, 
^ Gotitumes  & façonsde  vivre,  que jea ay çntre-î 
pris  dé  reprefenter  éu  ce  lieu,  » pour  ne  m’égareçj 
T a a . dpo^udujeUiMais  je  ropeieray.c.eqHei’aydér 
- JLutnn.'  j® les  Helpagnpis dèiventaux François 
nene  (Ut  hi  pofleffion  qu’ils  ontd'eees  ilesjf«ivànt  le-rap/-  ; 

Trançeù  port  qucn  fatt'Pierrc;Martyri  celui  qui  a écrit 
iesCa/iA-  l'hiftoiré  des  Indes  •Occidcntale5,lçquel  en  pari©;' 
,,  en  cette  forte;  Ges.iles  ( dit-, il  ) bi®n  qu  cllesi 
. jjfuirentvenuës  à larçonoiflance  des  anciens,  fi 
„eft.-cc  que  la  mémoire  en  ctoit  effacée  : & eu- 
ÿ,  l’an  mîlléqoatretenRcinq  jl  y,e,ut  vn  F raqçois 
,i'de  nation  nbihmé  G uillaume  de  hfntathtr^  I 
iyqtiélîayantr®ngé  d’ynç  Roynç  dc  Çaffilie  de, 
jVdécoùviic  nftUV.elles  terres  , trouva  les  deux 
jjCâhâfiessquiofes  fenomment  Lançelotce,i5ÿ: 
,pfiortevcncuce  ,léquflles  apres  fannort  fes  he» 
;^.iStiet3iVendieei;U.<lux  Helpagnolsj&c.  Ici  peut» 
eôi  rcmacquerqae.les  Ffelpagnol?  par  euvie , ou 
antrement,  ontÆOulu  pbfcurjçy: iîepom , & lu 
gloire  du  premier  qùi  a découvert,ces  iles, apres 
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teâeur  de  fes  enFfips  : ip^is  U àiriia  mieux'  éù:c  , 
proteâèur  dés  ilcs  conquifes  lédit^  BeVân-' 
courtrcornmcUafaitjôcy  èiiaadj  . 

déquelleçiU.péu  prùs  justement  ‘j’  ’’  ' 

-jourd’hui 
feptd^gn 

partantles  (^cpg'râphés  &liiildnéris^qui  ohtfî- 
tueledues il^.par  les  dix^jcpt  degres  ôueftvi-- 
ron.ien.re  tronjiparit  en  ont  trompe  beaucoup.' 
d autres.,.  S,’.e^aps  en  cera'arrjètés  aû.  cifciil  dé^ 
Px9lp,méè , Iç^qijel  a marqué  le^  ilcS  Fortunées' 
au  pro.ttiontqite  Àr^nâric,  quiiont-lesilcs' du  . 

Cap  verd.^Kïàis  il  y a lièii  d’excuïèt  Ptolortiée  éh 
ectendroie,  &dircque  ceux  quf  ôbt'tfahftfff  ‘ 
les  livres  ne  pouvansdifeerner  les  nombres  des 
Grecs, ontetécaufedel’erieurquifctrouveen  >. 
cet  autheur.  Gar  il.  n’eft'^qin^^9)ire  qu’vn 
homme  tel  que  Jui  ,-'qaj'»iièîîrapp^  q^^  vne 

grande  Ibliditc  Ôc  do^riué,j^'  §?^urd 
choppé  en  ccci.^'  - • 

N oz  François  dohc  aÿafis^ptfê  îes  Canaries  . 
côtoyèrent  la  Üatbàde'  liâbiteéjdésLMorcs , qui 
eftvnpaïs  fort  b^^;lî  .bien^qü^ ;|f^te  deveue 
ilz  découvroient 'des  cattÈ^aghrr' immenlés, 
ic  leur  fembloit  qu’ilz  deullent  aller  fondre  la 
delTus.  Et  comme  ordinairement  où  eft  la  for*  tjtiifurt 
ce  làeft  rinlolence,  noz  gens  fe  lèntails  fdtts 
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£é  rençphtroit  à & ^fèn4 

que  b‘on  leur  fd^fefoltV  qiïoyjé  ne  Ws 
ioucr-5  & valoit‘‘ïri|èlixtai.ré  éèsmü-€tt  S éra-'» 
bIiîfancÿaifi!bléijienE:;:quc  dié  proccclerpar  ccs^ 
vpyes; 

trcprifcs.  Es  derniers  yqyageS  faits  enlaNou- 
vçlle .France,  oriy'éft-âllé  6;ofté<ètti;intecpip-' 
iPc, &y  aeu nioycnquelquefoisj|nié^fe  dc'nii 

«çonoilïânce  ) de  prendre  le  de'flïïs*  4^  VCflt , 

'quïfe  font  reiicbntrez  ,'mâiS‘on:  ft^aiam 

en aVant  de fcur taire tdrtL  Auffijrf éftfce'pas le; 
déilcin  de  cebx  qui  en  ce  dértiiér-  teirifs  veulent  ' 
hàl^itcr  la  NoHvelle-Fkhd^'  * Icqùelr,  ne^'ré- 
chèfchent  que  ee^qu’éla  iner&la^  vn 

iufte  exercice  léqr  aCquérrbrit,;fafts'cnV^^  la  ; 
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-îàaic  comme  ceux 

^qui  yoyflgepf  «4u  .Notr.aa^^t  toH^piehcquc  lorriil». 

’PO W yi  ab^tikc  parB-adt  ct’-aiurer,'ü  fait 

jççti(in>e>tp_<Snççr  à settç  fpgpmir^du  .motndé  ■%  ce  ■ , ' 

.Æ’eft.<^el4cft46f<&'èSC-e>4^svgnjf,j  'qttiîfbiifflans  • - 
/pppp|kcroçl^tA’yp'à  l’autrc.afl'ayfeît  lûs  vodl- 
.feauxdetoçtps  parts.  Ej:  pour  .Yiî  tçoHtcmaEl 
dit'  que  les  ÇoiMaiis  de  la  ‘Pct  pi;cp'aiu-.  là:  leur 

..  -»  L “I 


» 


I 


DlgRIzed  by  Google 


r, 


f 


. . /I  Hi  51*6  fit  H ^ * 


KefutJtipn  commcncemcnteruxndentfles  approches  ciifttr 
Aesratfcm  cilcs.  Of  jâçoit  que CCS raifons  ioienc ,fiudicu- 

.-*^liêrciïcés‘V‘.  fr  cff-cé*^qùèjV  h pub 
c tri’/  à^cttrdcr/'  Gdr'^arit  à la"  prc- 

" ^vridcrbé  rdhdif  ri^‘a;JfbihVià'af^^ 

^feiîé'aüpr^dt  æq  uiri6â:iâte , ^u^à1i*2  o. 

'4o>  &'6o.  deg^/^ira^^ 

*•  tain  que  le  jhJ’oYc  rie  pf cri d point  13,  fàfbiircè  : ôc 
^rcxpcricnee  j6rirnaliere  fak’^cônôŸtrc'^  fouj 

la  ligne  ^om  Vc'iis'âb  Lç- 

vanc  y régnent  coufiours  foufflans  continuelle- 
: ment , fans  pewlictcrc''léurs  contraires  y avoir 
aucun  accez , ni  ven  c d*Oueft,  ni  de  Midi^qu’ou. 
liouttâa  vents  Eé  c’cc  FcQcnî^h  "ppuà:- 

BcjpjgnoU  te Pféip^g^  qüi  vont  au ’Pc?j:3ü  opt  or- 
€'SVtï94*  /d^'fliirqiiïent^âs'd^  ^ine  à gaïgher.'l^Êana- 
T ttds  y ' qui*  cÂ*toüt4ë  ^du  Voyagé  caufe  des 

?vttnr§‘dô  Midi  ,'^qui  c6mmericciîl4i  à 
' fotct;niiâi5 '^flé^ccHcs^iy  niVÿîéric  âifé^ 
l'jb^ucis  à'^iiti?^'ch:IàT6rtide-/ 

. ^ -inttoiuinént  <ife  vent^O«'entirdùifük‘4c 

W^lc^iorté^Vq^fà  peine 
JCÛi-ilplüs  befoin  ehr  tout  le  voyage  de'trijtiçhér 
*.c::  v : : m voilés;  P6ur  cette  taifbndk  appellent  cc 

wi  *:graiîd"tfâit  dé  itfcr  >4c'GoIphe  dcâ  D^fties , pôitr 
:û  dbü£tur  SC'  firrénîtéi  Et  én  fîftlàMkrit  es  lies 


•*•  D . ' — — v-ir- v.-ibxc.w'  UiUri. 

?CQtani£.loj;fau^:bôü%defr'Mdèîl3k4als^w^^^ 
-tonrilz  ptCiinént  vfi'  àütr-c  chc^hi&vièiiflÇn't'ii 
U^Havanô'<hÿrciifer  ttiu  hauftîvrèôrs'le  Trd- 

ipiquede  Gâlicçï  i‘Jà  oJ»  regneiiïltjVçÀtsd’igbaî, 


$>  - 

' t)B  I.A  NôVV'eT.x’e-Fr.angi.  4?-7Liv.n. 
•airifî  qu’eAtrè'  les  Tropiques  le  v<nï  ^ ^ 

Jéquels  vSsdabàs  leurs  ièri^efttj  ufques  ila  veuë  . ^'  V 

des'  Xçbfêf  Oà'î’ierceref , & dclà|ScvUÏ«;  £c  ^ 

^out  le  îegâtd  de  lai'  iroifi'émc  fai'ron,  }e di  qa’ëtt  ^ /, 

■fa  gtaude&'pleiiié  tner  iki’y  a point  de  CbuCàinSy  . .. . : 

âins'Ies  Coütans  fe  font  quand  là  mct-'fëllèttée  • "‘'i. 
'entre  dédît tferrbs ne  trôdve^oint'fonpiâige-li-  * 

'l^e  pouÉ  cbhrinùer  Ibn'^ax Vd  e maniete  qü’elle  * 
eft  cbtrainite  de  roidir-fOiîîGours-ainâ  qu’vn  fleû- 
irt  qui  pàfle  paSr  vn  éailàl.  Mais  pôfons  Ie'cas<que 

foniluxprenneIàlonofigfei'C)éEa'ntlenteri^tie  • , k 

haute  &^àôieûfe  étenddë , il^nd  foiï  pis  ^and 


• gans^ily ’cn  à àùta  t ;paü  è^ùx:aû  rèflüt/àto  cJoiîv- 
prendre  k ôhemiti  qu'ils  âvarîccîit  d’etiîtf  n^^ities 
' fans  Taide  du  fiée.  Or  ne  fuis-je  poiat^d  a'ôGord 

‘ qüele  principëdu  dlôt  <Ie  la  tner  foit  fbüz  là  li-  ^ 
^gne  «equinoâ:iatc  J car  il  y a pte  d’apparëtlte-do , . 
croire  qu’elïë à qülvn  fl ttx  qüt va  <1  Vn'l!^  oie  à 
•lautjfc^erl  fbrtè'qüé  quand  il  eft  Ebeau  PoIé  At- 

* * U A.  £1  _ ^ . Tk  ^ h.  -h  ^iCLâ  ^ mmitJ  « >«  îill  « 


i 

• « »<r 

% ' %» 


‘^ceh'eftqlïohyueille  dlrë'^qùolé  flux~dè'’là''hiér 
• eft  confrnë  4e  bôuiUoiîd' ptÿé  lequel  s" ccëikl 
- de*cottlés^pàrfsî&  tducà'la  fofeegaleraeritl’Ecfi 

td  vent  OHçfi'tâl 


Ion  vcL.  - 

-qui  eft’^èrp'Àuel  fouz^<Sé?CËe^4ighé  ,**  qui^fiit  la 
^eintüreduîflÔhdeJicW'^  krretêrày 
a6|ugëinërtt^tf  îlbê^e^nkcûtd^fte^of^  ÎV6ô- 
fta  i léqo^  -îfttribde^^ë^t'âdr^pbài^le^ 

( ^oi\t  le  nSddvéuieftt^ék(/àiî^tl^  rapid 

L«  • • * 
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mdnc àla^d:>iîCci (jcuiemcnc  to\>6  les  ^iitref  " 

fin  biîhirt  £içq^  i/mais  au(5iw  çiçfnçns  pl^J?  )egprS|li&  fçu, 
Teslnies  ^ ^ jtpufoçnç  au/Ç  (tjv^nt  & lui4p 

chap.  6,  VO^ient çn  rO/ççident-  eja  vint-qi^^aw  hçuresila 

Pourquoi  teW;  Ss  i'ieau  (Icmeuraps  parlfiur-twp  gr 
fik^UU-  pçfâhtour au  çc^tç e du  anondç#  Oi:  ce  inpuvc- 


-'A; 

' j-  ‘•J 


gneyatiu*  4ne«î  (Æd’auti^nt.pJus  grand,  vcjieinent  & puif- 
OnçmL  s*appt oejK^die  h \ aequinoârialc, 

qù  tH  U plus  grande  çircpinfer^ijqp  du  tçur- 
.flpfçîpçnc du  cicjj  &:  .ÿminuc  cette  yehemçii* 

^ qu'pn  s'approche  de  }Vn  & dprau.-, 

■î  arc  Tropique.  î Ti;hicnques  enviçQiîs  4'içcux» 

ie  ne;  (çay  quelle jr^pçrçuijïpn'iU'Cours  & 

n>P4yemept  de  Ja  Zpjnp,  les  que  Taie 
. ‘ quant  & lQy,(  d'où/ , 

quiqoureitt  d’ Orient  en  Occident  jibnt  çan- 
4 ^ dçjfeçoqrncr  quafi  au  çpnrrair.e  y ôç  de 
*»  14  viennent  Içs,  vèn?  d'ahas  JScjSuroeft  ppm^TauHS 

«1*4 ordinaires  l^çtrs  k«  Tropiqupj?V  le  di  daijc 
& de  A/i(l<  q^  ti  plus  vraÿrjfoiiblahle  caufp  de  k difficul- 
d t/u  v«»-  qu!<înf «U  iip^  f raivçpjs  de  jpary/çnifià.lsi  ligne 

J .a?quinoftiak  ,^a  pté  qu'jdz  n'etpknic  pâjs  epcoj:*  ' 
-clqignCis  de  tefroj(5^/T|pips  les  pluiefi  puantcç, 
qui  ne  venoiçnt;  4 aji^rc  part  que  dCf  vapeurs 
'tçr:re(lç^s,qUi  font  gro{Iipres  ^ ^ 

! fe;  trpuvokiH  enveloppe?  eerrains-y^n^î 
: tefroftreai»  4’autant  pJus  divetsq^  la  terre  eft 
. inégalé , .acaufo  des.  mqntagncS’^ Vallées , fi- 
,,viercs>lacsj&:-fipua£fo0s  4e  pa'iSj^^^^^  ' 

r/yçn?nP?aripiues  j Içquefe  rcpcp^îrans  ,^,veht 
f^rc&  priciiràlConduic  par  Woreg  du  Solçil* 

« ite  le  mouventenrdu  premier  i;nob^ ne  pou- 
l.yoient  paircrQutrc.4u  moins  qu’^ççVn 
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- PE  lA  NoVVEttE-FRANCE.  ,I(fpLlV.IL 
convbat,  qui  arrécoit  knrs  vaiflèaux  j & les,  diA 
perfbit  ça  5c  là. 

- Quant  aux  pluies  puantes  déquelles  ie  viens  Phtwfuan 
, 4e  parler, çcla  eft  tout  commun  au  long  de  la  cô- 
te  de  la  Guinée  /ôuzla  Zone  torride  voifine  de^*f^*“**- 
la.tfirre: voire  eft  tpilement  contagiculç  , que, fi 
elie^tombe^^rlachai^il  s’y  lèvera  des  pufiules 
& grp(r(èsvcflîeSjVoire  même  imprime -la  tacite  * . 
dek  puanteur  és  habi}lemçns.  D’ailleurs  l’eau  em  û-UC- 
dqupe  leur  faii}i(  dù  moins  elle  Ce  corrompit  tel-  î* 

Icmentparlesardates  chaleurs  du  climat, qu’el-f^*’®^*^"* 
le  étoit  remplie  de  vers,  dc  falloit;  en  la  beuvanc 
eenirla-cailèd’vne  mainé^  fe  boucher  ie  nez  de 
|’aütce,pouri’extrén^epuante,ur  qui  en  fortoit, 

.Le  biifçuit  en  fut  de  méme. Car  les  lôgues  pluies  ^ ' • ' » 
ayaps  pénétré  jufque?  dans  la  Soute,  legatcrent 
enperement jfi  bien  qn  il  ralloïc  manger  autant  v«r«  »«  /* 
4e  vprs  que  de  pain.Ce  qui  eût  été  aucunement  met  t$  bi/- 
tolerablefi  étans  eu  ce  mauvais  pafiàge  ils  enr»»** 
fufiçntbieir-tdtiprtis,  maisilz  furent  enyirop 
cinq  lêmaiues  à tournoyer  lànspOirvoir  apprp- 
fheede  céce  ligne  çqpinoâiaie,  à laquelle  en  fin 
ils  arrivèrent  avec  vp  yentde  Mort-  nord’Èft  Iq  • 
4.jour  de  Février  if57.  Ici  il  eftbQn.4ç  diçepQur  ^ 
les  moins  Içavans  qppcette  partie  du 'monticfil. 
dite.écre  louzla  lignç'tEquinoéliale  {an^etpepe 
kuz  rÆqiwtcur},poucçç  que  le  S9leil;vçnaut,à 
•çette  partie  du  çiel  qui  fait  le  aviliep  çptjcç  les 
deux  Polesfce  qui  arrive  deux  fois  ISinneç , iça-  "*^"*^* 

' voir  l'onzième  de  'Mars,qiumd  il  s’^ppc^  dc 
norusidc  le  treiziéme  de  Septembre»  qum.dil 

ic  recule  pour  porter  l’Eté  aux  terms  Antai;clir 
qiiçs)  les  j ours  & içs  nuits  font  égaux  pat  tout  le 
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Tnondc.Et  comme  le  Soleil  ayant  paflc  cette 
gac  noz jours  tacourciflent,auffi  venant  au  dct- 
' ça  4cla  meme  ligne  ilz  diminuent  aux  tegions 
Anïardiques^^  cette Ilgtlc n cft  quVne  c^ofe 

4maginàirc,tnais  ileft  neccirair.evlcr  dVcchiôt 
. ' pour  entendre  la  chofc,&  en  fçavoir  difeourir. 

^ Et  au  fufpluseft  à remarquer  que  les  peuple^  qûi 
" kabiteht%ur cette  ligne  imaginaire  o 
> V î vi  ^ 1 tciiips  les  nuits  & les  jours-  égaux  ^ pour  raifoli 
tï  • ' ‘ dequoy  âuffi  elle  pourvoit  bien  être  dite  æqul- 

• * V ‘ no)^alc.  ' ‘ ’ 

Cetemonié  ' comme  en  beaucoup  de  chofès  on  fait  des 

* d«w4^e/<>w  ceremonies  pour  la  fbuveliàncè  , auffi^fe’^ft  fa 
. - r<»rf«yo»\coututncdesmâtelots(qui  férejouïllenc  vdlod' 

tiers)  de  faire  la  guerre  à teux  qüi  n'ont  cncotès 
la  ligne  àrquinodiale, quand  ils  y arrivent. 
' ' ’ Ainfi  ilz  les  plongent  dan^Feau,  ou  leur  doniiêt 
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* ' V ‘ la  bacule,ou  les  attachent  au  grand  maftpéûr-en 
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'avoir mcnioire.Toutefôîs il-ÿa moycndeferi^- 
*chetcr  de  cette  èondemnatioü  en  payant  le  vin 
. idescompaghons.  ' 

* • Aydezdeceventde  Nbr't-n6rd*Eft  ( comùie 
^housavons  dit)ilzfraTichirénc quatre  degrés  au 
delà  de  FEqüatcur,d’où  ilz  cdmenccrêt  à décou- 
''nirlepbléAntarébiquCjayaiis  demeuré  log  teps 
voit hilVii  ni  Tautre^tautâ-  caufe  de  qubl- 
qües  càlmè^^qûe  des  vais'  divers  qui  ife  rcric^- 
“trent  crtvirôrile  milieu dutnçfhde (que  je  prèns 
. rfouzliditc  lighé  setjuihdéHalé  :)  -allans  Comni^e 

«il;  -U.  -pourcôrribatrfé  5^dcpoirédcrcc  vent-OrienwI 
*qué  nous  avons  dit  , lequtl  ne  s*en  étdnàe'gu'e- 
res.Ec’rieantm'ôins'encôres  qii*on  eue  lé  venc4 
Yropos^fl  cfl''ce,qâ’ecat  àii  milieu  dVne' fi.  gmu- 
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de  circiihiferciic'e  qu'eft  celle  dq  ciél,Un’eft  pas  ^‘^e$  pa- 
poffible  devoirl’vn'ôurâuttcpôleij  flftoliirle't 
-deux  èdfcmBle^'tocgtfén.’eft  veHu  flouis- lâ^dite 

'dervri^o  dcl  auii^ejà’  âtltlaht  queles  dcnxpolcs  t^muonialt 

font  comme  deux  poîrtts îmagihahes  &im  mo- 
-Mes  jr  àinlî-qüè  le  ôbmt  milieu  d'vne  roife  à 
“Fehtoü'r  duquel  fe  faic4e  Aioùvement  d’icelltf, 
ou  comme  lês(  deux  jwfods  -inviillBlés  qu’on  Ce 
’peütitifagînerauï?dëuX-edter  d'vnetoülê  rou- 

-Banecj|lôur  léqueis^Oir  tput  enfcmble  ilfaudroh 

^ttW aufoeiitrë  dé  lü£t$e  j>'àuie)auflî  pour  voir  les 
*^\icùJt pôles  OU  cfflfeüx’dii’monde,ii‘faudtoiçélre  ,v.  j •^r‘ 
-âiïcenlrc  delaterl-re.M^isyîâyant  gfâdcdiftace 
- ideoecécfeà  fàfupeïfitred’icellciou'dela  mcrjde 

"li  viêiitqûe  nonobftant  la  rondcut  de  ;ces  deux 
-pl4is<bas^lemensvtm%e  peuc-*  fi  'tôt  appercevtoir 

■'^pofo*5'^andoii!eftpa;rvenaàlaiigoejdQuino- 

-f^ialc^^-' -1  .**i.  •'  w'î.*'  » . 


-f— — 
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' . . K".*sr Us  dutrts: Haute rùéheappeüie 


ÏC.V^  ;r 

Ï30îfjüi  ”»  . y*  .^r-v 

[ F®''n®r’Ics^  maîtres 

rfciibï'.riaÿirés  Francdilcs  ayans 
' pns  ILaufouV  à’ l'aftrolaB'e  , /e 

; Irduvctë^t  avoir  Je-  Soleii  droit 

BSTs2<sç  pour  2ciiith  :.  Sr'abrles'’ quelques 

iout\TiCîît<^S'  Sç  ^ cSIîTiëi . > pi r vin  * B'oh'  vttix 


• » T 


...VI  1 .r  ’ V'  ^ « T H ?..  i a 

D,««wr-.  d^Eftqwdüsâ  quc^vics  jqtiK,  lU  eur^^  vc^c 


u Atlatt^*  Je  lâtxFC^  tiu.Brcm  le  yir^c-ru^ietije 
r#</»  tir^fii  m^te 

près  avoir  ieW6^^  p^Ç.^  d? 
incr  (aps  p.rcftjf e pç>çp cû au^^  lieu,  . . >',  - v.  i\  ■ 
La  pccïPiei'^JPrrc  q*^**J?^  ciicpuvtçeat  ei^it^â- 
tucufe'»!&55'appellc  par  les  S^uvj^ 

<îc  paXlrli«à>fcatK>.rd 

■ r avertir  Us.  biabican s q^ii . çRîpqpfiîr ^ r & 
.tropverie^gfànJe  ^4.  :M 

jddrfdjds,  François  ayatiÿi  i^eeonviiqw^’  <i^otoienç 

allie35<lcsP.ortugais,&par  cojfequ^ntlçyr^eop^ 
- - ' 'ftiisjilz  rte  dçfccndircnc>ppiiH  à &evrç4ii>î>A'q^^l- 

> ^ ^qucs  maEdorsquitlas  vnebarqiie  allèrent  près 
:<la  rivage ^ria  portée  de  le\?rs.^e^ bes>  Aew^uapi^- 

trans  des  couteau x>micoifS%, peignes  àut  tés 

bagatellesjpourlçquellcsilz  leur  dtmai^êirufet 


\ 


^ i“>  - .vY  - ^ ^ ^ ‘*Vn«wn 

telzquele  pais  les  pprte:çar  cii  cctre.4i(pn  là, 

qiioy  que  ce  fut  le  mois  de  Fevner,Içs arbres  e- 

tgient  auflî  verds  bu  ilzfon^ici  éiifutn.LcsSau- 

yagesne  furent  point  tarit  ïrrüpulcux  d*-abordec 

Us  nayirej:  Ft^çoi5.Çar^^  wqtfif 

*fcn)mc  entière  ^ nwqii>^ 

^tout  le  corps  , ayans  ûs.ûvrçs,ae;  dQflÊ^^ 

,cççs,ÿ:ea  chaque  trou  v.nc^M  civpb- 

^bc,  ôcproprcmenc  appfiquctp^^  &/çe  laiargtrtilr 

.d*y,n  tefl;oi^jffcur  être  plus, 
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qtianaii  pierre  cfl!  tcvét,il2  font  d&ojràbicmenc 
Wdcüx, ayons  cèfrir^  .. 

y'  dnneiXafcnimcà^’Glt  îcsdrw^^  dè'méme  (î 

hïdc^fctoctpcrcice^,  qiiele^  -o  yj 

i ^fer' ",  ; die  pbrtoif  3és  péndans  d*os 

jj-  ifaiïeSjCjptlmbattoicnrftirrcsépâuIcsXcsSâu--  ^ 

^ vagcs  'éaCTàit  tot’dclîfé  quWfofût  ‘ 

mSs  on licVy  Tabulât  pàs  hcr, joint  qu'il  blloic 
cë^dWailfcurs.A  ntufou  dix  lieues  dé  là  les  Fra- 
A çôis'îbhbuycreiTtHcndroicd  V 
•.  tuOTS  Æt  par  eux*  s^irittésSan^ftSySc  par  les  Saü- 

'^àgës2^’i/*l^,c|nidlparlésvinw  ' •> 

' rÆqpateur.Lcs^rocs  dccc  Fore  rcconoiffans  ; 

à rcq^mpagcquécè  n’dtbicjit  de  leurs  gens, tire-  ; 

i^cnttrois  coupsde  canon  fur  les  François  , Ic- 
^ qùdsfiréntdeoiénfée'n^^crsenx  , mais  IVn& 

* iautre c'a vaih, De li païïcreWt  auprès  d vn  lien 
^ nbinme  Tapemtri^^plts  avant  vindrent  cotoyît 
ij  les  jptfTtfjf^wioucrc  léquclstiraftî vers  le  Cap  de 
^ Frie  il  y a des  balTes  & écueils  cntremclèz  de 
f ppinces  de  rochers  qu'il  faut  roignebfcment  evi- 

^ tér.Ec  i cet  endroity  a vne  terré  plaint  4'cnvi- 

j roiî  quinze  lieues  de  1 Ôgucur  habitéepaè  vn  cer- 

“ éaiiî  peuple  farouche  & étrange  nommé  Ou-ttân 
^ tdî  difpos  du  pied  autant  Sc  plus  que  les  cerfs  & 
f b^èhes,^équcîs  ils  prennent  a la  courfe  : portent 

^ ki  dbéycux  lÔgs  iufqucs  aux  feflcs,côtrc  la  coU- 

? tumé^désautrcsBrenliésquilesroiïgnétpardèr-  > -, 

? • fferc  mangétrla  chair  crcuciontlàgage  partial* 
lier  n'oni:^aucun  trafic  avec  les  narion^  de  dc'çâ^ 

^ d’aütaftf  Su'ifs  neVêlilétp 

^ êpiiü'ftmDlablcs  àuinèip^^^ 

^ qïîï  fie" fb'üffrent  d'üdincnâtkii  étrangeté  ’ * 

parmi  eux.  Toutefois  jquand  les,  voifins  de  ces 


i 
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Ou-etiçjfS  o^t  quelques  n^arclmndl^es  dont  ilî 
les  veulent  accororpaçkjf,\^^i^^ 

ua^uer  1-  nierc  de  permuter; 

Ve^e^ot-  pn4m)f9uit{ ^uLloni  les  peu jdes  yqifms  diceux), 
éâcâs,  OU'  autres  S auVages  de  çç  paix?  • la  ^ feins  (c 

appfochcrilêl*p,>*-<Mt^^,^  de  loin  cê 

qu  il  aura, (bit  ferpe, foie  çou^eau,pçignié,  jiiroi^^ 
ouautre  chofe,il  lui  fera  cnçcndcepac  6gncs  s’il 
‘ veut  échang€^:quelqu,e  cjiofe  à cela.  Q^e 
]t*c4f  s" Y açorde>lui  mpntrsint,au  réciproque  de 
, ' IaplumalTeric,despieri;çf:yertc^^^^  pqiç^i;vir 

^ d’ornement  à la  lèvre  À’embas  pU  a|ÏLtrc  c&ôlc 

provenant  de  leqr  terre. le’ jjremjièr  mettra /à 
m'ajcbai^dile  fut  vne p^j:re,pu  ju.ecc debois , Ôc 
^ fc  retirera, & lors  apportera  te 'qu  U 

aurg^  le lairra^àla  place,puis  fe  retirant  .permet-* 
\ t^ra  que  le  Margdjdy  ou  autre  le  vienne  quérir 

jurques  l^ie  ûenncnc  pcoWirc  l ’vn  à f autre. 
Mais  chacun  ayant  fon  change, fi  tôt  que  hvn 
raucre  eftj retourne  en  fes  limites  d’o^  Ü avoit 


dats  és  dernières  guerres  fprt^ns  de q 
7;  leneutrcjçeUequ  croit  la  pcâ^  de,  Yerviii 

vMiht  en  Ticrachciieu  de  ma  uailîanee,  appattenanç  a 
tùrachi.  ’ la  tres-illuftre  fixai  fon  dcCouci.  Apres  avoir  ’ 

-I  . •*  *'l  ^ ô 'l  *î  * 

<ar  .»4^îiorr]i»c  ri  ^ f 


i^ak’hci 


à la  veue  <x  .vn  autre  pais  vpjpn  no  uumç/w 
d’où  certes  les  habitas  n’ont  bèrojh  qe  iom'purî 
dorirar.avastle  tels  tcs'eüs-matin'aflprls.d  e«x* 
En  cette ,térre»&  fur  fe  borâ  de'I^'  mpt,  /?  ,y.oit 
vne  gtolfe  roche  faite  êri  fort»,?  de  ,tour»Uqpellë 
àux  rayons  du  S olcil  r çluit^  bpîIêTiTér^q^'' iji-' 
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cwns  penfenc  que  cc  {bicvnc  forte  <i*Emcraude.  ^ 

Éç  de-fait  les  marinier^  tantPortugais  que  Fran- 
çois rappellent  L’Emeraude  de  Mdk-hi,  Mais  le 
lieu  cft  inaccellible  étant  environné  de  mille 
pointes  de  rochers  qui  fe  jettent  fort  avant  cn^^' 

mer.  . , 

Là  prés  y a trois  petites  iles  dites  les  iles  de 
lâdkrhè^oii  ayans  mouillé  l’ancre , vne  tempête 
de  nuit  fe  levafi  furieufe  que  le  cable  d’vn  des 
navires  fut  rompu,tellemcnt  que  porté  à la  mer- 
ci  des  Sauvages  contre  terre  il  vint  jufques  à ' 
dcuxbraflcsd’caü.Ce  que  voyans  le  Maître  &le  * ’ 

•Dilote^commeaudefcipoir  ilzcricrentdeux  ou 
trois  fois  nous  fommes  perdus.  Toutefois  en  ce 
belbiii  les  matelots  ayans  fait  diligcn  ce  de  j ettçr 
vne  autre  ancre,Dieu  voulut  quelle  tint , & par  - - 

cc  moyen  furent  lauvez.  C’çiàcho^  rude  qu*vnC 

têpéte  en  pleincmer  o^i  l’on  ne  voit  que  monta-  , ^ , 
gnes  d’eau, &profodes  vallces;mais  encore  n’cfl 
cequejeuau  prisdu  péril  où cft  réduit vnvaif- 
feau  qui  eft  fur  vne  cote  en  perpétuel  danger  de 
s’aller  échouër  fur  la  fivC ; ou  brifer  confire  les 
rochcrs.Mais  cnpleinemcron  ne  craint  point  Amr»emr 
toütcela,qiiandona  fait  diligence  .d’ammener";®^^!* 
Icsvoiles  à temps.  Vray  eft  qu’on  eft  balottc.  de 
mêcveilleufe  façon  en  telle  occafion,mais  le  pé- 
ril en  eft  dehors, i’entens  envn  bon  vailfcau  : 
car  vn  coup  de  mèr  empOrtèra  quclquesfois 


yjtquarticr  d’vn  mauyais  navire  , comme  i ^ 
ouï  reciter  n a pas  long  temps'  d’p  Cjp^ 


J . 


rt 


^ ' • ■ . tSTO  IRE 

de  Fric, pbtt  & havre  des  fjlus  retiorrtinés  éû  c6 
païs-làp9urIinavigation 'des  François»  Làa- 
’ i.  près  avoir  rnouïllé  l'anerfe  Sc  tire  quelques 
‘ • y coups  de  canôs, ceux  qui  fè  mirent  à terre  trou- 
vèrent d’abord  ée  grand  noinbre  de  Sauvages 
nommez  Tootuptnamb^ouls  stllicz  Sc  conredetez' 
dcn6trcnâtion,léquels  outre  la careiTe  bc  bon- 
ne réception  direntà  noz  François  des  nouvel- 
les de.P-t>'ri>i<»i(ainfi  nommoient*ilz  Ifc  fieor  de 
Vil‘egagnon).EnceIieu  ilz. virent  nombre  de 
perroquets,qüi  volent  par  ttoUpes,&  fort  haut, 
& volontiers  s’accouplent,  comme  les  tdurte- 
J-  • rellei.Partis  delà  ayatls  vent  à propos  ils  arrive- 
' ^ rent  au  bras  de  mer  & rivière  nommée  ‘ 

, , r4  parles  Sauvages:&  Genévre  par  les  Fdrtü-' 

ÇttK'j  ara.  jjç  feptiémt  Mars  triil  cinq  cens  cinquante- 

jirrivieau  iept,oii  d’cnviron  vn  quart  de  liciic  loin  ilz  fa*  - 

Part  d»Coi- lücrcHÉ  ledit  fîcUr  de  Viilegagrton  à force  de  ca- 
ligni  U 7.nbnades,&lulleurrendit  la  pareille  en  grande, 

*J57*  rejouiflanct.  ' , , ' ' 

J ' . . ' • ; f f r < r,  ' 

» - - • - . - . — 


' V CmiHele fieurdu  P»»f  exptf»  au  fttut  de  ^ tUega-i 

dudit  peur  dtViBegagnon:  et  teifuifut. 

- fattnu  Ftrtdt  Ctiigni après l'arhuttdtiFtanftUf 


gnon 


s defeendus  à terre  eh  nie.oÙ 
irde  Villegagnon  s’étoitlogé, 
upe  rendit  grâces  à Dieu  , puis 
rnnwer  ledit ifieur  de  Villéga- 
envneptâce,  où  ilies 

rcctut 


f 


4ÿ»on» 
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• rcceuc  avec  beaucoup  de  dcmonftradon  de  joye 

& contentement:.  Apres  les  accollades  faites  le  ; - 
fieurduPont  commence  à parler  & lui  expofer 
les  caufes  de  le^-voyagc  fait  avec  tant  de  périls,  j*, 
pcines,&:  dif&^Itez,qui'^toienten  vn  motpour  je 
drclTer  vneE^ife,  qu’il  appelloit  reformée  Cc-  Gtiuw. 
ion  la  parole  de  Dieu  en  ce  pais  -là , fuivant  ce  ‘ . 

qu’il  avoir  écrit  à ceux  qui  les  ayoient  envoyés. 

A quoy  il  répondit  (ce  dit  l'Authcur)  qu’ayartt®*-/’*^'^* 
voïrement  dés  long  temps  & de  toutlbn  cœur^*"*^  * 
deÈré  telle  choie  il  les  recevoic volontiers  à ces  * 
conditios;  même  par  ce  qu’il  vouloir  leur  Eglilè 
être  la  mieux  reformée  pardellùs  toutes  les  au-  - 
très,  ildeclara  qu’il  entendoit  déslors  que  les 
vices  full'ent  reprimez,  larompcuolîté  des  ac- 
coutremens  reformée  (je  ne  puis  croire  qu’il  en 
futlît&t  de  befoin)  èc  en  fomme  tout  ce  qui 
poürroit  apporter  de  l’empêchement  au  pur  1er- 
vîce  de  Dieu.  Pois  levant  les  yeuxau  ciel,&  joi- 
gnant lesmainsrSéigneur  Dieu(dit-il)jeterend 
•grâces  de  cê  que  tu  m’as  envoyé  ce  que  dés  fî 
longtemps  je  t’aylîacdamment  demandé.  Et 
derechef  s’addrelîàh^à  eux  dit  : Mes  enfans  (car 
,‘jcveuxeftre  vôtre pere  ) comme  lelùs-Chrift 
étant  en  ce  monde  n’a  rien  fait  pour  lui,  ains 
tout  ce  qu’il  a fait  a été  pour  nous  : aulll  ayant  ' 

'çette  elpe'rancc  que  Dieu  me  prelèrvera  en  vie 
julqucsà  ce  que  nous  Ibyons  fortifies  en  ce  païs, 

quevous-vous  puillicz  palïèr  de  moy,  tout  ce 
que  je  preteris faire içi,eftcantpour  vous,  que 
.'  ,'1  pour  tous  ceux  qui.y  viendront  à même  fin  que 
vous  êtes  venus.  Car  ie  délibéré  de  faite  vne 

• retraite  auxpauvresfideles  qui  ferôt  pcrfecutc*'  ' 
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i '*  «1  France,cnHcfpagne,&  ailleurs  outre  mer,a-^ 

« C% 4 ^ > fin  que  (ans  crainte  ni  du  Roy,ni  de  l’Empereur, 

l'.'i  'ÿl^&  ■ ' ’■  '■  “ . .t  -rr  .^ 
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li?ÿou  d’autres  Potentats  ils  y puiflènt  purement 
• , .?  fervir  à Dieu  felph  là  volonté. 

Après,  cet  accueil  la  compagnie  entre  dans 

A'  ✓»!*  •»/  • J—  Pll^  #« 
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vue  petite  falle  qui’étoit  au  milieu  de  l’ilc,  & ; 
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' ^ chantèrent  le  Pfalme  cinquième,  qui  commen- 

' ce  fcloii  la  traduâion  de  Marot,  ux paroles  que 
. V . . : twtftxJire  &c.  lequel  fut  fuivi  d’vn  prêche  , où  / 

. lÆ.i,  V,  Richcr  print  pour  texte  ces  verfets 

„ . . f-  du  Pfalme  i6.  & entré  les  Hebrieux  27.  le  de-  _ 
ituTort dt^  wtmitvnt  th»ft  à»  Seigneur , laquelle  ie  requtrray 
CefUgni.  encore , G’^  que  thahite  en  la  maifon  du  Seigneur 
tom  les  tours  de  ntd  vierdurant  l’expQfltion  de  quels 
Villegagnon  ne  ceffoit  de  joindre  les  mains , le- 
ver'les  ïeux  au  ciel , taire  des  foupirs  , & autres 
fèmblables  contcnancès  , fi-bien  que  chacun 
s’en  cmerveilloit.  Après  les  prières  tous  fe  retire 
rent  horfmisles  nouveau  venus,lequels  dinerept 
en  la  meme  falle,  mais  cefutvndincrdePhilo- 
fophe,  fansexcez.  Car  pour  toutes  viandes ilz- 

Feflm  dtt  , n’eurent  que  de  la  farine  de  racines,  à la  façô  des 
jieur  ^^.^^ï^*5^nvagcs,dupoiflon  boucanc,c  eft  adiré  roti,& 
•Ugagnon,  quelques  autres  fortes  de  rîcincs  cuites  aux  cen-; 

drés.Et  pour  breuvage  (parce  qu  en  èetteilen  y , \ 

a point  d’eau  douce  ) ilz  beurent  de  l’eau  des 
égouts  del’ile,  léquclson  faifoit  venir  dans  vn 
certain  refervoir,ou  citetnesen  façon  de  ces  fof- 
fès  oùbarbottentles  grcnoüilIes.V  ray  eft  qu  el- 
le Val  oit  mieux  que  celle  qu’il  falloir  hoire  fur  la 
mer.  Maisiln’eftpas  befoin  d’ètrc  toujours  en 
foufïrance.  C’eft  vne  des  principales  parties  d v- 
ne  habitation  d’avoir  .les  eaux  douces  à comy , 
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" manderoent.X.R  vie  dépend  de làjôc  la  conifèrva- 
cion  du  lie  u qu’on  habice,lequel  ayant  ce  defaut 
ncpeuc  foutenir  vn  long  fiege.  Le  lîeutde  M5s,, . 
cesannécsdcrhieress’itantlogéenvneilefcni- 
. '>blable,fuc  ihcom mode  pour  les  eaux , mais  vis  i 
^;;Vis  en  la  terre  ferme  y avoir  de  beaux  ruiilèaux 
gazouïllans  à-itravcrs  les  bois  , où  fes  gens  al-  ^ 

- ioientfairelalécive  & autres  necelHtezdU' me-  ; 

.‘înage.  Ge  qui  me  fait  dire  que  puis  qu’il  faut  bâ- 
.tiren  vnc  ile  & s*y  fortifier,  il  vaut  beaucoup  ’ 
mieux,  employer  ce  travail  fur  la  cive  d’vne  ri- 


t- 

§. 


« 


viere  qui  fervira  toujours  de  remparen  fbn  en.' 
droit.  Car  ayant  la  terre  ferme  libre , on  y peut 
labourer &avoir  les  commoditez  du  paisplusà  * 

L’aife,  foie  pour  Ce  fortifier,fbit  pour  préparer  les 
moyens  de  vivre.  ' ‘ 

• le  trouve  vn  autre  defaut  en 'ceux  qui  ont  fait 
tant  les  voyages  du  Brefil  que  de  la  Floride, c’eft  I 
’de  n’avoir  porté  grande  quantité  de  blés  & fa-  ' 
frîr'jrineSj'&cnairsfaléespourvivreaumoinsvnan- 
pu  deux , puis  queleRoy  fqutniiroit^hpnnétd’- 
ment  aux  fraiz  de  l'equipage,  fans  s’en  aller  par- 
dclàpoury  mourir  defaim, par  manière  de  dire. 

Ce  qui  étoit  fort  aifé  à faire,  veu  la  fécondité  de  ^ ■ 

• j la  France  en  toutes  ces  chofes  qui  lui  font prç-  ' * .. 
près, & ne  les  emprunte  point  ailleurs. 

’ V Le  fieur  de 'Villegagnon  ayant  ainfi  traité  fes'  9««v;c«  v 
nouveaux  hôtes  , s’avilâ  de  les  embefbgner  i ^ 

quelque  chofèjde  peur  que  l’ùifiveté  ne  leur  en-\  ..  v ' 

gourdît  les  men)bres.Il  les  employa  donc  à por-  ; , 
ter  des  pierres  &\^e  la  terrepour  le  Fort  cômun 
qu’ils  avoient  nommé  GolUgni.  En  quoy  ils  cu- 
rent afles  àloufftir,  attenduïe  travail  de  I^mcr, 
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iSo  . . r Histoire  ’ 
duquel  ilz  Ce  reffcntoient  encor’ , le  mauvais  lo- 
gement , la  chaleur  du  païs , & l’écharfe  nourri- 
ture , qui  étoit  en  fomme  par  chacun  jour  deux , 
gobelets  de  farine  dure  faite  déracinés,  d’vne’ 
partie  delaquelle  ilz  faifoient  de  la  bouïlIic,avec 
de  l’eau  que  nous  avons  dit  des  égouts  del'ile. 
Toutefois  le  defir  qu’ils  a voient  d^s’établir& 
faire  quelque  chofe  de  bon  en  ce  païs-là  leur  fai* 
foit  prendre  le  travail  en  patience , & en  ou  blier 
la  peine.  Même  le  MiniftreRicher  pour  les  en- 
courager davantage,di(bit  qu’ils  avoient  trouve 
-vn fécond Saind  Paulenlapèrfonne  duditVil- 
legagnon,  comme  de  fait  tous  lui  donnent  cette 
louange  de  n’av  oir  jamais  ouï  mieux  parler  de  la 
Religion  ôc  reformation  Chrétienne  qu’à  lui. 
Ce  qui  leur  augmentoit  la  force  ôc  le  courage 
parmi  la  débilite  oùilzfetrouvoient.  ‘ ■ 


Ordre  pour  le  fjit  de  là  J^eliffott'.rourquoy  Viüe^dgnon 


4 dldimulé  Ja  KfUgioniSdUvitges  amenés  en  France’^ 
MarUie  telehrésen  lafrante  ^ntarSI^uesPekats 
fowlagjligion:  Ctn^ïraùon  (entre  nSegagnen: 
Fjgueur  tceluiiLes  Genevois ^e  retirent  d avecluti 
Queflien  touchant  la  célébration  de  la  Cene  à faute 
de  pain  0“  de  vin.  " . . 

' • Ch  AP.  VIL 

■•■■■  -, 

’A  V T A N T que  la  Religion  cft  le  lien 
I qui  i^^intient  les  peuples  en  concor- 

k de,  & eft  comme  le  pivot dd  l’Etat, 

* dés  la  première  lèmaine  que  les  Fran- 
pis  furent  (arrivés  auprès 'de  Villegagnon  , il 
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D E ' 1 A N O V VE  t t B-F  R.A  N C E.  l8l  Liv.  I r. 
établit  vn  ordre  pour  le  fervice  de  Dieu , qu’oa-  ordre  pour 
tre  les  prières  publiques  qui  fefaifoient  tous  les  ^f‘“* 
foirs  apres  qu’on  avoit  laille la  befongne,lcs  Mi- 
niüres  precheroient  deux  fois  le  Dimanche , & p^- 
tousles  jours  ouvriers  vneheurediiranf.dccla-^  LUanlla» 
rant  auffî  par  exprès , qu’il  vouloir  & entendoit  fait, 
qpe'làas  aucune  addition  humaine  les  Sacre- 
mens  fuiïentadminiftrez  félon  lapure  parole  de 
Dieu,  & qu’au  refte  ladiicipIineEcclenaftique 
fût  pratiquée  contre  lès  defaillans.Suivant  qUoy. 
le  Dimanche  vint-vniéme  de  Mars  ilz  firent  la 
. célébration  de  leur  Cenc,  apres  avoir  catcchizrc 
tous  ceux  qui  y dévoient  communier.  Et  ce  fai-  > ' 

fànt  firent  lortic  les>  matelots  & autres  Catholi-  _ • 
ques, difànsqu’ilz  n’eftoientpas capables  d’vn . / 
tel  myftcre.  Et  lors  Villegagnoil  s/étant  mis  à-  c 

genoux  fur  vncareaü  de  velouts, lequel  ion  page  • ’ 

, portoitordinaifement  après  lui  , fit  deux  prières  ' ' 

^ publiques  & à haute  vbix,  rapportées  parlean  yiUewntm 
. de  Leti  en  fon  hiftoire  du  Breiîl,  léquellcs  finies  fimmateur, 
,11  ïè  présenta-  le  premier  à la^Cene , & reçoit  à mReligion^ 
gcnouxle  pain&levinde  lamaiii  du  MinUlce. 

Et  neantmoins  on  tientqu’ily avoit  delafîmu-*  - 
lation  en  fan  fait  : car  quoy  que  lui'&  vn  certain 
Maitre  lean  Cointa  ( qu’on  dit  avoîr  étéDo- 
ébeur  delaSorbonne)  eullentabjurepubliquei  < *■ 

.ment  l’Eglilè  Catholique- Romaine  , fi  eft-ce  • ' 

:qu  ilz  ne  demeurèrent  gucres  à émouvoir  des 
diiputes  touchant  la  dodrine,&  princip^cment 
lut  le  point  de  la  Cene.  ,.Voire-méme  il  y a ap- 
parence que  Villegagnon  ne  fut  iamàis  aUc/e 
que  Catholique,en  ce  qu’il  avoit  ordinairement 
en  main  les  œuures  du  fubcili’Eicotpôur  fe  tenir 
' ^ ' . M iii 


..si  . 
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Îirét  à la  defcnfe  contre  les  Calvinîftes  fur  toutes- 
es  difputes  fufdircs. . Maisil  luy  fèmbloit  être 
.'.neceflaire de  faire ainfi  ,'nepouvantvenirichef 
. . , ' d’vne  telle  entreprife  s’il  n’eût  eu  apparence  d’é* 

^ ^ des  prctenduz  reformez  , du  cote  dequels, 
' * ' d’ailleurs  s’ilTefucvoulu  maintenir,  ilétoiten 
' danger  d’étre  accufé  envers  la  Roy  ( qui  le*  te» 

* noit  pour  Catholique)  par  les  Catholiques  qui' 

' • croient  avec  lui , & de  perdre  vne  pcnfion  de 

quelques  milles  delivres  que  fâMajeftélui  bail- 
I • loit.  ’roucefoisfailinttoujoursbonnemme,& 
proteftantnedefïrer.rienplusqued’étredroitc- 
ment  cnfèigoé,  il  renuoya  en  F rapcc le  Miniftre 
‘ ■ - Chartier dans  i’vndes  navires, lequel- (apres 

K^vire  rt.  qu’il  fut  chargé  de  B tefil,&  autres  marchandifcs 
tturwêpt  en  da  pais  ) partit  Ic  quatrième  de  luin  pour  s’en 
frtinttU  revenir,  afin  que  fur  ce  different  de  laCeneil 
tjumiime  rapportâtles  o,pinions  des  Dofteurs  de  fà  fèfte. 

‘"vn'autrt  navire, fuoept  îtpportés  en  France  dix- 

iinAoitre-  jeunçs  garçqns  Brefiliens,  âgez-de  neuf  à dix 
tourné  dés  ans&au  deïroiis,'lcquclsayansctêprisenguer- 
le^i:  Avril,  reparles  Sauvages -amis  des  François,  avoient 
- etc  venduz  pour  efclaves  audit  V illegagnon.  Lé 

Miniflre  Richet  leur  impofalcs  mains,  & prie-» 

’ rcs  furent  feitcs  pour  eux  avant  quepartir,  à ce 

! quilplcût'à  Dieuen  faire  des  gens  de  bien.  Hz 

- s > furent  prcfentcsau, Roy  Henry  f*econd,lequeI 
■ , , - ep  fit  prefènt  à plufiéurs  grans  Seigneurs  de  fà 

. Court.  -(  ■ . . 

Au  fprplusle  troificmcAvrfl  precedent  fè  ce» 
Icbrerent  les  premiers  mariages  des  Fraçoisqui 
*ycnt  jamais  etc  faits  en  ce  païs-làjcef  ut  de  deux 
jeunes  hommes  domçftics  de  Villegagnon  avec 
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' D B tA  N O V V E L LE-F  RA  N CI.  l8j  Li  V.Il  ' 

<ieux  de  CCS  icttnes  filles  que  nous  avons  dit 
avoir  etc  menées  au  Brcfil.  Ilÿ  avoir  des  S^- 
vages  prefens  à telles  folcmnitçz.léquels  étoile 
tout  étonnez  de  voir  des  femmes  Frafiçoifcs  ' 
vêtues ,&  pâtées  aujout  des  nopccs.  Isc  dix-  - 

fepticmcdeMayenmivantfemariafemblable-i  >y  ’ , ^ 

ment  maitré  lean  Coinça  ( que  l’on  nommoit  / 

igonfieur  HeAor  )•  à vné  autre  dc  ccs  jeunes  -'y  , " 
filles.  Comme  le  feu  fut  mis  aux  étouppes  deux 

• ^'m  « • /%•  '*t 
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c’en  eût  été  biemtîSt^ait.  Car  il  y avôk  là  force 

gens  deltbefez  qui  ne  demandoient  pas  mieux  • - 

que  d’aider  àremplir  cettei  nOüvcllcterfe.  Et  de 

prendre  en  mariage  des  fernincs  irindelcs  il  n’e- 

toit  pas  juftè  j la  loy  de  EHeu  étantïigoureufe 
alencontte  de  ceux  qui  foiit  telle  chofedaquclle  . j 

meme  en  là  loy  Evangélique  eft  aufli  defehdüc  Ntmi.  jj. 
par  r Apôtre  faihâ:  Paul, quand  il  ditj:  Ne  vattf  4c-  ^ 

4vec  Us  infideUs,  \k  OÙ  jaçoit qu’il  •*' 

difebure  de  là  profefliôn  de  la  foy,  toutefois  ce- 
la  fe  peut  fort  commodementjapportér  an  faic-i^ery^jo,  - 
desmariagés.  Eten l’ancien  Teftàmertt  il  étôit  r ' ^ 

défendu  d’accoupler  àlachMtuëdeuxanimaint  , 
de  diverfes  eipeces.  Il  eft  vray  qu’il  eft  aifé"  eii 

ce  païs-là  de  faite  d’vne  infidcle  vne  Chretièn-’ 
ne , 8c  fofuffent  peu  telz  mariages  cbnttadct 
s’ily  eût  eu  vnè  demeure  bien  Iplide  Sc  arretée 
pour  les  François.  ' " / , * ' 

Ce  fujef  de 'tbnjomftion -charnelle’ avec  les 
«femmesinfideles  fut  caufe  que-fur  l’ avis  qiV’eut 
VillegàgtlGn  <lue  certains  Nbt‘raanss’étas  ainrc- 
. fois  oes.yay  oit  long  céps  fauves  du  naufrage;  &r 
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184  ' Histoire 

devenus  comme  Sauvages , p^llardoient  avec 
les  femmes  & filles,  & en  avoient  des  enfans; 

■ pour  obvier  à ce  que  nul  des  fiens  n’en  abufac 

taïündij»  de  cette  façon  ,*par  l'avis  du  Confeil  fit  defenfès 
c£ . ^ pêine  de  la  vie  que  nul  ayant  tiltre  de  Chrétien 
" babitâtavec  les  femmes  dc'filles  des  Sauvées, 
^amTt-  qu’elles  fulfent  inftruites  en  la  conoiffin- 

ftâdttU.  cedeDieUj&bapcizées.  Ce  qui  n’arriva  point 
en  tousiesvoyagesdes  François  par-dell, car  ce 

peuple  cft  fi  peu  fufceptjhle,  de  la  Religion 
Chrétienne  ( dit  lean  de  j^er^)  qu*il  n’a  point 
été  polllble  en  trois  ans  d*ç;i4onner  aucun  af- 
-ïeuire  fondement  au  cœur  de  pas  vu  d’eux.  Ce 
..^ui  n*eft  pas  en  notre  Nouvelle-France.  Car 
toutes  & qua'nte^  fois  queddn  voudra  ( par  la 
grâce  de  Dieu  & de  fôn  lainâ:  Elprit  ) ilz  leronc 
; Chrétiens,  6c  fans  difficulté  recevront  la'  àor' 

- Srinç  dé  faut.  Icipdy , pour*  ce  que  je  le  /çay 

r*  • p^f^onexperience,  & en  ayfaicd.es  plaintes  en  A _ 

V " ' . mon  Adieu  àla  N^otivelle  France.  ^ 

lHouveausff  revenir  au  düFerenç  de  la  Cene,  la 

deùdts  pêHT  Pentecofte  vehue.,  nouveau  débat  s eleve  en- 
le  fàit  delà  corc  tant  pour  ccFuj et  qu’autres  points.  Car  ja- 
Keltftan.  çoic  que  Viliegagnpn  eût  au  commencement 
^ déclaré  qu’il  vouloit  bannir  de  la  Religion  tou- 

tes inventions  humaines,toutefpis  il  mit  en  avac  ' 
qu’il  falloit, mettre  dereauauvinde  ladite  Cè- 
ne, & vouloit  que  cçla  Ce  fic,dilànt  que  Paint  Cy- 
prien  & laine  Clement  Tavoient  éçrit  : qu  il  fal- 
loitméler  rv/àgedu  fel &derhuiîe 
du  baptême:  quVn  Miniftrene  (êpouvoiq  ma-  g 
rier  en  fécondes  ndpccsi  amenant  pour  preuve 
IcpalFagedeS.  Paulà  Tiinothéç:  QuerEyéque/  * 
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VDE'lA  No  WeILE-Fr  A N CE.  l85LlV.II. 
iôit  tnaritdVnc  fenlefemme.Sotnme  il  s’cn  ficà  . ' , - 
croire:&  fît  faire  des  leçons  publiques  de  Théo-  • 
logieàMaitreIeanCointa,lcqueI  le  mità  inter-  ..  '' 
prêter  rEvangilp  fèlofl  laine  lean  , qui  eli  la 
. 'Théologie  la  plus  lublime  & relevée.  Le  feu  de 
'f-  divilîon  ainlî  allumé  entre  ce  petitpeuple  ; Vil- 

legagnon  làns  attendre  la  refolutioh  que  le  Mi-  Jodrme  J* 
iiiftre  Chartier  devoir  apporter,  dit  ouverteméc  Calvin. 
qu’ilavoifchangé  l’opinion  qu’il  difoic  autre-  v 
fois  avoir  eue  de  Calvin,&  que  c’étoit  vn  héré- 
tique dévoyé  de  la  Foy.  On  tient  que  le  Cardi-  . 
nal  de  Lorraine  par  quelques  lettres  l’avoir  fort 
âp rement  repris  de  ce  qu’il  avpit  quitté  la  Re- 
; Iigioi%  Catholique-Romaine  , & que  celalui 
donna-üijet  de  faire  ce  qu’il  fit,mais  comme  i’ay  ’ 
def- ja  ditjil  nepouvoit  bonnement  entrepren-  " 

: dre  lés^  voyages  du  Brclîl  làns  le  luppoft  de  l’Ad-  , 
miraI,pour,à  quoy  parvenir  il  fallut  faire  du  re- 
formé.  Dés  lors  il  commença  Ài  devenir  chagrin, 

. & menacer  par  le  corps  de  Saint  Iacques(c’etoic  . ' 

^ .lôn  ferment  ordinaire)  qu’il  romproit  bras  & 
jambesau  premier  qui  le  facheroit.  Cesrudef- 
lès.avec  le  mauvais  traitement,  firent  confpirer 
î quelques- yns  contre  lui,lequels  ayant  décou- 
vertjil  en  fit  j.ettervne  partie  en  l’eau,  & châtia 
rS  ‘ lc‘rcfte.Entre  autres  vn  nomcFrancois  laRoche 
'qu’il  cenoità  lâ  cadenefl’ayant  faitvcnir  ille  fit 
J couçhcr  toutà  plat  contre  terte,  & par  vn  de  fès 
làtelli  tes  lui  fit  battre  leventreà  coups  de  ba-  ‘ 
tonSjà.Ia  modcdesTurcs,&auboutdeiàilfal-  , 
f^^loit  aller  travailler.  Ce  que  quelques-vns  ne  , - 

t.  pouvansfupporter,s-aIler,cnt  rendre  parmy  les  . ; 

- ' Sauvages.IeaudeLeryquin’aimeguereslaroe*  ■ - 
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Pw»»«jî/r4- moite  de  Vilicgagnon,  rapporte  d'autres  aÀcs‘,i| 
tian  farUi  defàfeverité  : & remarque  que  par  fes  habits. 


habits 


( qu’il  prenoit  à rechange  tous  les  jours,  de 


,< 


toutes  couleurs)  onjugeoic  des  le  matin  s’il  fe-' 
roitde  bonne  humeur,  ou  non  , & quand  on 
voyoitlcjaune,oule  vert  en  pais  , on  fepou- 
voit  alTeurer  qu’il  n'yfaiiôit  pas  beau  : mais  fut 
tout quandilétoit  paré  d’vne  robe  de  camelot 
■jaune  bendée  de  velours  noir:  rellêmblant  ( oc 
difoient  aucuns  ) fon  enfant  (ans  fouci. 

. , Finalement  les  François  venus  de  Oeneve,  fc 
' voyans  fruftrez  de  leur  attente  J lui  firent  dire 
■ parleur  Capitaine  le  fieur  du  Pont  ,■  que  puis 
' qu’ilavoit  rejette  rEuâgileilzn’étoictpIusàlbn 

fcrvice,  &ne  vouloicnt  plus  travailler  aq  Fort,  • | 
£à  I treupe  Là  defius  on  leur  retranche  les  deux  gobelets^e  ‘ 


Gentvaiftfefznnç  de  racines  qu’on  avoit  accoutumé  leur 

retfre  /^ïi/^vr  il»T  ma  Cl» 


baillerparchacunjour:dcquoyilznefetourmc> 
esffanctde  jejcnj  gy^jes  • car  ih  en  avoient  plus  pour  vne  ■ 

^^,5'**’  fèrpe,ou  deux  ou  trois  couteaux  qu’ils  échan-  '"!■ 
geoient  aux  Sauvages,  qu’on  ne  leur  en  eût  feeuC- 
bailler  en  demi  an.  Ainfi  furent  bien  aifesd’étre  y 
i ; délivrez  de  fa  fujetion.Et  neantipoins  celan’agri- 
greoit  pas  beaucoup  à Villcgagnon,lequel  avoit 
bien  envie  de  les  domter,s’il  eût  peu,&  comni.^j 
ileftbien  à prefiimer:maisiln’étoit  pas  le  plus 
forc.£tpourenfaire  preuve, certains  d’entre  eux 
ayans  priscongé  du  Lieutenant  dêyillegagnon, 

' ibrtirent  vne  fois  de  l’ile  pour  aller  parmi  les 
' Sauvages,oùilz  demeutercntquinzc joiu'S.Vilr 
;aç  legagnon  feignant  ne  rien  fçavoir  dudit  congé,  , 
^ & par  ainfi  pretédaht  qu’ils  eulTent  enfraint  Ion»' 
ordonnancejDortantdefenfe  d»  forcir  do  ladite  ' . 
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^ * 
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. 0E  I,  aN'ovve  t le-FrAncs.'  'iS^Liv.II. 
ilc  (âns  licence,  leur  voulut  mettre  les  feris  aux 
plés,màislèlèritans  fupportez  dVn  bon  nôbre 
deleurscompagnonsmal-contens  & bien  vnis  , . 

. avcc«ux,Iui  dirent'toutàplat  qu’ilz  ne  IbufiFri- 
• roient  pas  cela,&qu‘ils  étoient  affranchis  deFon 
obeïflàncé,puisqu’ilneles  vouloir  maintenir  en 
l’exercice  & liberté  de  leur  Religion.  Cette  au- 
dace fit  que  Villegagnon  appaifâ  fa  coiere.  Sur  Hainuttr* 
cette  rencontre  il  y en  eût  plufieurs,  & des  prin-  ynie^a^ai, 
cipaux  de  lès  gens(pretendus  reformez) qui  de- 
firoient  fort  d’en  voir  vne  fin  &le  jetter  en  l’eau, 
à fin(dilbicnt-  ilz)  que  là  chair  & les  gtolTes  ef- 
•paules  fervilTcnt  de  nourritare  aux  poiflbns. 

Mais  le  relpeét  de  monfieur  l’Admiral  ( qui 
Ibuzl’authoritédu  Rôyl’avoit  envoyé  ).les  re- 
tint. Aulli  qu’ikne  laillbient  de  faire  leurpreche 
iàns  luijhorlmis  que  pour  obvier  à trouble  ilz 
failôîent  leur  Çene  de  nuit,  &fansfon  Iceu.  Sur 
laquelle  Cene  comme  le  vin  porté  de  Francp  ^iflion  . 
vint  à défaillir, & n’y  en  avoir  plus  qu’vn  verf'e,  il  to»cfi4nt  /• 
y eût  queïlion  entre- eux,  fçavoir  fi  à faute  deP‘|'’*Ê^ 
vin  ilz  lè  pourroieht  fervir  d’autres  bruvages'""*'^*^’*^* 
communs  auxpaïs  où  ils  étoiét.  Cette.qücftion 
ne  futpoint  reloluë,  mais  lèulcment  débattue, 

Jes  vns  dilàns  qu’il  ne  falloir  pointchanger  la  ' •' 
lubûance  du  Sacrement, & plutotqiic.de  ce  fai- 
re ü vaudioit  mieux  s’en  abltenir  : Les  autres  au 
contraire  dilàns  quelors  que  lelùs-Chriftihlli»  ' .’  v- 
tua  fa  Cene  , il  avoir  vfé  du  bruvage  ordinai-  . 
rc  en  la  Province  où  il  étoit  : & que  »’il  eût  - ^ 
été  en  la  terre  du  Brefil , il  cft  vray-fembla-  ' . 

ble  qu’il  eût  yfé  de  leur  farine  de  racine  en  ' ;• 

lieu.  de  pain  , & de  leur  breuvage  au^licu 


r t 
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ïSS  Histoib-h  ^ ; 

dé  vin.Etpartantfaut  qu’audefautdenotrepain  ; 
3c  nôtpevin  i\i  i«  feroicnt  point  difficulté  de 
s'accommoder  à ce  qui  tient  lieu  de  pain  &de 
' vin.Et  de  ma  patt, quand  ie  confiderC  la  variété 
du  monde,&que  la  terre  en  tout  endroit  ne  pro- 
duit pas  memes  frujts&  femences,ains  que  les 
païs  méridionaux  ©h  rapportent  d’vne  autre  for- 
les  Sptentiionaux  d’vne  autre,ie  trouve 
que  la  queftion  n’eft  pas  petite, & eût  bien  meri- 
" té  quefaint  Thomas  d’Aquin  eneût  dit  quelque 
chore.  Carde  réduire  ceci  tellement  à l’étroit 
' qu’il  ne  foitloifiblede  communiquerja  Sain- 
te EucHariftie  que  fouz  rcfpece  de  pain  de  pur 
■ froment , fouz  ombre  qu’il  eft  écrit  dhavif  ees 
V cela  eft  bieûdur:&:  faut  confif 

derer  qu’ily  a plus  des  deux  parts  du  monde  qui 
n'vfcnt  pas  de  notre  froment,&  toutefois  à fau- 
te de  cela  ne  dévroient  pas  être  exclus  du  Sàcre- 
mentjS’ilz  fe  trouvoient  dilpofés  à le  recevoir 
dignement»ayansdupain  de  quelque  autre  for- 
: , . te  de  grain.  Et  fi  l’on  confidere  bien  le  paflàge  ' 
■ fùfdit  du  PfalmeSi.  on  trouvera  qu'il  ne  donne 
• poiht  loy  en  cet  endroit, d’autant  que  là , nôtre 
Dieu  dit  à fon  peuple  que  s’ileût  écouté  fa  voix,  ^ 
Sc  cheminé  en  fes  voyes,  il  lui  eût  fait  des  biens- 
expriniez  audit  lieu  du  Pfalme,^&  l’eût  repeu  de 
la  graillé  de  fromentj&faoulé  du  miel  tirédela 
£o  che.Pourlevin  iln’y  en  a point  fouz  la  ligne 
acquinoéHalenon  pies  qu’au  N ort,.Ccux-  ci  boi- 
'*  vêt  de  J'eau,&  ceux-  là  font  du  vin  des  palmiers, 
& du  fruit  d’iceux  npmmé  Coccos.  Enfommé 
l’Eglifb  quifçait  difpenf^r  de  beaucoup  de  ebo- 
fes  félon  le  temps, & Ueux,&  perfonnes,  coin  m c 
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elle  a iiCpenfé  les  laies  de  Tvlage  du  Calice, &:  en 
certaines  Egliles  du  pain  fans  levain^  aulïïpour- 

roiteJlcbiendifoenkrlàdefluSjétantvneméme 

cho/è  : Car  elle  ne  veut  point  que  fes  enfans-^ 
meurent  de  faim  non  plus  louz  le  Pôle  qu’és  au- 
tres lieux.Si  qudqù'vn  dit  qu’on  y en  peut  por- 
ter des  païs  lointains,ie  lui  repliqueray  qu’il  y a 

ÎJufieurs  peuples  qui  n’ont  dequoy  fournir  à la 
épenic  d’vne  navigation  : & on  ne  va  point  en 
païs  étranger  (notnmémentau  Nort)ponrplai- 

Êm  m A % mm  W0  m m A I m m mm  mm.  •'  T ^ ^ ^ \ \ 


fir,ains  pour  quelque profit.Iointà  ceci  que  les 

*•?  C,—  « J: 


'■  navigations /ùrl’Ocean  font, par  maniéré  dedi- 
re,encore  recentes,&  étoic  bien  difficile  aupa- 
ravant  l’invention  de  l’eguille  m aririe , de  trou- 
A vèrle  cheminà  de  fi  lointaines  terres.  Ceci  foie 
^ / dit  fouz  la  correélion  des  plus  fages  que  moy. 

Or  en  fin  Villegagnon  le  voulant  depetrer  des  ! 
g‘~:  pretenduz  reformez,  deteftant  publiquement 
I leur  doârinc, leur  dit  qu’il  ne  vouloir  plus  les 
fouffirir  en  fon  Fort,ni  en  Ibn  ile,&  partît  qu’ils 
•’*;  en  fortiflcnt.Cc  qu’ilz  firent(quoy  qu’ils  eulfent 
-peu  remuer  du  ménage)  apres  y avoir  demeuré 
environ  huit  m ois,&  fe  retirèrent  en  la  terre  fer- 


‘ me,attendans  qu’vn  navire  du  Havre  de  graccii 
^ ^ venu  pour  charger  du  brefil  futprét  à partir,  OÙ 


par  l’eïpace  de  d^  mois  ils  eurent  des  freq 

^ tes  vifites  dés  Salnages  citconvoifins. 
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Pefcription  deU  rivière^  e»  Ftrt  de  Ganabara  : E»~ 
(tmble  de  l'Ue  ♦»  efi  le  Fert  de  CtHigm.  Vide-H tn^ 
rjdeThevef.Bdetne  dansUFire  de  Ganabara: 
BitUiite  écheute. 

Ch  AP.  IIII. 

* 

e'y  a N T que  remencrnoz  Genevois 
en  France,  après  avoir  veu  leurs  co- 
portemens  au  Bceni,&  ceux  du  fieur 
de  Vil'legagnon , il  eft  à propos  de 
I ' contenter  les  plus  curieux  en  décrivant  vn  peu 

fdusamplcinent  qu’il  n’aeté fait  ci-devant , le 
ieu  où  ils  avoient  jette  les  premiers  fondem  ens 
, , delaFrance Antardique.Carquantauxmceurs 
dupeuple,animaux  quadrupedeS>volatiles,rep- 
tiles,  & aquatiques , bois  -,  herbes  , fruits  dé  ce 
• ' païs-là,  félon  qu’if  viendra  à propos  nous  les 
toucheronsaufixiémelivreenparlantdecequi 
' eft  en  nôtre  N ouvelle- France  Arétique  & Oc- 

' . cidentale.  - 

, : NousavonsditqueVillegagnon  arrivant  au 

Brefil,ancraenlariviere  dite  pat  les  Sauvages 
Cr4»ah4r4,Sc  Genevre  par  les  Portugais  , parce 
qu’ilz  la  découvrirêt  le  premiej^de  lanvier  qu’iks 
nomment  ainfi<  Cette  rivier*cmeure  par  les 
vint-trois  degrezau'delà  delà  ligne  arquinoélia- 
le  tort  le,&  droit  Ibuz  le  Trt^iquede  Capricorne.  Le 
GauabdtA,  port  en  eft  beau  & de  facile  defenle , co^ime  fe 
, ; ' peutvoirparlepourtr^itque  i'en  ay  ici  repre- 
É!  . "m  fente  , & d’vne  étendue  comme  d’vne  mer 
. ' > À Car  il  s’avance  environ  de  douzélicuëS  dans  les 
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terres  en  longueur,  & en  quelques  endroits  il  a , , , 

fept  ou  hui c lieues  de  large.  Et  quant  au  relie  il  ' 

eft  environné  de  montagnes  de  toutes  parts , fi 


hoh'du  côté  du  Port  , 
lojjppfite,,  de  l’avenue 
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terrés  en  longueur,  & en  quelques  endroits  il  a , , ; 

r^ièpt  ou  huit  lieues  de  large.  Et  quant  au  relie  il  ' 

:‘'eft  environné  de  montagnes  de  toutes  parts , fi 

.bienqu'ilnerelIèmbleroitpasmalaulacdeGe- 
neve,oudeLeman,liles montagnes  des envirÔs 

,étoientauHI hautes.  Son  embouchure  ell  allez 
difücile,à  caulè  que  pour  y entrer  il  faut  cotoyer 
trois  petites  iles  inhabitables , contre  léquelles 
les  navires  font  en  danger  de  heurter  dcfelirilèr  w . 
n elles  ne  Ibnt  bien  conduites!Àprescelail  faut  , 

paffer  pat  vn  détroit  , lequel  n’ay^t  pas  demi 
quart  de  lieue  de  large  ell  limité  du  c^été  gauche 
(en  y cntrant)dVne  montagne  & roche  pyra-  ' 

|f»  midaie,laquejle  n’eft  pas  feulement  d’émervcil- 
''  labié  &excelllvehautcur,maisaulliâ lavoir  de 
loin  on  diroitqu’elleellartifîciele.Etdefaitpar.. 
cequ’clleeftrondc,  & Icmblable  à vne  grollc 
tour,noz  François  l’appelloientlepot  de  beur- 
'I  rc.Vn  peu  plus  avant  dans  la  rivicre  y a rn  ro- 
‘ çheraflez  plat, qui  peut  avoir  cent  ou  fix-vints 
pas  de  tour,  fur  lequel  Vilicgagnon  à fon  arti-  > 

vcc,ayantpremierementdéchargéfes  meubles  î*  , 

;■  & fon  artillerie  s y penlà  fortifier, mais  le  fluJt  Sc 
|l  reflux  de  la  mer  l’cn  challà.  Vne  lieue  plus  ou 
tre  ell  l’ile  où  demeuroiét  lesFraçois  ayans  lèu- 
j?  liment  vne  petite  demie  lieue  de  circuit, & é- 
coup  plus  longue  que  large  , environnée  de 

fictits  rochers  à fleuV  d’ eau  , qui  empêche  que 
es  vaillèaux  n’en  puilïent  approcher  plus  prés  , , ' ' 
que,  de  la  portée  du  canon,  ce  qui  la  rend  mer-  , ' ' 
veilleufement  forte.  Et  de  fait  il  n’y  a moyen  ^ 
aborder  ; même  avec  les  petites  barques  , li- 
non'du  côté  du  Port  , lequel  ell 'encore  à ■ - 
l’oppolîte.  de  l’avenue  de  la  grand’  mer 
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Orcetteileétancréhaufleedc  deux  montagncj 
aux  deux  bouts , Villegagnon  ficfaire  fur  chacu».*'  ‘ ’ 
ne  d’icelles  vne  maifonnette , comme  aufïi  fur 
vn  rocher  de  cinquante  ou  foixante  pies  de  haut 
iqui  eil  au  milieu  de  Hie,il  avoit  fait  Bâtir  fà  maio 
fon.De  coté  de  d’autre  de  ce  rocher  on  avoit  ap* 
plani  des  petites  places, équelles  étoit  bâtie  tant, 
la  (allé  où  l’on  s’affembloit  pour  faire  les  pricrès 
publiques  & pour  manger  , qu’autres  logis  , 
equels  (compris  les  gens  de  Villegagnon ) envi-  . , 
ron-quatre-vintsperfbnnes  qu’etoient  noz  Fra- 
çois  failbient  leur  retraite.  Mais  faut  noter  que 
(excepté  la  maifon  qui  eft  fur  la  roche,  où'  il  y a 
vn  peu  de  charpenterie,  & quelques  boulevers 
mal -bâtis, fur léquels  l’artillerie  étoit  placée), 
toutes  CCS  demeures  ne  font  pas  des  Louvres,’ 
mais  de  loges  faites  de  la  main’ des  Sauvages, 
couvertes  d’herbes  & gazpns,à  leur  mode.  Voi- 
la l’état  du  Fore  queVillegagnon  pour  aggréer  à 
rAdmiraI,nomma  Colligni  en  la  France  Antar- 
£tique,nom  detrifteaugure)dit  vn  certain  Hi- 
ftorien)duquel  faute  debonne  garde  il  s’eft  laide 
chaderparles  Portugais, au  grand  def-h'onneur 
de  lui  & du  nom  François,apréstant  de  frais,'dë; 

. peines,  & de  difficultés.  Il  vaudroit  beaucoup?  sj 
mieux  demeurer  en  fà  maifbnjqued’entrepren- ' 
dre  pour  être  moqué  par  aprcs,  principalement 
quand  on  a def-ja  vn  pied  bien  ferme  en  la  terre 
^ueFonveut  habiter.Ie ne fçay quand no.usiè-  ^ 
fonsbienrefblus  ennosirrefolutions  , mais  il 
^ me  femble  que  c’eft  trop  prophaner  le  nom 
■ François  & la  Majefté  de  noz  Rois  de  parler 
tant  delà  Nouvelle- France,;^:  delà  France  An- 
. . ; . • . ^ , tarclique 
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avoirTeulement  vn  nom  en 
I . ..  l’aiTj  vne  pôffeflfion  ijn^inaire  en  la  main  d’au-  ^V  > : 
g ^ trui,  fansfairc  aucun  cTOrt  de  fe  redrefltr  après  ; 
f ' vnècheute.Dicüdoint  meilleur  fucccs  auxeni-  _ 
ïjx.  tteprifcs  qui  fe  renouvellent  aujourd’huy  pour  q 
s ,\le  meme  uijcc  , léquclles  font  vraymcnt  fain-  ' 
ti  * tcs  ,'  & fans  autre  ambition  que  d’a;^croitré  le 
k ^royaume  celefte.  le  ne  veux  pas  dire  pourtant 
que  les  autres  euifent  vn  autre  - défit  & but  que 
X cetui-ci,  mais  on  peut  dite  que  leur  zele  n’ctoit 
; - point  accompagné  de  fcience  , ni  d’vne  ferveur 
luffifanteàtellc  entreprife. 

Es  chartes  géographiques  qu’ André  Thevet 
' 5 fit  imprimer  au  retour  de  ce  païs^^là,  il  y a a côte 
'-.«gauche  de  ce  port  de  GtuiAhrà  fiir  la  terre  ferme 
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.H  enry  enrhonneut  du  Roy  Henri  H.  Ce 
' que  quelques- yns  blâment,  attendu  qu’il  rt'y  ’ 


‘ ' v* 


. vv:^- r 
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rO  . eut  j amais  de  ville  en  ce  lieu.  Mais  foit  qu’il  y 
' ‘ eu  ait,ounon,je  n’y  trouve  fyjét  de  reprendre  u i 
*•>  ?.rona  égard  au  temps  que  les  François  pofle-  < 
r . , doient  cette  terre , ayant  fait  cela,à  fin  d’inviter 
’v  le  Roy  à, avancercette  affaire..  V,  -i  ,.v  'jS 

■ Pour  continuer  .donc  ce  qui  refte  à décrire  , 
ta.nt  de  la  riviere  de  Gm*bAr4 , que  dexe  qui  eft  . 
f fituécnicelle,quoy  que  nous  en  ayons  touché 
'■‘  - quelque  chofe  d-devant  en  la  relation  du  pre-'  . ^^ 
mier  voyage , toutefois  nous  adjouterons  en- 
'ç  . cote , que  quatre  ou  cinq  lieuës^,  outre  le 
.Fort  de  CoUigni  il  y a vne  autre  iie  belle  ôr . 

. , Fertile  cotxtcnant  environ  fixlieuës  de  tour  fort  'Ttiuup)» 
habitée  de-  Sauvages  nommez  Tt»»»pn4mh*»t*li  mmbÀadHy^i^^ 
"iez  des  François.  Dayantàge  il  y abeaucoup-'y^  y- 
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d'autres  petites' ilettes  mhabicées , équelles  te  ' _ 
trouvede  bonnes  & grofles  huitres.  C^ant aux 

autres  poiflons  il  li’en  manque  point  en  ce  por^  '" 

, ' ni  en  la  riviere, comme  muIctSj  requiens , rayés* 

. marfoins  , & autres.  Mais  principalément  eft 

^ ■'  /admirable  d’y  voir  des  horribles &époüvcn ta-  ;i:<; 

. A ; .,  ' blés  baleines  montrans  journellement  lenr?.-'^ 

' ' jâîhUVort  grandes  nageoires  commentes  de  moulins  à-, 

Ü dt  Ganâ’  Vent  hors  de  l’eau , s'égayans  dans  le  profond  dé  /J.- 
“ har*^  ccnorty&s’approchans  fouventfiprés  ded’ilc,;^" 

qu  à coups  d’arquebuze  on  les  pouvoir  tirer:  ce,  r 
■'  qu’on  faifoit  quelquefois  parplaifir,  maisce^/;; 

' ne  les  offenfoit  gneres , ou  point  du  tout.  Ily  erij" 

' eut  vne  qui  fe  vint  échouer  à quelques  lieüësÿ.' 
loin  de  ce  Port  en  tirant  vers  le  Cap  de  Frie  ( quiiiij 
eft  à la  partie  Orientale)  mais  nul  n’en  o/âap-i;,^4; 

: : prochcr  tant  qu’elle  fût  morte  d’ellc-méme, 
tant  elle  étoit  effroyable.  Car  en  fe  débattant^  ' 


c&  îcheUec^ 

\ f 

v- 


V 


a 


Y'-  U fà  faute  d’eau  ) elle  faifoit  trembler  la  terre  tout 
’ s autourd’elle,&:énoy'oit-onlebr'uit&étotujé-^jîJ 


- , , ■ , inént  à plus  de  deux  lieuës  loin.'''Onla  mit  eii?^ 
' pièces,  & tant  les  François  qucgrandnômbréj' 
dé  Sauvages  en  prindrent  ce  qu’ilz  voulurent, 


'i:'#>iieantmoins  il  y en  demeura  plus  des  déux  tiers.^s-1 

• V T 1 -A  L-^f- 


• Z'^nrut  i*  La  chair  n’ en  eft  eueres  bonne,  mais  dulart  oh  A 

• ■ ‘ La  langue:;^ 

, heur  Ad  rai- 1/ 

ral,  commelameilleurepicce. 


" 7 À l'extremité  &:  au  cul  de  làc  de  ce  P ort  il  y a M 


- "jm 


deux  fleuves  d’eau  doucc,for  léquelsnos  Ffaçpîs  j 
alloient fouventfo rejouïrendeCouvrantpaïsC 
; .'A  vint-huit,  ou  trente  lieuës  plus  outre  eh  al*|^, 
jlât  vers  la  plate, oulc  détroit  de  Magellan  jily  » ù* 

F>  " . ;■  ■ r*  - ‘ ‘ 

- ■ . ' ' ' .. 
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,4  ir^âutre  grandbras  de  mer  appelle  par  les  Fran-  - 
^ois  Ldrtviere des  F'dpSÿCalique.We  ceux  qui  vont  Rivîtr*  in 
S pardelà  prennent  Porc,  comme  ilz  font  encore  , 

• v"  au  havre  du  Cap  de  Fric  qui  eft,  de  l’autre  coté  , . 
'■.ycrsi’Oricnt.-  , . ‘ 


i U divtfîon  eft  mm*vaife , frmcifAlement  en 
giom,  l^teur  des  F un^êis  venus  de  Geneve  en  Fran-^ 
1 eeiDsvers  ttrils  en  leur  voj/dge:Mer  herbue. 

ChÂp.  IX, 


h i'^' 

Bfî"?-’ 


E-f  ‘ •- . ■ 

1»  ' ^ 


Om  ub  la  Religion  eft  le 


folide  fondement  d'vn 
contenant  en  Coy  la  luftice , Ôi 
confequemmenc  toucésles  ver- 
tus 3 Audi  faut -il  bien  prendre 


garde  qu’elle  ibitvnifûrme  s’il' 
ell  Doml 


• mes  de  fi  prés  que  ce  qui  regarde  l’ame  & le  làlut 
" f II  1(  ^ 


Ci  d’icelle.  Ei:  Il  les  grandes  aflemblées  deshom- 
■ mes  qui  font  fondées  de  longue  main  , font  ' 

Ç bieij,  Ibùvenc  ruinées  pat  cette  divifion , que 
4;  ppuq:a  faire  vne  petite  poignée  de  gens  foi-  i ; 
4 -ble  èc  imbecille  de  Iby  qui  ne  fè  peut  à pci-» 

' ncfoutenit  î Certes  elle  deviendra  en  proye  i 

N.  ij 


n'-i 


lit-. 


>0 


eft  poflîble,  & n’y  ait  ppipt  de 
[Civaricté  en  ce  que  chacun  doit  croire  foie  de  ^ 

. ^ Dieu,  foit de  ce  qu’il  a ordonné. .Pluïîcurs  au 
Mmoy  en  de  la  Religion  vraye  ou  faulfe  ont , dora  té 
dés  peuples  farouches , & les  ont  maintcnns  en  ' 
l'  iconcorde , là  oh  ce  point  venant  à être  débattu,  Di-ùijla. 
iCVlêselprits  altérés  ont  fait  des  bandes  à parc, 
caufé  la  ruine  Sc  dcfolatïbn  des  royaumes  & 
^ipubliques.  Car  il  n’y  a rien  qui  touchéles  hom-  ^ • 


•N  • X 


V.  ^ 


.i,. 


au  premier  qui  la  viendra  attaquerjoin  fi  qu’il  c A 
'arrivé  à cette  petite  troupe  de  François,  qui’^ 

' ' /avec  tant  de  peines  & périls  s’étoit-mnfportceü 
V - au  Brefil,  & ccfmme  nous  avons  rapporté  de^| 
ceux  qui  s’etoient  divifés  en  la  Floride,  cncorés‘J; 

• qu’ilz  ne  fulTent  en  difeord  pour  la  ReIigion^;;i^ 
, Doneques  tandis  que  les  François  venus  dc  à| 
V Geneve  étoiét  logés  en  quelques  cabanes  dref-< 
fées  en  la  terre  ferme  du  port  de  Gàn*b4r*i 
W-irhfoh  J*  qu4n  navire  étoit  à l’ancre  dans  ledit  port , ât-'g 
^^^Gentve*' tendant  qu’il  eût  fa  charge  parfaite,  refieurdç>j| 
ïvl’!>"  fVillcgagnon  envoya  audits  Genevois  vn  conge  ^ 

dç  fa  main , &vne  lettre  au  maitrf  duditi^' 
*^Vnâvire  ,,par  laquelle  il  lui  mandoit  ( car  le  mari- 
nier  n’éut  rien  ofé  faire  fans,  la  volonté  dudit | 
Villegagnon,lequcl  étoitcomme  Vice-Roy  en  | 


pats-là  ) qu’il  né  fit  difficulté  dé  les  repafler^ 
ÿ en  France  pour  fon  égard  ; difant  que  comme  ih;> 


bien  aife  de  leur  venue  penfant  avoirj«| 
trouvé  ce  qu’il  chcrchoit ,.  auffi  que  puis  qu  11*. 

- yîe  s’accordoient  pas  avec  lui  il  ctoit  content^? 
^ -qu’ilz  s’en  retourUafici^t.  Mais  on  fe  plaim  que^^^^* 
:^  : 'fous  ces  beaux  mots  il  leus  avott  brafle  vn^  :J 

. M J K < f * iIl. 


tragédie , ayant  donne  à ce  m^tred^^^'J 
' navire  vn  petit  coftref  enveloppé  detoilc  cK  3 
V ^ la  mer)  plein  de  lettres  qu’ikg 

V ii."  ’ envoyoit  pardeça  à plu  fieurs  perfonnes , parmi  ' 
i onfTi  vn  nrnrrr.  niv  îl  avoit  fait 


VV>j 


A^’là'itc/'l^î^lcqucllesyavoit  a^^  qu’ilavoit  tot 

lÿ^^i^-Jcontr’-cux  àleur  deffieu , avecmandement  et^  ^ 


au  premier  juge  auquel  on  le  baillcroiy^n  •; 
qu*en  vertu  <1  icèlui  il  les  retint  & fît  * >4 
brûler  ç hcrctiqücs  : mais  il  en  avint  ^ 

autrement  J çomme  nous  dirons  apres  que  ; 
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DE  t^A.  NoVVELtE-FRANCi. 

T10.US  les  aurons  amenés  en  France. 

Ce  rnivite  donc  étant  chargé  de  brefilj  poivre 
Indic,cotpns,guenons.,)(ag6ins,  perroquets , & 4-  Unvia, 


• I 


H'^ik 


Autres  cho/es,^  le  quatrième  de  Janvier  mille 
• s’embarquèrent  o. 

V pour  le  retour  quinze  en -nombre  , fansrequi-  ^ 
f : page  du  navire,  non  fins  quelque  apprehenfion, 

‘ attendu  les.  difKculcez  qu’ils  avoient  eues  en  ^ 
,vcnznt.  Et  fe  fuflent  volontiers  quelques- vns  ' ^ 
Æ;refblus:de  demeurer  U perpétuellement,  fansîa  ■ " 

^ révolte  ( ainfi  rappellent-ils  ) de  Villegagnon^  1.^-:  ; ’ 
reconpillàns  les  traverfès  qu’il  faut  fou^xir  par-  v ^ 


deçaducançlavic,  îacjuellc  ilzti^uvoîentaifcc 


■ pardela  apres  Vn  bon  etablifTement, lequel  étoit 
{'G^autancplqsalleurcjque  fans  cette  diyifion  fepe 
; ou  huit  cens  pcrfonnesavQichtdclibeiré  dy  paf- 
-fer  cette  même  année  dans  des  grandes  hour- 
? * ques  de  Flandre,  pour  commencer  à peupler 
f y Tenviron  du  port  de  G4nA[?4r4,ôc  n’ttfffenc  man- 


V 


que  les  nouvelles  peuplades  és  années  enfiii- 
' ^vantes^lequelles  ii-prelcnc  fetoient  accreuës  in-  ’ 


Vv 


.\èr 


T.!: 


'= 


l!' . ■ 


finiment,  &auroient  là  pkntélenom  François 
feffouzi’oheïfîàncedu  Roy,(I  bien  qu’aujourd’hüy 
pénètre  nation  y auroit  vu  facile’accez,&.y  fcroiêc 
%,  les  voyages  journaliers  ; pour  la  commodité  &' 
“retraitte  dcplufieurs  pauvres  gens  dont  là  Fran  - 
f j-{Sce  n’aboiidc  que  trop , léquclz  prellés  ici  de  ne- 
;f  çeïlïté , ou  autrement , s’en  fuflênt  allé  cultive  r 
v^’^cette  terre  plutôt  que  d’aller  chercher  leur  vie 
;V"lcn  Hefoagne(  comme  fout  plafieurs)  (Je  ailleurs 
lÿhdfsle  Royaume.  \ ■ , : ; 

^ Or  ((pour  revenir  à nôtre  propos  ) le  corn- 
Ç ’ /Uaencement dé  cette  haviratioii  ne  fut  iàns  dif- .. 


-> 


' I ' V- 


)ï. 
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ÇtMâ  ficulté  : car  il'falloit  doubler  des  grandes  baflêîj  ^- 
daug^er,  . ^ c cft  à dire  des  fables  & rochers  entremêlez,  qui 
fe  jettent  environ  trente  lieüës  en  mer(cc  qui  eflt 
fort  à craindre)  &ayans  vent  mal  propre , ilz 


'.fi 


furent  long -temps  àlouvier  làns)gueres  avan-  • 
f.t»vtircit  {.çj . ^ panni  ceci  vn  inconvénient  arrive  quiles  A 


€0Wïtt6QM$  - J X— ^ . 1 I 

dirotB  penkcrecous  perdre.  Car  environ  la  minuit  les  :\i 
Tournerai  matelots  tirans  à la  pompe  pour  viiider  l’eau  fc-  t 


■>  f 


\i  ■ 


Ion  la  CQUtume(ce  qu’ilz  fontpar  chacun  quart)  J},' 
ilz  ne  la  peurent  epuifèr.  Ge  que  voyant  le  Con-^  ■ ! 
tremaitre  il  defeendit  en  bas,  & vit  que  non  léu- 
lement  levaiileau  étok  entr’ouvçrt,  maisauft  i 
-‘ç’iîdés-jafi  plein  d’eau,  que  de  la  pelànteurilne-’^ 
r:  ' gouvernoit  plus,  & felailfoit  aller  à fonds.  S’il  y* 

■en  avoir  des  étonnés  ie  le  laifleà  penfer:  car  fi 
vn  vailleau  bien  entier  on  efi:  ( comme  on.  dit  ) à-  ' i 
i deui:  doits  prés  de  la  mor,t , içcroy  que  ceux-ci , ./J 
; n’en  étoient  point  éloignés  de  demi  doit.  T ou- i 
Srcfois  aptçs  qu®  les  matelots  furent  harallèz,'.:t‘ 

- quelques  vhs  prindreht  tel  courage , qu’iltfi>ü-s^<' 
l^i^tindrent  lc  travail  de  deux  pompes  jufquesà  mi-  iiïS 
di,  v üidans  l’eau,  qui  et  oit  auflî  rouge  que  làng  i 
, caufedubois  deBrefil  duquel  elle  avoit  pris  la 
’ teinturp.  Gc-pendant  les  charjsentiers  & mari-%^ 
' • piers  ayans  trouve  les  plus  grandes  ouverture^ i'f 
,?  ilz  lés  étouperent,  tellement  qucn’en  pouvans'l 
■ plus  ils  eurent  vn  peu  |)lus  dcrclache,  & décou- G 


•N  ‘ 
■ff.' 


yrirent  là  terre,  vers  laquelle  il?  tournèrent  le’- 
çap.  Et  fur  ce  fut  dit  par  iceux  charpentiers  que  ' 
le  vailTcau  étojt  trop  vieil  & toutmangé  devers,:'/ 
& nepourroit  retourner  en  France.  Partant  va> 

. loir  mieux  en  faire  vn  neuf,  ou  attendre  qu’il  y 
-H;" «n  vint  quelqu’vp  de  deçà.  Cela  fut  bien  de? 
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battu.  Neaotmoins  le  Maître  mettant  en  avant 
que  s’il  rctournoit  en  terre  fès  mareiocs  le  quic-^ , 


teroîehti  ^ qu’il  aimoit  mieux  hazarderfâ  vie;- 
que  de  perdre  Ton  VaifTeau&  ià  marchandircj  il 
i;  conclue , à tout  péril jde  pourfiiivre  fa.  route.  Et 


pource  ^ue  les  viyres  ét  oien  t cour  ts , & la  navi  - 


f.'i.  :■ 


gation lé  prevoyoit  devoir  être  longue,  on  en  queiqnts  ■ 
tnitcmqdansA^nebarquejIéquelsâiamal-heuretMi-Mn  . 
«ton  renvoyaà  terre,  car  ilz  n’y  6rentpas  de  vieux  V>^tga-  ^ 
os.:  ^ 

Airill  le  mit  derechef  le  vailTcau  en  mer  paf- 


ît 


•lànt  avec  grand  hazard  par  delTus  lédites  balles; 


& ayâs  nbz  gens  éloigné  la  terre  d’environ  deux 
cens  lieues  ilz  découvrirent  vne  ile  inhabitée 
ronde  comme  vne  tour,  de  demie  licuedeciaft 
t^y . cuit,  fort  agréable  à voir  à-caufe  des  arbreiy 
• ' verdoyans  en  nôtre  plus  froide  faifon.  Plulicurs 
jfoylèaux  en  Ibrtpient  quife  venoient  repofer  Ihr 
les  mats  du  navire,  & le  lailToient  prendreà  la 


K-  frV  ' 


^1* 


'S' 


ï aV 


! ) , main.  Ils  étoiént  gros  en  apparence,mais  le  plu 
* ‘u-mage  otén’étoientquafi  quepaflèrcaux.En  cinq 


l»'-  i 


d». 


jp^inpisqucduraleyoyage,  onncdecouvritautre^j-  ■*  - 

terre  que  cctteile , & autres  petites  à l’envirori,  “”***- 


i€% 


n’çtoiec  marquées  mr  la  carte  marine. 

' SurlafindeFcvriern’écans  encore  qu*à  trois  ; ^ 
rdegrezdelaligneæqùinocliialefqui  n'étoit  pas  j 
la  troifîémc  partie  de  leur  route)  voyans  que 
leurs  vivres  defailloient  ilz  furent  en  delibe*"  xv 
\ fation  de  relâcher  au  Cap  fainél  Roch  ( quî^^ 


7 * 


eftparlc's  éinq  degrés  en  la  terre  du  Brefil)  pour 
, ÿ avoir  quelques  rafraichiffèmens  v tOucefois^’^^ 
la  ^lulpart  fut  d’avis  qu’il  valoir  mieux  piiïer  ^:  ; 
outré , & en  vn  beloin  -manger  les  guenons  & 

t . ..  t,  » X.T  * * • '*  • ■ 
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|;  ta|^’ffe  -perroqucK  quilz  portoicn^  Et  arrivez  qu’ilî;’  ^ 

y - vers  ladite  lign&ilz  n’curentmoins  d'ciji^  • 

_;  .pcchcmentqüc devant,  ^furent  long  tcmpsà'; 
tournoyer  fans  pouvoir  franchir  ce  pas.  l’en  ay . 

*^®^ridu  la  railbn  ci- dcflus  au  chapitre  quatricinç/'. 
oùj’ayaulïïditque'lesvapcurs  quis  elevent  dé^ 
la  mer  «'environs  de  l’Æquateur , attirées  par  j 
l’air  & traînées  quant  &lui  en  la  Courfe  qu’il  fait  | 
fuiyàiitlémouvement  du  premier  mobile,  ve-  . ]' 
nansà  rencofttrer  le  cours  &mquvement  dé  la  ‘ 
Zone  font  contraintes  par  la  repcrcûffion  de  rc-f . ?; 
tourner  qua/I'  au  contraire  , d’où  viennent  les’ 
vens  d’abas,c  cil  a dire  du  Ponant,&  du  Suroeft:! 
auffi  fut-ce  vn  vent  deSuroeft  quitiranoz  Frii-^’’i 
^is  hors  de  difficulté  & les  porta  outre  l’Æqui- 

noxe,lequel|ialI'e,peu  apres  ilzcomrncncerenti 

at^rnnvrir  nn^rf»  n/^î/s 


. H , 


ri 


‘A.-  f 


découvrir  notre  pôle  aréUque. 


~ I 


. ^ >'  C-  ' ^ 

Or  comme  il  y a rouvent  de  la  jaloufîe  entre  4 '; 
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mariniers  &,conduébcurs  de  navires,  ilavintici 


FmriÆ  - — «V..VU.J  v.v**i»vjica,  iiavmcia- . 

.A.-  vne  querelle  entre  le  Pilote  & le  Contre-mai- 


ï.  i 


f* 
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ri 


/ ' tre,  qui  penla  les  perdre  tous.  CarendépitlWi!':^ 

Tettllt  is.  de  1 autre  ne  faiians  pas  ce  qui  etoit  de  *leurs  '/i^ 
Mars.  tftarges^vn  grain  de  vent  s eleva  la  nuit  jequel^^ 
. s enveloppa  tellement  dans  les  voiles  , que  le 
^ vailTeau  fut  preque  renverfé  la  quille  en  haut:  &C''f\ 
n eut-on  plus  beau  que  de  couper  en  grandedi-  ' 


i \ 

I 


Xco««,jtftligenceles  écoutes  de  la  grand’ voile  : &en  cet 
tîS  tombe«nt ^furent  perduz dans l’eatf  > • 

■ta  grand'  ^^Pl®®>^cages  d olfcaux , & toutcs autres har-  H 

■vttU  bUie.  d®®  q“’  " etoient  pas  bien  attachées.  ;: 

Qü®lq*^cs  jours  apres  r entrans  enffibuvcàu..'.  ’' 

J^ttinpml.  danger,  vn  charpentier  cherchant  au  fonds  Un 

vaillèaü Icsfentes par oùrcau y cntioîtj  s’éleva 
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D É t'A-NoVVELLl-FRANCE.  ZOl  LlV.II. 
:i  ï présLla.<juîlle{  or  la  quille  eft  le  fondement  du  ■ . - 

[;  navirejComnne  l’efchine  ârhôme  &és  animaux, 
for  laquelle  font  entées  & arrengées  les  cpces)  , 
ynê  pièce  de  bois  large  d’vn  pied  en  quarte , la-  - 
ouverture  à l’eau  en  lî  grande  abon'^ 
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dance,que  les  matelots  qui  aflîftoient  ledit  char 
pehtiermontans  cnhapttoutépçrduz  ne  foeu- 
rent  dire  autre  chofe  finon,N ous  fommes  per- 
dua',nôus  fommes  perduz.  SurqUoy  les  Maitre 
èç.  Pilo  te  voyàtis  le  péril  evid  cnt,firent  j étter  en 
mer  grande  quantité  dé  bois  de  brefil  , ôc  les 
panneaiix  qui  couvraient  le  navire,  pour  tirer  la 
; barque  dehors  dans  laquelle  ilz  fe-vouloient 
iàuver.'Etcraignans  qu’ellenefût  trop  chargée 
(parce  que  chacun  y vouloir  entrer  ) le  Pilotefo 
■ tint  dedans  Tépee  à la  main,diiânt  qu’il  couppe-  ■ 
rditles  bras  au  premier  qui  feroiit  femblant  d’y  I 
cntrer:de maniéré  quil  le  falloir  refoudtc  à la 
mort,  comme  quelques-vns  faifoient.-  En  fin  . 

J - toutefois  fo  charpentier  petit  homme  cbiira-  4 
' eux  n’ayant.point  abandonné  la  place  avoit‘ 
ouché  lb  trou  avec  ion  caban  ou  cappot  de 
, merlbutenanttant qU’ilpouvoitlaviolenCc de  ? 

l’eau  qui  par  fois  remp6ftoit:&  apres  qu’onlpi^^ 
• eut  fourni  de  pluficurs  hardes  & lits  de  coton,  a 
; l’ayde  d’aucuns  il  racoutralapiece  quiavoit  etc 
levée, & ainfîcvaderét  ce  dangcr,I’ayans  échap- 
pé belle.  Mais  il  en  falloit  encore  bien  fouffrit 
.d‘autres,étans  à plus  de  mille  lieues  du  port  où 
ilzptçtendoientaller.  . , _ . ' 

1 Après  ce  danger  ilz  trouvèrent  force  vens  con- 
; , traireSjCe  qui  fut  caufe  que  le  Pilote  (qui  n’étoit 
/ pas  des  mieux  cntendos  en  Ion  méticrjpérdit  la 


- . R 


■-#iS 

■rP'i 


^ f 


' * 


S^S' 


fvi. 


A > '.  (.*!;>  •v^i««<«»  A»*«<svînr/»t*î»t*>n  irtr^r>îmrîpinfriii^«î>liXr^i  *4 


''W^y 


m 


■M- 


:V.  jr-^ 


Youtéj&navigcrcc  çiiinccrtitudc  jufqucs  au  T rô 

“ * " item 


pique  de  Çancer.Penclant  lequel  temps  ilirch^"* 
htŸ-  contreret  vncmcrltcpeffemct  hei;buc  qifil  fal- 
X hne,  ‘ loit  trecher  lès  herbés  aucc vue  coignee,&côi^cîr 
.{ r jrV.ik..  penfoicnc  être  entre  des  marais  Uz  j çtterec  1a,^^ 

fonde  &ne  trouvèrent  point  de  fonds.  Auffi  ces; 
Htrhetfans  hcrbcs  ;i*a voient  point  de  racincs,ains  s*enttcte*i5,; 
tMcme$,  nbient  Tvne  fautre  par  longs  fîlam  ens  comme  r. 

- lierre  terreftre,ayas  les  fucillcs  aflez  fcmblâbles/.^.^ 
jj.  \ à celles  de  Rue  de  j ardins,Ia  graine  ronde,  ôc  ppn>/V 
plus  groirêque  celîedeGenevre.Es  navigâdphs^v! 
^ideCriftophe  Colomb  fe  trouve  qu’au  premier;  J 
voyagequ*ilfîti  la  décovertc  des  Indes  ( qui  fut  , 
l’an  mille  quatre  cens  nonante-deux)ayant  p'al^'; , 
■^élcsiles  Canaries , apres  pluficurs  journées 
, rencontra  tant  d*hcrbes  qu’il  fembîoit  que  ce^.f 
' - /TûtVn  pré.Cc  qui  lui  donnade  la  peur  , cncorer; 
qu  il  nycuçpomt  de  danger. 


rÀmine  exirètHe^c^  d'icelîeippwqttcyon 


^gi'defAimiVêeouverte deU terre deBreUgnei^X 
eeftepôfér  raffermir  le  veireWncei^  cotrehsFra^eis^^ 

' ./l  ■ ^ > * f MM  m.  ^ ^ A m.  J ^ ^ ' f* 


Oenevois envoyé  enPra»ce:Ktt»f*f  de  Vllegagnon. 


Chap.  X* 


E.Tropiqucpa{Ic,&  étans  cncorci: 
plus  de  cinq  cens  lieues  deFrance,' 
il  fallut  rctrenchcr  les  vivres  de 
moitié,  s’étant  la  provifion  con- 
j^^fommécparla  longueur  du  voyàr 
gccaufeepar  les  vens  contraires  ^ de  le  dcfaiic 
de  bonne  condnite.Car  (comme  nous  avons  dit) 
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i>  ï xÀ  N O vvipixi-FERAK  CE»  • 203  Liv.II,' 
le  Pilote  ignorant  avoir  perdu  la  conoiflàncc 
' âc^fa  route:  fi  bien  que  peniànt  être  Verd  ie  Cap 
V'  ' • dc-Fine'-térre  enHclpâgnc,il n’ctoit  qît'àla hau-"  ; ' 
i ' jçcur  dés  A Çore^jqui, en  font  i plus  de  trois  cens  . 


■v  '' Jicuës  . Cet  erreur  fut  çaufo  qu’à  la  fin  d’Auiil 
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ourueuz  de  tous  vivres  il  fo  fallut  mettre  à 
Jjalaycr  & nettoyer  là  Soute  ( c’eft  le  lieu  , 

V.;,  ou  fo  met  la  provifîon  du  bifcuit  ) en  laquelle 
ayans  trouvé  plus  de  vers  de  crottes  de  rats, 

V ; que  de  miettes  de  p^njneantmoins  cela  fe  par- 
tilfoit avec  des  cnlieres  , tPbn  faifoieiit  dé  la 
bouillie:Sr  for  cela  on  fit  apprendre  aux  guenÔs 
%■;  & perroquets  des  gambades  & langages  qu’ils 
*r^ne  foauoient  pas:car  ilz  foruirêt  de  pâture  à leurs 
ïa  madtres.Brefdéslecommcncemêtde  May  que 
î ' tous  vivres  ordinaires  tutoient  faillis  , deux  ma-  tjetnfmt,  ' 
' 'ripiers  moururent  de  mal-rage  de  faiûi , & fu-  • 
rent  en fovélis  dans  les  eaux.  Outre- plu? durant 
cette  famine  la  tourmente  continuant  jour  & * 
î'WnuiéH’efpacede  troisfomaineSjilzne  furent  pas 
r-  > foulement  contraints  depjier  lesvoiles  &amar-  ' 
rer ( attacher)^a  gouuernail  i maisaufli  duranf^  - 
^ - trois  fomaines  que  dura  cette  tourmente  ilz  ne  ' 
peurent  pécher  vn  foulpoilTon:qui  cft  chofo  pi- 
. tpyable,&fiir  toutes  autres  deplorable.Somme 
les  voila  à lafaminejufques  aux  dents  ( comme 
. on  dit  ) allaillis  d’vn  impitoyable  element,i$tpar 
" dedans  & par  dehors. 

• Or  étans  ja  fi  maigres  & afFoiblis  qu’à 
peine  fo  pouvoiCnt-ilz  tenir  debout  pour  fai- 
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re  les  manœuurcs  du  navire,  quelqüesvnss'a- 
! ' V viforent  de  couper  en  piçces  certaines  rondelles 
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faites  de  pcaux,lcquelles  ilz  firent  boinllir  pour 
' Mdngtnt  les  manger,maivellcs ne  furent  trouvées  bonii  w J 
/«  cuirs,  ainfijivcaufe  dequoy  quelques- vns  les  firent  ^9^!^ 

' i Ai  ' jjj.  ej^  forme  de  carbonades :&:  étoic  heureux  qtu|( 

en  pouvoir  avoir.  Apres  ces  rondelles  fuccede^ 
rentlcs  colets  deçuir,fouliers,&  cornes  de  lan-^' 
ternes  qui  ne  furent  point  cpargnccs.lEt  nqnql>|^| 
ftant,  fiir  peine  découler  à fond,  il  falloir  pèr:.,& 
petucllcmenc  être  à la  pompe  pour  vuidcr^"; 
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En'ces  extrémités 


Æt d O uz  i é m e M ay  m ou  fût  ch  ^ > 
çoresderagedefaim  le  can5nicr,dequilçméticr  ; 
ne  pouvoir  guerres  fervit  alorsjcar  quand  ils  cu^/i 
fent  f^t rencontre  de  quelques  pyratçs.,  ce  leur 
' , eût  etégrand  plaifir  de  fc  donner^  eux:  niais  ce- 

la  n’avinc  point:  & en  tout  le  voyage  ilz  ne  Vî-,.’ 

•‘  rchtqu^vn  vaifieau,  duquel  àcaufe  de  leur  trpp^v 
\ grande  folblelFe  ilz  ne  peurenc  appro  cher.  . ■ . 
Tant  qu*on  eut  des  ciïirs  onnc  s*avifàpoihïdé^r^ 
faire  la  guerre  aux  rats, qui  font  prdinairement^^^ 
beaux  &potelcz  dans  les  navires: mais  fc  rcfici^);: 
tans  de  cette  famiae,&  trottans  coatinuelleraêt^jÿ 
pour  chercher  à vivre,ilz  donnèrent  avis  qu*il 
‘ pourrpient  bien  fervir  de  viande  â qui  en  pour- ^ 
rpit  avoir.  Aihfi  chacun  va  à la  chafie,  âc  drPlîc-  J 
oh  tant  depicges,qu  on  en  prend  quelques- 
^4  f Ils  etpient  à fi  haut  prix  qiu'vn  fu  t vendu  qiiatrôA  ' 
|,1iy  ^ ^ 7 écûs.Vn  autre  fit  promelic  d Vn  habit  de  pied;  çrrv; 

ÿrp^  ' /).•  'Cap  à qui  lui  en  voudroit  'bailler  vu.  Et  coiniïiè  ' ' 
v-.ontre- maître  en  eut  appreteyn  pour  le  f^-'V; 
*■'  rccuirejayauccoupé&jettéfurlecillaclesqua-^^ 
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f.^Lluuiüileis  mangea  ft’avoirja 
■ ■';  berdris.^  bonnes.  Mais  cette  necellîté  n’étoit  ■'.,/' 

'.  sièuiecnent  dcs  yiandes,  ains  auffi  de  toute  forte  ■ ^ i ' 

; de  boiflbn:car  il  n’y  avoir  ni  vin , ni  eau  douces  ’ 

■ Seüleinent reftoitvn peu  de  cidre,  duquel cHa-,  :\.  .. 

cunn’avoitqüvn  petit  verre  par  jour.  Alâfiii  > ■ ; 

V fallut  roger  du  brefil  pour  en  tirer  quelque  fub-  ‘ , \ >' 

; ,fiance:ce que fitlefieurdu Pont, lequel dcfiroit  ky...  - 
avoir  donné  bonne  quittance  d'vne  partie  de  y.k  * ' 
- quatre  mille  francs  qui  lui  étdient  de  uz,&  avoir  ' • . ' • - , . ’ 
II:  vn  pain  d’vnfoI,&vn  verre  de  vin.;Que  fi  cetui.  k'  k'-  / 

j;..  ciétôittelleiucnt  prcfl'cjil  faut  eûimer  que  la  v-;’;.  ■ 

niifercétoit  venue  au  dclTùs  de  tout  ce  que  la  v ,''k':-k'y 
r langue,  8ç  la  plume  peuvent  exprimer.  Auffi  -jkkfi'- 
/ mourut-il  cncores  deux  mariniers  le  quinziéme  ' 

; & fèziéme  de  May, de  cette  miferable  pauvreté, 
laquelle  non  fiins  caufe  eft  appollée  rage , d'au- , 
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tant  que  la  nature  défaillantes  corps  éuns  atte  pourqu»jm  ' ' ■ ' 
nuez,lesfènsalicnez,&  lesclprits  diffipez,ccla<l*t®<^»^e  , ' 

'^  .“'  xeDdleurspierronnesnon  feulement  farouches,/'*'"** 


mais  affi  engendre  vnc  colerc  telle  qu’on  ne  fè 
, peut  regarder  l’vn  l’autre  qu’avec  vne  mauvaife 
inten.tion, comme  faifoient  ceux-  ci,  Et  de  telle  : / 
chofè  Moyfe  ayant  conoillance.il  en  menace.'  ^ 
ï ‘>  entre  autres  chatimens  le  peuple  d’ifracl  quand  -k 
J ^ il  viendra  à oublier,,  & mc'prifèr  la  loy  de  fbn  - 'k 

,l5ieu. A/firi(dit-il)/’fcow»>f /e pim  ttndrej,(^ pltu  de*  • ' 
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. licÂt  d* entre  vous  re£4rdeurd'vn  aU  fnalm  foh  frere^  i8,ver/.54; 
i^fafemmtbien^Aimley0'ledemeur4ntdifesenf4ns\ 

Mt  U femme  la  fins  delicateyquï  four  fa  tendretenau^  - . 4 
•^^k  ./dfoint  ejfay  e de  mettre  fon  fied  en  terre  , regardera  7’ v 
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? ' -.i'vn  ail  ntarihen-AimtJin fils  j-tT* f*fi^<»  " 

C^r.Cettc  famine  2c  miferabléneceffité  étant  fï 
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rt*ctv  nnp  fairp  r^^".  m'amlifcf  ai*âDboi*i 


étrange,  j c nzy  que  faire  de  m am ufer  â râi  ^ 
ter  les  exemples  ^es  fieges  des  villes  , ou  l*on 


r M « — . ^ J - . . 

plefeulcftfQffîfant  pour  émouvoir  les  plus  çn^ 

’ durcis  à comifèratiô. Et  quoi  que  ceux-cinè  foieC;; 
venus  j ufqucs  à Ce  tuer  l’vn  Tau^re  pour  fe  repai- 
tre  de  chair  humaine,commc  firent  ceux  qui  re^';^ 
r “ tournèrent  du  premier  voyage  de  la  Floride(aiiîr^< 

au  chapitre  fepdefinedü;^* 
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point  vne  li  extreme  taim  que-  ^ 
:*<ci*cnrnourir.:  & nefait  point  mention  Thiftoirc'  " 
. .qu’ils  ayent  rongé  le  bois  du  birefil,  ou  grilléles^: 

■ ’ . 'ç^  ,!^;v 

...»  Oràlaparfiii  Dieu  eut  pitié  de  ces  pauvres'.: 
^ aflligés,  & leS  amena  à la  veuc  de  la  baflTe  Breta-^iJ 

'■  a4*”^4jgneîevint-quatriémejourde  May,  mille cinq.^^ 
*^  5».*  cens  cinquante-huit,  ctfans  tellement abbatuSjÿ^ 

ijfoi( 
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qu*ilz  gifoient  fur  le  tillac  fans  pouvoir  remuer'^ 
v^l  ^ nibras,ni  jabes.Toutefoispar-cequeplufîcurs-.:i^ 
fois  ils  avoienteté  tromj)cs  cuidans  voir  terre  là;^ 


où  cen’étoic  que  des  nuées,  ilz  penfojent  que  ccÿ 
^ fût  illufion,  Sç  qu6y  que  le  matelot  qui  écoit  à 

hune  criât  par  plufieürs  fois  Terre, terre,  enepr^^j 


ne  lepouvoient-ikcrpirC;  mais  ayans  vent  pro- 
pice,&mislecap  droit  defius,  totap^ésilzs*e^aï^ 
a(ïcurerent,&  eh  rencïircnt  grâces  â Dieu.  Apres|j 
quoy  le  Maitrc  du  navire  dit  tout  haut  que  pnui^ 
certain  s*ilz  fiifïcnt  demeurés  encor  vint-quatreî' 
heures  encécetatj  il avoit délibéré  & rçlolu de  - 
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s;  tÀ  î^o V VE  t ie-Fka^  io7 Liÿ’.II. 
: Wetqüclqu’vnfànsdiremotjpour  fdrvù  dcpa-, 

twre  aux  autres.  • ,,  ' * y , 

5 Approchez  qù’ilzfuVcnt  de  terre  ilz  mouille-  \ . . 
xeûtràncre,&dahs  vne  chalouppe  quelques  vus 

s’én  allèrent  au  lieu  plus  proche  dit  Hodiernc, 

acheter dcsVivres;maisilyen  eutquiàyanspris  ;- 

derargent  de  leurs  compagnons,ne  rétournerét  ; 
point  aù  navire  i &laillèrent  là  leurs  coffres  & 
hardcs,proteftàn's  de iamaisn'y  retourner,  tant  ' 
ils  avoierit  peur  de' rentrer  au  pars  de  famine. 

V Tandis  il'y  eut  quelques  pécheurs  qui  s’ctans 

• approchez  du  navire,  comme  on  leur  demâdoit 

des  vivres  ilzïeVbulutent  reculer , pcn/âns  que 
ce  fut  môcqueriêj&que  fbuz  ce  prétexte  on  leur 
voulût  faite  tort  : maisnosaffamezfèiàifîrent 
d’cùxj&fcietteréntfiimpetueufementdansleur 
barqùc,que  les  pauvres  pécheurs  penfoient  tous 
étrefaccagez  : toutefois  on  ne  prit  rien  deux 
quedc,Brcàgré;&yeutvnvilainquiprint  deux  . 
*reafesd  vh  quartier  depain  bis  qui  ne  valoir  pas  ; 

' yn  liart  au  pais;  - - 

Or.  ceux  qvii  croient  defcendus  à terre 
retournés  avec  pain  , vin  , & viandes, 
il  fauç  croire  qu’on  ne  les  laiflà  point  moifir, 
ni  aigrir;  Hz  levèrent  donc  l’ancre  pour  aller 
à la  Rochcllejmais  avertis  qu’il  y avoit  des 
. pyrates  qui  rodoient  la  cote  , ilz  cinglèrent 
^ droit  au  grand-,  beau,  & fpacieux  havre 
dé  Blavet  pais  de  Bretagne  , là  où  pour 
lors  .àttivoient  grand  nombre  de  vaifleaux  Àhwà* 
de  guerre  tirans  force  coups  "d’artillerie , 

; failans  les  bravades  àccou.tumeeç  en  ' 
j entrant  viélorieux  dans  vu  port  de  mer. 
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Il  y âvoit  des  fpe^tateurs  en  grai>dnombrc3oht: 
quelques- vnsvindrenti propos  pour  fpuceniri 
noz  Brefiliens  par  de(Touz  lcsj5ras,n  ayatts  aucu-; 


'RegUmM  ne  force  pour  le  porter.  Ils  curent  avis  de  fe  gar-^^ 

devivre4'  . , -,  -, 


derde  trop  manger,mais  dVfèr  peu  à peu  dcjJ 
fr^i  afxms  j^Q^Yllons  pâuric  commencement,  dc  vieilles 
^ poullailles  bien  conromméc^,de  lait  de  chèvre,-^ 
autres  chofes  propres  pour  leur  élargir  les^' 
boyauXjléquelz  par  le  long  jeune  étoient.touc  ? 
fétirez.Cc  qu*ilz'firenttmais  quant  âux  matclots-v 
.'  lâplulparcgens  goulus  (Jcindin:ccts,îlen  mou^  ^ 
.^  rutplus  de  la  moitié,  qui  furent  crey  ez  fhbitc-'' 

*■  /ment  pour  f*ctce  voulu  rçmplir  le  ventre  du  pré-*' 
coup./^rés  cette  famine  s*enfuivit  vn  dc-\ 
mtntO'atf  goutement  n grand , que  pîufieursabhorroienc 
' trei  ^ccidti  coutcs  viandés,  ôc  même  le  vin,  lequel  fentans 
apris  U fa-  ;j2  tomboieiît  en  deFailIance:outre*  ce  la  plurpart 
/ devindrent  enflés  depuis  la  plante  des  piés  jüf-'^^ 
v'  , quesau  fb.mmet delà  tcte,d'aut-res  tant  icuremêt^ 

^ ' depuis  la  ceinture  en  bas.  Davantage  il  furvint^à' 

/i  tous  vn  cours  de  ventre  & tel  devoyement  d’é-:^ 
ftoniach,  qu’ilzneppuvoient  rien  retenir  das le  . 
Recepte^  corps.  Mais  on  leur  enfeigna  vne  rccepte:  à iça%  ; 


^;y'>pourr4fer^  voirdu  jus  dclierrc  terreftrc,du  ris  bien  cuit,lç- 
wir  U vetre  dc  defllis  le  f^  il  faut  fafre  étouffer  das. 

le  pot,  avec  force  viAx  drappeaux.à  llcntouri 


- puis  prendre  des  moyeux  d'œuis,6cmélér  le  tout}- 
■ * ■ ;enrcmble  dans  vn  plat  fur  vn  rechaut.  Ayant  di-/ 

: \ /je  mage  cela  avec  des  culier es  en  form  e de  bnuil; 
Ip  lie ilz  furent  foudain  rafferrriis*  ' ' . . ' ^ 

y • Neantmoins  ce  ne  fut  ici  tout,nila  fin  des  pè- 
. rils.Car  apres  tant  de  maux,ccs  gens  ici  auquels 
*■; . .les  Bots  enragez, &/rhorribIe  famine  avoit  par-  ' ’ 
^ V , , - . . .•^dqnhé. 


.’v-  ^ • ■ 


^ i 


Ÿ. 
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donné,  pottoient  quant  & eux  les  outils  de  leur  , * 

mort,  fila  ehofe  fut  arrivée  au  défit  de  Ville - 
gagnon.  Nous  avons  dit  au  chapitre  precedent 
qu’iceluiVillc^gnonavoit  baillé  au  Maitre  de 
navire  vn  cofFtet  plein  dé  lettres  qu’il  cnvbyoit  -h-,  • 
d diverfes  perfonnes,  parmi  léquelles  y avoic  « 
auffi  vn  procez  par  lui  fait  contre-eux  à leur  de- 
feeu,  avec  mandement  au  premier  luge  auquel  «s»  tnvoyi 
on  le  bailleroit  en  France, qu'en  vertu  d’icélui  il  «*  Irantft 
les  retint  & fit  brûler  comme  heretiques.  Avinc 
que  le  fleur  du  Pont  chef  de  la  troupe  Gene- 
- voifè,ayant  pris  conoiflance  à quelques  gens  de 
ju(licedecepaïs-lâ,  quiavoientfèntimentdela  T 

Religion  de  Geneve,le  coffret  avec  les  lettres  & 
le  procez  leur  fut  baille  & délivré , lequel  ayans  ^ 

veu, tant  s’en  faut  qu’ilz  leur  fillcnt^aucun  mal  ni 
infure,  qu’au  contraireilzlcutfirentlameillcu- 

re  chere  qu’il  leur  fut  polliblc,  offrans  de  l’ar- 
gentà  ceux  qui  en  avoient  à'faire:  ce  qui  fut  ac- 
cepté par  quelques-vns  , auquels  iU  baillèrent 
, ce  qui  leur  fut  neceffaire.  ' . ' 

P " Hz  vindrent  puis  après  à Nantes  là  où  comme 
fîleurs  fens  eulTent  été  entièrement  renvetfés: 
v^ilz  furent  environ  huit  jours  oyas  fi  dut  Ôc  aym& 
la  veuë  fi  offufquée  qu’ilz  penfoient  devenir  - 
fourds  & aveuglesîceci  caufé,  à monavis,parla 
perception  des  nouvelles  viandes,de  quikrorce 
■ s’étendant  par  les  veines  & conduits  du  corps 
chalToit  les  raauvaifes  vapeurs , Icquellcs  chcr- 

chans  yne  fortie  par  les  ïeux , ou  les  oreilles , & , 

, n’en  trouvanspoint  étoient contraintes  de  s’ar-  - 
réter  là.  Hz  furent  vifitez  pat  le  foin  de  quel- 
ques doétes  Médecins' qui  apportèrent  envecs^'  ■ ' 

* - y 


i. 


' i 

-r 


••  h, 

- .t 


t 

i 


K 


Oigitlseü  by  Google 


2.10  HiStOIRE 

. eux  ce  quiétoit  de  leur  arc  & fcicncc  : puis  cha- 


cun  prit  parti  OÙ  il  avoir  affaire. 

• Q^antau^  cinqléqucU  nous  avons  dit  avoir 
\>^  :eté  au  debarquement  du  Brefil^’envoycsàter- 
i*e>  Villcgagnoncn  fit  noyer  trois  comme  fedi- 
tieux  Sc  heretiquesjicquclz  ceux  de  G eneve  ont 
• mis  au  catalogue  de  leurs  martyrs. 


— Juits,  ôc  foibics , fort  de  vivres , Toit  de  nombre^ 
furent  lurpris  par  les  Portugais  , qui  en  firent 
' cruelle  boucherie.  l'ofe  croire  que  les  compor- 
tcmens  de  Villcgagnon  envers  ceux  de  la  Reli- 


& de  vivre  toujours  enapprehenfion,  c’eft  per- 
pctueljemcnt  mourir.  Et  davantage,  fi  vnhom- 
, me  d’authorité  aalTez  de  peine  , à le  faire  obéir, 
. même  en  vn  païs  éloigné  de  lecours  : beaucoup 
moins  obéira  on  à vn  Lieutenant , de  qui  la 
crainte  n*eft  fi  bien  enracinée  es  cœurs  des  fii^ 
s jets  qu’eft  celle  d’vn  gouverneur  en  chef.  Telles 
chofes  cojifiderces,  ne  fc  faut  cmerveiller  fi  cet- 
te entreprifeafi  mal  reuflî.Mais  elle  navoit  gar- 
de de  fubfiftcr,  veu  que  Villegagnon  n*avoit 
point  envie  de  refider  H.  Qffiliven  ait  point  eu 


(H  f rance, 


Pourle  regard  du^ic  Villegagnon  lean  de  Le- 
l{ft$urde  JT  dit  qu*il  abandonna  quelque  temps  après  le 
Viüegügno  Fort  de  Collignipour  revenir  en  France , y lail^ 
fant'quelquesgens  pour  la  garde,  quimalcon- 


; met  Ôc  recours  ordinaire  il  jugea  qu’il  ne  faifoit  ' 


plus  bon  là  pour  lui, &vaIoit  mieux  s’en  retirer. 

‘ En  quoy  faifant  il  eût  eu  plus  d’honneur  de  r’a-, 

. mener  Ion  petit  peuple , étant  bien  certain  que  ' * 


\ 


i 


I 


de  IA  Nowelle-France."  inLvï,  li; 
d'envie  je  le  conj^dlure , par-cc  qu'il  nc/eft 
addonne  d la  culture  de  la  terre.  Ce  qu*il  fal- 
ioit  faire  des  rentree,  & ayant  païs  dccouverfcf 
femer  abondamment , & avoir  des  grains  de  re- 
(lefans  en  attendre  de  France.  Cequ*ilapeudi: 
deu  faire  en  quatre  ans  ou  environ  qu'ilyaétc, 
puis  que  c’étoit  pour  poiFeder  la  terre*  Ce  qui 
fui  a etc  d'autant  plus  facile, que  cette  terre  pro- 
duit en  toute  faifon.  Et  puisqu*il  s'étoit  voulu 
mêler  de  diflimulcr  il  de  voit  attendre  qu'il  fut 
bien  fondé  pour  découvrir  fon  intention  : & en 
cela  git  la  prudence.  Il  n'appartient  pas  d toüt 
le  monde  de  conduire  des  peuplades  ôc  colo- 
nies, Qui  veut  faire  cela , faut  qu'il  ibit  popu* 
laire  & de  tous  métiers , & qu'il  ne  fe  dédaigne 
d c rien  : & fur  tout  qu’il  foit  doux  & affiible , & 
éloigné  de  cruauté’.  ^ ' 
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Contenantles  navigations  & découvertes  des.  • 

FrançoisfaitesdanslcsGolfe& 

gran  de  rivieie  de  Canada.  , . . 

.v;v-*ï^tr 

AV  ANT-PROPO  S.\ 


’Histoire  hkn  àicriti 
chûfe  ijui  donne  heaucouf  de  con^  . | 
tentement  a celui qutfrent  ^ 

frà  la  levure  d' icelle  yfnaü'frin^ 
(ifahment  cela  avient  quanà  ^ 


f imagination  quHlaconceU'édes  chofesyàe- 

duites.eft  aidUfarlatefrefentàtion  dela  ' j 
^ femtufeiCefifouiquDjenÙfant  les  écrits  des  V 

Co/mografhes  iïeÇ:  diffcile  dy  avoir  ae  U 
dcleÛation  oude  tvtiliti  fans  les  TaUesgeoy 
grafhi(^ttes , Or  ayant  en  ce  livre  ici  à recueil- 
lir les  voyages  faits  en  la  ^Terre-neuve  ^ 
grande  rivicre  deCzuTiàztant yarleCdpi^ 
faine  I acquêt  ^artierlque  defreche  memoi* 


DB  tA  No vvell'b-Fran OE,  iij  Liv.IIl.  ' 
rt  far  Samuel  Chamflein  ( qaiefivne  même 
chêfe)  & les  découvertes  (jrnavi^A^içs  faites 
fûuz»  le  gouvernement  dufieurde  Monts:  con* 
fiderantque  les  defirif  tiens  dédits  Capitaine 
Quartier  & Champlein /ont  des  ilcs , ports^ 
caps, rivières lieux  qùils  ont  veu,  Uquds 
étant  en  grand  nombre  apporteroient  plutôt 
vn  dégoût  au  leSleur , quvn  appétit  de  lire,  - 
ayant  moy- même  quelquefois  en  femhiabie  fu^ 
jet  paféparde/fusles  defcripttos  des  provinces 
quePlinefait  es  livres  so 

üijloire  naturellexceque  je  n^euffe fait pfeujfe 
eu  la  charte  géographique f refente:  Vay  ptnfé 
être  a propos  de  repref enter  avec  le  àifcoursde 
pourtrait  tant  dédite  sTerre s-neuve  s, que  de 
ladite  rivière  de  jufques  à fonpre* 

miet faut, qui  font  de  quatre  a cinq  cens  lieués 
défais , avec  les  noms  des  lieux  plus  remar'^ 
quahles , afin  qu  en  lifant  le  leàeur  voye  la 
route fuivie par  noz^  Vrançoü  en  leurs  dé  cou-- 
vertes.  Ce  que  Pay  fait  au  mieux  qu'il  m'^a  été 
'pofiihle^aiat  rapporté  chacS  lieu  à fa  propre  élé- 
vation & hauteur  :en  quoy  fe  font  équivoque 
tous  ceux  qui  s' en  font  mêlez,  j ufques  à p resét. 

Quanta  ce  qui  ejl  de  ï H ifioirt  ,t*avois  eu 
vobnté  de  î abbregerynals  i*ay  confideré  que  ce^ 
fer  oit faire  tort  aux  plus  curieux,  voire  même, 
aux  mariniers , qui  parledifecurs  entier  peu  - 
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Histoire 

rcconoitreles  lieux  dangereux ^dr  fe  ftetf-. 
dre  garde  de  toucher,  l oint  que  F line  & autres 
"géographes  n*ejlment  point  être  hors,  de  leur 
fu\  et  d'écrire  de  cette  façoyiufquesi  particula* 
rifer  ies  difiaces  des  lieux  & provinces.  Ainfi 
îay  laij^e  en  leur  entier  les  deux  voyages  dudit 
Capitaine  lacques  ^^uartier  \ le  premier  dé^ 
quels  était  impriméimaü  le  fecod ie  l'ai pris  fut 
C original pte fente  au  Roy  écrit  à la  main  ^cou- 
vert en  fat  in  hîeu^  Et  en  ces  deux  ie  trouve  de 
la  dijcordace  en  vne  choji , c^efi  qu'au  premier 
voyage  il  ejl  mentionné  que  ledit  Quartier  ne 
^ajja  point  plus  de  quinz^e  lieues  par  delà  le  ca^ 
de  Mont-rhorenci  en  U relation  du  fécond 

il  dit  qu'il  remena  en  la  terre  de  Canada  qui 
ejl  au  nort  de  l'ile  d'Orleas  {à  plus  de fix  vint  s 
lieues  dudit  cap  de  Mont-morenci)  les  deux 
Sauvages  qu'tïy  avoit pris  tan précédés.  l'ay 
^donc  mis  au  front  de  ce  troifiéme  livre  la  char^ 
ye  de  ladite  grande  riviere,dr  du  Golfe  de  Ca- 
nada tout  environné  de  terres  & tics  ^ fur  lé- 
quelles  le  leéleur  femhlera  être  porté quandil 
y verra  les  lieux  defignez, par  leurs  noms. 

Au furplus  ayant  trouvé  en  tête  du  premier 
voyage  du  Capitaine  lacques  Quartier  quet^ 
^uesvers  Trapoü  qui  inefemhlct  de  kone  grâ- 
ce de  ri  en  ay  voulu  frujirer  tautheur^  duquel 
i^eufji  rnis  le  nom,  s'il  fe  fit  donné  a conoitre. 
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Entrante  Us  ffhtfs^t^.  Us  clténts  Irénchtüi 
OtêC»>nme  futlf4'n'*st*st ‘sjrutemfefc  hrtfc  . . ■ 

• Lé  ffd^tU ch^loiéppjceaVOccàisfisfpfsft^  t-, 

CtdonsJdges,câdinsà»csel<imdépste  , ■ 

? Cênire  notre  terretr.pn^hâne , tn^éngUnte  - ^ 

- Ve  meurtres  frdternels^^toi*t  pt44nt  de  mmes,  ■ 

Crtmes  dut  fent  hrrreur  dux  tnfernàux  dbjmes, 

, Uûta  chdjje  k eeups  de  feu'èt  k des  bords p{mheuretex: 
^fnderdviver  duxdBtsvdUureux 

i VesfenemméX^Prânçoisiârdcedbdtdrdie:  . 

‘ Cemme  on  voit  Id  vtgueur  d'vne  pUnte  engofêrdse, 

/iuchdngernent  de  pUce  didigfds  tf  veilUry  ■_  v ^ _ 


détours  fée  d*erdg€s: 

V^vndefé^remourdnt  vn,4utre  piryjîne. 

Et  ndppfreevons  pds  U defitn  obfltne 
{ Chettfs  ) qut  n#7;^  eonfetls  rd  vdge  comme  Unde 
Qtêt  es  humides  mou  culbutdnt  wdgdbonde 
Vh  net^ux  PyrenèyOU.  des  \ipes  fourchus^ 

^ i -f  _ _ . t.  90  A •%  elA^  «. 


Et  de  pluâ  riches  jïeurs  le  pdr serre  Çfn>.itiler,  j • i 
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Hisi  oire  ' 

^inltl*ânhiiue$4xttnl' Angleterre  enteer 
"Bref  Jet  peuples  ainfincîiveÂux  fteges  tra^âns^  ^ ^ 
Ont  rfdiubiégaillm  leurs  feeptretfiori^Ans:  / 
ïatfdns  votr  ejue  U mer  qut  les  âîlres  tnendce^ 
îr  les  plfu  â^res  mons  k U vertu  font  pUce, 

Stu^fm  donc  compagnons  qui  boüide"^  d*vn  bedtt  fdngy 
£t  dutluels  U vertu  efptfonnt  le  flâne ^ 
allons  oti  le  bon  heur  O*  le  ciel  n om  AppelU;  ’ ; O 

£t  provi gnons  du  loin  vne  frdnceplus  belle, 

Quittons  AUX  fâinedns^k  ces  mAjfei  fans  xoeur^ 

^ U pefîej  Ufdim^dux  ebâts  du  veinqueur. 

Au  vice^^du  defejfoir, cette  cdmpagne  vjee,  ^ 

Udine  des  gens  de  bien  ydu  monde  Idrifee,  " ^ 

Cefi  pour  vous  que  reluit  cette  fiche  toijon 
P eue  aux  brdvts  exploits  de  (e  François  Jafon,  -‘*: 
Auquel  le  Dieu  marin  favorable  fait  fetey  ■ 
p*vn  rude  cdmeçon  arrêtant  la  tempête,  ‘ 

les  f des  de  Nerêe  attendent  vos  vaiffeauxi  • 

J à carejfent  leur  prouëy  ^ balienf  les  eaux 
* De  leurs  paumes  d*y  votre  en  double  rangftndueSj 
Comme peteent  lesairs  les  voyageres  GrueSy 
duandÙ faijonfevere  0*1* g^J^dfon  tour 
tes  convie  a changer  en  troupes  de  fejour, 

C*efl  pour  vous  que  de  laiFi ga\ouilient  Us  rivières: 
£»r  maçonrsent  es  troncs  les  mouehes  menageres: 
due  le  champ  volontaire  en  drus  épies  oaunit: 

Qué  le  fidele  fip  fans  peine  fe  fournit 
V'vn  fruit  qui  fous  U miel  ne  eouve  là  trifiejf$p 
»y€im  enclôt  innocent  la  vermeidelieffe, 
la  marâtre  n*y  fçait  H aconite  tremper:  ' ^ ' 

U i la  fievreatterée  es  entraides  camperi  . . 

le  favorabU  trait  de  Profirpine  envoyé 
Aux  champs  Elyjitns  dame  CohU  de foye:  > * 
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DI  £ A N oV  vEx  1 e-Fb.  An  ci^  zty  Liv.!!!, 

JS  t mille  Mtr  es  fotihaits  que  vouj  ire^  CfieiHéins^  -• 

Qjuereferve  lecielMM  eflomAcfis  vailUns,  . 'V-Jà  - 
Mdistotis4fêdemnrerfermênscettefromeffeï\ 
JOifeni^tltétetUtertevfHrfeUvitejp:  ' 

Des JÎArtweattx  immcrtelsiles  immortels pAmheâux  , 

JE  changent  Uurlnmiere  mx  omhres  des  tomhcMxi 
"Les  inre%J)ument  plutôt  les  montagnes  fondues } 

Sans  montagnes  les  vaux  foulent  les  bajfes  nues  ; 

L*^igle  fott  ven  nageant  dans  la  glace  de  Cair: 

Dans  les  flots  aüum^Utaleine  voler 
J^lutot  qu’en  notre effrit le  retour fe fl^ei 
Etfi nous parjuronSyùtmernousfoit parjure,  • 

O quels  rempart  te  voy\quelles  tours  feUverl 
Quels fleuves  k fonds  d’or  de  nou  veaux  murs  laverl 
Quels  Soyanmes  s* enfler  â’honnorables  conquetes\ 

Qu  els  lauriers  s* ombrager  degenereufet  têtes! 

Quelle  ardeur  mefouléue!Ouvre*{^vous  larges  airs^ 

Faites  v oje  k mon  aileiis  bords  de  l*yniuersy 
De  mon  corhauufonnant  les  viHoires  y entonne 
D*vneJJambeUiqueux,dont  la, terre frijfone. 
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M I Lc(fl:cur , n*ayAnt  peu  bonnement 
arrenger  en  peu  d*clpacc  tant  déports, 
iles,caps,goffcs  ou  bayes  , dccroits,«Sc 
xivieres  dequels  cft  fait  mention  es  voyage^ 
que  i ay  d'orenavant  à te  reprefenter  en  ce  troi- 
iieme  livre  , i ay  eftime  nicilieur& plus  com- 
mode de  te  les  indiquer  par  chiffres,  ayant  feia- 
lement  charge  la  Charte  que  ie  te  donne  des 
noms  les  plus  célébrés  qui  Ibyenten  laXerrc- 
neuve  ôc  grande  rivière  de  Canada. 


vi'\I 


Lieux  de  U terre-neuve. 


1 Qdp  de  Mtnne-vede  premier  abord  du  Càpir  : 
tainc  Jacques  Quartier. 

2 Vor(deJét$nteCdthertne. 

3 JU  4t*x  Oyfedièjt,  Encctteiley  a telle  quanti-' 
té  d'oyfeaux  , que  tous  les  navires  de  Fran-y? 

^ ce  s*en  pourroienc  charger  fans  qu*on  s’en 
appcrceuc  : ce  dit  Iç^  Capitaine  Jacques 
Quartier.  Et  ie  le  çrny  bien  pour  en  avoir 
veu  préque  de  fcmblablcs. 

4 Golfe  des  QhAf  eaux  ' 

5 Port  de  Car f une  ' V 

^ , où  il  y a vn  porc  dit  Pjtu-- . 

Spenfi,  J 

7 Caf  e^'Port  dcDegrad  * , ' ^ ‘ - 


DE  LA  No  VVE lie-France.  215)  Liv.lII, 
S Jtefàmu  Cétherinç  , &là  même  Ic'jfrf  dts 


& P#r/ 


CfjÂteâux 

9 V*rtdesG9fittes 

10  PortdesSdUnces 

11  VtrtieBlânC'fAhUn 
^ 12  JU(UBrefi 
î 13  Virtiesileftes 

* PtrtdeBrefi 

V J 5 V«rt  féint  Antiinc 
’j  16  Vert  [AintStrtiàin 
li  17  Fleuve  fmt  Jéc<iues 
^ QuAUitr 

18  CétpTienmt  , . 

1 9 ■ P#r/  yif/w?  Nictîds  ' 

20  CnfdeJ^l^a^ 

21  BiiyedepiintLéurenp 

22  I/« yiwf  uilUume 

23  llepiinre  Mâuhe 

24  //f  Germain 
iyLesfeptih 

2é  .^tviere  dite  Chifcheâec  J où  y à grande 
^ quantité  de  chevaux  aquatiques  dits  Hip- 
y popotames. 

^'  27  Ile  de  l'Kjfumftion  autrement  dite  AntW 
- ' y laquelle  a environ  trente  lieues  de 
Ioneueur:&  cil  à Tentrcc  de  la  grande  rivicrc 
àeCdnédd, 

2 S Détroit fAtni  Vitrre 

Ayant  indique  les  lieux  de  la  Terre-neuve 
qui  regardent  à rE£l,&  ceux  qui  font  le  long  de 
la  terre  ferme  duNort,retournohsâIadiceTcrre 
n euvcj&faifons  le  tour  entier.Mais  faut  rçauoîr 
’qu’ily  a deux  palïàgcs  principaux  pour  entrer 
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au  grand  Golfe  de  0»4<Ji.IacqHes  Quartier  et» , 

fès  deux  voyages  alla  par  le  palïagcdu  Nott. 
Aujourd'huy  pour  éviter  les  glaces  & pour 
le  plus  court  plufieurs  prennent  celuy  du  Stt 
par  le  détroit  qui  eft  entre  le  Cap  Breton 
Cap  de  Ray e.Et  cettç  route  ayant  été  fuivic  par 
Çhamplein  , la  première  terre  decouverte  en 
fon  voyage  fut  - 

" 29  Le  C4^  fàinte  Mme 
30  JlerfdlntVierre  / 

• 31  Portd»(4int  ejirit  . 

3z  CdfâeLorrdtnt  - ^ ' 

'35  CApUintVdul  ^ ' 

34  CdpdeKjj/e,  queie  penfe  cac  le  C^fHntfe 
de  lacques  Quartier,  • 

. ^ylesmons  ietQdbdnes 
z6  Capdiithle, 

Maintenant  payons  i l'autre  terre  vers  le 
Cap  faine  Laurent , laquelle  i’appelletois  vo- 
lontiers file  de  c’eftà  dire  de  Morues 

/ainfiquà  peu  prés  l‘a marquée  Poftel  ) pour 
lui  donner  vn  propre  nom  , quoy  que  tout 
1-enviton  du  Golfe  de  e4nai4  Ce  putfle  ainli 

nommertcat jufquesàffacfcrj’é  touslesports 

font  propres  à la  pêcherie  dédits  potUow, 
voire  même  encore  les  ports  qui  font  au  de- 
hors & regardent  vers  le  Su.comme  le  port  aux 
Anglois.de  C4mffi4„,Sc  de  Savalet.Or  et*com- 

mençantaudéttoitd’entrele  CapdeRaye&le 

Cap  fainét  Laurent  (lequel  a dix-huit  heucs  de 
large) on  trouve  . , ..  , ■ 

' 37  les  lies  fÛHiP/ifil 

38  Ce^ptint  Laurent  '■ 
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DI  LA  NoVYELtI-F».  ANCE;  lit  LiV. 
$9  Caf  féint  Pferre 

j^oCapPMufhin  ' ‘ ‘Hit. 

41 

I 41  CapPjjAl  H ' ^ f- 

f 45  Colfefàm  Julien  ” 

44  Tajage  y o\xVetmt itlzh^y t^cCampfeml 
^ui  fcpare  Tile  de  tdeâilbs  de  la  terre  ferme. 

Depuis  tant  d années  ce  détroit  n’cft  point 
I à peine  reconu, & toutesfois  il  fert  de  beaucoup 
;/  pourabbreger  chemin  (oudu  moins  ferviraa 
V ravenir,quandIaNouvcIlc-France  fera  habitée) 
pour  aller  à la  grande  rivière  de  0»4d4.NousIe 
? vimes  Tannée paflee  «tans  au  port  de  Camffedu^ 
allans  chercher  quelque  ruifleau  pour  nous 
pourvoir  d*cau  douce  avant  nôtre  retour.Nous 
en  trouvamcsvn  petit  que  Tay  marqué  vers  le 
fond  de  la  baye  dudit  Omf(é4f#  , auquel  lieu  fe 
faitgrandc  pêcherie  de  morues.  Or  quand ic 
conlidcrc  la  route  de  lacqucs  Quartier  en  j(bn 
premier  voyagCjie  la  trouve  ij  obfcure  que  rien 
pluSjfautc  d*avoir  remarqué  ce  paflagc.Car  noz 
mariniers  fe  fèruent  le  plus  fouvent  des  noms  de 
rimpofitiondesSauvages,commc7'4dc*#j()îif,A»- 

tictJhyGdcbepè^TregateyMifamichhyCawffeaUy 

heCyBAtif f4»,  S aguenayyChitJ  Wer,  Af4»f4»wf,&au* 
trés.En  cette  obfcurité  fay  penfe  que  ce  qu*il 
^pellelcs  Iles  Colombaircs  fontles  ilcs  dites 
Ramees  qui  font  plufieurs  en  nombre  , ayant 
dît  en  fon  difeours  qifvne  tepéte  Icsavoit  por- 
tez du  Cap  pointu  à trente  fept  lieues  loin:  car  il 
étoit  ja  palIc  de  la  bende  du  Nort  vers  le  Su. 

45  lies  CclmlfAireSyâliàs  lies Pjimcet»  ' • 

4^  J les  desMargAux,  Il  y a trois  ilcs  remplies  de 
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ces  oifcaux  comme  vn  pré  d’herbes  I ainfi  que 

dit  lacqucs  Quartier. 

47  ItideBrionyOxïyçL  des  Hippopotames  ^ ou 
Chevaux  marins. 

48  Ile  d*Ale\dy 

De  là  il  dit  qu’ils  firent  quelques  quarante 
lieües,&  trouvèrent. 

• ^ À ^ 

ht  Qdf  à* Orieânt 

50  FleavtdesBdrt^ues  ^ que  ieprens^ pour 
tttichts» 

51  Cap  dei  Sduudges 

52  Golfe  faint , Lunaire  , que  ie  prens  pourTr^ 
gate.^ 

5)  Cap  d*Ejperânce 

54  Eaye  , ou  Golfe  de  chaleur  , auquel  lac- 
ques  Quartier  dit  qu’il  fait  plus  chaut' 
qu’en  Hefpagne  : En  quoyie  nelecroiray 
_ volontiers  iniques  à ce  qu’il  y ait  fait  yn 
autre  voyage  , attendu  le  climat.  Mais  il  lè  . 
peut  faire  que  par  accident  il  y faifoitfort 
chaud  quand  il  y fut,  qui.  ctoit  au  mois  de  ' 
Juillet.  • 

CâpduVfé 
56  Saint  Marti» 
yj  Eaye dei'Morues 
58  Cap  faint  Louis 
55?,  Cap  de  Montmorency 
60  Gaehepe  ' 

Cl  Jlipertie 
Cl  Jle  de  Bonnaventure 

Entrons  maintenant  en  la  grande  rivière  de 
Canada  , en  laquelle  nous  trouverons  peu  de. 
ports  enl’efpace  de  plus  de  trois  cens  cinquante 


i.y'' 
. ^ ^ 


», 


i>E  IA  Novvb t 11-France.  113LxV.IHi 
licuc5;car  elîe  cft  fore  pleine  de  rochers  ôc  bac* 
tures.A  labcndeduSupalïe64t^f/;eily  a ^ 
LeCdpdl*tveltjnc 

6^  J^fvterede  MénUrte  S 

6^  Les  ileâux  /4i»f  Jeân  , que  ie  prens  pqut 
Le  P*f. 

66  Fjsviere  ies1vê(fu*is 

A la  bendeduNort>aprcsCfci/<:^riiffmiscî--’  \ 
deflus  au  numéro  17, 

^7  J{tvierejâinte  Marguerite 

68  Peet  de  Lefifuemsn  ^ où  les  Balques  vont  dia 


viere  dç  Sd^ueuây,où  fe  fait  le  plus  grand  craf-  , 

fie  de  pelleterie  qui  Toit  en  tout  le  païs. 

70  J^ivifrfd/S4^»#r»47dccntIicucsderembou- 
cheure  de  la  riviere  de  C4»4<^4.  Cette  rivière 

'*  cftfi  creufe  qu’on  n*cn  trouve  quah  point  le 

fond.Ici  la  grande  rivière  de  Cânâdà  n’a  plus  ^ 

que  fept  lieues  de  large. 

71  lledûLievre 

^ yi  Ile  aux  Coudres.  Ces  deux  iles  ainh  appellées 
par  Jacques  Quartier. 

75  Jle  À'orledns , laquelle  Jacques  Quartier 
nomma  l*ile  de  Bdcchus , à-  caufè  de  la  grande 
, . quantité  de  vignes  qui  y font.  Jci  l’eau  de  la 
. grande  riviere  cft  douce  , Sc  montele  flot 
plus  de  quarante  lieues  par- delà. 

74  Ke^ec,  C’eft  vn  détroit  de  la^grande  ri-  ' 
viere  deCanada,que  Jacques  Quartier  nom-  ; 
mcAcheldci  ^ oùlefieur  De  Monts  a faitvn 
Fort  & habitation  de  François  , auprès  du- 

-,  quel  lieu  y a vn  ruilTcau  qui  tomoc  d’vn  , 


pêcherie  des  Baleines 

6q  I*ert  de  radeufidc , d l’embouchcurc  de  la  rh 
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rocher  fort  haut  & droit. 

75  Tirt  Je  feinte  Cmx  oùhivcrna  lacques  Quar-, 
tier,dcditCham plein  qu*il  ne  palFa  point  plus 
outre,  mais  il  fe  trompe: &fâutconferver  la  . 
mémoire  de  ceux  qui  ont  bien  fait. 

^6  l^uteredeBAt^cân  ^ 
y'jllepiintEloy 

78  La  rtuiere  de  Fwat,  nommée  par  Champlcin 
Lej  frets  riuierer, 

' 7 P Hfl<M4^a,ville  des  SauTages,du  nom  de  la- 
quelle lacques  CJuarder  a appellé  la  grande 
riuiere  que  nous  difons  Canâ/a, 

So  Ment  J^tfja/,montagne  voifine  de  Hochelaga^ 
d’où  l’on  d’écouure  la  grande  riviere  de  Qânâ^ 
d<tàpertede,veuëauddTus  du  grand  Saut. 

81  de  la  grande  rivière  de  Canada^  qui  dure 
vnelieiie , tombant  icelle  riviere  parmi  des 
rochers  en  bas  auec  vn  bruit  étrange. 

81  LA^AniertvïerédeQAnadAy  de  laquelle  on  ne 
feaie  en  cote  l’origine,  &aplusdehuit  cens 
lieues  de  conoilTancCjfoit  pour  avoir  veu,foit 
par  le  rapport  des  Saùvàges;  le  trouve  au  fé- 
cond voyage  de  lacques  Quartier  qu’elle  i 
trente  lieues  de  large  a Ton  entrée,  &plus  de 
deux  cens  bralTes  de  profond.  Cette  riviere 
^ a efté  appellée  par  le  même  lacques  Quartier 

jflochelagdydu  nom  du  peule  qui  de  fon  temps 

habitoitvcrsleSautdicclle.  ^ 
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Simmasre  dt  dcHX  vojd^es  faits  far  le  Cafseaine  lae^ 
i^ues  Quartier  en  la  Terre-neuve  : Golfe  c'  grande 
riviere  de  Canada:  £ clair  ciffetnent  des  noms  de  Term  * v 
te-neuve^  Macalos  Canada  : fX  Ifabradof  : Srreuf 
du  feur  deteUe-foret* 


N Tanilce  npillc  cinq  cens 
trete-ttois  lacques  Qiwr. 
tier  exccllcht  pilote  Ma- 
loin,  defireux  de  perpe» 
tuer  Ton  nomjpar  quelque 
adlioniignalce^ficfçavoir 
àMon(ieurJ'Admiral(qui^/^5 
. • étoic  pour  lors  Meiîire 

Philippe  Chabot  Comte  de  Burenfais,  & de  ‘ 
Chargni  Seigneur  «Je  Brion)  Ik  bonne  volonté 
qu’il  avoir  de  découvrir  des  terres  ainfi'que  les 
Hefpagnok  avqient  fait  aux  Indes  Occiden- 


tales , & même  douze  ans  auparavant  lean  V e- 
razzan  'par  commifîîondu  Roy  François  L le- 
quel Verazzan  prévenu  de  mort  n’avoit  con- 
duit aucunes  colonies  es  terres  qu’il-âvoit  dc- 
couYértcs,ains  feulement  remarqué  la  cote  de- 
puis environ  le  trentième  degré  de  la  Terre- 
neuve  qu’on  appelle  aujourd’huy  la  Floride 
lufques  au  quarantième.  Pour  lequel  delTein 
continuer  il  offroit  ce  qui  ctoit  de  fonindufttie 
S’ilplaifoitauRoy  luy  fournir  les  moyens  à Ce 
jticccflaircs.  Ledit  ficur  Admirai  ayant  pris  de 


bonneparc  ces  paroles, U les  reprefenta  à là  Ma 


A 
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jcfte7  & fit  en  forte  que  ledit  Quartier  eut  la 
j5^„y^4,y.chargc  de  deux  vaîHeaux  de  chacun  foixaijtc 


voyage 

N ort , là  où  il  découvrit  les  ilcs  de  ladite  Ter^e- 
neuve,  qui  font  cçmmc  vn  Archipelague , ën 
nombre  infini,  & les  côtes  jufquçsàrembcw- 
chure  de  la  grande  rivière  de  Cénadâ  tant  à’ la 


beiide  du  N ort,que  du  Su,&  ne  celTa  de  rechcr- 

: hî 


ehér  les  ports  & haVres  dédites  terres , & reco- 
noitreleuraflictte,vtiIitc,&nature,ju(qucsàcç. 
quelâ  làifon  fc  palÉmt^&Iesvens  contraires  à la 
route  de  Fiance  venans  à s'élever,  il  print  avis  de 
retourner,  & attendre  à vnc  autre  annéc,âfairc 
plus  ample  découverte, comme  il  fît  incontinent 


apres , &penctra  en  fon  fécond  voyage  jurqùes 
‘fat 


au  grand  faut  de  ladite  rivicre  de  C4nddd , en  la- 
quelle il  avoir  délibéré  de  donner  commence- 
ment 4-  vne  habitation  Françoife  au  lieu  dit 
; Sainte  Croix  décrit- en  la  relation  qu’ilafaitde 
fon  fécond  voyage:âuqucl  lieiiil  hiverna^  3cj  a 
encore  prefentement  des  meules  à moulin*  qu'il 
y avoir  portées  comme  inftrumens  principale- 
ment necelfaires  à la  nourriture  âvn  peuple. 
Mais  comme  les  plantes  hors  de  leur  province, 
6c  en  leur  propre  province  fouvent  tranfplan- 
/técs'nc  profitent  point  tant qu*cn  leurlieuna* 
tiirél  Æt  conim  e ily  a des  pais  en  la  F race  meme 
où  pluficursfor^sA'  étrangers  ne  peuvent  vi- 
vre ( du  moins  en  bonne  fanté)  comme  à Nar- 
•bonneen  Languedoc  j &:  à Yjeres  cnProvencc, 
^ d*où  i'en  tens  que  les  habitans  font . contraints 
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lie  rebâtir  leur  ville  en  vn.autre  endroit, pouj^ 
qu  ilz  n’y  peu  vent  devenir  vieu^  : Etpourl’ç&  ' 
feûde  ceoncprereiitcrcquéteAuIloy:  furquo^ 

. y a des  oppofidons  parles  MarTçilIois  & les  Hr- 
bitans  de  Xôlon:  Ainfi  durant  cet  hiver  pluheurs 
des  gens  dudit  Qjwrticr  n'ayans  la  dilpofttion 
.du  cor  ps  bien  iympathilante  avec  le  cemperar  ineoMCSt 
n^ent  de  l’air  de  ce  pais  là , furencfaifis  de  malar 
dies  ihconucs  qui  en  emportèrent  yu  bon  noni-  ’ 
bre  , & eù(Tent  pis  fait  fans  le  recours  du  reme<fc  . 

.que  Dieu  leur  envoya  duqueVnQUs  r^apporre- 

rons  en /ba.lien  cçque  Icdiç.Qiwrü^ena  ccrit^ 

Apres  que  fhiver  fut  pâlie. .les  gens  dudit 
* -Quartier  fe  $[cherent  de  cette  dcmeurc^dc  vqV 
lurent  retourner  en  France,  metàe  d autant  que 
les  vivres  coipmençoient  à leur  défaillir:  de'm^ 
nîere  que  reto'urnéz  pardeça>*.lui  l.epouvant^  ' 
ment  qu^ilz  donnèrent  de  cette  étrange  mala- 
die, lardeur  d*habitet  cette  Terre-neuve  fut  re- 


^ L • i ^ -J 


V -irM-; 
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; froidie  iufques.  à ce  qu  en  fan  mille  cinq  cens 
S"  quarante,  (c  prcfentaïc  ficur  de  Rol^eryaf Gcn* 


îûlhornmc  Picard  pourétre  cqnd)»£^eur  de  f œqr 
•y  vrc  deIailTé,&  fôuz  luy  ledit  Quartiet  fut  codituc 

f ’f  ' -■  Capitaine  general  lür  tous  les  vaiiïcaux  de  mer  - 

^ quîrcroiêc  empIpy.êsàçettcçnt^ep^ife:pourIa- 

- quelle  ie  trouve  que  grade  depenlc  fut  faite  fans  ? - * 

quenous  en  voy  ons  être  reüUî  aucun  fruit:  ainu 
, que  plus  pamculierement  fc 

contenu  au  trentième  chapitre  ci'deilous. 

\ Or  ayans  dorénavant  à parler  des  pais  de  la  Ttrrt’-neu^ 
Pfft.  T crré»neuvc,de;  hécâloSy  6c  de  0*»^d4,  il  eftbon  Cand* 

u.vat  qu*y  encrer  d’éclaircir  le  leé^eur  de  ces  ti  oij  d4 , ^ b4- 

V ''-Tn O ts,dcquels;tous  les  Géographes  ne  cÔviennec^^>û#j. 

^ ^ ' P ij  . V 
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tntr*-cux.  Qinnt  au  premier  il  eft  certain 
tout  ce  pais  que  noiis  avons  dit  fc 
Terre-neuve  , &ie  motn’en  eft  pas  nouveau: 
èàt  de  toute  mémoire , Sc  dés  plufieurs  fiecles 
hoz  Dieppbis , Maloins,  RocKclois , Sc  autres 
. mariniers  du  Havre  de  GraCe , de  Honfleur^ 
autres  lieux,  ont  les  voyages  ordinaires  en  ces 
pàïs-là  pour  la  pêcherie  des  Morues  dont  ifc 
nomriilenT  prcmic  toute  l’Europe , Sc  pour- 
Voient  tous  vaméaux  de  mer.Et  qu^  que  tout 
pàfs  dcL  nduveau  découvert  fe  puiüc  appeller 
'f'érte-neuve  i 'Comme  nous  avons  rapporté  aü 
/qtiatriéme  chapitre  du  premier  livre  quelcan 
Veraz^an  appella  la  Floride  Terre-neuve, 
^burcè  qu'ayant  lui  aucun  ri*y  avoir  encore 
mis  le  pied  : toutefois  cemotcftpârtiailier  aux 
tétrcsplusvoifines  de  la  France  es  Indes  Oed- 
dentalesjléquelles  font  depuis  les  quarante  iuf- 
ques  au  cinquantième  degré.  Et  par  vn  mot 
plus  general  on  peut  appeller  Terre-neuve 
tout  ce  qui  environne  le  Golfe  de  Canada , où' 
les  Terre-néuviers  indifféremment  vont  tous 
les  ans  faire  leur  pêcherie  : ce  que  i’ay  dit  être 
dès  plufieurs  fiecles  v Sc  pétant  ne  faut  qu’au- 
cune autre  nation  fc  glorifie  d en  avoir  fait  la 
découverte.  Outre  que  cela  ell  tref-certain 
entré  noz  mariniers  Normans,Bretons,  & Ban- 
ques, lëqucls'aVoient  impofé  nom  à plufieurs 
ports  de  Cés  terres  avant  que  leCapitainclac- 
qucsCJmuticry  allât;  le  mettray  encore  ici  le 
témoignage  de  Poftel  que  i’ay  extrait  de  fâ 
Charte  géographique  en  ces  mots  : Tertd  hdcoh 
IftcnpJSimâm  pftê$i9nh  vuliutm  fttmmd  littt» 


ol^ltlTMby  O' 


DE  IA  No  VVELLB-Fr  AN  CE.  IZpLlV.III* 
rdrum  tHem^rU  k GâUis  ààirifilità^  ànte  mille  [ex-  Lti  Fren  - . 

centèsànnes fiequaeri ftlitaejl:fed eo qned fit  vrMm 
tneuUâ  O*  vafta^  Qfretâ  efi.  De  maniéré  que 
Ikrrc-neuvc  étant  du  continent  de  1 Ainc^ Tores  ne» • 
que  , c*cft  aux  François  qu*appartient  Thonr  ve>;  &ont 
neuf  de  la  première  decouverte  des  Indes  Oc-  tremiets 
cidentales,&  non  aux  Hcfpagnols. 

Quant  au  nom  de  hdcelos  il  eft  de  Timpofition  \et 

de  noz  Banques , Icqucls  appellent  vue  Morue  \ndes Oca- 
BdeéfüoSy  & à leur  imitation  noz  peuples  de  ladenteUs, 
Nouvelle-  France  ont  appris  à nommer  auiïî  la 
Morue  BdcaiSos  , quoy  qu*cn  leur  langage  le  84C4/o*' 
nom  propre  de  la  morue*  (oit  Ape^é.  Et  ont  des 
fi  long  temps  la  fréquentation  dédits  Bafques, 
que  le  langage  des  premières  terres  eft  à moi- 
tié de  Bafque,  prd’autant  que  toute  la  pêche- 
rie des  Morues  ( pafle  le  Banc  ) fe  fait  au  Golfe  * 


I k 


la  c6tc  y adî 
e,  es  Ports  d( 


acentequiefrau 
CS  Anglois,  & de 


de  Canada,  ou  en! 

Su  hors  ledit  Golfe, 

Cdmpfeduiponr  cette  caufe  toute  cette  première 
terre  que  nous  avons  dite  Terre-  neuve  en  ge- 
neral,fe  peut  dire  T erre  de  Bdcdillâs , c*efr  à dire 
Terre  de  Morues.  ^ ■ 

‘ Et  pour  le  regard  du  nom  de  Cdnddd  tant  ce  - 
lebre en  l’Europe,  c’eft  proprementl’appclla- 
tion  de  l’vne  & de  l’autre  rive  de  cette  grande 
riviere,à  laquelle  on  a donne  le  nom  de  Qenàddy 
Comme  au  neuve  de  l’indexe  nom  du  peuple  & 

. de  la  province  qu’il  arroiife.  D’autres  ont  ap- 
pelle cette  rivière  Ü9cheUgd  du  nom  d’vne  au-  * - 
tre  terre  que  cette  riviere  baigne  au  delfuà  de.  » . 
fainéle  Croix,  où  Jacques  Qu^tier  hiverna, 

Or  j açoic  que  la  partie  au  Nort  au  deflus  de  la  ' ' 

' * P iij  î 


• ■.  J 


• - HvieredcS^^«^34^,  foit  le  Canada  dudit  Qnar*-' 
^ tier;  toutefois  lès  peuples  de  Gdchepé  y Ôc  delà 

f^ye  de  Chaleur  qui  font  environ  le  quarante* 
nitiéme  degré  de  latitude  au  Su  de  ladite  gra^f- 
de  rivière,  fe  difcnc  C<*o4</4^«#4  ( ilz  prononcent 
^ aitifi  ) c’efl  à dire  Caiiadaquoisi  comme  nous  d£- 

...  ^ fons  S ouriquois,  & Iroquois,  autres  peuples  de 

cette  terre..  Cette  diverfî té  a fait  que  les  Geo- 
• , ; graphes  ont yariéen  hafîîette  delà  prêvincc  de 
C47Jfd4 , les  vns  l’ayant  fituée  par  les  cinquante, 
4es  autres  par  les  foixantedegrez. 'Cela  prefup- 
Kiviere  de  ^ & Tautre  côté  de  ladite  rivie- 

Canada.  'le  eft  Cdndd4^ôc par ainfi juflemént iccllc rivière 
•en  porte  le  nom,  plutôt  que  de  HocheU^n-,  ou  de 
' faiiit  Laurent. 

, ‘ Ce  mot  donc  àcQ^nâdâ  étant  proprement  le . 
Du  mot  df'iiom  dVne  province,  je  ne  me  puis  accorder 
Cmu^,  ■avec  le  fleur  de  BeIlc-forec,Icquel  dit  qu'il  figtii- 
fie  Terre  i ntàpeincavcclc  Capitaine  Jacques 
Quartier , leqifel  écrit  que  Catidda  fîgnifié  villel . 
le crôy  qücl’vn & l’autre  s'ell  aBufe,  & çfl  vc-' 
hué  la  acception  de  ce  que  ( comme  il  falldit 
parler  par  figues  avec  ces  peuples  ) quelqivvn 
des  François  interrogeant  les  Sauvages^  coi^- 
■ inent  s*appclloit  leur  païs,  lui'moncr«ms  leurs 
villages  & cabanes,  ou  vn  circui  t Je  teri  e,ils  ont 
répondu  que  c’étoicC<ir>4d4,  non  pour  ûgnificc 
que  leurs  villages  où  la  terre  s^appellalFent  ainfi, 
mais  toutèrétcnduëdclaprovince, 

LcmémeBélle-foretparlant  des  peuplés  qui 
habitent  cnvironlabaye(  ou  Golfe)dè  Chaleur, 

• ^ • Ics  ftppellcpeuplesde  LaùrAdvfy  contre  tous  les 

. Géographes  vniverfcichicnt.  En  qûoy  il  s’eft 
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equivoqué,vcuquclcpâïsdci4tr4(l^r«ft  par  les  Erreur 

j(bixîinte.dcgrez , & Icdic  Golfe  dç  Chaleucn  cft  B^lUforeu 
que  par  les  quarante- huit  & demi.  le  nç 
quel  cft  Ton  autheur.  Mais  quant  au  Capitaine 
Jacques  Quartier  il  ne  fait  nulle  mention  de  £4- 

kddfr  en  fes  relations.  Et  vaudeoit  mieux  que 
ledit  Belle-foret  eutficué  le  païs  de  B4f4/fj  là  oh  ^ , 
ilamisLatridir»  quedcrayoicmis  parles  fo^. 

Xante  degrez.  Car  de  vérité  la  plus  grande  pW  v 

cheriedes  Morues  ( que  nous  avons  dit  étreap-  ^ ^ 

.{  pellçes  ‘Bdutllês  ) fe  àit  es  environs  de  la  baye  de 

* Chalcur,commcà£*rf^4f,  &lâ  baye  * n 

quon  appelle  des  Morues. 


J % 

> Mjltttionjdtè  fremitr  V9y  âge  fait  ^âr  le  Qa  fit  sine  Uc-* 
^’x  quesiltiârtier  en  laTerre^neuve  du  Sert  jupiuesk 
t embouchure  de  U grande  riviete  de  Canada, 
t ^\frefuierement  l*etat  de  fon  equifageyavecles  dccou* 
^ vertes  du  mou  de  Maj, 


-.T 
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P RE’ S que  Mellîrc  Charles  de 
Moüy,  ûeur  delà  Millerajre,  Sc 
Vie  admiraWc  France  eut  fait  ju^ 
rer  les  Capitaines , Maitrc:s  & C^-  ’ 

pagnons  des  navires,  de  bien  &fi- 

idelcment  fc  comporterau  ferviccdu  Roy  Tref 
Chrétien fouz  la  charge  du  Capitaine  Jacques  ' 

Quartier;  Nous  parûmes  le  vintiémed’Avril  ea  . 

Tau  mille  cinq  cçs  trente  quatre  du  port-de  laine  ,r- 


l 


, ■ Vitutntnt  Malo  avec  deux  navires  de  charge  chacun  d*eti-'  l: 
* de  Frante  viron  Soixante  tonneaux,  & armé  de  foixantc  & ‘ • 


Histoire 


rfr 


It  i-0,Aitril 


vn  hommes  : Et  navigaiiies  avec  tel  heur  que  lé 


dixiéme  de  May  nous  arrivâmes  à la  Terre- 
neuve  5 en  laquelle  nous  entrâmes  par  le  Cdf  .dt 
Bsnne-vette  ,hqut\  ellau  quarante-huitiéme  de- 
gré & demi  de  latitude.  Mais  pour  la  grande 


à , 


^aiitité  de  places  qui  cfoitlelong de  cette  ter- 


V^nous  fut  belbin  d*cncrer  envn  port  que 


^Arrivée  i 
laTirre 
ntHvt  en 
-»)$nîiouru 

i - nous  nommâmes  de  Sâin8e  CMth'tnne  , dift^t 
lieues  du  port  fufdit  vers  le  Su-Sueft,  lè 
Sainfie  .nous  arrctamés  dix  jours  attendans  la  commb- 
Cdtbtrioe.  <Jité  du  temps,  Ôc  ce-pendanenous  equippames 
& appareillâmes  noz  barques. 

r'  ^ Le  vint -vniéme  de  May Emes  voile  ayants 
' vent  d*Oueft,  & drames  vers  le  Norc  depuis  le 

lUaüx  Op  (le  Sênne-vené  jufques  à tlU  des  Oyfeîux  , la* 
Ojfiaux*  quelle  croit  entièrement  environnée  de  glace, 
qui  toutefois  étoic  rompue  & diviféc  en  pièces, 
mais  nonobftant, cette  glace  noz  barques  ne 
ladîèrcntd  y aller  pour  avoir  des  oyfcaux,  de-* 
quels  y a É grand  nombre  que  c*eft  choie  in- 
croyable à qui  ne  le  void , par-ce  que  combien 
que  cette  ile  ( laquelle  peut  avoir  vue  lieue  de 
circuit^)  en  foit  Îî  pleine  qu*il  fcmble  qu'ils  y 


■ * ^1 


fôient  cxprcllèmcnt  apportes  &préquc  comme 

uns  11 


fetoez  : Neantmoins  fl  y en  a cent  fois  plus  i 
réntàur^celle,  & en  lair  que  dedans , dequels 


les  vos  font  grands  comme  Pies,noirs  & blanc! 


:C5^  'J 

aÿàns  le  bec  deCorbeau  ; ilz  font  toujours  eir  - 
mer,  6c  ne  peuvent  voler  haut,  d autant  que 
leuts  ailes  font  petites  , point  plus  grandes 
que  la  moidc  delà  mâip  i.avcclcquellcs  toute-* 
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fois  ilz  rolcnt  de  telle  viteflè  à fleur  d*eâu , que  . 
les  autres  oy  féaux  en  Pair^llzfbnt  excefïiueraet  • ^ 
grasj&ccoicnt  appeliez  par  ceux  du  païs 
W4//;,  dequelz  noz  deux  barques  fe  chargèrent  4/ 

^ en  moins  de  demie  heure,  comeronauroîtpeu^fo^/w»*. 
faire  de  cailloux,  de  force  qu*cn  chaque  navire 
rp  nous  en  fîmes  fâler  quatre  ou  cinq  conneaux,  • ^ 

fans  ceux  que  nous  mangeam  es  frais. 


■ Én  outreily  avneautrc  efpcce  d*oy féaux  qui 
|à|A  ;vblent  haut  en  rair,&  à fleur  d*cau,lequels  font 


f: 


liUiX. 


plus  petits  que  les  autres  , & font  appeliez  <7p*  Godetu 
^f/i.Ilzs*aflemblenc  ordinairement  en  cette  Ile, 

& fc  cachent  fb uz  les  ailes  des  grans.  Il  y en  a 
X,  auflî  dVnç  autre  force  (rhais  plus  grans  & blacs) 

■ feparez  des  autres  en  vn  canton  de  flic,  ôc  font 
I très-  difficiles  à prendre,  par-cc  qu*ilz  mordent 
comme  chiens,&  les  appelloiencAf4r^4i#jif  : Et 
‘"  'bien  que  cette  Ile  foie  diftante  quatorze  lieues  * 
de  la  grande  terre,ncantmoins  les  Ours  y vicn-  ourstrânef 
nent  à nage,poury  manger  de  ces  oy  féaux, &les/4ns  14, 
^.nberes  y en  trouvèrent  vn  grand  comme 
vachcjblanc  comme  vn  Cygqe,  lequel  fauta  en 
mer  dcvapceux,5<:  le  lendemain  de  Pâques  qui 
étoit  en  May,voyageans  vers  la  terre  , nouslct^.^j^^, 
trouvâmes  à moitié  chemin  nageant  vers  icelle  j 

auflîvitequcnousqui  alliohsalavoile  ; mais 
Tayansapperccu  luy  donnâmes  la  chaflèparlc 
' moyen  denoz  barques,&  leprimmcs  par  force* 

Sa  chair  écoitaufli  bonne  & delicate  à manger 
que  celle  d’vn  bouveau. Le  Mercredy  enluivant 
quietoitle  vint-fêptieme  dudit  mois  de  May, 
nous  arrivâmes  à lâ  bouche  du  Ctlfedes  Cha-  Gi^lfeJ$s 
/ lTrf«A?,maispourIacpncraricté  du  temps , & Chauayx^ 


J 


■r~V 


V 


* ' ^ 
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- Histoire  ^ 

caufc  de  la  grande  quancicé  de  glaces  , u rious^ 
car^unt.  fallut  entrer  en  vn  po'tt  qui  étoit  aux  environsr  4. 
de  cette  enjbouclieure, nommé  C4rpi#i»rjauqueR 
nous  denieurames  fans  pouvoir  fortir , juf 
' au  neufiéme  de  luin  , que  nouspârtirnesdew^'^^ 
pourpaffer  outre  ce  lieu  de  Cdrptént  , Icqucl^eft^^ 
■OpR«.'.  aucinquJ^çevmétnedîgté  4e  tatitude._ 

La  terre'de  puis  le  C4p  lulques  a celui  de  < 

. I nigr^dfaitkpointedercntreedeceGolfe  qui  j 
VepL  regardedecapàcapversrEft,NortÆSu.To^u^ 

^teiois  cette  partie  de  terre  cft  faite  d Iles  lituecs  ^ 1 
' ’ T.vnc  auprès delautte  , fiqu’entteicellcs.n’ya^-.  i 

■ àuecômepctjtsfleuves.parléquelsl’onpeutal..  1 

1er  & paffet  avec  petits  bateaux , & là  y U beau* 

■ ' coup  de  bons  ports,  entre  lequels  font  ceux  de  ^ 
Carputti  CiitrpHnt  8c  Degi^d,  Enl’vnedeces  Iles  laplus^  A 
Q/Digrad  haute  de  toutss.l’onpeut  état  debout  çlairetnét'  , 

hmpmt.  voir  les  deux  ilesbafles  près  le  Oyi^4\e,dnqueI  - ‘ 

lieu  l’on  conte  vint-cinq  lieues  jufqnes  au  port 
de  C4rp»»/,&  là  y a deux  entrées,  1 ’vne  du  cote 

' d’Eft,rautreduSu,maisil£autprendtegardedü 

côté  d’Eft , parce  qu’on  n’y  void  que  bancs  ap*  ' 
eaux  balFes  , & fautaller  à l’entour  de  l’Il#  vers 
i ‘ ■ Oucft,la  logueur  d' vn  demi  cable  ou  peu  moins 

quiveut,puis  ttrerversleSu, pour  allcrau  lui- ' 

’ - àt  C*rfuat,  & aufli  l’on  fe  doit  garder  de  trois 
• bancs  qui  font  fous  reau,&  dans  Te  canal.&vcrs 

^ nie  du  côté  d’Eft  y a fond  au  canal  de  trois  ou 
quatre  braflès,  l’autre  entrée  regarde  l’Eft  , & 
vers  l’Giieft  fou  peut  mettre  pied  à terre. 

Quittant  la  pointe  de  Dtgrai  , àf  entree  du 
‘ GoUéfurdit,àlavolted‘Oueft  , l’on  doute  de 
deux  Iles  qui  ceftent  au  côté  droit , dcquellcs 
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I vne  c(l  diftan'te  trois  lieues  de  la  pointe  fufdite, 

Ôc  rautrc  fepCjOU  plus  ou  moins, de  la  première, 
làqu  elle  cftvnc  terre  plate  &balîe  , ^cfemblé 
qu’ellefoic  dfcla  grade  terre.  lappellay  cette  ilc  il*  fùntt 
duîiom de/4in^;  Qâtherme^tn  laquelle  versEft,  ÇAtherhe, 
y a vn  pais  fèc&mauvais  terroir  enviro  vn  quart 
dçlieuc,pourcÊefl:-il  befoin  faire  vn  peu  de  cir- 
cuir. En  cette  üe  cft  le  Fort  des  Châteaux  qui  rc-  * '*^*^"*‘ 
garde  vers  le  Nord-Nordeft& le  S U- Suroeil, &: 
yadiilace  de  TvniPautre  environ  quinze  lieueik  p(;rf 
Du  fufdit  port  des  Chall:eaux,iurques  auPer/  des  Cornus,  ^ 
Ç outtes^c^ni  eft  la  terre  du  N ort  du  G olfe  fufdit  * 
qui  regarde  l’Eil-Nordeft,  d^'Ouet-Suroueft, 
y a di fiance  de  douîe  lieues  .oc  demie  , &efld 
deux  lieues  âuPort  desBalaeeSySc^e  trouvcqu*enla 
ticçceparciediuraversdedeGolfe  y attetebraf 

fond  àpiôbXt  de  ceP^fr  desBalâçes  jufqucs  Balances . 
aiiB/4r-/4^/o;>yavlntcinqlieuësversrOuefl- 
S urouefl.  Et  faut  remarquer  que  du  cdtc  du  Su-  Banc, 
rouefl  deB/4f*/ü^/oi»l*on  void  par  trois  lieues  vn 
bâc  qui  paroicdeirusTcaurcfseblât  à vn  bateau.  bUhc- 
Blanc-fâblon^tl  vnlieu  oùn  y iiaucun  abrydu  fahlop, 
Su,nidu  Suefl,mais  vers  le  Su-Suroiieft  dccc  • • . - 

lieuyadeuxilcs  , IVnc  dcqueilcs  eft  ütipj^cllec lUdeBreJt, 
CsledeSreflyôcl'a.nucl'JledesOjffeaux^tnhqütlh  Ile  des 
y a grande  quantité  de  Godets  Ôc  Corbeaux  qui 
ont  le  bec  ôc  les  pies  rouges , Ôc  font  leurs  nids 
en  des  trous  fous  terre  <^mm  e connils.  PalTé 
vnCap  déterré  diftantvnc  lieue  deBlanc-ik- 
bIon,rQntrouvc  vn  port  ôc  palTâge  âppclléles  ^ . 

Ilettcs  , qui  eft  le  meilleur  lieu  de  Blanc-fk- 
blon  , ôc  ou  la  pêcherie  cftfort  grande.  De  ce 
lieu.  dcsIiectcsjufquesauPorr  y a dix-huit  Brrjî. 


’ * Jicucs  de  circuit  : &ce  Porteftau  cinquantc- 

vniérne  degré  cinquante- cinq  minutes  de  lati- 
tude.Depuislçs  Uettesjufques  icclieu  y aplu- 
fîcursilesj  & le  Ppftdc  Jrefi  cft  même  cngrelci 
iles  , Icquellcs  j*cnvironnent  de  plus  dectois 
lièucs*&  les  îles  font  balTes,  tellemfentqueron 
peut  voir  pardelTus  icelles  les  terres  fufdites. 

14  nâvigdtUn  O*  déctHverte  dtê  mmdejuint, 
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Ch  AP.  III. 


*%ixiéme  du  rufdit  mois  de 
luin  y entrâmes  dans  le  P#r^  d# 
Srefi  pour  avoir  de  Peau  ôc  du 
bois  , & pour  nous  apréter  de 
paffer  outre  ce  Golfe  : Le  jour 
de  ûindb  Barnabe  apres  avoir  ouï  la  Mçffe, 
nous  tirâmes  outre  ce  port,  vers  Oaeft  , pour 
découvrir  les  ports  qui  y pouvoiént  être: 
Nous paÎTames  parle  milieu dcsilcs,  léquclics 
Iles  fnffod  font  en  figrand  nombre  qu  il  n eft  polEble  de 
asmbr^  les  compter  . par  ce  quelles  continuent  dix 

lieues  outre  ce  port:  Nous  demeurâmes  en  Ivnc 
d'icellcspourypairer  lanuit  3 &y  trouvâmes 
grande  quantitdd*05ufs  de  Qanes  , ôc  d autres 
' Qyfe^ux  quiy  feucleu^  nids>  &les  appellam^. 
y r ’ iovLtestn.  geritzal, les  lieu 

Le  lendemain  nous  pa(làmesoutrec9^Iles,& 
^ au  bout  d’icellcs  trou  vames  vn  bon  port  , que 

?«r(dr/4iW  nousappellames  de  feint  Anteine  , & vne  ott 
Antoine.  (jgQx  lieues  plus  outre  découvrîmes  vn  petit 


r. 
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flèüvc  fort  profond  vers  le  Suroücft , lequel  cft  ÿ 
entre  ddfcc  autres  terres  , &yalâvn  bon  port.  4 , 

Nous  y plantâmes  vne  croix  , &Pappeilames  . 

IcPêrffitntSerHéin  : ^ducptcduSuroiicIldc 
ce  port  & fleuve  fetrouuc  à environ  vne  lieue 
Vnepeticeile ronde  comme  vn fourneau,  envî->»»r  str* 

S ^ ronnéc  de  beaucoup  d*autres  petites , léquelles 
> idonnëtla  conoiflàncede  cesporcs.Plu:^outrcd 
V deux  lleuës,y  a vn  autre  bon  neuve  plus  grand 
auquel  nous  péchâmes  beaucoup  de  Saumons, 

, , & rappellames  le  fleuve  de fêint  Idcques.  Etans  en 
jr/*  ce  fleuve  nous  avifames  vne  grande  nave  qui  , 

^^.étoit  de  la  Rochelle,  laquelle  avoic  la  nuit  ^ 

. cedente  paflé  outre  le  porc  de  Breft,  où  ils  pen-  , 

î . Ibicnt  aller  pour  pécher , mais  les  mariniers  ne 
jP  içauoientou  ccoiclelicu.  Nous  nousaccofla- 
mes  d*eux,& nous  mimes  enfcmble  en  vn  autre 
port,qui  eft  plus  Vers  Oueft,  environ  vne  lieue 
. plus  outre  que  le  fufdit  fleuve  de  fàint  Jacques,  ' ^ • 

^ lequel  i’cftimccftfevn  des  meilleurs  ports  du 
mode,  & fut  appellé  le  Pert  de  Uetjnes  Ç^UMrtiér,Si 
lajtërre  correlpôdoit  à laboep  des  ports,ceferoic 
^ Vn  grand  bien, mais  ôh  ne  la  doit  point  appellct  ÿ»fi.^j^*‘ 
tcrre,ains  pluftoc  cailloux  Sc  rochers  fsmvagës,  titr,  ' 
de  lieux  propres  aux  bétes  i^rouches  , d*autant 
<qu*en  toute  la  terre  devers  le  Norc  , je  ^*7  , 

^ vis  pas  tant  de  terre  , qu*il  en  pourroit  en  vn 
1/  benneau  : & là  toutefois  je  defeendi  en  plu-  vinU^re 
i Aeurs  lieux  : 6c  en  Hle  de  Blanc-fabloii  n*y 
. a aucre  chofè  que  moufle,  & petites  épines  6c  j..;  V; 
buiflbns  ça  & là  Icchez  & demi- morts.  Et 
■v  en  fbmmcie  penfe  que  cette  terre  eft  celle  quë  J* 

\ Dieu  donna  àC^n.Là  on  y void  des  hommes  4®  ;;  ' ^ ‘ \ 


('  ■ 


V* 


1 A 


0 


• 


■ ^ ^ , ' ■ Histoire  • : 

Bedux  belle  taille&  grandeur,tnaisindomtcs  5c  fauva- 

,„e$  , ^ g€S.  Hz  portent  les  chevetw:  lies  au  f^pnmét  de 
UunfaçQi  la  téte,5c-etreints  comme vnepoignee  de  foin; 

’ y mettans  au  travers  vp  petit  b ois,  O U autre  cho- 
ie au  lieu  de  clou:&  y tient  enfemble  Quelques  1 
ràemetfs,  «plumes  d’oyfeaux, Hz  vont  vêtus  de  peaux  d'à-  I 
nirnàux,auflibienleshommes  qucIes  femmes  i 
Içquelles  font  toutesfois  perciules  & refermées 
" ich  leurs  habits, & ceintes  pa^r  le  milieu  dû  corps, 

^ ce  que  ne  font  pas  les  hommes  ; Hz  îepeîndcnt  ' 

‘ avec  certaine?  couleur  s rouges.  Ils  ont  leurs 
B barques  faites  d*ccorce  d’arbre  dé  Boul,  qui  eÛ 
cnnoù'  des  vn  arbre  ainfi  appelle  au  païs , femblat>lc  à no^ 
^aùvàgà,  Ghênes,auecléqucllesilzpcchenc  grande  qu^- 
r ' . ; titédeLoups-inarins:Etdcpuisrnorirecour,i'ây 

entendu  qu’ihnefaifoientpaslâ  leur  demeure,  ï 


niais  qu’ilz  y viennent  des  pais  plus  chauds  pàr 
te 

ies  pour  vmre 


V terre, pour  prendre  de  ces  Loups, & autres 


5 par  1 
cnô-  i 


3 t.î-etreiziéûieiourdnditmoi^,  rious retour- 
names  à nQz  nayirçSapour faire  voile  , pource 
qi;ielecemps.etûicbean;  &le  Dimanche  fîrnçs  ' 
dfre  la  Mci^ç;;LeLundy  fuiyat  qui  étoit  le  quih-' 

. ziéme,  parûnnrs  outrek portde  6c pftm-’ 

mes  nôtre  chemin  vers  le  Su, pour  avoir  conoiH 
* lance  des  tertes  qpe  nous  avios  appctccucs,qui 
fem.bloiet  faircÆnxIles.Mais  quadnou5  fumes  ' 
environ  le  milieu  duGoIfe,conuracs  que  c'étoit  J 
terre  fermé,  pùécoit  vn  gros  cap  double  Tvn  jj 
delTus  l’autre  , cette  oççafîon.ràppellames  1 

C/tp  Çapd$uhté'.A\\.corr\mcncevcitnt  du  Golfe  nous 
' fondâmes  auffi  lefond,  &Ie trouvâmes  dc.cent 

^ ^ V bralfes  de  tôus^  ep^ez,  De  B reft  au^ap- double  ;1 
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DI  L A Nowe  L le-France,  Z59  LrY.III. 
â tliftauce  d environ  vint  lieucs,&  à cinq  lieues 
de  là,  nÔus  fondâmes  au®  le  fonds5cle  trouvar  | 
mes  de  quarante  braires.Ccttc  terre  regarde  le  ' 
Nord-cft-SUroüeft.Leiourenfuiv^antquiétoû  » 
‘ ie/ciziémedecc  mois,nous  navigames  le  long . ^ • 

. de  la  cote  par  S uroüeft  & quart  du  Su,  environ 
trente  cinq  lieues  loin  du  Câp-doubic,&  trou- 
' . yàmes  des  m ontagnes  tres-<^hautes  & làuvages, 
entre  léquelles  Ton  voyoit  iene  fçay  quelles  . . 
petites  cabanncs,dcpour-cc  les  appellamcs 
tnêntagnts  des  Cab4nnes:hs  autres  terres  Ôc  mon-  mvW 
tagnes  font  taillées, rompues, & entre-coupces,^«  da 
& entre  icelles  & la,  mer,y  en  a d*autres.ballès,  Cahdnneu 
Le  jour  precedent  pour  le 'grand  brouillas  & ‘ 

obfcurité  du  temps  , nous  ne  peumes  avoir 
cpnoilTanccd*aucune  terre,mais  lefoirilnous 
apparut  vne  ouuerture  de  terre  reiscblàte  à ync 
cmboucheurc  de  rivière  , qui  étoit  entre  ces 
mots  des  Cabannes.  Et  y avoic  U viY  Cap  vers 
Suroüeft  éloigné  de  nous  environ  trois  heues, 

&CC  Cap  en  ion  fommct  eftlàns  pointe  tout  à 
I*cntour,&en  basvers  la  mer  il  finit  ea  poiftte,^  ^ 

pour  ce  il  fut  appelle.  le  Cup pointu.  Du  côté  du 
N ort  de  ce  Cap , y a vne  ile  plate.  Et  d’ftuantç 
que  nou^defirios  avoir  conoillàncc  de  cette 
embouchure  pourvoir  s ily  avoir  quelque  bon  v' 

"portjnoûs  rnimes  la  voile  bas  pour  y pader  la 
nuijt.Lcjourfuivat  quictoitledix-fcptiémc  du 
dit  mois, nous  CQpnimes  fortuiieà  cauifèdu  vec 
deNordeft,& fumes  côtraints  mettre  la  cauqqc 
>/bùris&lacappc,&  cheminâmes  vers  Suroüeft 
iniques  au  leudy  matin,  ôefimes  environ  tren- 
te-lieues  : ôc  nous  nous  trouvâmes  au  tra- 
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versde  pluficars  lies  rondes  comme  Gôlom- 
lUi  Coîom-  bierSj&pource  leiir  dônames  le  nô  dcColo^reSé, 
ixires,  - Le  Goîfejdint  Itéüen  eft  diftanc  fept  lieuEs  dVn 
Ca^  Royal,  CépnomtnfR^yâl , qui  refte  vers  le  * §a  & vn 
Coife  famt  quart  deSuroücft.Et  versTOUeft-.  Suroücft  de 
^**^^‘^*  ceCap,y  en  a vn  aucre,lequcl  au  dcffbus  eft  coût 

cntre-rompnj&cftrondaudclTus.  Du  côtedu 
/ , N ort  y a vric  ilc  balTe  i environ  demi-lieuc  t 6c 

ce  Gap  fut  appelle  le  Cdp  d^L^id.Entre  ces  deux 
Cap  de^^P^y  ^ certaines  terres  bafles^fur  lefquelles, 

XrtiVïf  ycnà  cricorcs  d autres,qui  démontré  bien  qu’il 

^ y dc^t  avoir  des  fleuves.  A. deux  lieues  dû  Gap- 

' RoyalJ’on  y trouve  fond  de  vint  brafïes,  &ya 

^ la  pliis  grande  pêcherie  de  grofles  Morues  qu’il 

, Granit cft  polÉbledc  voir  , ’déquelles  nous  en  prîmes 

J-  1*1  I . '\  • 1.Ï I t .. 


chérit  de  pjuj  dcceilcèii  mbiHsdVnchcure,cn  attendant 

ipagiiie.  * 

Le  lendemain  qui  etoit  lé  dix-huî<SHcme  da 


Morues, 


i 


îa  com 


moisjle  vint  devine  côiHfairc&fort  impétueux, 
en  forte  qU’il  nous  fallut  retourner  vers  le  Cap 
RoyaI,pcnians  y trouver  port:& avec noz  bar- 
qucs*aüarnésdécouvrîf  ce  qui  ét'oit  entre  leCap 
Royal,&ffe  Càpdc  Lkit  : & trouvâmes  que  fur 
terres  balfcs  y a vn  grad  G olfe  tres-profon d,  J 
dâHcquel  y a quelques  îles,  & ce  Golfe  eft  clos  J 
& fermé  du  coté  duSu.Ccs  terres  baifes  font  vn 
des  cotez  de  rentrée,&  le  Gap  Royal  eft  de  l’au- 
tre côté,?c  s’avancent  lédites  terres  ballès  plus 
de  demie  lieue  dan^la  mer.  Le  pais  éft  plat  , Sç 
Çonfifte  en  mauvaife  terre  : & parle  milièu  de 
l’entree  y a vne  ile  :dc  en  cejour  ne  trouvâmes 
point  de  port: & pour- ce  la  nuit  nous  retîramei^ 
en  mcr,aprés  avoir  tourné  le  Cap  à i’Out  ft. 

Depuis 


■37-' 


- •!*4. 


DE 


îi 


LA  No  VVEtLE^FRAN’Gr.  24I  LlV.ÏII. 
Depuis  ledit' jpurju£ques  au  vint-quatriémc  ; 
du  mois  qui  cct^ijt  la  féce  de  /àint  lean,  fuqes  J 
battus  de  la  tempête  6c  du  vent  contraire  : & 
furvint  telle  obfcuritc  que  nous  ne  peuinçs 
avoir  conoîffancc  d’aucune,  terre  j niques  audit 
jourüintlean,  quenous  dêcouvrimes  yn  Cap  . 
qui  reçoit  vers  S uroueft , diibint  du  Cap  Royal  ^ ' 
environ  trente  cinq  lieues  : mais  en  ce  jour  le 
brouillas  fut  fi  épais,  & le  temps  fi  mauvais, que 
nous  ne  peumes  approcher  de  terre.  Et  d'autant 
qu*en  ce  jour  Ton  celebroit  la  fête  de  faint  lean  , ^ 

BaptiRe , nous  le  nommâmes  Cap  de  fdin^i 

Le  lendemain  qui  êtoîc  le, vint-cinquiemc  le  - 
temps  fut  ençorcs  fâcheux , obfcur , & venteux, 
dc.navigames  vnc  partie  du  jour  vers  Oueft , ^ 
Nort-oiic(l,&le/oirnousprimcslctraversjut  ^ 
qües  aufccond  quart  que  nous  parrimes  de  ld,& 
pour  lors  nous  çonumes  parle  moyen  de  notre  ^ 

quadran  que  nous  étions  vers  Nort*oucft,&  vn 
quai^d’OuelV  , éloignez  de  fepe  lieues  & demie 
duCapfàinéfclean,  & comme  nous  voulûmes 
faire  voile,  le  vent  commeçaà  foufflerdc  N ort- 
bueft  , & pour*cc  tirâmes  vers  Sueft  quinze" 
lieues, & Approchâmes  de  trois  ilcs , déqucllcsy 
, enavoit  deux  petites  droites  comme  vn  mur , en 
Tbrtc  qu’il  ctoit  impoflîble  d’y  monter  dcfliis,  & 
entre  icelles  y a vn  petit  ccueil.  Cesiksécoieni^^^^"l^^ 
plus  remplies  d’oilcaux  que  neferoit  vn  pré  v 

d*hcrbc^ , léqucls  faifoicn  c là  leurs  nids , & en  la  tUf$ce,  • 

plus  grande  de  cesilcsyenavoitvn  monde 


ceux  que- nous  appelions  Mdrçatêx  qui  font  . 
blancs  & plus  grands  qu’Oyfons , & étoient  fe- , \ 


t ~ 


CL 


*-T  \ ^ ^*'45  ^ 


.v>  A' 


r,\ 


- 


Sl' 


Histoire 


par«5  eh vn  canton,  &cn  l-autre  part  y âyoit 
€oiéts,  des  Ctdets , mais  fur  le  rivage  y avoir  de  ces  Gd- 

^p^onats,  6c  grands  ^ffrf4t  fcmblables  à ceux  de 
V cette  ile  dont  nous  ayons  fait  mention.  Nous 


; * defeendimes  au  plus  bas  de  la  plus  petite,  & 
tuâmes  plus  de  mille  Godets  & Apponats,&  en^ 


s 


V ’l  volumes  en  noz  barques,  &cn 

U J^!ndan-  cufllôs  pcu  en  moins  d’vne  heure  remplir  trpn- 
fed’w/Mwjc  te  fcmblables  barques.  Ces  iles  furent  appel- 
//«  Ices  du  noih  de  iW4r^4îix.  A cinq  lieues  de  ces; 
Mdtgdux.  j]^5  y avoir  vne  autre  ile  du  coté  d’Oueft  quia 

r/-  A.  P-;-  ^ - * A 
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iledeSrto^  environ  deuxlieuës  de  longueur  & autant  de  - 
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ToUnatH-  largeur , la  nous  pallamcs  la  puic  pour  avoir  de 
fi/  l*^cau  & du  bois.  Cette  ile  eft  environnée  de  fa- 
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beaUX^ 

Raifins, 
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bloii,  & autour  d’icelle  y a vne  bonne  fourçe  de 
fix  ou  fept  bralTcs'de  fond,Ces  iles  font  de  raei^- 
Icure  terre  que  nous  euflîons  oneques  veucs,en  1 
forte  qu’vn  champ  d’icelles  vaut  plus  que  toute  f 
laTerre-neuve.  Nous  la  trouvâmes  pleine  de 
grands  arbres,de  prairies,de  campagnes^pleincs 
, de  froment  (àuvage , & de  pois  qui  ctoieillflo- 
ris  aufli  épais  & beaux  comme  Ton  eût  peu^yoir 
en  Bretagne,  qui  fernbloient  avoir  été  femez 
par  des  laboureurs.  L’onyvoyoit  auffî  grande 
quantité  de  raifinsayans  la  fleur  blâche  deffus, 
des  fraifes , rofes incarnates,  perfll , ôc  d’autres 
, herbes  de  bonne  & forte  odeur.  A l’entour  de 
cette  ile  y a plufieurs  grandes  beftes  comme 
d^ElebhT  grands  bœufs , qui  ont  deux  dents  en  la  bouche 
^ * comme  d’vn  Eléphant , & vivent  ménie  en  la 

. mer.  Nous  en  vimes  vne  qui  dormoh  furie  ri-* 
vage,&  allâmes  vers  elle  avec  noz  barques  pen- 
. - _ fans  la  prendre,  mais  auflîrtot  qu’elle  nous  ouït 


'tiiE  tA  NoWeile-Ïrance.'  2,45  Liv.lU< 
eiic  fejetta  en  mer.  Nous  y vimes  fetttblâblc-  . \ ^ 

ment  des  Ours  Ôc  des  Loups.  Cettè  ilc  fut  ap- ■ 
pellce  Lile  de  Brion.En  fon  contour  ÿ a de  grads 
marais  vers  Sueft>&  Norpüeft.  lecroy  pair 
que  faypeu  comprendre,  qu’il  y ait  quelque 
pafîàge  entre  laTerfie.neuvc&la  terre  de  Brio.  ordi* 
S’ilctoitainficeferoirpour  racburcir  le  temps  fSry 
6c  le  chemin , f»urvét»  C«n  feâf  tr$uver  qtéelque 

ftrfe^iêntn  ce  vojA^e  i A quatre  lieues  de  cette  ile 
cfl:  là  terrc' ferme  vers  Oüeft-Suroueft,laquel- 
le  fcmble  être  comme  vne  ile  environnée  d’i-  re, 
lettes  de  fable  nôir.Là  y a vn  beau  Ca^  que  nous 
appcllamcs  le  Cdp  Pâufh  'm  y pource  que  là  ell  le 
commencement  des  bonnes  terres.  ' 

; Le  vint-feptiéme  de  luin  nous  ckeuimes  ces  thercheiae* 
terres  qui  regardent  vers  Oueft-Suroueft,6<rpa-  quts^uar^ 
roilTent  de  loin  comme  collines  ou  montagnes 
de  fablon , bien  que  ce  foient  terres  balTes  & tle 
peu  de  fond.  Nous  n’y  peumes  aller^  6c  moins  y ^ 

defcendre,d*autantque  le  vciitnous  ctoit  con- perUm 
î;.traire',&  ce  iour  nous  fîmes  quinze  lieues.  c 

V Le  lendemain  allâmes  le  long  dédites  terres 
environ  dix  lieues  iufques  à vn^Cap  de  terre 
rouge  qui  eft  roide  & coupé  comme  vn  roc,  dàs 
^lequel  on  void  vn  entre-deux  qui  eft  vers  le 
'N ôrt,&  eft  vn  pais  fort  bas,  & y a aulîî  comme  ' 
vne  petite  plaine  entre  la  nfbr  6c  vn  étàg,(Scde  ce 
cap  de  terre  6c  ctang,iufqucs  àvn  autre  cap  qui  ^ 

‘ paroilfoitjy  a enviro  quatorze  lieues,  & la  terrç 
^ fe  faitenfaçô  d’vn  demi  cercle  tout  environne 
de  fablon  corne  vne  foife  fur  laquelle  Tonvoid 
des  marais  6c  ctàgs  aufîi  loin  que  fe  peut  étédçe 
'Fccil.Etavàtqu’axriver  au  premier  cap  Tô  trouire  . 

: - ^ ^ y 
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petites  lies  affez  près  de  terre.  A cinq  î 
lieues  du  fécond  cap  y a vrie  ile  vers  Suroueft,  ^ 

•/t  /*!  O • f 11’/*  ^ 


l\  f'e  hle\ay,  qui  cft  trcf-  Kaute  & pointue , laquelle  fut  nom- 
faint  ^le\4jiy\c  premier  Crfp  fut  appelle  de  f4inH,  !*?] 
V v,  >^rr/ffrrtf,par-cc  que  nous  y arrivâmes  au  jour&  fête  ' 

dudit  ‘ 

: Depuis  l'iU  de  Bfitn  j ufques  en  ce  lieu  y a bon  ; ^ 

,1,  - V - fond  de  fàblon , &: aÿans  (onde  egalement  vers 
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Suroueft  jufques  à en  approcher  de  cinq  lieücs*  ^ 
de  tcrrciious  trouvâmes  vint-cin<^  bralTes  ; 6c  à ] 


vnc  licuë  prés,  douze  braifes,  & prés  du  bord  fix " V | 
ïjffi 


plus  qucjnoins , 6c  bon  fond.  Mais  par-  ce  que  ^ 
nous  voulions  avoir  plus  grande  conoillàncc  de  ' 
ces  fonds  pierreux  pleins  de  roches,  mimes  les 
voiles  barde  de  travers.  Et  le  lendemain  pcnul-,  Â 
tiéme  du  mois  le  vent  vint  du  Su  & quart  de  ^ 
S ur-oueft, allâmes  vers  Oueftiuiques  au  Mardi  •. 
matin  dernier  jour  du  mois’,  «ms  conoitre , St 
moins  découvrir  aucune  terre,  excepté  que  vers 
le  foir  nous  apperceumes  vne  terre  qui  fem  bloit  ^ • ' 
faire  dcuxilc's  qui  demeuroit  derrierenous  vers  . ‘ 
Oueft  &Sur*oueftà  environ  neuf  ou  dix  lieues. 
^^.Ecccjourallarnesvcrs  Oueft  jufques  auleiidle- 
4 main  lever  du  Soleil  quelques  quarante  lieues:,  i 
Etfaifànt  ce  chemin  conumes  que  cette  terre 
‘ quinous  ctoitapparue commedeux ilcs  éro.it là.  ' J 
terre  ferme  lîtuéc  ail  Sur-oueft  & N ort-N ort- , Ji 
oneftjurqucsà  vntref-bcau  Cap  de  terre  nom-  • t 
mêle  C*p  d*0rlt4M,  Toute  cette  terre  cft  balle  'S 
& plate,  6c  là  plus  belle  qu  il  eft  poflibJc  de  voir, 
;^p]cinc  de  beaux  arbres  ôc  prairies , il  eft  vray  quç 
nous  n y pctimes  trouver  de  port,pource  qu’elle 
cft  entièrement  pleine  de  bancs  6c  làblesr  N oUS 
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^ dcfcçhcHmes  en  pluiîeurs  lieu3(  avec  noz  taV-  à, 

SucSj&chur'-auarcs  nous  entrâmes  dans  vn  beau  ?; 

euvede  peadefond,  &pourcc  fut  appelle, le  jpiptve  dsi 
Fleuve  JfSDarjf*éi:d*iuzsün  qucnousvimes^el-  Barjues, 
ques  barques  d'hommes  Sauvages  qui  craver-  Orfaumé*^ 
loient  le  fleuve.^:  n’eumes  autre  conoilfancc  de 
' CCS  Sauvages , parce  que  le  vent  vcnoit  de  mer 
& chargeoit  la  c6 ce^fi  bien  qu’il  nous  fallut  reti-  chef:  qm  les 
\p  rer  vers  noz  navires.  N ous allâmes  vers  N ord-  Canots  dà 
f cft  julques  au  lever  du  Soleil  du  lendemain  pre-  ' 

^:’mief  de  Juillet,  auquel  temps  s’éleva  vu  b rouïl-^^^^^.^^^^^  ‘ 
. 4las&  tempête, d-caufe  dequoy  nous  abbaiflames  , • ’ 

V ; les  voiles  iufques  d enVirondeuz  heures  avant 
^ . midi^que  le  temps  Ce  fit  clair, & que  nous  apper- 
ceufnes  lê  Gap  d’Orléans , avec  vn  autre  qui  en 
^ J- -étoit  éloigné  de  lèptlicuës  versle  Nort  vn  quart  ca^des 
" • ; de  Nordcft,qui  fut  appelle  Cap  des  S<HV4ges  : du  Sanysges, 

' ^ coté  du  Nordeft  db  ce  Cap  à environ  demi- 
^ieu’é  y a vil  banc  de  pierre  treCperillcux.  Pcii-  ' 

jpHant  que  nous  étions  prés  de  ce  cap,nous  apper- 
v iS'ceurh'es  vn  homme  qui  couroit  derrière  noz 
barques  quialloit  le  long  delà  cote,  & nous  fai- 
’ foie  pluficurs  lignes  que  devions  rctoürnerVcrs 
‘ ce  Cap.  Nou/5  voyans  tels  fighes  commen- 
çâmes d tirer  vers  lui , mais  nous  voyant  venir  le 
mit  à fuir.  Etansdclcencius  en  terre  mimes  de- 
vant lui  vn  couteau , ôc  vne  ceinture  de.  laine  fur 
Vn  bâton.  Ce  fait  nous  rccournamef  d nozna- 
tiires.  Ce  iour  nous  allâmes  toumoyans  cette 
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terre,  neuf  bu  dix  lieûes  cuidan^buver  quel- 
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que  bon  .port,  ce  qui  nefuc  porolc,  d’autant 
que ‘comme  i'ay  déqadit  toute  cette  terre  , cft 
baffe  & eft  vn  païs  envirûné  debancs  $c  fabldns^ 
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'.\  ^4^  > •'•  riisToniE'o  -7  ^ ^ '.il 

Neantmoins  nous  dcfccndimes  ceio'ür  enqua-i'  (3 
'r  tre  lieux  pour  voir  les  arbres  qui  y ctoient  cicf^  i ? 
^'’-'Arhres  àe  ^^^ux , & de  grande  odeur & trouvâmes  que  ' i 
1;  : '^rndtodm  c’ct^cnrÇcdres , y fs.  Pins,  Ormeaux,  Frênes,-  j.v 

lÿ)>/  ’ Saulx,5cpluftcursautresànousinconus, tous V*' 

- ^ neantmoins  fans  fruit.  Les  terres  où  n*y  a point  ;•  il 

\ de  bois  font*tref- belles  & toutes  pleines  de  ; M 

■r"  ; c^antUé  P9is>^c  raifin  blailc  & rouge  ayant  1^  fleur  blan-  / : 
chc  delîiis,de  frezes,mcures, froment  fàuvjrge,- 
Hdijjns^  comme  fegle  qui  femble  y avoir  été  Cerné  & la? . • : 
bouré,&  cette  terre  clt  de  naeilleure  têpèriturè 
' J*'''"'»  qu^aucune  qui  fe  puifle  voir  & de  scande  cha-  i 4 

leur,l  on  y voiç  vncmhnite  de  Gnves,Ramicrs, 

; ; Vautres  oifeaux,enfommcil n*y  afaute  d*aû-^:.. 

. r.  te  d’autre  chofe  que  de  bons  ports^j 


Ÿ; . 0>  diçoHvtrtes  dn  moii  dejfiiüçt 
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E lendemain  fécond  de  luillc? 
nous  découvrîmes  6c appcrceu- 
mes  la  terre  du  coté  du  Nortà  - 
notre  oppofite,  laquelle  fe  joi-  f- 
^ _ , gnoit  avec  celle  ci  devant  dite.  ^ 

/ Après -que  nous  circuit  tout  autour,  .! 

I v;  ' f trouvâmes  qu’elle  contenoit  en  rondeur  dç 
. “ profond  6c  autant  de  diametrc.Nousl’âppelljL- 

mes -Le  GtlfeJdmB  Lunatre\  6c  allâmes  au  Car» 
âvcc  noz  barques  vers  le  Nort,  6c  trouvâmes  le  . j 

l’efpace  d’vnc  |i^e  il'nfr;  ] 
•7.  ' ' ^voit  qu’vne  brafle  d’eau.  Du  coté  vers  Nordeft 
>■ , . du  cap  fufdit  environ fept  ou  huit  Jicucs  y avd}t 


T W-f  A . 


DE  l A NbVYEt  t E-FRA.NCE;  Z47LlV.III. 

l vn  autre  de  terre  , au  milieu  dé^uels  eft  vn  ^ 

Golfe  en  forme  de  triangle  qui  a tret'grand  fond  : . 
de  tant  que  pouvions  étendre  la  veuë  d*rcelui;  il  ‘ 

I reftoicyçrs  Nordeft.  CeGolfeçÛ  environne  de  ' ôoîfc  s* 
I lâblons  & lieux  bas  par  dix  lieu‘és,&:  nya  plusse  t^vnàreUr^ 
^ deux  braffes  de  fond,  Depuiscecapjufquesala^''"^^ 
rive  dç  l’autre  cap  de  terre  y ^ quinze  lk\x6s. 
au  travers  de  ces  caps , découvrîmes  vne  autre 
. tçrve  & cap  qui  reftoit  au  N ort  vn  quart  de 
Nordeftpourtantqucnouspouviôsyoir.Touce  ^ ' 
; .a  nuit  le  temps  fut  fort 'mauvais  ôc  venteux , lî 
>ien  qu’ilnous  fut  belbin  mettre  la  Cagpo  de  la 
YDÜejufquesau  lendemain  matin  troiliéme  de  - , 

Ilillet  que  le  vent  vint  d’Oueft,&  fumes  portez 
t ,v<rs le  Nort pour  conoitre  cette  terre quinous 
. rèloitdu  côteduNort  & Nordeftfur  les  terres 
baies  , entre  léquelles  balfes  Sc  hautes  terres 
état  vn  grand  golfe  C ouverture  de  cinquante- 
L cin]  braues  de  fond  en  quelques  lieux , & large  cran  1 " 

X enyr on  quinze  lieues.  ^Pour  la  grade  profondicc  Golfe. 

Ôc  largeur  C changement  des  terres  cumçselpe-  d# 

rar ce  de  pouvoir  trouver  pallàge  corn  m edç  pat 
liage  des  Châteaux.  Ce  golfe  regarde  vers  TEft-  ^ ^ 

: Nordeft,Oueft,  Suroueft.  Le  terroir  qui  eft  du  *^*  ^*  .. 
côté  du  Su  de  ce  golfe  eftauflî  bon  & beau  à cul-  , 

tivîr  & plein  de  belles  capàgnes&  prairies  que 
. nois  ayons  yeu , tout  plat  comme  /çroit  vn  lac^ 

& eduy  qui  eft  vers  Norc  eft  vn  pars  haut  avec  . 

’ inohagneshaiitcsjjleiiiesdeforefts,  Cde  bois 
tter-butsCgrQsaediveriesjfbrtes,Enttcautres  J . 
y a dé  Tef  beaux  Çedres  ôc  Sapins  auwnt  qu’il  ^Ipl^ 

^ cftpolîbic  de  voir,  C bons  à faite  mats  de  navi- 
res de  pus  de  trois  cens  tonneaux  , & ne  vîmes 

U-  • ^2^  - - 


ü'I-'- 


^ ti4S  Histoire 

aucun  lieu  qui  ne  fût  plein  de  ces  b<nis , excepitet 
■ , en  deux  places  que  le  jpaïs  ctoit  bas.,  plein  der 

prairies,  avec  deux  tre(-beauxlacs.  Le  mitan  def/j 


prairies, 

' ' ce  golfe  eft  au  quarante* huitième  degré  &de-|'| 


Le  Cap  de  cette  terre  du  Su  futappelléeCrfpLî'j 
f,  d*Ej}eritnee , pour  refperancc  que  nous  avion4^n 


' C4^  <T£/-  _ ^ ^ ^ 

A ^ peunce,]  d’y  trouver  palTage . Le  quatrième  iour  de  luil/’ 
Ict  allâmes  le  long  de  cette  terre  du  coté  dif 


Non  pour  tço uver  port , Sc  entrâmes  en  vnpe|  j 
tir  port  dclieu  tout  ouvert  vers  le  Su,  pûn’yf 
àucun  abry  pour  ce  vét,&  trouvâmes  bon  d’a)^ 
pcller  le  lieu  Sainél  Martm , Bc  demeuramesià 
dejpuis  le  quatrième  de  luillet  iufques  auddi- 
ïicme.  Et  pendant  le  temps  que  nous  ècionsén 
ce  lieu,allames  le  lundi fixième  de  ce  mois  ajÿès 
avoir  ouy  1a  MelTe  avec  vne  de  noz  baràcs 


pour  découvrir  vn  cap  & pointe  de  terrc,qû  en  i 
' ' cft  éloigné  fept  ou  huit  lieiies  du  coté  d’O^eft,  ] 


f our  voir  de  quel  cotcle  tournoit  cette  rcîjcjôç 
rsns  à demi-lieue  de  la  pointe  appcrcenmes 
’ deux  bandes  de  barques  d’hommes  Sauviges 
. ^ quipàiroicntd’vne  terre  à l’autre,  &étoiêrp(tts 
, de  quarante  ou  cinquante  barques  déquèies  . 
vne  partie  approcha  de  cette  pointe,  & fautîin  ' 
terre  vn  grand  nombre  de  ces  gens  faifans  nîd 
^ bruit,dcnousfairoicntfienec][u’allalîîonsÆr-‘ 
re,montransdes  peaux  uir  quelques  boisÀais 
; d autant  que  n*avions  qu’viipfcule  barqu^ lous 

^ ^ y voulûmes  aller,  ôc  navigames  vers  /autre  , 

■ bande  qui  étoitenmer.  Eux  nous  voyap  fuïr, 
ordonnèrent  deux  de  leurs  barques  Ès  plusy- 
^rartdes  pour  nous  fuivre ,,  avec  léÿiiçs  fe  . 


P;  ^^f  f**têndêmin4jfur  t^hy  à:  autres  paroles  que  4toiV//.  Ja 
Æ nous  n'entendis  parce  que  , comme 

>1^  I nous  ayons  dit,nous  n avions  quVne  feule  bar- 
3®^  ?que,nous  ne  voulumesnous  fier  en  leurs  lignes, 

m - qu  ilz  fe  reçiraf-^^*^  parim 

?^W'^;fcnc,cequiI2  ne  voulurent  faire,  airis  vcnoicnt;/»/^  4iji/7. 
îBp  avec  fi  grande  furie  vers  nousjquaufficôt  ils  en-» 

«■v  vironnerent  notre  barque  avec  /es  fepe  qii'ils  a- 

parce  que  pour  lignes  que  nous  fîA 
b®'  fionsiisnelè  vouloîcnt  retirerj  la^ 
s!»VP^fiC’VoIans  fur  eux,  dont  clpouvantez  retour- 
j®  iîcrent  vers  la  fulHice  pointefai/àns  tref- grand 
J®  ,>  bruit,  & de  meurez U que!quepeu,commence- 
[»,*  rent  derechef  à venir  vers  nous  comme  devant, 
en  Ibrcequ'ét  ans  approchçz  de  la  barque,deco  - 
!;i|B^;Ghamesdeuxdcnoz  darts WmiUcu  d'eux , ce, 

& n’y  voulurent  onc 

plus  revenir.  " '>•  > . 

■ : f-e  lendemain  partie  de  ces  Sauvages  vindrenc 


-H  I lï  O I K E 

ccjdeuxdcs  nôtres  defeenditent  en  tirrepoSf' 
aller  vers  eux^dc  leur  portçr  couteaux  & autres  : ' 
ferremens  avec  vnchappeau  rouge  pour  don-  ^ 
Tu/îe  d« nerâ leur. Capitaine.. Quoy  voyansdcfcejndirét 


Sauvages  auffi à tcrreportans  des  ces  peaux,&  comnaen 
cerent  à trafiquer  avec  nous^montrans  vne  gra 
rtMns.  ^ mcrvcilleufc  alIcgrelFe  d*avoir  de  ces  fer- 


uer  avec  nous^montransvnegra- 
eufe  alIcgrelFe  d*avoir  de  ces  fer-., 
reoiensdi: autres  chofes  , danfanstouflours  ôt 
..faifans  plufîeurs  ceremonies  ^ & entre  autres  y 
ilz  fe  jettoient  de  Teau  de  meç  fur  leur  tét& 
avec  les  mains  : Si  bien  qu^ilz  nous  donne-* 


rent  tout  cç  qu’ils  avoient  , neretenaps  rien; 
l 'il 


de  forte  qu'il  leur  fallut  s’en  retourner  tout 


nuds,&nous  firent  ligne  qu  ilz  retourneroiertt 

’ils 


le  lendemain  de  quifs  apporwroicnc  d’autres 
peaux.  ' ■ 

Le  leudi  hui(5Héme  du  mois  par  ce  que  le 
r / V ventn’ecoit bon pourfortirhorsayeenoz navi- 
res,  appareillâmes  nqz  barques  pour  aller  dé- 
couvrir ce  golfe , dççôurunies  en  ceiour  vint- 
cinqleuçsdaiiSicclui.Le  lendemain  ayansbon 
temps  navigantes  iufquesàmid^’,auquel  temps 
nous  eûmes  conoillànçç  d’vne  grandepartiede. 
ce  golfe, 5c  comme  fur  les  terres  ballès  il  y avoir 
d’autres  terres  avec  hautes  montagnes.  Mais  ' 3 


voyahs  qu’il  n’y  avoit  point  de  pallàge  com- 

fai  " 


inençames  a retourner  failàns  notre  çn  cminlc  . 
: long  de  cette  côte,&navigan$  vintes  desSauva. 


^ - .^4^gcsquictoiciitfur  le  bord  dwn  lacqüi  çft  fur 


^v'^.vles  terres  bàlïès  , léquclz  Sauvages  &ifoient 
4^'-..'-  ’ V%5^''plufîeurs  fcuz.Nous  allantes  la  & trouvâmes 

* '.M  <•  . f I ■ ' . . 


5 qu’il  y avoit  vn  canal  de  mer  qui  entroit  en  ce 
4 - dcraiines  i\oz  barques  en  l’vn  des  bords 

5 '•i'*-  - • " ■ -- 
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PELA  No  vy  EILE-FerA  K CE;  LlVJH. 
dccc  cànaL  Les  Sauvages  s’^jiprôcherent  de  7^  ' 

jious  avec  vne  de  leurs  barques  &nous  appor-  ; : 
tcrentdespicces deLoups-marinscuiccs  , lé-  ». 
quelles  ilz  mirent  for  des  boircs,«&  puis  fererir 
rcrent  nous  donnansà  entendre  qu'ilz  nous  les  ^ 
donnoienc.  Nous  envoyâmes  des  hommes  en 
terre  avec  des  rnitainesjcôuceauxjchapelets,  ^ ' 

autres  m%tchaiidifcs,déqu€llçs  chofes  ilz  feie- 
ouïrent  infiniment, & aufli  tôt  vindrent  tout 
/ coup  au  rivage  où  nous  étions  avec  leurs  bar-  \ 

'^  ques  aportanspeaux  & autres  chofes  qu^ils  a- 
voient  pour  avoir  de  noz  marchandifeSjSÆtoiéc 
plus  de  trois  cens  tant  hommes  que  femmes  ôc 
enfans.Etvoions  vne partiedçs  femmes  quinc 
paircrentjlequelles  croient  iulques  aux  genoux 
^dans  la  mer,fautans&chan tans.  Les  autres  qui  ' 

avoient  pâlie  là  où  nou?  étions  ven oient priué-  ^ 

jnent  à nous  frottaps  leurs  bras  avec  leurs 
mains  6c  apres  les  haulfoient  vers  le  ciel*i.*A«<^^«r 
iàutans  & rendans  plufieurs  lignes  de rcjouijfl  *^)^ 
,liincc  , & tenemenc  s’affeurerent  avec  nous 
qu^en  fin  ilz  trafiquôicnt  de  rnain  à main  dcTtout 
ce  qifiIsavoicnt,cn  forte  qu'il  ne  leur  refta  au-  regUperjt* 
tre  choie  que  le  corps  toutnud  , parce  qu*ilz*««/#dW 
domiepnt  tout  ce  quils  avoient  qui  éçoit^^^'^^ 
xhofe  de '06*11  de  valeur.  Nousconumes  que,  , 
cette  genc  le  pourroit  ailcment  convertir  k golfe  efiatii 
notre  Foy.  Ilzvoncde  lieu  en  autre  , vivans^M48.  de^ 
de  là  pcche,  Lcurpaïs  eft  plus  chaud  que 
r Hefpagnc,  & le  plus  beau  qu'il  eft  poflible  '*^f''*'î*", 

de  voir, tout  égal  6cvm  , ^ ^ X a lieu  fi  pem  où  ^ 
;n'yaic  desarbres  , combien  que  ce  foient /à-,,, 

/ ()Ion?,&  où  il  n y ait  du  frqmjrnt  fauVage  ',l.qui  , , 


'»! 


àVepic  commelclcgle  , & le  grain  c6mm*e"(îe^}^ 
l’avoine  , & des  pois  aulîî  épdscommc  s*üs  ÿi?j 
avoient  cté  femez  & cultivez, du  raifîn  tJlanc  ôc 


t ’rougcavcclaftcurblanchedciriK  , des  fraîfês,'.^ 
s"*"  meures, rofes  rouges  &blachcs,&  autres  fleurs;*  f 
dcjplai^hte,doucc&aggreabIebdcur,Auflîilyr  î 
' a là  beaucoup  de  belles  prairies,  ôc  bonnes  her-i  " 
bcs  & lacs  oùily  a grande  abondance  de  Sau-, 
monsJlsappcUentvne  mitaine  en  leur  langue 
Ccchi^ôc  vn  couteau  Bjcw.N  ousâppellamcs  ce 
Golfe  de  nolfc.Gelfe  Je  U thdleier 


Chtlettr,  ptas  certains qu*il  n’y  avoît aucun  paflàge  pàc 

deeen 


ccgol/e  , fîmes  voile,  & partimesdccelieudc 

\ . I . T . _ ^ ^ JF  — ^ ^ ^ ^ Æ A ^ ^ .M.  tt  • J T 4 I I A t* 


> làint  Martin  le  Dimanche  douzième  de  luillct 

;w 


pour  dccouvrirputrc  ce  golfe  , &.allames  vers  J 

• EfUe  long  de  ccttcc6te  environ  dix-huit  lieues  ' 

’ \‘p  ; iufqucs  auCx^’dwPr/, où  nous  trouvâmes  l^  flot  ; 
Ç4y  fe  r*.  J « r t r 1 1 ^ rmirrnii* 


V 


treS'grand(?(:  fort  peu  defond,la: 
' ccc  & tcrapctueulc,&  pour  ce  il  j 


mer  courrou- 
tcrapctueulCj&pour  ce  il  nous  fallut  te-  yj 


■^r-  - tirer  à terre  entre  IcCap  fîifîht&vneilcvcrsEft 

- 3:1;  à environ  vne  lieue  de  de  Cap,&  là  nous  mouïl- 

' • - - - ' . ,1  .....  » 


% rA  ■ 


jf  I ^ 

^ ; ; lames  l’ancre  pour  icelle  nuit.  Le  lendemain 
matin  fîmes  voile  en  intention  dé  circuir  cette 


fîcucevcrs  le  Nord  &Noïdr 
Çÿ  ^ Ib  '* -?  cft  > mais  vn  vchc  furvinc  fî  contraire  & iiripc-  • : 

: ^ tueur  qufîl  nous  futnecdlairc^retourner  aulicu  c 

? 3 : • t’  d- où  nous  étions  partis,  Ôc  là  demeurâmes  tout  U 

; yy  • '<?*  ..<€'  jbur<jurqiies  aii  lendemain  que  nous  fîmes 

'■  au  milieu  d’vn  Beuve  éloigné 


ÿb  1*^  HeUcs  du  Oy  du  Pré,  ^ ccans  au  trà^  1 


avec  vn  grana  DLuuiud:>  ocuuu-unLc,uvii^*p 
nous  ialluc  entrer  en  ce'fteuvc  le.Mardy 

. v'  . .'- 
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qüatorziefirié  du  mois  , & nous  y en  trames  à 
: rentrée  ju/ques  au  feiziéme  attendans  le  bon 
if  tcjmps  pour  po avoir  fortir.  Mais  en  ce  feiziéme 
‘ jbur  qui  étoit  le  Ieudy,Ic  vent  creuc  en  cèlk  Ïon 
tcquvnde  noz  navires  perdit  vnc  ancre  ^ & 

r*  I /*  • /T*  ' f 


>ourcenous  fut  befoin  pafler  plus  outre  en  cq 

* Ii<  ‘ 


.} 


euve  quelques  fèpt  ou  huit  iieucs  pour  gai-*, 

1^.  gnervnbonportoùil  yeûtbon  fond  , lequel 
/nous  avions  été  découvrir  avec  noz  barques,  8c  ' 
pour  le  mauvais  temps  , tempête  & obfcurité 
qu’il  fit  demeurâmes  en  ce  port  jufqués  au  vint- 
cinquiéme  làns  pouvoir  fortir.  Ce-pendat  nous 
ÿ vini CS  vne  grande  multitude  d’hommes  Sauva-  . 
gesquîpéchoientdcs  tombes  , déquclsilya 
grande  quantité  , ils  étoient  environ  quelques 
quarante  barqucs,&  tant  en  hommes,  femmes, 
qu’enfan^plusde  de  deux  cens  , léqucls  après 
qu’ils  eurent  quelque  peu  côverfé  en  terre  avec 
nous,vcnoicncpriuémentauborddenoz  navK 
res  avec  leurs  barques.  N ôus  leurs  donnions  des 
' Cou teaux,chappclcts  de  verr empeignes  , &au-  . 
très  chofes  de  peu  de  valeur  dont  uzfc  rcjouiC 
. fbierit  infinimcnticvant  les  mains  auc!icl,cham 
^^-  tans  & danfans  dans  leurs  barques.Ccux-ci  peu-  • ^ ^ 
vent  gerc  vrayement  appeliez  Sauvages>d  autac  « 

trouver  gens  plus  pauvres  au 
monde, &croy  que  tous  cnfçmbic  n’euflent  peu  & Ungage 
avoir  la  valeur  de  cinq  lois  excepté  leurs  bar-  entre  /« 
ques durées.  Hz  n’ont  <^Vnepeticcpeaupour,^^*J'^'*^^^ 


tout  vêtement  , avec  laquelle  ilz  couvrent  les 

...  r i ^ I re-neuviy 

parties  liçncculesdu  corps  , avec  quelques  au-  de 


' t l'  ! 


f ' très  vieilles  peaux  donc  ils  le  vêtent  à la  mode /<»  hnyede 
des  Ægyptiens.^Ilz  n ont  ni  la  nature,  mile  lan- 


'jm  ^ 

■■ 

'rfv/'fe:,: 
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•:;  ’•*  ^ gage  des  ptemiers  que  nous  avions  trou 

; :■  portent  la  tête  entieremêt  raze  hors- mis  vjiflo-i^' 

■4*  ■ 4 P qüet  de  cheveux  an  plus  haut  de  la  tête 
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î’  - ' f flùet  de  cheveux  âii  plus  haut  de  la  tête , lequel;  j 

‘ •.'il  ilzlaiffent  croître  long  comme  vne  queüc  de’  I 

; . cheval  qu  ilz  lient  fur  la  tête  avec  des  cguillette^j( 

« decuir.  * Ilsn’ont  autre  demeureque.dellouï' ^ 

, hlZnJu,  cesbarques,lequellesilzr£nverfent.  Se  seten;;;.^ 

^ ' itfi  W-  dent  fous  icelles  fur  là  terre  fans  aucune  cour 


gKff  OH  ca-  verture%lls  mangent  la  chair  preque  creuë  &rla  j 

C 1 A J rv^  rvnrJa»  itlt*  llAC 


noast 


-chaiifirenc  feulement  de  moins  du  monde  fur  lés  -, 
. , charbons, le  même  eft  du  poilTon.Nous  allâmes 
le  jour  delà  Magdelaine  avec  nôz  barques au^ 
lieu  où  ils  êtoicnc  fur  le  bord  du  fleuve. > & def- 
* cendimes  librement  au  milieu  d’euXjdonç  ilz^ 

, reiouirent  beaucoup,&  tous  les  hommes  fe  mî- 
Mm-'-iél  ^ chanter  & danfer  en  deux  ou  trois  bandes 

: fai  fans  gras  lignes  de  joye  pour  nôtre  venue. 

fait  fuir  les  jeunes  femmes  dans  les. 
horfmis  deux  ou  trois  quietoicnt  rellccs , 

îîver.  eux -1  chacune dêouèllcs douâmes  vh  pci-  : 


444  avec  eux, à chacune  dêquèllcs  douâmes  vh  pci-  ri 
. ^ gne,&  clochette  deftain,  dont  elles  fe  reiouï-  3 

<1«  ■ • T ^ . î - 0.1..: 

/ 


*r’-, 


■A. 


; / 

■A 


«-S”**  ««  j-çj-jj  beaucoup , remcrcians  le  Capitaine  ce  lui:  - 
/ ^i^ercimU  bras  & la  poitrine  auec  leurs  pro-  : 

v‘  4>  près,  mains.  Les  hommes  voyans  quenousa-  ; 

vions  fait  quelques  prefens  à celles  qui  êtoienc  ; 

reftêesjfirent  venir  celles  qui  s’étoient  réfugiés; 

' au  bois,afin  qû*clles  euflent  quelque  chofé  co-;-^ 

: ' ^ me  les  autrcsicllesêtoient  environ  vint  femmes 

■ - Icquclles  toutes  en  vn  monceau  fe  mirent  Ihr  * 

fi-  . CputHwe  ce  Capitaine  , le  touchans  & frottons  avec  les 
K ‘dK  C4r^cr  iiiains  feloii  leur  coutume  de  carelFer,  & donna  - 
■ .^^  'diiSÂUvA'  3 chacune  d*icelles  vne  clochette  d etaindepeu  * 

- de  valcur,&  incontinent  commencèrent  à. d*^"^ 


V • 
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•Fer  enfemble  dilaiis  plufîeurs^^  chanfons^  Noiis  " 
•trouvâmes  là  grande  quantité  de  Tombes 
■ . qu  ils  avoiént  prifes  fur  le  rivage  auec  certains 
rets  faits  exprez  pour  pécher,  a vn  fil  de  chanve  ChMtrvei 
qui  croit  en  ce  pais  où  ils  font  leur  demeure  or»  ^ 

.-'  toaire,ppurcequUsnefcmc  qu  au  , 

temps  qmeft  bon  pour pécher,commeiay  en-  ' 

> tcndu.ScmblablemcntcroitaufÏÏcn  ce  païsdu 
mu  gros  comnîc  pois,  pareil  a celui  qui  croit  au  , 

vvBrchldontilz  mangent  au  lieu  de  pain,  &ena-  * > 

' . voient  abondance,&  rappellent  en  leur  langue 
' î aullî  des  prunes  qu*ilz fechent 

^commenousfaifonspou^l*hiver,  &lesappcl- 

1 iü.  / A..  1.  . ir  • 


r\ 


lent  Honé/td^xïïémcs  ont  des  figues,noix,  pom- 


A’  I 


' mes,& autres  des  fèves  quilznommêt  P ^ . 

' S4^«,Lesnob,Ç4Wfc;4,  Les  figues,  ^ Lesp*v”^* 

j* pommes  . Sien  leur  montroit  quelque  Zr  Un^a-- 
ii|^,  chofe  qu*ilz  n’ont  point  & nepouvoient  Jfça-^«de«#  fs  . 
SP  voir  que  cetoit , branlans  la  tété,ilzdiloient^^**/’^'l^ 

-%  7^^fcd4,qui  eft  ï dire  qu  ilz  n*en  ont  point,  & ne 
I fçavent  que  c’cft.Ilz  nous  môtroient  par  lignes 
?;  le  moyen  d’accoutrer  les  chofes  qu’ils  ont  , 

^ comme  elles  ont  coutume  de  croicre.Ilsncma-..  ^ 

:;^Vgcnt  aucune  chofe  qui  foi  tfalce,  &fontgrands  . 
îarrons,<5c  dérobent  tout  ce  qu’ilz  peuvent. 


U««C 


JJ  -V' 
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S^enfuivent  lés  navigaüsns  ^ iéctuvertes  dumsU 
à\Koüfi^i^Uretêmentr4nce^  ^ ^ 


i-  - M 
vli;  , 

r r*'  •\»' 
■■A’  ' 


E premier  idurd’Aouft  nous  fîmes 
faircvne  croix  haute  de  trente  pics, 
(Sefut  faite  en  laprcsece  depluüeurs 
d’iccuxfîirlapointe  derentrée  de 
ceport,au  milieude  laquelle  mi- 


. uics  vn  ecufîbn  releuc  avec  trois  fleurs-de- Lis, 
Sc  delTusétoit  écrit  en  jgrolïès  lettres  entaillées 
endu boisjVi VE  xe  Roy  de  FrXnci* 
En  apres  la  plantâmes  cnicurprefenccfîir  ladi* 
tépointc,&:  larcgardoictfort,tantIors  qu*onIa 


failoit  q^uc  quand  on  la  plantoir.  Et  layans  le-, 
' i m 


vée  en  nauc,  nous  nous  agenouillions  tous 
ayans  les  mains  iointes,  iadorans  àleur  vcuc, 
•&  leurfaifîonsfîgrie,  regardansâr  montransle 
*ciel,  qued'icclle  dependoit  nôtre  rédemption: 
'de  laquelle  chofe  ilz  s’émcrueillerent  beaucoup 
fe  toymans  entrieux  , puis  regardans  cette 
croixi  Mais  étaus  retournez  en  noz  navires, leur 
" Capitaine  vînt  avec  vue  barque  à nous,y  étu  dV- 
ne  vieillepeaud’Ours  noir,  avec  Tes  trois  fils  5c 
daîffe  rfe  ce  - ” > léquels  ne  s’approchèrent  fî prés 

dnbord  commeifsavoîcntaccGoutuméi&y  fit 


_&y§t 

Vnc  longue  harangue  montrans  cette  croix  , 
faifans  lo  ligne  d’icelle  avec  deux  doits.  Puis  il 
mpntroit  toute  la  terre  des  environs 


comme 

s’il  eût  voulu  dire  qu’elle  ctqic  toqtc  àîui,&  que 


nous 


DE  tA  N Ô V VEt  L E^Fr  A NCE.  " îfy  LiV Jll. 
hoüs  n*y  Jcvions  plantei:  cccte  croix  (ans 
jcongé.  Sa  harangue  finie  nous  lui  montrâmes 
vne  mitaine  feignans  de  lui  vouloir  donner  en 

échange  de  fa  peau,à  quoy  il  prit  garde  ainfi 

peuipeus'accoftadu  borddeno2navires;mais 
yti  de  no2  compagnons  qui  écoic  dans  Je  batea.ii 
mitla  main  für  fa  barque,  &àrinftant  fauta  d^ 
dans  avec  deux,  ou  crois  , & le  contraignirent 
auffi-côc  d’entrer  en  nos  navircSjdontilzfurent 
tout  ctôncz.  Mais  le  Capitaine  les  afleura  qu’ils 
n’auroient  aucun  mal,  leurmontrantgrandlîi- 
^nc  d amicie  , les  fai/ant  boire  dît  manger  avec 
Bon  accùeil.En  apres  leur  donna  onà  entendre 

par  figncs,que  cette  croix  écoit  là  plantée,  pour 
donner  quelque  marque  ôc  conoiflance  pour 
pouvoir  entrer  en  ceport,&quenousy  vouliôs 
retourner  en  bref,(Sc  qu'apporterions  des  ferre- 
mens  ôc  autres  choies,  & que  délirions  mener 
avec.jious  deux  de  les  fils,  &qu’cn  apres  nous 
r/ctourneridns  en  ce  port.  Ecainlî  nousfimes 
vetir  a fes  fils  a chacun  vne  chemilè  , vn  layon  fam  donnti 
de  couleur  , & vne  toque  rouge  * leur  au  Cspitai^ 
tant  aullî  à chacun  vncchainc  de  laiton  au  col 
dont  ils  fc  contentèrent  fort , & donnèrent 
leurs  vieux  habits  à ceux  qui  s’en  rctournoient. 

Puis  fimes  prefent  d*vnc  mitaine  à chacun  - j 
des  trois  que  nous  renvoyâmes  & de  quel- 
qùcs  couteaux  ; ce' qui  leur  apporta  grande  Kt 
joye  : Jeeux  ctans  retournez  a terre  , & ‘ f 

ayans  raconte  les  nouvelles  aux  autres  environ 
lùr  le  midi  viridrent  à noz  navires  lîx  de  leurs  y 
dîdr^eaayans  às  chacune  cinq  ou  lÎ3t  hommea 
qui  -venoient  dire  Adieu  à.  ceux  que  noua  • 


s* 


^4  V^j 


I - 


a»  i>  W’^'^/' 

:.r  *'^r. , 
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.avions  retcnttS5&  leur  apportèrent  du  poifTonJ  < 
’&:  lcur' teuoient  pluficurs  paroles  que  nous  . 
.n’entendions point,  faifatfsiîgn«qu’ilzn’ote« 

• roicnc  point  cette  croix# 

.'ifi'Lc lendemain fc leva Vn  boti vent  &nqusmi^  , 
•meshofsdu'port.  Etans  hors  du  fleuve  iîifdit 

• tirâmes  vers  Eft*  N ordcft, d’autant  que  près  de  ; ^ 

l’emboucheure  dexeflcuvcjla terrerait vn  cir- 
Tcuit^dir  fait  vn  Golfe  en  forme  d vo  dcmi-cefcle, 
en  forte  qüe  de  no2.  navires  nous  V oyons  toute 
la  côtCjdcrriere  laquelle  nous  chcniinames  > - ^ , 

nous  mimes  àchercher  la  terre  fltuce  yersOücft  . 
'*^Noroucft,&  y avoit  vn  autre  pareil  golfe  di- 

ûant  vint  lieues  dudit  fleuve. 

: ; Nous  allâmes  donc  le  long  de  cette  terr^ui 
eft,  comme  nous  avons  dit>  fltucc  au  Sueft  5c 
N O rbücfl,&dcux  iours  apres  nous  vimes  vn  au- 
tite  Cap  oùla  terre  comméce  à fetourner  vers  | 
•l’Eft , &^Iamcs  le  long  d’icelle  quelque  fcize  : ^ 
viieucs , & de  là  cette  terre  commence  à tour- 
ner vers  leNorta&  à trois  lieues  de  ce  cap  y a 
^nd  de  vint-quatre  brades  de  plomb.  Ces  ter- 
tres font  plates,  & les  plus  découvertes  de  bois 

que  nous  ayons  encores  peu  voir.  Il  y a de  belles 
pxames  & campagnes  tres-vertes.  Ce  Cap^t 
L nommé  de  fAhaLonis^pouï  ce  qu'en  ce  jour  1 on 


Cab  nommé  de  fAinfilottis^pouz  ce  qu'en  ce  jour  ^ 

’ Xoir  celcbroit  Ùl  fête , & eft  au  quarante- neuheme 
• '-4^*  <l«rédcgrc  5c  demi  de  latitude  &deiongitude  Cç 

^ ^ demi,  . jour  au  matin , nous  étions  vers  l’EÛ-de  ce  cap, 
■'  -L  ;'ôc:  allâmes  v*rs  N oroüeft  pour  * approcher  de 

' cette  terre  , éranrpreque  nuit  5c  trouvâmes 

' 'qu’elleregardoicleNortdcleSu.DepuisccCap 

de  faine  Eouys  juiquçsà  Vn  autre  nomme /r  Cs^ 


t V 
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t>E  tA  NQiy>5çilt]^FRANCE.  4^'â  LlVJII* 

de  Mÿnfmctthci  y a:quclques,:gv4.q,zs  CapdeMot 

tcaccQBpnàeccit»uraer.ycrs:Norpüeà.;N9^^  , 
YouIuàîcsfondçrlçfpn^àJrp.i^H^  pi:é$cl(^c«  ..v. 
jÈaprmàis.npus  ne.  lepeiwa.e;?  : trouver  ay  ecj  cent  ^ 

cinquante  .hraâles^;^  {tpiupe  le  Igngd^ 

' ceticc  tertre  cjivirohdi^^Ueii^^^  àklaqt^^^ 

dé  de  cinquante  degrêstA  ; -j  ^ j *| 

Le  Samedy  enluivant  aulever  duSolcii^coj 
nurncs  j& yimes  dauCrcd; terres  qui  nous, ce- 
ftoicnt  dûcpté  du,  N ort,&  ^ïî ordeft , lequdJej 
cccfient  ttci-hauté$;  &coupee^>,  ôc^q^tlcucnc 
cftrîe  moncagnes,cntre  Icqu^Hes  y ^oiè  (Çaqtrcs  ^ S 

terres  balles  ay  ans;  bois  ^ çiy  N pus 

mes  autour  de  ces  terres  tant  d;vn -cite  , q^è  ^ 

d autre  tirans  yersN  or  ojpft^pour  voir  s*ily'ay  oit 
quelque  golfe  ou  bien'q^uelque  pallàgc^.  D vnc  dedén$ 
terre  à l'autre  il  y ^ environ  quinze, licuës,  &l.ç 
mitan  cû  au  cinquante  & vntlcrs^egré.dç  Iat(-  j 
tudc  i ;&nous  tut  tres^dl^ncac  de  pouvoir  faire 
pittsde  çinqlieuës:  â:çau<fç|’<^p.lf^^nlarée  qui  nous  <^Hmxe 
etoit  ccxnttairc  Sc  des  grand^.vai^  qui  y.^^^^  W 


.* 


^ \ ft 
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Mais  cPautanp  quenoju^.ne  faifipn^  autre . cho? 
fe  qu’ailé  & venir  lèlon  I e vent  -,  nous  iif  am  éï 
pour  çetti^rti^ifon  . vers  la  terre  pbpr  cachet  ^ 
gaigner^jVnG^  tvers  lc.$u  ,,r,citii  ccoic  léVlui^ 
ioin,<X(Jle;plus  avaiicô  cn^mer  :que  nous  peiüv 
lions  ae.couyriïî , • & etojc,  diJftan  c de  nous  en  vi  - 
ro%.q»iàz^ Jieuës,  : d|)3? 

a-oüvâme?  ^u&  -,i,9^ç}j.efs  j,  pièrrei 

ocu«ils  s vpe-,q«ç/aqu5.{n|5 , 
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rC  . / 

. ^ ’> 
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',îîi!*:ri5d  'Histoire^  „ 

• ' ' ; ' ^ouv^âux  Ucux  où  litJtisavions  été  auparavant 
• oi^  s,iê4n  vcTsio  Su  dôDuislc  Çap-^inâ:  Ieanj&  pour  lors 
mentionné  s^ijftlàrt^aréôtjui  nous’pprtôit  contrc  lèvent 
« vérs  l'Oücft;  * De  iiiâniere  qdc  navigant  le  long 

ynede  nOît  barbues  Heurta  contre 
vn'éèüéil , &:riélaiiradepafieroütre  , maisil 
- nou5, fallut  tous  fortir  Hors  pour  la  mettre  à la , 

inàrèè^"'  ’ ; " ' 

' ^ ^ Aÿàd»  nkvigé  le  long  de  cette  cote  environ 

deiK'HéiircsJa  tnatéertirvint  avec  tdfe  impe^_ 

' 4ü*ilfte  nous  fut  jamais  poffib^  depal^' 

* 'ftr  àVéd^tteizé  avirons  outre  la  longueur  d'vii 

A,  ritee.Sîbien^û’ilnous  fallut  quitter  les 

- fecflfe&y  laiflér  partie  de  noz’  gens  pour  la  ‘ 

^ i®*3t,^'  maf  cher  par  terre  quelque  dix  ou  dou- 

lëbàhimesjufqucsi^c  Gapl  où  nous  trouva- 
ttes  aüc cette  téiffé  cohiriience  li  à $ abbaiflce 
’L  rj:ii  Jdr^ücft.C^.qu  veu  & étansretour- 

i ..:>^rv«âc  A MrtC  ttüvirffc  nilf 


i.tr. 


.■  a'\-a  ûëJiK&i  a no*  navires  qui 

„ y « 'i-  èféïêStaàliVi)aç-4ài‘l>W»foi««  téajonn  pon, 

Ifr  ' 


••>v3-  l 


»fe  du  vent'de 


uàtre  lieues  dudieu  oû 


.';■  *4  iio&  l^s  àvions  laifrez,oÙ«tans  arrivez  fîmesaf.- 

I)<«t.r«iS  rlinbler  tous  les  Càfkain« 

teirhre-  aèÈôiftMghoftS  ^oür  ?voirl  avis  & coflfeil  de 
ce  qui  ctoi t l’ê  plùsêxpÉaient  à faife.Mars  ap.res- 

Æ'âii^-eni^é;;  .ton 


' DB  LA  No  VV  E LIÏ-^FrANCE.  lèl 
nous  étions  de  lointain  pais  , & nc^çàvions 
hazars&dan^rs  duietourj&pourciçqüft'iétoit 
temps  de  fé  j:etirer,ou  bien  s*arr éterià  pont'  coût 
le  refte  de  l’année  jOuçre  cela  nousldifcoqrioîïs  h ' 

en  cette  forte,.que  ûvn  changement  de;-wco^de 
Nort  nous  iurpren oit  ü iie  feroic'poHlWérde  , 
partir.- . Léquels  avis  ouïs  & bien  confidccez 
noûsfireiit  entrenen*  deliberation- certaine  :de  ( w ^ 
nous  enretourner^  EcpourcequelejèubdeJi  , ù . 
fétc  de  fàinâ  Pierre  jious  entrâmes  en  ceidét 
•troic,  nous  l appcilames  à cette  occa(îon*£>/-* 

$To\t  de  fùnSt  Biérrer  y où  ayans  heCtélafondcicn  purre. 
'pluficurs  lieu» , trouvâmes  en  aucuns  cent 
cinquante  brallès^aiicrcs  centy  Sc  prés  • dçtel re  • ' , 

foixante  avec  bon  fond*  ‘ Depuis  cnjonriiait 
quesau  Mercredyiiboi  cudiésTent-à  fouihait  ' 
âc  circuirfîcsladitcterrcducocc  du-NocD  i Efl4 
SuçftyOüeft5&  Noroiieft-  •;  car teMc  cûri^aF- 
ficte  'y  hoi’smisk  longueur  dVn  cap  ideitemes  r,*4T;.*r/tf- 
baflTcsqüieftpIustourndvers  Sueft'*,  , cloïgtiei  ment  Je  U 
environ  vint-cinq  lieues  dudirdétroit3-'&i'cer''*”‘^^'*^** 
lieu  nous  vîmes  de4a  fumée' qui"  éctiitrf^ 
par  les  gens  de' ce  pâîs  aa.dciras'de'iee?<Ikp, 
mais  pourCe'  que  le  vencnè'cin^loftuvcirs  là 
cote  nous-neles  accdftames^-poinc  r &“eax 
voyansquenousn’approcliio*ns’d‘eux'-vî'‘dou2e  ' 

'de  leurs  hommes  vindrent 'à  nous  avec  deüx^  * 
barques^lcquels  s’accofterent  auffi  fibrement 
de  nous  comme  fi  ce  fulFanc  cté.Ftaneois  • Ôc  des  sauvai 
nous  donnèrent  à entendre  qu’ilz  venoient^«. 
du  grand  Golfe  , & que  leur  Capitaine  étbit  ^ 
vn  nommé  Tiennot  * lequel  étoic  fur  ce 
Cajp,  faifiint  figue  qu’ilz' fe retiroient  cnleur  ^ . 

..  . ^ R iij 


è 
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païs,d*6â  nODS  étions  partis»  6c  étbicnt  chargea 
Caphtn^t',  de  pôiïTon.  Nous  appcllames  ce  Cap.  Cap  de 
T'unnaté  Pafle  cc  Cap  toute  la  terre  eft  pofée 
vers  PEft-Sueft,Oiicfl:,Nortoüeft  , toutes 
' ^es’t-erresfont  baires,belles,  & environnées  de 
Iàbl6u5‘ -,  :prés  detnçfj&:yaplufieursmarais& 
ifanés  par helpacc  de  vint  lieues  , &ena^rcsla 
Banci  «4.  terre  commence  à fetburnerd’Oueft 
çu  5.  litHct  Nordeft  , & çft  entièrement  environnée  d’iles 
to  mer,  cjoîgnécs  de  terre  deux  ou  trois  lieues, . Et  ainfî  * 

^ obitimc’itînous  fcmblcjy  aplufîcursbancs  pe- 
" ritlenx  ■ pliusj dc^uatre  .ou  cinq  lieues  loin  de  la 
terre.  ’j.  l*  . 

' f:  : Dephis  le  îkferprcdi  fufdit  jufqucS  au.  S.am.edi 

nbûsicumes  vn  grand  ventdeSuroiicftquinouç 
^ fie  diet  icTs  rEit-f  N.ordeft,&  arrivartfes^çe  iour 

- ; làl ^ la^cerre . d’Eft  en  la  T^rrc*  ncuye.  entrô  lè? 

■jGabâhfies  Qc  le  Cap-tlouble.  Ici  commença  le 
‘ atencd'Eft  avec  tempête  & grande  imp.etuoÇtè 
w'/is;  ..-V. . &p|ource  nous  tbumamesle  Cap.au  N oroe(l<?(: , 
N ort,pQuraUec  voirie  côté  du  Nprt,qui.câ^ 
‘ comme'nous'avons  dit, entièrement  environné 
. d -Iks^étans  prés-djtccllcs  le  veut  fç- changea.^ 

. vintdu  EuJ.equel nous  conduit  dans  le  gplfe,r  G . 
/bienquepar  lagrace  de  Dieu  ndusencfanies  le 
lenderoâmqüi>ctoit  lc  neufiéme  d'Aoufl:  dans 
' ::Blànofàblon  i ^ y piU  cou  t;ce  qu e n ous  avons 
décQUv'crt.'  • . . 4,,’ 

-A.  y.  En  apres  le  quinaicme  A oufi: ;our  de  F AfTum- 

;ption  de  nôtre  Damejious  paftim.es  de  Elac^/â- 
f . ^jbion  apres  avoir  oyï la  MelFe  / 6c  vimmes  heii- 
. -reurementjufqucsaumltandelamcrquiefi  €11- 
; \ tre  la  T erre-neuve  ôc  U Brctaigne  > a’jquel  liçu 
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nous  c;ou£iimcs  grande  fortupt,p9«.t.}os  yç^. 

d’Eft  , !aauellenousfuppqrtatnes  patl‘aid«d»  ' , 
Dieu,&du  depuis  eûmes  fort  bon  renlpSJ^e^  fqe* * 
te  q ue  le  cLoqui^e-iour  deSçptembt^  dcjj^,  R«.»r  «« 
nee  fuÆitVnoûs.arrivames  aftpottdc 
io  il'oànous  étions  partis.  : .:,  j ^ ir  r? 


• î rJ:fl 


» r ^ 


(lue  U lAcc^téis 

QuATticT  el^  TieceJfniTe  j^tincij^àUtne^^  éux  .Tcffe- 
. . neuviers (fui vontkUfecherü:Z}*^llerêtHeü^^^ 

\ fe  en  eettefemde  ndvigdtiêu  : Vpjége  de  Chdnt* 
flein  iupiues  i l'entreedeUgiAnderiviete  dtrQ^t 

: Mfijre  frefinfee  duJ^p^r  ledujacni^s 

• . ' Idteldtio^  de fon  ieuxUme  vojdge* . ^ 

. _ ’ . ••  * f 


è ^ 

■«I  î ^ 


• CnAP,  VE;  # 


' -î  c ' ■ ' *•  ^ 

iLufieurs  fedentairesjdçaütres-gens  qui 

Jonfl(euri,Vjieafretçe  es  villes  , trouve- 

iront  ip^ravanturc  cette  curiofitc  lu- 
. , ' petfluë  4e  mçrtrc  ici  tant  d’iles,.  paflà- 

ees,ports,banM^&autresparticularitez,cômefi  ■ 

en  la  cote  d*vnc  terre  gitEft-N  ordcftj&OucftT* 
Suroueft,cu  autrement,  Ce  quej’avoi^promis 
d’àbbre  gçr  au  commencemét  du  premier  livre 
de  cette  hilioire.  Mais  ayant  depuis  çonfîderé 
que  ceïcroit  fruftrer  les  mariiiiers&  T erre-neu-  {‘ 

vicrsdecequileijreftplus  neceflaite, le  voyage  voyage  'dt 
'desTerres-neuves  état  en  la  relation  precedente  , 
&en  ceUe-ci,fi  bien  décrit,&  par  vn  grand  Pilo,'  eft  neceffal^ 
tCjQU*ilz  ne  fca,uroienc  faillir  de  fe  bien  çondiai-  ye/tKof  tct^ 
rc  fbuz  cette  guidcti  ay  penfe  cju  il  valoic  mieux  rcncuvUrs. 


Histoire-  • ' „ 

en  cet  endroit  changer  d*avis,&  renouveler  oh2  ^ 
ticretnencla  Ittemoiré  de  ce  perfon’nagc,  dti- 
quèlauflî  i*ay  voulu  mettre  T Epitre  liminairè 
qti’iladdrdreauRoy  ch  téte^dc  faditc  Rela- 
non,la<^elle  jecroy  n*âvoir  point  encore  cto 
’ mife  au  jour , puis  qu’elle  cft  écrite  à la  main  au 
livrcdoùieraypriie,commeaujŒi  toutlc  dir-  ,, 
cours  de  cette  féconde  navigation,  lequel  a cte  ' 
cx(;ràitparîcfieurde  Bclleforet , mais  non en^  ^ 
ricrémêc,niâvec  la  grâce  &naïvccé  que  je  trou-  ' 
Ycau  propre  écrit  de  l’ Authe  ur:&  s eft  quelque 
fois  équivoque, en  voulant  apporter  fon  juge- 
ment fur  des  chofes  particulières  ici  rccicécs,Ic- 
quelles  nous  remarquerons  comme  il  viendrai 
propos.  Et  d’autant  que  le  voyage  de  Samuel 
Champlein  fait  depuis  (îx  ans  eftvnç  meme 
chofea^fcccetui-ci,  je  les  cohioindray  enfèm-,  T 
ble  tant  qu’ilmcfera poffible,  pour  ne  rernplir 
inutilement  le  papier  des  vaines  repécit£ons;ÿc 
neantmoinslelccteiir  fera  averti  qu’au*  cemjp^ 

-du  Capitaine  laeques  Chartier -les  Técrp-nçiC^ 
ves  n’ccanspas  fi  bien  découvertes  cpmme  elles 
font  auiourd’hui,  il  print  fa  route  plus  au  Note 
que  ne  font  âprelent  les  Terre  neuviérs  , pour 
entrer  au  golfe  deÇanada,quieift  corne l’eiitrcç 
delà  grande  fivicre,ne  fçaehant  pas  au  vray  qu’il 
y CUC  pallàge  par  le  Cap- Breton  j comitierrous 
avons  veu  au  troifiéme  chapitre  de  ce  livre  ,Ià 
• ou  il  dit  que  s*Uy  àvott  paJf4ge  entrtU  Terfe^neu’i  4 
^ CT*  celle  de  hmn  eefemt  four  racêürcir  cc' le  temps 
. ^ le  ehemsn.AinCi  en  ce  fécond  voyage  ij^  prit  fa 
route  droit  au  pafiàge'qui  eft  entre  la  Terre- 
neuve  & la  terre  ferme  duN ort  par  les  cihquatc 
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vn  degrez.  Y ray  cft  qu  à'ii  retour  je  ttouve  qüll 
paffa  ent^c  lédites  Terre-neuves  ôc  Brion , qui  ■ 
eftaujourd’hui  le  paflage  plus  ordinaire  denoz  - 
marinïcril,  d’autant  que  prenant  cette  roüte  eh 
tclevationde  quarante-quatre  ,•  quaran té- èîhq 
êc  quarante-  fix  degrez , ife  ne  rencôntrent  point 
tant  de  grands  bancs  de  glaces  ( où  quelquefois 
les  navires  s’ahurtent  à leur  ruine  ) éominc  font 
ceux  qui  tirent  plus  au  Nort.  Cefi  pourquoy 
ledit  Chàm plein  en  la  deferiptio  dé  fon  voyage, 
dit  qu-apres  vhe  tourmente  de  dixfept  jours,  , , 
durant  laquelle  ils  eurentplus  de  dcchet  que  d’a-'  ’! 

vanccment , ilz  rencontrèrent  dés  bancs'de  gla- 
ces  de^ huit licuës  de  lông,  dtàùtrcs 
liaut  élevez , ce  qui  lès  fi  t allér  plus  au  Su  chep-  v 
• dber’paiTage  hors  ces  gldicé?pâfles  quai’amtè- 
■quatre  degrez - en  fin  déèoüvrircnt  le  CapCapjUmeie 
Marte  cfiJaTerrc- meuve puis  trois  jours  ^‘*’^'** 
apres  eurent  conoilfance  des  iles'fJmB'VtetrezSc 
derechef- âpres  autres  trois  iours^viiidrenc 
•Gap  de  Raye  ( -^bù  il  ÿ a9oit  cri^ébr'des  bancs  Raye, 
de  glace  de  ôü  hùit  lieuès'^dèlojr^  &delà 
aux  iles  faint  Fahl'&  'Cap-faint  Lâiîi^efit,  lequcHl. 
dit  être  en  la  terre-ferme  du  Su,&  toutefois  tout 
le  trait  de  terre  iufques  à la  bayé  de  c'amffeafteQ: 
vne  ile,  d’autant  qiTau  Fonds  dp  ladite  baye  ily  a • V 
vn  paflàgê  ( que  lacques  Quartier  n^a  point  co- 
nu^ni  beaucoup  d’autres  apres  lui  ) par  où  Ton 
va  audit  golfe  deC4n4Jà,  Deuxjours  apres  ilz 
Recouvrirent  vne  ile  de  vint- cinq i trente  lieues/ 
de  l6ngvieiir,qui  eft  l'entrée  de  la  grande  riviere. 

Cette iie  eft  appcllée  parles  Sauvages  dupais 
%yinutojH^  qui  eft  celle  que  Jacques  Quartier  a 


. f 


s. 


i 
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nommce  l*ile  de  T AffumptLon , parce  qu*il  y aev 
riva  le  quinziéme  d’Aouft  iouc  de  T Aflumption 
nôtre  Dame, comme nousyerrons  quand  il  nouç 
aura  conduit  pfqucs  là, qui  eft  àjpcu  pjTçs  la  bot^ 
nedumemiervovaffereDrcfenté.ci-de^s. 


ne  du  premier  voyage  çeprdente,< 

. ..  Voici  donc  rinîcriptipn  du  récit  qu*il  pre- 
Içntaau  Roy  de  fa  fécondé  navigation  ^ dccoa-f 
verte  en  la  Terre-neuf  c &grajidc  ri  vicie  de 
»4di,autrcment  par  lukîitc  fiichelaiddunornd^ 
pais  qui  cft  auNqrt  vers  le  Saut  de  kdlte  ^viçrc., 

. Seconde  nnvigAt ion  [diu  comnUndement  çt 

RtUtio»  it^yoMr  du  Tref.  Chrétien  ^ojf  Brapçok  frmi^  de  ce 


/îic^t  4ï#  ^ÂrAchenémeittde  U iecouvtrturje  des  cerrçe  y 


tier.  ferres  o'  J^o^dtitne4t*dh  Seigneujr  >;<7'p«ir  lui,  piec^ 


^tentent  jd  cetni^nue^d  faire  decMV^^ 

^ . griots  f dite  far  /ac^jues  kfidt/ier  natif  de  fdinâ  M4U 
nrV'..  deiuUenireUgne^  .fiUjsedH^ 


--  ♦♦ 
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41»^  cens  trente  çtn^,  , j ^ 1 - lorr.  - .*  j : .•  *.• 

A y R.O  Y T RE  s.r  Ç.H  RE  r i e n.  _ , 
Confideranc,  amçn  tref-redouté  Prinçc,  je? 
grands,  bieps  : & dops  de  gf;^  qu  il  a pieu  à 
pieu  le  Cijeateurfake  à fes  créatures,  Sc  entre 
les  autres" d(e.mettre  & <^fîeoir  le  SoJçil , qui  çft 
„ la  vie  $:  conoiBàncc  de  toutes  icelles , & fans 
5,  lequel  nid  no  peut  fruéti&er  ni  générer  en  lieu 
,, &placelàQÙ  ilâfo^  mpuv em en t& déclinai-  ^ 
„ fon  contraire  &non  femblable  aux  autres  pla-  . 
,,  netes  , pàrïéquels  mouvement  & dcclinaifoi^ 
,,  toutesi  créatures  étantes  fur  la  terre,  en  quelj- 
„jquclieu&  placcqu  elles  puilTeiit  être  en  onç 
,,  ou  en  peuvent  avoir  en  l’an  dudit  Soleil,  qui 
efl' trois  cens  foixantc-cinq  jours  ôc  Çix  heutes 
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„•  autant  de  veuc  pculaireîks  ynsque|lcsautr.es 
5',  par  fès  tâis  & réverbérations^  ni  ladivifipn.cies  ^ , 
j ourf  &;iiuics  en  pareille  égalité maisfuffit 
,,  qu"il  eft  de  tdic  forte  6c  tant  temperamment^ 
toute  la  terre  eft , ou  peut  cftre  habité?  en  . 
quelque  zone  3,cUniatT)U  p^r^lelc  que  ce  foit> 

' icelle  avec  les  eaués5arbres,herbes.3&:  toutes  > 

^,  autçe§  créatures  de  quelque  genre  pu  eijpecc  • 
qqeUcsiqicnt , par  rinfluenj:e  d’içelui  Solciï 
, ionner  fruits  & générations,  félon  ieuts  na- 
^ ^ tures  pour  vie  & liouuiiture  des  'créatures  x 

«huniâines.  Et  fi  aucuns  vouloicnjt  dire  leçon- 
5^  t relire  -de  ce  que  delTus  en  m^^an t J?  dit  des 
jifagesPhilofbphes  du  temps  pa(fê,qiji  ont  écrit 
fiiic  divifion  de  la^t  erre  pa'qcinq  zpiies,  do  nt 
•ii  ils  ont  di/:  & afFermd troisin^Bitables;  c^eft  â 
jyfçâvoirjlazpne  Torride,  qui  eft  entre  les  deuk 
^>,Tf  opiques  ,/ou  folftice^,  pour  la  grande  ç^à- 
,,  leur&ÿçyeVberatîon  du  SpIeil,quipaïTe  par  lè 
zenit  de  ladiç?  zone  5 ôç  les  deux  zones  Acâki- 
^ que &;Antar(ftique,-paur  la  grande  froid?ut  p,çheiitf- 
^ qui  eft  en  icelles , à-caufe  du . peu,d*cIevation  cowent  i» 
^,qu*ellespntduditSpleil,  &a\itres  raifons:  ^ 

3,ponfdTc  quils  ont  écrit  àjia  maniéré, 

„crpy' fermement  qu  ilzle  penfoient  ainfi, 

■ „qn’ilz  le  trouvoient  par  aucunes  raifons  nz-  pour  conct^^ 
turelles  là  ou  ilz  prenoient  leûr  fondement,  treUverU 
,y(5ç  d'icelles  fe  contentoient  feulement,  (ans  ^ >- 
,,  aventurer  , ni  mettre  leurs  pcrfbnncs  aux 
,^dangçrç  équcis  ils  euffent  peu  enchoir  à 
,,  chcrcherTexpcrience  dç  leur  dire.  Mais  je  ' 

3,  diray  pour  ma  réplique  que  le  Prin- 
Gç  d'iceux  Philofophes  a laillé  parmi  fes  ' 
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Hisioim 
„ écritures  rn  bref  mot  de  grande  cônfequcnce,« 

. ' — IT.  ^ ÊtMÊttAaA*  * rviv 


]jqui  dit  que  lE.xferienitâ  efi  rtrum  md^ififd  : |>ar 
^;rcnfcignc'ment  duquel  i’â] 

J V 4otrAi 


1 W-VJV.W*  Jâ.y  oCé  entreprendre 

„ d’addrefïcr  à la  veuc  de  votre  Majeftc  R^oyalc 
^ cetui  propos 8c  maniéré  de  prologue  de  ce 
,>-mien  petit  labeur.  Car  fuivant  vôtre  Royal 
commandement  lés  (impies  mariniers  de  pre^ 
ïènt  nqn  ayans  eu  tant  de  crainte  d eux  mettre 
j^’èn Tâveriture  d*iceuX  périls  & • dangers  qu’ils 
“,'6nteu,  &:  ont  de  vous  faire  tref-humble  (er-‘ 
à raugmcntatiôh  de  la  trcfTaiiiôtç^iFoy. 
Chrétienne  , ont  conu  le  contraire  de  cette 


J,  opinion  déditsf  Philofophes  par  vraye  expe- 
^,Ticricè.  'ïay  allègue  ce  que  dcvanCjpburcç  que 


je  regarde  quèle  Soleil  qui  chacun  iour  (è  lève 

,,àrOrient&  fc  reconfe  à l'Occident,  fàifânt  le  , 
tour  8c  circuit'dela  terre , donn^inE-lumicre'& 

. 'a  ^ m • I 


chaleur  à tout  Ic'môde  en  vint- quatre  heures, 
3,  qui  eft  vn  jour  naturcL  A l’exemple  dequoy  je 
3,!pen(e  en  mon  (impie  cntcndemcnt,&  (ans  au- 


^^«^WA41W  WIA  11AW44  **»**^*^  , 

3,  tre  raifon  y alléguer , qu'il  pleut  à Dieu  par  la 
*3,  divine  bonté  que  toutes  humaines  créatures 
é tantes  & habitantes  (îir  le  globe  dcla^terrcy 
^^ainli  qu  elles  ontveuc&  ConoKîance  d'icelui 
„ SoIeil,^cnt  eu , & ayent  pour  le  temps  avenir 
3,  conoidaucc  ‘8ç  creance  dç  nôtre  faintc  Foy,^ 
3,  Car  premièrement  icelle  nôtre  tres-fainte 
,,’Foy acté fcmce& plantée  cnlaTcrre-làinéle 
qui  eft  en  l'Afic  a l'Orient  de  nôtre  Europe;  & 
3,  depuis  par  fucceflion  de  temps  apportée  & 
3,  divulguée  iufques  à nous.  Et  finalement  en 
^,l’Occident  de,  nôtre  dite  Europe  à l’exemple 
,;dudit  Soleil  portant  (à  clarté  & chaleur  d’O- 
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^j'rient  en  Occident,  comme  dit  cft.  Et  mainte- 
nantie  temps  femble  fe  preparer,auquclnous’  . 

3,1a  verrons  portée  de  votre  France  Orientale 
”cn  rOccidentale  d*outre-mer.  Al’efifcâ:  de*  / 

3,  quoy  actéfaitela  prefente  navigation  par  vô-  .. 

,,  tre  Royal  commandement  és  terres  non  au- 
53  par^vant à nous  conues,  par  le  récit  de  laquel- 
5,  le  pourrez  voir  & fçavoir  la  bonté  Sc  fertilité 
35  d*iccllcs,rinnumcrablc  quantité  des  peuples  y 
55  habitans,  la  bonté  &pâifibleté  d’iceux  &pa- 
55  rcillement  la  fécondité  du  grand  fleuve  qui 
„ dccourt  Sc  arroufe  le  parmi  d’icellés  voz  ter- 
res.^ qui  eft  le  plus  grand  lans  comparairon^ grande 
qu’on  f9achc  jamais  avoir  veu.  QuaIescho-®'^^«  • 
/es  donnent  à ceuxquilespntveuës  certaine 
efpcrancc  de  l’augmentation  future  de  nôtre 
cres-fainûeFoy,  devez  Seigneuries  Sc  nom 
tref-Chrétien,  ainfiqu  il  vous  plaira  voir  par 
ce  prefent  petit  livre,  auquel  (ont  ampleinenc 
contenues  toûtes  les  choies  dignes  de  memoi* 
fe  qu  avons  veucs  5 &qui  nous  font  avenues 
tant  en  faifant  ladite  navigation , quétans  &. 
faifâns  fejour  en  vofdits  païs  Sc  terres,  les  rour 
tes, dangers, & giiemens  d’icellcs  terres.  Dieu 
vueillepar  la  grâce  vous  infpircr.  Sire,  à cm- 
bràllcr  fcrieulement  cette  /ainte  entrcprilc^ 
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, Prfp4r4r«)i  Cifitâine  ! Actives  SluArtin.^Jes,- 

fient  ai*  de  U T erre  - neuve  , Embarque^ 

ment:  lie  Attx  oj  féaux  ; Déceuverte  d'icelni  iu[tj.ue$ 
-Auctmmêncefnent  de  U grande  riviere  de 
f dr  lui  dite  HQ.çhdag2L:  Largeur  cr  frofendeuf  •' 
. nm^itfeille  i*iteÜe  : S$n  (ommencement  inemu»  ; . 
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jîpparid. 
Les  noms 
des  Cttpi- 
taines  ^ 
Maittes  de 
navire* 


E Dinaanchc  jour  ôc  fétc  d^Pcnr 
tecote  feziéme  de  May  audit  au 
mille  cinq  cens  trcnte^^cinq , du 
commandement  du  Capitaine  >& 

bon  vouloir  de  cous  , chacun  ic 

Gonfefla,  de  receumes  tous  cnfemblcmencno- 
tre  Créateur  en  PEglife  cathédrale  dudit  ûinâ; 
àlaloiapres  lequel  ayoirreceu, fumes  nous  pre- 
ftmerau  chœur'de  kditc  ËgUfe  devant,  révé- 
rend Pereen  Dieu  Monfieurde  fainél  Maloje-  . 
quel  en  (bn  état  Epifcopal  nous  donna  & bcnc-,  ; 

diaion]:  ''  ■ ' ^ ' ‘ 

*.  EtJe  Mercredy  enfuivant  dix-heuficme  jour 
de  May,  le  vent  vin  t bon  &T4:onvcnable  > •& ap- 
pareillâmes avec  léditstroisnavires , fçavôir,  la  ; 
grande  Hermine  du  port  d’environ  à cent  oafîx  - 
vin ts  tonneaux,  oi^  étoit ledit  Capitaine  gene- 
ral, &pour  Maitr^  Froment,  Clau- 

de duPont-Bruntfflxdïfîp  deMon-real,  & 
Elchanfon  de  Monfejg^ur  le  Dauphin,  Char- 
les de  laPommeraye,  de  autres  Gentils -hora- 


mes.  Au  fécond  navire  nommé  L4  petite  Her^ 


DEtA  NoVVEt  LE-Fr  ANGE,  27!  LrVtlH* 
mittt  du  porc  d’environ  foixantc  tonneaux  ccoit 
Capitaine  fous  ledit  Quartier  Macd  lalobert,  . 
&maitrc  Guillaume  le  Marié.  Etau  tiers  na-  . 
vire  & plus  petit  nommé  l'Rmenllon.  du  port  . : 

d*cnviron.  quarante  tonneaux-,  en  étoit  Capi- 
taine Guillaume  le  BretoU , & niaitre  lacqucE 
Mingart.  Et  na  vigames  avec  bon  temps  iuf- 
- ques  au  vint-fixiéme^  dudit  mois  de  May  que  - 
le  temps  fe  trouva  en  ire  & tourmente  , qui 
nous  a duré  en  vens  contraires -de  lcrraifons 
autant  que  jamais  navires  qui  padallènt  ladite 
mer  eulTent  làns  aucun  amendement.  Tclle- 
'ment  que  le  vint-cinquiéme  iour  de  Juin  par 
ledit  mauvais  temps  & ferraifbn,.  nous  encre- 
perçûmes  tous  trois  , üns  que  nous  ayons  eu, 
nouvelles  lesvns  des  autres  jufquesàla Terre- 
neuve,  là  où  nous  avions  limité  nous  trouver  en-- . . 
fcmble.  . 

. Et  depuisVous  être  entre-perdus  avons  été  Arrivée  i 
avec  la  nef  generale  par  la  mer  de  tous  vents  , 

contraires  lulqucs  au  leptieme  jour  de  luillct^^^^^^ 
que  nous  arrivâmes  ladite  Terre-ncuve  , ^lUsdesOy* 
primmes  terre  à Vlledes  laquelle.  eftàyê4Mx. 

quatorze  lieues  de  la  grande  terres  & fi  crelplcinc  l»«'‘7'*^^* 
d oifeaux'que  tous  les  navires  de  France  y pour- 
roient  racuement  enargerdans  qu  on.  sapper^  ' - 

ceut  qu’on  en  eut  tiré  ; de  là  en  primmes  deux  ^ 

bar quées  pour  parties  de  noz  vi&uailleSi.  Icelle 
iic^ft.cn  relevation  du  pôle  en  quarance^euf 
degeez  quarante  minutes. . * | ? , . . a . . 

: Et  le  huitiém  c ioür  Hudic  m ois  nous  appareil^* 
lames  de  ladite  ^e ,'  6c  aveebon.  temps  vinime^  ^ 

aufaabic(rAuihaiïiçiitainficequcnousdifi)n9  > 


V 


Histoire:-, 

' / havre.)  de  Blanc-fablon  étant  en  la. baye  des 

ChateauXjIc  quinziéme  ioür  dudit  mois , qui  eft 
le  lieu  où  nous  devibns  rendre  : au  quel,  lieu 

fumes  attendârts  hoz:.corripagnons  iulqüés  au 
vinc-fineme  iour  dudit  mois  qu’ils  arriverenc 
tous  deux  enfemblc  :& là  nous  accoutrâmes  & 
primmeseaux,bois,&autrescholésnece(Iaites: 

& apparéillitnes  5c  fîmes  voiles  pour  paiTer ou- 
tre le  lé.iour  dudit  mois  à l’aube  du  iour  6c  fîmes 

porter  le  long  âe  la  cote  du  Nort  gilànt  Eft- 
N ordeïl, 6c  Oueft-  Suroueft  iufques  environ  les 
huit  heures  dufoir  que  mimes  les  voiles  bas  le 
^ travers  de  deux  iles  que  nous  nommâmes  les  ilcs 

làinét  Guillaume , léquelles  font  environ  vint 
i^sS.G«;  -.lieucsouttelehab!e  deBrcft.  Le  tout  de  ladite 
laume»  d(muis  les  Ghateaux  iufques  ici  git  Eft- 

Ttrre  toute  Nordcft,6c  Oueft-Suroueft,rangéedcplu/îcurs 
hachee  6c  tcrres  toutes  hachées  5c  pierreufes  , (ans . 

fimeufe.  aucuncs  teircs,  ni  bois , fors  eii*aucùncsval- 
' ‘ lées. 

. . . -'Lelêdcmain  pénultième  jour  dudit  mois  noui 
V fîmes  courir  à Oiieft  pour  avoir  conoifî&ncc 
•d  autres  ilcs  quinous  dcmouroicnccnvirodou^ 
zc  lieues  6c  demie:  entre  Icquellcs  iles  (e  faiéfc  y- 
, ne  couclievers  le  Nort,  toùtcà iles  6c  grandes 
bayeç  apparoij&aces  y avoir  plufîeurs  bos  hablcsk 
Nous  les  nommâmes  les. Iles  fainde  Marte, 


<1 


- T .>j 


•fO 


^ V V * 
V*4.l4 


X 


lUi  fAsnCîe 
Marte. 


hors  Icquellcs 'environ  vnelieuc  6c  demie  àda 
^ mery  a vnc  balle  bien  dangereufe,  où  il  y a qua^t 
tré  ou  cinq  têtes  qui  demeurent  le  travers  dédi^. 
tes  bayes  en  la  route  d’Eft  6c  Oîielf  dédites  Iles 
^ Guillaume,  5c  autres  iles  ^ui  demeurent  ^ 
Oueft-Sur-otteft  des  lies  (àiaékeMarte  environ 
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DE  lÀ  Nowellè-France, 

®ï'  fepclieiiësrl^quellcs  îles  nous  vimnsics  quérir  Iç,  . ..t 

ditjourenviron vnehcurèaprcsinidi.Et depuis 
ledit  jourjufquesârorlogc  vivante  fimes courir  ' < 
cnviroii  quinze  lieues  iufques  le  travers  d*vii  . 

Cap  d*ilcs  baffes  que  nous  nommâmes  Les  iles  ' : 

faindlGetmaifarAuSucft  duquel  Cap  environ  Ito*  /i&e 
trois  lieues  y a vne  autre  balle  fort  dangcreulc:  QfrmMiiê^ 
&pareilIemententrelc(UtsCaplaindtGermain  ' ; 
&lainâ:ëMarce  y a vn  banc  hors  dédites  iles  en-  : 

viron  deux  lieuîfs  , fur  lequel  n*y  a que  qua-  ' 
tre  braffes  : ôc  pour  le  danger  de  ladite  côte 
tnimmes  les  voiles  basj&  ne  fîmes  porter  ladite 
nuit. 

- Le  lendemain  dernier  jotir  de  luiÜet  fîmes 
Courir  le  long  de  ladite  côtc,qui  gicEft  &Oueft 
M quart  de  Sueffdaquelieeft  toute  rangée  d*iles& 
r baircs,&  côte  fort  dangereufe  : laquelle  conticC 
il  ; d’empuis  ledit  Cap  de  ilcsfainfl:  Germain  jüC- 

* ques  à la  fin  des  iles  environ  dix-fept  lieues  & . 

dcmie:&àla  fin  dédites  iles  y a vric  moult  belle 
terre  balle  pleine  de  grands  arbres  & hauts  : & ' 

eft  icelle  côte  toute  rangée  de  Tablons  làns'y  v 
‘avoir  aucune  apparoiffance  de  hablc  iufques  au 
" Gap  de  Tiennot,qui  fe  rabbat  au  Nor-.Oueft, 
i.V  qui  cft  à environ  iept  lieues  dédites  iles  : lequel 
V Cap  conoiffions  du  voyage  precedent: &pour- 
^ ce  fîmes  porter  toute  la  nuit  à Oucll-Noroucft 
iufquesau  jour  que  le  vent  vint  contraire  , & * ' 

ih.r  Allâmes  chercher  vn  havre  où  mimes nosnà- 
vires,  qui  eft  vh  bon  petit  havre  outre  ledit 
Cap  Tiennot  environ  fept  lieues  & demie  , 6c  . ' 
cft  entre  quatre  îles  fortaritesà  la  mer,  nous - 
le  nommâmes  Le  hâvre  fdinfl  î^iceUs  ^ 


i. 
» , 


Er- . 


J»-  ^ 


Digitis.Q  ÿ Ooogl^ 


V- 


rnsr6.iï--myÆ 

CrpÎÊCpta-  fur  la  plus  prochaine  ilc  plan  rames  vnè  grande 
Croix  de  bois  pour  merche(ii  vf«rdirf, marque)  ^* 
il  faut  amener  ladite  Croix  auN ordeft,puis  1 al-- 

1er  quérir  & la  laiiTer  de  tribort  ( wff/ dr  wiar/Vif 

ünipant^ï  droite  ) 3c  trouverez  de  profond  fix..;, 

* ïlvm  [jraireSjpofczdcdanslcdithable^àquatre  braf- 

èrthavu,  donner  de  garde  dc^quatrc  bafrci  ; * 

qui  demeurét  des  deux  cotez  à demie  lieue  hors. 
Toute  cette- dite  c6teeft  fort  dangereufe  , & . 
pleine  de  baflTcs.Nohobftât  qu  il  femblc  y avoir  ^ 
plufieurs  hablcSjn’yaquebaires&pIatcis.Nous 
- fumes  audit  habled’empuis  ledit  iour  iulqués 
au  Dimanche  huitième  d*Aouft,  auquelnoui 
appareillâmes, 3c  vim  mes  quérir  la  terre  du  Su 
vers  le  Cap  de  Rabaft,  qui  cft  diftant  dudit  ha- 
blc  environ  Vint  licujeSjgifant  Nort-nordeft,  & , 
Su‘Suroüeft.Et  le  lendemain  lèvent  vint  con* 

' . trairer&pourccquenc  trouvâmes  nuli  hables 
i ladite  terre  du5u  , fîmes  porter  vers  Je  bJôrt  • 
outre  le  precedent  habic  d’environ  dix  lieues,  ; 
où  trouvâmes  vne  fort  belle  3c  grade  baye  plei- 
ne d’iles  3c  bonnes  entrces,3c  pofage  de  tous  les 
temps  qu*ilpourr oit  faire,  3c  pour  conoiflancc . 
d’içelle  bayey  a|v«e  grandeile  comme vh  cap 
de  terre, qui s*avace  dehors  plus  que  les  autres, 

3c  fur  la  terre  environ  deux  lieues  y a vne  mon- 
tagne faite  commeVn  tas  de  blé.  Nous  nohnna- 

mes  hdite  baye  IshjiefétwtLdurtnt.  ' 

Tfaverfi  Lc  quatorzième  dudit  mois  nous  parûmes  de""* 
ladite  baye  fâintLaurct,3c  fîmes  porter  àOueft, 
^yjnimes  quérir  vn  cap  de  terre  devers  leSuqùi 
gift  environ  TOueft  vn  quart  de  Sm'oiieft  duait 
iable  fâint  Laurent  environ vint-cinq  lieues,* 
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f;  r.  Et  les  deuxSauvages  qu*avions  prins  le  prç-  "" 

mier  voyage  , nous  fut  die  que  cécoit  delà 
terre  devers  le  Su,&  que  c’écbitvncile  J §cquc  . 

, pacleSudlccllcécoitlcchcminàalIerdc  £f#»^  ’ 
gned^  où  nçus  les  avions  prins  le  premier  Voya- 
. ge>â  Canadd  : & qu'a  deux  ioumees  de4àdüdit 
rtti  Cap&ilc  commençoitlc5’4^«f»4y  àlaterrc  de 
vers  le  Norc  allant  vers  ledit  Cdnàiâ.Lc  travers 
dudit  Cap  environ  trois  lieues  y a de  profond  . , 

v cent  brafles&  plus, &n'cftm€moircdeiamais  , ^ 

■■*  avoir  veu  tant  de  Bâillâmes  que  noüs  vimes  cel-  j; 

f • ' I J J-  K-  * "!  ' 

le  journée,  le  travers  dudit  Cap.  c' fil  ' 
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des  terres  qui  nous  demeuroient  v^ers  le  Su,  qui 
eftvpe  terre  à hautes  motagnes  à merveilles, cioc 
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le  cap  rufdit  de  ladite  ile  que  nous  avons  nomee 
- tjle  de  Afftétnpüenyêc  vn  cap  dédites  hautes  ter- 

• ^ mm  ^ M 
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i:es,gifcnt  Eft-nordEft,&  Oueft  Suroucft,&y 
, entre  eux  vinteinq  lieues^  Ôc  voit-  oh  les  terres 
. - du  Nort  encore  plus  hautes  que  celle  du  Suà 
plus  de  trente  lieues.  Nous  rangeâmes  Imites 
tetresdu  Sud’empuislcdit  jour  jufquesauMar-  Ubtnde  du 
di  midi  que  le  vent  vint  Oueft, & mimes  le  cap  f^l  ? 

au  Nort  pour  aller  quérir  lé  dites  hautes  terres  ^ 

; que  voyions  : & nous  étaus  là  trouvâmes 
. léditcs  terres  vnieS  ôc  baffes  vers  la  mer  & 

% les  montagnes  de  devers  le  No^t  par- fus  lédi- 
. : > tes  baffes  terres  , giûntcs  icelles  Eftdc  Oueft 

vn  quartdc  Suroiicft  : &çar  les  Sauvages  qua- 
v:^  ; .yions,nousactéditquc  cétoitlc  commence^ 
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H IS  TOI  RÉ 

dctnmeficc}  mcnt  du  Sdguenây,ôc  terre  habitée,  6c  que  de  Ü 
mtntduSa»  yenoic le cuivrcrougc^^quilz appellent  Céquet» 

^ ^ du  Su  & celles  du 

îühitelT*  Nortenvirontrcntelicues,&pIusdedeuxcens 

Cu'tvri  bralîes  de  parfond.Etnous  ont  ledits  Sauvages 

£ntrte  de  certifié  ctrc  le  chemin  6c  commencement  du 

U riviere  de  grand  fleuvç  de  H9cheUgA  6c  chemin  de  Canaââ^ 

- lequel  alipit  toujours  en  ctroicilîantiufquesà 

irJf*  Cano4d:8c  puis,que  Ton  trouve  leau  douce  au- 

liettëi.  dit  flcuvc,qui  vafi  long  que  jamais  homme  na- 

Tleuvtmef  voit  ctc  au  bout,qu*iIs  euffent  ouï,  & qu'autre 
veiïleux  /r*  y •_  t-  ^ 


OH 


pafiTage  n y avoir  que  par  bateaux.  Et  Voyons 
leur  dire,  & qu'ils  atermoient  ny  avoir  ai^trc,  • 
palïàge  , ne  voulut  ledit  Capitaine  palier  outr  e' 
iüfques  à avoir  veu  la  refte  & cote 'de  vers  le 
Nof  t , qu  il  avoit  obmis  à voir  depuis  la  baye  ' 
faint  Laurent  pour  aller  voir  la  terre  du  Su,pour 
voir  s’il  y avoit  aneun  paflage. 


• Jt^ttur  dfé  Cdpitdine  Jjcqttes  Quârtitr  vers  U Bdyt 
fdinSi  Ldurent  'i  lîippopùtdmes:  Conùnuition  d» 

' Æ'ùydge  ddtts  Ugrdndersvterede  Canada  , M/ques 
ta  riviere  de  Saguenay,^»/ [tnt  cent  hena, 

V C H A P.  V 1 1 F.  ^ ' 


^ Mercredy  dixhuidViéme  io'ur 

f/Sr"/' I sr  ’T*- 

/ jG  ^ ^ tourner  les  navires  en  arriéré,' 
& mettre  le  cap  à lautre  b"ord, 

^ 6c  rangeâmes  ladite  côte  du 
Nort,qui  gift  Nordçft  6c  Suroueft,failànt  vn 
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DB  tÀ  NoVVlttl-FfiRANCE.  I77  LxV.III. 
"^cmiârc,quicftvnetîprrefott  haute,  non  tant  ' ^ 
comme  celle  du  Su,&  arrivâmes  le  leudy  à fepe  . 
ilcs  moult  hautcs,que  nous  nommâmes  Les  ües  Uifepi  iU$ 
rondet  ^ qui  font  à environ  quarante  liejies  des  ’ 

terres  du  S u,  & s’avancent  hors  en  la  mdr  trois  : r 
ou  quatre  lieupsde  travers  déqucll  es  y a vn  co- 
" - mencemcnc  do  baffes  terres  plttnes'de  beaux  ' ^ 

• arbresjicquêlles  terres  nous  rangeâmes  le  Ven- 
J dredy  àvcciloz  ba.rques,Iç  travers  déquellcs  y a ' 

{)Iu(îeurs  bancs  de  (khlons  plus  de  deux  lieues  à : . 

a mer  fort  dangereux  , Icquels  demeurent  de 
baffe  mcr:&  au  bout  d’icellcs  b ailes  terres  ( qui  . ■*"  ' 

con  tiennent  environ  dix  fieues  )y  a vnc  rivière  /. 

d’eau  douceibrmite  à la  mer  , tellement  qu  a chfchetlte, 

^ plus  d’vne  lieue  de  terre  elle  eftauflî  douce  que 
V ' eau  de  fontainc.Nous  entrâmes  en  ladite  rivie- 
> rçavccnozbarqucs.j&rnetrouvamesàl'entrce 
que  braffe  ôc  demie.  Il  y a dedans  ladite  riviere 
plufieurs  poiflbns  qui  ont  forme  de  chevaux, 
féquels  vont  à la  terre  de  nuit,  &dc  lour  à la  mer  ^ 

alnii  qu  il  nous  fut  dit  par  noz  deux  Sauvages: 
de  ceff^its  poiffbns  vimmes  grand nonibre‘.yi^e. 

' idedans  ladite  riviere.^  , , 

Le  lendemain  vint-vnîcmc  jour  dudit 
mois  au  matin  à laube  dujourff  mes  voile  , & 
porter  je  long  de  ladite  cote  tant  chifeheLç 
nous  eûmes  conoiffànce  de  la  refte  aLj;ynnotn 
: celle  cote  du  Nort  que  n avions  veu  , ôc  de  n,mf>9jt^ 

V de  Hic  de  l’Affiimption  que  nous  avions 
* 'quérir  au  partir  de  ladite  terre:  &lors  que  nous 
fumes  certains  que  ladite  côçc  écoit  rangée, 
qu’il  n’y  avoir  nul  paflage  , retournâmes^ 
à nos  navires  qui  ccoient  édites  fept  ilcs, 
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I7S  ■ ■ Histoire  ''  ' "'fil, 
. oa  il  y a bonnet  rades  à dixhuit  & vint  b caircs>  ^ 

. * ■ & fablon  : auquel  lieu  avons  etc  /ans  pouvoir  '^ 
fortir  , ni  faire  voiles  pour  la  caufe  des  bruines  ‘ 

& vens  contraires  , iiifques  au  vintquat^icrnc 
■'  dudit  mois,qüe  nous  appareillâmes  , & avons  , 

' .été  par  là  mer  chemin  faifàns  iurques  au  vint-"’  ' 
' neufteme  ducïîc  mois , que  femmes  arrivés  à vn  ';*  ^ 

• Ûette  ri»  hablcclclacotedu  Su,  qui  eft  environ  quatre- 
tünreeji  af*  dc dites  fcpt  llcs  , Icquél  efl:  - 

lalhe  ^au  travers  dc  trois  ilcs  petites,  qui  font  par  le  par- 
dt/cotên  df  mi  du  fleuve , & environ  le  mi-chemin  dédites 
çhatn^ltht.  ÜQSydc  ledit  hablc  devers  leNort , y avneforc; 

. grande  riviere,  qui  eft  entre  les  hautes  &baf»| 
les  terrcS,Iaquellcfaic  plufleurs  bancs  à Iamer'‘ 
à plus  de  crois  licuës,qui  ellvii  pa’is  fort  danger- 
reuXjécfonnededcux  Dtaflesde  moins  , &àIa/"  ‘ 
choifte  d’iceux  bancs  trouverez  vint-cinq&tre-  - 
te  brades  borcà  borr.Toute  cette  cote  du  Nort 
git  Nor-nordeft,&Su-Suroiicft. 

Le  hable- devant-dit  où  polamcs,  qui  efl:  i la 
terre  du  Su  efl  hable  de  marée,  & de  peu  de  va- 
leur. Nous  les  nommâmes  Les  ileAuxpiint  leMs^ 
par- ce  que  nous  y entrâmes  le  lourde  fa  Décol- 
lation dudit  faine.  Et  auparavant  qu'arriver  au- 
dithable  y avncilcàrEfld’iccIui,cnuiron  cinq 
lieues  , où  il  n*y  à point  de  pàllàge  encre 
t erre  & elle  que  par  bateaux.  JLcdic  hable  des 
ileauxfaint  lean  alfcche  toutes  les  marées,  & y 
marine  Tcau  dc  deux  brades.  Le'mcilleur  lieu  à 
mettre  navires  éft  vers  le  Su  d'vn  petit  ilôt  qui 
/ , /.  efl  au  parrai  dudit  hable  bord  audit  iloc. 

Nous  appareillâmes  dudit  hable  le, 'premier  iolir 
< . de  Septembre  pour  aller  vers  CrfW/,  EtenvJ-, 
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ton  quinze  lieues  daduhablcàl'OipftSuroiK^^  . . 

V a trois  Îles  i|U  parmi  dudic  fleuve, le  traversdi,. 
'quellcsyavnerivicreforcproionde&cooraii-  .. 

?e.quieft la  riviere  & chemin  du  Royaume 5c  -, 
terre  de  S^Z^cnay  , ainfi  qucnous  aetc  dit  par  ' . 

nos  hommes  dn  païs  de  C<)Md<  : &eft  icelle  saguerntj,, 

viete'çntre  hautes  motagnes  de  pierre  nue  , 

fans  y avoir  que  peu  de  terre  , Sc  nonobftant  y 

croit  erandc  quantité  d’arbres,-  & de  plufieurs 

fortes, qui  croüTent  furladite  pierre  nuë , corn- 
me-fer  bonne  terre.  ar- 

veu  tel  arbre  fuffifant  imaftetnavK  <letrente^,^^  >^^- 
eôneauxauffi  vert  qu’il  eftpofl^le,  lequel  etoit 

‘ fus  vn  roCjfans  y avgir  aucune  faucur  de  terre. 

■ A l’entrée  d’icelle  riuiere,  trouvâmes  quatre  ^ 

barques  de  Canada,  quiétoientlà  venues  pour 
,v  ' faire  pêcheries  de  Loups-marins, & autres  poil- 

fons.  Et  nous  étans  polcz  dedans  ladite  rrviorc, 

Vindrent  deux  dédites,  barques  versnoz  navi-  • 
res,léquelles  vehoient  en  vne  peur  & crainte,de 
forte  qu*il  en  relTortit  vne,&  l’autre  approcha  U 
prés.ou’ilz  peurent  entendre  l’vn  de  noz  S aqva- 
gcs.qui  le  tioflvna&  fit  fa  conbiflaqçc.&lesfit 
venir feurementà bord.  . • „ , 

Or  maintcnantlailfons  le  Capitaine  lacoues  a 5.rJ.r 
Quartier  d evifer  avec  fes  fauvages  au  port  de  la 
livierc  de  Sa£Wt»a;,quieftTad»»|/ar,&  allons  au 

devant  de  Champlein  , lequel  nous  a^  ^ 

deiruslaUTéà^»b«^»(qni  eftl  de  de  l Aflum-  - 
ptiQ)catil  nous  décrira  * ..  " 

fôlerapportdeshômesdupaïs,  aupacdellus  de 

ce  qu’il  a veu:  voire  encore  nous  dira- il  la  recep  - 

tiô  que  leur  autÔt  fait  IcsS  auvagcs  à leur  arriuee 
: ^ S ilij 
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ÆV.  Enquoyfi,tapporcantIesmotsdeIMatheurVn  l 

trouve  qudquefpis  vn  langage  moins  orn/&  i 
poil, le  Lecteur  le  fouviendra  que  ic  n y aV  rien  ^ 
voulu  changer:  bien  ay-;e  retrendje'  quelque  ' 
chofede  moins  neçelTaire.  Voici  donc  comme 

. • il  connnuele^difcoursquenousavoinslaiiréaà  ■ 

chapitre  uxiem  c. 


, iuftuetii 

*,  _ Xadouiiac;  Vefirij^tun  d^Gdchepé^  fivtere  «^Ma*  -'m 

■ >*i’-  Chtltur  : ^(MArques  des  lieux  , ilts,  * 

' . f , <cr  rivières  qui ftnt  i U 

; , _ ^ tende  du  titre  en  utUne  àUriviere  de  Saguenây: 

• ^/f"'l'*‘‘'“^‘*f‘'tdeTtdon(ric'',  O'deludii^ 

. nv^re  de  S aguenay.OwwAff/w  dtChumfUin, 

Ch  AP.  IX.  ■ 

Près  avoir  découvert  A»r/- 
lendemain  nous  eû- 
mes conoilïàncc  de  Gàtht- 
/>/,  terre  fort  haute.  Ceft 
vnc  baye  du  c6téduSu,la- 
quelle  contient  quelques’*’ 
/cj^t  ou  huit  lieues  de  long, 

^ &afon  eritree quatre  lieuës  _ 

, o.®’^ayây^crivicrcquiyaquclquestrccc 
Ijéues  dans  les  terres. Ici  eft  le  co&ïimencemeat 
de  la  grade  rivière  deC4;tdd4,Cuc  laquell  e à la  be. 
MéntdHntt  de  du  Su  y a la  rivieréÀ;f4»>4«r, laquelle  va  quel- 
qücs  dixhuit  lieues  d?s  les  terres..  Elle  cft  petite 
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DE  L A NoVVBIlB-jFRÀNCE.  iSl  LlYlIII 
’ & à foixante  ikucs  dudit  GdcUef^.  Mais  les 
Sauvages  crans  au  bout  d’icellc  portent  leurs 
canots  ( qui  font  petits  bateaux  d’ccorce)  envi-*  ' 

' rônvncli'euë  parterre,  & reviennent  rendre 
en  la  Baye  de  Cbalcur:  par  oùilz  font  des  grans  Lc?ui  - 
voyages.  De  ladite  rivière  de  MÂntdnne  on  vient 
vers  le  Pic  où  il  y a vint- lieues  : 6e  delà  en  tra- 
vérfant  la  rivière  On  vient  à TddoufsACy  d’où  il  y a 
quinze  lieues.  C eft  le  chemin  que  nous  fui-  * , 

V vimes  en  allant.  Mais  comme  nous  eûmes  là  t 
fej  ourné  quelque  temps,  6c  apres  que  nous  fu- 
mes allé  au  faut  de  ladite  grande  rivicre  de  C^- 
naddy  nous  retournâmes*  quelque  nombse  dq  * • 

Tddoujfttk  Gdchefcy  6cde  là  nous  allâmes  à la 
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Bdje  des  Morues , laquelle  peut  tenir  quelque  ^dyttdif: 
S. trois  lieuè's  de  long,6(:  autant  de  large  à fon  en- 
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, tree  : Puis  vimmesïl*ile  percée^  qui  eft  comme 
- yn  rocher  fort  haut  élevé  des  deux  c6tcz , où  il  , ; 

y avn  trou  par  oùjes  chaloupes  6c  bateaux 
; peuvent  paifer  de  haute  mer,6c  de  bafle  mer  on 
; peut  aller  de  la  grande  terre  à ladite  ile,qui  n’en 
l ' V eftqu’àquatre  ou  cinq  cens  pas.  Et  à l’envir ,,  , ^ ♦ 

- ' Mon  d icdie  y a vne  autre  de  dite  l île  de  Uonnr 

6c  peut  tenir  de  long  demie  lieuë:  En 
, tous  Icqucls  lieux  fc  fait  grand*  pcchcrje  de 
ÿ V ' .poilTon  Icc  6c  verd.  Et  pafTé  ladite  ilc  percée 

on  vient  à ladite  Baye  de  Chaleur,  qui  va  com-  ^ 

me  àrOueft-Sur-oueft  quelques quatre-vints 

lieuçs_d'i^s  les  ççjTfes^cQAtçç^t^^ 
entrée  qiidque  quinze  lieues.  Et  difent  les  Sau- 
vages qu’en  icelle  bayé  il  y a Vne  rivière  qui  va 
quelque  vint  lieues  dans  les  terres,  au  boutde- 
qupy  eft'^vn  lac  qui  peut  tenir  quelques  vint 


V 


f - 


r 


:« 

t; . 

“V  '''Jf.ir 

■'i 


' '-fÿ 


t^rSTOrR  E - I 

lieucs^auquel  il  y a fortpeu  d*eau,&  qu’cnEteii,."^' 
alTechc  : auquel  ilz  trouvent  ( environ  vn  pif  > 
'■  *'  dans  la  terre)  vne  maniéré  de  métal,  qui  rellem-^j 

blc  à l’argent,  ôc  qu’en  v n autre  lieu  proche  du- 
lac  il  y a vne  autre  mine  de  cuivre..  Ayans 
CapVE.  trouvé  ceux  que  nous  cherchions  à Tile  percée^ 
re^fte,  nous  retournâmes^  derechef  i Tadoufâc^  Mais, 

V comme  nous  fumes  à quelques  crois  lieues  du^'t 
Tiurmttt,  cap  i’Eyclquc  nous  fumes  contrariez  d’vne^^;.^ 
tourmente  laquelle  dura  deux  |ours,qui  nous  fit 
^ relâcher  dedans  vne  grande  ancc  en  acccndantlc. 

beau  temps.  Le  lendemain  nous  en  parcimes.&;  . 
fumes  cncores  contrariez  d’vnc  autre  tourna cri:^  - 
te:  Ne  voulans  relâcher,  ôc  penfans  gaignei^. 
chemin  nous  fumes  à lacétcduNorc  Icvint- 
huiciértie  jour  de  luillct  mouiller  ^ancreàvnc^^ 
ancc  qui  eft  fort  mauvaife,  à caufe  des  bancs  de  ;';" 
rochers  qu’il j(^a.  Cette  anccjcft  par  les  cin-^  ■ 


Cote  il»  ' 
. Nortc» 
HpiêireU- 
‘thdtneu 


quante-vniéme  degrés  5c  quelques  minutes. Le  , 
olcï^dcmainnous  vimmes  mouïiler  l’ancre  pro- -y 
wereysm/e  chedVne  rivière  qui  s’appelle  Snm^e  Mdr^fée-rj^ 
J rite , où  il  y a de  pleine  mer  quelques  trois  oral-  ; 7 , 

fes  d’eau,  Ôc  bralFe  ôc  demie  de  balle  mer;  elle  va\ 


• ^ 


alfez  avant.  A ce  que  j’ay  veU,dans  terre  du  c6té  ^ 
^el’Ell  ilya  vn  faut  d'eaüquî  encre  dans  ladite;  ^ 
rivière  , & vient  de  quelques  cihquanceoufai- 
xante  brades  de  haut, d’où  procédé  la  plus  grâd* 
parc  de  l’eau  qui  defeend  dedans;  A fon  entrée  il  ’ 
y ajar banc  tag là^e , oiUipeut  avoir  de  balle 
iftejé^taxi  demie  bralTc.  Toute  îa  cote  du  cote  dè  i’^  , 

; llonnetàfi,  eft  làblc  mouvant , où  il  y a vne  pointe  à qqel- 
V ' que  demie  lieuë  de  ladite  rivicre,  qui  avance  ^ 
rjeTt  = . , v ' ' vne  demieJlieuc  en  la  mcr;.&  du  coté  de  i’OucIl 


l 


PT  r.it  ' ' r,  •{-,■■' 

fi.  ^ ' ^"v  * ' . 


: 


BT  *Dfe  Ï*A  N O V VE  ï*  I»3ê-F  R AN  C E.  183  LlV*III« 

» il  y a vhc  petite  ile:cedic  lieu  eft  par  les  cinquacc 
i degrex.  Toutes  ces  terres  font  tref-mauvaues 
° 1:^..  J-  ferre  eft  Quelque  peu  nau* 


^ degrex.  l outes  ces  ^ 

;:  remplies  de  fapinsda  terre  eft  quelque  peu  hau-  - 

. ^ Ur^ii5?u.  A Quelques  ' 


: [:rSsnoTSnt  que  cÿe du’Su.  A quelques 
ti-bis  lieues  delà  nous  ^affames  proche  d vue 

ïï^riv&elaqueUeftrnWoiteftrefbagr^^ 

barrée  neanonoins  la  pl#art  de  rochers  ; A 
« quelques  ^uh. lieues  deÉailf  avnepointe  qui .,-vt ■ 
avâce  vncliettc  & demie  à la  mer.oàiln’y  a que 
fe Obrafte  & demie  d*eau.  • Paflïcette  pomteils  en  . 

^ trouve  vne  autre  à quelque  quatre  l«uÇSouily 
.^'^n>-7  i1’eau:  Toute  Cette côtc  eft  terrebafle  & 


» trouve  vne  autre  a quoique  4u-w^ - ^ 

aflez  d'eiu:  Toute  cette c6tc  eft  terrebaffe  & p 

^ûblonnenfe  A,udques,.«i=ta^^^^ 

#>ntTP  vne  riviere.  Il  V peut  aucr  r 1 — 


âblonneufe.  A quelques 

^vneance  où  entre  vne  «yi«f , il  y peut  .JM 

^ beaucoup  de  vaifleaux  du  cote  de  l' Oueft  j C eft  . 

: vne  pointe  balfe  qui  avance  environ  vne  lieue  H ikî 

en  la  mer.  Il  faut  ranger  la  terre  de  lEftMmmc  .>. 

de  trois  cens  pas  . pour  pouvoir  entrer  dedans: 

Voila  le  meilleur  port  qui  eft  en  toutela  cote  du 
Nort,mais  il  fait  Fort  dangereux  y allcfpour  les 
•bafles , 8f  bancs  de  fable  qu’il  y a en  la  plulpatt 

î_î^  «rie clpïvic  îîeiïcs  àlainer*(jn  ttoU" 


'balles , of.Dancs  ac  lauic  « 7 ••  r- " r 

de  la  côte  prés  de  deux  lieues  à la  roer.On  trou- 
veàquclque  fix  liéucsddàvnc  baye,  ouilya. 
- vne  île  de  fable.  Toute  ladite  baye  eft  fort  batu-j  ' 
riere,  û ce  n’eft  du  côté  de  l’Eft , où  il  peutayoïr 
quelque  quatre  braffes  d’cau:dâslecanalquien. 
tre  dâs  ladite  baye  à quelque  quatre  lieuc^e  la, 

' il  y avnebelleanceoùentrevnetivicre:  Toute 
. çétee  côte  eft  baffede  fàbloncufejil  y^efeen  ^ oyn 
faut  d’eau  qui  eft  grad.  A quclques  dnqlieucs.de 
■ là  il  y a vne  pointe  qui  avaccqnviro  demie  ueuc 
en  la  mer  ou  il  y avne  ance.&d’vnc  pointe  al  au? 
ue  y a tro.is  Ueuësjmais  ce  n’eft  que  batutcs  où  il 
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plage  où  il-y  a vn  bon  pote , & vnc  petite  rivie  7 ^ 

' re,où  il  y a trois  iles,&:où  des  vaüTeaux  fe  pour* 

r oient  mettre  à Tabry . A auelques  trois  lieues 
H de làil y ayne pointe dcfablc qui  avance envii' 

ronynelieucjoùauboutily  a vft  petit  ilet.  Puis 
■ ‘ , allantà  Lefqucmin  vous  rencontrez  deux  peci-»^,.i 

. " tesilesbatteSi&vnpetitrocher^rerrc.  Çefdi^^ 

tes  iles  font  environ  à demi  licuë  dé  Lefqucmin 
Tort  dt  îmauvais  p ort  ,*  entourne  de  ro 

vachers,  & aflicché  debauemer,  &faut  vàrifcr- 
' pour  entrer  dedans  au  edcrricrc  d’vne  petite- 
pointe  de  rocher , où  il  n’y  peut  quVn  vameau. 

. . Vnpeûplushaut,ily  avneriviçrequivaqucl-  4 

Tmtrt,  ' jgj  terres  : c’eft  le  lieu  où  les  Baf-,;  ’i, 

ques  font  la-  pèche  des  baleines.  Pour  dire ve-  ^ 
ritclcy)ort  ne  vaut  du  tout  rien.  Nous  vim- 
mes  delàaûdit  port  de  Tàdéujfuc. Tontes  cedites^. 
terres  ci-  delTus  font  balTes  à la  côte , & dans  les 


terres  fort  hautes.  Elles  ne  font  fi  plaifantcs  ni 

AA  A<  A aaIIam  0««  f/xf/kMff* 


fertiles  que  celles  du  Su , bien  qu’elles  foienc  - , 
ides. 


plus  bai 

Ayans  mouïHc  Pancre  devant  le  port  de  td- 
'Arrivée  àAêHjfdc  à no^rc  première  arrivée,  nous  entrâmes/-  ^ 
dedans  ledit  port  le  vint-fixicme  lourde  May.  ^ 
^ to;  Tivître  de^^^^  Comme  vne  ance , gifant  à l’entrée  de 


1^'  S^rmay.  h nvierc  de  Sdguenay , en  laquelle  il  y a vn  < 


Cou- 


rant d’eau  & matée  fort  étrange, pour  fa  vitefie 
& profondité , où  quelque  fois  il  vient  des  vé^k 


impétueux  léqucls  amènent  a.veceux  de  gran- 
des froidures.  L’on  tient  que  ladite  riviere  a 
quelque  quarante- cinq  ou  cinquâte  lieues  iuf- 
ques  au  premier  iautj'Sc  vient  du  coté  du  Nor- 


-, 
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ht  tA  Nowelie-France.^v  i^jLiv.IIÎ. 

' horoucft.  Ledit  port  de  Tadêujfdc  cfk^ tnt , oit  Defcriptim 
il  ne  pourroit  que  dix  ou  douze  vailTcaux:mais  àe 

il  y a de  Teau  allez  à EU  à Tabry  de  ladite  rivière 
de  Ségutmtf  le  long  dVne  petite  montagne,  qui 
cftprcque  coupée  dc'la  mer  : le  refte  ce  font 
montagnes  hautes  clevces,où  il  y a peu  de  ter- 
re , finon  rochers  & fables  remplis  de  bois , de 
pins,ciprez,fapin&,boulles,&quelquesmanic- 
.rcs  d’arbrcsdepeu:ily  a vn  petit  étang  proche  / , 
dudit  port  renfermé  de  montagnes  couverte^  ’ > 
"de  bois.^  A Tentrée  dudit  port  u y â deux  poiri-  . 
tes,  IVne  du  coté  d'Ôüeft  contenant  vne  lieue 
cnmer,  qui  s'appelle  la poinéfce  de  fainét  Mat-  . 

IW'  thieus  & l’autre  dii  côte  de  Sueft,contenant vri 
iy  quart  de  lieue,  qui  s'appelle  la  pointe  de  tous 
les  diables , les  vens  duSu&  Su-fucft , & Su- 
luroiieft,frappent  dedans  ledit  port.  Mais  de  la 
pointe  de  fainî^  Matthieu  iufques  à ladite  poin- 
te de  tous  les  diables,il  y a prés  Ü’vne  lieue:  l’v- 
ne&  l’autre  pointe  alfeche  de  balfe  mer. 

Quant  à la  rivicre  de  Saguenay  elle  eft  tref-  pvkre  M 
belle,&  a vnc  profondeur  incroyable.EUc  pro- 
cede  félon  que  i’ay  entêdu , d’vn  lieu  fort  haut, 
d’où  defcend  vn  torrent  d’eau  dVne  grande 
impetuolitéj  mais  l’eau  quien  vient,n’cft  point  ci^dèjjHt 
capable  de  faire  vn  tel  fleuve  comme  cetui-là,  ch,  s , u ra^ 
fgut  qu’il  y ait  d’autres  rivières  qui  s’y  de-  port  de Us^ 
^^chargent;&y  a depuis  le  premier  faut,  iufques 
V-  au  pon  de  T adouflac  ( qui  èR  l’entree  de  ladite 
V rivière  de  Saguenay)  quelques  40.  ou  50.1ieues,  . > 

. ^ & vnc  bonne  lieue  & demie  de  large  au  plus,& 

K vnquartaü  plus  étroit,  qui  fait  qu’il  y a grand 
^ . courant  d’eau.  -Toute  la  terre -que  i’ay  veu  ne 
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, ' Tirrei  % font  qûc  montâgncs  de  rochers  la  plofpart^coiWt 
^ ' tft»ntagnèt  vcrccsdc  bols dclàpmSjCyprczj  & boulles,  ter- 
^ f ■ fc  fort  mal  plaifante^où  je  h*ay  point  trouvé  vne  i 

>nfff  pleine, tant#vn  coté  que  d*autrc,‘. j 

V * Ily  a quelques  montagnes  de  i^ble&  lies  en  la- y 

dite  rivière , qui  foftt  hautes  élevées.  En  fin  ce  ^ 
fontdcvrays  dcfcrcs  habitables  tant  feulement 
aux  animaux  & oyfcaux  ; car  je  vous  allcure 
qu  allant  challcr  parles  lieux  qui  nie  fembloicnc  | 
Icsplusplaifan'sjiene  trou  vay  rien  qui  foie,  fi-  ? 
non  de  petits  oyfcaux  qui  font  comme  rofïï..| 


S 


venant  de  devers  le  Nor-oueft.  Les  Sauvages^ 
^ - me  firent  rapport  , qu  ayant  pafié  le  premier  ; 
tfiucLnt  U vient  ce  torrent  d’eau , ilz  paflerit  huit  : 

tommencf  autres  fauts,  &puis  vont  vne  îpurnée  fans^i 
^entdiU  ;trouveraucun,  puis pafient  autres  dix  fauts,.&'f 
rivitrt  d»  viennent  dedans  vnlac , où  ilz  font  deux  jours!  | 
palier:  & en  chaque  jour  ilz  peuvent iFairc  ! leur  j 

aife  quelques  douze  à quinze  lieues.  Audit  bout  ■ 

du  lac  il  y a des  peuples  qui  font  cabannez  : puis 
on  entre  dans  trois  autres  rivières  ^ quelcMcs 
trois  ou  quatre  journées  dans  chacune , ou.au 
' bout  dédites  rivières  , il  y a deux  ou  trois  ma- 
nières de  lacs , d’où  prend  fa  fourcc  le  Sagu^ndy, 
de  laquelle  fourceiufques  audit  port  dç  Tddêuf-* 
. fdc,  il  y a dixiournees  de  leurs  Canots.  Au  bord  J 
dédites  rivieresjil  y a quantité  de  cabanncs,où  il  ' 
vient  d’autres  nations  ducété  duNort  troquer 
avec  les  Montagnais  qui  vont  là , des  peaux  de 
çaûor  &c  martre,  avec  autres  marchândUcs  que 
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donncpt  les  vaifleaux  François  audits  Monita- 
gnds.  i-e'dits  Sauvages  du  N ott  difenc,  ^û'Uï 

voient  vne mer  qui  eft  faléc, 

s Voila  ce  q^u’a  écrit  Champleirt  dés  l’an  Gxccas 
cinq,  delaVivierc  deSaguenay.  Maisdepuisil 
dit  en  fa  dernière  relation  que  du  port  de  Td- 
i»Mj?4t,iufques  à la  met  que  les  Sauvages  de  Sd- 
' découvrent  au  m>rt,  il  y a de  quarante  à 

cinquante  journées  > ce  qui  eft  bien  éloigné  des 
dix  que  maintenât  il  a dit.  Or  s’ilzfont  de  douze 
i quinze  lieues  par  jour,  voila  plut  de  lîx  cens 
licuSs  tirant  au  N grc  : D'oùjc  collige  qu’il  aeu 
tort  de  nous  bailler  vne  cijtatte  géographique  de 
la  Nouvelle-France,  en  laquelle  ayant  voulu 

\ m m.  W*  é ■«•#«* 


iiiiv’re  celle  que  les  Angloisont  publiée  de  leur 
derniere  decouverte  de  l’an  mille  fix  cens  onze,  , 

./il  s’eft  du  tout  contrarié  â ce  qu’il  écrit.  Carde-  cmtâiU 
puis  Tad*ujfat  i\i(ques  i cette  mcr  f qui  n’eft<ïw»d« 
point  au  Nott,  mais  à l'Pucft  du$4j^Hr»4y)  il  n’y  cfc<^Wi 
“ ./  a pas  deux  cens  lieues.  Et  ^ on  y veut  aller  pat 
: lariviere  dite  iMtr*»  rivter»  en  iâ  charte,  il  ne 
i^^’cn  trouvera  que  ftx-yints.  Et  tontefoisje  ne 
. voudroisaifementcroiteléditsAnglois,  dilàns 
qu’il  fe  trouve  vne  mec  dans  les  certes  aucin» 
quantième  degré.  Car  il  y a long  temps  qu’elle 
kroit  découverte  étant  fi  \o^mc de  Tddn*l[de, 

■ & en  meme  élévation,. 


:r  A.'* 


‘ #• 


DigDized  Hy  6oc^ 


Z 

IS  T OIRfi  V :=:  ; ^ ’ 

• • * J ’0m. 


Bonne  recefttQîi  f4tte  at^xFrdnçois  fdrle  grànd  $4-  , 
gdmojieiSdavAges  de  C4n4d4^  Leurs  feflinsxs^  ’ 
danJiS-^Lé guerre  qusls  ont  Ave^  Us Jtoi^üois,  . 
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E vint-feptiéme  d* Avril  hôus'fu- 
mes  trouver  iesSauvages  à la  poin- 
té de  fainà  Matthieü,  quieft  à vnc  . 
lieue  de  Tàdcufjéc  , ayçc  les  deux 
Sauvages  que  mena  le  fieur  du  Pot  /* 
de  Honfleur , pour  faire  le  rapport  de  ce  qu*ilsv 
av oient  veu  en  Frai;ce,&de  la  bonne  réception  ; 
que  leur  avoir  fait  le  Roy,  Ayans  mis  pied  i' 
terre  nous  fumes'  à la  cabanne  de  leur  grand' 
Sdgdmo  5 qui  s'appelle  ^ndàAy)jou , où  nOusle 
. trouvâmes  avec  quelques  quàtre-vints  ou  cent 
de  fes  compagnons  qui  faifoient  T4bagit(  qui 
Tÿa  oh  veutdiré'fcftin  ) lequel  nous  receut  Ærtbien 
lUn  fteeui  fclon  la  coutumc  du  païSjdc  nous  fît  alToir  apres 
- lui,&  tous  les  Sauvages  arangez  les  vns  auprès 
%-figet.  des  autres  des  deux  cotez  de  ladite  cabannê. 
mrângut  L’vn  des  Sauvages  que  nous  aviôs  amené  com- 
Sauvd  es  ^»cnça  à faire  fa  harâgue,dc  la  bonne  réception 
nous  4*  avoir  fait  le  Roy , & le  bon  traitement 

viovs  amt^  qu’ils  avoient  receu  en  France,& qu’ils s’àlTeu- 
rafTent  que  fadite  Maj  eilé  leur  vouloir  du  bien> 
& dcfîroit  peupler  leur  terre,  & faire  paixaveC 
leurs  ennemis  ( qui  font  les  Iroquois  ) ou  leur 
envoyer  des  forces  pour  les  yeincre  : en  leur 
* cotant  aufll  les  beaux  châteaux, palais^maifonSy 

...  _ ^ . &pen- 
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DE  kA  No  VVELLE-f  RÀNC  B.  . XÎ9  Liv.Iit, 
& pwples  qulls  avoient  vca , &ttêtce  façon  dé  , ’ i ' 

yÎYte.  Il  fut  entehda  ave$vn‘âl«nce  figtandi’^-^i-  . 
qu'iljiefe  pçwdirc’dé  plnt.i;,,Orapré»qQ’îIjettt 
4chevé/à  hatangne,  ledit  grand  S^^dm»  Attddè* 
tÿtu  l’ayant;atteotivementouï,  il  Commençai 
prendre  du  pçtun  ^ & en  donner  audit  £eur  dit 
I\ont,&  a moy  ,&  i quelques  autres  Sdgdmdt  qui 
étoientauprits  de  lui.Ayantbienpetnnédlcom* 
mença  à fitirc  là Juuanguéà  tons , parlant pofé- 

ment,s’afrdtant  quelquefois  mpeuit  Scpuisré» 
prenant  fa  par^ile,eri  leur  (plitat:<îue.VeritàbIe^  - 
mendlzdevoient  eftrefortconteds  d’aTOiclà. 

«fite  Maieftd pour  grand  amû>  Ilzr^ohdireniiSa^m», 
tous  d’vne  yQix.^hty  hu  l»#,qui  eft  i mre,«w^ 

Lui  continuant  toujours  ladite  liarangiié  ^ 

Qg|U  eftoiefortaife  que&dite  Maielm  pçudat  ‘ : 
lewï  wrrc,dt  fit  la  guerre  à leurs  ennemis  5 ^'il  ' 
n’y  ay oit  nation  au  monde  i qui  ilz  vouluffenf  , 

ÿlus  de  bien  qn’adx  f taUÇoi^iilEn  fin  il  leur  dt 

entendre  à tous  le  bienâlvttlitd  qn’ilz^pDurtoiêt 

re^cevoir  de  làditeMàieâé.  Aprcs:qn’ireutache> 
v.e  là  baran^sê^ous  Ibrtünesdeià  cabanne^  ‘ ât 
eux  cômmeocccentdfaiïeleür:!*^^!;  , ^'Üz  itt 
font  avec  des  chairs  d’OrigUac  (qui  eft  comme  Sdtn>*gt\. 

ftŒurld’Q.utSjdcLoupsTmacinsji&'Gaftorsiqui 
IbntlesviandesJcs  plus,  ordinaitès’ qu’ils  ont  f*f*‘<^* 

cbaudiçfçs  pleines  de  viandes^^u-miiieu  dfe  lâdK 
tc  cabannCj&ctoient  éloignez  Ici  vus  des^à^Érc^ 

45nelques  fix  pas,&  chacune  a fon  feu;  ^ Ik  ÎToiic  ,!! 
afliides ctéux catea^(conînnie  i ay  dit  cy-deflus) 
avec  chaconjfoniçuellc  d’écorcô  d^atbre  • t'  ‘ Se 
lorsque  la  viande  eft  cuicè»  il  y en  a vn  qui  fiit 
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les  partages  i chacun  dans  ledites  écudUcs^  ' 
; Mangtnt  ^ ilz  rnangcnt*  fort  fâlcment  : ' car  quand  ils 
foitj»imtt  0n^i  les  mains  gralïès  , ils  les  frott€;nt  i Icur^ 
dievôix  faute  dt  fcrvicttcs  ,’OU  bien  au  poil 
de  tears  chiens. dont  ils  ont  quantité  pour  la  ^ 
< Sduvagn  ^ifJc  w Premier  que  leur^vîîsUîdc  fût  cuite , 
y vu  qulA^  & printvn  chicn,^ 

/î"*’ .2t«Vn,  aIk  fauter- autour  dédites  chaudières 
f an  ttr  . .k-  câbânnc  à l'autre^  : Etant 

• devânt.^le  ff2nd  'Sdgdm§^  il- icttàfbn  chien  d* 

^ tetre  dt  forCe‘\  6c  ?puis'tous  d^ne  voix  s' é- 
' V"  K cncÊenc  kê^ht^ hs:  et qu  ayant  fait s’èn  alla  aP 
» ^râ  fa  placé:  En  même  inftaUt  vrï  autre  le 

• " Icu^V  & fit  le  fembloble  i continuant  tou^* 

. jotir^  iuiques^d  et  que  la  viaiidc'fut  cuite. 

Qÿ  apres  avoir- ache^'e.  leur  ilzcona-^ 

.tneneprent  à danfirf en  pcçnànt  ks  têtes  dd 
leurs  ennemis;,  qui  léurpendoientparderrié^ 
ré.  Enfigne  dérejôuiflànccily  ena  vn  ou  detix 
gui,chantcrit’.rp  accordant  leurs  voix  par  la  mè^ 
i.'  fttè  de  leurs ‘maini^  qu  ilz  frappent  fur  leurs 
genoux  , puis  ilz -s’arrêtent 'quelquefois  en 
«'  vî  ^!^(^iûns,  h»  yho  s^  htr^  & recommencent  à datt- 
ii  fw.en  foufflant'iw comme  vn homme  qui  cf^  . 
î;  v7»-^  jh<^.d!haleinvilk  kifoient  cétte'rcjouiflàn* 
ce  .pour  la  .vidPboiffcpar  edx  obtenuélucleslro- 
lu  ircçiHotK  donc  ilz  enuvôienc  tué;  quelques  ccntJ^ 

auquéls  ilz.  coupperent'  les  têtes , qu'ils  a- 
...  ÿoient  avec  eux  pour  leur  ceremome.  lis  e- 
^onnittics  trois  nadtons  quand  ilz  furent  à la  guer- 

^autn^ts  ^^jiç^  jjg^j^çjj^j^j^^igoumeqmnSi  &Montar 

gtiais  au  nombre  de  raillé,  allèrent  fairck 
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guerre  audic  Jroquois  qu’ilï  rencontrèrent  à 
rentrée  de  laTnvicre  dédits  . Iroquois  V 8c*cnaf-  > 

iotnereneVife  c^teine  i guerre  qu’Ustügot 
n’eft:que..pariarptÜès:*  cacaütremcnt  ilsau- 
foiçut-paurv&'CraignenttropJeditsIrQQuois, 

qüi  (b.âC  (Sr;.plu»  gE4nil>nanÜ3ire,.qûe.Ji^^  ' 
Montagnais , ttechemins  ,-6c  Algoumequins. 

Le  vint- huitiéaxe  j OUÏ  1 dudit  mois  ilz  fc  vin- 
drent  cabanner  audit  port  de  Titdtufâe  yùé- 
toit  n6tre:>vîii^att.  A ^ poinrCdu-lourieur- 
" die  grand S)g4V».^Qt.d#tdç  ft^çabanne,'  * 
autour  de  tftàtÿsies  !aUcri3$<cab«<}na', 
âthî4tc;;triUiï  euâw  ^ 

aHcr  i 6bh?ltîft?, 

ToutEiiflî-tfl't  yi»  .«^cua;‘d’ei»S;defi^ 
bann^  eà,wpiPf;d’Vn  <ij:n^-iÎ6  içdic  gfWïdiÇjt- 
pttaipe  {Tçeœirï  îcpajpiiegça  cdïprendsej 

eà0ôV-.,.d«ieip9tteiîàIam^^jüjenïbar<pia4  . 

- £«nmc  &:  feiJ  C«i?A9Sr&  q.4anti5é4fiJfçorfM|i^ 
IcnrâcntaittÛ'Pfés  d®  deuxoenç^anots  J qui 
vont  ctrangewwt . s ,car zfiJVqsç,  ' que  n6tïd 
cbaloupp.e'  -jtÛC!bwB;!aç«>«e:al  ^jr^lîoicppriillt  vî3 
pbn> vite. que. nous,  li^^tojcni^qriyjmbrç  d^  mt.... 
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(I  i ^idiiièftx^  tm$rW9fàHtie  ' fÂnlAs.ofimms^  Qut 
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I d€»t?c^^Wâô(^i'^WÏt^^e3^$Cftbinnespîq  ‘; 

' ' ';  àihreifiger  ïloTkWfiïeaft  JçmmcS'df  filk^^îes  vnes  ; ! 

i^és  d«autrts/8ff^feîttire!ii^<krti«icc^^ 
féèà‘totts,d*vWV(É>4x4[iotonici’ây<ljt?d-4ev^^  i 
i i>4»fes  ^ AilfS- t^t  «out^fe  Icî^<imieS=  Scéltefc^ Ômpicttét  '} 

chafons  <f«  à ^HÎftérte W^fôbtfes  êc^éauXj^ft firent  TO  j 


entre-laffezfeits  de  poil  de  Por-épic,qu*ils  tein* 
dent  de  divîrfes  couleurs.  Après  avoit  achevé  .•■ 
leurs  chafltSjilz  dirent  tous  d’vnc  voix,  ho^ht^h»,  i 

^ r I.  A ^ 'r*f«  0m 


tent  aliei:  leurs  robbes  comme  auparavaxig 


4 ■* 


ïy- 


ï ( 


t,' 


P- 

- 


\ 


DE  t A NovVEl-ri-FR  ANCB  ASJ^Liv.III. 
pr  en  lEaiûnt  cèitc  danfe,  leSifgmo  des.J\lgonv;54^<i 
ixiequins  qui  s'appelle  Be/0i#4r/  éco'isa(Es<levant 
iedttesfecntnès  & fiUcs  ,î  au  naüicadc  deux  ba- 
tona  eàétôïcntJeacccéfedelcurscimemispcnn  -Xi.^ 
dueszquclquèfw/il  fc  Icvoic  & s en  alloic  harai;-? 
guant&di&nê^  Momagués^&^Ecechemîns» 
vuyeEcomttie'nous-nbusrcjouilTons  de  là  vi» 

âoire  qaenoûs  ayons  obcenuedenos  etmcrüis» 

il  fauwuè  vous  en  faciès  autant,  afin  que  nous  Etecht* 

fbyoœGontens:puis  touS'Cnfembledifoicnt,fe»i 
ho^hoi  Ketoumé  qu'il  (ut  en  fa  place,  le  grand  . f 

Sdgdm$  avec  tous  (es  compagnons  dépouîHcî*  ^ ^ 

’Çéiit  leurs  robbcs  eftatis  tout  nuds*(  hors-mis  r i 
leur  nature  qui  cft  couverte  d*yne  petite  peau  ) '■ 

Sc  prindrcnt  chacun  ce  que  bon  leurfemhla,  * -r 
• xomme M4r4tl^i4,  haches,  épées,  chanderonSÿ 
gcàiflres,chaird'Orignac,Loup-marin:breftha- 
Ciin  avoit  vn  prefent  qu’ils  allèrent  don ner  aux 
Algounâcquins.Aprés  toutes  CCS  ceremortitsia  ^ i 
danfcceffa’,&  ledits^  Algoumcquinsh6mines’‘&:  i 

femmes  cmpoÿtcrcnt  leurs  prelenseri  leurs  éa- 
bannes  Jliji  nrent  cnCorcs  mettredeux  hommes 
de  cha,cune  nation  des  plus  diipos  qtf  ifz  lîr’edt 
tjourir  & ccld  qui  fût  leplus  Vfej^à  la  courfe  eut 
vn  prefent.-  • * ‘ji:  ’ ‘ - 

T ous  ces  peuples  fbnt-toüs  d'viïc  humeur  Humîur  dti 

'joycûXjiJt  rieiitleplus  foiiVénî: 

'font  quelquepeu  Sàturriicns{lfe  pâïlSt  fort  pài^ 

ieraentjCoaxdiciè  voiiIans  bien  faire  cntendr.c,  ' * - * 
&s’arrctcnrâu^t6Éenfohgcatttvrfcgrfedèéf-  ^ XX 
-pacedc tèhtpsïpüis  repf^ué^^^  * Jr 

vient  bien  fbuyènt  de  Cette  fà^ndâ  wiifc  pàtmi  ^ 

. lèurs  harangues  au  cÔfèiît  èùÜiy  ai  qucles plus 

{ •*  • rr-<  • • • 
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L-  prinçîpaüK,qttî.^ 

' cnfanSn*y  affijfttntpoint. 

C*-Vj4ii«  Ce  font  la plûipart  genJejuL  n!ont  point . d4 
Sàuv4-  loyvfelon  que i’ax  {ieu-v^ic  ;&,hVwfûFtnfcr  audif 
Jff*  grand  m c ditiQu^lî;  croycntvfii- 

fitabletticnt  qn’ii  y a va  Dieu.qui.atXjfcé  toutes 
^ choIès*Et  lors  je;lvùdis.,Puis  qn*ilsî.croycnt  à vn 

(cul Dieu  : Comment efl- ce quHllesaypit mis 
• * i . aumondcj&  d’oii  ils  éc.Qieot  venus  f Jlmciîé* 

•'  pojidlc* Apres  que.D jeu  eut  fait  çpufjes  çftfcs,U 
pont  quantité  dc-flcchcs  &les  mit  ençerce, 
4*6Ûi forUt hommes  &fcrnme5{  qui  optimultr- 
pHtLaû  mqîïde.jüfqies  à pr.^  fent^'l^  font  Venus 
i ^dg -oette  façornlotui  répondis  que  «e'qn’il^ifbit 
- /toit  faux:  mais  que  Veritahlcmenc  ijy.avpitya 
fcùlDieu,quiayôiterçé toutes chofes  enla  tet-  . 
' aux  cieuK.Vpyant  toutes  ceschofes  fi  pat- 

:&ices>  iam  qu’il  y eût  perfonne qui  gouyernac 
rdn  cç  mondçjil  print  du  limon  çfc  Idjterrc, 

^ • “CCiçaAdam  ndcresrçmiér  PçFe/ ^ çpmmmeÿ 

ibmm«iUoit»DJeu  print  vne  de  fes<^ptçsi  •.  & en 
^ Æ9f.Qeka;BMÇ#qÜÜl  jul  donnapQA^;/CpnT|>agt>®'»- 
- ‘ que t’é?tcûtlaiytàé^  qu’eux  ^ nous- ctions^^  v^ 

‘ \ inus  deeBttcfAçqnj<Sci)*on  de  8eches  ço,mipe  ilz 

'■  croyoient.il  n'c  me  dit  rien,fîn6n iCJu'îil  âvpuojc 
•"  ■ qtfeié'J^iüfeiSj.q'uc^e  qn’il  me  ^fgit. 


, r.-.‘ 


. dcmahdajf-sujïî  s’ûjle  Wyoiç  point  qu’il 

. ' y^ûc/viv  bucreîqpr’iyn  ipe  dit, 

^rt’ientvn  OUC  leut  Grovailée  ctoif -'î  OuîiIr,v  -avoir 


Cr^«tv«  que  jejj^  sçp.yc^njçe  .étpit  ^;.  .^aypic,  '^^ 

vniçql  K.v(jp,3deif: Sq.- 


p^iuCilUd  ëA^US)  >;  ip  X^IAS 

ptoi;  bon.  Je  IjQr 
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DE  lA  NbvVEÏ.lE-FRXKCE.  i«LlV.IfI. 
nôtre  Foy,  enquoy.il  adjout»  quelque 

I « t <1  1 * 
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hommés  qui.s’çn  allerenç  v^  le  Soleil  cjoUrSairM^** 
chant  Jéquels  rencontrèrent  Dieu,  qui  Igur  de-  «<5*  « 


manaa,Oà  alléz.-.vous?Ilz dirent , Nousallpns 

chercKcrnojrcvic:Dicu  leur  répondit,  Vpud  ^ ; ^ 

trouveré&icUbpaflerentplus  ouw:e,fans  ûiic 
état  dcccquc  Dieulcur  ayoitdit,  lequel priht 
vnepierre&  en  toucha  deux  3,  & furent  tuuf-  . 

xn.ues  en  pierrc,& dit  derechef  aux  trois  autres. 

Oh  allez-vous;  &rilz  refpo|||ihçnt .comn^^  à h 
première  fois:&  Dieu  Icur^t  derechef  , 
pafl'cz  plus  outre,vous  lattouvçrésicirEt  voyas 
qu  il'ne  leur vehoit  rieii,ilz  paiferent  outrci?  & , 

Dieu  print  deux  bâtons, &'il  en  wtjcha  Ic^ deux 
premiçrs,quifutçnttrarifinues  en  bâtons., 
cinquième  s* aire  ta,ne  voulatpallec^plus  o^te. 

Et  Dieu  lui  demanda  dcrechet , Ou  vaS|tu.?  ,^Ç 
vois  chercher  ma  vie:Dçngicuré,&^tu  la  trcmy.e^ 
ras: Il  denieura fans  paffer  plus  outfç>^&W^^ 
luidonnadelaviande,&  enman^a;  : V ^ . 

voir  fait  bonne  chcre,il  retourna  avec  , 

S auvages,'&  leur  raepn ta  tout  ce  ^uc  de®^;^ 
me. !diç auffi, CM'une  autrefois  ’il  y a voitvn  iioba-  duitê^ 

me  qi^i  ayqit  quaticé  de Tat^f^qui  eft  vn^h^bc  qut 

dcq2oyih.prâinentlafum^  ^ 

cet  home,&  lui  d.epi^nda  ou  etou  roppccurŸ^ii:;'^.y^,y 

jhomme  printiçn  pecunoir,.  ;&Je  ^Diet$r 

qui  petuha  beaucoup.  A|ire5.  avoir  bien  péc^e^ 

Dieu  rompit  ledit  pecunoir  en  plufieurs  pièces 

• ' • ' T iiii  ■v-'o'.,,  ’ "V 


; i‘y  &rhomrteIui<leman4a,PoutqttOxàis-ca  rom- ^ 
pu  mon  pouvoir . ’ & ni  vois  hien  nn#-  ir. 


• :-i  - • ^>f  - • f <■ 

Histoiile  ' 


^ , \4 


— <»o-i.u  rom- 

fumonpouvdir,.  &nivoisbîenquejcncn^^  i 
1 > pôint.d  ai;trc?^  Dieu  en  print  vh  qu*if  avoir  "&  1 
! r*  ; , < ; : le  lui  donna,rui  di/ânt:en- voila  vn  queic  ce  don-  i 
I * a'  ne.Dorte-lel  ton  o TitnA  ^AjrAtÊiut  — . e.  - ’4 


-f-. 

Ti 


quciçonquc^ni  tous  les  compagnons:  ledit  ho- 
mepriptlcpctunair  , qu'il  donna  à fon  gran'd  ^ 
S4^4w#,IequeI  tandis  qu’il  l'eut jes  Saùvagesn'fc  \ 
moquèrent  de  rien  du  m onde:  Mais  qu  e du  de-  ] 
avoit  perdu  ce petwioir, qui  cft  ■ 
rdofafîon  de  la  grande  famine  qu’ilsont  quel-  J 

^uefpis  parmi  eux,  le  lui  demanda/ s’il  croyoiç 
^ii^u*ouï,&  quç  c’étoit  vérité, 
î:  . Ol:  je  croy  îjüe  voila  pourquoy  ilz  difeneque 

ï pieu  n’eft  pas  trop  bon.  Maisjeluy  répliqua/ 

.'f  i * ,^^iÿs,(^e  Dieu  ëtoit  tout  bon,  & que  lans  ^ 
; " , dôù'tc  c'étoit  le  diable  qui  s’étoit  montre  à ces  J 

f & que  s’ils  erô/oient  comme  nous  * 

eu  Dieu  , ilz  ne  man  qüefoienrde  ce  qu'ils  au- 


^^îçiitbclbin.Qu^  cju^ilz  voyent  y Iz 

I ■ ^ toiiîés' a voit 


^ Etoliies  a voient  etc  créés  de  ce  giid  J 

' 'picu,^uiafâiçlccicl&laterrc,  éin'ont nulle 
, V V pii^ahce  que  çellé  que  Dieu  leur  a donnée:  1 

V croyons  en  ce gtandDieu^ 

; , Poténo^  chef fils;Ieôu&  cô- 

' Ù.  : ..  fîl^ ? Eiprit,rirint  chai  humaine  dans  le 

' .W“^^i^^ns  eh  céiTÇ,faiiàntv^^^ 

des, çhaflapt  lés  dîabï^, illuminant  les  aveuolé^ 
er^fcignantmEpmàeS^  4 

.^  ,1  ' '■  • ' ~'.i  iV,  . ly  J 


’j  % 


l 


1 
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, ' DH  IA  No  VVEttÉ-FRXNCE.  ZJ>7  LjV.III*  ' ^ 
;Pete,fburIèfcirjriKonorcr,^'aâorer,à  ►Ifiwmji  | 

fort Ging,  &(biifFcrtmôrt& paffion pour pous/^"*?"'  ç 

8c  pour  noz  pechcz,&  ràchçte  le genre  Hutnàm,  î“f* A 

éâàhC(*feveIi&rcïrùrdt4Jefcend,ùauxçnfers/r«!{^^^^^  ' 

& monté  au  cicI,oùiI  eft  affis  à la  de»tre  de  Dieu  a «j  pli! 
fou  Père , Que  è’etbit  la  croyaiicc  de  tous  les  K"  ••  ?«<»'», J 
Chrétiens,  qui  croyoientau  Père  , au  Fils,'  & 

*'au  &tnâ  E{prit,qïnne  fontpourtat  ti6is  Dieux, •* 
ains Vnméme,  & vn feuIDieu  en Vnc Trinité, 
enlaquelleilnyapoint  de  plutôt,  oud’aprés,  , 
ricrt  de  plus  grad  ne  de  plus  petit.  Que  la  Vierge 
Marie  mere  duFils'de  Dieu,  &tpusIcshom-  • 

mes  & femmes  qui  crht  vécu  eh  ce  raortdê,  fai-  <J 

fanslcscommandcmens dcDieu,&Dnt epduré  . .... 
martyre  pour  fon  nom,  ficquiparlapèrmiffion  - ' - 

dè  Dieu  ont  fait  des  miracles’,  8c  font  ’fâmts  an 
.cieiou  fon  Paradis , priènt  todf'pburhoùsxette 
-glande  Majefté  diuinei'de  nous  pàtdohher  noz  ' 

fautes  & noz  pechez  que  nous  faiionslcohm  là 
?97^/®®  Aonimanderh,çns:  Et  ainlî  parles  prie."  .- 

ces  des  Saints  au  çièl , & par  noz  priefes  que 
npus  ^fons  4 fa  divine  Majeftc  » îf  pètte  db.nne  ' . ' 

&lçdiàèlci)’anûlle  . 

puiii^^ce  fur  nous:  5c  ne  nous  p.eüt  l'aire  de  mal.  , 

Que  s’ils  avoient  cette  croÿan’çc/ilf  fetoient 
çômme  nous,que  le.diable  nejeurpoütroftplus 
??'j5‘'^^®™^^>dcnemanqucroiehtdeccqu’iIsau- 
fôJehtWoih.  AlÔrsledit%»w» médit, 

.àvoüoit  ce  que  j-é  difois.  le  luidemahday  de  . ' 

>1?  .yfoient  àprier  Icqr  Dieu:  . ..W.  ' . ' ; 

lîpeait,  Qu’il^n.Vibientp’oiptauttcîhÇ^^  - , 

'cércniorriès  , finonqu^rn  chacun  pfiôit' en  fon  • ' 

ypuloit  : Vçila’pourquoy  .lc 
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Histoire- 


' ' ' i croycju’iln’y  a aucune loygatmi  eux.nefça* 

■ V:  ,,'v  vent  que  c’eftd’adbrcr&  prier  Dieu,  & virent 


vent  que  c eftd  adorer  ec  prier  L>ieu,  oc  vireni 
la  plufpart  comme  bétes  orutcs , & croy.que 


/ - • promptemcnt’ilz  fcroicnt  réduits  boiv  Çhrc-’ 

; tiens  4 1*1 


r,oaJ^iitoit  leurs  terres,  ce  qu’ilz  défi- 

' " "•  * “ ’^UCS 


UntuiUié-  auLnaDlç,.vmoicincnt,w.itui.u*i.vwv^**^ 

hU.  • ^ qu'il?  facent,  tant  pour  la  guerre  que  poiu:  a^ 

* tresçhofcs,acques*illeur  commandôitqu*ils 

^lalTcnt  mettre  en  execution  quelque  .entre- 

prife,  ou  tuer  vn  François , ou  vn  autre  de  leur^ 
nation,  ils  obeïroicnt  aulfi  -toc  à Ton  comman- 
dement- Aufiî  ilz  croyent  que  tous  les  fonges 
Sauv^gis  qu’ilz  font  font  véritables  de  fait,  ü y ena 

memhai^  bcaucoup  quidifcnt  avoir  veu  & fonge  çHofes 
fonitu  qui  avienn^t  aviendroot  : Mais  j^,ur  en 
parler  avec  y erité,ce  font  vifions  dudiab^>  qui 
^ les  trompe  ^ feduit.  , . . 


C>mtn^Mé]mtAnc  Ucqutt  diUrivü^ 

" reii  Siguenay  fmr  chercher  vH  f »«,  CT  4 *rrete 
i(  Sainte-  Creix  : Petfentmecoui  : Grandes  Tertuüi 

ilianxcèndresi  Jled‘OrU*ns:K*îf>xtdtUterre 
i»  t4siMçueil  Üsjl rangea lt> 

' y .1  ..Chaî-XU..  ■ 


■9  fs 


^ Aj.sso.NS,  ,mi!îjntçnant  Cj^Arq- 

■ " -,  ■r-i%«^diCçott; 


> 


ayecles 

«Ç allons  reprendre  le 
^ * Cauitainc  lacques  Q^artiçr , IC;- 


^qqel  nous  yept  mener 
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OEiA  Noa^vellé-France.  t99L1v.HU 
tirfitli  jufqucs  à’Samte-Croix  lieu^.  A l’ettairc, 
où  nous  verrons  quelle  dicrcion  lui  fit , & ce 
qui  lui  avinr  parmi  ces  peuples  nQUveaux(j’en- 
ton  nouveaux,  parcttqu’avantiui  jamais  aucun 
n’ctoit  entre feu^cmenc en  eçttc4yfcre  ) Voiçi  : \ 

doi^^ommeilpourfuir.  . v ..  — ? 

deuxieme  iour  de  Septembre  nous  forti*-  * ^ 
mes  hors  de  ladite  rivierc^pour  faire  le  chemin 
v^rs-  c^naJi^ , & trouvâmes,  la  - marée  fort  oou-  _ , 

rante  ^ dangereufe>.pour  ce  que  devers  le  Su 
delaciitbrivierey  adeuxiles  àTentcHirdcquel  hsa^üèn 
les  ^liis  de  Çjrois  lieùcs  n’y  a qug  dç]UXQu  trois  nay.  ; 
btalTes  femées  de  groz  perrons  ççmme  ton- 
ncaiix  &:  pippes , & Us  marées  décevantes  par 
^itre  létfütes  îles  : de  forte  que  cuidaipea  y per- 
dre notre  galiipn , finon  le  lecpura  de  noz  bar- 
gues^  iSc  à la  chpiiW dédits  plateis{^’^  ih^^ 
iheun  dédits  rfijcbers,)  y 4:dc  pxofo.nd  treqte  braf- 
(es<Jc.plus.  PaCé  ladite  * 

ledites  iles  ciwirop  cinq  lieucs.vcrs  Ie.5ur-oucft 
y.avneaup'fte  vexslç^^  aijxçpie^.de  la-  he  t{(htet 
-quelle  y,  a de  mpuic  hautes  tcrçeSs^içrprdverSrdé- 
.quelles  cuidamc^.  po/çr  liançre-ppuÿ-étallcr 
n’y  pcumfs  wouvqr  lè^qndù^ 
brafTes  éc  vn  trait  d’arc  de  terre*  *i-de  forte  que 
fumes  contraints • 4^  ^^^^ourner-yers  laditq  iU^UuÇtprofon- 
où  pafanies  trente-cinq  brafles  & beau  fond.  de<«r  dt  ri- 
..  . ÎMieleijdçmainau  nratin  fimeav oiles^  & appa- 
.^eyjamçspourpaffçr  outre , ;&  cumd!  çonoif-p^;^^,„;„. 
-^nce  4Vpc fqjFtç  de  pbilFpns,  déquelf  iln’ell: 
d’h  pme  çy  oit  v ep,ni  ouï.  ts  poif- 

..fon^Sjfcwj^auffi^^  Mqroiix,  sat^voir 

aucun  ^ 

* V 


C0tU4^ 
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jo(î  Histoirï  ' • 

<:étc  de  la  façon  dVn  Ievrier,âuflîbl:^tics  comme 
neige,  fans  aucune  cache , éc^y  en  a itvouU  grand 
nombrc'dedans  ledit  fleuve,  qui  vivent  entrclar 
mer  & f eau  douce.  Les  gens: du  païs  les  nom-! 
hàhùthuit  ment  iyféUfothms^ôc  nous  ont  4jt  qu*il2  font  fort 
f bons  à iTiîinger’ , & fi  nous  ont  afférmîé  n*y  en 
avoir  en  toisç  ledit  fleuve  ni  païs  qu’^  çcfc  en- 
droit, ' ’ ' 

- Le  flxiémc  jour  dudit  mois:  avec  bon  vent  fi- 
• coiffitd*mont  ledit  fleuve  environ  quinze 

^ vimmès  poftri  vneiîe  qui  cft  bortÜa 
ti^Êêcs,  terre  du  Norr,  laquelle  fait  vhe  petite  baye  & 
Oouche“dè  tcrre,à  laquelle  y a vn  nombre  inefli- 
tnable  de  grandes  tortues,  qui  font  les  eîhvirons 
d'icelle  ile.' Pareillement  par  ceux  du  païs  fè 
és  environs  dHcelle'ile  grande  pêcherie  des  Ad- 
ijuandU  ci-devant  édrits.'  lly  a auffi  grandcou-^ 

CS  environs  de  ladkc  ilc , comme  devant 
tn  defptt,’  Bourdeaux,de  flot  & ebc.  Icelle  ilc  conticiic  ^ 
ibe^a^nd  virontréislièucsdelong,  &deiu|de  large,  & 
tUefere-  cft  vhëPfdrt'bonric  terre  8c  graffe  , pleine  de 


ttrti 


'F  . . 

beaux  &'gtandsarbrcs  de  pluflcürs  fortes:  A: 

. . . - cntreaütrcsyapluneurs  Coudres  franches  que 

trouvâmes  fort  chargez  de  noïzillcs  àuflï  gçoÇ* 
V fes  ^ de  meilléùre  laveur  que  les  nêtres',  mais 
■ S vn  peu  plus  dàrès:  Ec’par-céla  nommâmes  fi/e 

” ; ;-ni-c6ÿtMftib^ibüfdudit*m'^^  denAcr^ 
. ;I)ame;^ptfes aVMr  pùi la  MelTe,  nous  partirtî^. 

V • 'dcladkfcflc'pour  aller  a-  mont  ledit fteùve,  èc 
l K'  V.. , vimraes  à^qtlatrefles  qui  êcoienc  diftarltcs'  de 
, ' "’daditc  ilc  CS  Coudrés  de  iepcl  haicïiô^^^  eft 

îc  Gommencçmcnt  dcl^^  <5^  province  de 
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' :t)E  IA  No'VVEtl'E-FRÀNCBÎ  30iLir.HI 
Cé»4d4:  déquelles  y en  a vne  giaode  environ  dix  Cmmtk-  * 

lienes  delong  A cinq  dclargc,  où  il  y a gens  de- jf 
mouTansïqüi  fbncigrande  pêcherie,  de  tons  les  ca^i$*  : 

poiilohs  quirontdans  ledit  fleuve iêlonlcsiài-crttene^ 

Mns^-  deqttoy  ferafaJtci-apcesinention.  NousorSitlMie/’j'. 

clani  pofèz  âl  anctcjEntre  icelle-gjande  ilc  de  là  ^ 
teicq  da  Norty  fninesi' terre  & portâmes  les 


>SU  <• 


païs>iéqi 

rêntKappirdcber  ju^ques  à cc  qu6  dédits  éem^eceienê 
liomnKs  cûaamçiiotrctit  à parler j&. leur  dire 
qu’ils  détoienc  Téiiptr4ffii  , Ôc  Dom^gé^ê  ^ & lors 
qu’ilsjénréut.conoi^nce  d’eux, commoteerent  ' 

à£ure:.grguijd'idb  jdanians*&  faifàns  plu/îeurs  ^ .7^! 

caremooics;  &viiidreat  partie  de^pcinbipaûx  â 
n»  bâteaux*  9' ^qtiebriioüs  appor^ercm  force 
âug(xilles>&^utrfis  j^iâbns  i avec  deux  ou  trois 
chargea  de  gros  sq^v  qui  eftle  paio:  duquel  ibs  ^ 

Pâmiti 


-î 


t % 


vtventau  _ 

Et  kelle  joucnécfvindtit  ù noz  naVioesÿlnfieats 
barques  duxUcpailjciiargéès  de.^ttinibom*.  mu. 
mesiqac.fémi^sip0Ùc£ûtc.dt£cçù^noz  deaxM*^M*>  J ^ 
hbmmés,léquas  fitfBtit  consbiêbieceaz^rl&: 
dK.CapimincqiHlin'£3tqya<k'csiqii.’il.|>fa!e.j£t  n 

|)Qoffairefàiaûênii&acelettrdoqn8aueünspe>«  | 

tits^EOfènsdepeUTkraltuxjfléqiaels&oontetii-: 


'vvir:  '31  Di;;  .*11 

fLeicndctnaiti  leSeignêarde 


jvî'^.  /b  vu’.AtU 

nômtné 

^ rT-in«^»w  ^ â ^ ^ 

jfoaeSft«4 


i>fw#<f»iennom,.&rappelkdtpoor5jeignto^^  ^ , 

dèipluficurs^n^  dè!^c4oz  ikivires,:  puis  en  fit 
redrêf  en  arrière’  dix  4 ^ lântieûlementavec 


1, 
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lîarAngui . versau>plusipcnc  de  paz  . pavircs 
^ prcdiçaocïi&préchcmenrileur  modech’d©^ 
hanmA\  flis  , jn^nint  foh'corps  & membres  d Vnc  mfcrvcit! 
Icuic  ibrte,qui  câ^vnc  Ceremenic  de  jo?<j  & afv 
fourance.:  Et  lors  qu’ ilior  arrivé  à la  nef 
^ / ,,  raie  oà^toicm  ledits  rjt^tirdgfijr  f 

*T*\  ^ parla  kdic  fei trieur  àTcux  y & eux  à lucy 

4TiW  4***  ^ _ ••■  • ' i J 

commencèrent' a coatcrct  qa  usavoipntjKcq  - ; 
4f  Ki..  V.  en  France;'  & le  bôii  tr^tement  qui  leur  àvoit  ' 
• été  fait  y dequoy  fut  ledit feigneor  fore  joyeuxj 
6c  prià  le  Capitaine  de  loi  baïUéi*  fcs>  bras  -poup 
les  baifer  6c.  accoHeriquiîcfticar  modederfairp  • 
(oUt^tti^  cliere  ^ ladite  terre,  EtldralcGapicainje  critiü 
^ * dedansdabarqiie  dudit  Ajj^oàkiHîi4i6ccomsttm^ 

da  qû’oirapportdc  pain  <&  vippour  Êitrctiana 
, \ mattger ledit  Scigneit  & ÎSï  bciide.  ~ Gdqtîi 

fut  fait  îE)cquoy  fureûcpDrPComcns  i &porio 
< .i  » t^T  fut  aoite  pfèftnt  iaicaoilic  Seign«sit;iit^ 

beuiite  temps^jAprésléquclIcs  c!bo«rdf 
. faites  ïbdepacqrcnt  les wiirdes-^udrcki  ânprin» 

I , drtnt  conge  j & Ce  »ecif3lcdjt?Agp«fci«iJpiu 

baiqujes^ourfoÿrcrircr  ÔriaÛe&qfdalicm  Eé 
j \ Var^eftAinrDkdii  Capiêditaî  fiirapporcpr^TO 

Dai^aes^poar  paâer  oütrcvâiiallera.'rmoni  lexiit 
âeuve:avac)cüe  9or'pooilcbeà:her  hbbiolôac^a 
Uahlt  d*  de  fauve^,  pour  mettre  les  navires , ; &f  'Biiaae® 
oQtixicdatralHiycjenviiw  Hetrcs  côtoyahs 
“ ^ ^'ladite ÜKjiôoajuboüt  d’icfcüe,  trouvâmes 
^y^^^^’^Cox^  i^emfCoxx  bcadj&^pla^àiit  ^ àuqacliicà 
hâfftmrr.  y aiàie pctÿeiivkre,.&habifcde  barre ïdaiiipic. 
dedcuxàutrdis:  bra;dcs^^  què  trouvâmes  lieu 
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LA  NbvyEtlE-FR  AnCE.  30}  LivJIL  - 
. nous  propice  pour  mettre  nofditcs  navires  ^ à 
fauvctc.  N ous  nommâmes  ledit  lieu  Sain  te-  \ 

Cad  I xmarcéquc  le  dit  jour  y arrivâmes.  Au« 

fîrés  d'kelui  lieu  y a vn  peuple  dôt  éft  Seigneur  hruer^  ^ 

cditi>^»»4ro»4&ycft{adcmcurc,  laquelle  ' ’ 

nônltné  »r,quî cft  aulH bonne  terre  qu'il  . 

foïtpoflîble  de  voir  &:  bien  fruûiterante,plei--^^^^^^^ 
nbde’mbultbcàùx  arbres  de  la  nature  Sc 
de  France , comme Chenes > Ormes,  Fraines,  Kebet. 
Noyers,Prunicrs,Ifs,  Cedres,  Vignes,  Aube-  hrbmitU 
pines,  qui  porter  èùit  aullî  cros  que  prunes  de 
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Damas,&  autres  arbres,fouz  Icquels^çrqit  auffi 
[ bàiiChanve^qüéeduïde  France",  lequel  vient  ç},anvi.  ^ 

' fans  femenW  ni  Iid>euK- Apres lèdic.  ^ 

lieu,  Ôc  trouvé  être  convenable  ^ Cè  retira  ledit 
Gapitàine  & les  autres  dedansiès  bagues  pour 
r^tbürhtr  aux  navires.  Et  ainiî  ,quV  fortimeS 
' fe>TSdaditerivicre,trouyames  au'd^vat  de  nous 
IVn  de^  Scîgiiëur^'  dudit  pcuplcf  ét  $udàconé 
aêcottiipagné  de  pluiicurs*  gensî  tarift’hommcs 
; que  femmeSjicqucrScigneur  commençai  faire 
" vn  prechemenf  5%  fàCon  6c  mode  dû  païs , qui 
cft  joyc*&  afleüranCe,*&  les  femmes  danioient  Cdpiuim  * 
fethanrocit  fans  cclTe  ctâs  eil  Peaû  jufqucs  aur  Ç4iMdfi^. 
genoux.  Le  capiuune  vôy  a^t  Iciit  bon  amohr& 

Dôin  VOult^r,  ne  approchet  la  barque  où  il  étoir 
& lètjr  dôna  des  cotireaux  & petites  patenôtres 
dovêrrc*,  ‘dèquo^  menèrent vnemerveillcufe 
joÿctdc  forte  que  nous  éras  départis  d'avcc  eux  • . 
d.ift^uis  d^yne  lieuëoû  cnviron^lcs  oyionschan^ 
tfcT^anfisr,&  mener^cce  de  notre  vènuë.  " • 
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':  . - auQé^it^tie  l4caHfs  .jZii4rtf^  à 

Jedns  y^arlmno^muyilc.â^^ 

; qtiilytroû^âi^aiffis  fichétféHffrtSÂinuQ^  ' ^ 
-A  " - Forme  tl^dvin  mük  fet^^r  hiverrm^ 
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Â . '4-  ..  fltf  trouvent  Ifon  f 4^ei*  ’ 
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A Taifonf f âf^çok  delVja»  fort  &i  / • 
j^(^oit;.  Ifr  i ÇjiJ^taii^  Igçqw$r':’ 
0|[3rnerdeGhçfçh€r.^v^^  rcçi;#-i 
pOjUf  riîiv  çr,  ce  qui,  le  ‘ 


VfW  p?Ï5i»«eP»> ' 
-Sïi  - ' , ■ où  janiais.'WS'Jft  .Ç4r5Hi*<>>iWt:ét4  :i<iHSit 

■^'4>  ' : Vouloity/(iiïv(WjhnàJa4éfiaHï:|;te4^^ 

' gMed£tlvi«tçdç.Çi«i«(|4;;;dii!islQq»fUçj^9»»jà 

nos  m.wittieïP'n'.CTWP^Sns^^  <ao<A 

*Me  fon,in«<ay.^>]e;jlMgcut)  <j|aê  M 

'■' . i poui6«le4it'C»î>i%4*;ÇiaSrtKr-^^^ 

’>•  ■ .••iûr.!î.aï«*g««rtSWH<lwv.içS®i4§5<^H^ 

^ ■.  .'  aüxCoutà:ejl&.<l'Qil«afls4rt.wfrs’»pprf^^ 

touùl'hui  edÿs.o(^Uiote%î#ffiÇ;lF?  <feu*  Sw'i 

>:i  \ <Il.  nxifP# 
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tôaxxÂ  yh  l«u(;^ÜQez.C]on^mQ$î;pQur  logf 
iiaYifcs:(yj»»rif^ue  nous  ixvonsf  n^aguetes  y^u> 
il  délibérai  de  s’^orréber, . %pour'CexerciUr<^ 
quérir  les  navires  qu*il  avoir  îailïcs  en  ladite- ile 
d^Orlcans, comme  nous  verrons  par  la. fuite  de 

- fort 
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^ ,,  DE  lA  'NoVVEttE-FRANCB.  , jOÿLiV.iîi. 

J foHhiftoirc,]aquèlieilcbMi)iù^âin{tt  , ‘ 'îüioî  . . 

Après  quenous  fumes  arrivez:  àucc  v a ^ \ 

ucsaufditznâviresÿ  &:rôcdurneZ(leIariVièfti  ' V v*  , 
aintc-Groix,  le  Capitaine  commanda aîiprt-  , 

'E,  terlèdites  barques  pour  aller  à' 'tetted  ladiËfeSle '1  ' 

voir  les  arbres(qaifctnbl6iett£  à voir  fort  btfaWi:’  > 
&'lanacnrede la  cotre  d’icelIe)XDèqtri fut  fait'.£e  • 
étànsà’laditëite  ^ :lâ‘trouvamBS- pleine  de  fort  • ' ' ^ 

^ beaux atbres,c<snimeCbéncs,‘OrrneSjPmSiGei'  ' 

éreSj^c  autres  boisrte-  la  forte  des  notres,&'  pa^ 
/roillernent-  P trouvâmes 'force  yîghe»  , ce  due  ; 
n avions  vei^arci^devant  en  toute li  terre.  Ee  U’»u-A  . > . 
Ip  poutce  la  nommâmes  fj/ed»  SàtthitP:  Içelleild  lUit  èati 
f||  ; tient  de  longueur  environ  douze  lfeu<is,'-iB#efr<**.,4«;.»r 
ffer  ' rnoulc  belle  terré  ârvnie,pleinede  boi»,  finis 
üjfe';'  avoir  aucun  labourage.fotsqu’ilydpetitès  - 

i V)..  rDnSjOÙil2fo.ntpéchctieiC{*rttnepirei-detàhv  4-, 
d cftfait«nentioiîï-'-'‘  •'  j- 

!!•;  . Luiendeiïtainpartintes  aVetr^noldïifK’bavitèt  ■ 

■ le  lendemain  quatotiième  diS'diè 
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> a* 


mois;&viridrcntaü-dcvantd€hbtisléduzP-a»i 


lieu  d’où  cdotts^rtis,&âli^ftiC^Ai^^^ 
i»/oÙ’eft  Icurdémétirancer&tin^difttbüs^^^ noï  ' ' / 

iiavitrsfàifari^pluiïeufs%ncid^ 

qU^tvio ns  appbftîéi^f ^ î,  : 

' r4^i^^Pow4^4>4,iéqueIs  étdié  tout  cliSgci^dc  - ‘ 

propos  & de  co«ragc^^^&  ne  voulurent  entrer 
dart5  U6dics  •nâvîré^;rnbnobffadt  qiVils'én  fu& 

dequôÿ*  eûmes  auCUii^^ 
icainclcür  denrîihdas*il!iVdô> 


*c 


^'nX  " .. 
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i;:  ’ déffiànce. 
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. Vn..-T.ji<>4  ■ Hi5TÔïr.b  . 

. • ‘ V Ioientallcc(€<>m;p.éifeluiavok^^^ 

' §C  -■* 

• gu*iU,çcoknt;ddiJlW^^ 

■ c^j(j;rcti|ra.  ;r::c  xrr:  ; - ' r3  , ;<  n • _ , ‘ ;;V  ■ 

^ EsMrtt  je  [g  [enici»ai»  quinsrficm&d^  kCa-^i*  ' 

ït  " "*^\°**  **y  mpme  acl:o(npôfl;iié;4^  blufiQurs  de  fes  gens  fut  • . 

\ w 

Y d«  pçmr  p]us*rcu!{cip!çntJti)ç6tv  oayircs  àfçurct 

^i^”^jï,qtklUeit^avaroôs&^  j 

rfttmrqnts  dc  tjous  gra^d noinbrc  dçs  gclu  du  païs:&L" . r 

^c,4r  bendÇii^ueUXe  tindrcfttà^rtfous  vnd  ' 


*y^JJC4*HX9  ‘ ' - I f\  i«  O ^ * 

for  Je  biC>?q  dudit  ficuye*: 
Aus  gu  vint  environ  nou^î,  cpoimc; 

/..  ' : 1 A 1-.^  «.fi-'r-c  «rtî  r^fi  îpnr  he#wk^fAifoîen^. 


Yw\ \YlfS  ^trj^^iUaetokutd^IetU'b 

que  le^çÇapftainc  futâvccdqu  jlsy 


•c  .L  5W0ti<t9jng^;^afà  w ayeei  " 


^ ^ I ^ff  ® X V * ^ • . -»  ^ I ^ i'  4 é1* 

que  ledit  ^ 

,i»rf.  4ignci^|: niarn dont  ledit  Gajpi-^  ' ' 


■ . t;u^.^,i^sg$iis,  i^rcoieitc^nt  «lebattons^e  ^ 
èB^‘^'»;’F‘^54»c,'l6lcurpah^^ 

I A A « M A*  A J fl  Éa  I '■  ^ *ifl4  ^ A4  *;^V  4^  t*  1 4 , 
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^<*r\iinimp.i1pi<r:inr.f^  •,&’  n*tlM4a(càVôir;bieBÂ  *'  ^ 
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I)E  LA/No  vVELIaB-PrANCE.  507  Li>.  lifi 
& Seigneur  de  force  merveilieiife,  ' Càr  tout  le  MlUnct 

pt\ip\cd\xàitP9nhacon4  enfemblemcnt 

/&fireaccrors  crifàpleinè  voix, que  c écoit  cho- 
^ ^ehomble  à ouir.Ecà  tancprindrenc  congé  les 
yns  des  autres.  ^ • , - 

' Le  lendemain  fçziémre  dudit  niois  nous  mi- 
’ «nièsnozdèux  plus  grandes  navires  dedans  ledit/''  i*étable 
hablé  &riviere,où  il 7 a depleinc mçr  trois  braf 
; ics,&  de  bafle  eau  demie- brade,  &futlaiflelè  ' 

. gàllion  dedans  la  ta4e-^uf  mener  d HocheU^ 

. jfiï.Et  tout  incontinent  que  lédits  navires  furent 
audit  hable à fec  le  crouvereat  devant  ledits  na- 
vires ledits 

" avec  plus  de  cinq  c2speribnnestâthomcs,fem- 
mes,qucnfans.Et  entra  ledit  Seigneur  aucc  dix 
bu  douze  autres  des  plus  grands  perfonnages  ; , 
r léqaelsfiircnt  pat  ledit  Capicaiuc& autres,  fc-  ' 
toyezSc  rcccuz  fclonlcur  ctat,&lcur  furent  do- 
nez  aucuns  petits  prcfcns":&fut  parx4/g«y>i^i’ d^^ 

' audit^Capicainc  que  ledit  ftigneue  écoib  marri 
;;:.dontilaUoitàH#ffcf/j^4  , & que  ledit  feigneur  ' > .. 

^ ne  vouloic  point  que  lui  : qui  parloic  allant  avec 
lùi^comm  c il  avoir  promis  , lparccquc  la,  rivie-  Saàva^es 
iê  ne  valdit  ilcn  {ctfl  vnc*  fa^m  de  parût  des  San-,  en  Uf>art  ^ 
i^ageSypeuf  dire  (jtielle  e^Jatfgeretejè^comme  débité 

(HUèJtfp'djft^^^  Aquoy  ■ 

■ • . ■*  , ' :rtv$trt  frô 

ppnic  lMit  Capitaine  ^q«c  pour- tout  ce.  ne  I,  ' 
laiflerort^dnjraller  s’il  lu/ eftoitpoffiblo 
qu^il  avoir  commandement  du  Roy  fon  mai-*  . " 

, tre~  d*aüer  au  .pIUsavant  qu’il  ldi  rerAirr;poflîr  - 
, imis:di  ledit  Titi^rÂgni  y youlpic 'aj;-,  ' v" 

icr  ; èoipmeil  avojl  promis qubn  lUifj^roiÇ: 
prcicnË.de^oy  il  fecôk  çon^^  ôr  grancf 

V ii  ^ 

^ \ -V" 
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' ; v-K';ÿ^.r  .ÿ  ' ioS  H X S T .0  X R S 

' V ' chère  > ^ qulilz  ne  feroient  feulement  <ju’allcr 
voirH#rfcfi«^^,puisrccoumcr.A  quoy  répondit 
ledit  rrfjgKf^wqu  il  n*iroit  point.  Lorslereti- 

rcrent  en  leurs  maifons.  \ - - v ' 

Le  lendemain  dix-feptieme  dudit  mois  ledit 
VmnàtwA  Se  les  autres  revihdrent  comme  de- 
vant & apportèrent  force  anguilles  Se  autres  , 

poiirons,.-  duqoelfe  faitgrandepécherie  auÿt 
fleuve, comme  fera  ci-aptes  dit, Et  lors  qu  ilz  10. 
r^t  arrivez  devant  nôdics  navires  , ilz  com- 
tiencetent  à danfer&chanter  commeils  avoiét 
do  coutum  e.Et  apres  qu’ils  eurent  ce  Êiit  ,fit  le- 
dit  f «»»«£»»<  mettre  tous  fes  gensd’vn  & 

' fit  vn  cemefut  le  ûblop,&  y fitmettre  leditCa- 


r >V^,vV  ! 

• #v' 


grande 

O 


'aage  de 

ü'v»  dix  ans  en  i.vnc  Qc  xe»  mains,  puis  là  vint  pre. 

wi«S4iw4  fenter  audit  Capitaine  , ors  tous  les  gens 
& dudir.feienenr  le  prindrent  à faire  trois  criseri 
7.‘  l'fîrt  figne  de  joy  c & a^rncé.  puis  daechef  prefrar_ 
Fr.«f«».  ta  deux  petits  garçons  de  moindre  aage  1 vn., 

après  l’autre, déquels  flrent  telz  ctis  Si  c<yemo- 

’ nies  que  devant.  .DüquelptefentfutleditSeï^ 
giicùt  par  leditCapitaineremetaè.Etlorsr 
wwditanditCapitaine.quelafilleétoitlaprd- 

pMfilIedéjaiŒurdudit  Seigneur  , &l-’vn  der 


■ < rarçons  here  delui  quiparlpit  : fieqù'on 

i ,'r  ■ flii  donnoit  liit  l’intention  qu  il  in  allfit»  point 
iiv'  «i  Lequel  Capitaine  répondit  qnefî; 

S‘  ^ - pn  les  Eli  âvoit  donne  fut  iette  inomtion, 

qu’dhlesreprint , &quepouttienil  nelailIè. 
roïrà’allerauditf?«tfce|<Ç»  , pr-ceqtfüavojt 
r commandementdeEoiaite.  Saré|équ«Ues.pa^ 

: ■ . ■ - -..V  ' ■ ■ . .M: 


. a 


, I>E  tÀJ^NoVVE  tLÏ-F'R  ANCE  309  LiV.III. 
rôles  pomégajfs  compagnon  dudic  Taigurdgnt 
die  audit  .Capitaine  que  ledit  fleur  luy  avdifc 
donné  ledits  enfansjpour  bon  amour  , & eii  ^ 
Cgnedaffcurance,  &’quiIécoit  conteried al- 
ler avec  ledit  C^pizamck  fi 9cheU g : deqùoy  . - 

tarent  groires  paroles  ledits  Taiguragm^  & Dô  - 
tnagdjA..  Dont  apperceumes  que  ledit  TaigtA*  mülituux. 

' ne  valoit  rien  , & qu  il  ne  fongeoit  que  ^ ^ « 
trahifon,taht  par  ce  , qu'autres  mauvais  tours 

Et  fut  ce  ledit  Capi- 
''  taine  ficinettre  ledits  enfans  dç.dans  les  navi- 
, res,&:  a|/pprcér  deux  épées, vn  grand  ballîn  d’ai-  i 

raiiî  5 plain  ; & vn  ouvréà  laveries  mains, 

•54.  ôc  en  fit  prefent  audit  D onnMnd  , , quî  fort  s'en 
'contenta,^  remercia  ledit  Capitaine  i &coni-  chanur^ 
' ‘ manda  à tous  lès  gens  chanter  & danfer  : & 
priale  Capitaine  faire, tirer vne  piccc  d'acrifle- 
vfj  ^ rie  , par  ce  que  Tdi^têrdgni 
I?;  avoient  fait  & <ai4K  que  ianlais^nsent;^^^^ 

^ - aypient  veu  ni  ouï.  Lequelj  Capitaine  répon- 
dit  quUt  crtvécok  , & commanda  tiret 

vue  douzaine  de  barges  avec  leurs  boulets  Iç  . 
ffe  - travers  du  bois  qui  e toit  joignant  lédits  -ha-  . 
vires  & hommes  Sauvages  j dequoy  furent 

fi  étonnez  qu'ils  penlbicnt  que  le  ciel  fôt  Sauvd^ 
ch'cu  fur  eux^  & hlîcher^'^ 

‘ fi  cresfôrc,qu  ilfembloit  qu'enfer  y fut  vurdé, 

■ Et  auparavant  qu*ilz  fc  reti^aflènt  ledit  Tdign^  ’ . 

ragni  fit  dire  par  interpofées  ’perlqnnes  qué  Ics^ 
compagnons  du  gallion  léqüçls  étoient  en  la' 
rade  , àvoienttüé  deux  deleurs  gens  de  coups 
d'artillerie  dPntfe  retirèrent  tous  fi  d^grand 
hâte  quil  fcmbloit  qucles  voûluffions  tuer»  • > 

V uj  i. 

» i. 


3iP  . • • . • Histoire  * / 

Ce  qui  ne  fc  trouva  vérité:  car  durant  ledit  jour  , i 
ne  fut  dudit  galliqntiree  artillerie.  ' ' ' ^ 


^ffe  tneptedes  Sduuagespour  âétêutntr  le  (^àptUiht  a 


J iK^ues  Quartier  du, voyage  en  Hpchelaga: 

Cfo, 


tll^f^went  le  (huble:  Départ  de  Chumpïetn^  * 
de  Tadiujfdc  pour  aller  a Sainte^QrùixiUature  c?f . . * ! 
rapport  dt*p4is:Jle'd[0rleans,  Kcbeê  : Diantans  " 

mdit.  Jiçkcc:Xjviere  de  Bâti  foan.  - ... 

‘ \ t 

XIV.  ■ ÿ 


E ne  trouve  en  topt  ce  difcourS 
le  fujet  pourquoy  les  Sauvages ■ 
de  C4»4<^  habituez  prés  fàinàc  . 
Croix  pe  vouloicnt  que  le  Cà-  ' 
pitainc Quartier  Al^ténEtot^/ 
/^g^qûi  cft  vers  le  faut  de.  4^  'i 
gifatitic  çiViete.  Ncancipoinsje  penfe  qucc’é^;  j 
^oiéhi;  leurs  ennemis  , &:  pour  cen’avoicnt  / 
point  cevoyage  agtc^blciou  bien  ilz  craignoiec  • ^ à 
que  ledit  Capitaine  ne  les  abandonnât,  &aUat 
demeurer  en  Etpource  ypyans  que  .. . 

ppurj^uçs  beaux  ic4x  icelui  Capitaine  ne  vou-|,.  : 
tpitdiifercr  fon  entreprife,  ilz  s^vifcrcut  dVirc  ^. 
nifçgrqÆere  ( de  vçrité)  envers  nous, qui  fbm-.  4 


meSiirmez;duhbuc]ier  de  la  foy,(nâi,s  qui  n eft” 

‘ ibl 


impcr;tincnt^  entre  eux  St  leurs  re^blablés..; 
ÿ piçi  donc  çc  querAutheur  en  dijt. , , ; 

Le  dix-huidéme  jour  dudit de  Se- ‘ 
ptembre  pour  nous  cuidef  toujours  empcchcc  •• 
£aUei|BK/î4Wj^^^  J 


l-' 


r ♦' 


ïrI^;- ' 0 E l A'  N C?V  V E 1 L B-Fr.  A N CE.  lU  LiV.IlI. 

Y^qüifuttellc:ilz  firent  hafaiiter  trois 'hotnmjcsén< 

1 i iafaçon  de  troh  diables  ,:*léquehiétQicnrYéâd.^^'^^'*5^^^^ 
y de  peaux  de  chiens  noirs  &. blancs  , &avx)içnt?L*!L-^^^^* 

. cornes  a«lli  longues  que  le  bras,&  ctoictpctptsr^e^i»K(,c/,«' 

> • parle  vilâge  de  noir fcomme charbon  : & Ics£i/d^a. 
rent  mettre  dans  vue  deleub  barqueii.  notre  *Saf/v4^eç 
non  fccu.Buis  vindrent  avec  leur  bende  commc-^?^/’f"^ 
avQienc  de  coatume;aunres  de  noz  navires«&ie  ' . „ 

...  -,  I I • ^ me  ot%  faut 

tindrenc  dedans  le  bois  fans ^pparoitrç  environ 
S deux  heures  attendans  que  Thcur^i&f  i^j.atccf!Îi 
" vcnüc  poiirrarrivéc  de  ladite  haa?q.ue:à  laquelle 
heure  ibrtiignt tous,  & fc  preftnccrent  dcVaiu 
nolHitesnavirefsfans  eux  approcher  ainil  qu*ik 
fouloient  Êirc.Et  conamcnçaT4irwr4^)w  àfalue’r 
^le Capitaine, 'lequel luy  demanda ^Ivoiiloit 
a voir  le  bateau.  A quoy  lui  répondit  |Iedic  TiwV- 

> j^^ragni  que  non  potft  l’heure  , mais  que  tantôt . 
ilentreroirdcdansIcditsnavires.vEtin.con- 
tinenr  aaiva  ladite  barque  , où  ctoient  Icditz'  - • f S 
trois  hommes  apparoiflans  être  liois  diables, 
ayans  de  graine  copies  fuclcurstétcs/ , • & fai^: 

;rioit  celui  du  iiûii^  envcnàntv*  vhmerveiL- 
' jeuxiermon  , Sc  palï^fcnt  le  long  de  noziiavi- 
^ ^ rcs  avec  leurdice  barquc,làns  aucunemet  tb,ur:- 

V nerleurveucversnou's  &allcrent  alTenet  & * 
ÿrvdonnei:  en  terre avèclcurditc  barque  j &tout 

V incontinent  ledit  Dtnnécona  ÔC‘  Ces  gens  prin- 
" drent  ladite  barque  & Icdici^  hoixunes  léquek 

s -étoicniJaiffë  chokaufond  düccllc  , Commj 
gçus  morts;  & portèrent  le  tout  enfembie  daiit 

le bois^^  qui clhoit diftaht dàhtôsiuTiresdVri 

^ jet  dé  pierre , & ncderiietira  ynjefcülc.pcrfbn- 
T ne  que  tous,  ne  Ce  retkadènt  .dedans  ledit  bexk^ 

J * «y  « • f . 

Vuy  . , 


M 


.'nI 


JIl  ^ Histoir^^ 

Ec  eux  ctans  retirez  comraenccrçnt  vhe  pjc-  j 
■ dkation  &prçchcm  cnt  que  nous  oyions.de  hôz 
navires,  qui  dura  environ  demie  Hcuîc.  Apres 
'.laquelle  forcirent  ledits  ôcComd^i^é 

. ^ dudit  b ois  marchans  vers  nons  ayans  les  mains 
ioinecs.  & Icufs  chappeaux^fouz  leurs  .coudes^ 

. fai^ns  vnc  grande  admiration.  Et  comment 


" ledic dire 3c  proférer  pat  trois  fois- 
- ^ :,Ie  fus,  " ‘ 


V V J O ^ • 

> Iefii3,Ierus,  Icitis  , levant  les  yeux  vers  le  ciel, 

' . frisetue  fa  Puis  i>ow<ç<^  coftimcnça  à dire,  iérusMari^) 

_ fOjlefir/tfr  Ucques  (panier  xegârdantleçicrconîmçl*aûr 
^ ranet,  tfe.Êtlc  Capitafnc  Voyait  lcursnuj|cs  & ccrc-^. 
‘monies  leur  commençai  demader  qu*il yavoit^ 

& que  g ccoit  qui  ctoit  furvenu  de  nou veauj  Ic^ 

* qaelzrépodirçnt  qu’il  yavoitde  piceulès  noù-^  J 
y elles, en  difaut  j - N cnni  eft-il  bon[c’eû  à dire 
qu’elles  ne  font  pas  lionnes,  ] EtlciCapitainc 
leuMemanda  detfechef  que  c’ctoit.Ec  ilzluidi* 

:î.'  " Pi'"  repe  que  leucdicunomméC«d«j#4^m  avoir  pî^r* 

® \cÀ  Hêchelagi^èc  que  les  trois  hommes  <levànt-. 


ditsjéèmenc  venus  de  par  lui  Icu^  annoncer  les 
nouvellesj^^qu’ily  avoir  tat  de  glaces^& negef,  ‘à 
qu’ilzmourroiët  tous.  Déquelles  paroles  nous  M 
primmes  topsi  rirç,&  leur  dire  qücX2nJtmtfffi  | 
n étoit  qu Vn  fotyâc  qp’il  ne  fçavoit  ce  qu’il  di-  ^ 
foit^  &qu’ilz  lediiTcnt  à fes  meflàgcrjj&quc  le-'* 
^is.jes'gardcroithien  de  froid  s’ili  lui  vouloient 
^oire. 


^Ec  lots  ledit  Ty»;^i«r4^*U&.fon  copàgnoh  i 
AemaririqrenV  audit  Gapicamc  s’iravoic  parle  à S 
îefus.  l'Et  ilri^ondit  que  fes  Prmes'yav oient  4 
parle,  6cqu’i{£cioic beau  temps.  Dequoy  re-  Ij 
rpctcicrchtfortledkCapitai  &^s’cn  retour-  ^ 
ncrent  'dedans  le  bpiidkd  les?  nouvelles  .aux 
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itK  i";  filtres,  léquçls à W cîüditbois.  * V 

al  feignans^  joyeux  dédites  ‘paroles.  Èc  pour  t..  v 

m en  étoientjoyeuXitout  incônti-  > '/ 

nentqii-ilz  furent  devant  les  navires  comment 

ccrfiic  dvnécop:>munê  voix  à fairt  trois  cris 

J,  llu^leiïien$,quietUeurfîgnedejoyG,&feprin- , 
5C  ^ V .dréncà  danfer  5c  chanter  comme  avoient  de 
Sifl  . Coù-tume.  Maisparrefolution  ledits- 
j &'Paw4g4yj‘dirent  audit  Capitaine  ^lelc^  ” 

^ nevouloic  point  que  müVeux  : 

Ljiiiv  ^lat  à-i/arWflgtf  avec  lui  s’il  ne  bailloic  plegc  SdHvàgti 
qui  demeurât  à terre  avec  \t5it P Qnndcona.  A demandtnt 
cK;  ■ ^üôy  lèur  répondit  le  Capitaine  que  s'ilz  n é- 

courage ’>  qu’ilz  ■ 

^ il:?  .dernéuraiTent,  & que- pour  eux  neiwifroient 

, ‘v^', -m 

J:  Or  devant  que  notre  Capitaine  lacqucs  ; 

^ trier  s-em barque  pour  feirc  fôn  voyage, 
allons  quérir  Gham plein , lequel  nous^  avons  V 
laiffé  à entretenant  les  Sauvages  de 

difeour^^Theologiques,  §cleconduif<5ns Juf-  - i 
1?^  ' â’Sainte*Croix,  pùl*ayans  laîffc,  nous  ire- 

jr  ^ V prendrons  ledit  Capitaine  pour  nous  conduite  • " . 

V * fféchelaj^a , Scau'hautdela  grande  rivîeÿe  : cn^  * 

< q’uoy  faüan t'ouous  remarquerons*  pàrav^hture  > j : 

L-.  ..  ..  j^vecJedic  Charrtpiewi quelques  particularicez  r 


que  nous  n’avosveuës.C 


as  qu 


’if 


y aitpeu  fàicdayoii''retnar<jué,ôf  comme  pon- 
IIP;  tilléjufques  aux  petites  Todaes&battOT^  qui 

.1’  .#  •«  •*  • m • 


^ . fdpcd^icçllè  rivière  pôur  la /euret;é  dcsna‘' 

1^'. I : ^ ^ qu’ cii  nioini  de  t'crhps  ilz  paillent 

nenetrermr 


î ■*! 


i pénétrer  par  totftjmàÉchâs  fouzceïte  cônduice 

fraye. il  dit 


Î0  '-  ’ 


U . ^ 

Mis  T O IX  E 


• V.  "-iV; 
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Le  Mercredy‘dix-hui(5kiéii3c  jour  de'Iuin^‘1 
nous  partimes  de  7*4</o»^f  pour  aller  au  Sauc. 

N ous  pallarnes  prés  d’vric  île  qui  s'appelle  Tile 
du  Lièvre  qui  peut  être d deux  lieues  de  la  terre; 

& bende  du*N  oit , â quelque  fept  lieuës  dudit  ' 
Tada^lf^e  i ôc  à cinq  lieues  de  U terre  du  Su.  Dca 
lit  HHiiè-  au  Liévrenous  rcngeamcsla  cote  du  Nort, 

•»w.  environ  demie  lieue,  jufques  à vnc  pointe  qui  < 
avaUcé  àla  mer, pii  il  faut  prendre  plus  au  largç:- 
. , Ladite  pointe  eft  à vnedieuc  d'vnc  ile  qui  &ap- 
pellerilcau Coiidrc  gui  peut  tenir  enviro deux 
r ’ " lieues  de  large, &dc  laditoilp  à la  terre  du  Norti , 
jJiAu  Cou.  îiyaynelieuë*  Cette  ile  eft  quelque  pcu  vnic, 
venant  en,amoindrilïkntpar  les  deux  bouts.  Aü 


houtderôucil  il  y a des  prairies  & pointes  de 
rochers  qui  avancent  quelque  peu  dans  la  ri- 
vière. Elle  eft  quelque  peu  agréable  pour  les 

f • •!«  • vi 


bois  qui  Lcuy  ijronncnt.  Il  y a force  ardoilc , & 
ÿ cft  la  terre  quelque pêügravtleufcau  boutdc' 
laqucUe'i.l  y a yn  rocher  qui  avance  àla  mer  cn-> 
viton  demie, liêuc.  Nous  pallàmes  au'Nortdc 
ladite  i(e, 'disante  4c  l’iic  au.Lievre  de  douzic 


^ Le  Icudy  enfuivant  nous  eni partimes  ôc  vim  • : 
unes  mouiller  l\incrc  d vue 'ancc  dangereulê  du  -jj 
coté  du  Nor  t>ou  il  y a quelques  prairie.f,  ôc  viie 
petite  rivière, où  Içs  S^auy^ges-  câDanpent.qticl- 
quefoisi  C^dit  iour  jiengews  toujours  ladite 
ÇQtcduNptt,  vnJicu  où  nous  rclv 

Cote  dan-  chan^c;5  poutlcs  yens  qui  Apus  étolenç  con> 

..  traitesj,  oùÜ,y  avpitforiçpçpçixcrs  & lieux  fort 
dangereux, nous.fu mes’  tçois  j ours  en  ateen danc  - 
Icb^utcmps.Tpu  nxon* 


1 


‘ * D È L A N O V V E t L E-F  R A N C E.  j/j  LiVjII. 
Cognes  tant  du  coté  du  Su^que  du  coté  du  Non:,  . 

‘ îaplulparcreiTcmblancàccIIcdu Saguenay.  *;  V 
Lô/Diraanchcvinc-deuiiérrjeiour  dudit  mois'  \ 
nous  en  partîmes  pour  aller  à l ile  d-prleaus,  ‘ ' 
où  il  y a quantité  d’ilesà  la’bende  du  Su  , lé-  lUihelUié 
quelles  font baires,& couvertes darbrcs,fem-  d^ertufis. 
bLons  eftre  fort  agréables, cotltenans(  félon  que 
' j*ay  peu  juger  ) les  vncs  deux  lieues  , &xvne 
il  lieue,  V autres  demie  : Autour  de  ces  iles  ce  ne 
îÿ;  fontqueroçhers6<baflcs,fqrcdangereuxàpaf- 
lii;  fer,&:  font  éloignez  quelques  deux  lieues ’de  la  ' 

' g^^i^<i’.cei:re  du  Su.  Et  delà  vimmes  renger  à 
Pile  d’Ôrleans  du  côté  du  Su.  Elleeft  à vne  ' 
lieue  de  la  terré  du  Nort,  fort  plaifante  & vnie, 

• cpntenant  de  long  huit  lieuës.  Le  côté  de  la  ' 

r térr,ç  du  Su  eft  terre haire,  quelques  deuxlieucs  mhneChA- 
en  terrejlcdites  terres  commencent  à être  ^idnd'tt 
' baflés  à Pendroit  de  ladite  ile , qui  peut  être  à n tn 
\ , deux  lieues  de  la  terre  du  Su.  A pàflcrdu  côté 
. du , Næ>  r t,  il  y fait  fort  d^ïl^gereux  pour  les  bancs 
1;^^!  de^fàblc  de  rochers  qui  font  entre  Udite  ile&la  V . ' 
r ^alT^che  préque  toute  de  balfc 
m bout  de  ladite  ile  ievî'syntorrcrit  d'eau 

quidébordoitde  dcffusvne  grande  montagne 

Canada,  & dclliis  ladite 
J . iî>9iuagne  efl:  cerre.vniç ^plailante4yoir,bicn 
^ ) que  dedans  ledites  terres  l’on  voit  de  hautes 
montagnes  qui  peuvent  eftre  à qqelques  vint 
ou  yinc-cinq  lieues  dans  les  terres,,  qui  font 


tau» 


A « • • 


proches  4u  prepiicr  Saut  Nous 

^ûmraesOToüüler l’ancre  qui  efli  yn  dé- 

f : troit  de  ladite  riviere  de  Canada . nni  aouelaue**  ; >. 


troit  de  ladite  riyiere  de  Canada.,  qui  a quelque 
% } pas  çl'èJbrg«,n  j a,à  ce  détrojt  de  cotç 

'1  V V*  '*  ‘ 
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du  N ort  vnc  montagne  alïcz  haute  qui  v^,  en 
ahbaiiTanc  àcs]àcnx  cotcz.Tout  le  refte  cft  païs 
, \vni  Ôc  beau , où  il  y a de  bonnes  terres  pleines 
^ d ’arbucsrcbmine  chênes , cyprez , boullçs  » fa- 
pins, &ctembies,à:  autres  arbres  fruitiers  fàu^ 
vages  , 5c  vignes  : qui  fait<]u*à,  mon  opinion  ü- 
.7  elles  ctoieiit  cultivées  elles  reroient  bonnes 

con^mclcsnocrcs.  Ilyalclongdc  lacôte  du-  d 

jDis  did*  des  diamans  dans  des  rochers  d aç- 

mini  qHü  doife , qui  font  meilleurs  qhc  ceux  d’Alençon.,  ^ 
Von  trouve  Dudit  J^^^erjulqucs  â file  au  Cpudreily  a vintr  ^ i 
àKobet.  neuf  lieues.  ^ ^ 3 

. LeLundi  '^iht-troifîéme  dudit  mois  nqus  par-  ^ 

^ rivière  commcnceà  s!elat- 
Kchec  gir  quelquefois  d’vnç  lieue, puis  de  lieue.  5c  dc- 

Sdfttte-  niic,  ou  deux  lieues  au  plus.  Le  pais  va  déplus  , 
Croix,  en  plus  en  çmb.eUlTant.  Gc  font,  toutes  ■çecres.  \ 

; * ba  nhsy  fans  rochers , que  fort  peu.  Lç  coté  du 

^ " V . N ort  cft  rempli  de  rochers  & bancs  de  (àblc^,  il 
• . ; faut  prendre  celui  du  Su , comme  d vne  demie 
' " ^ ^ lieue  loin  déterré.  Il  y a quelques  petites  riviç. 

" rcs  qui  ne  font  point  navigablçs,fî  ce  h’eft  pour 
’ les  canots  des  Sauvages  , auquclleS  y a grande 

Fomii  df  quantité  de  fauts.  N ous  vimnâcs  mouiller  l’an- 
Sdinte»  cre  j ulqucs  à.Saintc-Cr oix diftan  te  de  J^htc  d® 

quinzclieuci.  Ceft  vne  pohite  balFc  qui  va  en 
Eauftant  des  deux  cotez:  Le  païs  eft  beau  ^ viii. 

Se  lès  terres  meilleures  qu’en  Heu  quc|ctmç 
‘ f • !*  vcu,avec  quantité  de  bois  ; mais  fore  peu.  de  fa-* 

. ; pins  &cy^rés.  Ils’y  trouve  en  quantité  de  vi- 

*,  7 ^ .gncs,poires,noirettcs,  cerifes,  grôzellcs  rouges 

V ^ 5cvetces,  5cdcccctaines^  racines  de  la  •; 

i/  ' f groifeur  d‘vnê  petite  noix,  cellcùîblanc  au  gouft 


• ^r' 


'ï)t  t A K 0 V TEL  LïrF  R A N C t.  LlV^IIf. 

tomme  trüffes  , qui  font  tr cs-bonnes  rôties  & ^ " 
bouilli  es  5 T ou  te  cette  terre  eft  noire , fans  au-  • . 
cuns  rochers  , ifînon  qu’il  y a grande  quantité  ^ ^ 
d'ardoifetclieeft  fort  teridre3&  fi  elle  étoit  bieii  ^ 4 

' cultivce,elle  fcroitde  bon  rapport.  Du  côte  du  it 
Nortily  a vneautirc  rivière  qui  s’appelle 
; p4i»,qui  Va  fort  avant  en  terre,  par  où  quelque ' 

H;  . fois  les  Alçoumeqüins  viennent:  &vnc autre 
fev  dii  meme  cotcà  trois  lieues  dudit  Saintc-Crok 
?f:.  fur  le  chemin  de  qiiicft  celle  où  fut  lac- 

’ ; que^  Quartierau  commenccmcntdé  ladécou^ 

I Verturc  qu  il  en  fit,&nc  paflàpôiut  plus  outre. 


I : Voyage  dto  C^pV/zW  Idequès^Quartier  4 Hôchela- 
vy  • Nature  cr"  fruits  du  paU:  Exception  des  Fr  an- 

foù  far  les  Sauvages^^henianee  de  pt^es  ^ rai-* 

J jins^:  Crar^d  Ut  : J(ats mufquei^:^  Attsvie  eniio-* 

. chelaga  ; Merve$Üeufe  rej$uï]fance  dédits  Sa§^ 

-•  ^■;v- 

■•  '<1"  ' !*•  ~ <■4-  • j/  ' ‘ ' _É-  ■ ■ 


li-'"  ■ ^ ' .1 


r;r  i; , 


N Pocto  tatinparlaril  Jdimgnes  -'  <: 
& (Hâtons  qiii  perilTentÿi>iien]iôUr 


- jV< 

. 


venty  ;&ïcrcmettcnV:fos:fèIoij  Ic^ 
humei^j&vfages  dcs,ticitnpsi;dic 
fortbicn,«  * 

Mult^fenafeènturquajameeciâne^eadtnt^têeiFLw^^ 
^ . Ainfi  eft-il  des  faits  Je  pfuficurs  pcrfohnagçs  j';'*^^ 
déqucls la  mémoire  fc  pett  bien  fouvcrivavec^'2*^** 
;iv.  les  hopinies  & font  fruftrez  de laloüange  qui 
)j^.  Icmappartientt  Etpour  n’aUer  chw  . 


-V 


li's'-v' 
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4;{Ç{V,;f>/^  ‘ Histoire  ^ 

exemples  externes,  leyoyagé  de  notre  Cap^  , ,i 
> f tàine  iacqvies  Quartier  depuis  Sainte- Çroix  - 
Wiy^-  •"  . Jufques  au  faut  de  la  grande  rivière , étoit  inco^^  ’ 
k . nu  en  ce  temps  ici , les  ans  Sc  les  'hommcs.(  car  - 
tj:  V . y £cilefofetn’enparlepoinc)  Iui«navoicnt  ravî  | 

la  louange , fi  bien  que  Champlcin  penfoit  être  * < 
lepremicr  quicnavoic  gaigné  le  pris;  Aïàisil  * 
faut  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient  >.  èc 
fliivant  cc,  dircqucledic  Champlein  a ignoré 
rhiftoireduvoyage  dudit  Quartier  : Et  néant- 
moins  ne  lailTc  d’eft  rc  louable  en  ce  qu'il rf  fait; 
Mais  je  m’étonne  que  le  (Icucjdu  Pont  Grave 
Capitaine  hantant  dés  long  temps  lès  Terres- 
neuves,  & conduéteuf  dè  la  havigatibn  dudit 
Ghamjpldri.pourlcfieurdèMontâ^  ait  ignoré 
cela,  ôi  pour  ne  nous^^ahaufer’,  voila  la  dclctt- 
ption  du  vipyage  dlcclui  Quacticrau^  ddSus  du 
port  de  Saintdr  Croix!  ''  “ 
i behÀnM-  Xc  dix  iieuftéi^^ûurdc  Septernbré  lidüsap- 
ment  de  parcillames  & finies  voile  avec  le  gallîon  & les 

• 't  ;' . deux  barques  pour  aller  avec  la  marée  amont 

fleuve,où  tronvametd  Voir  des  deux  cotez 
HechtUtd.  d’iccluiles  plus  belles  & mciilcûrci  terres  qu  il 
foirpoffible  devoir  iaufÏÏvhicsqücPwu^'plffi^ 
nçs  des  pfiis^ >bèauxarbpes.do  itiondc , & tânidc 
ùi;.  tigrtes^dh«gécst  dé  raidhs^e  long  du  fleu^' 

1 ^”**^^^*  *1“  fèmble  mieux  qu'elksÿ-àyeiît  été platké^^ 

V ' ' de  main  d*hommc,qu’autrcmcnt.  Mais  pôufce 

, ^qu^eljesiieipnéciikivecsini  tailfccs,!^  5 

dits  raifins£douK,neîQ géos  Gommcleiuôrtes^  A 
i f •ÿ’  ■ ’ Pareillement  nous  rronvames  grand  nombre  d 

. maifohs  fur  là  rive  dudiffleùvevîéquclles  [ 

; * font  habitées  degims  qui  font  gr^ndc^chadè  • A 
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de  toüs  bons  poiflbns  félon  Jesfaifons.  Et  Ve-  Qrtinàé 
noient  en  noz  navires  en  auflî  grand  amour  & 
priyaucé  que/i  cqfficai  étç  du  païs^  nous  ap- 
pprtans.  force  poiUon  & de  ce  qu*ils  avoient, 
pour  avoir  de  notrCimarchancUre,  cendaiis 
mains  au  ciel , faifans  pluficurs  ceremonies  dr  fort. 
ûgnesde  joyc.  Etiras  ctans  pofes  environ  à/ 
Yint~cinqlicües  deC4H4d4  envn  iUeunomme 
jixhiUù  i qui  eft  vn  détroit  duditjfleuye  fort 
courant&  dangçr^eux  tant  de  pierres,que  d*au-  ‘ 

V très  cHofes  , là..vindrçnt  pluficurs  ^barques  à 
bord,  & entre  autres  y vînt  vn'grandfcigneutp^jjç 
du  païs^  lequel  firyntgrandfcrmonen  venant /#r  fignifat 
^ ôc  aiPriyant  à bordjmontrant  par  fignes  evidens  àani  u «4- 
- ' avec  les  mains  & autres  ceremonies , que  ledit 
Ÿ Jflcuye  ctoit  yn  peu  plus  à-mont  fort  dange-  .. 
reux,  nous  avertifiant  de  nous  en  donner  gar-  / 
dû-  . Et  prefenta  celui  Seigneur  au  Capitaincr 
deux  de  fes^en^s  à don , lequel  print  vnc  fille 
deraagc4’enyiÿonhuità.neufans>dçrefuravn  ^ 

^ petit gurçon  de  dçux  ou  troit parce  qu4^^^^ 
l^  xrpit  trop,  petit.  Ec^t  Capitaine  fettiva  ledit, 

/ ; Seigneur  & fa  b^e,  4ç  ce  qp*i t peut^âc  lui  donV; 

^ naaucun.pçti^pr^iicntiduqaelremcrcu 
h:-'  Seigneur  le  .ÇapitunCïj' puis  s’enailerent  à tctT;, 
rç.  iJempuis  font  yçnu&  xclui  Seigneur  & fit 
femme  vpir  l^nçJfiUe  j ufques  à Canadé , & ap- 
jpprter  aucun  petitprerent  au  Capitaine, 
y îDempuis icditjQur  dix-neuneme  jurques; 


- V*. 
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au  vinr-  huitième  dudit  mois  nous  av  os  etc  na- 
r O iyigms  à^ont  lç4i^^  ianf, perdre  heure, 

. pi  jpur,4uia^  Ijequeltemp^  ayohyv.eu  & trou-, 
, feçâWPW  Àe  'p.afs  .iïf  ;tctres  .apfli.- 


, rî- 


’ 4 
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^futtSê 


v-  Vignes. 
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fiî  5T4D'ij^i' 

!'w^'  ‘ vnics  qucToniçauroit  défirei*,  pleines  de  plo$ 
f beaux aibrcÿdumondejf^avôit chênes,  ormes^ 

- ^ hoy’ei'9,pinSi  cc'dres,  prifâtes , Mnes , boullês^ 

, fauls , oziers , .&  fo|:ce  vignes^'qui  eft  le  meU- 
• leur)  lécJücUesavoi^ntn  grande  abondancedo 
raiCns,  que  les  compagnons  ( t’ffid  dire  lesmdU^ 
Ut  s)  en  venoient  tour  chatgéâl  bord.  Il  y a pa- 
- • - àyfeMx.  jeiUemcnt  force  grues, cygnes , outardes,  ofes/ 

' ^ ' cartft es, àlornçttes,faifans,perdlis, merles,  mau-i* 

yis^  çourtres  , chardbiineteK,  rcrinsVHnoccer,* 
roiîîgnols,  & autres  oyfcaux^  cpmroc  cii^anf^ 
cc,&  en  grande  abondance;  '•  ' ‘ t i '"'  .:^ 

■ Ledit  vüitdiuîdémc  dcScpédmbr'ènoiJS  af- 
GrW/«  ^ Iac  >&  plaine  dudit  ficayê 

décrit  |,4f  large  d*enviiron  cinq  ou  fixUeuc’S  , & douze  de! 
ch^mpîtin  Iphg.  Et  nayigames  ce  jour  i- mon  t ledit. laç 
fans  troûVéf  par  tout  i celui  que  deux  braflfes  dis 
■ ‘ût  ^9*  parfond  egalement^ jfânÿ  ^Wufe  ni  bailTer.  Èt . 
^ nous  ârriyâns  ilTa  dî^bouts  dudit  lac  nenon;s 
a'pparoilfoit  aucun  plilïàgé  [ nriortie^'ains  noui 
fciubloit  idcluiîétrc  tout  dos  lins  aucune  rt- 
vîcrd,&ftO  ttoùvames  audiCÜodt'que  bralle  Ôc 
demie,  dontnous  convint  poïcr  & mettroran- 
ccehots,i&  allerchctchcrpatfàgè^cc  noz  bat- 
ques , Ôc  troùVamcs  qu’il  yà'qü^trê  ou  çfeq 
vieres  cduces  fortantes  dudit'fl^uveieh  {cclüf. 
Iac;&  venantes  d\i^t0eéhela^4J  Mais  enidelîês 
ainlî  fortantes  y a barrés  Ôc  iKlverles  faites  pàr^ 
le  cours  de  l’eau  où  il  n’y  avoit'poiif  lots  qif  vne 
brade  de  parfond',  ôc  lcdüfels  barres  pàlïées  ya 
quatre  ou  cinq  brades  y qui ^tôit  le^tcmps  dés 
plus  petites  caiixl  de;  l’année' j dinli  que  viracs’ 
par  les  flots  dédîtes  eaDX+qu*cttès  proiflenc 


» * ^ “ i' 


dé 


feliA  NQVVeil*-j|fR'AHci. 

-de^lust^Hettx  br^tlèsdepic,. 

Toutes  icelles^vierés  circuiflcn  t ,Ôf  enviroiàr'càij  '*■  jè* 
^ W hêt  cinq  où  Gx  belles  lies  qui  fout  le  bout  d'icè>  ** 

î ' luiUçjpùi'siè'taftcmblêt  envitoii'qùinzé  lieues. 
à^nipnt  Voûtés  en  vtié.  Celui  jour  nous  fumes  ài 
IVnéd'icêUêV'oUtrouvâtaës  ciiKj  bom'mesqui  \ ; 

prenoieutdeS  bét'esiâuvages,  léquelz yindtenc  ; Wk«s« 
aulE  priuément  à inoz  barques  que  ’s’ilz  ho,us.“^^***^î 
e'ulîenV  Veux  toute  leur  y>c>ians  én  àvoir  peur  ni  ' 

craintè.EVnoditesbarqü'es  arrivées  à teVréjUVn  _ y: 

d’iceUx  hptûmes  printlediV  Opitûhe  éntfé  lès 
braSi&lé  pprta  à terre  ainli  qli’u  éu(t  fait  vu  ed-  vUtu  dikp 
fant  de  flx  ahs^  tant  eftoit  icelUi  hpmmé  fott  êc  i*i  phiui^ 


.* 

« 

r^v 


è 

.|V 

Sv 

î*"‘ 

[j.,, 

•I 

«iv; 
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^ t firec  ^refcht  auditCapiûiüé^qui leur  donna 

1 couttaüx&pacenotres  pour  retompenfe.N  ous 

^ < leur  deniadalilès  par  ilighei  nc’étqule^c^^  . 

2 dcffêckeU^4iSc\lzùo\X$tèpon^ 

c qti^ily  avoitenCoreVoisiournéesàyalier. 

» - ‘ Le  lendemain  vint-ncûfiémc  de 


f ■ IcCàpitairicVoÿîtqü'ilu'étoitpPÛîbledepou^ 

> voilr  pour  lôrsp^er  ledit  gallion^fitâyiâuaillèii;  " 

; ^ - & accoutrer  les  barqüés  i dcinettre  yiâutilîèA  ' ‘ ' 

. pour  le  plus  de  temps  qu’il  fût  polEble  ^ éç 
que  lédites  barques  én  peuvent  accûiliir  ^ &fq 
partant  avec  icelleS,  accômpagiiéde  partie  dés^ 
GéHtils-homnies,rçavoirdeClaUdé  du  Pdntr^ 
bnàhfËcliahrondé  MonféigiieuVle  Cauphinji^  . 
Charles  dé  la  Pomnkjràyé  , tean  Gb^ion!  v 
8£ÿint^huit  mariniersy  çomptisMacé  ialou- 
ber,dc  Guillaume  le  bteton  ^ ajrâut  U chatg« 


•Sir-: 
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Histoire^ 


/•'-  - V* 


* iôuz  ledit  (garder  des  deux  autres  ttavîrcs, 

. (tuxquiaU  pour  aller  à'moncleditHeuveâupitis  loin 
; : Urtmen  fcfoitpoflîble.  Et  navigames  de  cetnps  à 

uousârrivâmfcsiH#fM^^  , qui  eft  di(lantd|j 
lieu  où  ctoit  demeuré  le  galUon  d’environ  qua-  • 
rantc-cinq  lieuHs. 

^ ^ Durant  lequel  temps  & chemin  failànsi- 
trouvâmes  pludeurs  gens  du  païs  qui  nous  ap«  * 

^ ,/  portèrent  du  poiflon  & autres  viétuailles,  dan- 

‘ CrMttdeu-  i^s&  mcnaiisgrand’ joyede  ndtreVenuc.  Êt 
pour  les  attrairc  & tenir  en  amitié  avec  nous,' 

. gt U leur  donnoit  ledit  Capitaine  pour  recompen- 

fe  des  couteaux  , paten6trcs,&  autres  menues 
'^ardcSjdcquoy  Ce  contentoient  fort.  Et  nous 
arrivez  audit  » fe  rendirent  audevànt 

de  nousplus  de  raille  perfonnes  tant  hommes, 
fBrames,qu*enfans  , léquelz  nous  firent  auflj 
bon  recueil  quejamaispere  fit  à enfant  , me- 
liansvncjoyc  mcrveilleufe.  Car  les  hommers  ’ . 

^ V ^ vne  bendc  dançoient  , & les  femmes  de* 

leur  part, de  leurs  enfans  d’autre  , Icquelz  nous  • 
Pmm  des  apportoient  force  poifTon  & de  leur  pain  fait 
Sauvages,  jg  ^lil  , lequel  ilz  jettoient  dedans  no-  - 
dites  barques, en  forte  qu’il  fcmbloit  qu’il  toth:^ 


VA  V '.  ^ > 


dit 


a terre  accomi 


.';lt  » 

’V  : . 


bat  dé  i’aïr.  Voyant  ce  le  Capitaine  dé^en-' 

rapagné  de  plufîeurs  de  les 
gens , & fî  tôt  qu’il  fut  defeendu  , s’afTemblc^^ 

' rcnc  tous  fur  lui , de  fur  les  autrés,en  faifâns} 
vhe  chcrc  incftimable  : & .apportoient  lejf, 
femmes  leurs  encans  d brafTees  pour  les  faire 
tbiichi^  audit  Capitaine  , A es  autres  ^ùi, 

. ctoient  en  compagnie  çn^difantyne  fefc^: 


.7 


as,„. 


« I 


:• 


io  É l À No  V V E t X 8*F  R.  A N C 8.  l JIJ  LlV.Ü  J< 

quiiurapl^  Et  rojr^tTedîc 

Càpicâincleur  largeire^di bon  vouloir. ÇçincpU^  ‘ 

& ranger  tout€S  les  fcmtücs,  & leur  donjia  ÿ 

taincs  patenôtres  d ecain,&  autres  menues  be*  1^*-  ‘ 
fongnçs5&:  à partie  des  hommes  descoùtç^*-, 

Puis  fc  retira  à bord  dédites  barques  pourTpup*^  ' . V 
per  & parler  la  nuit  : durant  laquelle,  denotbrâ  / ' 
icelui  peuple  fur  le  bord  dudit  fleuve  , àuplus 
prés  dédites  barqucs,failâns  toute  nuit  pluficurs 
îeuz  & danfcs,en  difant  à toutes  heures  ^ . 

qui  eft  leur  dire  du  ialut  & joxç, . , , - / m . 


T 


l'I  ifc'Éfci 


> »- 


Comment  ici  Cdfitdines  lfs  àent$tirh$mffpfsiefk 

cmfdgniâydvfc  fts  mdriniers  bien 
$rdre  dUerent  d U ville  dèH.oçhclzgi.  Sif$tdtion 
du  heu. fruits,  du  féïs:  Mdtifnenno*  fndoiiredd  'U^ 
vndtsUuv^,.  • 


“ 1 


• * . ■ . *v  . 

• ■ : r 

• ^ T'‘  *>  ■‘V‘.  ’ • ■ ■ 4 ' 


Uà-.l 

C h À P. 
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E len(îèinaîn  àü  Çliis  matin  WC^*  ^ 

pitaincVacçpatra  , ‘fiefitmett^^  ; 

fts  gens  cnpE^rc  pburaÙcr 
la  yilje  èc'  demeurançe  '.'duaK*,^-  _ 

. peuple/ & vncmontagtft  qü)^  / v' 
jacente  iladite  villc,oùaIlcftnt  avec  1^9}^, 
pitaîhe  les  Gentils- hommes, , & vint 


niets  / (Sclaïnà  le  pa^•fts  pour  la  garde'dcs 
que$.,'&pnnt  «pis,  hommes  d 
JltehtUg*  pour  )es  mener  & conduire  a:u^t  lii^. 

Et  nous  ,étâs  enchemin/e  ttoüvam  es  apïftbaûf  C”* 
qu‘il  fûk  DoifiBIedc  YPir  ' ’ ’ ' ‘ 


Z'  ?,-•  V ■»  -ret.  .*  • t In  y'i. 


' - ‘ ■* 


X ij 


é / îiritliiiiet)Uihe:deschfees*uffi  beaux  quily.. 
S dtenfiteftde  France  . foùxUqueb 

luJ^  touteUterrecoûveitedeglans.  Etnousayaw 

' L environ  Ueuf  te  demie  trouvâmes  fnr.le , 


quel  nou5wv«6‘ , 

lien  ptéi vrt  fcüquV.  -r  y ^;.V^Vn  Civ  ■ 

El  lorVcotnmcnça  ledit  fcigncuri  faire vnf«- 
irioh^iptcchemeiit,  comme  cydcvantcft  dit 
leu/ coutume  défaire  joyede  conoifl^cv,:- 
r celui  rcigncur  çiicrc  auditÇapitame& 

•coüpîc^t%aches&vnc  couple  de  couteauxia^ 
VecVneCroîx  &rcn\cmbi^cc  du  Crucifax 
: lui  fitl>airer,adfelm  pendit  au  col.Deqooy;irc.^^ 

'•■.  -ak-'iniccauiiitapiumt.  Çc^t march^cs;,- 
plut  outrCj&cnviron  demie  lieuë  delà  copme- 
çames  à trouver  les  terres  labourées & bÇilçt 
CepégMt  grandes  camp’agliéf  pleines  de  ble  de  leurs  ter- 
îitu]urëttÇl  , — mil  rlft  Hr^ni  ^ auilt  SrOS  OU 


V pàmchi-  pfci'&  îoienant  vnç  montagne  qui  eft 
|ouV4*icclfc,bienlabburcc&forctm^ 
ï-' , ïù'slaqüclle  ôn  voit  fort  loin.Nbü^  ttomm^es 

^ LW«viU«eft 

toute  rdride,&  clbfé  de  bois  à trois  r^gs,  en  fa- 

^6n  <Tvdc  Pyramrde  croîféeparK  Kaut,ayantla*. 


’ " vPU°  vnc  ryiauuac 

mijree  du  parmi  cri  façon  de  ligne  petjpcnmcu-  ’ 
&rc«pttis  rcngee  de  bois  couÆcz  qc lorig  bien 
' fmriU^KÇp^sàléüt éftdçlabauteut . 


^ t ^ 


V # f > , V - ..  ' 


. ^ m 

»t  iA  NoVVEÎÏï^FAÂMCli  51^LIV.HI. 
4Vnvûo^dea^;lançl;s^  EtnYACA  icellfty^ 

qa  vnepocte^ ei\ti:4e,^^Aife^eà.bai:r^^,^  : . ,r^vj' 

laquelle  &en  plufieUE?.  en^çoits.de  la4ijqçlqçi{li^^4;i^ 
teÿ  a manières  de  galleries.  Cç  eçhelles  • 

tér,leqaeUes font  garnies  derochen&c^q®!^  .i  , ^ ,. 

pour  la  garde  defenfiç  d’icçlle.Il  y a daris  iç^  ‘ 

le  ville.enviton  cinquante  m4fonsi6gu«Ad*iw-i,  ' 
yiron  cinquante.pas  ou  plus  chacune,  ^ ^ ^ 

ou  quinze  pas  de  large  ,.  toutes^ faites  de  bpïs^ 

•couvertes  & garnies  degràndes  écorces  &pçlu2, , * ^ • : 

res  dédits  bois,auin  larges  que  tables.bien  coq^  . * ■ ‘ 
/ùesarrifoiellementfèlpn.lcuj:mo^&  pat 
.dans  icelles  y a plufieurs,aircs.6c  charnbre^  t ^ <-<• 
au  milêu  dlçeifesmaiibnsya.vne  grande  ^Ue.  <■><'■ 
par  terre  où  fdht  leur  feu, & vivent  en^commu*.  Coi<i|»ii4)i^ 
nauté  , puis  iê  retirent  en  leurditfts,cfembrest«<(»;i;;#^ 
les  hommes  avec  leurs  femm.esAcAfen^&pAr^  . ‘ 

reillement  ont  greniets^au,  haqt  dcleur$.ii|aii«.Af4»f«’*<f«^  " 
Tons  où  tnëttét  leur  blé,duquel  ilz  font  Jeuj;pain  - 

qu’ils  appeUent  Car«M»»,&îé  font  en  k qianiMe  ” j*' 
ci.apres;)ils,qnt  des  piles  dcbpis,çomme  à piler 

chanve  ,.  &_  battent,  avec  pdPAS.  d6  b®'*- 

dit  Wéen  pQudre,puUl’ap:ialfcnt  enpite,^4çc^ 

font- des  toqçtyaùx;  ».  qA*d?e  «Aeçitent- ^ , ««- 

pierre  chaude.’,  puis,  le;  coqvrent  d®  c^ou*  « 

, Àr  ainfi  cniifent  leur  .pain,  en,  lieu  dc: 

jour.,  ilsfont  pàreillemeut, force  potages  d|i-v 

àditblé  & deféyesdc;  pois..,,  déqueMs 
fez  : & au.flîdA&TOS-<?Ân.c.oiq.br  de.  antres  ^ ^ : ^ 

fruits.  Ils  oniaqlE.  dp  gfàj^4s.yaî®tat^  com'^  ^ ; 

jmetonnes  enleursmai(ohs,o,ùilzp^ett.eutl*Qr  ; 

poi(ïbn,lçavoiranguillcs.6cajitre$  quileichent 
a la  fumée  durant  l'Etc  , dc:.vivcnt  en  jliyçr,  • 

' : - - . -Xin-'  V - ■ 


. V • 'V 

H rsT  O IR?/',:  Y ■•  .?'r:*5:&:9 

' V , ' & accé  font  vn  gtiii  Cl  amas,  comme  lyonsvcu  ^ J 

i#  p'ir  expènencc.  • T ont  feur  vivre  eft  fans  aucun  ;V  * j 
‘ *'^çpût  îc  fel,&  CQUchentfiir  écorces  de  boi^  été-  ‘ ' J 
‘ ' "ducs  fur  la  terre  , avec  méchantes  couvertures  •j 
^ Zitàp  (Je  ncaûx,dequoy  font  leurs  vetemens,  fçavoir 
" tmres;BiévreSsMarcrcs,Rcnars,  Chats lauva^  ^ 

^imaux.  goy?  Daims»Ccrfs,&  antres  fauvagincs  ; mais  U 
^ P^î^  grandeparc  d eux  font  qûafî  tout  nuds, 

• La  pins  precieufe  chofe  quils  ayent  en  ce  nié?- " 

^ 4c  eft  blanc  , & le  prennent  : ' 

'ÿn>  rc^  *éiê  îMt  fleuve  'en  Cornibots  en  la  manière  qui 
liv.i.tùefi  ^nûAtr  QÇind  vu  homme  à defervi  la  môrc:,' 
fdrié  des  or  Jjû  qu^itz  ont  prins  aucuns  ennemis  à la  guecrci  * 

^ > . «««««  /ff*  ilzîc  nient,  pui's  l’incifcnt  par  les  feltes  ôc  cüiP 

les  jambes, bras , & épaules  à grandes  ‘ ' ‘ 
f eüentJL '•  Cailladbs.  Puis  es  lieux  oh' eft  ledit  sfurgns  avaU  ^ 
ta\hla,  lent  ledit  corps  au  fotid  de  Peau  , &leiailïenç  v 
A > puis  je  retirent  h-mont,  . 

' ^ tfbuvcnrdcda'iis ledites  taillades  & ihcifiqns 

^ de^uétzUzfohtdcs  pateno-T;  . 

. f ôcdcte  vfthtcômme'housfaifbhs  d*or&  J, 

/ ' V d*^rgcnt  , *ôc  le  tichnenrla  plus  pre  cieufe’  chp-  f. 

’^fèdu monde Jfh  le  fang’ 

V Aazillésîcar nous  ravo^aî.cKpèl:imetc.Cedit  peu-  . 

jS;*"  1 hWs'addonoqù^kbbüragç  di^jecheriepour 

^rtvré.^ar  déi^fe^cnsdê  ce  monde*  né  font  côm-  ; , 
j)tè,patcçqu*ikn^dhontcbnoi^^  & qùilz 
• V ^ ne  bbûgcntdëfc^  paH,'^^  ne  font  am  bülatôirës 


fleuve. 
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Vf e diê  Capitaine Q}éârtUr  4 Hocfielaga;  ÀW 

n/r/Z  carejfesklni faites:  Malades  Int J§nt  4^- 

fitten^peur  Us  tfncheri^^nt’-i^jiaUsaHt  delagri< 
I ^ jie  riviere  de  Canada  : Etat  de  ladite  riviete  eutfc' 
\ ledit  S^éutiMines:  Armières  de  ùêis  ^ dsê^iéelyfint 
eeftainspenpUy.^egretdefadifartie^^ 
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Cm  AP.  XVII, 

..  « * ♦ ^ 


A,  ^ •:  1 


Infi  comme  fumes  arrLvéli 
auprès  d’iceUeyillcÜc  ren- 
dirent au-devant  de  nous 
grand  nombre  des  habi-  < 
tan' d’icelle  jléquclsileuç  • r 
façon  de  faire  nous  firent  ' ^ ; 

. bonrecueil,&parnozgui-  * " ■ 

T des  & conduèleuts  fumes  ’ *’ 

Tèmcnei  aju  .mineu  d’icell e ville.où  y a vne  place  Arrhie  i 
entreles'niaifons.lpaeicîifed’vn  jeedepierre  en  Bocbitâg4. 
■«5nàrre,pü  environ,  léqucIzimW 

?frçw®9,ns  audit  lieu:  ce  que  nous  fîmes: 

& toutlbudain  s’afTcmblerent  toutes  les, fem- 

^és  & filles  de.ladi^c  ville  doâti’vne  partie  x^rtme 


■ H 


< . 


■j- 


1*’ 


etoicnt 


^ çi^trç  IçujTs  bras  ^ .qui  \o^t  desHo 

i\ousvindrçhcbal{cç^  , Vautres 

Endroits  de  deffus  Iç  corps  où  ilz  pouvoienc  t 

^bÙçKe^^  dçnpus^voir , nous  \ 

faiûns  îa  mqil{eurc  chece  qu  il  Icuçctoic  pof^  ’ 


V ^uble  çn  npuj  failans  figuç  ^uil  nous  - peut; 

A 4 , ' ^ I V ^ iK  I «««J  • Ai  A AA  Ak  A ^ ^ «A  ^ .iA  A ^ 1 


toucher  leurdits  enfans.  Apres  ces  chofès  fai  J- 


V tes  les  hornmes  firent  rctiifer  les  femmes , & 
_ 5*aflîrcacfqirla  terre  à-rentourdenouscôramc 

X«  • • • 

UIJ, 


I I 


• 


I 


l-i 


UigiOzeQ  19  Goû^e 
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H*  Ï^XfTÔÎJLi  , , 

6 euffionSToulii  iouci  vn  myftcrci  £t  toàt 
' incontinent  çcvintîrcnç  plufiênrs  femmes  qui  '■ 

- aporterent  chacune  yne  natte  quarrée  en  façon 

de  tapi(Terre,&  les  f tendiren  t fiic  la  terre  au  mi- 
' ' lien  qe  ladite  ptacc,&  nous  firet  nîettrcfur icel- 

léquclles  chofes  ainfi  faite$>  fut  apor-^ 
^ur  àis tcparneufôu dix  hommesleRoy  6c  Seigneur  , 
SÀuvdgtt  dq  pa:(s,qu’ilz  appellent  en  leur  langue  ^ 

V ' Mfptrtivtrt  »<j,lequçl  cftoit  aflîs  fils  ync  grande  peau  de  cerf 
' ^ ^ Iç  vi^çjrcnt  pôfer  dans  ladite  place  fur  lcditçs 

***^^^*^  pattes  prés  du  Capitaine  , en  rai/àns  figne  que 
ç'étoit  leqr  Scignçùr,  Celui  uffttihânnd  étoit  de 
% , faage  4*çnvirpn  cinquante  ans,  de  n*étoit  point 
wieux  accoutré  quefçs  autres,  fors  qu*il  aVoiti 
fentour  dç  fa  çéte  manière  de  liziêrç  rouge 

f^Çprone^^faitedcpoild^  &e-  . 

fhiftenri  toit  çclui  Scigncur'  tout  perclus  maladc'dc  i 

SMvàges  fcsnnçmbrcs,Aprçsqu*üeutfa^fon£gncdc'fii<  ] 
y audit  Capitaine  ^ àfcsgens,  en  leur faiiànc  f 

• Çgnes  evidens  qu’ilzfuiïcnt  les  bien  yen  , \\  I 

paontra  fes  bras  &rpmbcs  audit  Capitaine  , lé  ’ 
^y  .fujfiotça-^  priantlcsyouloit  tôücheç  , comme  s’illnieût; 

W : f /MiaM.  demandé  guerifim  5ç  (knté.Et  lors  lé  Çapitaine 
commença  4 lui  botter  les  bras  & |ambc^1w^ 

, • les  mainsidf  print ledit  JiifHhdnnâ  la  lizicrç  Ôc  ] 
■ ’ , ’ Coron e qu'it  avoit  furfa  tfte , & là  donna ’ au*  J 
' Cafqçainc»Et  tout  incontihent  furent  âme-  ï 

êmtnniw  ^5^  Capitale  plufîeurs  malades , comme 


amtnex^y 

ê 

pendôicnt  furies joucs;SçlçQien^ 
prés  IMiéCapiwinc  pour  les  tçiuçhér  : telle- 
ment ^u^il  /êmbloit  que  Dieu  ifût  lâdefcesidu 


Cjpitdim  ^vcqeIes,borgnBs^b6itcax,'impqt^^^^^  & gens  j 
jaeqtHt  fi  t^cfvîcuiç  , que  les  paupières  dçsyeùx  leur 


/ ; 


* M 


m, 
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iur  ICS  pauvres  malades , priant  Dicq 

qù’il  leur  donnât  çonoifTançc  de  notre  (airifte  * 
tr_.i  j-i rtri  „ I / ‘ • Utéjîion 


. . . ipn  ^e notre,  Sauvcur,&gracèv^»" 

de  recouvrer  Çhrétienté  &iBapteW^  Puis^^^^ 
priBt  ledit  Cs^pita^e  vne  pare  4’Heures\  {fe  * 
polit  hautcmeqt4eu,t|not  ï ihotk  faffion  dé  ..‘v  : . 

' que  tous  lés  aflîftan^  la  peu-  " '.ii:' 

• rentpuÏTjOÙtoutcçpauvre  peùplefitvn  grâd 

^lénce  J,  & fuçent',|ittçrveilleufement  bien  en- 
tendibles,  Regardons  le  4iel  d(  kifans  pveille'^ 
Cérémonies  qq’ilz  ijoüs.Voyoie^  Apres  ^ 

Quelle  fit  leJÿÇ^^^  • 

CO  te,Ie$  «mrpes  d’ yn  autre,&  les  eh-  £ iMr»i«r. 
fans  d*aiifr<^ . /îr  <4nnn?>  — .1 


des 


♦ I * •%  4 


pateqotres,&:  autt^s^mçhues  chofesipuis  jetni  ; / 
pariqik  place  entre  ,l^cdit$;cnfans,  des  pe  . 4 v 

î?i^8ues>,-.^  d’ctâin  , déquOy  mène-  ■ • •’ 

Çe-iit  vnc  meryeflléufe  joye;  'ÇéYaîc»  le  Capi-  ^ ' s 
tane  çommahdafonner  les  trompettes &au- 
très inftfumensdë:^ufiqüé»dèqüoy ledits  , 

pie  fut  fort  réjouiu  ,^pres.  léquclles  chofes  . 

BOUS  primmés  congé  4’eux,aé'tlous  retirâmes. 

Voy^s  ce,  les  femmes  femirène  au  devanrde  Ww-wd»  1 
nous'pqur’  nous  arcter  8ç  nous  'apportèrent 
de  leurs  yiyresjléquclsilz  nous  ayoïént  appré-  ' : 

P^^C°n?P‘^**SCS;ileye5,pàin,6cau-  ' 

xrçs  çhpfçs,,pourno,us  çuider  fairerepaitre,  éc 

dîner  audit  lieu.  Et  pource  que  lé<uts  vivres 
p’étoient  à nôtre  gbut  / ét  qu’il  n’y 
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de  fcl , les  remerciâmes , leur  fâilans  figh  c qui  -^ 

: ■ 7"^  Savions  ^ * ' 

Hot-ioy4l  y Apres  que noi^s  fumes  fortis  de  ladite  ville, 


* f ^ T^-'  ' 


près  conduits  par  plufîeurs  hommes  & rem*,  ^ 

Uga  , ^«^mcld’icelieifui:  la  montagne  devant  dite,  quî  : 


; : par  nous  nommée  Mont-  Royal,diftant  du-;'  ' 

* dit  fieu  dVn  quar  t de  lieuë.  E t nous  éta^s  fur  la-^; 


égtffgdt  QUUÇUU  Vii  ^ i l j'  ' 

Canada  dite  monugne  eûmes  co^noillance  de  plus  de  - 
'pardejptsli  trente  licucs  i rcnviron.d’ieelle',  dont  y a Vers  - , 


^-...^^./trcntclicucsirenvirdn; d’icelle,  dontyaVers-; 
SéHt.  lé'Nort  vnc  rangée  de  m6ntaghes,qui  font  E|t  ; ^ 
&6ueftgifaiïtes,  & autant  vcç5îj 
quelles  mbnçagnçs  cft  la  tçrçcîa  plus  belle  qû  il  j 

% ppflTible  dé  voir, labourable, ^iiîe,&  Plaine:  / i 
Saut  . de  U ■ &par  le  milieu  dédites  terres  voyions  ledit  Acut  V*.  \ 
granieri-^  yc  outre IcHcu'oÛ  çtoicnt  dcrneiirées  njSditcV 
vierenQ»  barqucs^,  6ü  îly  a vn  Saut  d wu*  le  plus  impe-^ 

tüeux  qù'ilfotVpoflSblc  de  voir,"  lequel  liç  nous  . ^ 
grade  fütpoUiblë  dc  palier,  &voyions^’lcdit'/flcuvç  ^ J 


wen 


fpaàetê  • f que  Ton  pou  voit  regarder  'grahd>  large,  5C 

deffu*  j.,,î  ^iirrtiii>yV  :’  ^ halïbitnar 


Ipâcicux,  qui^aÜoitau  Surp.ucft,  & pafloifcpar 

auprès  de  tfoia  belles  montagnes  rondes  que 
eensiitHés  hous  vôyibnsl & cflimions  'qu*élle*s  croient  a . 
de  /on  etHm  environ  quihxê  licucs  de  upus;  ^nous  filt  dic 
' hesuhiàte.  ^ tnontrcpar  lîgpçs  par  les  trois  hommes  qui 

nous  àvoîenç  conduit , qu  il  avoit  trbisitleûx 

Sauts  d*çau  audit  fleuve,  comme  celui  où  cebiée 


, nodites  barques  :.  mais  nous  ne  pcûmes  enten-  , 
dre  quelle  diftançc  il  y avoit  entre  iVii  & 
tfc.  Puis  nous  mqntroicnt  que  Içdiçs  Sauts  pat  T 

/À»  MMiri'rrof  rrntc  Ifin^.c 


; ^ fczPonpoüvbitnaviger  plus  de  trois  lunes 
~ ddtretrifsmots)  par  ledit  ucuvs.  Et  là-dcffus  me 


£buviencqucZ?^»nJf<»»<<  feigrîcutdes  Canadî^côs  . 
flous  à dit  quelquefois  avoir  etc  i vnc  terrejoù  . 
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ç-  ilz  fohc  vnelunei  aller  avec  Içurs  bari^ués**de- 
puis  C4»4d4^  iufques  à ladite  tcrix^eni  laquélle  iï 
y croiç  forcé  candie  & girofle.  Ec  appellent  la- 
di  ce  candie  ^dotdthsêi le  girofle  C^nénêtha.  Ec  \ 

jS^  -cfücre  nous  moncroienc  que  le  long  dédites  mo*  an^aiiÀ'  / 
.1  taignes  eftant VerslcNorcy  a vne  gtande  ti- 
viere  qui  defeend  de  l'Occident  comrné  ledit 
fleuve.  Nous'éftimonsque  c cil  la  rivière  qui 
paffépac  Ic'royaume  & provinc/cdu  S4jri#(?w4j; 

Et  fans  que  leur  fiffioris  aucune  demande  '&li^ 
gne  jprindrc^ncla  chaine  du  fifflecdu  Capitaine  v. 

^ui  eu  d^argent,  & vn  manche  de  poignard  qui 
ctoitdelaîton  jaunC'Comme  or,  cqud  ctoix  au 
c<ité  dclyn  de  noz  mariniers^  & montrèrent  MmesdWj  , 
que  cela  venoit  damont  ledit  fleuve  , & qu’il  y 
aVoit  des  qui cfti  dire  mauvaifes  gens,  . 

quiétoicnc armez  jufques furies  doigts,  nous, 
moncranslafaçorî  dé  leurs  armures,qui  font  de 
cordes  6c  bois  laflez.  & cifliis  enfemme,  nous  Armum 
y à entendre, que  ledits  KgojHJU 

'P  noient  la  guerre  concinuélle' les  vns  és  autres;*^!/®”*  ^ 
mais  par defaùtde languené pëumes  avoir  co-, 

I'  noiïTâncé  combien  il 'y  avoir  ju%ues- audit 
^ pais.*  Ledit  Capitaine*  leur  montra  du  culvrcf  la^k. 
rouge  , qu’ils  appellent  Cai^wrdâ'l^^e  leufli 
/moncranc'vers  ledit  lieu  , & demandant  par 
'1;  Agnes  s’il  venoit  de  là.  Hz  commêncèroïc  i 
r*  fccoüer  la  tete  difans  qUenon,'  & moncraits  , 
qu'il  Venok  du  3 qui  cft  an  çon-  5» 

traire  du  précédent.  Apres  îcqucllcs  choies  à * . 

fe;’  aüifi  veucs  6c  emcndiics  nous  retirâmes  ànoz  t 
riarques  , qui  ne  fut  fans  avoir  conduite  de  i*  • 

H g4?and  npm  pre  dudit  peuple  dpncpaaic  d*cux  ^ ' ’ 
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quan<i  venoién^  «oz  gens  lisics.  chargcoienc 

fur  eux  co;içimeCur  chevaux , ^ les  portoi^^ 

Et  nous  arrivez  i noz  banques  finies  voiles 
JtUcquet.  rpfmimer  à notre  aalüc 


ment  ne  mt  lan^grana  . 

Carta^rqu*ilz  nouspei^'cnt  fiuvurà.vaUcdtt 
flcuyci,*ib>ousto  fumes  que  1 

nous  arrivâmes  à notrciÙc  galliou  le  Lu^i 
^quattîcmcj 


i MtfâUtdtJdi^uiiiludrtUf.àUfvrt  Je  Sdin 
■ ém\évk  iti  à Hochdaga.:  SàuvàgeigdrJ^ 
Us  tefes^  it  ùur^  ennemi*  : iwToudanaans 
Canadiens  V 


• V 
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É Mardi  cinquième  jour  dudit 
mois d;pâ:obrc  nous  fimcsyoi/ 
les  appareillâmes  avec  npttc- 

dic  gallion  & barques,  pour 
tourner  yâ  province  de^Canada^ 


.V 

'■« 

- ' ,*  >»% 


iu  port  de  Samtc^Grôîx  ou  croient  demeurez 
upmcz  navires  : & lefepticme  jour  nous.yim- 
me»  pofer  le  travers  d;ynç  rivicrc^qui.vicnt  de-  <1 
versfeNort  fortant audit  fteuvcAVc^^^^  «P  j| 

JtivMré  U laquelle  y aquatre  petites  îles,  ^ j>lçines  q ax-. 

Tùa^U-  Eres.  Nous  nommâmes  icdlcnvierc,  la 

rtde?0*ieT^(  U ctoy 

rhwMs.  &lavoit'-ondclomJeditOpHaînfiçcplanttf 
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VnebeUé  Croix  fur  la  pointé  d’icelle  i&cotii-  Crtîm 
manda  appbrteü  les  barques , pour  allêt  àveé 
marée  dedans  icelle  rivière  > pourvoir  lé  pu-  ' * 
fond  de  nature  d’icelle.  Et  nagèrent  celui  jour 
i-nioBt  ledit  deuve.  Mais  parce  ttu’elle  fut  ■ ’ 
trouvée  de  nulle  expérience,  ni  prôrondè^re-  j- 

toornefent,&  appareillâmes  pour  aller  à' val. 

• LeLundyvnziéméjour  d’Oélobrehousar-  ^ 
xrvames  au  hable  dé  Sainté-Croix  oi  croient 
übz  navirei , & trouvâmes  que  Ici  Maitrei  8c  ^ 
mariniers  qui  étoient  demeurés  avoient  fait  Jm-4  /*  \ 
vn  Fort  devant  iédits  navires  tout  clos  dé  veyagiti,  .. 
grbiles  pièces  de  bois  plantées  debout  joignaic 
les  vnéS  aux  autres oc  tout  à l’entour  garni  - 
d’artillerie',  & bien  en  ordre  pour  fe  defendre  • 1 . 

contré  tout  le  pais. ’Et  tout  incontinent  que  le 
Seigtieut  dù  pais  fut  averti  de  hotte  venue, 
vint  le  iendémàin  accompagné  de  ^ . . 

J de pluheurs autres  pbürv<^  ledit  ' *'  • 

%.  Capitaine,  de  lui  firent  vhé'mcrveilleufc  fêté, 
feignans  avoir  grand’ jbyé  de  {avenue  V lequel 
pareillement  leurfit  afiez  bon  recueil  > toute- \ 
fois  qu’ilz  ne  l’avoicnt  pas  deifervi^  LeSéi*  A S 
"neut  Dtnaccnâ  pria  le  Capitaine'd’àller  leleiî- - - r:iV, 

emain  voir  à Cénéda.  Ce  que  lui  ptothit  ledit  ^ ‘ 

Capitaine.  Et  le  lendemain  ttezlé'me.  dudit.  ' 

mois  ledit  Capitaine  accompagné  des  Cetitils-’ 
hommes  de  de  cinquante  compagnons  bien  éiv 
ordre,allcreht  voir  ledit  iPf»n4c«n«  de  fbn  peu- 
ple,qnic{ldi{lantdùlieaoàétoienthoziùvi-jÿ  , . ' 

res  de  demie  Ueuë'jxdtTénomnlc  leur  , 

tance  S/adanaé.  Et  iiods  arrivés  audit  licU,yin-<<(mMf«4n  ^ 
drent  les  habitant  au  dcYant  de  nous  loin  de 
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C9mme  Iciirs  maifons  d*vn  jet  de  pierre  ,^qu  mieüxj^,  tà 
jAc^utt  fe  rangèrent  & ailïreiic  à leur  m’oâc'^&rfaçon  de 
^ttAtuer  ^ jgj  hommes  d’vne  parc,5c  les  femmes  de 
lui^Zla!  1 autre'dcbout,chantans&  danlansfans  cefle.Ec 
*'  apres  qa’ilz  s’entrefiircnc  faluez  & fait  chère  les 
.vns, aux  autres , le  Capitaine  donna  es  hommes 
des  couteaux  & autre  chofe  de  peu  de  valeur,& 

fit  pafler  toutes  les  femmes  & filles  pardeyanc 
l ui  J & leur  donna  à chacune  vnc  bague  d'ccaîn, 
dequoy  ilz  remercièrent  ledit  Capitaine  qui  fut 
par  ledit  & Pdigura^i  nie  ne  v6k 

leurs  mai  fons,  lequel  les  ctoient  oicn  ccorccs  de 
USau~  vivres  Iclon  leur  forte  pour  pafler  leur  hivcr.Ec 
vagn,  .futpar  ledit  Donnacena  montré  audit  Capicairic 
les  peaux  de  cinq  têtes  d’hommes  étendues  fur 
' des  bois,  comme  peaux  dc-parchemin  : & nous 
TôuidmXs  dit  que  c’étoit  des  T^udâtnAns  de  devers  le  Su,' 


Thésiti 
fftn'tmit 
^afiiéei  pâf 


CMiudienf, 


mnimmàn  qui  leur  mchoiéiit  continuellement  la  jgu4rfe. 
Outre  nous  fut  dit  qü’il.y  adcuxanspaliçz  que 
; ledits  r«t#d4w4»f  les  vindrent  aflàillir  jurqu^ 


dedans  ledit  fleuve  à vnc  ilc  qiii  eft  le  travers  du 
SdguenÂy , oh  ils  étoient  à palier  la  nuit  tendans 


z\\çiïH9n^ned»  leur  mener  guerre  avec  envi 
Crade  fer-  rou  dcux  cciîs  pcrfoiincs  tant  homm.cs,  fêmes' 
u'dti  C4-  qu*cn£ans,léqucls  fuient  furpris  en  dormît  de^ 
nadtenu  dans.vnJoft  qu’ils  avoient  fait  : ou  mirent  lé' 
. i\iz  T,9ud^^ns  Iç  feu  tout  i l’entour,  Se  cpmrtie 
ilziortpientles  tuèrent  tous  refervez  cinq,  qui 
. échappèrent..  De  laquelle  détroulïc  fe  plaïf 
gnerttcncore  fort,nous  moncrans  qu’ils  en  aiu 
)^®^®"Cypngcancç.^pjqsI^uçlIcs  àqfcs  veuek 


r— < 


nous  retirâmes  cn.np;^  navires.  _ 


V' 


^ ^ ^ . 


•■'J* 


‘ -*  . r - - - 4 


t. 


< - 


T'  ■ * •'  -,  v • I*..  r* 

1 I.  i . I 


’ ' '■  c \ ^ 

• ^ ' 1 . 


»E  . X A NoYVEIIE-Fr  ANCH^;  .jjf  LïV.III. 


< . • * 

VùjAgt  de  Chémflein  dffuis  h Port  de  Sàmte^^  Chix 
jùJi^Hès  ÂH  $Aut  de  U gfdnde  rivUre^  oit  font 
'marquées  les  rivières^  iles , tir  ^^f^es  ehofesquùl 
4 découvertes  audit  vojage  : O*  farticuUerè^ 
ment  U riviere^le  feUfle , ^ le  fajs  des  Iro- 
/quois.  - ^ ' 


Ch  AP.  XrX. 
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Â R.  le  rapportées  quatre  éernieri 
chapitres  nous  avons  veu  que 
(conlre  l’opinipnéeChanaplein) 
le  Capitaine  Jacques  Quarcieta 
pénétré  dans  la  granderiviere  juC- 
ques  oùil  eft  poffible  d’aller.  Car  degaigher 
le  deflus  dui^aut,  qui  duré  vne  lieue,  tom* 
banç  toujours  ladite  riviere  en  précipices  Ôc 
parmi  les  roches,  il  n’y  a pas  <n^oy  eh  avec  î- 
paceaux.  Audi  le  même  Champlein  tic  l’àc  ' 
point  fait:  8c  ne  recite  point  de  plus  grandes 
merveilles  de  cette  riviere  que  ce  que  nouï^ 
auons  entendu  par  le  récit  dudit  v^àrtier.' 

Mais  ilne  nous  uut  pourtant  négliger  ce  qu’il 
nous  en-a  lâillé  pat.  écrit.  Caf'  on  pourroit 
; pacaventure  âçcufer  icelu'y  Chartier  d’avoir 
laitàcrôirèce  qu’il  auroit’yoùlu,  &patlete- 
' ' tri,ôighage  &:  rapport  d’vrt  qui  ne  Içavoit’  point 

Il  vérité  dé  les.  déeppyertes  la  chofe  fera  ^ * 

rnieux  conhfnnée.,.  Car .£»/<(  - 

trtit  temiins^ttUte  ]f4T$ù'f€T4/n^  V 4rrt~. 

téf_.  Joint?. qd!«h*  .va  voyage  de  quelques^ 
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dt'ux  cens  lieues  qu’il  y a depuis  Saincé-Çrok 
jufques  audit  Saüc,'ledic  Champlein  a remar- 
. qué  des  choies  à quoy  ledit  Quartier  n*â  pas 
pris  gàrdei  Oyons  donc  ce  qu’il  dit  en  laceU* 
tioridéiônybyagc.  . 

Lè  hîétcrêdy  viiit-quatriémc  jour  du  mois 
de  iùiii  » hoüs  partîmes  dudit  Sainte^  Croix^ou 
nous  l:eurdàmes  vnê  maréè  de  demie  ; pour  le 
Içndèmaitt  pouvoir  palFcr  de  j ôûr,  à-caulè  de  la 
Rflffem  jgrâhdc  quantité  de  rochers  qui  fôhuu  trà^^ 
ékon^tttn*.  de  ladite  Hvieré  ( chofe  étrange  à voit  ) qui  af* 

' , ; iêche  pteque  toute  là  ballè  met  : Mais  à demi 

flot>r  oh  peut  conihacncer  à^palTer  libiremèîitj 
toutefois  il  Faut  y prendre  bien  gàrdcavcc  la 
iôhdcàla  main.  La  nier  y croit  prés  de  trois 
- . ■ V bralîcs  & demie.  Mus  nous  allions  eii  avant  de 
^ pîüslepaïs  cft  beau  nous  fiiihes  à quelques 

cinq  lieués  de  demie  mouYlIér  Fanéreà  la  bcndl 
' düNort.l-c Jj^crcrcdichruivantnousparanics 
lU  remptit  'dé  cedit  lieu , qui  éll  pais  plus  pl^t  ique  ç'élüi  de. 

^ ’ dt  viga€i,  devacj  plein  de  grande  quantité  uàrbrcS  corri-" 
inc  à Samtc-Croix  ; N ous  pàirames  prés  d yne^ 
petite  ilc  qui  ctOit  remplie  de  vignes , dé  viinr 
riieS  riidmllcr  Tahcre  a la  bcèdc  du  Su  j prw 
; d vh  petit  côcaü  i triais  étant  dcîfiis  tp  font  cCr-  , 
résvilics^  îlyaydc  âüite  petite  île 
^ de  Sainte-Croix, proche  de  la  terrèdüSu.N 

^ ie-'  Ë^timcsleîcudiénruivant  du^  & pàA^ 

. dVxicpetite  ilci  duiérf  proche  de  lar. 

i "bciidè  du  Nort  i oà  ie  Fus  à quelques  lixpedtçs 

^ ' batteaux  afîèi  âvant,éé yhê  àUtté  àuii * quelque 
. >>  cens  pas  de  largc:àfbneiitt«üy*  quel- 
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^^ucs  ücs>  & va  fprtavâtjdaus  tetre.C  cftla  plo> 
cL  cufe  de  coûtes  les  autres  ^ léqiielles  (ont  £àtx 
plaifances  à volettes  cetres  âahsplêines  d>arbrc$ 
qui  rcflcmUenc  à des  nDy.cr^,âc  eh  oriclà  même  ^re$  ' 
odchr,îtiai$  îc  tt'y  ay  point  veu  de  fruit  * ce qüi 
me'ifret  en  douce.Les  Sauvages  m'ont dit'qu*ü  ~ 

portcfonfrdiccointhclcin&êy^  Paffantpluî  ^ 
<outrc,nous  rencontrâmes  vne  iici ' qui  s'appclie  ; 
S4m#^/#y,&râcautrc petite  lie, laquelle  eft  tout 
prbêfre  de  k terre  du  N ort.Nous  palîàmes^  eiv-  > 

’ece  ladite  île  & ladite  terre  du  N ort^  oA  il  y'a  dp 
* i’vne  à 1 autre  quelques  cent  cinquante  pas^ 

De  ladite  ile  jufques  i la  bande  flu  Su  ÿtie 
lieue  & demie  paîIaûicS  proche  d'vne  rivicrc^ 
où  peuvent  aller  les  Canots/  Toute  cetcp  c6tc  #. 

, du  Nort  eft  affez  bonne.  L*oh  y peut  alléf  lii' 
bremeht  ^ heahtmôins,  là  fonde  à la  maini 
pour  cvitferxcxtaincs  pointes;  Toütc  cette  efi^ 
te  que  nous  rangeâmes  * eft  fàblt  :m6üvant^ 
mais  entrant  quelque. peu  dans  Its  bois  k 
ter  re  eft  bonne . Le  V endredi  cn&ivânt  nôüaî  , 

fjarcimcs  de  cette  ile  , câtoyartls  toujours  la' 
jcndc  du  Hort  tout  proche  tcrrC  y qüieft'ba&  ' , 
ic  , & pleine  de  tous  bons  arbres  & en  quan-  , 
ticcjufqües  aux  trois  rivicrcSj  ôùil 
d y avoir  température  de  temps  , 
diiTtmblablei  celuy  de:  Sainâe-tiroix  ^ d'àü- 
tant  que  les  arbres  y fdnt  ptusavanccîi  qu'étitf<rf4 
aucun  lieu  quo  feufle  encore  "vcu.  Des 
rivicrcsjufqnes  à Sainte- Croix  il  y a quiiiitfP'^*  *^*  ^*^^ 
licuës.  Ènccttc  rivière  il  y a fix  iîcs  j troisd^É^*  \ 
quelles  font  fort  petites,  & les  au  très  dé'ifuél^  ' 
que  cinq  à Itt  cens  pas  dje  long  ÿ fortplaifantes  ' 
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tir. 


\y  êc  fertiles  pour  le.peu  cju*ellcs  côticnnet.  Il  y 

a.^ncau  milieu  de  ladite  rivicte  qui  regarde  le  . 
‘ pailàgc  de  ccllcde  CjuuuU  , & commande  aux^  ; 

• V autres  éloignées  de  la  terre , tant  dVn  cote  que 
' d*autre  dcqùatre  à cinq  ccnspas*Ellc  eftclcTee^ 
y ' du  coté  du:Sui&  va  quelque  peu  en  baiflant  du' 

coté  du  N o5rt;Ge  (croit  i mon  jugement  vn  lieu 
,>  . propre  pour  habiter, depourroit- on  le  fortifier- 

promptement, car  fa  fituation  eft  forte  deCoyt, 
grand  lac  qui  n’ra  quel-; 

qUes  quatre  licucsjequel  preque  joint  la  tivic- 
tedu  S4gi*enây  • , ^lon le  rapport  des  Sauvages-, 
qui  vô^t  prés  de  cent  lieues  au  Nort  , de 
pailèotnombrcde  Sauts  , puis  vont  par  terre 
quilquescinq  ou  fix  lieues  , de  encrent  dedans v 
vu  lac'  ' > d'où,  ledit  SâvuenAy  prend  la  meilleure! 

' ntttdefafource  dilédits  Sauvages  viennent, 

: d^thciradcUlfdc,  Audi  que  l’habitation  des. 

tjt ois , rivières  fetoitvn  bien  pour  la  liberté  de 
qùclqucs  nations  qui nofent  venir  par là,à-cau- 
ie  dédits leurs  ennemis  , qui  tiennent 
,V  tpuceiadi te  rivière  de  C^nadd  bordee:  mais  état 

habité,  oupourrokrcndrclédits/r»^«»M&au- 

' / tros  .Sauvages  amis  , ou  i tout  le  tnOins  (buz. 

..^l^-fayçur.  de  ‘ladite, ^habituation  .ledits  Sauva-  ■ 

-t  .4  • ’-ges-v^endroient  librementfans  crainte.  & dan-\ 
*.,  ■ " -gjîr d’autant  qiic  leditlicudcs  tfoisrivicres.. 

2 4/  ^C/i  vqpa(r^^  terre  que  ic  yeis  à la, 

^:.v,<»t|j:rç-d.u  $‘IofpcCl:(âbIonneure.  Nous  entrâmes, 
‘«nyiron  vnc  lieue  dans  ladite  rivicr.c  > & ne: 
GrWcwi  pejînvçs  palfct  plus  outre  , à-caufe  du  grand. 
d'cnH,  ^ courant  d!eau»  Avec  vn  e/quif  nous  ruines, 
pour,  voir  plui  avant,  inais  iiousue  fimes  pas. 
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plus  dVne*  licuç  que  nous  réaconcrathè$  w - 
Saut  d'eau  fort  ccroiCjComme  de  douze  pas^  ce  ’•*'  ; 

^quifutoccafionquenousncpcurncspanfe^p^ui  ^ 

oùtrc.Toutela  terre  que ic  vis  aux  bords  dé  làr 
dite  rivière  va  en  haufTant  de  plu^  en  plus, qui  ert  ^ 

remplie  de  quantité  de  lapinî,&cyprez,  &forc  . - 

pcud'àutrcs  arbres.  ' / \ 

‘Le  Samedi  cnfuivanc  nous  partîmes  des  trois 
rivières  & vimmes  mouïllcrJ’ancre  à vn  lac  où 
ily aquacrçIicucs.Toutccpaisdepms lés  trois 
hvicres  jufques  à Tentréc  dudit  lac  , cft  terre  ^ 
flcür  d eau'i  &duéôcéduSuquélquêpcuplus  lacques^ 
haute. Ladite  terre  eft  tres-bonne  & la  plusplài-  <S.*4ri»er 
lante  quenous  éüffions cncores  veuë^lcs  bois  y adej]u, 
font  allez  clairs  i qui  fait  que  Ton  tespoürrôit'  “ 

traverferaifément.LcIcdenlâin  vint-neufiéme  . 
de  luin  nousOTtrames  dan*slelac,quia  quelqué 
qüinzc  lieues  de  long  , & quelques  fept  ou  huit 
lieues  de  large.  A fonentrée  du  cotédiiSu  eftvi- 
’fon  vne  liéucil  y â vnériviere  quieffalTcz*  gra-  ^ 
de  , &va’dans  les  tfertes  quelque^  foiîiante oit  . 
quàtre-vihts  Iieücs^^&  eôntinuàh’t  clu  rnéine  ' 
téily  avncaiitre  petite  rivicrè  qùi  erîtreenvi-'^  ' 
ron  deux  lieues  bhtcrré.&rortHe  dedans  vn  àû-‘  1, 

tre]p€tklacquipeut‘conccnirqüelquèûtois6û‘  ^ , 
quacrelieucsducôtédu  Nort,  bù  laterreypa-^  ^ ~ 
roiftfdrt  haute, on  voit  uifques  à quelques  vinc^ 
lielies mais  peu  i‘pcu  les  montagne^  viennent?  ^ 
en  diminuant  vers  rOiieft  coni^mc  nais  platf-i,  . 

Les  Sauvages  difent  que  la  plufpart  dé  ces  tndn--  ' 
tàgney  forttmàUVàifes  terres.  Lédiclstc  a qtiéU"  , 

qüés  trois^braffêsd’-eaupar  où  palTaTnéS^,'!  f 

qui  fut  prcqutf  au  milieu.  La  longueur  ' 
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&Oucft,&IaUrgcurduNortauSu.  lecrbÿ 
JyJtier  qu*il  ne  laiflcroicd  y avoir  de  bons  poiflbns,coi 
» <»  met  jtjc  ic5  çfpeccs  quc  nous  avons  pardeça.Nou?  le 
gMt  Jei-r  » fi  jvcrfames  en  ce  métnejour&  vimmesmoutl- 
1er  J a»crc  environ  deux  lieues  dans  la  rivière 
Mn:"  qu;  va  aii  haut,à  Tcntrée  de  laquelle  il  y a trente 
Trenti  pe-  petites  il  CS?  fcfon  cc  (jueiay  pcu  Voir,  les  vues 
titeiiitsala  de  dcux  lieucs,d’autres  de  lieue  & dcmie,5i 
fonitiuUc.  qqciqucsvncs  moindres,  lequelles  font  replies 
de  quantité' de  Noyers  , qui  ne  font  gueres 
5 différons  de  nôtres,  & croy  que  les  noix  en  fonÇ 
bonnes  en  leur  faifon.  l’cn  vis  en  quantité  fqua 
les  ai bcs,qui  croient  de  deux  façons,Ics  vnes pc-  - 
rites  & lés  autres  longues,ccmmc  dVn  ppucc^ 
inais  elles  cioiêt  pouirics.il  y aufliquâtitédevir 
gnesfurlebord  déditesilcs  ; mais  quand  les 
^ " eaux  fontgrandesjlaplufpart  d’icçlîcs  font  çour 

vertes  d*cau  ,,  & ce  pais  eft  cncores  nieilleur 
/ qn  aucun  autrçqnfj’cflcucu.  Le  dernier  dcluîil 
5^  -,  nousenpartimes  , & vimmespaffer  à rentrée 

tcKhanml.  de  la  rivierc  des,iro^w,où  étoienteabannea  & 
forrftT^i  à fprtificz  Içs  SauyageSf  qui  leur alloient  fairela 
CenLTee  de  guerrç,  Lcut  forterellc  eff  faite  de  quanrité  de 
iH  r.vtere  fprtprçffèz  Ics  vj;is  cpp.tiiç  les  autres^, 

ijjquejjç  yjçûf  d’yn  côte  furie  bx>td* 

t de  la  grand  rivjerç  , ^ Tautrei  fur  le  bprd 

de  la  rivière  dps  jrfl^«ri/  , , & leurs  canots  ar-, 
lengcz les  vns-f  qntre  les  autres  /ur le  bord^pour 
pouvoir  prpmptemêt  fuïr,i?d’aycn  turc  ils  font 
iurprins  dcs.^r«^»MJ:carleurfpr;tereirc.cft  CPU-; 

' verte  d’ccorcç de  chênes  , de  ne  leur,  fçrt  quc 
Khiere  ie  avoir  k temps  de  skmbarqucr.  N ous  îu- 
ito^wisy  iQcsdans  la  rivière  des  quelques  cinq. 


4\-' 


^ ni"tA  NovvEitE-FRAHc^^^  LiY.IIL 
eu  fix  licucs,&ne  peumespaflcr  plus  outre  avec 
notre  barqùe>à-caufç  du  grand  cours  d’eau  ^qm 
defccnd,&au(Iî  que  l’on  ne  peut  aller  par  terre  ^ 

& tirer  la  barque  pour  la  quantité  d’arbrcs‘qui  / 

font  fur  le  bord.  Voy  ans  ne  pouvoir  avancer  da- 
vantage,nousprimnacs  notre  cquif  pour  voir  fi  > 
le  courant  était  plus  addoucy  , müs  allant  i . * 
quelques  deux  lieues  il  étoitcncores  plus  fortu 
&nepcunxes  avancer  plus  avant.  Nepouvank 
faire  autre  ch^fc  nous-nous  en  retournâmes  en 
notrebarque.  Toute  cette  riviere  eft  large  de 
quelques  trois^à  quatre  cens  pas  , fortiainc. 

Nouî^y  vimna.es. cinq  ilcs,diftantcs les  vncs  des  / 

autres  dVn  quart  ou  demie  Ucuë,ou  d’vnc  licu’é 
au  plus:vnc  déc|uellcs  contient  vne  lieue  > qui  * ; 
cftla  plus  proche*>&  les  autres  font  fort  petites^ 

Toutes  ces  terres  font  couvertes  d’arbres  , & 
terres  balles,  comme  celles  que  j’avoisveu  au-  ^ 
paravanc , mais  il  y a plus  de  lapins  & cyprez- 
qu’aux  autres  lieux.  Latcrrenelaiflc  d’y  cffite 
bonne  bien  quelle  foit  quelque  peu  fablon-  ^ 

neufe.  Cette*  riviere  va  comme  au  Suroüeft.  ' / 

Les  Sauvages  dilcm-,  qu’i  cpiclques  quit^ 

Il  eues  d’où  nous  avcy;is  cftc>il  y a vn  fàutqui  vict  Sauvagei* 

. de  fort  hautjOÙilz  portent  leurs  Canots  pour  le  4^/4  r#vicf« 
palier  environ  vn  quart  de  Iicuë,&  entrent  do^  dulreq^ois* 
dans  vnlaCjOÙ  àTentrée  ily  atroisilçsj&étans:  . 
dedans  ils  en  rencontrent  eacores  qi^clques- 
ùnes.  ‘ Il  peut  contenir  quelques  quarante  oU:  . , 

cinquante  lieues  de  long-^,.  5c  de  large  quelques.  ^ 

vint-cinq  lieu&  , dans  lequel  dclcendenjt  ; ^ . ^ 

* quantitédcrivieresjufques  au  nombre  de  dix,  ^ ^ 

léquelles  portent  canots  afles avant.  Puis ve-  r 

' A ^ y*  • • • ^ 
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nancà  la  fin  dudit  lac,il  y a vn  autre  faut, & rci^'i,., 
trent dedans vji autre Iac,qui  eftdela  grandeu^ï^'^ 
dudit  preq^ier  , auboucLduquelfonc  cabanneaf  ^;;; 
les  Ilz  difciit  auflî  qu’il  y a vne  rivière  " 

qui  va  rendre  à la  cote  de  la  Floride  , d’où  il  y ) 
^ peut  avoir  dudit  damier  lac  quelques  cet  lieues,  1 
ifj;  U T ouc  le  pais  d^s  Irqqmis  eft  quelque  peu  monti-  \ 
fitüs  des^  gueux  -,  noentmoinstresbon  , tempéré , f^s - t'i 
iTûfmts,  beau  coup  d'hiver,quc  fort  peu.  ' . 


Arrivée  AU  faiét  : Sàdcfcriftitn,  o^tetfa  isj  veU  de 
remàr^uAhle  : ^vec  le  rApport  de  s SduvAges 
■ tiucfjAne  U fin  ou  plufiot  Cortgine  , de  U ffrândç, 

. ; rtviere,  * - - T 


Ch  AP.  XX. 


» 


' LH-  ^ 

V . ;T*v  r " *-•  - 


V.  partir  de  la  rivière  des  ^ 
Ireijtéois^noMS  fumes  rnouïK 
lcr  l’ancre  â trois  lieues  de 
U , à la  bendc  du  Norr. 
Tout  ce  pais  eif  vnc  tefrc.^> 
baire^cmplic  de  toutes  les 
forces  d’arbres  que  i’ay  dit 
cbdefllis.  Le  premier  jour 


de  luilletnous  côtoyâmes  la  bendeduNort  où 
Ic  boisy  eftforc  clair  plus  qu’en  aucun  lieu  que 
^ nous  cu/Iions  encorcs  veu  auparavant,  & toute 
^ b onne  terre  pour  cultiver,  le  me  mis  dans  v^i 

ï \ ‘ fa  -^ *’’^*^*^*  canot  a la  bende  du  Su,  ou  ic  veis  quantité  d*i  - 
y V jéqucllcs  font  fort  fertiles  en  truitSyCom- 

’ 7’  ' ■ -»v  VigneSjNoix,  jf^î oizçucs,  ^ v jjc  m^niçre  dç 
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‘-fruit  qui  icmblcà  des  Chauigncs,Ccrifes;Chç^ 
nes,Trcrabfe,Pible,HoubIon,Frene  , Erable* 
Hetrc,Cypre^,forcpettde  Pins  & Sapins  : ily  a 
auflîdauüÊçsarbrcsqueicncconoispoinCjlc- 
quels  fonfforcaggreablesjls  y trouve  quand-  ^ 

• tede  Fratzcs,Framboifes  , Grozellcs  rouges, 
vcrces& bleues,  avecforccperics  fruits quiy 

croificilt  parmi  grande  quanritç  d’herbages.Il  y Oei  Utn 
aaufliplufieursbécesfauvages  , comme 
gnacs,Cerfs,£iches,Daims,  Ours,Porc-cpics, 

Lapins, Renards, Caftors, Loutres  , Ratsmuf-  ’y  ^ 
quets,&  quelques  autres  fortes  d’animaux  que 
ic  ne  conois  point, léqucIsXont  bons  i manger, 

& d cquoy  vivent  les  Sauvages.  N ous  pafïamcS' 
contre  vneilc  qui  eftfortaggrcabic,  &conti£c 
quelques  quatre  lieues  de  long,  &cnvirbn  de- 
mie de  large.  le  veis  à la  bende  du  S u deux  han- 
tes montagncs^quiparoiiroient  comme  à quel- 
ques vint  lieues  dans  le  tcrresics  Sauvages  me 
dirent  que  c’étoit  le'premicr  faut  de  ladite  riviè- 
re des  JroéfHois.helA  ercredi  cnfiiivant  nous  par* 
cimes  de  ce  lieu  , & fîmes  quelques  cinq  ou  fîîc 
liçucs  , nous  vimes  quantité  d’iîcs;  La  terrcy 
çeft  fort  baffe,  & font  couvertes  de  boisi  ainfi 
- que  celles  de  la  ri  vierç  d es  Jr§^uois.  Le  jour  cn- 
jfuivaut  nous  fîmes  quelques  lieues,  & paffames  ' > ' 
aulli  par  quâtité  d*autres  iles  qui  font  trcs-bôncf 
&pIaifantes,pour  la  quantité  desprairies  quil 
y a,tant  du  coté  de  terre  ferme,  quedesautrc5> 
iles:&  tousles  boisy  font  fort  petits,^  auregard  ' " 
d e ceux  que  nous  avions  pallc.  En  bn  nousar^  ^ i 
rivâmes  cedit j our  à reDtrée  dufaut  I avec  vcnD<  j 

C9  poupe  * ôc  rehçontranxes.vnc  ilè  qui  eft  prc-y{,,/4^. 
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^üe  âu  milieu  de  ladite  entrée, laquelle  contient 
vn  quart  de  lieuë  de  long, &. pâmâmes  lia  bendc;  j 
du  Su  de  ladite  ile,ôà  ü n*y  avoir  qiier  trois  1 ' 'S 

quatre  ou  . cinq  pieds  d*eau,& aucunes* fois  vnç>  ' ^ 
braiTc  ou  deux^&  puis  tout  1 vn  coup  n’en  trou- 
viens  que  troisou  quatre  pieds.  Il  y a force  ro-  J 
y*  chcrSj&pctitesileÇjO^t iln’ya pointdebois,  & 
fontà  fleur  d’eau.Du  commencement  dfe  la  fui^, 

- dite  ilc,qui  cft  au  milieu  de  ladite  entrée  , Teau 
Grand  tùu»  çommçncc  à venir  de  grande  force  : bien  que 
d’c4».  nooseulîîonslc  vet  fortbon,fi  ne  pcurocs  nouS/ 
en  toute  notre  puiflancc  beaucoup  avancer;  , 
toutefois  nous  paflames  ladite  ilc  qui  cft  à Tcn- 
trée  duditfàut.  Voyans  que  nçus ne  pouvions 
avancer.nous  vimmes  mouiller  l’ancre  1 la  ben. 
de  du  N ort , contre  vne  petite ilc  qui  çft  fertile 
en  la  plul  part  des  fruits  que  i’ay  ^t  ci-dcflüs; 
Mous  appareillâmes  aoffi  totnotrccfquif,  que 
^on  avoir  fait  faire  exprès  pour  pafler  ledit  faut; 
dans  lequel  nous  entrâmes  ledit  fleur  4uPont& 
moyjavec  quelques  autres  Sauvages  que  nous 
avions  menez  pour  nous  moutrex  le  chemin. 
Partans  de  nôtre  barque  , nous  ne  fumes  pas! 
trois  cens  pas  qu’il  nous  fallut  d.crccndrc  , ÿc 
.v5'  ,ÿ  quelques  Matelots  le  mettre  1 l’eau  pour  pafl- 

notre  cfquif.Le  canot  des  Sauvages  pallbit 
< V . aifemét.  N pus  rençôtrames  vne  infinité  de  pe- 
tits rochers  qui  ctoiét  à fleur  d’cau,oùnous  tou- 
chions fouvcntcfois,&  des  ilcs  en  grand  pôbrc 
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que  autant  de  large,  où  il  y a quantité  de  petites . Montagnt 
ilesqui  fot\t  rochers.  Ily  a proche  dudit  faut 
vn^  montagne  qui  découvre  affez  loin  dans  ic- 
* dites  tcrres,&vn^petiteriviere  qui  vient  de  la-  R^yai  par 
, dite  montagne  tomber  dans  le  lac.L*on  voit  du  jat^ttes 
^ côté  du  Su  quelques  trois  ou  quatre  monta  - 
; gnes  qui  pardijrept  comme  à quelques  quinze 
pu  feize lieues  dans  les  terres.  Ilyaauflideux 
rivières,  Tvne  qui  va  au  premier  lac  delà  rivic-  ^ ;■ 

|:c  des  #^»#i,par  où  quelquefois  les  Algoume-  \ : 
leur  vonefaireja  guerre,  & l’autre  qui  eft 
proche  du  faut  qui  va  quelque  peu  dans  les  ter- 
res. Venans  à approcher  dudit  faut  avec  notre  h*rhie  ai» 
peticefquif,& le  canot,  je  vous  afletire 
mais  je  ne  vis  vn  torrent  d*eau  déborder  avec^^-^***^* 
Vnçtclle  impctuofîcé  comme  ilfaic,  bien  qu’il  \ 
ne  foit  pas  beaucoup  haut,  n étant  en  d’aucuns 
lieux  que  d’vne  bralfe  ou  de  deux,  &aUpIusde  . ^ 

troix:  il  delcend  comme  de  degré  en  degré , & 
en  chaque  lieu  où  il  y a quelque  peu  de  hauteur  Hauteur 
il  s'y  fait  vn  ébouillonnemcnt  .étrange  de 
force  & roideur  que  vaTeau  en  traverfanc  ledit 
faucfqui  petit  contenir  vnclieuciil  y a force  ro-  , 
chers  de  large, & erivironle  milieu  ily  adesiles 
qui  font  fort  étroites  & fortlongues,  où  il  y a 
iduc  tant  du  coté  dédites  ilcs  qui  font  au  Su, 

; comme  du  coté  du  N ort,où  il  fait  fi  dangereux, 
qu’il  çft  hors  de  la  puiffance  d’hommes  d’y  paf- 
\ ' fet  vn  bateaü,  pour  petit  qu’il  loit.  N ous  inxj^esimpfîMe 
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par  terre  dans  les  bois  pour  en  voir  la  fin,' où  ily  “l*  /'•#’’ 
a vne  lisuc,  &oùFon  ne  voit  plus  derûçhersni/*"'^'”'*'*".. 
«âe  làius  , mais  l’eau  y fi  vite  qu’il  eftîinpolfi-*  ^^**'  ' 
^le  d<  plus  > & eç  courant  contient  quelques 
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trois  ou  quatre  lieues.  Outre  ce  faut  premier,  ' ^ 
îacqttêt  il  y en  a dix  autr es,la  plufpart  difficiles  à palfer: 

^urtier  de  façon  que  ce  feroit  de  grandes  peines  & tra- 
iienmet  yaux  pour  pouvoif  voir,&  faire  ce  que  Ton 
qitetroif.  ppuffoit  fe  promettre  par  bateau,  11  ce  n’étbit 
à grands  fraiz  & dépens , ôc  encorcs  en  danger 
de  travailler  en  vain;  mais  avec  les  canots  des 
Sauvages  l’on  peut  aller  librement  & prom- 
ptement en  toutes  les  terres,  tant  aux  petites 
rivières  comme  aux  grandes  ; Si  bien  qu’en  fc 
gouvernant  par  le  moyen  dédits  Sauvages  ôç  - ; 
de  leurs  canots,  l’on  pourra  voir  tout-ce  qui  fc  v ^ 
r,  peut,bon  &mauvaisidans  vn  an  ou  deux.’Tout 

ce  peu  de  païs  du  coté  dudit  faut  que  nous  tra- 
* verfames  par  terre , cft  bois  fort  clair , où  Ton 

peut  aller  aifémenr  avec  armes  fans  beaucoup 
depcmc:rairyeft  plusdoux&tcnmeré,  &dc 
meilleure  terre  qu’en  lieu  que  j’eulïc  veu,  où  il 
y a quantité  de  bois  & fruits , comme  en  tous  ■ 
les  autres  lieux  ci-dc(rus,&  eft  par  les  quaran- , 
tes.  tc-cinq  degrés  & quelques  minutes.  Voyana  * 
que  nous  ne  pouvions  faire  davantagc,nous  en 
retournâmes  en  notre  barque,  où  nous  inter- 
rogeâmes les  Sauvages  que  nous  avions , de  la/  f 
fin  de  larivicre  , que  ic  leur  fis  figurer  de  la 
main  ,&  de  quelle  partie  proccdoic  fa  fource. 

Ilz  nous  dirent  que  paifé  le  premier  faut  que 
nous  avions  veu , ilz  faiCoicnc  quelques  dix  ou 
quinze  licuësavec  leurs  canots  dedans  la  riviez 
, .rCjOÙily  avncrivierc  qui  va  en  la  demeure  des  • 

^ 'xytlgotmemuim  , qui  fout  à qi^clqucs  foixantc' , 
lieues  élojgnez  de  la  grande  rivière  ; de  puis  ilz 
* vcnoicnt  à pafjTcr  cinq (ants  ^ léquels  pc  i^vcnc 
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çontenii:  ddpremier  au  dernier  huit  liéues>dc- A/jjo«me-  . 
, quels  il  y en  a deux  où  ilz  portent  leurs  canots  î"'"* 
pour  les  pa(Ter,chaque  faut  peut  tenir  quelque 
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demi  quart  de  lieue,  ouvn  quart  au  plus.  Et  cmq(4uts. 
puis  ilz  viennent  dcdai^s  vn  lac , qui  peut  tenir 
quelques  quinze  ou  feize  lieues  de  long.  Delà  . 
ilz  rentrent  dedans  vnc  tiviete,qui  peut  conte- 
A;.,  nirvne  lieue  de  large,  &font  quelques  deux 
lieues  dedans , & puis  r’entrent  dans  vn  autre 
Jàc  de  quelques  quatre  ou  cinq  lieues  de  long; 
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venant  au  bout  duquel  ilz  palfent  cinq  autres  ' 
fauts,  diîlans  du  premier  au  dernier  quelques  cinqfi^ts^ 
vint-cinqou  trente  lieues,  dont  il  y en  a trois 
où  ilz  portcritleurs  canots  pour  les  palfcr,  & 
les  autres  deux  ilz  ne  les  font  que  trainerdc- 


dans  reau , d’autant  que  le  cours  n’y  eft  fi  fort 
ne  mauvais  comme  aux  autres.  De  tous  ces 
fauts  aucun  n’eft  ft  difficile  à pafTer  comme  ce- 
lui  qup  nous  avons  veu.  Et  puis  ilz  yiennent 
dedans  vn  lac  qui  peut  tenir  quelques  quatre-  ‘ , 

^ vims  lieues  de  long,  où  il  y a quâtitc  d’iîes , & 
qu’au  bout  d’iceluireao  y efUalubrc  ,&niivec  . 
doux.  A la  fin  dudit  lac  ilz  paflfent;  vn  fàutjqui  eft 
Quelque  peu  élevé , où  il  y.à  pç,u  d’eaUa4q^cll^  ^^* 

• defeendrîà  ilz  portent  leurs  cànotspar  terre  cn- 
vironynquartdclicucpour  pafTer  ce  faut. 
là  entrent  dans  Vn  autre  lac  qui  peut  tenir  quel- 
ques  foixante  lieues  de  long,  & quereauen  eft  V - 
forefalubre.  Etas  àJafinilzvicnencàvndctroic 
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qui  coticnc  deux  lieues  delarg^  ^ va  alFez  av3c 

dasIcs  te.rres:Qu’ilznavoiêcpoincpnilépl*ou-  . 
trej&n’avoictveulafïnd'vnlâcqùîeftaquclqu^ 

^ «U îze  ou  feize  licuës  d’où  ils  ont  étéjUi  que  ceux  ' 


r- 


A 


-±  i ■ 


# 


t M 


r-,. 

S*  » 

2. 

r - 


f 


-4  T 

^'•1 


fr4 

rT-b  r 


rw'^  -V 


i, 


i 


m 

W' 


m 

-Vî.'- 


l 


r 


■M., 


M * 


DigiUzed  by  Oooç». 


* K 


■'  : '■  HisToiRS  .'.  v 

lu  leur  avoient  cîit  euflTenc  veu  h^mc  qui  Teuft  v 
ycu, d’autant  qu’il  cft:  iî  grand , qu’ilzjie  fe  ha- 
ïarderôc  pas  de  fe  mettre  an  large , de  peur  que  • ^ 
quelque  tourmente , ou  coup  de  vent  9 ne  ics  j 
üurprint:  Difcht  qu’en  etc  le  Soleil  fe  couche  j 
au  Norc  dudit  lac , ôc  en  Thiver  il  fe  couche  . ' 
, MtrveiUe  comme  au  milieu  ; que  l’eau y'cft  tref-mauvai-  r, 
f y*  J fe,  comme  celle  de  cette,  mer.  le  leur  demah- . 
r^iem  X «la/ , fl  depuis  cedit  laC  dernier  qu’il  s avoient 
, pfitei,  veu,  l’eau  defeendoit  toujours  danslarivierc;^, 
iyenant  à Gdchepè : ilz  me  dirent  que  non,  que 

depuis  le  troilicmc  lac,  elle  dcfccndoit  feule- 
ment venant  audit  Guhepe , mais  que  depuis  le. 
dernier  faut,qui  eft  quelque  peu  haut,  comiüc  ^ 
j’ay  dit,que  l’eau  étoit  preque  pacifiquc,&  que 
ledit  lac  pouvoit  prendre  cours  par  autres  ri- 
vières, lequelles  vont  dedans  les  terrcs,foit  au 
Su  ou  au  Nort,  dont  il  y en  a quantité  c^i  y 
flucnt,&/dont  ilz  ne  voy ent  point  la  fin.  ^ . 


4 tadoulTac.,,  âveeU  ctnft»ntdtUtk, 
duraj^pêrt  de  plujteurs  touehAntUifT^-^^^ 

£ueur,  O*  commencement  de  U ^rândefiviere  it 
Canada:  D u nombre  des  Sdstts  O*  ^^eUe  trd^ 
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O V s partîmes  dhdit  laC'^lc  Vci^ 
dr^ quatrième  jour  dé  luillec , & 
vrevimmes  cedttiour  à lariviere  des 
hrd^tioUn  Le  Dimanche  enfuivant 
nous  en  partîmes,  & vimmes  mouiller  1 
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au  lac.'  Le  Lundi  cnfuivam  nous  fumes  mbuïl- 
lcr Tancre  aüx  trois  rivicres. 'Ceditj'out nous 
fimcs  quelques  quatre  lieues  pàrdeklefdites  ",  T 
trois  rivietes.  Le  Mardi  enfüîvanr  nousvim-  . ; ;A 
xnts  kKebe^  y & le  lendemain  nous  fumes  au 
bourde  Tile  d'Orléans,  où  les  ^Sauvages 
drent  à nous  y qui  éroient  cabannez  à la  grand'  sattvages 
terre  du  Nort.  Nous  interrogeamw  deuxou  A(g®»w«.  • 
trois  .^Igoumequins , pour  fçavoir  s'iTz  fc  con- 
fbrmcroicntavec  ceux  que  nous  avions  inter- 
rogez,touchant  la  fin  & le  commencement  de 
ladite  rivière  de  CanaJâ.  Hz  dirent , comme  ilz 
l'ont  figuré , que  pafle  le  faut  que  hbus  avions 
yeu,  environ  deux  ou  trois  lieues,  il  y a vne  ri-  * 
vierc  cii  leur  demeure  ^ qui  eft  à labendedu 
Nort, continuant  le  chemin  dans  ladite  grande 
rivière , ilz  pafTentvn  faut,  où  ilz  portent  leurs  ci^aCuêii^ 
canots  3,&  viennent  à pafler  cinq  autres  fauts,  * 

Icquels  peuvent  contenir  dupremicrauder- 
nier  quelques  neuf  ou  dix  lieues  ,&  que  ledits 
fauts  ne  font  point  difficilesà  paircr,&  ne  font 
que  trainer  leurs  canots  en  la  plufpatt  dédits 
fau  ts  horfmis  à deux  où  ilz  les  portent.  De-  là 
viennent  à entrer  dedans  vne  riviere,quieft 
comme  vne  marinière  de  Jaç  , laquelle  peut  Cinqfm$ 


• « 


contenir  quelque  jGx  oufept  lieucs,&:puis  pat 


fent  cinq  autres  fauts , où  ik  traînent  leurs  ca- 
nots comme  aufdits  premiers,  horfmis  à deux, 
bù  ilz  les  portent  comme  aux  premiers,  & que 
4u  premier  au  dernier  il  y a quelques  vint 
vint-cinq  lieuëjs  : puis  viennent  dedans  vn  lac  Al^oumt- 
qui  contient  quelques  Cent  cinquâte  lieues  idc 
if  ng,  & quelques  quatre  OU_cinq  lieues  à l'en-  ^ 
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crée  dudit  lac  il  y a vnc  rivière  qui \va  aux 

' Biv/ere  ^crs  le  Nort:  Et  vne  autre  qui  va  ^ 

aux  Jro^MW par  où  ledits  ^lotyme^uins  6c  lr$~ 
ïjHtis  fc  font  la  guerre.  Et  vn  peu  plus  haut  à la 
bendeduSududit  lac,  il  y a vnc  autre  rivière 
qui  va  zuxjreqtioir.  puis  venâcàlafîn  düdiclac, 

' ~ iJz  fericontrent  vn  autre  faut,  où  ils’portchC  , 

leurs  carats  : de  là  ils  entrtne  dedans  v'n  autre 
tref-grartd  lac, qui  peut  contenir  àutant  comme 
le  premierj  Hz  n ont  été  que  fbrtpeudans  ce 
dernier;  & ont  ou'i  dircqualafindudit  lacilÿ 
a vne  mer, dont  ilz  n’ont  veu  la  fih^,  ne  duVdirc 
qu’aucun  Tait  <’cuc.  Maisquclà  ou  ilsont  étc,  , 
Teau  n’eftpoint  niaüvaifcjd  autant  qu’ilz-n’pnt 
pointavancépius  haüt,  deque  le  cours  dcréad- , 
Vient  du  coté  dü  Soleil  couchant  venant  à TO- 
. rient,  & nefçaventfi  paffé  ledit  lacqu’ils  briÉ 
veu , il  y a autre  cours  d’eau  qui  aille  du  cétc  de 
rOccidentrque  le  Soleil  fe couche  à main  dtoi- 
tcdudic  lac  , qili  eft  félon*  mort  iü-gerhent  au; 

« ]R oroiieftjpcù  plus  ou  moînsi'Sd  qù’aü  premier  ' 
lac  l’cau ne  gde  point,  ce  qui  fait  iuger  que  le 
temps  y eft  tempéré,  & que  toutes  les  terres 
des  -Algmmtqùms  eft  terre  bàllc,  remplie  dC 
fort  peu  de  bois,  te  du  côté  des  Iroqueis  eft  teite 
monragneuft,heantmoins  elles  font  tresboh-:* 
ne?  & fertiles , &mcilleureà  qu’eii  aucun  eh^ 
droit  qu’ils  ayent  veu.  • Lédics  troquois  fc  tien- 
nent à quelques  cinquante  ou  foixante  Hcufe's 
dudit  grand  lac.Voilà  au  certain  ce  qu*ilzm'bht 
dit  avoir  vcu,qui  ne  diffère  que  bien  peu  aa  rap- 
poïc  des  premiers.  • 

Cedit  jour  nous  fumes  proches  de  Tilé^aà' 
Coudre,  comme  environ  trois  lieues.  Le  leiidi 
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^ dixiéme  dudit  mois  , nous  vimmes  à quelque  , - 
licüc  & demie  deTile  au  Lièvre,  dû  côté  du  ' 
NortjOü  il  vint  d’autrfes  Sauvages  en  nôtre  bar- 
que,  entre  léquclsilÿaroic  vn  jeune 
A/g##<wf^^#;»,qui  avoit  fort  voyagé  dedans  ledit  home  San^ 

{jrand lac.  N ous Imterrogcamcs  fort particu- ^ 
icrcmcnt  comme  nous  avions  fait  les  autres 
Sauvages*  Ilnousdit,  que  pafle  ledit  faut  que 
nous  avios  veu,à  quelques  deux  ou  trois  lieues, 
ilÿ  a vncrivicre  quivaâufdits  Al^êumequins ^ou  Rhhre  des 
ilz  font  cabannez,  & qü*allant  en  ladite  grande  Aigoume- 
livicre  il  y a cinq  fauts,qui  peuvent  contenir  du 

{jremier  au  dernier  quelques  huit  ou  neuf 
icucs,  dont  il  y en  a trois  où  ilz  portentleurs 
canots  , &deui  autres  où  ilz  les  traînent  :'quc  Uc.  , : 

chacun  dédits fauts  peut  tenirvn  quattdelicuë 
de  long,  puis  viennent  dedans  vn  lacquipeut  . 
contenir  quelque  quinze  lieues.  Puis  ilz  paf- 

m 

font  cinq  autres  fâutSj^'qui  peuvent  contenir  du 
premicrau  dernier  quelques  vint  à vint-cinq  ‘ ^ 
Keuës  , oùiln*y/aqucdeuxdcfdits  lauts  qu'ils 
pallcnt-avec  leurs  canots,  aux  autres  trois  ûzmeUede  ' 
les  font  que  traincr.  Dc-la  ils  entrent  de-  trou  cent-' 
4ans  vn  grandiffime  lac,  qui  peut  contenir/''^"* 
quelques  trokeens  lieues  de  long»  Avançant  ^ 
quelques  cent  lieues  dans  ledit  lac  , »ilz  ren- 
contrent  vneilccjüi  eft  fort  grande,  oùau  dc- 
là  de  ladite  ile,  l'eau  eftlàlubrc.;  mais  que  paf*  ■ 
font  quelques  cent  licücs  plus  avant,  TcaiLcft 
encore  plus  iPauvai/c:  Arrivant  à la  fin  dudit  , 
kc,  IjCau  eft  du  tout  folee  : Qu'ily  a vn  fautqui 
pcutiContenir  vrtc  lieue  dcLarge , d’qu  il  defeed 
vn:  grandiffime  courant  deaU-dans  Jedit  lac.^  ^ 
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O^palTé  ce  faut , on  ne  voit  plus  de  terre  > ni 
S A ,‘  V - d'vncotc  ni  d’autre  , finon  vne  mer  fi  grande 
Ç qu’ilz  n’én  ont  point  veu  là  fin  , ni  ouï  dite 

qu’aucun  l’ait  yeuc:  Qlic  le  Soleil  fe  couche  à 


- *.  : Ah^ume 

. ’-v  . . 

" -i.'  ^t*/ns» 


qu'aucun  l'ait  y eue:  Qiie 
main  droite  dudit  lac  ^ ôc  qu’à  Ton  entrée  il  y a 
V , RflùUredet  vne  rivicrè  qui  vaàux  M^oumeqmns , 6c  l’autre 
aux  Ir8tjté»iiy  par  où  ilz  fe  font  la  'guerre*  là 
terre  dés  Irocitiois  eliquelqué  peu  moritagneu- 
fe,nçantmoins  fort  fertile,où  il  y à quantité  dd 
blé  d’Inde,  Vautres  fruits  qu’ilz  n’ont  point 
en  leur  terre.Qi^e  la  terre  des 
balTe  ôc  fertile.  le  leur  demanday  s’ilz  n’avoict 
point  cônoiirance  de  quelque  mines  Ilz  nous 
dirent , qu’il  y a vne  nation  qu’on  appelle  les 
bons  ’f  roquets  y qui  viennent  pour  troquer  dcl 
marchandifesque  les  vaiflTeaux  François  don- 
nent aux  ki^mmtqmni , Icquelz  difeht  qu’il  y a 
à la  partie  du  Nbrt  Vne  mine  dfe  franc  cuivre, 
dont  ilz  nous  en  ont  montré  quelques  bràlTe- 
lets  qu’ils  avoient  eu  déditi  bons  JroqsitkiQ^ 
fi  l’on  y vouloir  aller  ils  y mcncroient  ceux  qui 
fer  oient  députez  pour  cet  effet.  Voila  tout  ce 
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* quej’aypcu  apprendre  desvns  & des  patres, 
• ' ne  fe  diffcrans  que  bien  peu , finon  que  les  fe^ 
qui  furent  interrogez  dirêrn^avoir  poir 
: l’eau  falée  , aufii  Qz  n’onr  oas  été  h loi 


dans  ledit  lac  comme  les  autres:  Ôc  different 


quelque  peu  de  chemin , les  vns  Je  faifiins  plus 
":leî  . t ' 


court,  & les  autres  plus  long:  De  façon  que  fé- 
lon leur  rapportjdu  faut  où  nous  avons  étc,il  y 
aiufquesàlamer  falée,  qui  peut  être  celle  du 
Su,  quelques  quatre  cens  lieues.  Le  Vendredi 
onzième  dudit  mois  nous  fiimeS  de  retour  à 
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-,---  -JU«  du,grand  fleuve 
cnicmblè  de  la^rivicrc  dc*Siÿ*iw>^ , ^ Ç^Uç; 

des  Iroquois , afin  de  cÔfrontcr  le  dilcours  qû'U' 
en  aiaitavccux.qu!cna^€cr4t-ledit-Cham^om. 
duqueInpiM 

lus»  ^ , 

Xatrtt  i4  Ledîtfleü^’doÀc/iêciîtUHcçœ  p^fZ 
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montagnes de.£r0n0’»44«ArdM.f^r'iiec-  Ar  v « J* 
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4Üy  a plnfiiçuc^peÿiplescas  vUlagesnonclo$v 

^ aulliif $-enyiron$;  di)MC  Cànédi  dedans 

,c  fteuvépiafieqrs  lies  une  grandes  <|ue,,peçi Y ^ • 

'$.£ceqpce  jaHi<re;  y.«n  a vne  qui  contiencpl^» 
ï dix  li^u>>  jkiôg,iaquell(e  çApl«i»icde  boauT  v „ . 

i gtan.s  arb.r«/»  j^fwrç|;  yigne*.  Il  y a pai5ig«j  f * , - 

?S  ;Ç9Çé».d}l»eU«?-;  Le  meilleur  3f  Icplu»  ^ 

yt  eft  4u.:fpçé  deve^jp  S.p..  Etaubopc, 
içe|ie  ile  j’Oueft  ^..4^1?,  aiîourq,  dVflt 
si  & delçûabiç  ppuf  navires  ^ ^ 

ud.it  y a vn  détroit  dÿdiç  .fleuve  ,forc^  çpy'? 
»it'&;prpfQn[^.|>.  .ipa%  ilsua  dollar ge.qu’.càr^ 
icon  vn  tiers  de  lienedp^jvepsjluqpel^yja  ype- 
xre,dqubl^.de;  bonne  ha;^teuE/‘C9ute;  4al>ou<^ 

:ç.,-  aufli/bonne  ierrequ’il^rçit  pgfÇble.d^ 

3ir.f  Et jieift  U vJdlc^^éroeurance  dujfç^, 

noA  hommes  qu  «avions . 

4hfl«,pi^»ipt  voyagL-liqÿtlIedemeji^pçfi 
,nnni!bç.-^fj^«5gé,^E^^^  , 

iditiiçn  yA-qaatrç  rpougies.  ;&idOTcm:aiy;cs^  . . 

_pntagnq,  & StA,d«/îfôf.]«ütli_eH.%  <r^iiU;  ‘ ' • 

î^fpuïiaqqepej^uçf  terrOiyeirf  le  Njort 

«ioK  &t,^Je  de  S^^lfi-.Croix;  au 

ans  été  depuis  le  quinziéjnc  jpui  de.SeptctnTjr’’*';*"  i 

rej^fqp^^V  ûxiét^Jiguf  |e^a^ 

«Û^^g^e.le%.4qo  çft „ -y 
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vnicqucjamMS  hon^e  regardai  llyaaucn* 
nés  montagnes  alTez  loin  dadit  Beuvt  qu*oti 
V€$it  ()ar  (uslédites  terres , déquelTos  il  dépend 
plufieuts  rivières  qui  entrent  d^s  ledit  fleuve. 

. T'éute  cetle>  dite  terre  eft  cbuvcnîc  & pleine  de 
, bqiade-plufîeùtsrortcsj&forçcvignes  , ezee^ 
à-l’entour  des  bciiples^ laquelle  ilt  ont  dc-f * 
»**/*•  pour  faire  icurdcmcüi^atïcé  & labeur. 

H y a grarid  noÉbbrc  de  grands  eferfs  * diüxn^ 
C5ufe,&  autres  bétes.Nous  y avons  vcit  les  par 

hAiàitusi  qui n^'qbedeuXpi  , laquelle noùÿ 

pg'f  avons  Xuivie  longuement  pardéflùs^tc  fàBlè  ^ 

vaaé,  laquelle  a ies *pre2  en  cette  façon  * grai^' 
d*Vûé^;paumc  6ç  plùs  v H y a force  ‘ Louëref,’ 

- Bé^vres  ; Martres',’  Renars,  Chats  ïàuvagcs. 
Animaux  liic vr^s , Conhins , Eifcurifeiix  i RUts , Icqdds 
du  pah  défont  gros  à merv^les  ,•&  autres  fàùvagincs^ 
Cu'iada,  lîi  sWçoutrent  des  peaux  d*îcd[léfe  betes’ipàr^ 
cë*qVllzh''ontnüli^Üttesacc6utf cthens.  'Ùÿ  a ' 
...  géaî^*nhmbrt?d'oifcau^  :fçavoil:  Grüës/  O utaf-^ 

q>^^iw*;.Scjj'^y^Cÿ^e!s,Oyesfauvagesblanchcs'''&  gÜ/es,'- 
Cann^jCannars,M^és>Mau’Vxs. , Tôurtres;*'’^ 
RaiA^iers,Chardx5iïheréfci,Tarihs^Serins,Linoti^- 
^j:ë^Roffignols,Pàflcs'foIita[ircs , 

Teîrtbc^  cô  thm  e en  Frahcé.'  * ' ' ‘ ^ ^ • r-  - - ‘ ‘ / 

^ ''lAüiîî cotnibV^aïf-  ci-devant  éfbfiSt  tnèril- 
AUndanee  tibn  és  chapitres  jirtfc^dpns ^ cedit  WeuVe  cft  1^  ' 

dépdiHShs 

Canada^.  - dTibtamç'd  aVok  jàm  ni 

/-’t  •;  ouflGjirdcpuî^H:  edrifmcnccmeAîÿifqn.csàla''* 

fin  y trouverez  fcMrffés- fôifortslâ  pIîïÆàrfdes-i 

fottér&  ^ecéi'de  püifToh  dc'  H^pife  pc  ' eaü 
- douciV  Voiw‘'trôuverèî^‘jurqücs''au^ 


tr*V  f 
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irce  Bijillaiçiçs , Marfoins  Chevaux  de  tnîcx, 
\dh9fhuyi^  <jui  cft  vnc  forte  de  poifTon  duquel 
DOS  n avions  jamais  veu,  ni  ouï  parler,  ÿzfpnt 
lacs  corne  neg^&  grans  corne  marfoins^&pot 
: cors  Se  la  tctc  commelicvrcs,  Icquels  (t  tîf  n- 
:nt?çiurc  la  mer  & l’eau  douçe,qui  comttjçaçc 
itrekriviçtç  du*y4^«^ii47  & CànAà^. 
ouvercs  eu  ium>Iuillct3&  Aouft  force  Maquct 
aux^MuIets^Bars^Sartres  jgrolïcs  Anguilles, 

: autres  ppiflbns.  Ayans  leur  faifbn  paflee  y 
cuverez  l'Eplan  auffi  bon  qu  en  la  rivière 
sine.  Ip^uis  au  renouveau  y a rorcc  Lamproy  es 
:Sauni,oin$,  I^afle  ledit  Cm^iéy  aforce  Bro-, 
iccs,Truites,Carpcs,Braipçs  > , & autres  poif- 
ns  d’eau  douce,&  detoutcs'ces  forces  depoif- 
ns  fait  ledit  peuple  de  chacun  iclo  leur  faifon. 


f Uri^ierc  de Saguenay  : PesfeufUsqmhdbùetttr 
^version  origine  ;,.s^Htre  riviere  venant  Sa- 
uenay  au-deffue  dnfant  deUgré^derivieni  De  . 
I rwieresie$lïoa\xo\s  veT^nt  de  vers  la  fUridij 
fais  fans  neges  nigiacesîBsngHUriteT^^^iefm  fasi: 
SLonpçonJur.les  Sanvages  dr, -Canada'  • » Oijetno^ 
Ünrnei^dàition  d*vne fille  éehaff^  V KtconepU^ 
n^njUs  Sauvages  avec  les 
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Eptûs  eftre  sxùv&6kJ^ft\itUg4  ayec  le 
batqiiesjavons  cpaverfij, 
all^&  venu  avecles  'peupl<es  les  plus 
ptipclains  de  no7>ji)9yl^cs  ên  doù* 
■xii  & amicié  « .-foDr-quepar.  foispvons  eu:^u,- . 

-s-  , Z u;  . ; 
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RecitdeU 
fivtere  du 
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; cmif  'diffcféns  avec  aucuns  mauvais  garçp!^, 
dôiit  Jès  autresctoicntfort  mariis  Cl  coûrroé'- 
^ ccz/Ecavons  ciiccn'dn  par  le  Scighèiit  D^nnétwr 
* n*,Tai^rdpfiyDûma^aÿà^Sc  aiiîrcs;qiic  la  rivière 
devant -dite , ôc  nommée  la  riviçrc  dü 
vijùfqiicS  audit  Srf^«f«4j( , qui  cft loin  du  'côm‘- 
menteméne  de  plus  dVne  lune  de  chemin  vècs 
l’Ouéft-Nofoucft  : 6c  que  palTc  huit  ou  ncùf 
Journées,  ellen^cft  plusparfondc  que^par  Bàr- 
'îteaux  t'mâis  le  droit  6c  bon  chemin  & plus  feut 
>'•  'cft'pâTÎcditfleuvc jufqucs  au-dclTusdc  H’ffferî- 
Hd^a  à vnc  rivière  qui  défcencTdudrt54j^e»jjr,  & 
Teu^ki  vi-  entre  audit  fleuve  ( ce  qu  avons  veu  ) 6c  due  de 

vhè  lune  à y aller.  Et  nous;  ont  fait  ëh:^ 
corne  nom,  qu  audif  lîctf  Fies‘geps  font  habillez  de 

draps , cbmmenpus , & y a force  villes  6c  peu- 

plês,&  bonnes  gchs,&  (pils  cuit  quantité  d'ot 

^ . , &c  cuivre  rouge.  Et  nous  ont  dit  que  le  tour  de 

Votceauent  tt'  ® v . * . . . • ^ 

dit  dcmpms  ladite  première  nvierc  jufi 

plein  ei-def  qüés  audit  ffûcheUs/i  êc  Sdguehaj  cft  vnc  ilc  , la- 

fiti,chap,z*  quelle  eft  circuicc  &cnvironnie  de  rivières  & 

^ 9.  dudit  fleuve*:  de  que  palîé  ledit  Sfgühu^  va'la- 

-,  ditej  rivière  entranten  deux  ôütrôis  grahs  ïâcs 

< ; deaU  Fort  laigèsrpuis, que  Ton  trouve  vnc  mer 

dducc , de  laqiièiîè  n'cft’mentidh  avoir  veu  le 

bout  ainfi  qu’ils  Ont  ouï  par  Ceux  dtj  Sdgftendji 

. car  flz nous  ont  dit  li-y  avoir  é;é.  Outre  nous 

. _ . ont  donne  à eiitéh^rV qu’au  Heu  eù  avions  laiflc 

, . notre  gallion-q\iand  fumes 

jriZu  qui  va  ver*  le  s uroueft  [ Æ^labf  çj 

^ * ment  font  YtieJaneiaUer  avcc  fcùrs^barqué^^ 

Paii  faut  depuis  S ainûtiGroix  jufqUèS.i  vne  t^rc  üùlîî 
h/ver^  ^ ay  a jamais  glacés  -nineges , mais  qu  en  jccttcr 
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Bfi grande àbondàilcc.-ct 

iris  haMi  d'ic'cllç  cefte  être  vécusÿr’igj  ., 
tbotrei;  di^elàî^cSfhmtênx;  Apres  rcut^Oît*- 

iemandc  s'ily  a de  Vor&  du  suivre  ; notion 

ilc<5Ucny;hl>ftim,aiearaire,  le^  ;•  ^ 

vtrs  la  Tertc-heuv*  oü  fut  le  Capitaine  rewr  ^ 

Vèrrazattï-çe  aullamontVént^.^^ 

Scmcrchcs.  , . - . . , v \ 

’Ec dëmptrii^ ÉéM£t  etiâdftt vtnidjit |e*t peu-  cU 

bIeà«»vîfc^;Srapportd^^ 

rès'&  autres  pbflKips'pow^rôir 'de  noue  ^ 

èhandffti;]ièquoy  leur  ^fbîént^jiillcz  coutewx, 
alênes,  patctfdtfcs , & iü^s'^émes  choles?^^ 
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uo’as  Surbifertc  aqflùtôt  deshâchots-'cotnmea -»««•  « s . ■ 
3cs  couteaiBt' pbtî ',  pe  qdilz  nous  baiHqienc,.J’^* 
nonobffefït  qiiele  Capitaine  leur  é&fa^ 

Coup  de  prcfenÿ,‘  & fi  ne  ccffoi^nt  toutcFne^ 
tes  de  «fônat«î*nittifitf  > Uqdcl 

averti  p^ç' vit  Seigneur  dfe.là  ville 'de 
€h»éik  qu’ilife'  donnâtgarde'de  UtBweeM  ,•  & 
ledits  deux’  mêchâns’,,  & Qu'ils  étdicnç 
fait,  qüi<fff  diré’tfMtrtf  ,‘&‘â«^ffi  eh  fut  averti 
'par-3ucurisdij'dit'^i*^^x  di jwflî  que  flotis'ip* 
perccamès'  déleur  malice','^  pût  fce  qu’ilzfyo^ 
foient renrér IçsxiWs  «bfâîs qilelëdit 
iopt  avoit  dôhhç  auditCapi«ai«ei‘Et  de  feit'n* 

Zjiiij 
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çcnt  fuir  U plus  gr^r^àe  dçs  5lî®V,  T 
. Apres  laquelle  ^nlî  fiûe  , i^tlcCîsipîuinc  prèii- 
♦,  ' dre  garde  ^ux  autres  : & pârTavérrifn:me^ 


dits 


TâiguYAj^t  Sç P êmdgayd^  $ ahftin^r^jç  6c  a 
portèrent  de  yemr  avec  q^çc  'oû  <ing 

■ W>i«>2"onanciin!,a"i^ 

Scctiimte.  ; ..i  . .•  . ^,r 

fLc»for:i'  y,  I^[s  vQyaiis  ja,malice  d’euxV  ^uj:ans  qu'i& 
tnent  â»  ne  fongcaCîent  aucune  çr;^Ki  lon,^  venir  avec  va 
Tort.  ^is  de  gens  fur  iiouSj,  le’Capitaine  fit  renfor- 

Tomt-Uuii.  çêrlèForttoutiPentoür degroçfoffcx  >largcjfi 


^ P95''  ^ rwfott 

U nuit,  de  pa^  de  bois  au.  con  traire  des  premiers,  Ec 
Trompettê  fqt  ordoiuiépouc  dclauuic  pdiir  Icteps 
fonnantt  ^.à  vcuic cinquantjC^Hommes  à quatrç^<|uarcs  ^ & 
chacua  à.chapun  changcroent  dédits  quarts  les  t^qm.- 
^*^*^^*  w/..  p^etps/onant^^  .j^c  qui  fut  fait  ladite  or- 


> ^ -i; . do^n^ice^  Et  ledits  P^nndco^a  ^ ^ 

’ •“  '^-  Domd^dya  cibns  avcri^  dudit  renfort  , de  la 

tonne  garde  & gueç  que  l’qn  fai^iÇ|fuf  et  cour* 
d’^crc  .en  la^  tnalgiacc  du.  Capitaine, 
' isjv  r.  & envoyèrent  patj)lu{jeurs  fo\&,  Jçurs  gens  : 
. v4k  r*'  • fcignians  qu!iïs  tulifcm  d^ailleurs,  pourvoir  fi  on 
• * • " -leur  fetqit  déplaüîr^^dc quels  on  ne  tint  conte, & 
n en  fut  fait  nv, montre  aucun  ferablant.  Et  y 
'Reproche  Vindreni;  ledit?  pofln4eprut,T4tgtiragntrPj»f<igayd^ 
fait  dux  & aucçes  plqEeurs  iqU  parler  aim[icÇapitainc, 
Séùui^s.  vnc  rivière  cntrç-deu3t,Vl4c*^^dajiss’ü  étoïc 
nwrijdp  pourquoi  il  U Vloit  Ipsy.çjiç.Ë 
taine.Icurrcpodit^u’ilzn^^^  6c 

^ ’ m^ansjdnfi  qu*oqIui  avoir  raj^^  Sc  auffi 

qu  itfauoiç  appefçcu  en  pluficufsJpVtcs , cçm- 
' ‘ rncjde  ni^yoir.tin.s  .prometf^ 
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&,d*âvoir  rcdré  lafiUcqu  onlui  avoit  donnée,  . 
^aucresmauvais  tours qtî’il  lui  nomma.  Mais  ^ 

Eoùrcoutce,  que  s^vpuloicnt  être  gens.de 
icn , & oublier  leur  niai- volonté , il  leur  par- 
donnoit-ÿ  & qu'ÜA  vinffent  /èurement  4 oord 
faire  bonqc  encre  commçpardeyant.Déquel- 
Ics  parole^  remercièrent  le^t  Cajpitaine,  hc  lui 
promirent  quilz  luiicndroient  la  fille  qui  s*cri 
étoit  fuieîdans  trois  jours»  Etle  quatrième  jour 
de  N ovembre  D émagaya  accompagné  de  fix  au- 
tres hommes,  yindrent à noa  navires  pour  dire 
au  Capitaine  que  le  Seigneur  Ponndc§n4  étoit 
allé  par  le  païs  chercher  ladite  fille,  & que  le 
lendemain  elle  lui  feroit  par  lui  menée.Ek  outre 
{iic  quç;  Tâigurâgni  étoit  iotz  malade,  & qu*ij 
prioit  le  Capitaine  lui  envoy et vn  peu  de  fel  & 

4e pain,  i Ce  que  fitlcdic Capitaine,  lequel  lui 
rnanda  que  c’étoic  Iclh^  qui  étoit  mam  con- 
tre lui  pour  les  mauvais  tours  qui!  avait  cqidé 
jouér.^  , :•  J • . , ' ^ 

Et.lercndcmain  ledit  , Tsigufd^i^ 

X>Qm4gdjf4  y & nluCieurs  autres  vin^Kent&  atiiç- 
netenc-  ladite  fille  j.kTeprefentcjjt.audic  .Çapir 
|:aine;,  lequel  n’en  tint  conte,  Ardit^m^ncn 
youl^  point,  &quilLla  remenàircnt.  Aquoy 
répondirent  fiîlans. leur  èxeufe,  qu’\lz,ne  lui 
ay  oient  pasconfeillé  s'en  allet,  ains  quxlle  s*en 
étoit  allée  parce  que  les  pages  rayoicht  battue,  ^ , 

amii queUcleurayôit dit :& prièrent ;/*  ** 
ledit  Capitaine  de  la  reprendre^  ‘ 

la^menerent  jufquès  aux  navires.  Apres  vageidvtc'  \ 
quelleçeho/esle  Capitaine  cpmmanda;.agpcu:-  UCafttéùnd. 
.pain  yin , ^ Içs  fçtQya,  Puis  |>^riudrcnt 
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congé  îcs  >)’hl5  des  au  très.  ^Èt  'dcjptiîsibftc  alté'-è^'  .j 
venu  à noz  navires,  & noiis  à leur  déinèurancc 
en  âu(fî  grand’  amour  que  jparde vain t. 


•r-  . 


MùrtdlifieÜreliS  S4nyd^es:MdUdft  itrdn^e  ^ ' 

iênU^énttttù Fréyti[ok\  Devifiom"^ 

' vttturt  Itviicorf  s!^^)  : pijîimHtdüon  envers  tÀ  • 
Sduvdges  ji^lUhês  wdUiUPé:'  mortétite  :.àu^  ; 
fif*^^pvtl^nleÀ*Hi^mdid^^  ^ . ^ 


> ' • ^ « 


Chap.'  xxï\r. 


entre  les 
Sduvdzes,  i 


V.mois  de  Dcçcnibre  fûmes  aùèr- 
tis  que  la  mortî^itc  s’etoit  inife  au^ 
dit  peuple  Stdidcêhé  , tellcmêiit 
^ que  ja  en  étolent  mores  pat  leûp  coti« 
'fdïîon‘'plus  de  cinquante.’  Au  moyen  d’equoy . 
'4cur  fîmes  defèhrcs  de  iî6hVcniràn6txc  ï^)rti 
ni  entour  nous.  Mais  nonobftat^t  les  avpk 
' ‘cliafrc  commença  la  monralii^  entour  nous 
d’vne  mcrveillcUre  forte , & la  plus  îhcohu^. 
Mâlâiu  yns  jJerdoient  la'  foiitènuc & leur  - 

entrè*itt  vcnoiént les'  jambes  grofTcS  & eiiBées , 6c  Ici 
frdnfêk,  nerfsTctitez  V & noircis'  comme  charb  6ns  i $c 
, aûcUhes  toutes  femées  de  gouttes  de  fang, 
comme  podtprc."  Puîîs'niohtoit  ladite 
; . ^ <àéx  haiichès’^  cuifTcs , épaulés,  aux  btas  > de  au 
, c6l.  ' Et  *5^t6Wvènéit  la  bouche  E’irife.^l:e  & 
r.I  ')  •.  pqurtîc  f ar  lès  gencives  i que  toute  la  chàir'cn 
- tô’i'dbôit  jufque’s  àlh.ra<Hne  dents,léqàélles 
;mu.ii^u':>-»i'tdinboicnt  préque  tbütc^.  £c  tellemenr  s’é- 
.•ïîîtSin'  ptint  ladite  maladie  en^nôz  ttcMS  navires  ÿ qà*:à 
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t)  E t A N'b  V V M I A MC*.  jtfî  LlV.in,' 

mî-'Fevricr  dccent  âijc  honimes  que  nous 
ïtioÂs  il  n’y  ch  aroit  pas  dix  fainsi  telleracntf’, *"*’'*  % 
àïièVvn  nepouVoît  fecoufirTaütrt.  Qmctoic  ,'P 

ehbfii'hûeafe  àvbir'i  tpnüderé  le  lieü^  nous  '' 


étions-.  -Cariés  ^nsdupaïs  ychoient  tous  les 


|dart  devant  n I 


qui  peu  degêhs  voy- 
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ôîeift  debhnt  i '^|ay  en  avoir  hpifc  4c  morts 


.'5  , 


■if  'î 


• • ^ w m ^ *|*r 

dteàttiïfiertiçüc.^*u**^^  a*aw*.^w%*A*^AAv..w« 

& oraifdriSiècfitjibrtrérVnéiÿ^^  üevotl9„^\":^h 

brâffîc^dcla  VittgèMitrifc  contre  y n arbre 
ftant'dé  nôtre  Fort  d*>in  triit  d^arçictravcrs  les  ^ 

^ fl  _ ^ • _ 


' ■■  ÎS 


neees  & glaces , & ordonna'qucle  Dimahche  / ^ 

biiraiVàht  P dîKKt  aüdit  Iiéu'la  MclTe,&  que  /'  ' / 
tous  cëux\jüi  çôûrrorhîtxhcmjn 
qi^  màkdes  Sxirc  proccflîowcKâtans  Ici . n-r*- 

ftp^*i^eâuîfics*de  Dàvîd^,  arëc  la  Litahie  cii 
j/tîât  kditc  Vierge  hii  pleâf  pf  iër^fon  chét* 

eut  bftié  dçnotis.^  Etlà’Meflc  dite' 


0 
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'V.  /. 


^9  1 
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Inlj’oiiRtrçfijiffi,;^^  R.4iiKiÿdhrrtâtif 
â%mbéife,dëii'aacê'd’tnVif yitiVihs . ^ 1'  ' 


ji4.*v.«*L  v^auii4UJlC  UUVlli  AC  L,Ul>^pUUA  VUif  J V j V'*  *^ 

iMàns  aücttfîôtfermjrfl^ 

.fe'rvétfî  pôffiblëBtoitUe  6arÆf/;Et  futtfoùvè«,,,?^  ■ •;' , 
Çju'ihvdt  le  çoçùr  bla^^ 


uttroüvc 

’acnyironè 


■Ji*;. 


,/ 


. ■ M'*  ’■ 

• \ - *•  > 


* ! 


»•* 


\ , 


■.  r ■ . ' ‘ - - V- 

' jr.:  3^4  r ' : ‘ ^ïS’rqx.R.if  ^ r'  Ttt* 

' .....  i . àc plus  d^vnpqtd’çau  rouiîe  comme.  J:e 

. . . • r.  ir  foye  beau,m^iis  avoit le  paqjmoa  toi^ uoicçi Sç  i 
. ' m ortifié,HS(S  s ^tpit  retire 

C ' • , defon  cœui>^  Car  quandijfet^^yî^iert,  âu 
defTps  du  ci^ 
noii;  PareUIe^»^;^^^ 

i echinq|i}.pcu^e^^^ 
comrpe.^^e  eue  été  frotté® 'WS.  V^ 
rude,  A prç$  cela  veii  lui  ftjjc  Ôc  jnç^Vnc  . - 
çmlte,k(|uel(e  était  fojt  noire  par  dêKçtt^:,^Qai5 
r..  pardedans  I4  çhair  fttt-trouyép  allez  heUç,-.  Çp. 

, •.‘/.  fait  fut  inhumé  au  moins  m4.^tic,  i*pn-peÔ4 

pieu  par  fàiàinde  gtacçpardqiqt  à fo^  an\e  ^Sc 
à cous  trépalTcz, 

\ , Et  depuis  ,>  de  jour  en  autre  s eft  ceUerp^enc  " 

' continuée  ladite  maladie , . que  telle  ivetU-Ç  a etc 
OtmI.  que  P»c  wut  îédics  tcoki^y^es.  r»*/;  avw  çsü 
ithiütL  trois  hommps  ipiins.  Defpi;te qu’en IVn c^ieeu"^ 
navires.  n*}r  ay  oit  homme  qui  eut  peu 

» - dre  fouz  le  dilac  pour  tirer  à licSifc  tant  pojur  lui 

que  pour  les  autres.  Et  pour  J*heiirc  jr  pp^avolt  J ' 
Mtra  /3«:^ja  plufîcucs  <le'  morts  ,léquelÿ j^.nousxQnvint 
mecefe  pju.foiliJ^ircXouai^^^ 

• ' nous  étqippqffibie  d^pbuxQirpouriojrs  opvxùt  " 

, {te 

'.  V..,  eo.-vns 

, • «unie  mexyfijj|gijjc.,dc;(|gws,cfopàis  qu*%nei 

pout,qpuyru;Uditc  m^adiq^  Ipr»;quiIivcnoicci 

^flf>f.%iWS-aa  àe^,mT 

/-  /wjM, 

V . ; "■‘i.Wi  W5i^S0}5M^»w^  ' 
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i)E  tA  Nô  VV1e1LE-F"r  A KCE.  B^^LlvJn. 
,i  Iôt^<juil  les  voÿbit  hors  du  pat i,fiaifôif  fem - 
lanç  les  vouloir  bàttr^&  crian  t,&  leur  jettaht  " * * 
atbhsâ({>rés  cuxlês  ehVoyaiit’à  b'&rdimontranc 
>arfignts  éfdics  Silivé|es  qtfirfeifôit'^^  ' 

;ricr*wsgchs  dedâhs  Its^ikvircs’: 
èftér'jlës  atftfe^â  faite  du  ^in  S^àUtres  bcfon«^ 

;nïis  *V  & qu’ü  ‘hléfcbîit  ^^Sî  bon  ‘qu’ili  vinffcnt 
éioîfctîicr  dcho.rÿ.ic^^ill  troyoîfcnrlEt  faifoit 

ides  dedans  les  navires  av et  baçdhy  &tarillbu)i^ 

> A - ^ ft  . 
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rwuscut 
cbhôiiBttce d’vn re- 
ii^dle^dqhtrê  tô'ütéi' * • 
aifèrt'J^ais  ve^i^  terre»  *^***^*“'.." 

üiifHjiüij  dir^s^màihtèijantJ 'NÎais^'prcmiere-, 
léhèfiâ^'entàtdfetiue' dëpals  li  tUi’-Nôv  .biU' 
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avos 
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dàtré  picz  de  he^.&*fefifs  de.dfcüibiiffi&d’ë-* 
iMcur:  ^leaicrilPtiu  eflé  étoitJifldi'fctîttrtc'w 


^'b'blirde  nbznà  |ëmièHbsjô)^dtiiié;afj 
tï^  âàdi't'  tem  'in'’  fp  rtc  JqueitttZ"farû vagcl 


■ï;.îîn5.^ 
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4JAd  iwuiL;»  iiüyiic»  iant  que  nxat  ciuii.  ix 

IJiçCiphiEi;c  lés;btn?ïqüàtrti'  HoftS'd^péfreriri 
î éTOt'tbdt  ledit'jffèîii^^pdf  b.\l^âd''âpei^û 
oticeëtl  c'çhtîent'ïàrtfuesàjûndeJ^  de'tf»ffeë> 
'Aüq^èl  tirn'ps  QbuadcccAa'ju{que$ 
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_Histoi|b  . -f-iVv. 
au  nomU.e  4ç.yinî;  CiJîqi»^rronncs  desprmcU 

Vitti’tMq  paujX&bon$^,coiinpagnon^qOi«îuffiohs,ré^els_,  . 
frtjonnti  moururentdtUmala4(ejrufÿM:&poM .< 
iicUâi  le  jç  y avoit)fti(»s  de  qa«;aïitÿ  gn,  qui  «1»;^'  cf- 
u,^ul.t  pjroit  pias  de  vie  i &fe^?ïftR  ;tpus  m^adc^ 
que  nul  n’epéîoit,.ex5mpiié>  excepté  tjpis.:»»}» 
quatre.  MawD‘e>iP»rfîf»WÇgw“no“^ 

‘ I eatdaeBpitiça&iV»*!?^?^ W 
nptte  gîÇçilpn  8ç 

quefl9usall^l&,4v®*.f,einv.-n  î?:’  '..ijsi 
trVnjws.nptte.Çaniwe^ya^^  _ 

fiepieüçÿtiês  gei^fi;e?ÇiÇM#i'.?'»H%J  ÇW?> 

. , fortihoti^Fott,/Qy4V»(i«M'»iwfutlB^aça^ 

t'.auZÎ-  appetceuîK'îV  45«fins4^{f^«ti 

ûi.i,sC4-  »t,  en  laquelle 

, n^litia.  MÎÇK  avqigj;eU'4*^B'^4!5p}i.^P'^5‘’ 

fl  C — A ^ ^ J J ^ 1 A*  f*  I 


gen*v,ç5|^fttrie^î&^}pK^SrdÆ^C  ^ 

^ voyinç^e#  ,.' 

' t->'i>u.-^oit;gueîi,3|54fdonwt^^  ' 

ç|p%pj^in^iudemanda.cbai^  ctojWHiC-J 
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t)E  IA  N<)j^îVEI,L£FRANCE.  î^7  LlV.IIIr 
7ênn4Cond;hc  lui  voulue  déclarée  le  nombre  des 
:<impignonsqui  étoicnt  malades.  Lott  ledit 

■ent  neuf  .pu  d^^t?mwx^J&:  nojw  moncreîcnt  ; "i 

■nifl  diidît 

)oi^&"  mettreleipùtlkojiwirep  cauÆ  boU‘c^'*^» 
leladite.eaue  dé  <fcux'jôÙK  lW,&  mettre  le 
narq  fiir  les  triades , & que  '’*”**. 

le  toutes  maladies  ledit  arbre  guerilToit.  Et  -, 

■ ^«vag*.  . . 


jour  fa^j6j^kç»csfl^Iades,(^« 
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l(tVX:q^»ljepyrfflf«n;aTçnturedftcèl^^  r 

tfqgv3iétfçv»viay/?{HR>tMét.ipii;a^  W ! 

:Jç*.Çs^ç4etoqi^m^a4içÿ.deqi«^y  ik^tpiét^:  >; 

:«f^«>aF^*fi%?ïpiribeu  dcua.e^ 

4f  f *•  ; 

5P«BWgft9as^Hyfl9jt4a.^Œç^^^  , 

ï«4fce«tfF.qMB 

tos?.  w PWfiF'^  ^ 

W5ê9%rpfa8r^ 


,,.....  J. 

iw,-arf§iwcfjapfiçp»p^aHft 
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ç gutnlon^ia  grâce  a Dieu.  ? 
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ÎTjV  k-A  N T Ife  tCttît)î5^ü€^U;ffiî^ 
■)'|k<lie  t^nÔtc*cà 

ft  oïnavf  fè^^y'  fê  partiren  1 

f' autres  feigAan^^ aller  firehidré  ‘j 
tics  teifs 

.A  * 'V''^‘*^-qü<2liilshyrhifecn<c^fleiitffeftg;ijgé  j 
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* .r.j'aour 
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1,  . lécb^rs  dù'A(:Tive^’téîlétTj^‘i^li^ 

WdcüXTîiioiîfl^ 


_ ^ ^ ’rt^àëjiïôy  êa^tsifiifeQ^b^ 

nt*ftÇ£i^  2^?h¥4lH;  üdnà:^ 
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Hégthi^'tir^ïdaifàîrc  dêWaiht , pét 

S>Ÿ»r>*ritnl-Y<i!/aéni‘Ü'^ 

**  Vibh^rirtîsffl56rtdilficctt* 


fïa^î^^*âV 


- 


■i\ 


. w 

f :'  ■'.‘i 

* ï'4 


O^ibxed  Oy  GesJ 


/ » 


DE  lA  NoVVEttÊ.pR  AMCl."  LlV.îît 

-de  la  chair  frcche  de  cerfs  , daims,  &poiflbns  * 

fraia  de  routes  fortes  qu’ils  nous  vendoient  af-  ' 

fez  chcr,ou  mieux  i'airaoient  rcmporter,parcc 

qu’ils  avoientricceflité  de  Vivres  pour  lors , à '*■ 

caufe  de  l’hiver  qui  avoir  été  long  , & qu’ilz 

a Voient  mangé  leurs  vivres  & étouremens.-  ' , 

Etie  vint-vniéme  jour  du  mois  d’ Avril  Dt- 

»»«g4jt4Tintà  bord  denoZ  navires  accompagné  , 

de  plulieuts  gcnSjté  quels  écoient  beaux  & puif^ 

fans,  & n’avions  accoutumé  de  leS  voir  , qui 

dous  dirent  que  le  feigneur  ^ otm4C0M  icioit  le 

Xendemain  venu  , de  qu  il  apporteroit  force  ^ 

chair  de  cerf,  & autre  venaifon.Ët  le  lendemain  *‘‘**"i“* 

arriva  ledit  D tnnae0H4,lcqücl  amena  en  là  com  - 
' -* > 1 < ••  Vn  navire 


\ 


pagnie  grand  nombred,c  gens  audit  Sttd4C0ni. 

Ne  {^avions i quelle  occafion  , nipourquoy^. 

Mais  comme  on  dit  en  vn  proverbe,  ju(det0utU  fmt  di 
figtrie  cr  à’dutuns  tchdfpt.  Ce  que  nous  étoit  ramnir. 
de  ncçelEté:car  nous  étions  fi  afioiblis , tant  de 
maladies, que  de  noz  gens  morts, qu’il  nous  fa- 
luE  4iiret  vn  de  rioz navires  audit  lieu  de  Sainte 
Croix.  ^ ^ 

Le  Capitaine  étant  averti  de  leiir  venu^  Sè 
qu  ils  avoiêt  amené  tant  de  peuple, & auŒqUe 

Dona^ajraie  vint  dire  audit  Capitaine,làns  vou- 
loir paffer  la  rivière  qui  étoit  entre  nous  & ledit 
Sf4d4f8Bf,ains  fit  di/hculté  de  paiTer.Çe  quen’a-' 
voirâ'ccoutumé  defaire,ati  moyen  dequoy  eù-  ' 
més  fufpeûiÔ  de  traSiifon.  Voyît  ce  ledit  Capi- 
taine envdia  Ibn  lèrvitournÔméCharlesGuyot, 
lequel  étoit  plus  que  nul  autre  ajmc  du  peuple 
de  coût  le  païs,pour  yoir  qui  étoit  audit  lieu  ; Sc 
:e  qU  ilz  faifoient,  ledit  fervitenr  feignant  être 

À a' 
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allé  voir  ledit  Ç€igx\ç.m  D oniiActv'a , pâr-cè  qu’il 
avoit  demeure  long  tans  avec  Iui,lequel  lui  por- 
ta aucun  prefent.  £tIors  que  IcdiiPonnâcona^ 
/utavertidera  venoc,  fit  le  malade,  &fecou- 
-cha,difant audit  lcrvireur  qu’il  étoic  fort  ma-^ 
lade  J apres  alla  ledit  ferviteur  en  la  mai-' 
fonde  Tafguufftt  pour  le  voir  , où  par  tout  il 
trouva  les  mailbns  fi  pleines  de  gens  qu’on  ne 
fc  pouvoir  tourner,  Icquels  on  n’avoit  accou- 
tume de  voir;&  ne  voulut  permettre  ledit  Tâi^ 
furagnt  que  ledit  ferviteur  allât  es  autres  riiai- 
Tons,ains  leconvova  vers  les  navires  environ  la 
moitié  duchemin:&luiditque  file  Capitaine 
■ lui vouloit  faire  plaifîr  de  prendre  vn  feignent 
du  païs  nomme  */<gtffl<*,Iequel  lui  avoit  fait  dé- 
plaifîr, ôc  l’emmener  ^Francc,ilferoit  topt  ce 
'que  voiidroit  ledit  Capitaine, &*qu’il  retourna}: 

. le  lendemain  direlaréponfè. . 

Quand  le  Capitaine  fut  averti  du  grand  nonfi- 
bre  de  gens  qui  étoient  audit  , ne  fça- 

chant  à quelle  fin, fc  délibéra  leur  jouer  vnc  fi- 
nefîL&  prendre  IeurSeigneur,avec  Tdigurd^nt^ 

..  ■ VtMqAjÀ , & des  principaux:&  aufli  qu’il  étoic 

> bien  délibéré  de  mener  ledit  S eigneur 

»4  en  Frace,pour  conter  & dire  au  Roy  ce  qu’il 
âvoitveuéspaïs  Occidétaux  des  merveilles  dû 
monde.Caril  nous  a certifié  avoir  été  àla  ter-* 
redu  y a infini  Or,Rubis,&  autres 

^klnay,  richcfTes:&  y fontRs  hommes  blancs  comme 
' en  France, & accoutrez  de  draps  de  laine.  Plus 
, dit  avoir  y eu  autre  païs  où  les  génsnc  mangent 
point, & n’ontpoint  de  fondement , & ne  <ligê- 
rent  P9inr,»ins^t  feujemçnt  eau  par  i a verge* 
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bç  1a  No vveiiï-Fran ce.  ^ 37itiv.îlr 
plus  die  avoir  été  en  autre  païs  Rtdt  mtf^ 

& autres  païs  où  les  gens  n’ont  qu’vne  jambe,  "^düeHxia 
& autres  merveilles  longues  à râponter*;  Ledit 
Seigneur  eft  homme  anden,&  riè  ce  fla  jamais  > 

ji’allcr  par  païs  depuis  fa  eonpilïancc , tant  par 
fleuvcsjrivicresjquc  par  tetr04 
Apres  que  ledit  feryitcur  t fait  fon  mcflàgèj 
& dit  à fon  maitre  ce,  que  ledit  X^igHraj^ni  lui 
xnandoit5renvoya  le  Capitaüie  fondit;  £èrvkcur 
le  lendemain  dire  audit le  vint 
voir5&  lui  dire  ce  qu’il  voudroit,.&rqu’iI  lui  fe- 
roit  bonne  chere,&  partie  de  fOn  vouloir.  Ledit 
TAi^magni  lui  mada  qu  il  vicdrojLtleJcndcmaini 
& qu’il  merieroit  VênndtonA  .i,%St  Jedit  homme 
quilui  avoir  fait  dépIaihr.Ce  que  ne  ht;  ains  fut 
deux  jours  ians  venir,pendant  lequel  temps  ne 
vint  perfonne  és  navires  dudit  StaidCQni^  com- 
me avoient  de  coütunie,nîaïs  nàùsfuioicnt  cé^ 
mé  fi  les  épilions  voulu  tuer. Lors  appcrcèumes 
leur  mauvaitiëiEc  poufcctju’ili  furent  aVértis 
que  ceux  deS^<tdïiialloicnt  & Véndiént  entput 
nous,&  qüefcnra^^oilsabandônné  lé  fond  du 
navire  quelaiflîons  pour  avoir  les  vieux  doux, 
vindrent  tous  le  tiers  jour  dudit  Stadacone  de 
Pàutreborddc  lariviere  , & paflerent  la  plus 
grand’ partie  d’eux  en  petits  bateaux  ïanS  dilS- 
culte- Mais  ledit  Vonndcind  ny  voulut  paltcr 
furent  TAiguragni  Sc  Pomdgaya  plus  d’vne  heunc 
à parlementer  cnlèmble  avant  que  vouloir  paf- 
fer:  mais  en  fin  palfcrent  & vindrent  parler  ait?  ' 
dit  Capitaine»  Et  pria  ledit  le  Capi- 

taine vouloir  prendre  & emmener  ledit  honi-» 
me  en  France.  Ce  que  refufa  ledir  Càpitain^e^ 

- 4'ii  ^ ^ 
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difant  que  le  Roy  fon  ftiaitrcluiavoîc  dêfendd 
■ de  non  amener  homme  ni  femrrîo  en  France 
; mais  bien  deux  ou  trois  petits  garc:^  , 'Çoür  , 

" apprendre  le  langage.Mais  que  voîocicrs  1 cm-  y 
mcncroic  en  T erre-neuve , Se  qu  il  le  mettroit 
en  vnc  ile, Ces  paroles  difoit  le  Capitaine  pour 
los  alicurer,&  a celle  fin  d*amener  ledit  Dên/ta^ 
£9jta  , lequel  itoit  demeure  dc-li  Tçau.  De-  ' 
quelles  paroles  fut  forr  joyeux  ledit  TÂt^mâ» 
M , cfperantne  retourner  jamais  en  Fran- 
ce, & promit  audit  Capitaine  de  retourner  le  -- 
lendemain , qui  étolt  le  jour  de  Sainte:  Croix,  ' 
& amener  ledit  feigneut  D*nn4(9n4  , & tout  le 

'peuple  audit  v ' . 


CrtfX  fUnticfâr  les  Frdnçeis  : Caftttre  des  frinci* 
fdHxSauétgeSyfeur  les  émener  en  France, 
tecit  an  S^ey  des  merveilles  d»  Sa^enaj  Latnen^ 
tâtions  des  Sanva^es  : Vrefênsrecij^roquesdH  Cé-». 
ptamZ**^rtier  diceuxS^^^ 


CtdtiC  fl 


E tfoificmejourde  May  jour  d^ 
d-  fctefainte-Croix,pour  lafolcm- 

L ÎX  nite&f^te  le  Capitaine  fie  plan- 

Croix  de  la  hauteur 
d*Cftviron  trente  cinq pieX  de  16- 
* U mj  gueur,fou2 le  croiiillon  de  laquelle  y avoir  vn 
^uti  vtHt  en  bofTc  des  armes  de  Francc:&  fur  icc^ 

tZ  ^"^^'luy  ctoic  ^crit  eu  lettre  Attique'^'F rancis- 
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CVS  PRIMVS  p.EI  O RÂrr  A Eli  ANCO-»  - 

R VM  Rix  R EGKAT.Et  ccltûjour  environ  , 
midi  vindrcntplufieurs  gens  dç.$(444cpn/  tanç.  s 
hommes ^femmesjiqu’.cnfans  qui  npus  diicnç 
qucleur  Stignç^tPonndCondytdi^uraguiyDümÂ^  , 

$4y4jèc  autres  qui  étoient  en  fa  compagnie,  vc- 
noicntîdequoy  fumes ioyeux^ç/perans  nous  en 
iàifir,lcquels  vindrcnc  environ  deux  heures  a-^ 
près  midi.  Et  lors qu’ilz furent  arrivez dçvant. 
noz  navires  nôtre  Capitaine  alla  ialucr  jç  fei-t 
gneur  Potfndcona  ^ pareillement iui  fit 

grand*chere, mais  tou tefois;ivoitrceil  au  bois 
&vnc  crainte  mçrvcillcjLifç.  Tôt-apres  arriva 

dit  audit  feign  Donnacena 

qu’il n’cntrâtpoint  dedansic  Fçrt.  Et  Jors  fut  . 
par  Tvn  de  leurs  gens  apporté  du  feu  hors  ,du-  ^ 

ditFart,‘^aUw>epour  Icditfçigncur.  Notre 
Capitainpjeprig  d^yenjr-boire  manger  de. 
danslcsnavires;i^  aommeavoit dççoucume,& 
femblabldment;  ledit  dit  que  .• 

lantôtils  itoient^Gc qu  uz  ntept , ^ eçtrcrenC 
dedansleditFortiMÂisauparavàntayqiocté^^  . ' 
tre  Capitaine  averti,  pac;  qpfi  Içdis  . ^ . ], 

Tdf^urdgntzyok'ïrï^d  parléï&.qu’i^ypiÇ'di^ 

{cigneur  T^nndcorid  q\i.il  ivcntrât  p o}i}l dedans  ; 
les  navircs^Ecnôtrc  Capitaine  y ce  fortil;’^ 
hQrsduparCjQiiilctpit,  & vic.quc  Icsfemmes.  v , - 

s^enfuioient  pOïF  fa vcrtif&ment,  dudit  im 

gniy  Sc  qu’il  ne  detneuroi^qup  les.  hft«f9ÇS  lé-  ,^1  / 

quels ccoient  en  grand  nombre..Etcc3iUW^*^<^ 
leCapitâiné  i fes  gens  prendre  ledit  feigneut 
T^ânndcondjTdi^urdgni^Domdgdjdy  &.deux autres 
dés  principauxqu’ü  moritrarpuis  qu’on  fit  ry 
* ^\a  llî 
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; rer  les  autres/ Tot-aprésicdk  Scrgncur  cimâ^N^* 

: totic'fbBdaia 

■.Sauvages,  ledit  r4ig«f4^/  vint  pôuf  le  faire  fbrtir,  N b^- 
t'tc  Câpitaiile  voyant  tju’il  àvoic  autre  or-*  > 
dre  fé  pridit  ÿ crier'i]u'o!i  lés  pli'nc,  * Auquel  cri 
fôrcircncjlcs  gens  dudit  Capitalneàicquels  p^-  ' ' 
drent  ledit  reigneue  /&  ceux  qu*onavôic  dé- 
libéré prendre.  Ledits  Canadiens  voyans  ladi- 
te ptife  V commencèrent  à fuir  <Sî  courir  com-^ . . 
me  brebiÿ  devant  le  loup  , les  vri's  le  tràvèrs  li  ' 
rivierCjIes  autres  parmi  les  bois,cherchànt  chi- 
Confôn  avantage.  Ladite  prife  ainfî' faite  des  • " 
dclFufdits , ôc  que  les  autres  fe  fûrenc  tous  reti-- 
rczjfurent  n>is  en  lèure  garde  Içdit  feigneur 
fè s compagnons. 

La  nuit  venue  vindrent  devant  hôz  Aàvirétf 
fia  rivière  cncre-dcbx)grand  nomlbrc  de'peu^ 


Xameota’ 
fions  des 
SgHVJges. 


pic  dudit  Dinnacenâ  huchans  , & hiltlahs  toute 
la  nuit  comme  loupSjCrians  fans  Celle  ^^gohân-^ , , 
w4,j/f;Çt^4»iî4,pcniàns  parlée  à lui.  ’Ge  que  ne 
perm  it  ledit  Capitaine  pour  Pheufeini  le  matiii 
jüfques  cu‘  viron  midiv Pa^uoy  nous  faifbicnè 
. r ligné  qü{?lêS  avibns  tué;  & pcndif.  Et  envi- 
/.  ron  Phèure  dé niidi  retouriicrcht  dêréchef , & 

. . âùffl 'grriid' nombre  quw  de  notre  * 

voyagé  pour  vn  coup  , eux  tenaiW  cachez  de-j  ^ 
dani  le  bois  , fors  aucuns  d*eiix  qui  crioientéC 
appelloierit  à haute  voix  ledit  J7o»»4ro»4<.  Ee 
Dci*»4mw4  Iprs  eornmandalc  Capitaine  faire  tnohtcr  le» 
Capitaine  dit  DinnécoAâ  haut  pour  parler  d eux.  Et  lui  dit 
dies^  % ledit  Capitaine  qu’il  pt  bonne  chere  , & quia- 
fZ'  cpe  ptêsavoirparléau  Roy  de  France  fon  maicrc, 
tnfeau  a»  & conté  çe  qu’il  avoir  vêu'aa  •r«g»w*ji,S:  avitt^ 

*ity.  y « ■ " -Y  " 
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ieux>ilrevieiidroitdans  dix  oa  Jojize  lunes,  & i 

que  le  Roy  lui  feroic  vn  grand  prefenc.  De- 

quoyfucforc  joyeuxIedic09»'»*M’»< , lequel  le 
dites  autres  en  parlait  à eux , lequels  en  firent 

trois  merveilleux  cris  en  ligne  de  joye^  Et  à , 

l’heure  firenclcdits  peuples  & DtnamM  entre 
eux  pluheurs  prédications  & ceremonies  > le-» 
quelles  il  n’ell  poflible  d’écrire  par  faut©  de 
l’entendre.  Notre  Capitaine  dit  audit  - 

mcoM  qu’ila  vinlTent  feurement  de  l’autre  bord 
pour  mieux  parler  enrcinble,&  qu’il  les  aflcu-  , ■ 

roit.Cc  que  leur  dit  ledit  O «»»«»»<•  Et  fur  ce 
vindrent  vnc  barque  des  principaux  i b ord  dé- 
dits navires,  léquels  de  rechçf  commenceront 
à faire  olufieurs  prechemens  en  donnant  loiian- 
ge  à nitre  GapUaine  . & lui  firent  prefent  d.  . 
vint-quatre  colliers  i’Bfurgni  , qui  eft  la  plus 

grande  richelle  qu’ils  àyenten  ce  monde.  Car 
fis l’cftlment  mieux  qu’ormargeht.  ’ Trifcnsits 

Apres  qu’ils  eurent  alFez  parlemente,»  devi- 
fé  les  vns  avec  les  autres,  &qu»il  ny 
mede audit  feignéur  d’échapper  , & qu’il  fah  ae^yarticr 
loit  qu’il  vint  en  France  , il  leur  cpmmanda 
qu’on  lui  .apportât  vivres  pô^at  manger  par  iM»*- 
la  mer,  & qu’on  les  lui  apportât  le  lendemain.  ‘ , 

Notre  Capitaine  fit  prefent  audit  Dtmâcm*  de  J 4 J 
deux  pailles  d’airain,&  de  huit  hachots , & au- 
très  menues  befongnes , comme  couteaux  & 

patenotrestdequoy  fut  fort,  joyeux , à fbn  fem- 
blanc, & les  envoy.aàfeîfemmes&enfans.  Pa-  • 

reillemént  donna  ledit  C apitaine  à ceux  qui  c- 
coiêc  vçiiu*»  parler  audit  O on  iconi  aucuris  petits  ^ 

piefens,  déquelz  remercièrent  fort  ledit Capi- 
..  - — . . Aaiiij 
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' : tainc.  A tant  (c  rctircrcnt,&:  s*cn  allèrent  à fétus  ' 7' 

. logis.  ■ 

^ Le  lendemain  cinquième  jour  dudit  mois  au 

plus  matin  ledit  peuple  retourna  en  grand  nô- 
brepo^ur  parler  à leur  feigneur,  &:  envoyer  en  t 
^ 'vne  barque  qu’ils  appellent  Cdfmni , en  laquel- 
le écoicnc  quatre  femmes,  iâns  y avoir  aucuns 
liommcs,pour  le  doute  qu’ils  avoient  qu*on  ne 
les  retint  j léquellcs  apportèrent  force  vivress 

fçayoir  gros  rn  il,quieft  le  blc  duquel  ils  vivent, 

duir,poiiTon,&:  autres  provisions  à leur  raode;-^" 
iurtee,  cquéllcs  apres  être  arrivées  és  navires  fit  le  Ca^  ^ 
picaine  bon  recueil.  Etpria  D«»«4rw>4lc  CapU' V 
^ tainç  qui  leur  dît  que  dedans  douze  lunes  il  re-  -": 

,ÿ;  ,'tpurncroir,<S:  qu’il  amencroit  ledit  P*nnaemd^  " 

cedifoitpourlcscôtencer.Ccqucfîc 

ledit  Capitaine  : dontlédites  fernmes  firent  via  - 

- - grand  Semblât  de  joyc,&:  montras  par  fignes  ÔC:: 

par  oies  audit  Capitaine  que  mais  qu'il  r etour-:  v 
.■  *nat  & amenât  ledit  D«»94«»4,& autres  ,ilz  lui  î 
^ ‘ feroicc  plusieurs  preSèns.Et  lors  chacune  d'elles*  ' 

donna  audit  Capitaine  vu  collier  d*E/f#rjr»Lpuis 
'sVçn  allèrent  de  l’autre  bord  delà  rivière , ou  ér 
doniUcl  au  toittoutIepeupleduditSMd4foné;  puisfe  red-  • 

Capitaine  rercnt,&  prindrcut  Congé  dudic  fcigncur 
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l^ecour  du  Qafitam  Jdeques  Qudrùcr  tn  France:  " 
K^ncêntre  de  ceriâ$ns  Sauvages  qm  ^voient  des  cou* 
teâux  de  cuivre:  Ftefens  réciproques  entre  ledits^ 
^Âuvdges  ty*  ledit  CâpitAsne:Pefcri^ tiens  des  lieux 
§1*  Uroufe  s*ejl  addrejjie. 


. . Chap.  XXVIL 


E Samcdy  fixîemc  jour  de  May 
nous  appareillâmes  du  havre 
Sainte-Croix,  & vimines  pofer 
au  bas  de  l’ile  d’Orleans' environ 
douze  lieues  dudit  Sainte-Croix.  ^ 


Et  le  Dimanche  vimmes  à Tilc  es  Coudres , où  lU  él  Cets 
avorns  etc  iufques  au  Lundi  feziéme  jour  dudit  dru.  ' 
mois  laiflans  amortir  les  cauxjcquellcs  croient 
trop  courantes  & dangereufes  pour  avaller  le- 
dit fleuve.  Pendant  lequel  temps  vindrent  plu- 
fleurs  barques  des  peuples  fujets  de  vinnacor^ 
ha , Icquels  venoienc  de  la  rivière  du  Sdguendy.^ 

Et  lors  que  par  YiomàgâjA  furent  avertis  de  la 
prinfc  d’eux,&  la  façon  & maniéré,  comme  on 
menoit  ledit  Donnacona  en  France , furent  bien 
étonnez.  Maisnelaifftrcntàvcnirle  long  des 
navires  parler  audit  T>onn4CênA^  qui  leur  dit  que 
dans  douze  lunes  il  retourneroit,  de  qu’il  avoir 
bon  traitement  avec  le  Capitaine  & conipa- 
gnons.  De<jBO)r  tous  a vnc  VOIX  fcmcrcierent 
ledit  Capitaine , 5c  donnèrent  audit  D«nit<ir»»4  ctfloti, 
trois  pactjuets.de  peaux  de  Bievre*,  & loups  Cuuttàu  ie- 
çq^rins,  avçç  yn  ^ad  couteau  4c  cuiyre  rouge,  ». 
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qiii  vient  dudit  &‘autrfts  chbfcs.  Ilr 

donncrcat  auflî  au  Capitaine  vn  collier  A^Efur^ . 
gni.  Pour  Icquels  prefens  leur  fie  lé  Capitaine 
donner  dix  ou  douze  hachotz  ^ déquels  furent 
fort  contens  & joyeux , rcmercians  ledit  Capi- 
tairie:puis  s en  retournèrent. 

Deejueho-  Le  paffagc  eft  plus  fçur  & meilleur  entre  le 
üfant  paf-  jq ladite  ile,que  vers  le  Su , pour  le  grand 
fer  a ldi  baflcs , bancs,  & rochers  quiy  font. 

AtéX  ^Qlé*  y«l  ' I*  t * * 

drei.  &au(liquily  apetittond.  ^ 

Le  lendemain  fczicme  de  May  nous  appâ* 

rcillames  de  ladite  vimmes  por 

fer  à vneile  qui  eû:  à environ  quinze  lieues  d’i- 
celle fUes  C(?;#iw,laqaellc  eft  grande  d*  environ 
' cinq  lieues  delog:  & là  pofkmcs  celui  jour  pour 
palTer  la  nuit,  efpcras  le  lendemain  palier  les  dâ- 
Dan^er^dü  gers  dii  X4ri#^»4jrdeqaels  font  fort  grans^Lc  foie. 
Saguenajf.  fumes  à ladite  ilc,où  trou  vames'grand  nombre 
deliéyres,  dequcls  nous  eûmes  quantité.  Et 
ourcc  la  nommâmes  l'iU  éi  Lièvres,  EtlanuiÆ 


llee'sLie 
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e vent  vint  contraire  , & cn  toumietite  , telle-.- 
mcntqu*il  nous  fallut  relâcher  à Pile  és  Cou- 
dres  d*où  étions  partis  , par-  ce  qu  il  n*y  a autre 
" - paffàge  entre  lédices  îles,. & y fumes  jujfques 

; au.,. . jour  dudit  mois , que  le  vent  vint  bon,  & 

« . . tant  fîmes  par  nos  iouniées  que  nous  paffames^ 

* /ufquesà  ffongned» , entre  Pile  de  PAirumpcion 
&Icdit  BongnedrA^ç^w^X  paflageiPavoic  parde- 
vanc  été  découvert  :&  fîmes  coufir  julques  le 

* travers  d U qui  eft  le  commence- 

ment delà  Chxlei4r.  Ec  parce  que  le  vent 
étoic  convenable  & bonàplaifîr  , fîmes  porter 
le iouc& 4 huit.E.tlç  lendemain yimm es  q lerir 
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lu  corps  hU  de  hnon^cz  que  voulions  faire  pour 
[a  barge  de  nocrc  chemin,  giiantes  les  deux  cerV 
tes  Sueft  & Noroeft  vn  quarc  de  TEft  & de 
[‘Oeft:  & y a encre  eux  ciriquance  lieucs.Ladicc  ' • 
ile  çft  en  quaracc  fepe  dcgrez&dcmi  de  laticude. 

. Le  leudy  vint-  cinquième  iour  dudic  mois  ; 
iour  & fête  dè  rAfccn(lori'n6cre  Scigneur,nous 
trouvâmes  à vne  tcrre&  fillon  de  balles  araincs, 
qui  demeurent  au  Suroeft  de  ladite  ilc  de  Srion  . 
environ  huit  lieues, par  fus  lèquelles  y a de  groC 
[es  terres  pleines  d*arbrcs,& y a vrie  mcr  cnclo# 
fc,  dont  n’avions  veu  aucune  encrée  ni  ouver- 
ture par  où  entre  icelle  niér. 

Et  le  Vendredi  vinc-fixicme  , parce  que  le 
^rehtçhargeoicà  la’côce,  retournâmes  à ladite 
'te  de  Brton^  où  fumes  jufques  aupremier  iour  de 
[uin,  & vimines  quérir  vnç  terre  haute  qui  de-  ; / 
meure  au  Sueft  de  ladite  ilcv  qui  nous  apparoif- 
fbit  écrjc  Vne  île , & là  rengeames  environ  vint^  ♦ 

ieux  lifeues  & demie  , faifans  lequel  chemin 
sûmes  conoilTancc  de  trois  autres  iles  quidc- 
Lneuroiêcver^lcsarainçs:  &parcyiem5tléditcs  ' - 
iraincs  être  ilei&  ladite  terre, qui  cft  terre  hau- 
te & vnic  être  terre  certaine  ie  rabattant  atl 
Noroeft.  Apres  l^qüellcs  choies  conucs  retour» 
names  ^u  cap  de  ladite  terre  qui  fefaicàdeu?: 
où  trois  caps  hauts  à merveilles,  & grad  prpfôd 
d*cau,&  la  marce  fi  couranté  qu*il  n’eft  poffibic 
déplus.  Nous  nommâmes  celui  cap  Le  cdp  de 
lorraine^  qui  cft  en  quarante-fix  degrez  & demi: 
au  Su  duquel  cap  y a vne  balTc  terre, &lemblâc 
d’entrée  de  riviere: mais  iln*y  ahable  qui  vaille,  ^ 
pfrusléquelltsvçislç  Su  demeure  Vn  çap  que  . ,• 
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e</>  nons  nommâmes 'le  uf  ftinfl  <|uî  cft  au 

quarantc-fept  degrcz  vn  quart.  / 

Le'Dimanche  trpifiéme iour  dudit  mois  iout 
' & fête  de  la  Pétccôte  eûmes  conûiflance  de  la 
cote  d’Eft-fueit  dé  Tenre-neùve , étant  à envi- 
ron vint-deux  lieues  dudit  cap.  Et  pou  t ce  que 
le  vent  étoit  contraire,  fumes  à vnhable  que 

famtSJprit.  nous  noifimajncs  Le  hdhte  Au  [dmB  Ei^it , iù(- 
ques  au  Mardi  qu’appareillames  dudit  habîc 
Sc  rcconum'es  ladite  côte  iufques  au:ç  îles  de 
f4nil  Pierre.  Lequel  chemin  failaus  tournâmes 
•le  long  de  ladite  cote  plufieurs  lies  ôc  baltes 
fort  dangereufes  étans  enlarouted’Eft-Sucftj^ 
& Ocft-Nocoeft  à deux,  trois, ôc  quatre  Ucucs 
à la  mer,  N ous  fumes  audites  l les  fàinBVserrdy 
6c  trouvâmes  plufiems  navires  tant  de  Françc 

■ neMvet'hS^  Bretagne.  ' , , . , ■ . 

téesAvMt  Depuis  le  lour  fainçl  Earnabe  vnzicrae  de 

Tatqutt  luiniufques  au  feziçme  dudit  mois  qu’appa- 
^Itartitr.  reillamcs  dédites  fainS  Pierre,6cvimmcs  au 
Caf  de  R*-  }^4')^e',Scenttatsies  dedans  vn  hable  nom-, 

■ v’éthUde 

Renÿteuf,.  vctfer  la  met' , & là  lailTameâ  vne  de  nôz  bar- 
' qaes  : ôc  appareillâmes  dudit  hable  le  Lundi 

dix-ncuficme  iour  dudit  mois  : & avec  bon 


Serres- 


temps  avons  navige  par  la  mer  : tellement  que  ' 
le  fezicme  iour  de  luillct  fommes  arrives  au 


hable  de  Saint  Malo  i la  grâce  au  Createqxr  le 
prûint,faifant  fin  à nou  e navigatiq  i nous  don- 
ner fa  grace,ôc  Paradis  à la  fin.  Amçn.;  ' - - 
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\€ne0»tre  des  Mintdgndis  ( Suttvages  de  Tadoufl 
/àc  ) O-  : privilège  de  cütit  eft  bteJSèi 

U guerre:  Ceremonies  des  Sduveges:  devant  «uai^ 

1er  À U guerre  : Contes  fdbuleux  de  Umonfiruejité 
des  %ytrmoucht<jMois  : ZS'  de  U Mme  reluijfànte  4st 
. Soleil  : cr'  du  Gougou  : Arrivée  au  Havre  d» 

Grâce, 

^ . chap.  XXVI il 

Y A N S r’ameoc  le  Capitaine  lac- 
ques  Quartier  eu  France, il  nous 
faut  retourner  quérir  , Samuel  ‘ ^ , 

Charoplein  , lequel  nous  avons  - 
laifTé  â Tâdouffacj  àfinqu*il  nous 
lile  quelques  nouvelles  de  ce  qu’il  aura  veu  & ■ 

)uï  parmi  les  Sauvages  depuis  que  nous  l’a-  • . 

^.os  quitté.  Et  afin  qu’il  ait  vn  plus  beau  champ  . 

>put  réjouir  fes'auditeurs  , ie  voy  le  fieur  Fr e- 
/■ert  de  Sainél  Malo  qui  l’attend  à l’ile  Percée'  ,v 
!n  intention  de  lu;  en  bailler  d’vne  ; & s’il  ne  fe 
:ontentc  de  cela, lui  baiUér  encord  avec  la  fable  ' _ ■ 

des  Armouchiquoi»  la  plaifânte  hiftoire  <Ju  v - 
3ougou  qui  fait  pcqr  aux  petits  enfans , afin  que  :s 

parapres  l’Hiftoriographe  Cavet  fbit  auflî  de 
laparticen  prenant  cette  monrioye  pour  bon 
iloy. . Voici  donc  ce  que  ledit  Champlein  en  I ' 
rapporte  en  la  conclufion  de  fon  voyage,  l 

Etans  arrivés  à Tadouflac  nous  trouvâmes  ' 
les  Sauvages  que  nous  avions  rencontrez  en  la  conlntE^ 
rivière  des  Iroquois,qui  avoient  fait  rencontre  tkttiUun 
au  premier  lac  de  trois  canots  ïroquois,lécjiicls  «www. 
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ilz  battirent  & apportèrent  les  tetes  des  Trô-  ^ 
quois  à TadoufTac,&n  y eut  quVn  Montagnais^. 
bleffé  au  bras  dVn  coup  de  flèche  ^ . lequel  lort^ 
géant  quelque  chofe,  il  falloir  que  tous  les  dix  ', 
autres  le  miflenc  en  execution  pour  le  rendre-; 
content,  croyant  aufli  que  fa  playe  s’en  doit* 
mieux  porter.  Si  cedit  Sauvage  meurt,  fes  pa- 
reils vengeront  là  mort,foit  fur  leur  nation,  ou 
fur  d*autres  , ou  bien  il  faut  que  les  Capitaines  . 
facent  desprclensauxparens  du  defun(£k,  afin  - 
. qu’ilzfoient  contens , ou  autrement,  ( comme 
j'ay  dit  ) ils  vferoienc  de  vengcancevquleft  vne 
Certm9nUy^^^^^  mèchancctc  entre' eux.  Premier  que 
avattju  'aU  lédks  Montagnais  parcUTenc  pour  aller.à  la 
UrÀla  guerre,  ilzs.'a(remblerenc  tousavec  leurs  plus 
guerre.  nchcs  habits  de  fourrures  , caftors*,  & autres 
■peaux,  parez  de  patenôtres  & cordons  de  di- 
verfes  couleurs,  &s*aircmb!erentdedans  vnc 
grande  place  publique,  où  il  y av  oit  au  devant 
d’cuxyn  quisappelloit  Begourdt 
menoit  à la  guerre,  & écoien'c  les  vns  derrière 
les  autres, avec  Icursarcs  & flèches, maflTucs , fic 
rondelles,  dequoy  ils  fe  parent  pour  febactre:^ 
V & alloient  fautans.  les  vns  apres  les  autres , en  ' 

' . failans  plufieursgeftcs  de  leurs  corps,  ilz  fai* 
foient  maints  tours  de  limaçon  : apres  ilz  çom^ 
mencèrent  à.danferà  la  façon  accoiitumée, 
B4»-  dit  ci' de(Tus,puis  ilz;  firent  leur  Ta- 

bagie,  & après!  avoir  fait,  les  femmes  fedeA 
Cerenf  toutcs  niics , parèes  de  leurs  plus 

écharpes  ^^aux  & le  mirent  dedans  leurs  ca* 

carquans  9înocs  ainfi  nucs  en  danfant , & puis  elles  fe  vin^ 
hrajjeletf,  dtcnt  mettre  À Tcau  en  fe  battans  ^ coups  de 
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leurs  avirons,  fejettans  quantité  d’eau  lesvnes  , ' . 
furlcsautres:  toutefois  eilesnerefaifoiétpoînt 
demal,  car  elles  feparoicnt  des  coups  qu*elles 
s’entrerûoient.  Après  avoir  fait  toutes  ces  ce- 
remonies elles  fc  retirèrent  en  leurs  cabanncs,J^^^"'* 
& les  Sauvages  s’en  allèrent  à la  guerre  contre 
leslroqupis.  Le feziéme  iour  d’A ouft  nous  par- 
cimés  de  Tadtnfac,8c  le  dix-huitiéme  dudit  mois 
irrivamcs  à l’ile  percée , oO  nous  trouvâmes  le  , - • 
[ïeurPrevert  deSainél  Malo,' q'ui  venoitdela  ■ 

mine  oùil  avoit  etc  avec  beaucoup  de  peine^^^** 
pour  la  crainte  que  les  S auvages  avoient  de  fai-  sauvan» 
rc  rencontre  de  leurs  ennemis,  quifontles  Ar-  Atnmclü»: 
nouchiquois,  léquels  font  homes  iàuvages  du 
:out  monftrueux,  pour  la  forme  qu’ils  ont  : cat 
eur  tête  eft  petite , & le  corps  court , les  bras 
nenuscommed’vnefchdet,&lescuilIesfem- 
îIablement:lesjambesgrolTes& longues,  qui  , 
ont  toutes d’vne venue,  &-quandilzfontalïïs 
ur  leurs  talÔs,les  genoux  leur  palTcm  plus  d’vn  ■ •„ 

lemi  pied  par  deflùs  la  tcte,qui  eft  chofe  ctran- 
re , & femblent  eftre  hors  de  nature  : Hz  font  * < v 

leantmoins  fort  difpos,&  déterminez;  &font 
lUX  meilleures  terres  de  tcutelacétedela  Ca* 
lie:Auflî  les  Souriquois  les  craignét  fort.  Mais 
ivccl’alTeurance  queleditlîeiAde  PreVcrtlcur  ; , 
lonna, Ules menaiofquesàladitcmine,  oùlcs  - 
îauvageslcguiderent.C’eft vncforthautemô-  ,v  ■- 
agne,  avançant  quelque  peu  lur  la  mer,qui  eft  Mimit 
brt  rclutlànte  au  S oleil,  où  il  y.a  quantité  de  cuivre  Qf 
'erd  de  gris  qui  procédé  de  -ladite  mine  de  cni-  deyerdde 
're.Au  pié dcladite môtagne,il ditqpe  de  balîeâ’’*'* 
ner  y avoit  en, quantité  de  raorcêauxdecuivrej,  - 
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comnieilnousaécémontré. 


luuc  de  la  hionugne.  Cedit  Heu  où  cft  la  mine 


hîàijirt 


. • * 

gic  parles  quaraiue-cinq  degrez  &^uelques^^^ 
minutes.  • 

Ilyaèncorevncchofe  étrange  digne  de  re*  ,. 
citer^  que  pluficurs  Sauvages  m’ont  alleuré  être  • 
vraye;  Ocftque  prochedela  baye  de  Chaleur 
tirant  au  Su^eft  vneilc,oùfaic  refîdece  yn  mon- 
cjitjivuita-  {^j.g^pQ^yentable,  quclcsSaüvages  appellent 

& rh’ont  dit  qu’il  avoir  la  formé  d\nc- 
femme^mais  fort  cfFroyable,&d*vhc  telle  gran- 
dcutjqu’ilz  me  difoient  que  le  bout  des  mats  de 
hotre  vailFeau  ne  lui  fût  pas  Venu  iufquesà  îa' 
ceinturcjtant  ilz  le  peignent  grand  : & que  fbu-^ 
vent  il  a dévoré  & dévoré  beaucoup  de  Sau- 
vages , léqucls  il  met  dedans  vue  grahdc  pochc' 
quand  il  les  peutattrapper  & puis  les  mange:  & 


\ - 


/ 


J 


di/oient  ceux  qui  avoieUt  évité  le  péril  de  ceted 
tnal-heurcufcDéte  ,qucfâ poche  écoicfi  gran-. 


i* 


I 


de , qu’il  y eût  peu  mettre  notre  vaillcau.  Cé 
monftte  fait  des  bruits  horribles  dedans  cette 
ile,queles  Sauvages  appellent  <?««?*«:&  quand 
ilz  en  parlent, ce  n’eft  qu’avec  vnç'peur  ü étran- 
ge qu’il  ne  le  peut  dire  de  plus,  m’ont  alîèuré 
pluficurs  l’avoirvcu:  Meme  ledit  Pré  vert  de 
Saint-Malo  en  allant  -à  la  découvcrturc  des 
mines, in ’a  dit  avoir  paflé  11  proche  de  la  de- 
meure de  cette  effroyable  Béte , que  fui  de  tous 
ceux  de  Ibn  vaiflèau  entendoient  des  ffflElemens 
étranges  du  ^ruit  qu’elle  faifoiti&  que  les  Sau- 
vages qu’il  avoit  avec  lui,4üi  dirent,  que  c’écoit 
la  même  bctci&  avoiét  vnc  telle  peur,  qu’ilz  le 
cachoient  de  tontes  parts,  craignans  qu’elle  fut 

venue 


. ' 1 


' ■r 


< r 


\* 


• f • ^ - 

I ■ ■ » ^ • 

» M.  • - 

b.E  tA  No  VVELLE-FîlAk'CE.  3%  LlV.  I.U 

venue  à eux  pou»  les  emporter;  & qui  me  fat  , • 

croire  ce  qu’ilz  difent , e’eft  que  tou?  les  Sau- 
vages en  général  la  craignent , &en  parlent  Û ’ ' 

étrangèment,quefijemettois  toutee  qu’ilren  ’ v • 
difent , l’on  le  tiendroit  pour  fables  ; mais  }c 
tiens  que  ce  foit  la  refidence  de  quelque  diable 
[][ui  les  tourmente  de  la  fâçbn.  Voilà  cequê 
j’ay  apprins  de  ce  ff  •«£(»«* 

Le  viiit-quatricine  jour  d’Aôuft  , nous  par- 
tîmes de  Gachepé.he  deuxième  jour  de  Septem- 
bre , nous  faifîons  état  d’étre  auflî  avant  que  le 
Capde  Le  cinquième  jour-diidit  mois 

nous  efetrameç  fur  lè  Banc  où  le  fait  la  pêcherie 
du  poilïbn.  Le  fezième  dudit  mois  nous  étions 
1 la  fonde , quijpeut  être  à quelques  cinquante 
lieues  d’Oiieflant.  Le  vintiéme  dudit  mois 
10  us  arrivâmes  par  lagtace  de  Dieu  avec  con-  m 

tentement  d’vachacun,&  toujoursle  vent  fa-  Franet, 
iTorablciau  port  du  Havre  de  Grâce. . 
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QtfeQuxs  JtirU  Cht^ftre  prectdenf  ; Crédulité  legtfe: 
" tyirmeuchiqutit  ^ttelsiSMvages  toMjotirs  en  sreirt' 
te:  Canfes  des  terreurs  PaniijHeSjfiuips  vifiens  ^ 

, imdginatiensiGougonfreprementquecefiiJ^m 
theur  d'ieel»i  : Mme  de  enivre  tffanne  CMrthdgi-t 
MÛ:  Cenfures  fur  tertAinsdutheurt  qui  ontétritdt 
^ hSeuveüe-France.  Confetl  pour hnjîruélien  des 
Sauvages,  , I. 

Ch  AP.  XXIX.  • • > > • 
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R.  pour  révenir  aux  Armouchiquois , &: 
àla male- bète du  il eft  arrivé eii 

:et  endroit  à Champlein  ce  qu’écrit  Pline  de 
doriiellds  Nepos , lequel  il  dit  avoir  creu  tref-  ' 
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>,j.  I avidement  ( c’eft  à, dite  cpmme  s’y  portânr  de  ; 
]h7pi.'  foy-meme  ) les  prodigieux  menfpngcs- des  . 


de  Ifgert 

tro^âiice 


T.e  feur 
Tftveft* 


Cornelinif  Grccs  y quânJ  il  a parle  de  la  ville  de  Laraii  (ou 
Ntfcs  t<>xé laquelle,  (fouz  la  foy  & parole  d’autrui) 

il  a écrit  ctré  forte,  & beaucoup  plus  grande  • . 
que  la  grande  Carthage,  & autres  chofcs.de 
même  étoffe.  AinfileditChamplein  s*ctant  fié 
au  récit  du  fieurPrcvert  de  Saint-Malo  ^ qui  fë 
donnoit .carrière,  a écrit  ce  que  nous  venons  de 
rappotter.toùchant  les  Armouchiquois  , & le 
Cw««,eommcfemblablcmentcc  qui  cft  de  lar 
lueur  de  la  mine  de  cuivre.  Toutes  lequellcs  - , 
chofcsiceluy  Champleinadepuis  rëcodu*'étre 
^r».»«cW.fabùleufes:  Car  quant  aux  Armouchiquois  ilz 
quoUi^ueh  iQutauffi  beaux  hommes  (Ibuz  ce  inotie  com*.,. 
hommes,  prensauffi les  femmes  ) que  nous,  bien  com- 
pofes  & difpos , comme  nous  verrons  ci-apres. 

Et  pour  le  regard  du  ielaifleâpenfetd;^ 

chacun  quell.ç  apparence  il  y a,  encores  que  . 

quelques  Sauvages  en  parlent , & en  ayent  de 
rapprehcnûon , mais  c’eft  à la  façon  qu'entre 
Seuvtgts  nousplufieursefpritsfoiblesctaignentle Moi- 
uu,i,urs  e»  d’ailleurs  ces  peuples  qui  * ' 

vivent  en  perpétuelle  guerre , & ne  font  iatnais 
en  âflcura,ncc  ( portans  avec  eux^ette  maledi- 
ûion  pour-ce  qu’ilz  font  delaiflez  de  Dieu)  ont 
fouvent  des  fonges  & vaines  perfuafions  que 
l’ennemi  eft  à leur  porte,  & ce  qui  les  rend  ainfi  ' 
pleins  d’àpprchcnlmns,  cft  par  ce  qu’ilz  n'ont 
point deviflesferinécs;au  moyen  dequoy  ilz fe  . 
■'  trouvent  quelquefois  & le  plus  fouvent  furpris 

• v&  deffaits:  ce  quêtât  ne  fc  faut  émerveiller  s’ils 
ont  aucunefois 'des. terreurs  Paniqucs-&  de? 
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imaginations  femblables  â celles  des  hypo- 
chondriaques,  leur  étant  avis*qu’ilzvoyenc  de 
byent'des  choies  qui  ne  font  point:commei'ay 
mémoire  d'avoir  veu  certains  hommes  bien  re« 
folus  i & qui  le  cas  avenant  fulïcnt  allez  coura- 
geufement  à vne  breche,neantmoins  par  vne  io 
ne  Içay  quelle  maladie  d’elprit,bien  beuvansde 
bien  mangeans,écoient  tourmentez  de  l’appre^  ; 
hcnlîon  continuelle  qu’ils  avoient  qu’vn  mau-- 
vais  démon  les  lùivoitincclïàmment,  les  frap- 
poit  & fe  repofoit  fur  eux.  Ainfî  en  voyons- 
nous  qui  s’imaginent  être  des  loups-garous. 

Ainfî  plufîeurs  grans  & petis  ont  peut  desef. 
prit?  ( quand  ilz  font  fculets  ) au  mouvement 
d’vne  fouris.  Ainfî  les  malades  ayansl’imagi^ 
nation  troublée  dilent  quelquefois  qu’ils  voyée 
tantôt  vne  vierge  Marie,  tan  tétvn  diable,  & 
autres  fantafîes  qui  leur  viennent  au  devant:ce- 
ci  caufé  par<|Ie  defaut  de  nourriture  , ce  qui  fait.; 
que  le  cerveau  fe  remplit  de  vapeurs  meîaeho- 
liques  , qui  apportent  ces  imaginationsi  Etne 
fcay  fiiedoy  point  mettre  en  ce  rang  plufîeurs 
anciens  qui  par  les  Ions  jeûnes{  que  wint  Bafîle  , 
n’approuve  point)  avoiét  des  vifions  qu’ils  nous 
ont  données  pour  choie  certaine  , & y en  à ''  A 
des  livres  pleins,.  Mais  telle  chofépeut  auffi-  ' ; 
arriver  d ceux  qui  font  lâins  de  corps,  com-  _ f ^ 
me  nous  avons  dit.  Et  les  çaules  en  font  par- -j  à ^ 
tic  extérieures  , parfic  intérieures.  Bes  exte-  riés&ima^  ‘ 
rieures  fontics  fâcheries  & ennuis  i les  inte-- ^ 
rieures  font  l’vlagc  des  viandes  melancholi»  ^ ' 

ques  Sc  cort;pmpuës , d’où  s’élèvent  des  va-: . f . ; 

peurs  malignes  & pernideufes  au  eecvea.u , qui  ■v 
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' ■ pcrvcrtiflcnt  ks  fcns,troublcnt  la  mémoire,  & 

egarcm  rcntcndemcBt.  Item  ces  caufes  inte-- 
ricnrcs  proviennent  d’vn  Tang  mclancholic  & 
brulcjcontcnu dans  vn  cerveau  trop  cbaud,ôu 
rlir'nfrfcpar  toutes  les  veines , ôc  toute  1 iiabi* 
tude  du  corps , ou  qui  abonde  dans  les  hippo- 
chondrcs,dans  la  rate , & mefanterc:  d’où  font 
fufeitées  des  fumées  & noires  e*halaifons,  qm 
rendet  le  cerveau  oblcur,tcncbrcùx,c^ufqué, 
Sc  le  noircilTeiit  & couvrent  ni  ^us  iri  moins 
que  les  tenebres  font  la  face  du'cieltd’où  is’en- 
fuit  immédiatement  que  ces  noires  fumées  ne 
peuvent  apporter  aux  hommes  qui  en  (ont 


U 
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couverts, que  frayeuts  & crainte.  Or  félon  Is 
^yetfitc  de  ces  exlukifons  provenantes  d- vnc 


diverfitc  Sc  variété  de  fang , duquel  font  pro- 
duites ces  fumées&  fuyes,il  y a divetfes  fortes 
d’apprehenfions  & mclancholics,qui  attaquét 
divcrfemcnt,&  dépravent  fur  tout  les  funÀiôs 
de,  la  faculté  imaginatrice.  Car  comme  la  va- 
riété du  iang  diverlifie  l’entendement  , ainft 
l’aftion  de  l’amc  changéc,  change  les  humeurs 

i,,  du  corps.  ' 

’ . De  cette  mutation  & depravatiÔ  d’humeurs, 

■ méroement  aux  lemperamens  mclancholi- 
ques  fijrviênncnt  des  ^bigearres  & étranges 
imaginations  caufées  par  ces  fumées  ou  fuyes 
noires  cngcâccde  cette  humeur melacholique. 

Telle  eft  la  nature  Sc  l’humeur  de  quelques 
Sauvages,  de  qui  toute  la  vie  fouïllée  de  meur  * 
tré^qu’ilz  commettent  les  vns  furies  autres,& 
particulièrement  fur  leurs  ennemis  , ils  ont  des 
apprehenfioiis  grandes,&  s^  imaginent  vn 
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qui eft le  bourreau  de  leurs  confdences:  Go«g«»  j 
ainfi  que  Gain  apres  raiTalIînat  de  forr  frète  ; 

AbelavoitriredeDicuquiletalonnoit,&n’a' I 


voit  en  nulle  part  afleurance,  penfant  tou  jour  v - .1 

avoir  ce  Gougm  devant  les  Yeux  : de  forte  qu’il  c<uti.  • 1 


' V 


futic  premier  qui  domta  le  cheval  pour  pren- 
dre la  fuite  5 & qui  fe  renferma  de  murailles’  - 
dans  la  ville  qu*il  bâtit  : Et  encorcs  ainfi  qu’O-  Ortjltsf 
/cftes , lequel  oïl  dit  avoir  été  agité  des  furies 
pour  le  parricide  parlai  commis  en  laperfon-  ; v 
ne  de  fa  hicre.  Et  n’eft  pas*  incroyable  que  le 
diable  pofledant  ces  peuples  ne  leur  donne 
beaucoup d’illufions.  Maisproprement5&  à c^nuif$ 
dire  laveritCjCc  qui  afortifié  l'opinion  du  ?fe- 

a été  le  rapport  dudit  Prevert  3 lequel  con-  ^ 

toit  vn  jour  au  ficur  de  Poutrinçourt  vne  fable 
r de  même  aloy  3 difant  qu'il  avoir  Veu  vn  Sau-  ; 

vage  jouer  à la  croce  contre  vn  diable , &:  qu'il 
' voy  oit  bien  la  croçc  du  diable  joucr>nids  quât 
àMonficurlcdiableilnelc  voyoit  point.  Le 
jfieur  de  Poutrinçourt  qui  prçnoit  plaifir  à ^ 
Tentcndrè  ^ faifoit  fembiant  de  le  croire*  pour  • 

•lui  en  faire  dire  d’autres. 

Et  quant  à la  mine  de  cuivre reluifante  au  So- 


. leil  3 il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  foit  comme 


l’Emeraude  de  Makhe,  de  laquelle  nous  avons 
parlé  au  difeours  du  fccônd  voyage  fait  au  Bre^- 
fil.  Car  on  n’y  voit  que  de  la  roche  3 au  bas  de 
laquellefe  trouve  des  morceaux  de  franc  cui-* 
vrc3tels  que  nous  avôs  rapporté  en  France  : & 
parmi  laditcroche  y a quelquefois  du  cuivre^ 
maisll  n’eft  pas  fi  luifant  qii’il  eblouïfle  les 
ïeux,  . * . 
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Or  fl  leüt  Champlcin  a été  credule . vn  ; 


/v_  grcauic  J vniça.id:  ^^. 

que  j’honore  beaucoup  pourV-^^ 

; ..;  fa  grande  literature,  cft  encore  en  plus  grand*  .#’ï 

• faute,  ayant  mis  en  fa  Chronologie  feprenairc 
■•  . de  l’hiftoire  de  la  paix  imprimée  Tan  rnille  fix.'  ■ 
cens  cinq,toutlc  difeours  dudit  Champlcin,  ' ^ 
lans  nommer  fon  autheur , & ay  ant  baillé  les  ' 
fables  des  Armouchiquois  & du  pour, 

bonne  monnoye.Ie  croy  que  fi  le  conte  du  dia-  i' 
ble^  jpiiant  à la  croçc  eût  aûlîî  été  imprimé  il  > 

1 eut  çr  eu,&  mis  par  eferir,  comme  le  refte*  . > 

Dl;«o  TT ^ ^ 


^ J **•  A«>  V 

“«e  l' AfFriq  

le  des  amples  commentaires  de  les  voyages^  ■ i 
mais  ils  etoient  trop  amjplcSjCarilz  conteiioiét^  - 
plus  que  la  v crite:&  étoiêt  vrayement  cômen-  - . ’ ' 

taires,par-cequ'ils  étoientaccôpagnésdemé»  * ' 

teries.  Pluficürs  Grecs  & Latins  Tayisfuivi,  & ' - 

s’aflTciuas  fur  iceux,cn  ont  fait  à-croire  à beau- 
coup de  gens  par  aprés,ce  olitl’autlieur.  Il  fauî  ■ 
croirc,mais  non  pas  toutes  chofes.Etfâutçon-  - 
fiderer  premièrement  fi  cela  cfl:  vray-fembj?-  » 
blc,  ou  non.  Du  moins  quand  on  a cotte  Ton 
autheur  on  efthors  de  reproche. 

Il  y en  a qui  font  touchez  de  certe  maladic(&  ■ 


^ ^ A ^ I V.V  ■ 

peutetremoi  racmccncctehdroitquin'aycu  ' 
■ipita-  le  loiur  de  relire^ .--n  - 


jw  . - ----  - ce  que  i’éçris)  que  le  Poëtc  lu-  . -j 

* firihendi  caccethes  , le-  ".  J 

quels  écrivent  beaucoup  fans  rien  digererj  de-  • *■  j 

quoy  Paceuferois  ici  aucunement  le  ficur  de  ■ 

JBcIl6  forer,  n’étoit  la reverence  que  ie  porte  à 

^^îîcnioirc.Car  ayant  eu  des  avis  du  Capitaine 
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lacques  Quartier',  & paraventure  extrait  par  , 
latnoeaux,  ceux  que  i'ay  rapporté  ci  deffus,!!  " 
n'a  p^s  quel(juefois  bien  pris  les  chofes , étant 
précipité  d'ecrire  : comme  quand  au  premier  ’ 
dédits  voyages  il  ditquc  les  ilcsde  la  Terre- 
neuve  font  feparces  par  petits  fleuves  : Que  la  , , 
riviere  des  Barques  eft  par  les  cinquante  de-  , J 
grez  de  latitude  : Qi^nd  il  appelle  Labradar  le  ; 
pais  de  la  Baye  de  Chaleur,  laquelle  il  a pre-* 
mierementrnifeeîilat^rrèdeNoriimbega,& 

' là  où  il  dit  qu'il  fait  plus  chaud  qu'en  Hefpa- 
gne , 6c  toutefois  on  fçait  que  Idlfrador  eft  par 
les  foixante  degrez.  Item  quand  en  la  relation 
^ fécond  voyage  dudit  Quartier , il  dit  par 
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conjedure  que  les  Canadiens  facrifienc  des 
hommes , parce  qu’içelui  Quartier  allant  voir 
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t.  vn  Capitaine  Sauvage  ( que  Belle^foretappel- 

le  Roy)il  vit  des  té^es  de  fes  eninemis  étendues 
!*f  ' ' fur  du  bois  comme  des  peaux  de  parchemin. 

Item  que  les  Canadiens  ( qui  ont  quantité  de 
iî|!  E vignes , & au  pais  déquels  eft  affile  l'ilç  d'Or^^’ 
leans,autrementditcde  Bacchus  ) font  àl'cgal 
. ""  ? du  pais  de  Danncmark  & Norvege:Q«  le  pq- 
tun  duquel  ils  vfent  ordinairemét  tient  du  poi- 
- - vre  & gingembre,  &n’cft  point  netun:  Q^üz 
* ; mangent  leurs  viandes  crues.  Et  là  deffiis  ie  di- 
' ray,qu'ores  qu'ilz  le  filTent(  ce  qui  peut  arriver 
quelque- fois)  ce  n'eft  chofe  éloignée  de  nous: 
|Lp  ; çari'ay  veumaintesfoisnozniatelots  prendrçi. 
I.  V V ’ vne  mbruë  feche,  & mordre  dédis  de  bon  ap- 
petit.Ité  quâdil  met  en  vne  ile  le  village 
ccné^oii  il  dit  qu'eft  ta  maifon  RoyaIe(nocez  que 
ce  u’etpient  que  cabannes  couvertes  d'écorce) 
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du  fcigncur; Canadien:  Item  quand  il  met  la 
terre  de  B4cmIûs(c  c(i  â dire  de  Moruës);v^is-à-vis 
de_/àin(flc  Croix, où  hiverna  lacques  Quartier: 
& L^èraJûr  au  N ort  de  la  grande  n'viere , lequel 
païs^uparavant  il  avoit  aflîs  au  Su  d'icelltf;Icem 
quand  il  dit  que  la  rivière  de  Sagttené^  fait  dès 
îles  ou  ily  a quantité  de  vignes  : ce  que  fbn  aif- 
theurn  apointdit.  Item  que  les  Sauvages  de 
la  rivière  du  Sdguenay  s’approchèrent  familic- 
icipciitdes  l^rançois,&Ieur  montrèrent  le  che- 
min ^ fftcheUgéi  Item  que  les  Canadiens  eftU 
moicntles  François  fils  duSoleil:  Item  edplai* 
fànt  quand  au  village  de  H pcheUgé  il  Hgurc  cin- 
quante Palais  , outre  la  maifbn  Royale^  avec  ’ 
trois  étages.  Item  que  les  Chrétiens  appellç-- 
rent  la  ville  de  N«theUg4  Mont- Royal;  Item  ‘ 
que  le  village  H 9(heUy  eft  ila  pointe  Ôc  embou* 
chure  delà  rivieredeS-<^«tf»4y:&parles  degrez 
de  cinquante-cinq  à fbixantc  ; Item  quandil 
dit  que  les  Sauvages  adorent  vn  Dieu  qufilsap- 
,]^llentCu(toH4gmi  car  de  vérité i|z  ne  font  au- 
cune adoration  ; Item  quand  il  reprefènte  que  / 
dix  hommes  apportèrent  par  honneur  Iç  Roy 
de  Bochelagd  dahs  vne  peau  devantjlc  Capitaine 

^ é toit  paralytique.  Item 

qu  il  fe  faifoit  entendre  par  truchement, & lac- 
ques Quartier  dit  le  contraire  ; c e(U  dire  qu  à 
wute  de  truchement  i|  ne  pouvoir  entendre 
ceux  de  Bêchel^a,  Item  que  le  Roy  de  Bothe- 
*4g4  pria  ledit  Capitaine  de  lui  bailler  fecours 

contre  les  ennemis,  &c. 

Or  quand  ic  confidcrc  ces  précipitations  être 
arrivées  a vn  perfopnagc  tel  que  ledit  Bellç- 
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forethommedegrand  jogemenCjjcné  m’éton- 
ne pas  s’il,  y eu  a <jucIqucfois  es  anciens  au-  • 
thçurs,  iS:s’il  s’y  trouvedes  chpics  déquelics 
on  n’a  encore  eu  nulle  expérience.  Ilmeienj- 
blc  qu’on  fe  doit  contenter  de  faillir  apres  les 
au  theurs  originaires, léquels  on  cft  contraint  de 

fuivre,fans  cxtravagueràdes  choies  qui  nefonc 

point , & fortir  hors  les  limites  de  ce  qu’iceux 
autheurs  Ont  écrit:  principalement  quand  cela  ^ 
cft  fans  dellcin,&  ne  r evien  t à aucune  vtilité. 

Q^elqu*vn  pourroit  aceufer  lei  Capitaine 
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Quartier  d’avoir  fait  dès  contes  à plaifir.quand 

:îjT^ i_. • 1 m ^ ^ ‘ erneS'  paf 
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il  dit  que  tous  les  navires  de  France  pourroient  *r”  1„.. 
le  charger  doyleaux  en  lue  qui!  a nommee 
V tsèy féaux  : 8c  deverité{jecroy  quecela  cft  vn  ^ ieftnfi 
peu  hyperbolique.  Mais  il  eft  certain  qu’en  cet-  f’®"*’ 
te  ilc  il  y en  a tant  que  c’eft  chofe  incroyable.  , 
Nous  en  avos  veu  de.fcmblables  en  notre  voya- 
ge où  il  ne  falloir  qu’alTommer  y recuillir,  & 
charger  notre  vaiffeajj.  îtem  quand  il  a ra? 
cOnté  avoir  pourlùiyi  vne  bcteàdeux  piez  , & 
qu’és  païs  dn  S^i^ueaaj  il  y a des  homipcs  adeou- 
trez  de  drapsde  laine  commenouSjd’autres  qui 
ne  mangent  point  , & n’ont  point  tlefondc- 
mçntjd’autrcs  qui  n'ont  qu’ vne  ;ambe  t Item 
qu’il  y a pardcla  vn  païs  de  Pygmées,&  vne  mer 
douce.  Quant  à labétc  à deux  piez  je  ne  Içay 
quej’en'doy  croire-,  car  il  y a des  rneryeilles 
plus  étranges  en  la  Nature  que  cela  : puis  çes 
terres  là  nç  font  fî  bien  découvertes  qu’on  puif^ 
fe  Içavoir  tout  ce  qui  y eft.Mais  pour  le  refte  il 
a fon  autheur  qui  lui  en  a fait  le  récit , hqmmè; 
yieillai;t,Iequçlayoit  çouru  des  grandes  çon-. 
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trées  toute  fa  vie.Eccct  authcur  il  Tamena  par  ^ ' 
force  au  Roy  pour  lui  faire  récit  de  ces  choTcs  ^ 
par  fa  propre  bouche,afin  qu’on  y adjoutâ't  tel-  ' 
le  foy  qu’on  voudroit.  Q^ntilamer  doVçc'  \ 
c cft  le  grand  lac  qui  eft  au  bout  de  la  grande  n- 

vicr€deCrf»«id4,duqueI  nul  des' Sauvages  de  de-  - 
ça  n’a veu  rextrcmitéOccidcntalc, Gravons  veu 

par  le  rapport  fait  audit  Cliamplein  qu’il  a tren-  j . 
«journées  de long,qui  font  trois  censlieucsd  0 
^ dixlieuësparjour.  Cela  peut  bien  être  appellé 
! mer  par  ces  peuples, prenant  la  mer  pour  vnç^^*j 
N grande  étendue  d eau.  Pour  le  regard  des  Py^i 

■ ^^Pport  de  plufieurs,que  les. * 

. - .fr  , Sauvages  de  ladite  grande  rivière  difent  qu’és  < 

/ montagnes  des  Iroquois  il  y a des  petits  hoai-4  - 

mes  fort  vaillans,que  les  Sauvages  plus  Orien-'  - r 
taux  redoutent  & ne  leur  oient  faire  la  guerre, ''i  ^ 
^ Quant  aux  hommes  armez  jufques  au  bout' 
des  doitSjles  memes  m’ont  recité  avoir  veu  des 
armures  femblables  à celles  que  décrit  ledit 
V Quartier,  léqucllesrcfiftent  aux  doups  de  flè- 
ches. Tout  ce  que  ic  doute  en  rhiSoite  des 
voyages  d’icclui  Quartier,eftquand  il  parle  de 
la  Baye  de  Chaleur,&  dit  qu*il  y fait  plus  chaud 
qu’en  Hclpagne.  A quoy  jercppnsque  comme 
vne  feule  hirondcle  ne  fait  pas  le  Printemps:  ' ’ 
aufli  que  çour  avoir  fait  chaud  vne  fois  en  cette 
Baye, ce  n eft  pas  coutumc.Ic  doute  aulîi  de  ce 
qucditlcmémc  Quartier  qu’il  y a des  aflem- 
blccs  , 5:  comme  des  colleges  , où  les  filles 
Ipnt  proftituées  , jufques  à ce  qu’elles  ' 
loicnt  mariées  : & que  les  femmes  veuves  » 
ne  fç  remarient  point  : ce  que  nous  avons  * 
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refervé  à dire  en  fon  lieu.  Mais  pour  retourner 

audit  Champlein,ie  voudrois  qu’avec  le  G%ugù\$ 
il  n’cuft  point  mis  par  écrit  que  les  Sauvages  de  • T 
de  la  N ouVelle-France  preflez  quelquefois  de  , 

faim  fc  mangent  Tvnlaiitrcmi  tant  de  diftours  ’ 
de  notre  lainteFo/,léqucls  ne  fc  peuvent  ex-  mj/le- 
primcr.en  langue  de  Sauvages  , nipartruche-  res  de  notre 
ment,  ni  autrement.  Car  ilz  n ont  point  de 
mots  qui  puilTent  reprefenter  les  myfteres  de  ^exprimer 
jv;  notre  Rpligion:&  feroitimpoffiblc  de  traduire  fàrlet 
^ r jfculementTOraifon  Dominicale  en  leur  lan- 
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JP , gue,fmori,par  periphrafes.Car  entre  eux  ilz  ne 
iff  ; içavent  que  c’eft  deiànftification,  de  régné  ce- 


^ ' Icfte^de  pain  fuperfiibftantiel  (que  nous  djfons 
quotidien)  ni  dmduire  en  tentation.  Lés  mots 
deglolre,vertu,raiibn,beatitnde,Trinité,Sainc 
^ .Efprit, Anges,  Archanges,  Refiirireétibn  Para-  T • 
^ . dis,Enfer,E^tfe,Baptcmc,Foy,E(perance,Cha* 

rité,&  au tr«  infinis  ne  font  point  en  vfage  chés  t , 

|g  eux.DeTorte  qu’il  n*y  fera  pas  belbin  de  grans  » 
Doéteurs  pour  le  commencement.  Carparne^ 
cellïté il  faudra  qu’ils  apprennent  la  languedéS'* 
peuples  quilsvoudrontreduireàla  Foy  Chré-  Cenfeil pow 
ticniier&à  prier  en  nôtre  langue  vulgaire,  fans 
leurpenlcrimpofer  le  dur  fardeau  des  langues  ** 
inconuës.Ce  qu’étant  de  coutume  ôc  de  droit 
pofitif,&  non  d’aucune Ioydivinc,ce*fera delà  ' 
prudence  des  Pafteurs  de  içs  enfeigner  vdlc- 
inent  &non  parfantafîes  î & chercher  le  che- 
min plus  court  pour  pafuenir  à leur  converfion. 

Dieu  vueille  en  donner  les  moyensvà  ceux  qui 
enoi;ciavoloncé.  ■ ^ 
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Eutrefrlfe  du  Sieur  de  F^hervAl  ^our  l'hahitdtien  de 
Id  terre  de^  Canddéy  âux  dépens  du  Rjy.CommiJ^ 
Jiien  du  Cdpiidine  Jacques  Qumier.Fin  de  ladite 
Entreprife,  • - . 


Ch  AP.  XXX. 


P R Esla  decouverte  dslagtaiid^n* 
vicrc  de  Canada  faite  par  Te  Capi- 
taine Quartier  en  la  maniéré  quç 

nousaVons  récité ci-dcllus  , le  Roy 

en  Tan  mille  cinq  cens  quarante  fît  Con  Licutc* 
nant  general  es  terres  neuves  de  Canada,  Heche- 
lagd,Sdguenay  , & autres  circonvoifiiics  meffirc 
-,  Ican  François  de  la  Roque  dit  le  Sieur  de  ,Ro- 
RohirvaU  Gcntil-hommc  du  païs  deVimeu  cri  Pi- 

cardie^ auquelil  fit  délivrer  fàC9mmilîîon le 
^ quinziéme  de  lanviçr  audit  an, à l’eiFeét  d’aller 

habiter  I édites  terres, y bâtir  des  Forts , & con-  ^ 


emq  -ivA-utic  ican  au  v ai  i nrcioner  de  Ion  tpar- 

vres  pour  guc.  lacqucs  Q^rticr  fut  nommé  par-ladite 
te^pediüon  Majefté  Capitaine  general  & maitre  Pilote  liir 
decanada,  tous  les  vâüicaux  de  mer  qui  fcroicn  remployés 
à"  cette  cntrcprilë , qui  furent  cinq^en  nombre 
du  pois  de  quatre  cens  tonneaux'de  chargc,aihfi 
que  ie trouve  parle  compte  rendu  dédits  de- 
niers j)ar  ledit  Quartier,  qunn'a  efte  commu- 
nique  par  le  ficur  Samuel  Georges  bourgeois 
de  la  Rochelle.  - - 
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Or  rt’ayant.peu  jüfqucs  ici  recouvrer  ladite 
Commiffion  de  Koberyal,ienie  contemeray  - 
de  donner  aux  le(n^eurs  celle  qui  peu  apre's  fut 
donnée  audit  Quarcier,donc  voia  la  teneur. 

.-V  V , • 

CemmiphH  pour  le  Cdfitaine  Idcques  QuArtier  fur  & 

^êjAqe/Crhdbitdthon  des  terres  ncHvcsdeQdndda^ 
Mocheldga^c.  ' , 
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FRançbisparlagraccdeDieu  RoydeFran*'  • . ' 
ce,A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  ver«  v‘ 

g ^ ronc,Salut.  Comme  pour  le  défit  d’entendre  & 
avoir  conoülàuce  de  plufieurs  païs  qu’on  dit  / 
inhabités, & autres  être  poiTedez  par  gens  Sau- 
vages vivanslâns  conciliante  de  Dieu,  de  lâns 

vfage  * de  rairon,cullîons  dé^ieça,à  gtans  frais  Mot  at>» 
8c  miles  envoyé  découvrir  elditz  païs  par  phi- 
fieurs  bons  piletes;&  autres  noz  lujetz  de  0( 
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entendement, lçavoir,&experience,quid’iceux 
pars  nous  auroient  amené  divers  hommes  que 
: nousavonsparlongtépstenusennôtreRoyaa- 
.me,Iesfailànsinftruireenramour  îccraintedê  . - 
Dieu  & deülàinteLoy  & doéfrine  Chrctieiii  / 
neen  intention  de  les  &ire  remeneréfdits  païs  ' 
en  compagnie  de  bon  nombre  de  noz  fiijets  de  • , . 
bonne  volonté,afin  de  plus  Facilement  induire 
lesautrespcuplesji’iccuxpaïsà  croireennôtre 
làirite  Foy:&  entre  autresy  euffions  envoyé  no* 

. - trccher  éc  bien  amc  Jacques  Quartier,  lequel  . 
^ auroit  découvert  grand  pars  des  tetresile.CsAS-  ' ' 
^<&^?«rlif/4^«failànc  vnboutdel’Afieducété 
V de  l’Occident  : Icquelspaïs  il  a trouvé  (ainfi 
^ qu’il  nousarapporté)  garnis  de  plufieurs  bdnes 
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commoditcs,&  les  peuples  d’iccux  bien  four- 
nis de  corps  & de  membres  & bien  di(î)olèz 

d'eipric  & cntcndement,déquelsilnousaiem-*- 

bllblemcnt  amené  aucun  nombre  ,quc  nous  a- 
vo  ns  par  long  temps  fait  voit  & ihft;uire  en  nô- 
trcditeiâintc  Foy  avecnoditsfujets.  ^nconfi- 
dcration  det]Uoy,&  de  leur  bonne  inclination 
nous  avons  a viié&  délibéré  de  renvoyer  ledit 
Quartier  efdits  pais  de  C^nadd  & HockeU^à , de 
jufqiies  en  latecrcdeS4^»r»47(s*iI  peut  y abor- 
der)avccbonuombrede  nâvires  de  de  toutes 
quali^fes^arts,  & iuduftrie,pour  plus  avant  en- 
trer efdits  pais, converfer  avec  les  peuples,  d’i- 
ccuxj&avcc  eux  habiter  (iî  bcloin  cû  } afin  dç 
mieux  parvenir  à nocredite  intention , de  à faire 
chofa  agréable  à Dieu  nôtre  créateur  & rcdcm» 

' pccur,&  que  foità  l’augoientation  de  Ton  fàint 
de iàcré  Nom  , & de  nôtre  mere  iàintcEglifc. 
Catholique,  de  laquelle  nous  fonimcs  dits  & 
nommez  le  premier  fils  : Parquoyroicbefoiû 
pour  meilleur  ordre  de  expédition  de  ladite  cn- 
treprifcdqjuterôt  établir  vn  Capitaine  gene- 
ral de  maittre  Pilote  dédits  navires , qui  aitre-* 
gard ila conduite  d’iceux,& furies  gens , o li- 
ciers,&:  fojdats  y ordonnés  de  établis  : a- 

voiR  FAisoN s^uc nous k plein confians dé 
la  perfonne  dudit  Jacques  Quartier  , defc  fes 

fens,fijfhrancc,Ioyautc,preud*hommc,hardicf* 

|è,grande diligence,  & Donne  cxpericnccjice- 
lui  , pour  les  caufes  de  autres  k ce  nôus  mou-, 
vans.  Avons  fait,conJHtue , de  ordoné , failons* 
conftituons  , ordonnons  , & établififbns  par 
CCS  picfcntcs  , Capitaine  general  ôc  maître 
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#iUce  de  cous  les  navires»  & autres  vailTeaux  de 


^mer  par  nous  ordonnés  être  menez  pour  ladite 
entreprife  & cxpedition»pour  ledit  crac  & char- 
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ge  de  Capitaine  general  & maître  Pilote  d’i- 
ceux  navires  & vaiiTeaux  avoir,tenir,  6c  exercer 
par  ledit  lacques  Quartier  aux  honneurs,  pre> 
' rogatives.preéminencesjfranchilès , libercez, 
gages,&  bien-faitz,te!z  que  pat  nous  lui  feronc 
pour  ce  ordonnez, tant  qu’il  nous  plaira.  Et  lui 
avons  donné  & donnons  puilTance&authotité 
démettre  , établir, &inûitueraurdits navires 
. tels  Lieutenans, patrons, pilotes  & autres  mini- 
fitesticceiIàirespourlefait&  conduite  d'iceux, 
& en  tel  nombre  qu’il  verra  & conoitra  être  be- 
foin  8c  neceûàire,pout  le  bien  de  ladite  expédi- 
tion. Si  donnons  en  mandement  par  ceidites 
prelèntes  à nôtre  Admirai , ou  Vie- Admirai, 
que  prins  6c  teceu  dudit  lacques  Quartier  le 
ferment  poui  ce  deub  6c  accoutume  , icelui 
mettent  6c  inftituent,ou  facent  mettre  & infti- 
tuec  de  par  nous  en  polTeflîon  6c  fàilîne  dudit 
- Etat  de  Capitaine  general  & maître  Pilote  : 6c 
V d'icelui,enlembledes  honneurs,  prorogatives, 
& préeminences,franchilès,  libertez , gages,'&: 
• bien -fai éis  telzque  par  nous  lui  ferontpourc® 
ordonnez,le  facent,  louffrent , & laiffent  jouir 
6c  yfer  pleinement  & paifiblemct,&  à lui  obéir 
6c  entendre  de  tous  ceux , & ainfi  qu’il  appar- 
tiendra és  chofes  touchant  6c  concernant 
ledit  Etat  & charge.-'  Et  outre  lui  face  fouf- 


r 


• ^ 


./ 


/ 


■>  ? 


400  i HlSTÔiRB  : ' - * ‘ 

de  ceux  des  (fiavire^  qui  en 'auront  beroitlj& 
quel  nous  voulôs  être  prins&appliqué  par  ledit 
Quartier  pour  l'eflfeêl  deiTuiHitiàns  qu'il  fbit  tcr  , 
nu  en  rëdreaucun  autre  copte  ne  reIiqua:Ëc  du- 
quel compte  ôc  reliquanous  l'avôs  déchargé  Sc 
déchargeons  par  icelles  prefentesipaf  léquelles 
nous  mandons  au/II  à noz  Prevoftz  de  Paris, 
fiaillif^ de  Rouën,de  Cacn,d’Orleàns,de  Blois,  . 
& deTourSjSenechaux  dit  Maine,d’ Anjou',  ÔC 
Guienne,  & à tous  nos  autres  Baillifs  ,,  Sene;- 
chaux  J Prevofts,  Alloués , & autres  noz  lufti-  , 
ciers,&  Officiersitant  de  notre  Royauntc,  que^ 
de  notre  païs  de  Bretagnevniàiceiui,pardevers 
, léquels  (ont  aucuns  prironnierS,accufés,ouprc-  ' 
venuz  d’aucuns  crimes  c^uelz  qu’ilz  foient,  tors 
de  crimes  de  lefe  Majefte  divine  & humaine  en- 
vers nous,&defauxmonnoyeurs}qu’iIs  ayent 
incontinent  à deliurer,  redre  Sc  bailler  es  ntains 
dudit  Quarticr,ou  les  comfnis  & députez  por- 
tans  cesprefentes,oa  le  duflicita  d’icelles  pour 
nôtre  fervice  en  ladite  entreprilê  & expédition 
ceux  dédits  prifonniers  qu’il  conoitra  cftrc  pro- 
pres,rufErans,&capables,  pourlèrvir  en  icelle 
expédition,  jufqu’aunomtûre  de  cinquanteper- 
fonnesSc  félon  le  eboixque  ledit  Quartier  en 
.fera^iceux  premièrement  jugés  & condamnez 
fclort  leurs  dcmerites,&Ia  gravité  de  leurs  mef- 
faitSjfi  juKs  & condemnés  ne  font  : ôc  latisfa- 
■ élion  aulli  préalablement  ordonnée  aux  parties 
civiles  & intcrefféesjfi  faite  n’avoit  eté:pour  lat 
; quelle  toutefois  nous  ne  voulons  la  délivrance 
dé  Iftrs  perlbnnes  édites  mains  dudic  Quat- 
iticr  ( s’il  les  trouve  de  fervice  ) être  retardée  ne 

' . retenue 
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tetcnue  : Mais  Ce  prendra  ladite  làcisfaââon  fdc 

lëurs  biens  {eulemenc.  Et  laquelle  délivrance 

dédits  prtlb  nniers , accules  ou  prevenuz , nous  ' 

roulons  être  faite  édites  mains  dudit  Quartier 
pour  l’efiieéi  dedufdit  par  nofditz  (ufticiers  & 
Officiers  refjjcéhuemt’m,  &par  chacun  d’eux 
en  leur  regard,  pouvoir  & jurifdiâion,  nonob^ 
dant  oppofitÎQtis  ou  appeliarions  quelconques 
faites,oui faire,  relevées,  ou â relever,  6c  fans 
que  pat  le  moyen  d'icelles , icelle  délivrance  en 
[a  maniéré  delTukÜte  fôit  aucunement  différée. 

Et  afin  que  plus  grand  nombre  n'en  ioic  tiré^ 
outre  lédicz.cinquance.  Nous  vouions  que  la 
Iclivrahce  que  chacun  de  nofditz  Officiers  en 
fera  audit  Cj[uartier  foit  écrite  & certifiée  en  la 
marge  de  ces  prefèntes  , 6c  que  neantmoihs 
regitre;  en  Toit  par  eux  fait  & envoyé  iiiconti- 
lent  par  devers  (ubtre  amé  & féal  Chanceliier 
pourconoitre  le  nombre  & la  qualité  de  ceux 
qui  auront  été  bailles  & delivres.  Car  tel  eft 
uôtre  plaifîr.  Et  témoin  de  ce  nous  avons  fait 
mettre  nécre  fèelà  cefdiccs prefentes.  Donné 
i Saint- Pris  le  dixfèpciemè  jour  d’Odkobre. 
i’ande  grâce  mille  cinq  cens  quarante,  6c  de 
nôtre  règne  le  vint-fixieme.  Ainfi,figné  fut 
le  repli , Par  le  Roy,  vous  Monfeigheur  |c 
Chanceliier,.  & autres  prefens.  De  la  Chef-  ' 
naye.  Et  fcellées  fur  le  repli  dfîmple  queue  de  . . 
cireyaune. 

Les  affaires  expédiées  ainfî  què  delTus , leffitz  f 
De  Roberval  & Quartier  firent  voilés  aux^^ 
Tcrçes- neuves,  &fc  fortifièrent  au  CapBre-Br«M»i 
ton  , oJl  il  refte  ^corcs  des  veftiges  de  Icüc  ^ 
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édifice.  Mais  s'appuyans  trop  fùric'bcnefice 
du  Roy,  fans  clicrchet  le  moyen  de vivredu 
pais  même  : & le  Roy  occupé  à de  grandes  af- 
-faircs  q\ii  preflbicnt  la  France  pour  lors , il  n’y 
eut  moyen  d’envoyer  nouveau  rafraichiflè-!* 
ment  de  vivres  à ceux  qui  dcvoieni  avoir  rendu 
le  païs capable  de  les  nourrir , ayans  eu  vn  fi  bel 
avancement  de  là  Majefié,  & paraventure  que 
ledit  De  Roberval  fut  mandé  pour  fervir  le 
Roy  pardcça  : car  ic  trouve  par  le  compte  du- 
dit Quartier  qu’il  employa  huit  moisàTallét' 
quérir  après  y,  avoir  demeuré  dix-fepc  mois. 
Et  ofe  bien  penfer  que  l’habitation  du  Cap 
Breton  ne  fut  moins  funcfte  qu’avoit  été  fix 
ans  auparavant  celle  de  Sainte-* Croix  en  la 
£tande  riviere  de  Canada  , où  avoir  hiverne 
ledit  Quartier.  Car  ce  païs  étant  afiis  fur  les 
premières  terres^,  & fur  lé  Golfe  de 
qui  efi  glacé  tous  les  ans  iufqucs  fur  la  fin  de 
^ay,  iln’y  a point  de  doute  qu’ilne  fbit  mer- 
veilleufement  âpre  & rude  , & fous  vn  ciel 
tout  plein  d’inclemencc.  De  maniéré  que  cette 
entreprife  ne  refiflit  point , faute  de  s’^tre  logé 
en  vn  climat  tempere.  Ce  qui  le  pouvoir  aiié- 
ment  faire,  étantia  province  de  telle  étendue 
^u’ilyavoit  à choifirvers'  lcMidi  autaiit  que 
versleNorc.  , f • ' 
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1 le  Heflein  d’habiter  k terré  tië 
Gaiiada  nk  ci  'devant  reiiffivil  n^étj  , 

faut  ja  blâmer  la  tetre,'mais  àccuffer'^  i«chetii 
hôtré  incbnftance  & kchéas  ■ • 

voici- qu’apl'cs' la  inort'  dia^^  , ^ - ^ 
'rançpis  prèmîèf  on  ejitreprénf  des  vpyjt&éS'’ 
iu  Brefil  & àla  Flotidéj’li^quels-'n’biît  pai  'eu* 


neilléuf  fü ceçs,  quoy  que  Ces  provihcés  Ibyéè 
ans  hiver  ; & iduïiréht  d’unevfctdiire  pferperl 
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uclle*."  Il  eîl:  vray  pué  ' Fëhhemi  public  dés' 
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lomthés  afëtce  'lcs'h<Stirè§’dé  qnftUr  le  pafÿ 
ar>-delà,mais  celane nous  éxcufc’^oin.hôë  pp 
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'eutnous  garen!tirdefaÿe;Tandis4ü’<^  ' ^ 

fperâceenGésèntféprilesplùs^m  ^ . ?• 

Sc'outrél’^quatéufjon  aoubliéles  découvert 
ës  de  lacqués  'Q^artierçde  forte  que  plufieüt^ 
hhcéiTéfôiit  éeoüléés  i.aüqiàellës  nôz  Frani-  , 

oîs  oSiPété  endormis,^:  n-Ont rién  fàitdë  hié-î 

[ï}>rahl^ij)âhuer  j Ndn-  qu’il  ne  fe  trouvé'  ded.  ï '' 

ioii\éS  âvêütrcuij'qüipourroiet  faire  quélqu'e 
hofedefeôi  maiS'illzfièsôtnifo^iikeezîhifoüf^ 

ennz  dé  e^nv  f,nc  kAU.i;,  i ^ 
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nevœux  & heritiers  dudit  Quartier,  s ctatis  êP* 
forcez  de  côtihucr  à leurs  dépes  les  erremens  de 
leur  dit  oncle,  fouffrirêc  des  pertes  notables  pat 
k brûlement  qui  leur  fut  fait  de  trois  qu  quatre 
pataches  parles  hommes  de  deçà.  De  force 
qu'il^ureni  côtraints  d’avoir  recours  au  Roy, 
audu^  ilz  prefenterentrequ^teaux  fins  d’obte- 
nir Commiffion  Mtcille  à celle  dudit  Quartier 
rapportée  ci-delTus  , en  confideration  de  fès 
ferviceSj&qu’au  voyage  de  l’an  mille  fcinq  cens 
quarante , il  avoir  employé  la  fomme  de  feze 
cens  teentehuit  livres  pardeflus  1 argent  qu  il  > 
asjoitteccu,dontiln’avoit  étérêmbourférRe- 
queians  en  outre  pourayder  à formervne  ha- 
bitation Françoife,vn  privilège  pour  doiize  ans 
de  ttafiiquer  feuls  avec  les  peuples  fàuvages  àé~ 
dites  terres , & principalement  au  regard  des 
pelleteries  qu’ils  amaflènt  tous  Ito  ans  : 8c  de- 
féfes  être,  fai  ces  à tous  les  fujets  duRoy  de  s’en- 
teemetere  dudit  vtraffic,  ni  Ips  troubler  en  la 
jouïll^ce  dudit  privilège  2c  de  quelques  mines 
qu’ilsavoient  découvertes,pcndât  ledit  temps. 
Çe  quileutfut  accordé  par  lettres  patentes^: 
commilHon  qu’ils  en  eurent  du  quàtot^k®® 
dp  lanvier',  mille  cinq  censoélantehuit.  Mais 
âpres  s’etre  bien  donné  de  la  peine  à obtenir  cc- 
la,ils  eiti  eurent  peu,ou  plutôt  rien  4®. dPPtente- 
Ôient.  Carincontinenc  voici  l’envie  des  tnar.. 
chant  de  Saint-Malp  qui  prend  les  armes  pour 
ruiner  tout  ce  qu’ils  avoient  fait,  ôc  empechcr 
l^vàncement  & du  ^Çhtiftianilme  & du  rnoia 
François  en  ces  t€r,i;e’s<-:làîcoçnroe  ilsontftea 

fort  bien.praoquof.d.9|W%^P 
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droit. du  ficuir  de  Monts.  Si-tôtdoncgu*iU  eU"  Rev0e<ttion 
renc  la  nouvelle  de  ladit^ommiffion  portant 
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le  privilège  fiildit,  incontinent  ilz  prefentercnt 


leur  réqùiéte  au  Confeil  privé  du  Rôy  poutla 
faire  reVoquer.Sur  quoy  ils  curent  Arreftâitur  C 
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defirdu  cipquiémede  Mayenfuivant.*  ‘ 

On  ditqu  il  ne  faut  point  empêcher  la  liber- 
té nacutelletuent  acquiiè  â toute  perfbnne  de 
trafiiquer  avec  les  peuples  de  delà.  Mais  ie  de- 
mandertjy  volontiers  quieft  plus  à pretèrérou 
la  Religion  Chrétienne  y ôc  l’AmpUdç^tion  4u 
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nom  FraçotS,  ou  le  profit parâcuUcr  d^mtoarr 
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:hantqUmefeitTien  pdüt 
iu  RoÿîEt  çe-pendantç«tè  bélledameXiber* 
é a feule  entpcché  iufijuesici<jue  cés’pSuyfi^ 
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jeupleserrans  n*ayent  été  faiébs  ChrétiètA-, 
juelés  François  n’ayent  parmi  eux  plante  ^ 
:oIontcs , Squi  eulTent  recc tf  plufieurS  deà  no** 
reSjlcquels  depuis  ont  eiilèi^né  nosarts&me^ 
iers  aux  AlledianSjFlàmèns,  AngloiSjScaütrrt 
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burd’hui'dix  livres'pîèCè , téquekaU  temps  ^ 
adite  GorïfitHffiôn  nè’fe  venOTiorfl  qâ’Séfiviron 
:inquantè  fôîs.  CèrîîéS'Ia  ûôfideratlôridëte 
5c  Religion  Chrctiemite'‘mêHtë.bien‘q»ié4’o'à 
>étr6ye  quelque  chofe  à c^ux  quiemployehc  ,. 
curs  vies  & fortunes  pëur  l^cr  oî flemenç  d^--  , 
!clle,&  en  vnmot,  poto  le  public.  Et  ifÿ  a'rieh 
(îus'iùftc  que  celui  qui  hawte  vne  tetrejtouïffe 
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’À  V T AN  T que  j arques,  içi  ' nouf 
n’avops  pàçjp  ,quç  d’entr^rifef 

n’owcté  (econ^ 
4ées  çotnine  il  falloit.,  i’çn;  adjou? 
encor  ici  vne  pour  l,c  para-:- 
^ev«meut  çie  çelivrc,quieft  du  fieur  Marquif 
1^  .RochrGcntdhoi^nae  Breton  tout  rem- 
^dl^^qnne  valons,  ruais  auqu.etpnp^jtcpji 
JP:5iPF9Pîeirçr  qujqpM^y.oit  faitcsppui:  1,’fxeT 
^ppÎQn.4e-.ibu-dpiryn,i-;  i , 

>»,  Bu,îau  ui^leiçiuqoens  nonante.huiç  le  Ro.jf 
^yaui^udit-  ^kd.^rqujs  confirmé  le  deji  ^eLieu-t 
xenaneeg^nfral^és  t$rr^  dout  nous  parlonsi 

' àluyf^çjp§r>  Roy  .Henry,! 

' . iVs’çipl)4rqUaayèceu,Y.iron 

^anK^pmmes»:4f'irJaywjt.  encore  reconu  le 
■'  pAijsâl-jfic-defcfpte.enl’^e  de'Satle,  qai  cfb^- 

^ l.iejuç?,  de  Cqmpfcau ; 4e .. 

’éttgtM^VwaisIongqed.’envirqnvintlièqMjigi- 
jfapre  parles  qu^|-anEC  quatre  dçgrezralTez  fte- 
cihjfM  fîlp;if#na|s  où  y.aqu^tiiçé  de  vachjs-&pqur- 
jiv.  I.  f 6.5.  ceaux  *,  ainfî  que  nous  avons  tquçbç  ailleurs 

.-Ayant  là  déchargé  fes  gens&  bagage, lifut  ' 
queftiqode  chercher  quelque  bon  ppttenla 
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D E L A N oVvEIlB-Fil  ÀkCE.  4©^  LlV.irr. 
terre  ferme:  & à cette  fin  il  en  alla  dans  vne  * 

petite  barquermais  au  retour  il  fut  furpris  d*im 
vent  fi  fort  & violent  3 que  contrainrd’aller  au*  a 
grc  d*icelui , il  fe  trouva  en  dix  oü  douze  jours 
en  France.i  Et  pour -montrer  lapctitefic  defa^ero»r«> 
barque^Se  qu’il  falloir  céder  à la  fureur  du  vêt^  io.û«u^ 
i*ây  plufieurs  fois  ouïdirc  au  Sieur  de  Poutrin-^^^®^^ 
court  , que  du  bord  d’icelle  il  lavoir  fes  mains 
dansla  mef.  irant  en  France  le  voila  prifon-'  V ! 
nier.  du'Duc  de  Mercœur  ! & celui  à qui  les 
dieux  les  plus  inbumams  Æole  & Neptune 
avaient  pardonncjue  trouvepoint  d’humanité 
enterre.  Cependant  fes  gens  demeurent  cinq 
ans  dégradés  en  ladite  ile,fe  mutinent , & cou- 
penc  Jagorgal’uà  à Pâütre)'tantquelc  nombre 
te  racourcit  de  jour  en  jour.  ..Pendant  ledits.  sahïe, 
'Cinq  ans  ils  ont '.là  vécu  de  pechcrie,  ôc  des‘ 
chairs  des  animaux  que  nous  avons  dit , dot  ils 
- en  av  oient  apprivoficz  quelques  vns  qui  leur  ^ , 

fournilteict^dèlaiéljige,'  & autres  petites  com- 
me dite».  LedjcMarquisitàtdclivré  fit  récit  auî 
Rpy/àjRôüc  de?ce  c]pi  lui  croit  furvenu.LeRoy^ 
^luinada  àCheffd'hocci  Pilote  d’aller  rccuil-s^'^^^^^^ 

Ut  ç€$  pauvi^esiiomes  quand  iliroir  aux  Terres»  ^ 
Ueuycs.rCe/qujUÆl,^  en  t^buva  douze  dere-1 
(èe  > auquelj5  jine  dicpoint  te  commandemeno 
qu’d  avoir  du  Roys  àhh  d’ aterapper  bon  nôbre 
de  Cuirs^&pca^x  de  i^oiipsmanns  dôtils  avoiéc  ' 

fakreferye  durât léditcs  cinq anuées.  Somme,^ 
tevenusen Fi^qeilzfe  prefencent  àfaMajefta 
vécus  dédites  peaux  de  Loups -matins.  Le  Roy:  ^ . 

k^Ujc  baÿte^ejuelq.iie argéÇ&fea:,çtH’erét*Mais  - sÿ 
ily^cut  qiUfe  eu^  ^ ledjt:  Pitecc , pour  , 

0.  , s - . ' • Cçuij 
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. 4oS  Histoir*  ■ ■■  •*  ? ' 

les  cuirs  Se  {>clleterie$  qu’il  avoir  extorquées 
^ ' d’euX)  dont  pat  apres  Hz compofcrencamiable* 

ment.  Ëc  d’autant  que  ledit  Marquis  faute  de  ' 
moyens  né  continua  fes  voyages  , & pea 
apres  décéda . ie  veux  ici  adjouter  feulemenc 
l’extrait  de  ladite  ConunilCon  > ainfiques’w- 
fuit.  ^ 

Edit  du  J(fy  C9ntenént  le  fmvoîr  gj/  Cemmi^im 
donnée  for  la  au  Marquis  de  Cettenmul 

' - Cr  deUl(ocheypourlac0nquefedistefresdeC4nê^ 

. da^labradof^lie deSâkU ^Saremkefgsêi ^ ^ fais 
'édtacens»  ■ j 

HE  NUI  par  la  gyaCe  de  Dieu  R'oy  du 
France  & de  Navarre^  tous  ceux  qui  ces 
prefcntes  lettres  verront.  Salue.  Le  feu  R07 
François  premier,  iurles  avis  qui  lui  auroient 
‘ , été  donne2,qu’aux  lies  & pais  de  Canada,  ileéa 
Sable,Terres- neuves  Sc  autres  adjacentes,  pàïs 
Cres  fertiles  ôc  abondans  en  tontes  (cites  de 
eommoditez,il  y avoitplufîeorslbrtesde  peu^ 
r'  % pie  bié  formez  de  corps  & de  membres, &oieti 

' dilporezd’elprit&;  d’entendement,  qui  vivent 

fans  aucune  potioillànce  de  Diéù;  auroit  ( potic 
en  avoir  plus  ample  conoiflànos  ) ieewe  païs 
tait  découvrir  pat  aucuns  bons  pilotes  Se  gctis 
i'ce  conoillans.  Ce  qu'ayant  teconu  vérita- 
ble , il  anroit  ( poullé  d’vn  zele  Se  affe&ion  de 
l’exaltation  du  nom  Chrétien  ) dés  le  quin> 
ttfiturie  lanvier  mille  cinq  cens  quarante  > don- 
Hêtervâl.  pouvoir  à lean  François  de  la  Roqué , fieut 

de  Robetvj , pour  la  conquête  dédits  pars, 
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DB  i A Noyvïtxï^FRÀNCE.  409  Liv.III; 
Ce  qae  n'àvant  cté  exécuté  dés  lors  / pour  les 
jjgrandcsaffeircsqui  ftroickt  furvenucs  àcectc 
Couronne: Nous  avons  refoJu  pour  perfeétion 
àVnrfî  bel  œuvre  & de  (I  fainte  & loiiable  en-- 
treprifé,au  lieu  dudit  feufieur  de  Rober-vth  . V 
de  donner  la  charge  de  cette  conquête  à que!-.  - 
Qiic  vaillant  & expérimenté  pcrfonagc,dontIa'  f 

. ndelicé  & affedion  à notre  fervicc  nous  Toit  co-^ 
&ub,avec  les  mêmes  pouvoirs,authorice*,  pre^  - 
' rogatives,  & precminences  qui  croient  accor- 
dées audit  feu  freur  de  Rober-val  par  ledites 
lettres p^téces  duiit  feuRoy  François  premier.  / ‘ • ^ 

SCAVOIR  faisons,  que  pour  là 
bofinc  & entière  confiance  que  nou^  avons  de 
Iapcrfoneden6tr€aimé&fealTroillusdu  MeC- 
goücts  Cheuaiier  de  notre  Ordre,  CÔftdler  eh 
notteCotif eil  d*Etac,&  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d armes  de  nos  ordonnances , le  fieut 
delà  Roche  Marquis  de  Coctcnmeal, Baron 
t;as^Vicomtc  de  Caren  ten  & Saint  Lo  en  N or-  u KwAi» 
snàndie,yicomtc  de  Trevallot,fiéut  de  la  Ro* 
che,Gommard  & C^crmoalcc  , tde  Gornaéi, 
Bontéguigna,  & Ltlt.wt>^de  fei louables vet* 
Cüs,qualitez&  mérites.;  auffi  de  rentière  afîPci- 
ûion  quM  aai)  bien  de  notre  lcrvice.Sc  avance-* 
ment  de  nos  affaires.  Iceluy  potir  ces  caufès  tc  ' ^ 
autres  ^ ce  nous  mouvans.N DUS  avons  confot." 
métnçntila  volonté  du  feu  Roy  dernier  decc- 
de  notre  tfe s- honoré  fitur  ^fr^re  nuijaa- 
vojtfaiteleéHondei'apçrfonepoürl*ax^ccution  \- 
de  ladite  encreprifejicelui  fait,  &ifbns,crt«yi$^ 

ordonnons  , écablilibns  par  ces' ptclcntes 
gnées4enôtremain,ii6cte  Lici*t,ciiant  gcneiaî 
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- 410  Histoire  • : 

C*iJIUri-  édits  pais  de  Cdnadayffschela^d^  Tcrrès-ncuycs, 
vterede  X4^r<<^tfr,rivicredc  la  grand’ Bàyc  , dc  Norem-; 

begue  Sc  terres;  adiacentes  dédites  provin- 
ces & rivières,  léquelles  écans de  grande lon.^ 
gueur  ôç  étendue  de  païs  , iàns  icelles  être 
vetn^entre^  habltccs  par  fujcts  de  nul  Prince  ChrétienVy  & 
f rendre  fur  pour  cectefainteœuvre&  aggrandiflement  de 
, lei  terres iaid.  loy  CatliûUquc  , -étabii/lons  pour  con- 
üccufées,  duétcur,  chef.  Gouverneur  & Capitaine  de 
j^ditc,  entrenrife  ; Enjfemblc  de  tous  les  na- 
vires  , vailleaux  de  mer,  & pareillement  de 
^ toutespferfonçs^  tant  gens  de  guerre,  mer, 
que  autres  pac.nous  ordonnez  & qui  feront 
. i'  * par  lui  choius  pour  ladite  entreprife  èxecu- 

, J tipn:avcc  pouvoir  & mandement  fpecial  d*c- 

A OtiVOfT  I f f • /*  I • • \ £ * J •* 

fituT  4e  U ure.choilirlcs  (Capitaines , Maîtres  de  navires 
Recht.  &•  Pilotes  ; commander, ordonner  & difpofêc 
jfouz  notr^authorité  ^ prendre  , ‘emmener  & 

■ ^ , faite  partir  dçs  porcs  5c  navrcs  denotceRèjau- 

les  ncfi,vaillèaux  mis  qn  appareil  j «quip4 
pez  & munis  de  gens  , viyrçs.dc- artilleries  & 

- < autres  chpies  necellàires  ^poui^ -ladite  entre- 
prife,  ,1  avciC' pouvoir  en  vertu  de  noz  com-* 
milHons  de  faire,  la  levée  de  gens  de  guertç 
/■  qui  feront,  necdïàircs  pour  ladite  entreprifç, 
' 8(  iceux  faire  conduire  par  feÿ  Capitaines  au 
Il,çude  fon,embarqucmenc,^  iUer,vcrtirjpaf-. 

. ; ' fçr  & repadfer  ^d.ics  ports  étrangers  , -dçfcen-; 

dre  & entrereo  iceux  & mettre  ^en  nôtre  main 
tant  par  voyés  d'amitié  ou .atniablè  compollr 
'■  ^ tion./î.  faire  ie  peu^V' que  par  force  d’avenefi^ 

• niain  forte,  5c  toutes  autres  voyes  d’boUillitéj 
' , aiîàilli'r  villes,  ohateaux,  forts. j&  .habitations. 
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CE  XA  NbVVEilErFRÀNÇE^  41I  LlV.III. 
k€«3t  ffipttre en  nôtre  obeïflance  » en  cônfti-  •<, 
tiier  & cdifier  d’autresifaire  loix,  ftatutç  Sc  otr  ' ’ 
^«ionnajiçespoUtiqucSjiceuxfaireg^rderyob*- 
/ery,crj&  .entretenir,  faire  punir  les  dcliquans,  ■ ' 
leur^parilonner  & remettre  félon  qu’il  verra  ; 

. bon etre. , ppurvea  toutefois  que  ce  ne  fbienc  ’ 
païs.oçpppez  ou  étansfbuzialu/eâion &obeif  , 
■îânç,e  d’aucuns  Princes  & Potentats  nos  amis,  ' 
aIliez&.,cQfederez.Età  find’augméter&açcroir  : i;  - * 
tf  e le  bon  vouloir,couragej&  affection  de  ceux 
.quifervirot  à l’execution  & cxpeditiôdcJaditc 
entceprifè,&  memes  de- ceux  qui  demeureront 
éfdites  tertes  , nous  lui  avons  donné  pouvoir  xjijhiMé 
d’icelles  terres  qu’il  nous  pourroit  avoir  aequir  </«  terres  «» 
fesiauditvoyâge  , faire  Dail  pouren  i^u'K;par  ?«etf« 
ceux  à qui  elles  feront  affeiSlées  & leurs  fuccef- 
ieuj.s  en  tous  droits  de  propriété.  Afçavoir  auxv-^  v-  v - 
QeniiUs-hptrvmes  & ceux  qu’il  iugera  gensp  de 
meriteien  Fiefs,  Seigneuries  , Chaftelenies,  * 
Gonitez;^'  VicGimtez, , Baronnies  rdçijiütres 
4»gnitézr:elevans:de  nous^  telles  qu’il  iugera 


t 


\'y 

i 


t 


< 1 


% 


■iw 


V 1 
. V 


r:. 


V,  -ft-' 


'L'  ' 


con  venir  à leur  s ferviçes;à  la  charge  qu’il?>fer-.  ?>- 

yironc  a la  tuition  Çc  d.efenfç  dédits  pàis*^Et  aux  ' ^ 
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autres  de  moindi^e  cÔdition,à  telles  charges  Sç 
redevances- annuelles  qu  il  ayifera  jdontnous 
confentons  qu’ils  en  demeurét  quittes^popr  Ie$ 
nxprenâietesannéesoutel  autre  teps  ,que  np> 
credit'Lieutenat  avifera  bon  écre&conoitraleuç 
être  necelîaireiexcepté  toutefois  du  devpir  8ç 
- quf  la  guerre.  Aullî  qu'au  retour  denô,- 
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attira  ceux  _ 
rotfaiç  le  voyage  avecluilesgaignages&profits 
nobüiairçs  ptoyepus  dcladice.entrepiifç,  & a 
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vantagerda  tiers  ceux  qui  anrôt  fait  ledit  vejis^. 
gerretcnirvnaotre  tiers  pour  loi  pour  (es  &aix 
6c  dépens,&  Pautre  tiers  pour  être  employé  aux 
ouvres  communes  , fortificarions  du  pais  Sc 
fraizdeguetre.Etafin  que  nôtredic  Lieutenant^ 


foitmieuxafliflc&  accoropaOTeen  ladite  cn- 
trepriiêjoous  lui  avons  donne  pouvoir  de  fe  Êai- 
re  affifter  en  ladite  armée  de  tous  Gentils- hô# 
mes,Marchan$,&  autres  noz  fujets  qui  vou- 
dront aller  on  en  vpyer  au  dit  voyage,payer  gens 
Beftml  i équipages  & munir  nefs  à Icorsdefpens.  Ce 

*qoe  nous  leurs  défendons  trcs-cxpreflcinent 
àice,ni  traffiquer  Ikns  le  feeu  & conlêntement 
de  nétreditLicutenantjfor  peine  i ceux  qui  ft- 
ront  trouvez,  de  perdition  de'  tons  leurs  vsâC- 
féaux  & marchandifes.Prions  auffi  & reqncr& 
Vrltm  dm  tons  Potentats, Princes  nozalliés  &fon£ede« 
tezjleurs  Lieûtenans  fiefujets.,  en  cas  queno- 


à tous  nos  lu  jets  en  cas  de  rencontre  pat  mer  ou 
■ patterre,deluiétrcencefecourables&ièjoin- 

. ^ dre  avec  lui:revoquans  dés  iprefent  tous  pou- 

-,  - voirsquipourroientavoir  été  donnez  tant  pat 
v"  ! ftospredeceâeursRoys, que  nous,  à quelques 
. perlonnes  & pour  quelque  caule  & occafîon 
- que  ce foit,  au  préjudice  dudit  Marquis  nétic- 
> àt  Lieutenant  general.  Et  d’autant  que  pour 
1 ' l’effet  dudit  vriyageil  fera  fcelbin  palier  pln- 


. caéli*^  tredit  Lieutenantait quelque  befoin  OU  necct- 

fité.luidonneraide.fecours&confortjfavori- 
: Cew)B4»<J<-fer  fon  cntreprife.Enj oignons  & commandons  . 


DE  IA  NoVVB1IE-FRANCE.‘  4i3LlV.Hr. 
Lieutenant  Sc  d’autres  par  lui  com  mis  pour  ce.  de 
regard.Et  d’autanr  qu'il  pourroit  (urvenir  à n6- 
crédit  Lieutenant  quel  que  inconvénient  de  ma*  ^'**‘*”***‘ 
ladie,ou  arriver  faute  d’icelui,ao(lî  qu’à  Ton  re-^  ^ - 
tourilfera  beibinlaillèr  vn  oupluiîeurs  Lieu-  '^ 
tenans  : Voulons  & entendons  qu'il  en  pui^e 
nommer &conftituer  par  teftament  & auue- 
ment  comme  bon  lui  femblera^avec  pareil  pou» 
voir  ou  partie  d'i celui  que  lui  avons  donné.  Et 
afin  que  nôtredit  Lieutenant  puillè  plus  telle- 
ment piettreenfemble  le  nombre  de  gens  qui 
lui  eftnecelïàire  pourledit voyage  & entrepri-  ’ 

lestant  del’vnqüede  l’autrelexe  : Nous  lui  a»  VoMvoîr  Je 
lions  donné  pouvoir  de  prendre,élire  & choifir, 

& lever  telles  petfoncs  en  notredit  Royaume,  **^*^'’^“* 
pais  , terres  6c  Seigneuries  qu'il  conoitra  être 
propres,vtiles  & neceilàires  pour  ladite  entre*  , ^ 

' prile,qui  conviendront  aveclui  aller,  léquels  il 
fera  conduire  6c  acheminer  des  lieux  où  ilz  fè-  . : , 

lèront  par  lui  levez  julques  au  lieu  de  l’embar-  , ( 

quemét.Etpource  que  nous  ne  pouvons  avoir 
particulière  conoilîance  dédits  païs  & gensé-  ' ' 
trangers  pour  plus  avant  fpecifier  le  pouvoir 
qu’entendons  donnerànôtreditLieutenantger 
neral , voulons  & nous  plait  qu’il  ait  le  même  • -j. 

pouvoir, puiilàncc  & autnorité  qu'il  c toit  ac- 
cordé  par  ledit  feu  Roy  François  audit  fieur  de  < < ... .. 
:Rob«r-val,encores  qu’il  n’y  foit  fi  particulière*  ' > ■ 

' ment  fpecifié:&  qu'il  puilTe  en  cette  charge  fai-  } • 

rçjdifpo fèr,&  ordonner  de  toutes  chofes  opi- 
nes & inopinées,  concernant  ladite  entreprilè, 
comme  il  jugera  à propos  pour  nôtre  fervice  les 
affaires  6c  pecellitezie  requérir , & ^out  ainfi  .de 
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comme  nous-ménnfes  ferions  & faire  pouf  Ho«s 
fi  prelens  en  perfonne  y écions,jaçoit  qucle  cas* 
requic  mandement  plus  Ipeciahvalidans  dés*à- 
pielcnc  comme  pour  lors  tout  ce  que  par  no- 
tredic  Lieutenant  refafait,dié,conftitüé^ordon- 
iié  & établijContradéjChevi  &c  cdmpofé , tant 
par  arnies^amitié^confederacion  ic  autrement 
en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foie  ou 
paille  ctre  pour  raifon  de  ladite  entrepfi(e,taiit 
par  mer  que  par  terr e:&  avons  ic  tout  approu- 
véjaggfeé  & ratifieraggreons  , approuvons  & 
ratifions  par  ces  prelcntes  & l’avoüons  & té-' 
nons,&  voulons  être  tenu  bon  & ^alable^cofp- 
me  s’il  avoic  été  par  nous  fait. 

SI  D O N N O N wS  en  mandement  à no- 
tre amc  & féal  le  Sieur  Comte  de  Chiverrty 
Chancellier  de  FranccjS:  à riozamez  & féaux 
ConfcilIerSjIci  gens  tenans  noz  Cours  de  Par- 
Icment, grand  Confeil^Baillifs, Sénéchaux, Pre-^ 
' vots, luges  & leurs  Lieutenans  & tous  autres 
noz  Iufticiers,&  Officiers  chacun  endroit  loy^ 
comme  il  appartiendra , que  notredit  Lieute- 
nant daquelnous  avons  ce  jourd’hui  pfifis  & 
teceu  le  lèrment  en  tel  cas  accoutumé  , ilz  fa- 
cent  & laiflent^foufifreilt  jduïr  & v/cr  pleine- 
ment & paifiblémcntj’à  icclui  obéir  & enten- 
dre,& à tous  ceux  qu  il  àppartiendra  es  chofes 
touchatis  &(Conccrnans  ndtredite  Lieûtenâcê. 

M A N D O N S en  outre  à tous  noz  Lieu- 
tenans  generauXjGouvcrfieurs  de  noz  Provin  - 
ces, Admiraux  , Vie'Admiraux,  Marrés  des 
ports  havres  & paiTages  , lui  bailler  chacun 
en  réteiKluade^n  pouvoir,  aide >fe0nfo}t. 
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toE  iA  NoVYELLE'FrANCE.''  ifIjLiV.IIL 
paflagc  , fecours  & afCftance  ., . Sc  à ics  gens . 
avouez delui,dontil  aura b'efbin.  Et  d’autant-^ 

• que  de  ces  prefentes  Ton  pourra  avoir  affairé  t 
en  plufieurs  &divers  Iieux:N  ous  voulons  qu’au  - 
Z/idimus  d'icelles  deuement  collacioné  par  vn  - v 
denos  am ez &. féaux  Confeillcrs,  Notaires  ou 
Secrétaires  , ou  fait  par-devant  Notaires 

Royaux  , Joyfoitadjoutéccommcauprelènc 
^ originahCatteleftnôtrcplailîr.Entémoin  de-  : 


quoy  nous  avonsfait  mettre  notre  fecl  efdites 
(ei 


prefentes.  Donné  à Paris  le  douzième  jour  de 
larivier  l’an  de  grâce  mille  cinq  cens  quatre 
Tints  dix-huit.  Et  de  notre  régné  le  n.eufiéme. 
Signé,  , HEN  Rl< 
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QVATHIEME 

LIVRE  DE  L’HISTOI- 

* • • 

-I  RE  DE  LA  N'ovvBLIE  f*PAN 


CB,  CONTENANT  LES  VOYAGES 

des.  Sieurs  de  Monts  ô£  de 
Poucrincourc. 


Jntentiin  de  V sAuthetir..  H vu  ah  Kj>yfUr  Chahfd» 
tien  de  Ia  ^êuveÜe-Ffancié  Cemmeflion  Aie 
Sfet*rdeMênts.  D cfenji s f eut  le  traf fie  descelle- 
tertes.  >.  . * * , 

Ch  AP.  I.  \ ' ' ’ . . 


Tntentionde 
' ‘ * * VAmhtur^ 


’A  Y à tcciter  ctt  ce  livre  la  v 
filuscoiiragcuic  de  toutes  les 
entreprifes  que  noz  FranÇoisi  1 
ou:  faites  pour  Thabitatioil 
des  Terres  • nevues  d*outrc. 

rOcean,  ôc  !a  moins  aydée  6c 

^ fccourjuë.  Lcfièur de  Monts 
dit  en  fon  nom  Pierre  dv  Gv  A,Genrilh6rac 
Xaintongeois  en  eft  le  premier  motif  , lequel 
voyant  la  France  en  repos  par  la  paix  hcurcifiic- 
ment  traitée  à Vervin  lieu  demanaiffance,pro- 

po(a 


C)igitt2aâ  : 


:■  -•ri;'  1 ii.v  : 

5^  r ; ÜE  lA  Mo VVELIE  France^  4i7Liv,ir;  . 


p>  ' ; pofaa^^  vn  expedienc  pour  faire  vnc  habi,-  Exptdnni  $ 

‘ ,î  cation  folide  édites  terres  d’ourre  mf>r7âticriffn  f’ow  id  r 


cation  folide  édites  terres  d’outre  mcr  iànsrien 

A MM  ■ V"  A ^ ^ ^ A \ 


,r  ■ ; , tirer  des  ccffiFces  de  fa  Ma|efté,  qui  étbic  le  même 

/A  «.A.»  w • 1 /T* 


NoHvcüer  ■' 


(à.^eu  prés)  que  nous  a vons  veu  ci  deiFus  avoir 


' 


V*/. 


été  oélroyéà  Eftienne  Chaton  ficur  de  lalau-  cidefut 

^ naye  ,&  lacques  Noël  Capitaine  de  la  mariné,  jt< 

[V  neveux  & heritiers  de  feu  lacqués  C^iartier,  " 

»î  ’ . fans  quetoucefois  ledit  fieur  de  Monts  eût  eu 

)iî  V ' *''**  ^'roir  été  auparavant  par  eux  ' / 

;>  .■  impetrée*  Ceconfèil  trouvéjbon&vtile,leo-  ’ 

^581’'  ihcontineric  furent  expédiées  audit  fieur  ^ 

, s pour  la  Lieutenance  generale  du  Roy  és  terres  • 

çomprifesfouzlenomdelaNottVelle-Francc, 

iulques  a certains  degrezîfic  conlcquemment 
autres  lettres  pottans  defenfes  à tous  lujets  de 
fa  Majefté  autres  qu’icel ni  fieur  de  Monts  & 
fes  alTociez  , de  traffiquer  de  pelleterie  , ' & 
autres  chofes , avec  les  peuples  habitans  lef- 
dites  terres. * fijr  grandes  peinés  yen  la  maniéré. 
quis'enfuiCi:  - . . 
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COTHtHtJ^iùn  dnRoj  AUjîtMTilf  JifàTttS^pOUT 
, l' habitation  ù terres  delà  Cadie,  Canada  i 
: I & antres  endroits  en  U Nouvelle^Frânce^ 


\ \ 


V N 


*s/  ' 

* * 


les  de fenfis  item  autres  de  traffifutr  a vté 
les  Sauvages  dédstesterre s. 


. » 

Enry  par  la^race  de  Dieu  RofdtPtiti- 
IL  ce  & de  Navarre,  A notre  cher  &btert 
amé  It  fieur  de  Monts  Gentilhomme  ôrdinai- 


O W ' ''"ïl 


re  4e  notre  Chambre , Salut.'  Comme  notrd 
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fi  ;i  grand  foin  & travail  foi  t & ait  toujdîits^ffi 

? ; -ï  f^4-  etc  depuisnétrcavencment  à cette  Couronne, 

^ r^' 4e. la  maintenir  &.confervet  en  fônanciennc/ti'* 

^ V ; ' dignité, grandeur,  & fplendeur,' d’étendre &9r" 

l'.  V :>  , ' amplifier  autant  que  légitimement  fe  peut  fai-  ' ; 

, > re,,  les  bornes  & limites  d’icellej  Nous  étans 
. , ■ /.  des  long  temps  a,  informez  delà  fîtuation  & - 
condition  des  païs  & tcrritoirjc.'de  la  Cadici^T- 
Meuz  fur  toutes  chofès  d’vn  zclc  fîngoliçt.&>ÿ 
d’vnc  dévoré  & ferme  refolution  que  noust  ; 
avons  prinfe , avec  l’aide  & allUlance  de  Dieu^,.  ; 
autheur,  diftriButeur  & protedeur  de  tous  ‘ 
Royaumes  & Etats>  défaire  convertir,  amener 
f ’■ 'f  &'inftruire  les  peuples  qui  habitent  en  cette 
>■ , contrce,de  prefent  gens  barbares  . athées , là|is{ 

'■  '2k'  , i:  : foy ne religion,au  Chriftianifine,&en  la  crcan-''*>,'i 

; ■' ,ce&proftffiondc  nôtrefoy  & religion  :& les. i-,  ^ 
; . retirer  de  l’ignorance  & infidélité  oii  ilz  font.  , 1 
; ' Ayansaufli  dés  long  temps  recohu  fur  le  rap-  ?*: 
port  des  Capitaines  de  navires  , pilotes , mar-  “ 
chans  & autres  qui  delongue  main  ont  hanté,  'f!;. 
frequente,  & trafh'qué  avec  ce  qui  le  trouve  de 
peuples  édits  lieux.combien  peut  être  frudueu'*''^' 

^ ’ fc, coihmodc&vtileànous,  ànosEtats&fu-, 
f cts , la  demeure , polfellioii  & habitation  d*i— * :i, 
ceuxpourlegrand&  apparent  profit  quifère- 
■■'tirera parlàgiande fréquentation  & habitude  . 'i 
que  l’on  aura  avec  les  peuples  qui  s’y  trouvent,  . ' 
,&le  ttafic& commerce  qui  le  pourra  par  ce 
moyen  feurement  çraiter  &r négocier.  Novs 
pour  ces  caufes  d plein  confians  de  vôtre  gran-  ' . 
rde  prudence, & en  la  conoiHànce  & expérience..:^ 

» que  vous  avez  de  la  qualité,  condition  dciûtut^  ' 
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Nd^'ynLihF^K  IiÿJŸô 

tion  duàic  païs  ’de  laC^ 

^ nâvigarion^i  voyages,-  & fréquentations  que 
' ^ vous  avez  Eaics  en  ces  tcfrcs , autres  proches  " 
&circonvoUînes:nous  affeurans  que  cetten<>  ' 
î ■ trcrcfolucion  & intention  v vous  étans  xom- 
mift,  vous  laiçaurésatcentivciuenc,  diligeni-  *. 
nient  & non  moins  cottragcurcmenty.&  va-^'  ! 

leureufement  executer  *&  conduire  à la  perfen  ’ 
âion  que  nous  dcfirons , Vous  avons  expreffe. 
tnent  commis  St  établi,  & par  ces  prefentei  fi-'  r 
gnées  de  n6trc  main , Vous  commettons  ,.or- 
donnons,  failorts  , conftkü<mS'&  établiiron^ 

cjiotte  Lieutenant  gcneraU^ 'pour  Vepreïcn ter 

ùôtreperfonne  aux  païs  ,.tcrritaifes  , côtes  & 
confinsdelaCadie:  A commencer  dds  le  qua- 
rantième degrc,-.  jufques  au  quarante- fixieme. 

Et  en  icclle  e tendufc’  ou  partie  d’icelîe  ; tant  Sc 
fi  avant  qud  faire  fe*pourra  i'établir, "étendre  / 

& faire  conoitre  nôtre  nom, ^puiirance&r  au-  - 
xhorice.  Èt  à icelle  a(fii|ettir,fiabmeccre'&iùt-  - 
rc  obéir  tous  les  peuples  de  ladite  terres  & les 
citconvoifins  r Et  par  lé  -moyen ’ d^icclles  & 

Ç,;  toutes  autres  Voyes  licites  ; les’appeller,*  feirc 
inllruife,  provoquer& émouvoir  à la  condiP- 
, ftnee  de  Dieu , & à la  lumière  de  la  Foy  & re- 
.:i  CKretienne , là  y- établir  : & en  l'cxerci- 
cc'&  profeflîon  d’icelle  maintenir, garder, & — 

, conferver  ledits  peuples,  & tous  autres  habi 
tuez  edits  Keux  ; 8c  en  paix , repos  & tranquil 
lite  y commander  tant  pat  mer  que  parkerret 
Ordonncr,^decidery '(&  faire  exccutcrtput  et 
que  vous  jugerez  lc‘dcvoir  &' pouvoir' faire, 
pour  mainteair^  gatdcjt  Ar  conferv et  dédies 

^ . ^7  !><1  ij  >; 
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' licüx  fbuz  nôttepuiilançc&  authorité,  par  ( /.’, 

• formes  , voyesj&moyensprelcrits  panios  or-, 

' donnancôs.  Æt  pour  y avoir,  égard  avecvo^i:v 

commettre  i établit  Ôc  coniUcuer  tous  Offi-  r 
-ciers  ^tànt&affairesdelagücrrequedc  luttiez  ’• 
^^v}5  ^ & police  pour  la  première  fois  , & de  là  en 

nommer  & prefenter , poar.m 
.^reparhousdifpofé&donncrksiettres  , tU-  . 

ucs  &;provifions  tels  qifilz  la  ont  necêlïàir&,^  - i 
JEt félonies  occurrences  des  affaires , vous  me-  J , 

: mesavec  l*avis  ;de  igcns  prudens  & capables^ 

' -prefetire  .foliz  no tre  bon  plaifir , des  loix , fta^v 

• tuts  ^ordonnancçsiautant  qu’il  &poutracoh*>^J^;_^ 

• formes  aux  nocx.es, .notamment  es  choies -5c  ^ _ 
4natietes  >auqueHesneft  pourveu  par  ipcUés:-  ^ 
traiter  & çontraéter  à même  effet  paix,*alliance 
ôc  confederation.,':bonnc  amitié  , correfpon-zt:  ^ 
dance  & commpnicafiion  avec- ledits  peuples  -/ 

Ôc  leurs  Princes,  ^ ou  autres  ayans  pouvoir :& 
4!on3mandccntntii;tr  eux  : Entretenir,  garderr& 

foignjeufementobiérvcrlestraittés&àllianccs . : ■ 
dont  vous.conviëdrés.avcc  çüx:  pouruea  qu’ils, 

y latisfacent  dclèur* pârtfc  Et àcc  defaut,  leur  :?  . 

- ‘ faire  guerre  ouverte  pour  les  contraindre  ôc  ^ 

ij  amenerà  telle  raifonqué  vons  jugerez  neceC-  ' 

ûirc pour rhonneur.,  obeillànce  & fervice  dô. 

" ÿ i)ieu,&l*établificmcnt,maftutention&:con-  ' 

Nervation  de  notrediteauthorité  parmi  eux:  du 
moins  pour  hanter  & fréquenter  par  vous , & 

^ tous  noz  fujets  avec  eux  en  toute  affcurance,  li- 
V ‘bette,  fréquentation  &'comhiunication , y nev 

gocicr  trafiquer  amiablemcnt  Sc  paifîblc-*  ^ 1 
mcntXcur  donner  & odroyer  grâces  & privi-t 
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Dl.  tA  N O VV  E HIE-Fr  ANci.  ' 4iXLlV.iV 
K Icges, charges  & honneurs.  Lequel  entier poa« 
voir  fufdit  voulons  aulTî  & ordonnons  quti: 
vous  ayez  fur  tous  nofdicsfujccs&  antres  qui' 
fe  tranfportcront  & voudront  s’habituer , tra- 
fiquer, negotier  &reiidçr  édits  lieux^  ténir,’  . • 
prendre  31  referver , & vous  approprier  ce  que ' 
vous  voudrez  & verrez  vous  erre  plus  ^ 

.mode  & propre  à vôtre  charge,  qualité &vfa^ 

, ge  dédites  terres,  en  départir  celles  parts  &,  ; 

Sortions , leur  domicr  &c  attribuer  tels  tiltresj 
6neurs,droics,  pouvoirs  & façultez  que  vous 
verrez  befoin  être , félon  les  qualitez , cond^ 
tions  ôc  mérités  des  perfonnes  du  pais  ou  au.-, 
très.  Sur  tout  peupler  ',  cultiver  & faire  habi- 
tuer lcdiccs  terres  le  plus  prompteTtient,f0i- 
gneufement  & dextrement , cjue  le  temps les 
. lieux,  ficcpmmodirez  le  pourront  permettre:  , 
en  faire  où  faire  faire  à cette  fin  la  découverte  ; 
&rcconoi{ranceenrétcnduëdescôtcsmari- 
tipies  & autres  contrees  de  la  terre  ferme,  que  i 
vous  ordonnerez  & preferirez  en  l’efpaee  luG»  * • 
dite  du  quarantième  degré  iufques  au  :qua.«  ^ 
rante-fixiéme,  ou  autrement  tant  & li  avant  .. 
qu’il  fe  pourra  le  long  dédites  côtes,  de  eh  la 
tprrc  ferme.  Faire  foigrîeufemcnt  rechercher  . ’ • . 

& reconoitre  toutes  fortes  de  mines  d’or  & v 
d’argent,cuivre  & aurires  métaux  & minéraux,  ' ' 
lesfàire  fouiller,  tirer , purger  & affiner , pour.  ■ , 
être  convertis  en  vfage,  difpbfer  fuivant  que  ' 

nous  avons  preferit  par  les  Edits  dereglemens  , ‘ 
que  nous  avons  faits  en  ce  Royaume  du  profit  . 
&emolumentd’icelles,parvousou ceux  que 
vous  aorés  étabUs  à t;et  effet , ; N o v s b.  e-  . , 

“ i Dd  iii  . . . 
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/ ./  ^ Histoire  ' i 
s E R V A N s feulement  le  dixiémedenicr'de  cc  V 
qui  proviendra  de  celles  d'or^d’argenc , & cuW 
vre^vous  afteftans  ce’quc  nous  pourrions  pren*^  "^;. 
dre  aufdics  autres  métaux  & minéraux,  pour 
vous  aider  & fi^iilager  aux  grandes  dépenfes  > 
que  la  charge  fqldite  vous  pourra  apporter^v 
Voulam  cependant  ; que  pour  votre  feuretc  &‘ 
commodité,  & de  tous  ceuxdenoz  fajets  qui  ■ 
s!en iront,  habitueront  & trafiqueront  edîtes- 
terresicomme  généralement  detousautres  qui 
s^y  accommoderont  fouz  notre  pui0ànce 
autlioricc,  Vous  puiffiez  faire  bâtir  & conftruU 
re.yn  ou  plufièurs  forts,  places,  villes  &:  toutes-* 
autres  maifbns,dcmeures  ôc  habitatior»s,ports^i  * 
^havres,  retraites,  &logemens  quevoûs  cônoi- 
trez  propres  ,vtiles&neceflairesài*execution 
- de  ladite  entreprife.  .Etablir  gaimifons'& gens' 
de  guerre  à la  ^rde  d’iceux.  V ous  aÿder  & pre- 
^yaloir  aux  efFets  fufdits  des  vagabôsi  perfonner 
^ byfeufcs&  fansavœu,tât  es  villes  qu*àux  chapf,- 
& des  condamnez  a:  bahüTement  perpétuels,  otl 
à.  trois  ans  au  moins  hors  notre  Royaume, 
pourveu  que  ce  foit  par  avis  & confentemenc' 
& de  lauthorUé  denos  Officiers^Outre ce  que 
delfus,&  qui  vous  eft  d'ailleurs  prefcric,  mandé 
& ordonné  par  les-cortimiffions  ôc  pouvoirs^; 
^ que  vous  a donnez  nôtre  très- cher  couCn, le 
ucurd’Anville  Adrtiiral  de  France  y pour  ce  qui 
concernc'le  fait  ôc  la'cbargc  de  KAdmirauté,  en 
' rexploit,  expédition  ôc  execution  dés  chofes 
fufdites , faire gcneralcmentpourlacoaqucte, 
peuplements  habituation  Sc  confervatipn  dé. 
Jadice  terre  de  h Cadie^fic  des  cotes,  tertitoirç^ 


F;r*-ï  . 


WP-  . •• 


•? 


fi{  > 

à 

1^ 


•t; 


-■.w  V ■ ' . 

. . r,  , 


.4 

•f 


• ^ 


^ ' 


.»■-*■*'  VPf'  „ ■ ' *1  ^ ' . ‘ 

I . #u  _ J ■*  ^ ^ ^ 

*>  B t A N O V V E L I E-FiC  AN  C É.  * 423  LiV.  IV. 
iK  & de  leursappartenances&dc- 

pcndances  fouz  nôtre  nom  & auchQiicéjCe  que 
> nous-mémes  ferions  & faire  pourrions  fi pre- 
Bgo:  fens  en  perfoney  étions  , jaçoit  quele  cas  re- : , 

mandement  plus  fpecial  que  nous  ne  le  , 
î»^ÿ  vousprefcrivôsparccfditcspreièntesrAucon-  ' 
èfe  tenu déqi^ellcs.  Mandons,  ordonnons &tre5-v  v 

j5#'^  €)q>rey[erTieilt  enjoignons  4 cous  nos  iufticiers,.  T 
bmeiers  & (ujecs , de  fe  conformer  : Et  à vous  V 
obeïr  & entendre  en  toutes  & chacunes  les 
chofesfufditesjleurscirconftanccs&depen- 
daiiç^SiVousdonneraulIienrexccutiond’iccU 
îestoqtayde&oonfortjmain-forcê&adîftan- 
ce  dont  vous  aurez  befoin,  &j[erohc  par  vous 
requis , le  tout  à peine  de  rébellion  & d^fobeïf- 
fance.Et  à fin  que  perfone  ne  prétende  caufe  dï* 
gnorance  de  cette  notre  intention,  & fe  vueillc  . 

. immifeer  en  tout  ou  partie,de  la  charge , digni- 
té & authoricé  que  nous  vous  donnons  par  ces 
pre fentes: Nous  avons  de  noz  certaine  feien ce, 
pleine  puiOance  & authoricé  Royale,  révoqué,’ 

1 upprimé  Sc  déclaré  nuis  & de  nid  effet  ci-aprç$  * 
fie  desd  prefent , tous  autres  pouvoirs  & Corn-"  , 
miffions , Lettres  5c  expéditions  donnez  5c  de-  ^ 
livrez  i quelque  perfone  que  ce  foit,  pour  dé- 
couvrir, conquérir,  peupler  5c  habiter  en  Ti- 
tenduëfufditc  dédites  terres  (icuces  depuis  le- 
dit quarantième  degré  , iufqucs  au  quaran- 
tefixiémc>queles quelles  foienc.  Et  outre  ce 
mandons  Scordonnons  à tous  nofdits  Officiers  , 
dequeique  qualité  5c  condition  quilz  foienCx 
^quecesprefentes,  ouVtdtmH^  deucincnc.  col- 
Utionné  d icçUes  par  Tvn  de  noz  araez  5c  féaux 

. Dd  iiij  . \ : 


r 


>;> 


t; 


r «L 


.»■  À . 


'4^4  r •;  HiSTOIHE’  . : . 

Confeillers  > Noraires  ôc  Sccrecaircs^  ou  auti;e 
Noraire  RoyaI,iIz  facér  à votre  requctc,  pour- 
fuite  & diligence,  ou  de  npz  Procureurs,  lire, 
publier  &regitrer  CS  regitres  de  leurs  iurifdi- 
6tions,pouvoirs  & détroits,  ceflans  eu  tât  qu*à 
eux  appartiendra , tous  troubles  & empêche- 
mens  à ce  conp*aires.  Cartelejft  notre  plaiftr* 
Donné  à Fontaine  bleau  le  huitième  jour  de 
NovembrejFan  de  grâce  mille  fix  cens  troisÆt 
de  notre  régné  le  quinzicijie.Signé,H  E N RI, 
Et  plus  bas , Par  le  Roy , Potier.  EtfeçUe 
le  queue  de  cireiaune. 


P^enfes  dh  J(jij  k tùw  fes  dutres  e^ut  le 

de  Mohts  ^ fesdffoaen^ , de  trafiquer  de  Pelletertei 
dutres  chofes  àveç  les  Sauvage*  de  l*  ftendutdtê 
Ÿ^nvêir par  Ihj  donne  audit  fieur  de  Monti^e^  Qs 
• ^fiéljSHr^andei  peines.  ' X ^ 

' . ' ' ï'  v”  ■ 

HE  n r.  I par  grâce  de  Dieu  Roy  de  Frâcç, 
&de  Navarije.  A nos  amez  & féaux  Çon*- 
feillers  , les  pflSciers  de  notre  Adnîiirauré  de, 
■NormandiejIïret;^ne,picardie  &Guienne,&i 
chacun  d’eux  endiroiç  foy , Sc  eji  férenduë  de 
leurs  reflorts  & ihrifdiaions  , Salut.  Nous 
avons  pour  beat^coup  d’impQttantes  occa-? 
fions,  ordonné,' commis  & établi  le  fieur  de 
Motsoentilhomine  ordinaire  de  notre  cham-' 
bre , notre  Lieutenant  general  j pomr  peupler,- 
& habinier  les  terres , cotes , &païs  de  kCa- 
die & autres  cirçonvoifins , en  l’éténduc  du 
quarâtiéme degré  jurqucsauqùarâte-fixiéme: 
^la  établi:^  notre  authorité  ^ ^ aurreopçnii.- 


4-iî  tiy.lV?  • 

J s*y  loger  & affeurerten  lorce  qaenoz  fujets  dcs- 

Ffei  oV-mais  puillent  être  receu2,y.hantcr,refider  & 


tjrafliquer  aveç  les  Sauvages  : habftans  dédits 
^ /lieux:  comme  plus  expreflèmencnou'5  Tavons 

'**  • _ I _ 1*^0  1 
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déclare  par  noz  lettres  patcncesxxpediées  & de- 
livrées  pour  cet  efFcc  audit  fieiur  deMontsle 
huitième  jour  de  Novembre  dérhieir  : v.fuivant 
les  conditions  & articles  moyennant  léquels  U 
s*eft  chargé  de  la  conduite  & execution  de  cet-* 
te  entrejprife.Pour  faciliter  laquelle,  & à ceuiç 
qui  s*y  font  joints  avec  Iui,&  leur  donner  quel- 
que moyen  & commodité  d*en  fiipportcr  la  de- 
penie:Nous  avons  eu  agréable  de  leur  permeç- 
tre,&aflcurer,  Qu^ilnefcroicpermis  à aucuna 
autresnozfiijecs,  qu^àceux  quiencreroient  en 
i alFociation  avec  lui, pour  faire  ladicedépenlc,de 

traffi  pelleterie, 6^  autres  marchandifes, 

' ‘ V durant  dix  années,é$terrés,païs,pons,  rivières 
& avenues  de  rétenduë  delà  charge.  Ce  quç 
Lf  nous  voulons  avoir  lieu.  No  v s pour  ces  caufes, 
^ autres  confideratiôns  à ce  nous  mouvaas^ 
V ous  mandons  & ordonnons-  Que  vous  ayez 
f^:.chacunde  vous  en  Tétcndaë  de  voz  pouvoirs^ 
,y^riurildiélions&  détroits  (à faire  de  notre  part) 
’uf^tfbnime  de  notre  pleine  puijTance  & authorité 
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Royal, nous  faifons  tref-  expreflTes  inhibitions  Sc 
defcnics  à tous  matchans,  maicres,  & Capitaj- 
ncs  de  navires,matelots,&  autres noz  fiijets  de 
quelque  état,qualite  ôc  condition  quHh  foienc, 
autrcsneancmoins,& fors  ^ceuxqui  foncen-- 
trezen  affociacion  avec  ledit  fieur  de  Moms, 
pour  ladite  çntreptifo  , felop  Içs  articles 
& conventions  d'icelles  par  nous  arrêtez  ain/i* 
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que  dît  cft:D*^quippcr  aucuns  vaiflcàŒT  , 
iceux  aller  ou  envoyer  fairccraffic  & troque  de  ^ 
pdleteric,& autres chofes  avec  les  Sauvages:;;- 
Frequenter,ncgocier,&  coimnuniqucr  durant 
ledit  temps  de  dix  ans  , depuis  le  Cap  de  Raze,j^ 
jufquesau  quarantiérae  degré  , comprenant^ 
toute  la  côte  de  la  Cadic,terre&Æap  Breton,;.^' 
Bayes  de  Czinck  Clcr,de  ChaleurJIc  pcrcée^Gar^^ 
chep€,Cjiichcdec,Mefamichi,Lcfquemin,Tà^f^' 
douflac,&  la  rivkre  de  Canada,  tant  d*un  cocc,^ 
que  d autrc,&  toutes  les  Bayes  & rivières  qui 
entrent  au  dedans  dédites  côtes:  A peine  de  de-* 
foWiflancc,&  cofifeation  entière  de  leurs  yaif-.I  ^ 
icaux,vivres,armes  & matchandiles  , au  profit 
duditfieurdc  Moms&defcs  alFocicz  , Sc  de 
trente  mille  livres  d amende.  Pour  rafieurancc  " 
& acquit  de  laquelle,&  de  la  coërtion  & puni-> 
tion  de  leur  dcfpbeiflancc  Vous  permettrez 
^ (comme  nous  avons  auQî  permis  & permet-  - 
Çons)audit  fleur  de  Monts  & alTociez , de  lâifir,: 
apptchender,&  arrêter  tous  les  contrevenansà  -- 
UÔtreprefentedefenfe&  ordonnance,  & leurs  -- 
vaiflc‘aux,marchairdifes , armes  , & vidtuailles,  ^ 
pour  les  amener  & remettre  CS  mains  de  la 
fticc,&étre  procédé  tant  contre  les  perfonnesi 
quecontrclcs biens defditzdcfobeïuans,  aitilî^ 
qu’il  appartiendra.  Ce  qu»  nous  voulons  & - 
yous mandons  & ordonnons  de  faire  inconti-* 
ncntpublier  &lîre  par  tons  les  lieux  & endroit;.^  * 
publics  de  vofdits  pouvoirs  &iuciflliékions,oi^;, 
'vousiugerezbefométre:àccqu’auçiin  de  nof- 
dits  fujets.,Ti’en  puifle  prétendre  caüle  digno- 
rgnçe:Ains  que  chacun  obeïflc  5^  fe  ccuifarms  . 
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ikîirce  à notre  volonté.  De  ce  faire  nous  vous  a« 


vous  doriné,&  dônons  pouvoir  & c6miffion& 
xnandemêclpecial.Cartel  eft notre  plailir.Do-. 
ne  à Paris  le  dix- huitième  DecêbrcJ’an  de  grâ- 
ce mille  lîx  c.és  trois.  Et  de  notre  régné  le  quin- 
xiemc. Ainfi figné.H EN  R I.Et plus bas,Par le  -■ 
Roy, Potier. Etlcéllédugrâdfceldècireiaanc.  / 
Ces  lettres  ont  été  confirmées  par  autres  Ce-  , „ 
condesdefencesduvint-deuxiémclanvicrmil-  - 
. le  fix  cens  cinq. 

EtquantauxmarchâdifesvenïsdelaNouvcI- 
Ic-France,  voici  la  teneur  des  lettres  patêtes  du 
- Roy  portâtes  exéption  de  lublides  pour  icelles, 

D-ccUratitn  du  ‘ _ 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France &dc  Navarre  , A^nos  amcz  / 
fcaVix  Conlcillers  les  gens  tenans  notre  Cour  , 
^desAydesi  Rouen, Maitredenoz  ports, Lieu-  • 

, tenansjluges  & Officiers  de  nôtre  Admirauté, 

& de  noz  traites  foraines  établis  cri  nôtre  pro- 
vinccdeNormandïe,&chacun.de  vous  endroit 
l?'  foy.Salut.Nousarons  ci-devant  par  noz  let- 
'très  patentes  du  huitième  jour  de  Novembre  V 
' mille  fix  cens  trois,dont  copie  eft  ci  jointe  fouz 
-lecontrelèel  de  notre  Chancellerie  , ordonné 
&efiabli  hoftre  cher  de  bien  amé  le  fieur  de 
* Monts  notre  Lieutenant  general  reprefentant 
X,  nôtre perfoneés côtes,  terres  & confins  de  la  ^ 
ç Cadie^,  Canada  , & autres  endroits  en  la 
. Nouvelle- Fi'ancc  , pour  nabiter  lédites  ter- - 
. fes  : Et  par  ce  moyen  amener  à la  conoif-^ 

' . fancede  Dieu, les  peuplesyctans  j dclàéta-  , * 

" bliMiptre  authoritc.  Et  pour  fubvenir  au3^ 


très  pat  ^ ^ ^ , , 

^ fuivantnousaurions  donné,permis  & accordé  J 
' "r  audit  fleur  de  M on ts,&  âceùx  qui  s’affbcieroicc  >1 
auec  lui  en  cette  en  treprifeja  traite  des  pellctc* 

^ autres  choies  qui  fc  troquent  avec  les 
; V V Sauvages  dédites  terres  à plein  fpecifiées  par  lée* 

dites patcntesiayans  parle  moyerrdeée  quedic  ^ 
çft  aflez  donné  à en  tendre  que  lcdi  çs  païs  ctoiët 


< 


pair  nous  reconuz  de  notre  obeïlIànce,§cleste- 


nir  & avoiier  comme  dépendances  de  natte  ; 


^^Aveetè  du  Royaume  &Coronnc  de  France.  Neantmoîns: 


1^,  ' ^ • 

• pour  U pQ5  Officiers  des  traites  foraines,ignorans  peut  ^ 


Nouvellt-  gfl.rejufqucs  à cette  heure  notre  volonté  , ve»^ 


Tr*u(e; 


^ i 


Pfiih'' 


P ientau  préjudice  d’icelle  contraindre  ledit  fieut 
Monts  & fes  a0bciez  de  payer  les  memes 
droits  d’entrée  des  marchandifes  venans  dédits 
’îS»  • ■ , païs, qui  font  deuz  par  celles  qui  viennêtd’Hef-^ 

contrées  étrangeres,ne  fb  con- 
seil !;  tentans  que  pour  icelles  l’on  ait  paie  noz  droits  , 
J‘'^î-v.7  ' - d’entréedeuzauxlieux  où  elles  ont  été  déehat- 
' gécs,&  aux  autres  endroits  où  elles  ont  depuis 
- pafle  par  nôtre  Royaume, que  doivent  les  roar- 
^ chandilès  y venàns  de  nos  autres  provinces  & 

; • terres  denôtreobeïffance  étans  du  crû  d’icclles. 

Et  défait  vnnonvmé  François  le  Buffe,run  des- 
7^  gardesà  cheval  du'burean  de  noz  traites  forai- 
Caën,auroit  arreté  fouz  ce  prétexté  dçs 
' ‘ l’vnziémejourdeNovemhredcrnierauIieade 
^%1^Arrr*/l  Jef  Coadéfat  Narreatl.vinc-deuxballesdeCaftors  .a- 
i ï-’  : marthanJi-  appatccnans  audit  fiepr  dcMonts  Scies  aflbcicz, 

venans  dédites  terres  de  la  Cadie  & Canada,; 

. r'- . prctendantpDurlçfcrtniergçncral dédites  trài-  • 
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■'tes  foraines  de  Normandie,  nôtre  Procureur 

. joint, la  confifcatton  dédites  marchandi/ei.  Ce 

.quieft’&ieroitgrandementpreiudiciable  audit 

iieur  de  Mont^  Sc  fes  aiTociez,fru^rez  de  relpe-' 
rance  qu’ils  avoientdefaire  promptement  ar- 
gent d'icelles  marchandifes , pour  lubûenir 
emploier  à l’achapt  des  vivrcs,munitions  de  au» 
ttes  chofes  neceilàires  qu'il  convient  envoyer 


<« 
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i.'  cetteannceavccnombred’homnocspourrexe. 
' eution  de  ladite  entreprife.L’efPed  de  laquelle 


J -iV  .dem  euranc  par  ce  moyen  traver/e  & interrom- 


. pu  auprcjudice  de  nôtre  fcrvice , Et  voulâsy  ic» 


IV' 

» 

« 


nV  -uiediet  ôs  liicvce  faire  conoitre  à chacun  nô- 
5 tre  iritcntion,à  fin  que  l’on  n’en  puilic  pteten- 

1 , dté  à l’avenir  caufe  d’ignorance.  'Povr  ces 
f ' c A V S Es  , & pour  la  confideration  & mérite 

particulierde  cet affaire,du  bon  fuccez  duquel 

parla  prudente  conduite  dudit  fieur  de  Monts, 
nous  eipetonsvn  grand  bien  devoir  reulfir  à la 
gloire  de  Dieu.falut  des  Barbares , honneur  & 
grandeur  de  nos  Etats  & Icigncuries.  Nou$  à- 
; vous  déclaré  & déclares  par  ces  prefentes.Qùd 
, toutes  marchandifes  qui  à l’avenir  viendront 


.1 


I ^ 


dédits  païs  de  la  Cadie  , Canada , & autres  en- 

- * r*  ^ ..  J 1* ^ 1 •«  1 • 
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droits  qui  fbnt  derétêduc  du  pouvoir  par  nous 
donné  âudit  fieur  de  M on  ts>&  ipccifiez  par  nô. 
dites  lettres,  des  huitième  Novembre  6c  dix^ 
huitième  Décembre  mil/îx  cens  trois,lcqueIIcî 
ledit  fieur  deMonts  & fefiüt;^  afibcicz  feront  a- 
mener  dédits  lieux  en  nôtre  Royaume  , fiiîvaric 
la  penniflion  qiifils  en  ont  , ou  autres  de  leur 
gré,congé  & exprès  confentement , ne  paye-* 


^ ' ront  autres  ne  puis  gr3dsfùbfides,quc  les  droits 
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Xxmpthns  d’entrée,&  ceux quife payent  d’ordinaire pooc 


-.y 


2e  fuhfti  * i^es  marchandifes , qm  paiFent  de  l’vne  de  nbz 
; <‘«»‘«î'*’"  pj.Q„j^ncèscal'autt,e  , & qui  font  da  cru  d’iceU 
pXus  'm»  Ics.Ec  pourJe  regard  des  vint-deax  balles  de  câ- 
tf;4«d<yejd«ftorslàifis&arrétez, comme  diteit  i parledit 


\rLes  mar 


i/éJ-. 
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UN.tr.  François  lé  B ufFe  audit  lieu  deCoridélurNat- 
.reau.Pour  les  memes  raifons  & cônlîderacions 
fufdicesrN.pus, ayons  fait  & failons  audit  fleur 


'n 


,,  ^de  Monts  & fes  alîociez  pleine &jentiere  main- 
U*ml*vte.  d’icelles  viht-deux  balles  ddcdftbrs.Vou- 


F) 


& .nous,  plaicprompte  & entisre-  reftita- 
■ tign  &'deliurancelçur  en  être  faite#  en  payant 
^ toutefois  pour  içblleslesdroits.d’entceeert  no- 
,tre  province  de  N or.rnandie , qüCidoiventlédi- 
;;,.<es  marchandil’esv  félon  qu’ilz  lèpâyent.'au  bu- 


. jeauécablyaulieu  de  !a  B,uTç,cncre  les  mains' 


nôtre  feroiier  general  dédites  traires  forai- 
nes,ou  fon  commis  audit  B ureaq  de  Gaën,  fans 
autres  fraii&ny  dçpcns.Et  en  ce  fàifant,  voulons. 
& QrdonnôitSiquè  chacun  de  vous  cti droit  foy, 
^yous  faitesjfouffrez&laiflèziouir  ledit  fîçurdé 
-Monts.Sc  fcditsaffociez,  pleinement  & paifi- 
blemenc  de  Tentier  <Sc  prompt  efiFet  de  notre 
.prefente  déclaration, vouloir  5e  intention,  S t 
y, O V s M A N D O N s publier,  lire  & regitrer  ces 


prefentes,  chacun  en  l’étendué  de.  vos  rcflbrts 
que  beloin  fera  » à ladiligCn.ee  dudit,  fleur  de 
r-Monts  & de  féfdits  alToçiez  : Ceflani  & failâtis 
.celTéc  tous  troubles  & erapechenicns  à ce  cori- 
t.t fîtes;  Contraignans  & failàns. contraindre  à ce 
fairc,fouffrir  & y obcïr  tous  ceux  qu’il  appar- 
cicndra^mémes  ledit.le  Buife , enfemble  nocre- 
dit  fermier  du  bureau  de  Caé'n  $e  fes  commis^ 
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r la  deUvrancc  & rcftiturion  dédites  vint-dtux 
balles  de caftors,&  de  memes  à la  décharge  des 
pleiges  & cautions, n aucuns  font  bailler  pour 
alTeurance  dédits  caftors,  & généralement  tous 
autres, qui  pourcc  feront  à contraindre  par  tou* 
tesvoyesdeucs  & raifonnables  , îfbnobftant 
ojppofitions  ou  appellations  quelconqucs,pour 


léquelles,&  fans  preiudicedlceües , ne  ferapar 
vous  différé,  Dcce  faire  vous  avons  donne  Sc 


donnons  pouvoir  , authorité  , commifEon  & 
mandement  fpecial.Et  par  ce  que  de  ces  prefèn^ 
tes,ron  aura  affaire  en  plufieurs  lieux,nous  vou«^ 
Ions  qu'au  vidimus  d’icellts  deuement  collatior 
né  par  IVn  de  nos  amez  & féaux  Confeillers, 
Notaires  & Secrétaires  3 ou  autre  Notaire 
Roya/,foy  foitadjoutéc  comme  auprefent  ori- 
ginal.Car  tel  cft  nôtre  plaifir.  Donné  i Paris  le 


huitiémèjour  de  Février, l’an  de  grâce  mille  ftx 
cens  cinq, Et  denôrre  régné  le  feziéme.Ainfi  fi- 
gné  HE  N R I. Et  plus  bas,Parle  Roy,PoxiEa* 


e*- 


Ec^ellée  en  Emple  queue  du  grand  fceau,'  de  ci-* 
, re jaune.  « 

• Lédites  lettres  patentes  du  dix-huitiémJi^o^ 
vembré  & dix-huitiéme  Décembre  mfle^ 
^ ' cens  trois  , & autres  du  dix- neufiémclanvicr 
^ J mille  fix  cens  cinq, ont  été  vérifiées  en  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris  le  fezicme  Mars  mille 
lîx  cens  cinq.  • • « . 
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yoyagedt^  lieiêf  de  MontsenU  Nouveüe^Frdnee:  Del 
acadenf  furvepus  atêdtf  veyege  : Citufes  des  bAnes 
degUusenU  Tirn^Neuve:  Imp^fiUàns  de  n$ms 
, . 4 ceruil^sfortsiPerflexitepoHr  le  retdrdemenP  dé 
fatètrendvire.  .*r 
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ECcur  de  Monts  ayant  feicpu- 
^ blierlesCommiiEons  & defen^ès 
IL  fujditcspt'ia  France,  écpatticu- 
liercment  par  les  villes  tnatitimes 
de  ce  Roy  aume,fit  cquipper  deux 
navires  -,  ..i’vn:  fouz,  la  conduite  du'  Gapî- 
ciaineTimothéôduHavrede  Grace,rautce  du 
•.Capitaine  Morelde  HonfleunDanslepremiec 
~il  ffe  iTfic  avec  boonombredegens  de  qualité  t^ 
.Genuls-honimesiqo’autrcs.  Ec  daticant  que  le 
lieur  dePouuincourtétoitdefiteux  désjravoic 
. r'i"'*' ' iortgtenrlpsj  de  voir  ces  terres  de  la  Nouvelle- 
L ‘ V -Fr^ce,i&  y;  chbifir  quelque  liçu  propre  poüf 

■ ‘ .vjîy  retirer  /avec  ^famille  f ■ femme  & entans, 
jpburtr’étrédesdcrHiersquicoorront&pam- 
i^iprontàia  .glbked’vne  11  belle  &'genereule 
. encreptifetlllui'prineauflîvenviedValiet;  Etde 
fait  il  s’embarqua  avec  ledit  fleur  de  Monts  v& 
y " quant  & lui  fit  porter  quantité  darnaes  & mu- 

nitions de  guerre,& levèrent  les  ancres  du  Hà- 
vre  de  Grâce  le  fèpticmc  jour  de  MatsTan  mil- 
iuhavti  dx  cens  quatre.  Mais  ctans  parti  de  bonne- 
ff;  **^*‘‘**’  heure  avant  que  l’hiver  eût  encor  quitté  faxob- 
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D E IA  N’OV  V E IL  fe-pR  A NCE,  4jjLlV.HL 

Le  fourréexle  iiéigc^ilz  ne  manquèrent  de xt ou 
Vçr  des  bancs  de  glaces-^  -contre  léqucli  ilz  Pnil. 
Ipenferent  heurter  ,î&  fc  peedre^mais  Dicujqài 
jufqucsà.pijefentafavoriiclRnavigationdej(ï&  ^y: 
yoyageSjles  pteferVa.  ^ l ].►  j a ^ » :*  ■ • lit  < q ' 

’,On  fc  pipurroir  cconiier  5 :&tîofi  fans  cax^fc,  ; ^ 

ppurquoy  enmémc  parallèle  iîy  aplus  dé’gla>-  T t ' 
ces  cn'cette  merqu’en  cellcjde  France.  A quoy  Cduresàes 
îerqpondque  lès  glaces  quel'on  rencontre  en  banesde  ' 
cette -dite  mec  hc.ibnt  pas.  tôiitcs  originairei  glaces  vers 
du  climat , C*cft  à dire  de  la  grand’  baye  de<2a-*  Terre» 
nadâjjmais  yierinent  des  parties “ScptBntdo- 
nalcs , pouffee^  fans  empéchemènr  parmtlcs 
plaines  d4;  Cette  grande  mervpfr'lcs  !ond^s^ 
pçurrafques  de  flt>ts  impetaeax:quc  dès  vents 
d’E'jft  Sc  i du^Nortclevent  en  hiî^er >&  au  prinî- 
tppaps^  & le^chalTcnc  vcrsleSuT*&  POueft: 

^ais  la  merde  France  eft  couyciitejdc  PEcoflA 
ÀhgWter rçtelrlande:qui  càuli  que  les  gla> 
çes  rte  s’ yi  peuvent  dàrhargèxj.  Il  y pourcoit 
auffi  avoir  vne,autcc  raifon;prifb:da  mouvo 
inertt  4ç  la'trter^  lequel  Ce  pxîirccidavantagè  Vfcrs 
c§s  parties  là^,;à'CauCc  de^a  cnucterplas  grande 
qu'il  a à faire  versF  Amer iqiiJDqdtvers  lèsitcc^ 
ï^esde  deça.Or  je  péril  de  ce  voyage  ne  fût  feii- 
lem.ent,àla  rencorarre  dcdlrs;bajiosî  de  glâceSi  Tempe'te 
Én’ais^auffi  auxtempéces  qu'ilscuccittàfoaffrit;  penUtt^fe. 
dîCîntly  crt  eur  yjne  qui  rompit  les  g^lleries  dii 
pwiiie.  Et  cri  ces  afEiires  y eut  vnmcriuifier  qui 
dîuctièoup.de  vague  fur  porr4*au'ch;emin ’dç 
perdition , hors  de  bbrd  , maisdl  fe  retint  à vu 
cotdagCL  quijdavcritnxei  pehdoifc'hors  icelui  ,v, 

navii:c;>  • ’’v  *•  ^ j 
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Ce  voyage  fut  long  à-caufe  des  vens  coH* 
traites:  ce  qui  toutefois  arrive  peu  fouvent  à 
■ ceuitqui  panent  au  mois  fufditpour  aller  âui 
Vej  m<t'Terres.  neuves: V'iéquels  font  ordinairement 
pouflez  devent  d’Eftoude  Nort  propres  à la 
ITofhique  dHcellestctres’.  Et  ayanif^  pris  leur  briféc 

deiaTer-  piig  Jé  Sable  pour‘€vii€t  les  glaces 

- £ufdites  , ilzpcnfercnt  tomber  de  Carybde  en 
14  ....  Scylleÿ&  s’aller  échouer  vers  ladite  ile  durant 
; i.';  les  brurises  épclTes  qui  font  ordinaires  en  cette 
' met.'  - . • 1-  ^ ' : ' ■ 

- tiEn  fin  Je  iîxiéme  de  May  iiz  térritctlt  à vri 
' . cefctain  pon,  qui  eft par  les  quarante- quatre 
• degtcz&vn  quart  de  latitude,  où  ilz  trouvè- 
rent le  Capitaine  Roffignol  du  Havre  de  Gràaej 
„v  lequel' troquoit:  en  pellerèrie  avec  les  Saui> 

' ...  yàges,  contreles  derenfesdûRoyi  Occâfiori 

TcrtJu  qù^orilüiconfifquafon  navire!, fut  appelle 

Mefifittl.  ce'portjle  • çtrt  4»  Ej>^tgnol‘.  ayaht  eu  eO  ce  defa- 
ftre  vn  bien:;  qu’yn  port  ban^&COnrraqïle  eô 
ces  cotes  hteftappcllé de fon  nom;  v.-.»;  *.  ni-r. 
i l De  làcôtoyans  &c  decouyràns  les  tetrès  ifc 
atriverent’àvn  autre  port,quteft  tref-  beaujlé^ï 
quel  ils  appellerent:  Lt  pirt  du  M/mti» , àl’oCCâ- 
Jfioh  d’un,  mouton  qui  S’eftaftt  hèyé  revint  à- 
’ s-we;’  I hordidr  fiit  iïiMigé  dé  bonne  guwïejC^eftàiufi 
(•  > que  beaucoup  deôornsanciennementonreûé 
' donnez  brufquerDcntjA:  fasasgrande  délibéré* 

Capitfle,  tlou»'  AinfileCapitole  dc'.Romeeutfon  noir^ 
parce  qiv1en>yf,  fouïlTant  on  trouva  vneréee.'dè 
' ^ mort  Ainfilàvillede  Milana  étéâppellécvw<q 

Milax-  dK('<»f<w;vÇ’eft.^dircdemiv4arnej.parecque  lèS' 

Gaulois  jettans  les  fÔndcmens  d’icellc.^troùve.'i 

i ^ 
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Tort  iiû 
Mouton^^ 
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■DE  L À N OV  V'È  ULÊ  Fr  A NCÉ.  .'45;  LlV.lV.  : 
reht  vrtc  truy  e qui  ctoit‘  à^moitié  couverte  de 
laine: &ainfi  confequémét. de  pluficiirsautrefci 
EtanJ  au  Port  du  Mouton  ilzfecabanncrefit  , 

s 

là  àlamode  dcsSauvages^attendans  desniioiiy  . 
vclles delaucre navire,dâs  lequclon avoir jcnis 
les  vivres  , & autres  thofesncceflaircspourlà  " / : 
nourriture  & cntretenemcc  de.ccux  qui  ctoiéc  - * 

de  lareferve  pour  hiverner  i^n  nombre d'eteviv  X ‘ ^ 
ron  cent  hommes.  En  ce  Port  ilz  actédirent  vil 
mois  en  ^ande  perplexité  ,.dQ crainte  qu’ils  dr  ’ 
voient  que  quelque  finiftre  accident  fût xarnwo  ^ 
à l’autre  navire  parti  dés  ledixicjiie  deMar^où^ 
ctoient  le  Capitaine  duj^ontide^^  HpnflleurbiîCi 
ledit  Capitaine  Morel.  Et  ceci  étoit  d’aucâtpPt  lyelikeratio 
impôrtant,què  de  la  venùB  de  ce-iiavicè  depëft- 
doit  tout  le  fuecez  dé  l’affaire«  .Car  m6ue/fiic 
cette  longue  attente  il  fut  miscri  deliberàtion>. 
içauoir  fi  Ton  retourner  oit  en  France,  oju  nom 
Le  fieu;:  de  PoûtrincoiJrt  fut  d’avis  qii’ilx^aloip 
mieux  là  mourir.  A quoy  fe  coformaledic  ûeup 
de  Monts.  Cependant  plùficurs  alloiçntàla 
ehafTei^  plufieurs  à la  peeherie,pour  faidpva^j  de  la^ïm^  s 
loir  la  cuifine.Prés  ledit  Port  du  MputonilTra:  „ 

vn  endroit  fi  rempli  de  lapins  j qu’on  né  mari4  ^ :"v; 
gepitpréque  autre  chofe.  Tandis  on  envoya^ 
Champleui  iavec  vne  chaloupe  plus -avant: 
çherchervn  lieu  propre  pc>ur.la  rcrrâitêiji&i  . • 

tant  demeura  en  çetteexpcditioti,qucdfurlài 
deliberation:  tlu  retour,  on  Je  pcnfaabandhnfc  ^ r . \ 

nen.carii  ri’y.avoitplus  4çyivres^&  fe  fertroitd  , ' ^ 
on  de  ceu3^  qu’on  avoir  trouvé  ati-  navirenefe 
RjoflSgnoI  jjfàns  léqucls  il  eiift  fallu  quitter  Id:  ' 
jeu>&;  rompre  vne  belle  cntçeprife  à fa^naifit  , 


ISTOIRÏ>  ■XJ^^î'ïg- 


:v  ,>  ;i 

fane  e , ou  mourir  là  de  faim  apres  auoir  fuit  lu 
^ cbaireaux.lapins,quin’cuflent  toujours  duirc. 
Gr  'ce  qui  cauia'  ccrrerardemettt  'de -la  venue, 
<lédits  fieurs  du  Pont  & Gapitaine  Morel  îfu- 
Pm  MX  rentdeux  eccaÇohsV  l’vne  que  manquans  de 
^ ngloii,  battea,u,  Ü2  s’amuferent-à  en  batirvnen  la  ter-. 
Tort  Je  re  où  ûlj  arrivèrent  premièrement,  qui  fut  le 
Cernffefltt.  : l’autre  qu’étans  vent}  au  Pih 

Üe  Cd»f(eÀUi  ils  y troUVârent  quâtte  navires  de 
Bafqües  qui  trdquoient  avec?  les '^auVâges 
" • contre 'les  ■ defenfes  rufdites  j léquels  llz  'dc- 

' pouül^ént,  & en' amenèrent  lesmaitres  au- 
dit iîeuf'de  Mtuits , qüi  les  trâdttafbr-t'humai- 
Tîi'  i-v.^çÿleiîièiit;'  . -fj  i’.'- r v ' ■ 

J»  - :•»  -v'.  v..\ . ^ro{g  Semaines  p'affées  icelui  fieur'de-  Monts 
- aùounes>li(3ivéUes  dudit  navire  qu’il 

■ V'  "attehdoit  ,dêiiBerâ*d’envoyer  le  longdelàcotè 

leschercher  i fii  pour  ccrefte^depech'âquel-i 
qués  Sàuvages*',  îauq^ls  il  bailla' vn  -.François 
pour  les  accompàj 


'ii.!..j,^,vàges-promirent'  dé' revenir  à pOim^nommé 
.dans'huit  loursrà ouOy  iis  ne  manquerelu'.  Mâi^' 

ferme  tn  , . i>u.; "il  . 


ieurspfo^ 

mtÿts, 

îfl"; 
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comme  la  focieté^de  l’homme  avec  ila^femîtié 
biend'accors  eft  vue  chdfe  pui(îà^tè,qpe#Sau^ 
vagesidevant  qut  partir -eurent  fo^dê  leurs 
femmes  &;enf{rtiïsidr'demander^fqï^ôftleur 
bdiUât  des-vivreS  pour  eu  x. . Ce  qui  fut-faîr.-  Eè 
^featismis,  à'  la-voile , 'trouvèrent  iâU‘  b'ôijf  dé 
lalaye  des  qaelcpes  jours<cebxdif’ilz  cheildfUiéAI  en  Vn 
lieu  dit  1 4 l>itye  ^enla  j idqûels'tférbient'ttîomÿ 
eApéinédudit  fieur  de  Monts  j qué'lui^éusv 
n’ayans  en  leur  voyage  trouvé  léS  'mlaftqçes  ôü 
, crifeigneç qui ay-oiêt  ét'é dites,c’cft-,que'Jé  fieur ' 


'Ut  S, 


DE  LA  No  VVE  LL  É-FrANCE.  4j7LlV.iV 
dc'  MôiitS'  pAflaiit  à Campfèav^  deypit  ^ilïèç 
quelque  Gi'Qtx  à v_n  arbre  , oumiiîîve  y àcta^ 

, chée.  Cequ’ilneficpoint,  ayant pud'e-pafiSl 
ledit  lieu  de  C-amp(e4t$  de  beaucoup  pour  avoir 
pris  fa  rpute  trop  au  Su  ài-eaufç  des  banp^  de 
glaces , comme  nous  avons  dit.  Ainfi  aptcaî 
avoir  leu  les  lettres , ledits  Capitaines  du  Ponrç 
ôi  Morel  fe  dechargeren^t  des  vivres  .qu’ils 
avoient  apportés  pour  la  provifion  de  c^ux  > w ^ 
• qui  dévoient  hiverner,& s’en  retournèrent  en  .1  * > 
arriéré  vers  la  grande  riviete  de  Cdnada  pour 
traite  des  pelleteries. 
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Pibdrquement  d^Vort  : sAccident  i\n 

homme  ferdfé  fc':^e  Jours  ddns  les  bois  : Bdyejran'- 
^oïjei  Vort--\oyÂli  Kjviere  de  [Ee^mÜe  : Msne  de 
, tmvre  : MdrheHr  effs  mines  d*or  : Viamans: 

^ C h AP.  II  I. 

• X 1 ^ * . » 1 _<  •'  • . r.  I 
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J,,0.vTsE  laNouvqllc-FrancÆ  enfin  ^ . 
alFemblce  en  deux  vaiffe^ux  j qn 
lève  lès.ancrps  du  Porr  4^^ 
pouremployer  letcmps&décou^ 
yrir  les  terres  tant  qu’on  ppurroir  Cap  de 
avant  l’hiver.  On  vagaignerle  C4p  deS^klfySc 
de  là  on  fait  voile  à IxBdye  Sdinclc  Maricy  où  noz  % 

gens  furent  quinze  jours  à ranere,randis, qu’on 
rcconoiiroit  les  terres .&  palïàgcs  de  mer  & de  , î . ^ 

rivicres  : Cette  Baye  eit  yn  fort  beau  lieu  pour 
habiperjd’autant  qu’on  .eft  là  tout  porté  à la 
#mer  fans  Varier.  Il  y a de  la  mine  de  fer  & d’atr  , ‘ ^ 
itu^is  elle  n’eft  pointaboudanxc  félon  l’cjr 

li)  . 
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preuve  qu’on  en  a iait  pardetâ  & en  France,  - 
' !*■.  Apres  avoir  là  fejourné  douze  ou  tteze  jours  , il 

' arriva  vu  accidencétraiige  telqucicvaydire.il 

avoit  pris  envicà  yn  ieune  homme  d’Eglile  Pa- 
' tifien  de  bonne  famille,  défaire  le  voyage  avec 
. , le  fieur  de  Monts,  & ce  ( dit-on  ) contre  le  gré 
dVn  hom-  parerts,lé'quels  envoyèrent  exprésàHon- 
me perdu  Acur  pout  lé  divertir  & t’amener  à'Paris.  Mais 
X6.j»urs  le  zelen’enétoit  que  louable.  Çar  fi  en  beau-' 

' drfWcj  boù,  coupdechofeson  fuivoit  l’avis  dès  gens feden- 
’ tàires  j on  perdroit  maintes  belles  occafions  de 

/,  ■ bien  faire.  Or  les  navires  étans  à l’ancre  en  laa  ' 

dite  Baye  làinte  Marie,  il  fe  mit  en  la  troupe  de 
quelques  Vus  qui  s’alloient  égayer  par  les  bois. 
Avintque  s’étant  arreté  pout  boire  à vn  ruîf-  , 
féau  il  y oublia  fon  epee,  & pourluivoit  fon 
■chemin  avec  les  autres  (^andil  s’en  apperceut.  ■ 
Lors  il  retourna  en  arrière  pour  l’aller  cher- 
cher : mais  l’ayant  tfouv'cc,  oublieux  de  la  part:» 
d!pù  il  étoit  venu,  fins  regarder  s’il  falloit  aller 
Vers  le  Levant, eu  lçPonant,ou  autrefpent  ( car 
il  n’y  avoit  point  de  fenticr  j'ilprent  la  voyeà 
éontre-pas,  tournant  le  dos  à ceux  qu’il  avoit 
lailTé,&  tant  fait  par  fes  allées  & venues  qu’il  fc 
' trouve  au  rivage  de  la  rner,  là  où  ne  voyant 
pointde vaifreaux(tarilsétoicntènPautfeparc.  ' 
d’ync  langue  de  terre  qui  s’avancé  à là  nver , & ' ’ 
s'appelle  file  Lonfut  ) il's’irhagina  qô’on  l’av  bit 
■ déiailîé , & fe  thit  à lamenter  fà  fortune  fur  v n 
roc.  Lan ilit venue  chacun  étant  retiré,  on  le 
trouve  nunqûe^  : on  \t  dem'ande/à  ceux  quL 
avoient  été  és  bois , ilz  difcnc  en  quelle  fa^on  i* 


>-« 
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étoit  parti  d'avec  eux  , & que  dépuiS  4ls  h’en 


. e 


BELA  Ng  VVEXL£-Fr  ANGE. 
àv oient  eu  nbuvellcs.  Dé^ja^on  acajfoic  vrv 
certain  de  la  religion  prétendue  reformée'^dC' 
l’avoir  tué  , pource  qiuiz  (epicquoient  quel*--  ’ * 
quefois  depxopos  pour  le  fait  deîadite  religio.j 
Somme  on  tait  Tonner  la  trompeté  parmi  la  £b- 
ret,on  tire  le  c*on  plufieurs  fois.  Mais  en  vain. 

Car  le  fray  de  la  mer  plus  fort  que  tout  celafe-  . 
chalFoit  en  arriéré  le  Ton  des  canons  & trora- 
petes.  Deux,  trois,  & quatre  jours  Te  paflerent. 
Une  comparoir  point.  Ce  pendant  le  temps 
prelToit  de  partir,  de  manière  qu'apres  avoir  at- 
tendu juTques  à ce  qu’on  le  tenoit  pour  morQ 
on  leva  les  ancres  pour  aller  plus  loin,  & voie 
le  fond'  dVhe  baye  qui  a quelques  quarante 
lieues  de  longueur , & quatorze , puis  dix-  huit 
de  largeur , laquelle  a été  appelléc  la  Bdje  Fran-^ 
çoijè, 

En  cette  Baye  efl:  au  quarante-cinquième  de;- 
gré,  le  partage  pour  entrer  en  vn  port,  lequel 
noz  gens  furent  delireux  de  voir,&y  firét  quel- 
que lejour,  durant  lequel  ils  eurent  le  plaific  de  , V , 
charter  vn  Ellan , lequel  travcrlai  na^  vn  grad  :o 
lac  de  mer  qui  fait  ce  Port,(àns  fè  forcer.  Cedit  ^ 
port  eft  couvert  de  montagnes-  du  c6téi  dû 
Nort,qui  durent  plus  de  quinze  lieues  Nordefj: 
&Suroeft.  Vers  le  Su  ce  Tont  cotaux,  léquds 
( avecj  lédites  montagnes  ) verlent  mille  ruiT* 
féaux , qui  rendent  lelicu  agréable  plus  que  nul 
autre  du  monde,  &:y  a de  fort  belles  eneutes 
pour  faire  des  moulins  de  toutes  fortes.  A l’Efl: 
eft  vnc  riviere  entre  ledits  cotaux  & monta- 
gnçsjdans'laqueljelçs  navires  peuvêt  faire  voile 
julquesà  quinze ‘lieues  ou  plus:  & durant,  cet 

E c i»j 


f ' • Histoire''' . 

cfpaçc  cc  ne  ibnt'que  ptairies  d’yne  part  & 
l^mere  de  d’âutre  de  ladite  irivicre , laquelle  fut  appelles  ^ 
I £(imüe,  ^ parce  que  le  premier  poiflon  qu’on  y 

' pdnt  futvne  Equille.  Mais  ledit  Portpour  fa 

te  Port-  beauté  fut  appelle  Le  P o r'T-Rô  y AL,noii 
ReyaL  par  le  choix  de  Champlein , coSime  il  fe  vante 
en  la  relation  de  fes  voyages':  mais  par  le  (îeur 
! de  Monts  Lieutenant  du  Roy,.  Le  lîeur  de 

Pbutrincourt  ayant  trouvé  celieuà  fon  grc,  il 
le  demanda,  avecles  terres  y concinentes,audic  . 
fieurde  Monts  , auqueHa  Majefté  avoir  parla 
çQmmiffioninfcrce  ci  delTus  baillé  la  diftribu- 
^ (ion  des  terres  delà  Nouvelle-France  depuis  le 

^ ..  quarantième  degré  iufqucs  au  quarante -fixié-  ; 
‘ ^ me,  Gc  qui  lui  fut  oâroy é , & depuis  en  apris 
kcstres  de  confirmation  dèfiidite  Majefté,cn 
intention  de  s y retirer  avec  fàfaiiiille,  pour 
yéxablirleqomrGhréticn  & François  tant  que 
fon  pouvoir  s’étendra , & Dieu  lui  çn  doint  le 
irnoyen.  Ledit  Porc  a huit  lieues  de  circuit  fans 
Jüivtere  prend relamiére  de  l’Equille  dite  mainte- 

X>4ufhm*  tiânt  la  rivieré  du  Dauphin.  Ilyadeuxiles  de- 
dans fort  belles  & agréables  ; Tync  à 1* entrée  de 
kiditciiviere , queic  fay  d'vne  lieue  Françoifë 
de  ciccuit:rautrcà  cotcdcrenQbouchurcd'vne 
autre  rivière  Jarge  à peu  prés  comme  la  rivie-i 
rc  d’Oife  , ou  Marne  , entrant  dans  ledit 
Port  : ladite  ilc  preque  de  la  grandeur  de  I*au- 
' ' tre  L&  toutes  .deux  foretieresé’  en  ce 

, . Port  & vis  à vis  de  la  première  ile»,  que  nous 

J,  avons  demeuré  <leux  ans  après  ce  voyage* 
Nous  en  parlerons  plus  arnplemçnç’tp  aigt^ç 

. ^xeu*  - - » J * ç . *-i  * i,  V • ‘ 
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v.Att partir dtt  Port  Royal  ilz  firent  voile-d  là  H 

mine  de  cuivre  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-  «wC».  d*jjks,î0^ 
delIus.  C’eft  vn  haut  rocher  entre  deux  bayes 
de  mer  où  le  cuivre  eft  enchalle -dans  la  pierre 
fort  beau  & fort  pur,tel  que  celui  q«  on  dît  cui- 

I /*•  /•  r . 


vre  de  rozette  Plufieurs  orfèvres  eh  ont  veu  en  f.  -,  ? ; ^î. 

1 /\  1 - . _ y oyez'  iB 
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France, lesquels  difent  qu'au  delFous du  cuivre îl  cW  V/^V  , -r 
y pourroit  avoir  de  la  mine  d’or.Mais  de  s’amu-  Terre 
1er  à la  rechercher  y ce  n’eft'ch'ofç  encore  de^'^-s 


«îli 


làifon.  La  première  mine  c’eft  d’avoir  du  pain  • si 

M'mes._,  ■ 
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& duvin,&du  faeltial, comme  nous  difionsdi- 
fionsau  commencementde  cette  hiftoire.Nô- 
tie  félicité  ne  gic  point  és  mines  , principale- 
ment d’or  Sc  d’argent  léquellcs  ne  fernent  au 
labquragede  la  terre,  nià  l’vfàge  des  métiers,, 

Au  contraire  1 abondance  d icelles  rl*eft  qu’vne 
farcine,  yn  fardeau, qui  tient  l’homme  en  per- 
pétuelle inquiétude,  & tant  plus  il  en  a , moins 
» <Je  repos, & moins  lui  eft  fa  viealTeurcc.  , •,•  . .,3; , . 
Avant  les  voyages  du  Pérou  oiï  pouVoit  fer--'  ^ ^ 

L er  beaucoup  de riclielTes  en  peu  de  place  , au  - 

icu  qu^aujoiud  huî  1 or  &l  argent  étansf  àvil-’'''^  '^^^^i' , . ''V 
is  par  1 abondance  , il  faut  dés  grandz  coffrés  ' ■ 
îourretirer  ce  qui  le  pouvoir  mettre  en  vue  ’ y 
jetite  bouge.  On  pouvoir  faire  vn  long  traiede  ^ 

.hemin  avec  vne  bourfe  dans  la-manche  au-  Bodin  Uv 

oürd'huiil  faut  vue  valize,&vn  cheval  exprès, 

\ ce  propos  Bodin  en  fa  Republique  dit  avoir  Liv,6»chni>, 

'crifié  en  laChambre  des  comptes  qu’au  temps  *’ 

le  fàint  Louis  léCnancclier  de  France  n'avoic 
lour  foy.fes  chenaux  & valets  à chevâl,&  pocè 
voine  & toute  cho.fe  que  (ept'/bls  pàrifis-par 
Dur,C.e  que  çonfide,re,nous  pouvonsà  bon- 
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jroit"maucIire  rjieure  quand  jamais  lavarice 
- a porté  rHefpagnol  en  l’Occident  , poirrles 
mal-heurs  qui  s’en  font  enfuivis.  Car  quand  ic 
niereprefentc  que  par  fou  avarice  il  a allume- 
& entretcnu  la  guerre  en  toute  la  Chrédeiité,&: 
s’eftécudieàiuïnerfesvoifinSj  &non  point  le 
Turc  , ie  ne  puis  penfer  qu’autre  quç  le  diable 
ait  été  autheur  de  les  voyages, Et  ne  faut  m’allc-r 
" guer  ici  le  prétexte  de  la  Religion.  Car(comme 
nous  avons  dit  allieurs)ils  ont  tout  tuez  les  ori- 
ginaires du  pais  avec  des  lupplicCsles  plus  in- 
humains que  le  diableapeuleurfuggercr  : Et 
par  leurs  cruautés  ont  rendu  le  nom  de  Dieu  vu 
nom  de  fcandale  à ces  pauvres  peuples,  & l'ont-^ 
blâfphemé  continuellement  par  chacun  jour  au 
milieu  des  Gentils,  ainfi  que  le  prophète  le  rc- 
proche  au  peuple  d’Ifracl.Ternoin  celui  qui ai- 
Cl  - dejpis  V^^  mieux  etlrc  dampe  que  d’aller  au  Paradis 
/fv.  desHefpagnols. 

1 8.  Les  Romains  (de  qui  Tavaricc  a tou j ours  etc 

infatiahle)ont  bien  guerroyé  les  nations  de  la 
FetTêmiêsar  terre  pour  avoir  leurs  richelTes,  mais  les  cruau- 
tés  Hefpagnoles  ne  retrouvent  point  dans  leurs 
; ' hiftoires.llzfefont  contcntczde  dépouiller  Iqs 

. ^ peuples  qu’ils  ont  veincus , lans  leur  oter  la 
Vn  ancien autheurPayenfaifant  va  elïày  de  fa 
veine  Poëtiquene  trouve  plus  grand  crime  cp  . 
cux,finon  que  s’ilz  décrouvroient  quelque  peu- 
ple qui  eût  de  l’or  , ileftoit  leur  ennenii.  .Lea 
versdeeet  Autheur  ontfi  bonne  grâce  que  ic 
ne  me  puis  tenir  de  les  coucher  ici  , quoy  quc 
cc'nc  foit  mon  inteacioix  d’allçguer  gucres  4® 
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DE  LA  No  VVBL  IE-FrANCH,  44jLlV.IV. 
'‘0rl>eiHj*mtnuthS,pmanusviilorhabeèat^ 

- (ludm^trey^uaterra^ijzia/idtisctirritvtrHnt^Ufi^ 
l^ecf^tiatuseraiigtavidisj^rttafiUfA  cAvinis 
Jamferagrahanturiliijuis  (inus  4hdttiiivltr4^\ 

Ss  ^uajoret  tcUus  fua fulvum  mttteret  Aurum  • 

Hêjlü  eratifarifjue  iji  tniha  betla  furatis»  ‘ 

Q^UArcb(tntur  bfes, 

Maislado£krineduj(igefilsdeSirach,nouscn- 
/cîgne  toute  autre  choie.  Car  reconoiffant  que 
les  richeffes  qu’on  fouille  jufques  aux  autres  de 
Plu  ton  font  ce  que  quelqii’vn  a dit , mÜAmcnta  Ecdefiafi^ 
nsalofumMz  prononce  celui-là  heureux  qui  nâ  3* 
foint  couru  dprés  Corder  nA  mis  fon  eff^erance  en  dr^  < 
gent  cr  rfcr^drj,adjoiitant  qu’il  doit  être  e/hmè^ 
voirfdtt  chùfes  mervesüeujes  , entre  tous  ceux  de  fon 
peuple^Cy*  être  l'exemple  de  gloire  , lequel  a eti  ten^ 
teparl'cr  , Cp'  eji  demeuré pdr fait,  Etparvnfens 
contraire  celui-là  tnalheureux  qui  fait  autre- 
nient. 

Or  pour  revenir  à no2  mines,  parmi  ces  ro- 
ches dt  cuivre  le  trouvent  quelque  fois  des  pe- 
tits rochers  couvertsdeDiamansy  attachcSbfc 
ne  veux  alTeurer  qu’ilz  foient  fins,mais'cela  eft 
agréable  à voir.  II  y a auflî  de  certaines  pierres  - , 

bleues  tranlparentesjéquclles  ne  valent  moins  — 
que  les  Turquoifes.Ledit  Champ-doré  nôtre  Tmqttwfu 
condùûeur  es  navigations  de  ce  païs-Jà , ayant 
taillé  dans  le  roc  vne  de  ces  pierres  , au  re- 
tour de  la  Nouvelle*  France  il  la  rompit  en 
deux  , & en  bailla  l’vne  au  fleur  de  Monts, 
i’autreau  fleur  de  Poutiihcourt  , Icquelles  ilr 
firent  mettre  en  œuvre , 5c  furent  trouvées  di-»  • 
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gnes  d’cftre  prcfcntces,  rvne  au  Roy  par  ledit 
fieu'cdePoxitrincouicd’autieàlaRoîneparledic 
fieur  de  Monts,&  furent  fort  bien  receuës.  Tay 
mémoire  qu’vn  orfèvre  offrit  quinze  efeus  au* 
dit  de  Poutrincourt  de  celle  qu  il  prefenta  à fa 
MajeftéJly  a beaucoup d*autrcs  fecrecs  Rebel- 
les chofes  dans  les  terres  ^ donc  la  conoillance 
neft 'encore venue jurques  à nous*&  fe  dççpb- 
vriront  àmefurequelaprovinces^habitera. 
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• t>cfcrïftion  de  U /iviere  ^nint  le  An  ^ dé  VileSdintt 
' Cmxiffommeferdtf»  dans  les  hùh  tiêuvé  lefel^é^ 
* ' "^tnefùur:EXemflesdequel^uefdb^inencesénaw^ 

' D tjferens  des  SdtêVdges  remis  du^  jugônenc  du  peur 
de-MonisiyAuthoutifAterfielt  entre  lidftsSâU^ 
vdges  : Quels  maris  chetjîffent  k leurs fiües^  )\ 
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Chap.  IIII. 
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« • 

Près  avoir  reconu  ladite  mine,  la 
troupe  pafla  à l’autre  de  la  Baye  Ftâ-  •.! 
* çoife,&allcrent.vcrsleprioff>nd  d’i-  - 
^ celle  : puis  en  tournant  Je  Gap  vin- 
Riw'tr»  drentàlar<wwfS4j»r  Jf4R,ainfiappellée(imoà 
Saint  ^M»«avis).pource  qu’ils  y arrivèrent  le  vint-quattié- 
nieIuin,quieftlejour  &*fetedeS.  IcanBaptû 
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fte.  Làeftïvnbeauportd’environvnelicucdt  A 
longueur } mais  l’entrée  en  eft  dangereule  4 qui  ^ 
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n’en  fçait  jesâddreiresi&au  bout  d’icelui  le  pce- 
lènté  vn  làut  impétueux  de  ladite  riviéte,laquel‘ 
U feprecipitaen  bas  des  rochers,lots  quela  met 
baille,  avec  vn  bruit  nQ.erveiIleux;cat  étans  quel- 
quefois 4 l’ancre  en  tner  nous  l’avons  oiii  de  plus 
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tlcdeuxlieuësIoin.Maisdehatftemerôlîy peuc  ■ 

paflcr  avec  de  gtafls  vailTcaux;  Cette  rivière  eft 
vnedesplus  b.eJIcs  qu'on  puifrcvoir,ayanc  qm- 
tité  d’desA'  fourmillant  en  poilTons.' Cette  att* 
née  dernicre  mille  fix  cens  huit  Champ-dorc 
' avec  vn  des  gens  dudit  die uï  de  M oms  a été 
quelques  cinquante  lieiies  à monticelle  , éc  té- 
moignent qu'il  y a gtande  quantité  de  vignes  le 

Jongdu  rivage,maislcs  ràif!ninenfont  fi  gros 

qu'au  pais  des  Armouchiqutîisâl  y a-auflî  des 
oighdnSj&  beauCoüpd  àdtres  lbrtes  debonnes 

herbes.Quant  aux  arbres  ce  font  les  plus  beaux  ' 
qu'il  eftpolfible  devôir.Lors  quenoüsy-étiom 

nous  y recoueumes  des  Cedres  en  grahd  nom-  Cfdr«. 

bre.^Auiregarddes'poiflonslemémeGharop- 

dore  nous  a rapporte  qu'en  mettant'lâchaudie-  ^imianct 
i'ê- furie  fea  ils  enaf oient  pris  fùffila.mment 

pour  eux-difiier  avant  que  l'eaü  fut  chaude.  An 

refîo  cettfe  riviere  s'étendant  avant  dans'Ics  ter>- 
rcSi  les  Sauvages  abbrégent  tnerveillctf/ément 
fe  grans  Voyages  par  te  moyen  d'icelici  Car  en 
îx  jovrs'ih  vohtà^éihehe'  gaignans  la  baye  où 
lolfe  de  Chaleur  quand  ils  font  au  bout- eft  vine.  ” 

tïrtànt  leurs  canots  par  quelques  liè'uës.Et  par 

.inerrie  riviere  en  huit  jours  ilz  vous  à Tailmjfae 
af  vji  bras  d icelle  qui  vient  de  Vers  le  ’Nor- 

ieft;-^)è*forte  qu'au^POpi  Royal  on  peut  avoir 
l 'OU 'dix -huit  jours  des  nous^eîlês  dél 


tjtfiüfee'ou'dix  

aÇdis  habituez  enja  grande  riViere-dé  C4»<<d4 
Voy  es:cc  qui  nef  epoufroit  faire  ^r  mer 
vWihois,mj(ànshazàrd;  ' ■ > . 

^icéansja'  rivièrëSaiHMeaft , îfi  vindr«nt 
^ih-coteàv  înt  lieiiët  dé  1 à en.  vnC'  gran  de 
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lie  Sdlnte  rivier&f aiii  eft  tauroprement  tnerjoù  ilz  fc  cani* 
Croix.  • ^ l^i. 
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ocrent  en  yne  peçite  ilc  fize  au  milieu  d’icelle,la» 
quelle  ayans  reconu  forte  de  nature  & de  . facile' 

■ garde,)<3intqueUrai(bncommençoitàièpaf-- 

fer,&  partant  fa.ïlpitpenler  de  fe  loger, fans  plus 
courir.ilzrefolurentdcs’y  arrêter.  le  ne  veu» 

^ fechcrcher  cuïieylemcnt  les  râlions  des  vns  & 

des  autres  furda  refolution  de  cette  demeure: 

' niais  je  feray  toujours  d’avis  que  quiconque  va, 
en  vn  païs  pbur  le  polleder  j ne  s arrete^poiiit. 
a ^ auxilespour.yeftrc  ptifonnier..  Caravane  tou- 

Hfd^‘7a  tes  choies  il  fau  t fe  pj-ppofer  k cui  tu  rc  de  la  ter- 
ure  doit  fe  re.Ëtie  demâderois  vplontiers  côme  o^;la  cuk 
ramper  en  çîQera  &il  faut  à cputC  |fietîre5rnatin,îT)iHij&  foie 
f<rrf/rrmd  grând'  peipC  va  jârge  cr^jjBt  d>au 

pour  4llcr;auxchofcs  qi^op  reqmert  de  terre 
ferme? Et  11  oncraintrcaaeruijcpmet /e  fàuyera^ 
celui  qui  fexaau  labourage  ou  ailleurs<n^ffaH' 
res  necellairesidtâtpdurluivipcar  on 

pas  toujours  des  bateaux  à point  nomme, , ni 
deux  hommes  pourk$^a,duirc.D  a’\llçur-sppr 
trevie  jayant  befoin  de  pluaeufs  commodités 
vue  ilen’eft  pas-propre  pour  commencer  Téta- 
bliireraentd'vne  colonie  sülny  a des  epurans 
d’eau  douce  pour  le  le  ménage;  ce  qui 

ii’cft  point  en  des  petites  ilc > i l , H faut  du  i>pis 
pourîc  chauffage: ce jquijnjX  çft  fçmbkbl.^mft« 
"Mais  fiiiî  tou  t il  faurav^i^  abris  dés  mauvais 

yenis,&dcsfcoidures:c6:quleft  dilïipl? r6.0,yn 
petit  çlpace environné  d*eaU|de  toutes. parcs. 
Ncantmoins  la  compagnie^s’arréta 
• dVne  riyierc  large  où  leveqs?^®  .N  ort  ^ 
ouçfl:  batàplaifir,  Ec.'d’auta^it  qu  à deux  liouël 
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aü  dcflùs  il  y a des  rüiflèaux  qui  vieiinenc  comq 
cil  ctôix  fé  décharger  das  ce  large  bras  de  mer,  ' 
cette  ile  de  la  retraite  des  François  fur  appellée  ^ 

Sa  I N t'e  CRoix,-à  vint- cinq  lieues  plus  loiq  ■. 
quclePort  RoyabOjrce  pendant  qu’on  com-: 
mencera  à couper  & abbattre  les  Cèdres  & au-*  • . 
tresarbresdeladiteile  pour  faire  les  batimens 
aeceiraires,retournons  chercher  Maître  Nico-  ^ 

!aS  Aubri  perdu  dans  les  bois  > lequel  on  tient 
5out'mort  il  y à long  temps. 

^Jommeonctoitaprésàdefcrterrile  Champ-'  ®*^**”' “ 
lOfe-rut  r envoyé  a la  Baye  Sainte- Marie  avec  Marir, 

n maitredernines  qu’on  y avoit  menépour  ti-  tUl’homme 
er  de  la  mine  d’àrgent  & de  fer  î ce  qu’ilz fnt 
’rent.  Et  comme  ils  eurent  tcaverle  la  Baye  i 

'rançoife  , ils  -entrerenc  en-  ladite  baye 
diîïte-iMarie  par  vn  paflàge  étroit  qui  eft 
atre  fa  terré  du  Port  Royal  & vne  ile'^* 
itc  apres  quelque  fe- 

»ür  , allans  pécher  ledits Aubri  les  appet- 
îût\  & commença  d’viie  foiblc  voix  à crier 
- plus  hautèmeiîti-qu’il  Jjeuti  ED^,'pout  fe>« 
jnderfavoix  il  s’avifade  faire  ^âinfr que' jadis 
riâdnéàThcféei'  Comme  le  recite  Ovide  en- 
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!s-vers:  k 

Jemis  vn  Hn^é'lfl4fufitr>lel>iut  d*vmhnce  • 
P9UrleurdtiniHpdje'm$ymt4i>'eüefouvtnAncey  J 

/ettantfonmou’choiràiroiÇiChâpêauau'bouÊ' 
piïiiiâtèn.Gc  quiledohna-itïieux-à,conoitrè.‘  •'  j;' 
ira:ohame  quclqü'vn eut Guïla voix,  &' dit à_ 

compagnie  Ci  ce  pourroit  point  être  ledit' 
ibrijOii  s’em  mocquoit.Maïs- quand  oneut> 

U' le;  mouvement  du  drappeau  ',  & du  cha* . . ' . 
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pcaüjon  atutxju’il  en  po«voit,étre  quelque 
cbofc.Ets’étans  appcpç,hc.s,ilï  réednurent  par*  ,• 
faitcmcni:  que  c’écoic  lui-  même,  & le  recueilli-, 
rent  dans  leur  barque  ayec.graud®  joy  * &.Q<>n--  ■ 
tçntemcnc  , le  feziémejout  après fpn  égarez 
ment.  .•  u.  . ..  ...  . ’ 

; . Pluficucs  PO  ces  derniers,  temps  fe  flattans 
plusque  de  railoii,  ontfaceileutsliyres;&:  hj»> 
üo.if  es  des  maüi  (;s  ni  iracles  pas ii  ; grâd, 

fti  jen  d’ad  m ira  ti  5 qu’içi  .Car  dutat  ces  fejstÿ’fturs 
ilne  yéquictqoetde  ié/ne  (çay  quels  petitA  îtiliis 
iêmbiableS  àdes  cerifès  fa»S  Aîèyau>qtu  ieMorf» 

, vent  allez  rareniét  dangeesibois,  Jte  croy  q.u.d  Cd 
ifontdeçeusque  Ibs  LatinsiappeHént 
• & les  Bpurquigoous  P«Hrjfc»in.  Mais  U ne  fana 
penrerqub,çela.fjLitcapab]6defnfte,ncer  vo;h.QH 
ibebien  inangeaptj&men  buuanCyaiostcdofe&, 
fer  que  D.ieUçeiAr.ce.ci  appeté  pair  dçlTiis  l'a  Na^i 
ture.Etde  vérité  «O  c6à>d.êinjeis  .Voyages  sjeft. 
rcconuc,'  fpeçiâie.gfftfiti  de  en  plv»lieBr>i 

QCcurreàeesjléqdèUesnqusifematqueronstfc-l 
Ion  quelforîCa(ÎQn.feprc)(ênjtçrfti]LiÇ;P^uvré  Au». 
bri(iel  apptellc  aioiî  à caule.dêBltiO'.ftffliétion)  ,é•^ 
toit  mer>eiijeiilêfrien.t'.c»tsq«é  V'  ço’rtjme.  oA 
peutpenfer.On  lui  baillai  ipanger  par  melùre» 
& le  renüBOÆ-bijuvets-la  WQdpeî’à  file  Sainte 
Croiïidootdbacün.receûtviieinct^yablejQye 
Ar  confo|ÿ.ti.oAi& pardeuHeremeue  l.e  üeur.dé 
M onts,àqùi;celà  tpuchoiii;  jdfOS  qu’.i.  tout  tw-l- 
tre.ll  nefautici.ru’allcguenlesbili^ires  debi.ôt' 
le  deConfoIansen  Poitou, qiü  fucjdeiu  an&ûns 
mangerai  y aenyjirpn.  fijci  ansb  • n«  d’yne  auteb 
d’auprès  de  Psare-^  SuiHçjUqufillepetditl’ap'» 

petit 
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betüpoùr  toucè  fa  vie  su  l*an  mille  fix  cètts  vn,  ; . - , .7  4 

& autres  fémblables.  Car  ce  font  accidchs  p^-  f 
lius  par  vn  debaiichcmeht  delà  nature.  Et  quâ^c  ^ 

à céque  reciteEljne  (Ju’aüx  dernières  extrertîitez 
de  l’Indie,  es  partifes  bafles  de  f Orient,  autour^ 

'^dé  là  fontaine  Scfource  du  Gange,iiy  avnena-  ^ ^ 

tiond’Aftomes,  e’eftà  direftns  bouche,’ quihe  f 
vitque  de  la  feule  odeur  & exhalation  de  cer- 
taines racines, flèurs,&  fruiâls,  qu  ilz  tirent  par 
le  nez,  je  ne  fen  voudrois  aifément  croire  : ni 
pareillement  le  Capitaine  lacqués  Quartier/ 
quandil  parle  de  certains  peupî 

m dé  b 
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4.'  ^jîï 


es  dii  SaguénUJ 
bouche,  & ne 
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qu’il  dit  n’avoir  point  aul 
manger  point  (par  le  rapport  du  Sauvage  Dm- 
naconâ , lequel  il  amena  en  France  pour'en  faire  ~ 
récit  au  Roy)  avec  d’autres  chofes  éloignées  dé 
commune  croyance.  Mais  quand  bien  cela  fè- 
roit,  tellestgens  ont  la  nature  difpofée  à cétcè 
façon  de  vivre.  Et  ici  cen’efl:  pas  de  ménic.Cât 
ledit  Aubri  ne;  manquoit  d’appetit:  & avécii 
feze youts  nourri  en  partie  de  quelque  force  nu- 
cri  cive  qui  eft  en  l’air  de  ce  païs-  là , & èrt  partie 
deccs  petits  fruits  que  j’ay  dit:  Dieu  lui  ayant 
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donne  la  force  de  foutenir  cette  longue  difétf  ê 


dé  vivres  fans  franchir  le  pas  de  la  mort^Ce  que 

is  es  ni- 


-t . 


ie  trouve  écrange,&  l’eft  vrayemenc:màis 
[toircs  de  notre  temps  recuilliés  par  le  fieuf.  - ^ 
Goularc  Senlifien , font  récitées  des  chofes  qui 
"èmblenc  dignes  de  plus  grand  étonnethent. 

Entre  autres  d’vn  Henri  de  Haticid  nlarchant 
irafiquanc  des  païs  bas  à Berg  en  Notvvege:  le-  niis  cotn- 
jucl  ayant  ouï  vn  gourmand  de  Prêcheur  par-  msntuiis» 
er  mal  des  jeûnes  miraculeux , comme  s^il  n’e-  , 
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toit  plus  en  la  puiffance  de  Dieu  de  faire  cc 
Mifvetl-  ^ jpaffe  J. indigné-de  cela , effaya 

Uffesahai-  de  îcuncr , & s'âbftint  par  trois  jours  : au  bout 
déquelz  preCTc  de  faim  il  print  vn  niorceau  'de 
pain  en  intention  de  i*av  aller  avec  vji  verre  de 
biere  : mais  tout  cela  lui  demeura  tellement  en 
la  gorgt  qu’il  fut  quarante  iours  & quarante 
nuits  ^ns  boire  ni  manger^  Au  bout  de  cç  téps 
ilrejcttapar  la  bouche  la  viande  & le  breu- 
vage qui  lui  étdient  demeurp  en  la  gorge,  Vnc 
fi  fonguç  abftinence  Taffoiblit  de  telle  forte> 
qu’il  fâllut  le  fuftenter  & remettre  avec  du 
laidti  Le  Gouverneur  dupais  ayant  entendu 
cette  mcrvcill'e^le  fit  venir, & s’ensuit  de  l^vc^ 
rite  du  fait  : àiquoy''ne  pouvant  adjouter'de 
foÿ,îl  en  voulut  faire  vn  nouvel  dTay,&l*ayant 
fait  foigneufement  garder  en  vne  chambre, 
trouva  la  chofe  véritable.  Cet  homme  eft  re- 
commande de  grande  pieté,  principalemét  en- 
vers îes  pauvres.  Quelque  temps  apres  étant 
venu  pour  Tes  affaires  à Bruxelles  en  Brabant, 
yn  fien  debiteur  pour  gaigner  ce  qu’il  lui  de- 
voir Paceufa  d’herefie  , &lefit  brûler  en  l’an 
mil  cinq  cens  quarante  cinq.  v 

Et  depuis  encore  vn  Changinc  de  Liege  vou- 
lant faire  eflay  de fes  forces  à jeûner,  ayant 
continué  iufqucs  au  dix-feptiéme  iour,  fc  fen- 
tit  tellement  abbatu  , que  fi  fo.udain  on  ne 
l’eût  foutenu  d’vn bon  reftiiurent , il  defailloit 
du  tout. 

. Vne  ieune  fille  deBuchold  au  territoire  de 

Munftre  en  Vveftphalie  affligée  de  frifteirc,& 
^ ^ ne  voulant  bouger  delà  mailon,  fut  battue  à- 
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/ Dt.lA  N<5  vvelle-France.  ,4ji 
caufc  de  cclà par  fa  merc.  Ce  qui  redouUa  tel- 
lement fon  àhgoiffe , qu*ayant  perdu  le  repos 
clic  fut  quatre  mois  fans  fadirê  ni  manger , fors 
' que  par  rois  elle  machoit  quelque  p5me  cuite, 
, Sc  fe  lavoit  la  bouche  avec  vn  peu  de  ptifyia 
Les  hiftoircs  Ecclefiaftiques  entre  vn  grand 
nombre  de  jeûneurs  ; font  mention  de  trois 
faintsliermitesnommcz  Simeon,  léquelz  vi- 
voient  en  aufteritc  étrange,  & longs  jeunes, 
/comme  «Je  huit  Sc  quinze  iours,  voire  plus: 

: n’ayans  pour  toute  demeure  qu’vue  colomnc 
DÛils  habitoient  ôc  palfoient  leur  vie  : à-raifon 
dcquoyilz  furent  furnommez  Steliteô  ^ c’eftà 
dire  Colomnaires, comme  habitans  en  des  Co- 
lomnes; 
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tyroi. 
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Mais  tous  des  gens  icis’etoient  partie  refd- ' 
lus  à telz  jeûnes,partiê  s’y  étoient  peu  à peu  ac-  , ; 

coutumes  & ne  leur  étdit  plus  étrange  de  tant 
jeûner.Ce  qui  n’apas  été  en  Celui  duquel  nous  ' ‘ : 

parlons.  Et  pource  fon  jeûne  eft  d’ autant  plus 
admirable,  qu’il  ne  s’y  étoit  nullement  dif- 
pofe,  &n’avoit  accoutumé  ce^  longues-au^  r- 
fteritéy. 

> Or  apres  qu’qn  l'eut  fétoy  c,  & feiourné  ^ 

core  par  quelque  temps  à ordonner  les  affai- 
rés, & recdiioitre  la  terre  des  environs  l’ilc 
: Sainte-Crôix , ou  parla  de  t’envoyer  les  navi-  . % 

rts  C|i  France  avantrhiver,&  à tant  fe  difpofe- 
rent  au  retour  ceux  qui  n’étoient  allez  là  pour, 
hivérner.Oc-pendantles  Sauvages  de  tous  les  dt$ 
environs  venOientpour  vov*  le  train  des  Fran- 
çois,&fcrerlgeoicnt  volontiers  auprès  d’eux: 
même*  en  certains  difterens  faifoient  le  fleur 
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de  Monts  juge  de  leurs  débats,  quieft  vn  com^ 
mcnceroent de lujedlion  volontaire,  d’où  Ton 
peutconcevoir  vneelpetance  que  ces  peuples 
s'accoutumeroac  bicn-tt^t  à notre  fa^on  de 
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vivre.  . 

Entreautres  chofes  furvcnucs  avant  le  parte- 
ment  dédits  navires  , avint  vn  jour  qu'vn  Sau- 
vage nommé  Bituâni  trouvant  bonne  la  cuifine 
dudit  fieur  de  M onts , s y étoit  arreté , & y ren- 
doit  quelque  fervicc:  & neantmoins  faifoit  Ta- 

Juthonté  ^ PaVoir  en  mariagejaqiicl- 

à le  né  pouvant  avoirdegré&du  conlehtem^nt 
mariants,  du  pere,  il  la  ravit,  & la  print  pour  femme.  Li 
dcuus  grofle  querelcf:&  lui  cft la  fille  enlevce,& 


remenée  à foii  pere.  V n grand  débat  le  prepa- 
roit,n’enft  été  que  BitMm  s’étant  plaint  de  cette 


MftfUê 


— ^ » 

Ctiiife'i*  injure  audit  fieur  de  Monts,  les  autres  vindrepe 

SdnyMtf  defendreleur  caulè,difans,à/9avoir  le  pere  alÉ- 

vouloir  bailler  là  fille  à 
ftut”dt*  homme  qui  n’eût  quelque  indullrie  pour 
nourrir  elle  ôc  les  enïans  qui  proviendroient  du 
: mariage:  Que  quât  â lui  il  ne  voyoit  point  qu’il 
/^utrien  faire  : Qu’  ils’amufoit  X lacuifinede 
lui  Ccur  de  Monts, &nc  s’exçrçoitpoint  à chaf- 
fer.  Somme  qu*il  n’auroic  point  la  fiile^  & de-’» 
voitfc  contenter  de  cequis’étok  parte.  Ledit 
fîeur  de  Monts  les  ayant  ouys  il  leur  remontra 
qu*il  ne  le  detenoit  point, qu  il  étoit  gentil  gar- 
çon , &iroit  à lachalTe  pour  donner  preuve  do 
ce  qu^il  Içavoit  faire.  Mais  pour  toutrCcla , fine, 
voulurcnt-ilzpoin^^ltti  rendre  la  fille  qu’ün^cût 
montré  par  effet  ce  que  ledit  fieur  de  Monts 
prolnetcoit.  Bref  il  va  à la  charte  (du  poirton) 

_ . r 


A 


. Anioai 

' ■■  iiîniînan 
.«filant^ 
•'lajacnç 
'Mpardî 
''fÀm 

I .#'^arccp 

'•.*pula| 

A 'îîifplt 
. 

. '■WJïl 


,r  I 


■Ni 

, . •-àiatlii 


'•t 


*sioo 


<■  ■ 


/J  ' 

VA  Novvïllb-Fr aniCï.  45jLiv.IV 

fitent  force  (âutnons  : La  fille  lai  eiVrenduë,  & 
e lendemain  il  vinc  revêtu  d’vn  beau  manceàa 
de  caftors  cout'neuf  biën  orné  de  M4i*cht/Us  au 
Fort  qu’on  commençoicà  bâtir  pour  les  Fran* 
fois  J amenant  fa  femme  quant&lui,  comme 
.triomphant  & victorieux,  l’ayant  gaignée  de 
bonne  guerre:  laquelleil  a toujours  depuis  fort 
.aymée  pardelTus  la  coutume  des  autres  Sau-  - 
vages  : donnant  à entendre  que  ce  qu’on  ac- 
quiectavecpeine  on  le  doit  bien  chérir. 

Par  cetaaenous  reconoifsÔslesdeuxpoints 
les  plus  confîderables  en  affaires  de  mariage  La  S4ui  \ 
^^e  obfêrvésencreces  peuples  conduits  feule  1 

Aient  parlaloy  de  Nature  : c’eftl  fçavoirl’au- 


chorité  paternelle,&  l’induflriedu  raari.Cholc^^']^“*^‘^^ 


M 


que  i’ay  plufîeurs  fois  admirée:  voyant  qu’en 
notre  Egiife  Chrétienne , par  ie  ne  fçay  quels  mariait, 
abuSiOnavécapIuHeurs  fîecles , durantléquéls 
l’authorité paternelle  a été  baffoüée  & vilipen- 
dée, jufques  à ceque  les  alIènibiéesEcclenâfti-  *' 

ques  ont  debende  les  ïeux  ; ôc  reconu  que  cela 
etoit  contre  nature  même  : & que  noz  Roi$' 

par  Edits  ont  rèmife  en  fon  entier  cette  patet'- 
hélleauthorité  : laquelle  neantmoins  és  maria- 
ges (pirituels  & vœuz  de  Religion  n’eft  point 
r encore  t’entrée  en  fon  luflf  e,  & n’a  en  ce  regard 
fon  appui  que  fiif  les  A’rrets  des  Parlemens , lé- 
quels  louventefois  ont  contraint  les  detentçurs 
des  enfuis  <k  les  rendre  à leurs  petes. . 
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i>t\criftion  de  l' lie  SAintf-Cr ^ixi^ntrgfrife  du  fitut  | 
de  Monts  difficile  y^enereuje  : CT'  ferfecutee  V 

vies  : f^tourdtê  fieur  de  Ftutnncohrt  en  Frdnce*^^  -* 
Fmtsduvfjagc.  . ■ ,i  > -•  ^ 
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E V A N T que  parler  du  retour  dc$/  : > 
navires  en  France , il  nous  faut  dire  \ ^ 
que  Tile  de  Sainte -Croix  eftdiffi- 
cile  à trouver  à qui  n’y  a été , Car  il 
y a tant  d’iles  & de  grandes  bayes  à ■ 
pafler  devant  qu’y  parvenir,  que  iç  m’étonne  ' 
•comme  onavoit  eu  la  patience  de  penetçef  fî, 
avant  pour  l’aller  trouver.  Il  y a trois  oü  qua-  ■ ' 
tre  montagnes  éminentes  ’pardeiTus  les  autres 
aux  cotez:  m^s  de  la  part  du  Nort  d’où  dçfcéd  . ‘ 
lariviei:e,iln’y  en  afinpnvnc  pointue  éloignée  ^ 

' de  plus  de  deux  lieuçs.  Les  bois  de  la  terre- 
ferme  font  beaux  & relevez  par  admiration  & . • 
les  herbages  femblablemeht.*îl  y a des  ruif- 
feaux. d’eau  douce  tref-agrçables  vis  à-vis  dtf 
l’ilç,  oùplulicurs  des. gens  dufieiir  de  Monts 
faifoiçnt  leur  ménagé  , &yavoient  cabanné,  ,:^  ' 

Q^m  à la  nature  de  la  tefrc,tlle  e(l  tresbonné . 
^ciieureufemcnt  abondante*.  Car  ledit  licur  de 
Monts  y ayant  fait  cultiver  quelque  quartier 
de  terrc,&  icelui  enfemencé  de  fcglc(  ie  n’y  ay 
point  vc.u  de  froment)  il  n’eut  moyen  d’atten- 
dre la  maturité  d’icelüi  , |)ourle  recuillir  : & 
ncaQtmoins  le  graii\ tombac  a furcreu  & reietti. 
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ïîmerveillcufemeiic,  que  deux  ans  apres  nous^  ^ . 

en  rccuillimes  d*au(lî  beau,gi;os,&  pefant, qu'il  ^ 

y en  aie  point  en  Francc^qu.elaccrrcavoicpro- 
duit  fans  culture:  & de  prefenc  il  continucàrcx^  . 

/ pulluler  tous  les  ans.  Ladite  ijp  a environ  de- 
' mie  lieue  FrancoiTc  de  tour,  & au  bouc  du  co^ 
-cédelamer  ily  aviitercre,  &:  comme  vn  ilôt 
,ffeparé  où  ecoic  place  le  canon  dudit  fieur  de 
'.Monts  ,&  là  auffi  eft  la  petite  chappellc  bâtie  à 
laSauvage.  Au  pied  d'icelle  ily  a des  moules 
..  tant  que  c’eft  merveilles  , léqucllcs  on  peut* 

L amaffcrdebalTc  mer,  mais  elles  font  pccitès.Ie 

croy  que  les  gens  dudit  fieur  de  Monts  ne  • <»- 

s^'oublferent  à prendre  les  plus  groflTes , & n y 
JailTercncqucla  Icmence&menuëgcneration. 

' Or  quant  àce  qui  cftde  l'exercice  & occupa-  ^ 
tion  de  noz  François  durant  le  temps  qu'ils  ont 
été  là  , nous  le  toucherons  .fommairemehe 
apres  que  nous  aurons  reconduicics  navires  en 
France. 

Les  frais  de  l*a  marine  en  telles  entreprifes  tntrtprlfe 
^ que  celle  du  fieur  de  Monts  font  fi  grands  que  <5r  »oy*g9 
qui  n'ales  reins  fors fuccumbera facilement:  & diépeurdê 
pour  éviter  aucunement  ces  frais  il  convient 
. s^incommoder  beaucoup,  & fcii^^ctrc  au  péril 
de  demeurer  degradéparmi  des  peuples  qu'on*^ 
neconoitpoint^&quipiscftjCnvneterreirt- 
- culte  & toute  forcticrc.  C’eft  en  quoy  cette 
aélio  eft  d'autac  plus  genereufe , qu’on  y voit  le  . 

f)cril  eminet/&neâcnjoins  on  ne  lailfe  de  bïavcr  , 
a Eortuncj&  fiiuccr  par  delfus  tant  d' épines  qui 
; f y preferrcéc.  Les  navires  du  fieur  de  Monts  rcv. 
tournas  en  Francc^Ic  voiUt  demeuré  en  vn  trifte 
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Ucuavecvn  bateau  vne  barque  tant  feuler  . 
ment*  Et  ores  qu’on  promette  de  Tenvoicr 
quérir  à la  révolution  dç  lan , qui  eft-ce  qui  £ç 
peutafTeuçcr  delà  fidelité  d’Æôle&de Neptune 
deux  mauvais  maitres , furieux , inconftans,  8à  ^ 
impitçyables  ? '^oila  l’ctataiîqucl  ledit  fleur  de 
Momsïè  reduifoit  n ayant  point  d’avancement 
Roy  comme  ont  eu  ceux  dcquels(horf-mis 
le  feu  fleur  Marquis  delà  Roche  ) nous  avons/ 
çi-devant  rapporté  les  voyages.  Et  toutefois 
c’eÜ  celui  qui  a plus  fait  que  tous  les  autres, 

' n'ayant  pointjufques  ici  lâché  prife.Mais  en  fia 

ic  crains  qu’il  ne  faille  là  tout  quitter,  au  gran4  ‘ 
yicupereÀ:  reproche  du  nom  François,  (^ui  par 
çe  moyen  eft  tendu  ridicule  & la  fable  des  an-r 
très  nations.  Car  comme  fl  on  feATouloitop-» 
pofer  à la  converfion  dç  ces  pauvres  peuples 
\ Occidentaux , & à l’avancement  de  la  gioirede 
Xttvteifta  Dieu,  & du  Roy,  il  Te  trouve  des  gens  pleins 
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d’avarice  & d*cnvic,  gens  qui  ne  voudroient 
a ^voir  donné  vn  coup  d’epée  pour  le  lèrvicc  de . 
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fà  Majefté  , ni  fbuiferc  la  moindre  peine  di) 
monde  pour  l’honneur  de  Dieu,  léquels  empé-.' 
chenc  qu'on  ne  tire  quelque  prohe  dej%  pro- 
vince même  pour  fournir  à ce  qui  eftneccuaire 
^ hétablidèment  d’vn  tel  oeuure , aintans  mieux 
que.les  Anglois  £c  Hollandais  s'en  prevaülenE 
que  les  FrançoiSj&  voulans  faire  que  le  nom  do 
Dieu  demeure  inconu  en  ces  parties  k.Et  telle^ 
gens.,  qui  n’ont  point  df  Dieu  ( car  s’ils  et{ 
avoient  ilzferpient  zélateurs  de  Ion  nom)oQ| 
les  écoute,  onlçs  croit  , pn  loui  donne  g?i^ 
dccaufci,  ■ './s'  "'t  ' 
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Or  fus  appareillons,  & nous  mettons  bicn- 
tocàla  voile.  Le  fleur  de  Poutrincourt  avoit 
faitle  voyage  par-dela  avec  quelques  hommes 
de  roife,nonpouryhivcrncr,mais  comme  pour 
y aller  marquer  fon  logis,&  reconoitre  vne  tc^  im 
ro  qui  lui  fût  agréable.  Ce  qu’ayant  fait, il  nV)/c»r<ie?oi# 
voit  befoin  d’y  fejourner  plus  long  temps.  Pzïtrmcomttn  • 
Ainfl  les  navires  crans  prêts  à partirpour  le  re- 
tour  , il  fe  mit  & ceux  de  fa  compagnie  dedans 
IVn  d’iccux.Ce-pcndant  le  bruit  croit  par^deça 
de  toutes  parts  quil  failbit  merveilles  dedans 
Often  de  pour  lors  allîcgéc  des  y avoir  trois  ans 
paflez  par  les  AltelTes  de  Flandres.  Le  voyage 
ne  fut^làns  tourmente  & grans  périls^  Car  en- 
tre autres  i’enreciteray  deux  ou  trois  que  Ion 

fmurroit  mettre  parmi  les  rairaclôs,n’étc)it  que  v 

es  accidens  de  mer  font  a(Tez  journaliers  ; fans 
, toutefois  que  ievucilleobfcurcir  la  faveur  fpc- 
ciale  que  Dieu  a toujours  montrée  en  ces  voya* 
gcs.  , 

Le  premier  cft  d*vn  grain  de  vent  qui  fur  le  t 

ipilicu  de  leur  navigation  vintdc  nuit  en  vn  in*  •* 
ftant  donner  dans  les  voiles  avec  vne  inme^ 
Cuofitéfiviolçcc,qu’ilrcnverfàlenavirc  en  for- 
te que  d’vne  part  la  quille  écoit  préque  à 
d*eaii,&  le  voile  nageant  deflus,  fans  qu  il  y eut 
. moyen, niloifir  deTammener,  ou  dcfamarerles 
écoutes.  Incontinent  voila  la  mer  comme  en 
{cu(les  mariniers  appellct  ceciLe  feir  faintGou- 
^Tdran.)Ecdenial-heur  , en  cette  furprifcnefci#sHc^afh 
trouvoit  vn  feul  couteau  pour  couper  les  ca-<« 
blesj  ou  le  voilc.Le  pauvre  vaiflfeau  cependant 
en  çç  forçunaldçpaeuroicen  I çcac  que  nous  a- 
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vons  ditjpotté  liaut&  bas.Bref  plufieurs  s*dt- 
tendoient  d’aller  boire  à leurs  amisjquandvoi-  . 
civn  nouveau  renfort  de  vent  qui  briià  le  voile 
en  mille  pièces  invtiles  par  apres  à toutes  cho-  ^ 
feSé  Voile  heureux  d’avoir  par  (à  ruine  fauve- 
tout  ce  peuple.  Car  s’il  eût  été  neuf  le  péril  s’jr 
fût  rencontre  beaucoup  plus  grande  Mais  Dieu 
tente  fbuvët  les  fiés,&les  côduit  jufques  auj>as 
delamort,àfinqu*iIzreconoiirentfa  puiûànce^ 
& le  craignet.  Ainfi  le  navire  cômença  à fe  rele- 
ver peu  à peu, &fe  rem  ettre.en  ccatd’aflcurâcç*  ' 
Lcdeui^iémefutau  Cafquct(ile,ou  rocher  en 
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Deuytem$  forme  de  cafque  entre  France  & Angleterre  où‘ 
ttril. 
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n’y  a aucune  habitation) à trois  lieues  duquel  c- 
tans  parvenus  il  y eut  de  la  jaloufic  entre  les 
maîtres  de  navire  ( mal  qui  ruine  fou  vent  les 
. . homes.  & les  aflFaires)  l’un  difant  qu’on  double*  - 

Doubler  Cafquet, l’autre  que  fton,&  qa’il 

^^^î^falloic  dériver  vn  petit  delà  dtoite  route  pour 
du  dfjju^.  palTer  au  delTus  de  l’ile.  En  ce  fait  le  mal  etoit . 
Jfdnchir,  qu’on  ne  fçauoitl’heQre  du  jour,parccqu’il  fai* 
foitobfcur  , à-caufedes  brumes,  & par  con^  ' 
fequent  on  ncfçavoit  s’ilécoitebcou  flot.  Or 
Ehé  c'efl  ^ eulTenc  aifément  doublcrmais 

quand  /4  il  fe  trouva  que  la  merfe  retiroit  , & par  ce. 
mer  moyen rebeâvôiti retardé  & empeché  de  gai*. 

gnefledeffus.Si  bicnqu’apprpchans  duditroc  ' ‘ j? 
P/of,^«4»<filzrevircntaude(èrpoirdefèpoüvoirfàuvet3&  -.-Ji 
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•tUemoHte,  falloir  ncceflairem en c aller  choquer  alcncan- 
• tre.  Lors  chacun  de  prier  Dieu , ôc  demander 
f lamenter  pour  - 

îedernier reconfort.  Surcepoint  le  Cerpitainc;,. . 
KolIîgnoI(dc  qui  on  avo^t  pris  le  navire  en  . la  * ’ i 
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Nouvelle- France  comme  nous  avons  dit  ) tira 
“vn  grand  couteau  pour  tuer  le  Capitaine  Timo-  ^ 
thée  goiivcrneufduprefeiit  voyage  Jui  difan^ 

Tu  ne  te  contentes  point  de  m*avoir  ruiné, & tu  - ^ 

me  veux  encore  ici  faire  perdrelMais  il  fut  re- 
tenu &«mpcché  de  faire  ce  qifil  vouloit.Etdc' 
v:crité  c'écoit  en  lui  vne  grande  folie,  ou  plutôt 
rage^  d'aller  tuer  vn  homme  qui  s’en  va  mourir, 

& que  celui  qui  veut  faire  le  coup  foit  en  meme  • 
pcril.En  fin  corne  on  alloit  dôner  delTus  le  roc  le 
‘fleur  de  Poutrincourt  demadaà  celui  qui  étoit  à 
la  hune  s’il  n’y  avoic  plus  d*efperance:lcquelret  ' 
podicq  uenon.  Lorsildità  quelques  vns  qu’ilz 
raidaliencà chjgerles voiles.  Ce quefirec  deux 
QU  trois  feulement,&ja  n'y  avoit  plus  d eau  que  - 

{►our  tourner  le  navire, quand  la  faveur  de  Dieu 
csvintaidcr,&détourner  Icvaificau  dcpcril  fur 
lequel  ils  ctoiêcja  portés.  Quelques  vns  avoiét  , 
mis  le  pourpoint  bas  pour  elTàycr  de  fe  fauveren 
grimpât  fur  le  rocher.  Maisilzn’en*eurcc  qucla 
peur  pour  ce  coup  iforsque  quelques  heures  a- 
prés  etans  arrivez  prés  vn  rocher  qu’on  appelle  Trotftlmt 
Le  nid  àrAiglCjilz  cuiderét  l’aller  aborder  pen-  fml. 
fans  que  ce  fût  vn  navire, parmi  robfcuritc  des 
brumes  rd’oùétans  derechef  échapcs,ils  arri- 
vèrent en  fin  au  lieu  d’oh  ils  étoienc  partis^  ayât  ' 
ledit ficur  de  Poutrincourt  laiffé  fes  armes  & 
ftiunitions  de  guerre  en  nie  Sainte-Croix  en  la 
garde  dudit  fieur  de  M oncs, corne  vn  arre  & ga»-  r 

ge  de  la  bone  volonté  qu’il  avoit  d’y  retourner.  ^ . 

.Mais  ie  pourray  bjen  mettre  ici  encore  vn 
merveilleux  danger,  duquel  cp  mémcvaiffeauP<r//. 
fut  garentki  peu  après  le  départ  de  fainte-  Croix, 

& ce  paxraccidcnt  d’vn  mal  duquel  Dieu  feeut 
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tirer  vn  bien.  Car  vn  certain  altéré  étant  dcmiic  î» 

furtiveméc  defeeda  par  la  coutille  au  fôd  du  na  - . jj 

vire  pour  boire  fonlaoulfiPenoplirda  vin  fkbott-  '*  Jj 
teille,  il  trouua  qu’il  n’y  avoic  que  trop  à boire»  n ; jj 
& que  ledit  navire  écoit  des-ja  à moitié pleiaO  % 
d’eau.  En  ce  péril  chacun  fclcuc,&  travaille  à la 
popc,tant  quà  toute  peine s*étansgarcntis,ilz  . \ 
trouvèrent  qu’il  y avoit  vne  grand’voyc  d’eau  . . j 
par  la  quille  , laquelle  ils  étoupexent  en  dili-  V j 
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Bdümens  ie  l'üe  Sainte^  Croix  : JncommoüteX^  ied 
r.  frdrt  fots  âuiit  Iteto  : Mdlddus  infonüis  ; %>fmple 
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cours  fur  icelles:  De  leurs  cdufes  : Dfs  peu  fies 
y.  font  fujets  : Des  vsdndes^mauvaifesedsoXydir^ 
vents  JdcSypourriture  des  bois  fiifons^itfpofitlon  der 
mfi  desjeunes^ies  vieux i^vsf  de l* Auth'eur fier 
U gouvethement  de  U fantê  ^ g**^eiJon  didiu 
tndUdies.  . " 
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EndAnt  la  navigation  fufditclcficurl 
de  Monts  Faifoit  travailler  à Ton  Fort 
lequel  il  avoit  alEs  au  bout  del’ilc  à 
dtf/i7#/4iii.roppofitcda  lieüoù  nous  avons  dit  qu’il  avoit 
U Croix»  loge  fbn  canon.Ce  qui  étoit  prudemment  con*^ 
r fideré  |â-fin  de  tenir  toute  la  rivière,  fiijetc  cxï) 

< ;^hâut&  en  bas.  Maisily  avoitvn  malquele- 
dît  Fort  étoit  du  coté  du  Nort,&  fans  aucun  e- 
bi'ijFofs  que  des  arbres  qui  étoient  fur  la  rive.de 
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Tilc  y.  léquelü  tout  à l’environ  il  avoic  défendu 
d abaccre.£t  hors  icelui  Fort  y avoit  le  logis  des 
Sufilèsgrand&ample  , & ancres  petits  repre- 
lèntans  comme  vn  faux- bourg.  C^elqces-vns 
s’écoient  cabannés  en  la  terre  ferme  près  le  ruil^  ' 
feau.  Mais  dans  le  Fort  ecoient  le  logis  dudic 
Heur  de  Monts  fait  dVne  belle  & artiiîcielle 
charpenterie,avec  la  bannière  de  France  au  deA 
lùs.'D'vne  autre  parc  le  magazin  où  repofbic  le 
£iluc& la  vie d’vn  chacun,  fait  lemblablemenc  . , ' 
de  belle  charpécerie,&  couvert  de  bardeaux.Ec 
vis  à VIS  du  magazin  étoient  les  logis  Sc  maifons 
'dulîeor  d'OrwllCjde  Champlein , Cham  doré, 
draucresnotablesperfonages.  AToppolîtedu 
logis  dudic  heur  de  Moûts  étoit  vnc  gallerie 
couverte  pour  l’exercice  foiedu  jeu  ou  des  ou» 
vrïers  en  temps  de  pluie.  Et  encre  ledit  Fort  Ac 
la  Plateforme  du  canon,touc  étoit  repli  de  jar-  ' . 

din^ges , à quoy  chacun  s’exerçoit  de  gaieté  de 
cœur.Touti’AutomnefepalIàà ceci :&ne fut  . 
pas  mal  allé  de  s’étre  logé  Sc  avoir  défriché  l’ile . 
avant  rhivec, tandis  que  pardeça  on  failbic  cou- 
rir les  livrets  fouz  le  nom  de  maitre  Guillaume, 

£>rcis  de  toutes  fortes  de  nouvelles:  par  léquels  mitreonih 
entre- ancres  choies  ce  prognolHqueur  dilbiti^wW. 
quele  heur  de  Monts  actachoïc  des  épines  en  . . 
CérféJd.  Et  quand  tout  eli  bien  conlîderé  , c’eft 
bien.vrayemêc  arracher  des  épines  que  de  faire  , 
detellesentrepriresrempliesdefaciguesdcpe- 
tiiscôntinnels,de  foins, d’angoilTes&d’incom*  ■ 
tnodicésj.  Mais  là  vertu  & le  courage  qui  dom- 
tecoutes  ces  cholès,faic  que  ces  epinesnelbnc 
qu^oeiilecs  & rofçsi  ceux  quUè  reiblvenc  à ce;s 
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aâlions  héroïques  poutre  rendre  recornttiari 
rhandables  à la  mémoire  des  hommes*  ôefet 
mentlesycux  aux plaiGrs  des  douillets  qui  n 
font  bons  qu  a garder  la  chambre. 

Les  ch ofes  plus  necella ires  faites,  Ôdepê 
re  grifarc  , e’eftà  dircl’Hiver  étant  venu  forc« 
fiîtdegardcr  lamaiibn,  & vivre  chacun  chea 
foy.Durant  lequel  temps  nos  gens  eurent  trois 
îfoii  »«o-  incômoditez  principales  en  cette  ile,  d-lcaroir 
' modite%^  *j»  faute  de  bois  (car  ce  qui  étoit  en  ladite  il'e  avoit 

1 • N Z-  . I..‘  I 0_1_  J 


hiver  À 


fervi  aux  badmens)  faute  d’cair  douce, &lc  guet 

. s . £•  1/^.-  1 : 


* . 3 


Cwl*'  faifoit  de  nuit  craignat  quelque  furprife 

**  desSauvagesqui  étoiétcabancsau  pieddcladi* 

teilcjOU  autre  ennemi. Car  la  malcdi61;iÔ&  rflg® 
A'ï^'Wp  beaucoup  de  Chrétiens  cft  tcIlCjCju'il  /è  faut 

“ ^plus  dôner  garde  d’cuXjquc  des  peuples infîdc^ 
fcs.Chofequeiedis  àrcgrét:maisdla miëneva-^. 

yîe»riC&^  que  itfuffe  menteur  en  ce  rcgard^  & que  le 
i.dc/;;,  . jrujçtdelcdirefûtoté.Orquâdilfalloitavoirde 

Tcau  ou  du  b ois  on  étoit  côtraint  de  palier  la  ri , , 
vicrequi  eft  plusde  trois  fois  auffî  îarge  que /a 


S- 


Seine àparis  de  chacun  cotc.G’étoit  chofeperii 
Wc&de  longue  haleine.  De  forte  qu'ilfallpitrc-s 
tenir  le  bateau  bien  fouventvn  j our  devît  que  ^ 
le  pouvoir  obtenir.  Là  deffus  les  froidures  &ue 
ges  arrivent  &la  gelée  fi  forte  qiielecidreécoic 
glacé  das  les  toncaux,&  fallôit  à chacun  baiiferv  | 
w nielüreau  poids.Quât  au  vin  il  n’etoit  diftri**  j 
bue  que  par  certain  s jours  de  la  lemainc.  Plu-  ^ 
' fieu r S parefleux  buvoiët  dcTeau  dehegc/làns  . 

* " ^ inc0titêës.  prendre  la  pei  n e de  pafîe  r la  riviere.  Bref  voici  ^ 

des  maladies  in  conucsfcmbkblcs  àcclles  qus 

ehaf^i^.  1 ^ • T ni  é.;  . A 
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r < le  Capitaine  lacquesQ^ttic*  nous àreprefen- 
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r:  'tcescî-deirusjléqucllcspoui:  cette caüft  icnç 
^ defcriray  pas, pour  ne  faire  vnç  repeticioa  vai- 
: nc.Dcrcmedeilnes’cn  trouvoit  point#  Tandis 
v'  Içspauvres  malades  langaüloicnc  fe  confom** 
manspeuà  peu, n*ayans aucune  douceur  corn- 
u;  rnc  de  laiitagCjOu  bouillie,  pourfuftencer  ccç 
' eftpmac.qui  ne  pouvoit  recevoir  les  viandes  . 
^ÿfblidcs,à-cauicdcrcinpcchcmcnc  d*vnc  chair 
• xnauyaifê  qui  croilloit  &furab6doic  dâsla  bou- 
chcj&qüandonlapenfoiccnlevercllercnaif- 
^ foitdtriour  au  lendemain  plus  abondamment  . 

que  devant.  Quant  à Tarbrc  duquel 

lêdit  Q^rticr  fait  mention, lesSauvages  de  ces 
' terresne  le'conoillent  poinc.Si  bien  quec’eroie  f , 

J **'1  *•!  I Noftibfc  dft  i, 

grande pme  de  voirtouclemoaeen  langueur,  • 

excepté  bien  peu,  les  pauvres  maladesmourir  maUdts.  ■ 
tous  vifs  làns  pouvoir  être  fccourus.  De  cette  Wo»s  ia„^ 
tnaladie  il  y en  paiîà  trente- fix,&  autres  trente- 
, lîxjpu  quarante,  qui  en  étoient  touchez  gueti- 
rent  i Taide'du  Printemps  fi-tot  qu’il  fut  venu. 

* Mais  la  faifon  de  mortalité  en  icçlle  maladie 

Ibntlafin  dclanvier,les  mois  de  Fcvrier&Mars 
auquels  meuret  ordinarretnét  les  malades  cha« 
cynà  fonrâg  félon  qu’ils  ont  cômencéde  bone  ’ 

’heureiétreindirporez  : de  maniéré  que  celui 
, qui  commoncéralà  maladie  en  Février  &Mars 
.''pourra  échappcf:mais  qui  lé  hatera  trop,&vou. 

‘ ara  lé  mettre  au  iiéf  en  Decêbrc  &•  lânvicr  il  , 

feraen  danger  demou’rir  enFevrier, Mars, ou  au 
commencemeocd’Avril,IequeI  temps  paifé il 
eft  en  clperance  dccome  en  alléurance  de  falut.  . " 
Lellenr  de  Monts  état  de  retour  en  Frâcecd-  v " 
fultanoz  Médecins  fur  le  fujec  de  cette  maladie, 
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laquelle  ilz  trouvèrenc  fortnouvelle,^à  mon  t 
visy  car  ic  ne  V07  point  quanôtrc  voyage  ^ . <j 

à celui-là  , nôtre  ApochicaÎ! 
d’aucune  ordonnancepour  ta  gu( 
d’icelle.Ec  toutefois  il  femble  qu  ^ippi 
' crate  en  a eu  conoilïàiïce.ou  au  moins  'dte  qu< 
qu’vne  qui  en  approchoit.  Car  aü  livre  à 
interais  m^£}.  il  parle  de  certaine  maladie,  où 
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Ventrè,& puis  apres  la  rate  s’ènfle  &ehdür,c 
&y  reirentent  des  pointures  douloüreûfès , 
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peau  devient  noire  & pâlie , rapportant  li  eo 

Jg 


H; 


e \ 


eurdVne  grenade vcrtedesauréilles  & gèhi 
y,es  rendent  des  mauvaifés  odcafs,&  fe  (epai 
icelles  gencives  d'avec  les  dents  : des  puftù 
- : viennent  aux  jambes*.  les  membres  font  ati 

nuez&c. 

TtupUsSi^  Mais  particulièrement  les  Septentribnnàu 
mWi'  f^*”**"'  font  fuiets plusquelesautresnations  plus  n 
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mal  de  ridionales.Témoins  les  Hplandois , Frifons, 
terre  de  là  autres  leûrs,  voifîns,en tre léquels  icéux  HoU 
NeHVtUe  dois  écrivent  en  leurs  navigations  qu’allins  s 
indes  Orientales  plulieurs  d’entre  eiix  fur 
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pris  de  ladite  maladie  , étans  fût  la  côte,  d 
Guinée:  côte  dlgereulèj& portant  vn  aïrpe 
lent  plus  de  cent  lieues  avant  en  mer. Et  lesr 
mes  edans  allez  en  l’an  mille  Ex  cens  Ex  En 
. eôte'd’Helpagne  polir  la  garder  ÔC  cmpec 
. ; , l’armée  Helpagnolejfurent  contraints  de  le 

/ cireràcaafedece  mâl,ayans  jette  vingt-d 

tv  v de  leurs  morts  en  la  mer.  Et  fi  on  veut  enc 
oktts  ïiv.  ouïr  le  témoignage  d'(?/<r*#f  AÎ4igfi»^  traitant 
iffxhaf  .^x.  nations  Septentrionales  d’où  il  eftoit , V oie 
q'u  il  en  rapporteslly  a ^diwl)eneorè  Ÿné-i 
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BE  tA  îÿô  VVELtEFRANCE.  4^^  LiV.IV. 
rtilajtüc  tniliuice  qoi  toiïEiftçnïe  & afflige  lt!s 
,,fi«g«z«.<tel^.,«iielesisieqiii>rej!cp€fflsp3c>vii£  • 
V4<^^^Vipfflké^haj:Q«iarey  &'par,vti’'{nig  v ' 

sréooWt 

^iani  |Çowpp^c^il$o^ïi^cht:à■  IA'm^  ' 
jiijBpr<efflpii.q4V?n  fait  ^elïtis  asiec.  le 


rf,atQurji^t  Jifi»4gts  cotnnje.  prés  àxiieoii:;:  càan4 
laVul,$(â  j^lanche  de.-la  |ica  a.  encbiesr  S6 
^a|^QtcF/yiiiitf9gPw4i(r«men4  aiièc  vn  dégoac 
ÿjide  poat^ttÎE  ptendne  mcdei^ot  &'s:appeiib 
^;yiilgaiEçn9ien{.eala'lmgue'ila>  pats  Scar{>ue^\ cti> 


■ ^^mblepcpyepirdel’viagd  des-TiaadeS 
„ & imÜgeftesi,^  s’enÆtéwnitpatlafroide 
jicMblaifbn  4P$  j^iurailles.  .^dioic’àura  •pa4>  ' ' " 

^tancde  ipcxdi^  où  on  gatQicadcl  pianchâS;iei 
dedans  des  maiibns.'  C^e£oileciMiti)iuëâS^ 
if  YâttC^ge  i iUafaUt  chaflcr  enpcénant  aouties  . 

ji^iiojjr&dü'bfuyagfi  4‘abfinthe,ai^iqu  <mi  p(Ni^  , : 

dehors  Jatraeine  du>  calcübparvne  decrtu;  ■ ^A>. 
„ édon.deltieiiid  cecvoifeheâëav«cùuheutt'eP 
j^ejnéme  Âothsur  dit  encore  eùwor<^^rêliê^  c’eft  m 
.'VÀOilutÊO'Cbadblfoct  ren}arqdable'::Aa‘e0iyf^4iv  ^.cb<(f 
,i,mj:n.certienc(Iffltrü)  Jlz  ioairiedneiif  le  . 

' iaveclafoccb*  osais  enfin  leibtdal  étanc-parlk^  •.utat».. 
icdndtjuë^afiFoibl^qi'ils  enieyeiit  tes'ptbvVficMs'  , .y<.  ^ 

^*de$iafflegeansp^actifices,fine^e^  dï  «ftïbà4  I 

' -^tfcades;  pnBxâpealementlés  brdbk  jléqôèttëif 
aUxTOmcncni'j'T&lesfonrpaitJèd&BéÜthcéH  /- 
„Jjasdelpi»rs  maîfens  [ depeift'qWp^tdfefaub^*"'-/*^^ 
„.de  chairs  freches  ilzMt>eronïbditMÿn)^' 
i)iadi£laeplascâlHide  cou4é$l«»«aàiadiës^|!«p 
•/";'■  -■  Gg 
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Wl-ST'6IRt 

ji^æeliéeenl»iângttedu  païs  Scir$Mti  c’eft  ddircc 
*ivneilomaqtj»vi:^‘j’'^èflèché  |>a:r  ci^uels  t.dücr: 
aériens > &longBes:douleurs.‘Cj»t'les  viande*;  ., 
^ifEoides  dndigeiles  pri^^gloutotiheinc'n^ 
^femblent  écrela  vi'aye  caüfê^e  c?et^  maladie. 
''J:3ypii&plaifirà  fappottecici‘lcs‘'mDts  de  &c 
jWt:hear,poürce.qa’ii  en  paFte'comm^raVanty  ^ 
&,reprélènte'  aifêsle  m ai  ^ui  a a^Iàilli  iffiiôtre*  ' ■ 
cnl4.‘NoBveUe>-jSrance,flnon  qü^il^riefàic  me^'>. 

•r**  ' 'I  /*  1 w-J».  ^ i * • 
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ciBaquêles  nerÊS' des> jaFüets  fe  roidiilètit,-ni 
dîyt)Bât>ondanee)de  chair ^ eminin^.hVide  qui 


^ abonde danaJa  boudijîjéSf'liQnla'pettie 

■ ’ ’^’'î«*''^»'^-otte  eIldr^uHuIocoù|oatS,'  îdàiS  itditbiehder 

0«vmiii^«'''^â:iMnaC'  navFé.;^2ar  le  âear  ds  Poutrincoû’re 
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î%£r,!fit>0uv!cit  vn  Nettcêquimoürutde  cctté'ïftâlârt  a % 


^ 


<y<eien  nutce+ioyagèv  lequel  lè'çro'iivaavoiAest  ■ ^ 
':  - plrties  bien;  ûinBSçhors^iyi’eftottjac , leqüeJL  i;* 
ay6ij:rdlsrid«*fconkmevIcePécS;:‘- ï •■  'i  ^""/c  'v 
W v'-^tjqwant  à-iajçaalèdcschairi^/aîSseS  jtecfeft:  * 

ï ' lamdaiu  few©c^vefitablt  ,•  mais  ily  en-  a encotè  plufieuirst  ' 

'■  i.  fiiplhti  awjesqpncHrïchŒSry  quifoméflteht/&  eiît*CT»  - 

tieRBeactkMeandadie^entr^léq'Hélles-ienaet'-  ■:  .-mit 
tjayi cnjgçncwAies  mau vaisivivresicomprenant^  ; 

>çCï)^iTblcis>bpiiïbns;puiS‘IêVic^  j 

PWji&iapr^lA Uifptiffjfon  <iit  cov^sic,  ' V 
0^  mmcemnt:  Wddàdhs^  i 
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duliv,  çVïSfedièmjefai-Aqttay  Wipfldcraiee-dit  que  Jc: 

M % ^ V 4 9 
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Dcaere,  Medegim  doüî'  prendre igarde'foigtïeuferoenc.: 


aquis,&  enicbnlî 
:-4*  loc. 


iairons^lfis  ventSy  les 


rjdu,^<>kiU.e*,eaux,laicâTe  méme^iatfaturr 
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k%^i>acej&iîtua!jti$tu>l$uiaiutcld«shomjB^!la]r6&r4 

V'‘''çqn;S  dç  W*c«!&<iKffiAUeiIi  .vusij  j t>L  „ 

dOiiapS  4 ja  mu<iwut«,  cttté  laalad^ 
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ô£  I.  A Novvelle-France.  4^7  Liv.IV. 
fcepard^s  viandes  froides,  fans' groflierest, 

& corrôpuës,  ,Î1  faut  donc  Ce  garder  dçs^vj^ri 
des  lâlé^s  ,^çnftimé^,rances,moifies,  ccoës,^  ‘^(dtU 
qui '/entent  mauvais , 3c  fcmblablement  de  * 
pbilTons  fechez,  comme  morues  & rayes,  êni-  Fiand*t  <i 
punaifieSj  brefde  toutes  viandes  mejancboli- /*»r. 
qUe,s  léquelles  fe  cuifenc  difÉicilemenc,  en  1,’ê** 
fîomac,iè  corrompent  bien  - tôt, & engendrent 
Vnfing  groflier&mclancholique. . le  ne  vou- 
droy  pourtiUït  etee  fi  fcrupuleux.que  IçsMcde,* 
cins,qui  mettent  les  chairs  de  bœufs,  d’ours, de 
fanglicrs,  de  poùrceauxiiii  pourroiait  bien  auifT 

fiadjoutqrirs  Caftors,  Icquelsncâtmoiusnous 

aVqns  trouvc,fort bons)  entre  les  melancfaq- 
liques  & groflieres  : comrne  ilz  fopt  encre  les  ' 
poilfotis , les  tons , dauphinSj  & tous  çeux  q,ui 

portent  lard  : encre  lespifcaux  les  hérons y.ca-j 

nars,  & tous  autres  de  riviere  : ,car,pp,tir/çct4  * 
trop  religieux  oblervateur  de  ces  chofes<pn 
tomberpiÊ  en  atrophie,  en  danger  de  mourir  dé 
faim.  Ilx.:mqttent  encore  entre, les  vundes 
qu41  faut  fuir  le  bifeuit les  fèves  ,&  lentilles, 
iefrcqucnt,vlagc  du  laid.,  le  fromage, le  gros 

vin  & celui  qui  eft  trop  d,elié,Ie  vin  Dlanç,6t  l*Vr 

fage  du  Vinaigre , la  biere  quin’eftpas  bien  cuir 
te,  nibicn.ecubée,  &où  n’yapointaflez  dé 
houbipn-icem  les  eaux  qui  paUène  par  les  pour--  ^ \ y 
lituces  des  bois  , & celles  des  lacs  & marais  ««***"** 
qormlptes  .&  corrompues,,  telles  qu  il  y en  a 
beaucoup. en  Holîde  & Fri{ê,Iàoùonapb'fer* 
vc  que  ceux  d’Amfterdam  font  plus  fujeq.âiix 
patalyfieS' &;  rpidiifemens  de  nerfs , que  ceux 
de  Rotei^a.  pout  la  cqulè  lufdite  des  equx  dôsV 
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Tlin.  tiif* 


"’HîSTOIïLB  " " 

■ mantts  : icqueîlfes  qutre-plus  engéndrelit  des 
hydrüpifics,dyftnterics,  flux  de  ventre,  fièvres 
! , quartes , & ardantes,enflures,  vlcetes  depoul- 

. riibns,difficultez  d’haleine,  hetg^s  aux  enfansi 

^ ■ ■"  enflures  de  veines  & vlceres  au^atnbes , fom, 

■ me  elles  font  du  tout  propres  i la  maladie  de  U- 
qücll  e nous  parlons,étans  attirées  par  la  rate  où 
àlèSlaiflènttouteleur  corruption.- 
' <Jùëlquefois  aufli  ce  mal  arrive  par  Vn  vice 
qui^méme  es  eaux  de  fonteincs  coulantes, 
comme  fi  elles  font  parmi  ou  prés  des  marais, 
où  fortent  d’vne  terre  bouëu  fe,ou  d’vn  lieu  <^l 
û'apoint  l’afpeft  du  Soleil.  Ainfi  Pline  recite 
qt^’aù  voyage  que  fit  le  Prince  Celât  Getmani'^ 
eus  cù  Allemagne,  ayant  donné  ordre  de  faire 
pafler  fc  Rhin  aftMiSarmée,  afin  de  gaigner  tou- 
• j buts  pais , il  la  fit  camper  le  long  de  la  mariné 
és  edtés  de  Frîfé  en  vn  lieu  où  ne  fe  trouva 
ÜÛ’vhc  feule  forttaitte  d’eau  douëe  , laquelle 
ifeattfibins  fut  fi  pefnicieufe,  que  tous  ceux  qui 
eh  béutentj  perdiïét  les  dents  en  moinS'de  deux 
ans  : &eurentles  genoux  fi  lâches  & denoüev, 
bullrne  fe  pou  voientfoutcnir.Ce  qui  éft  pro- 

^ prement  la  maladie  de  laquelle  nops-parlc^Sj 

' .1  s/,m4tf4-  quélës  Médecins  appelloient  , c’eft 

«,  àdire  Mal  de  jjouche , & nt^nv^Clwi  büi  veut 
S ; SetlstyTil  dire  Tremblement  de  cuiires,&  de  jambes.  Et 
*1  ■ lie  fut  poffible  d’y  trouver  remede  uhonpar  lé 

^ v moyen  d’vne  herbe  dite  qui  d’ail* 

4 i bonne  aux  nerfs , aux  roalidies  & 

“*>  " 'accidc'ns  dé  la  bouche,  àlafquinancic,&aux 
morfutes  de  fertsens.  Ellealcs  fuefiledongues, 

. 1-  > • X-  « A ï I- • 
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tirànsfor  leveÆbtun,  & prodmt  Tn«  racine 
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^ DE  ÎA  No  VVB  tIE.f  R ANGE,  ^iîï)  LiV.  I V ’ 
' noire><ie  laquelle  on  tire  le  jus,  cotnrne  on  fait 


des  fueillcs*  Strabon  dit  qu'il  en  print  autant  à 
/ * rarmée qu'Ælius  Gallusmena  en  Àrabi^î^r  1^  . ; •.  7 

commiflion  4e  TEmpcreur  Augufte.  Et  aû- 
tantençorc  à l’armcc  de  fainft  Loys  en  ÆgVr 
jptç,fclon  le  rapport  du  fiejur  de  loinville.  Ou  le  fiew 
voit  d'j^uqres^ effets  des  mauvaifes 
prés  de  nous  j^çavoir  en  laSavoyc , oïl  les  fcm-  • 


nies  ( plus  que  les  homes,  à caufe  qu’elles  font 


plus  froides  ) ont  ordinairement  des  enflures  à 
ïa  gorge  groflcs  comme  des  bouteilles. 

Apres  les  eaux,  l’air  au®  eftvnc  des  caufcs 
effcd:uelles  de  cette  maladie  CS  lieuse  marccA- 
geux  & humides , & oppofésau  Midi , où  vo> 
iontiers  il  cft  pluvieux.  Mais'en  laNouyellcrî-^^^^’^^^ 
' ÎFr^ce  il  ya  encore  vne  autre  mauvaîfe  qualité 
d’air,i-caurc  des  lacs  qui  y font  frequens,&dcs 
pourritures  qui  font  grandes  dans  les  bciis,  l’o- 
deur  déquellcs  les  corps  ayaj^  hume  és  pluies 

dç  lAutône& de l’Hyver,  ils  accueillent  aiCér  '.^ 

^ ment  l^oP^ruptions  débouché  & enflures  de  > . 
jambes  dont  nous  avons  parlé,,  &yn  froid  ih* 

• fenfiblemc.nts’infinuclàdedans^^  quio^jutïT 

(lit  les  metphres^roidit  les  nerfs, contraint  d’^»* 

1er  àqua.tre  pics  avec  deux  potences  & en 

jg  . .. 

" Et d’autantque les  ventSip^ticipe^^  l’air, 

^ ypkç  font  yn  air  coulant,  d’vne  force  pliwy^ 

jS^mentc  que  l’ôrdinairç,  ^ cn^ cette* qualité 
t pmync  grande puiifanceiurl^  . 

Iftcflcs  dç^  ho  , difuï^^rçç^qfjehiqé  olio/ç, 

f^s  nou?^lfÿgt|pr |ie^  ^ fil  dçnotjç 

, y,:.0M::2  o*  j..  :i  rnf  f ’ 
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- ' ■*  470  •''  . Histoire  " ^ 

Sj^eU.  vêts  V On  tient  le  verit  de  Lévant  (appellé'pat  les' 
fains  ^ i^atin'S eftlcventd’E^^ 
mnjàm.  ^ ^ pour  cette  caufe  les  f^cs 

archiceftes  donnent  avis  de  drclïèr  leurs  bâti- 
merisà  rafpeûderAurore.  Sonoppofiteeft  lé 
" • vent  qu’on  appelle  ou  Zephyte,  que* 

■ " ' ' . noziiuanniers  nomment  O^àéft, ou  Ponant,  lè- 

. quelél^doux& gerrnèuxpardeçà.  Le-vent  dé 

't.'-  Mi^li>,  qui  eft le  Su  f appelle  ^uJlcrfztlcs  Li* 
tins”)'^  chaud  & fée  en  Afrique  : mais  en  tra- 
ver/ant  la  mer  Mcditerrannéc , il  acquiert  Vnc 
grande  humidité^  qui  le  rend  tempétueux  & 


♦.  O 
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f.f  ; 


putrefafbf  en  Provence  & Languedoc.  Soh 
bppbiîte  èft  le  vent  de  Nort,'autrenüencdîci5i-;- 
fèaSy  Bize,  Tramontane , lequel  eft  froid  & fec, 
éSalTeles  nuages  & balaye  la  région  acrée.'  On 
. v'  ’ - le  ticntpourlepluslaiiiapreslevenc  de  Levât. 

tDrçés  qüalitez  de  vents  rcconues  par  deçànè 
Us  vi»«  font  point  vne  rcigle  generale  par  toû  la  ter-i 
fiW  mé-rç.  Car  Je  vent  de  Nott  au  delà  de  la  ligne  equi- 
mts  ^<»^^i-  hô{îitiaIçd'efl:'point  froid  comme  pardeça,*  ni  fé 
tet  ep  yçjjt  de  Su  chaud  , pour  ce  qu’en  yne  fônguc 
tray erfe  ils  empruntène  les  qüalitez  4^s  régions 
' .^aroùiilzpaflent; joint  que  le  veiitdeS^u  ch /bn 
origine  eftrafrarfchilïànt,  à ce  que  rapportent 
ceux  qui  ont  fait  des  voyages  en  Afrique.  Aihfi 
ily  a des  régions  au  Pérou  (comme  en  Lima,& 

, jia?|ilain‘es)o‘ù  le  Vént  de  Note  eft  maladif 
ennuyeux;&  par  toute  cette  côtc,q'\ji  dure  plus 
de  cinq  cens  licucSj  ib  tiennent  le  Su  pouf  viv 
vent  fain  &'fcaiss:&  qui  plus  eft ftdîcrein  & 
gracieux  : rnenrtsqüelanAisirti’^én  plcut'(àce 
tf.j.cA.  J.  que  récite  le  curicujc  Ipfcph  Acofta)  tout  açj 


©B  I.A.  ]^,f>VvELlE-FR.  ANCE.  i49f*LlV.IV* 

çontfake  de.,  oe  que  nous  y Oy pas  en  nôcri^i©- 
j:ope>  Eté©  Hcjfpagrte  le  vent  de  Levâàt::qae  . 
nous  avons  dit  eftre.làm,  le  uiéme  Acofta  rap» 

Porte  qu'il  ell  eanaysox  6c  Hial^fam.  Le' vent 
Chrâiu , qui  eft  le  Nprdell , oll  fi  irapecueux  & 
bnivant  &.nuifible  aux  rives  Occidentales  de 

•■1  I • Mdeuiul. 

ÜOEvyege,  que  s u y a quelqu  vn  qm- entrer  i,tb.io. 
prerinede  voyager  pat  là  quand  il  iouffle^il  faut 
qu’il  face  état  dé  (à  perce,  dcqu’ilfoic  fudoquéc 
; .èc  eû  ecvent  fî  froid  en  cette  région  qu’il  ne 
, Ibu&e  qu’aucun  arbre,  ni  arhriileaify  uaiiTe: 
tellenoent  q'u’à  faute  dé  bpis  il  faut  qu’ilz  fe  lêr> 

Tenb  d'oz  de  grands  poilFons  pour  cuire  leurs 
viandes.  Ce  qui  n'eft  pardéça.  Dé  mémê;tVQ^ 
nous  experin^enté  enla-Nouvelle-France  qi^ 
les  vents  dé  N orc  ne  fpiK  bons  à la*  lànté  ^ de 

.ceu©dcNotoüc(i(q«iibntlç$Aqüilonsroi- 
des  , âpres  > de  teinpétueui)  encotes.picci-c  lc  • * • 
quels  noztnalades , &ceux|quiavoient  là  fii- 
•v€rneb’aripte<;edentttedojL}i'pientfort,.po'utce  J.  J.,  o 
. qu'ily.Conjbbit.TÔloncieiSiquelqu  vn IprsÇjuc  ’ 

■ceycDtfott^oitÿ  aiLSI  .en  avoienc-Ux  quelque  ^ 

cellèntkxtéftf Jb  ainfi  qUe.nous^^yons  ceux  qui  ttmfiàw 
jlônt  fu|ecsPux  hernies  de- -eutérpcelcsfiippoé-  nirétru- 
^fcrdcgraOdésdouleutslorsquelcvéntde  Mi‘^““ 

•di  cft  eti -cam pagne  : dc.çp nMue  nous  voy  ons les  ‘"*^**- 
aoimaoe  rriénies  par  quelques  fignes  prpgDo- 
tlUquet  lÉSfhangeinens  des  temps.-Cettensau- 
vaite  qualité.^  vent  (par  rnb  n .a v.is)  vient  delà  . 

nàtucedéla,t,ettçpat  oùilpaûèjUqueUe(  copi-  . v , 

•menons  avons  du)  eft  fort  remplie  de  kes  » >& 
iceuxtrel^  gt;ui4»>q«  font  «i«jc  .4brmâi^,p*t 
■ :i  û PD  *rQ5.c  ni-Minpiov  y«G  g:ciî!j-;T 

1 . V ' ' ,jLi  • 


K 


«artitré  de  dire;  A qu«rjr  i'âdioiacple»  exKsdaf-  Ç 
ibns:des  pouftitufës  des  b^ds,  yqiâace-Wîrt  âb-  v 
portei'&  ceetl  qaâftiit€d’aü<ârit'-|>lus  grandé  ’ 
que  la  partie  dti  Nôipéft  êft  grand*  /fp4,cieuf(^‘.  ‘ 
&immenfe  en  cette:  terre.  - :-p 
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^ 3-Lesfdfonsaufllfbwt-  à remarq^r  en  cetti  ^ 
.:i«-j  : tnaladiei,  laquelle  ien’aypointÂ<t5a,  lÿ  ouï  dire 


qu’elle  commencé  fa  batterie  au  Prih-tctnps,ni 
eit'PËtétnien  rAüt6qe,(i  ce  n’eftàlaiîn’,  mais 
«ïlAHivcr.Et  là  calife  de  ceci  eâqae  cnnuhe  If 
J^tleuï^etiaiirante  dir  Printcmps-Yait  qtielës 
dïumeatt!  irefferf  ées  durit  P Hiveefe  difperfent 
'dttfques'aax;extretnitez  du  corps,^&  ledechar- 
^gencdeitrrtiel^AGh'oiïdjdt  des  lues  exhorbitan$ 

i.Mutô. 
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àmêfûrc  què  l^Hifcr approcke  ksdEait  reti-  » 
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obq!iqu|e&:  noire,  laquelle  abonde  principale-  q, 
iïieiifcn  cette  faifôttïdc-Phiver  yenu^it  paroi-  . : 
Çomm.}^  W^etje'fecsrauidiépdiuf des  patienç.r6tl6aiiôh  ^ 
‘-'**lTetwlâraifén'/jd4fântqueies:fdcsdu( 
fe  ^ÿalns  ét*'ro<ispàt4««%iidéUrs  d©Pieé,teqa’iry  • 

-'J.  igp  ^^t  refiler  aptesqueiiê  chaadsdcë<expù4fë, 

dwiewt  incontinent Aôid'&fcCîCîeifeà-fçavoir  ■ 
"fi-ôidpat  la  privarion’d^^ 

‘ ‘ " - qiPaa  deifeehejHôtt  de  des  iacs  qeio-Phumido.  " 

■ , rquiy  dtoiiajdtéconfointné.fitd*rlà»3isncqttc 

■ i ï -ieqinaladies  £c  fomentét^^n  cett^Ëùibn;&pilus 

^ * ^-’'''ââvântj)lii^knatürè'eft'foïb^ 

. "^^^temperies  fiôiJés  de  faif  s’ëtans-itÆÀuéesdâs 
, '-VHCorps  ja^ipofcjqllés  le  tfiànicat  à baguette, 

,5  / ^<OnMttfeondlt,&lï’ctt^ûrpnktdftpitié^ 

' V ;.'  l’adiOOtefay  Volontiers  à tout  ce  quc.dclTiis  ' 
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m 1 A' NovYitiE-FRANci.'  4jjLïv.IV. 
:Iti?niaavai{èsnuucFitucesde  11  mec  jccjuelles  M«uvair* 
-{Apportent  beaucoup  de  coripptions  aux  coxps  , 

humaitts  en  vn  loue  voyaeej  Car  il  faut  par  ne- 
çcüite  apres  quatre on  cinq  jours  vivre  de  fàlé:  - 

•ou  mener  dès  moutons  vi£5,&fQrcepQuIiaillcs,  . ; 

:maSsccdn’eftque:pourIcsmaicresâ:gouvcr-- 
iicursdes  navirei:&nousn’en  avions  point  en 
riérre  vôyagc  fincm  par  la  rcferu,e  Sc  multipli- 
cation de  la  terre  où  nous  alh'Qns.L^cs  Inatelocs 
.donc&gcnSipalIager^lûufFrencdcKincoramo- 
diciçtantaupainquaux  viandcs  ÿ :&.bdilIons. 
Lebilcaic  devient  rance  Sc.pouxxL^  ies  morues 
qu’on  leur  baillefont  de  mémes:&  lésücaux  cm- 
puiïaifieSiCcux  qui  portent  des- douceurs  foit 
dechâirs,ou  de£ryits,& qui  vfctirde  bon  pain. 

& bon  vin  & bon  potiàges^cvitentaifénaent  ces 
fnaladies,&  oferôis  par  maniéré  de»dire^répon-  ' 

' dçc  de  ièuT  fante^^ilz  ne  font  bieuirnxal  5>famsx[è 
tiacure.Éc  quand  ic  Coiifidere qu'c  ce  maHè  prêt'  . 


‘HtdaWetcn 


eiilà'Guinéejqu’çh  Canada ^Brefque  cous.ceux  ‘ÿ; 

dcdççàquivdntâttl-cvancy  foncKttjqâiiefuis 


*•  ' 


Or  apres  tout  ceci  itfaic>b<vi  en  toutlku  é(re 
-b.ieû'CO'rnppfédeièo^  pourifebienlpoitcr  j & 
vwrç  'tongubBiena<ÎÆr'Ce«s:qui.itaturBU«ment 
itfâuwlient  des  focs[ÉMids '&  groifiatt  j&  x>iwla 
•inalfe  dô  corps pemfeiîtein eaux  qiiufont  iu- 
j«$  aux  ôppilatiôflsdt:!»  f «tci ceilXï  qui  trie-  " ' 

■ Wne yne  viêfèdeMtaife  on cYn e Ypcicàde  • phi ss  •.  -^r  ’ 
^»nde'i.re<»nt»OKJ:c5rpâUdi^.PaMin/rvnMe. 
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'1  ; décin  dira  quVri  homme  d*ietudô  ne  vaudra  ricii 

en  ce  pais  là^c  cft  à dite  qui!  n.y  vivra  poincj&i-  •; 

^ " 'x"  nemenciniceux  qui  ahannent  au  travail  > ni  Jes 
, fbn ge- creux, homm es  qîui ont  des  ravalïèmei^ 

^ d*cfpric,niccuxquifoncfouvcncaflraillisdc 

vres,&  autres  telles  fortes  de  gensv  Ce  queie 
croiroybicnijd  autant  que  ces  chofcsâccurau- ^ 
lent  beaucoup  de  melanchoHe  , & d^nmeürs 
froides  & fuperflues. Mais  toutefois  i-ay  éprou- 
vé parmoy-mémci  5 &par  autres, le  contraire» 
y . cotre^opiniondequelquesyns  dçsnotres,:V'Di- 
rememedu  S4g4m9S  Mtmbcttou , qui  fait  le  de-* 

^ • vin  entceldaSauvagcs , léquels  (arrivant en ee 

. païs  la)difoiêtque  ie  ne  retourner  ois  jamais  eu 
.Franccitiileficur  BouUet  ( jadis  Çapitaihe.drt 
" vtegiment  du  fieur  de 'Eo.utrincourt*)  lequel  i^i 

r plufpart  du  temps  y acte  en  fièvre  (.  mais  il  (c 
-traitoicbieiiv):  & ceux^la  memesconfeilloienc 

Smereiee  dt  ouvriers  de  ne  gücresfe.pener  au  travail(c;c^ 

Vhutheur  quils  ontforc  bien  retenu). Car  ie puisditefans  . 
en  U mccir  que  japiais  ie  n uy  tauttravaillc  du  corps» 

•vetle  Fran^  lejplaifir  quc  ie  prenois  i^relfer  :cufti- 
‘ ‘Ver  mes  jardins, le  s fertner  contre  la  gourmari- 

' , difedes  pourcca^ÿ favrb  des  parterce^aligncr/ 

■ les  allécSjbatir  des  çabiaets,femer  froment^  fe  • 

- Çlc,orgej;aMcnae^fcvjc&>pois»hcrbes  dejardin,& 

: Tes  arro4feri<tancj-aiÇQy;defitdc  recoaaitre;^ 

* terre.par  maiproprçiexperiencci^  Si  bien  que  les 

joursd*£tftm'4tQiet1t  crop“>côufts:&  bien  fou- 
" \ jventau  Printemps  f y'ètpis  'encore  ;àhla  Aune. 

. Quant  eft  du  travail  dé-lfolpric  en  avais  hop- 

Travâil:  netemcntÆar  chacun  ètantretVré  au 
dïtfiÿrii!.  , V i^ilescac.quecsibtYicsj&iiintaufuircÇxi 


DE  tA  NoVVEI  IE-FrANCE.  47jLlV.IV* 
clo5  en  mon  ccudp  lifànc  ou  écrivant  quelque  office  de 

chofc.Mémeieft'eferayhôtcuxdedircqü’ayat^/'^^  ^ 
été  prié  par  le  fleur  de  Poucrincourc  nôtre  chef 
dcdonnei^quelqucs  heures  de  mon  induftriei 
enfeigner  Chrédennemencnôcre petit  peuple, 
poürne  vivre  en  bétes,& pour  donner  exemple 
notre  façon  de  vivre  aux  Sauvage^^ie  Tay  fait  en 
knece(Eté,& en  étant  requis,  par  chacun  Di- 
manche, & quelquefois  extraordinairement, 
ptéquetout  le  temps  que  nous  y avons  été.  Et 
vint  bien à-point que i'avoy porte  ma  Bible& 
quelques  livres*,  lans  ypehîerÆaarantrémenc 
vnrcelIechargemeûtfbrtfatigacV  &cûteté 
caufequeiem’cnfuireexcufc.  Orcelancfut 
du  tout  fans  fruitvpluficurs  m*ayans  rendu  té- 
moignage quejamaisiIzn*avoinet  tant  ouï par- 
ter  de  Dieu  en  bonne  par c,&  ne  Içachans  aupa»- 
paravâiltaucunprincjpedecequieûdeladQ- 
ûrinc  Chrétienne  : qui  eft  Tccat  auquel  vit  la 
pJufpatt  de  la  Chrétienté.Et  s'il  y eut  de  redih- 
tationdVncôcéjily  cutauflîdelamédîfancede 
rautre,pàr  ce  que  d‘vne liberté  Gallicauciedi- 
foy  vofdntïers  la  vcritc.A  propos  dequoy  il  me  ^ ’ 

iouvientde  çequedit  le  prophète  Amos:J/itf»/  5*'^ 

^hdï telfti  furies  àr^ üoit  i la pitte  ^ O"  $zt  e$4  en 
mmdMncetui^mpArtùif  enwte^ité*  hiais  enfln  . 

nous  avons  tous  été  bons  amis;i  uEt  parmi 
‘CeschofesOieu  Wa  toujours  donné  bonne  & , 
entiereûnté  ,toi>jourslc  goût  généreux,  tou^ 
joursgi^y  & difpos , finon  qu’ayant  vne  'fois 
couché  daàs  lei  bols  prés  d vn  rûiiliLau  en  téps 
dertege,j*éu  comfne  vne  crampe^ ou fftiatique 
â la  cuiireptfpâcedequinzc  jours,  ûns  toute- 
fois manquer  d’appetit.Auffi  prenoy-jc  plaiflr 


-* 

î «»5*  ' >*H 


A 

V 


'*  ■ ' • ' • V ; I A w i-'~-*  : ■'■ï'  > i 

476  ' - HlSto,IR.i  ' - : ^ 

àj  ce  que  ie  faifoy  ^clefireux  de  confiner:  Id 
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vie,fi  Dieu  beniflbit  les  voyages. 
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le  feroy  trop  longfi  ie  touloy  ici  rapporter,  , 
. ce  qui  cft  du  naturel  de  toutes  perfoneSj  & dire 
' quant  aux  enfans  qu’ils  font  .plus  fujets  que  les 
auteesi  cette  maladie, d’autant  quilsont  bien 
fouvent  des  vlcercs  à la  bouche  & aux  genci- 
.ves,à-caufede  la  fiiftance  aigucuiè  dont  leurs.  Il 
, .corps  abondent:&aufii  qu’ils  amalTent  beau- 
■ coup  d’humeurs  crues  par  leur  dereglement  de  " i- 
; vivre,&  par  les  fruits  qu’ilz  mangent  en  .quan-  ; f 
' :tité&  ir6s’cnûoulctjamais,au  moyen  dequoy  ] 
il*  accueille  t grade  quâtit.é.dc  fang  îcreux,  & ne  j 

{)ëut  la  rate  oppilée  abforber  ces  ftrofitésrVicilr  / 
arSjEt quatauxvicux.qu’ilsontlachaleur encr-  ? 


f ,’  ' vce,&ne  peuvétrefiftetàlamaladie,étasrêplis  ? 

^ j i de  crudités,  &d’vne  température  froide  & hu-<  f; 
> ' -i.  r R)ide,quieftJa  qualité  propred  la  promouvoir, 


V •* 

f >» 
>- 


a»  w w n ^ a 

.fufeiter  &nourrir,Ie  ne  veux  entreprendre  fur  V 

--  - - '.nî 


w ’ r l’office  des  Médecins  craignant  la  verge  cen-  1 
X;  ; i {briaIe.Et  toutefois  avec  leur,  petmiffion  , fans  * 


coucher  à leurs  ordonnances  d’agaric  , - aloes. 


A : rcubarbe,&  autres  ingrediens,ie  dimy  ici  ce  qui 

•*'  Hl  me  femble  être  plus  prompt,  aux  pauvres  gens  V 
qui  n’ont  moyen  d’envoyer  en  Alexandcie,caat 
pour  la  cOnfervatioade  leur  lancé  què  pour  Je 
iiiremededelamaladie*  r - -f  .«:• 

G’effivh  axiome  ccrtain  rpfil  Êfut  guérir  w 
ï ' i'i'?  i ’ contraire  par  fon  cono:aire.^ctte  maJadje“.dêe 
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NôVVÊltt-FRANCÉ.  •l-y’TLïV.IV:. 
beurrejd’huilejOtt  de  graifle  , le  tout  fort  bien 
epiçé,  pour  corriger  tant  la  qualité  des  viandes, 
que  du  corps  intérieurement  refroidi.  Ceci  cft 
dit  poürJes  viandes  rudes  Sc  groflîercs, comme 
fèves, pôisr&  pour  le  poiflon.  Car  qui  mangera 
debonschappon$,bonnesperdris,Dons  canarSp 
&bonslapins,il  eftaircurédefafanté,ouil  au- 
talecbrps.bienmal'fait.  N ous  avons  eu  des 
EBaladesqaifofttfcffufcitezdc  mort  àvie,  ou  ; 
peu  s’en  faut, pour  avoir  mange  deux  ou  trois 
fois  du  Confommé  d’vn  coq.  Le  bon  vin  pris  le- 
lônlaneceilitédela  nature  , cft  vn  fouverain 
prefèrvatif  pour  toutes  maladies,&  particulier 
fément  pour  celle-ci.  Les  lîcurs  'Macquin&  ' 
Georges  horiorables  marchans  de  la  Rochelle 
co&imealTociezdulienrde  Monts  , -nousen 
(tvoientfourni  quarante,  cinq  tonneaux  en  nô- 
trèvoyage,  dontnoUs  nous Ibmmesfort bien 
tix)uvez.Etno2maladesmémes.ayans  ia  bou-  - 
cliegatée,&  nepouvans  manget,-n’ont  jamais 
petdülc  goût  du  tittilequel  ils  prenbient  avec 
VhtUïaü.  Cequi'tn  à garentiplulîeurs  delà  / ' 
mort.  Lés  herbes  tendres  au  printemps  font  '• 
aoffi  fort  fouverainéS.Ec  outre  ceque  la  taifon 
veut  qo  bn le  croye,  rel  ay  expenmente  en  e- , 
tant tnoy- même  àllécuillir  pluftenrs  fois  par 
lesbois  pour  noz  malades  avant  que  Selles  de 
noziatdinsfùflencenvlàge.  Cequilesrenvec-  lï 
toicengpuc,  detcurconfortoit  l’eftorhac  de-. 
bilité.  Depuis  quelques  joutsi’ay.cu  avis  que  _ " 
«Vflènee  deVitriol  y lêroit  bonnela  gargari/àpt  . 

disk  beuche,ou  frpttac  d’icelle  cette  chair’fiu:-  yitrZll*  ' 
<ïbiâànte  à i'ontburdes  dec$.  le  croy  que  l’eau  lApfiddi, 
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fccon«le4esGhirmgiénsn’e{l  point  mauvaifc* 
fic'que  mâcher  fouvent  de  la  Sauge  fervircàt 
beaucoup  à prévenir  ce  mal,  - Quelques  vn5  ■, 
trouvent  bon  auffi  le  frequent  gargarifiiiede 
jus  de  citron.  M*is  il  me  femble  que  feignec 
fous  la  langue  ne  feroitpasjraauvais , oufearir 
fier  cecte  vilaine  chair  (urcrpillànte  ,.  Sc  lafror-r'  ' 
ter  dequelque  liqueur ti^brdicante'  puis vcur 
• touferle  maladçà  petits  ctocncts  à la  façon  de 
Suifle  & d’Allemagne..  :,v,  Tj^  ' "* 

Et  pour  ce  qui  rcgîvr.dé  l’éxterieurdu  corps* 
cMch(s  fommes  fore  bien  trouv'és  de  porter 

OuHe  fàut  des  galoches  avec  noafouliers  pour  éviter  Jeg 
a'uairftné-  humidités.  Nefantavfoifaucuneouvcrtutfiai^ 
logisduCotéd’OeftjOuNorôcfti.Yentsdan*- 
gereuxjainsdu  côtédei’BftjOu  duSu.  Faitbo^ 

eftre  bien  couche  f 6c  iReiîi.a  .bien  pris  4’4wiç 
portcleschofes  à.ce  necelEiires  ) ^ furtout  fe; 
tenirnettement.  Maisûît'Cowveroy  bon  l’vfpr 
ge  des  bains  çhauds  , oudespoëles  teWqu’ils 
ont  en  Allemagne  * , au  moyen  déquejs  ilz  ne 
Tentent  pointd'hivét , finon  entant  qu'il-  lejif 
plaitctans.  en  la  maifoh.. Voire  menje  es  iat.- 
dinsils  en  ont  en  plu.fitucs  lieux  qui.teraçe- 
rent  tellement  la  froidure  de  l’bivet  > ^qo  én. 
cette  faifonâpre  & tude  oiryvoifdes  oten- 
gersv  Iftnoniers , ^figuiers  , grenadiers»  Sf  tovt- 
tes  telles  fott.es.  d’arbrçs,  produire  des  fruits 
tels  qu’en  Provence  : Ainu  que  i’ay  veu à ga- 
le chez  le  fçavantDoâreut 'Médecin  Félix,  Pla- 
terus.  Ge  qui  eft  d’autant  plus  facile  à ffi- 
re  en  Cette  nouvelle  terre  -,  .qu’elle  eft  coûté 
couverte  de  bois  ( hors-rois  quand  qp.yipnt 
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' DE  LA*  NoVVELLE-FR-ANCE.  ^7p  IjV.IV. 
au  p^s  des  Armôuchfquois  ^ à 'cenc  lleuës 
plus-loin • qne  le  Port-Royal  ) '&  en  feifant 
d«rhiver  yn  été  on  découvrira’ la  terre  ,:  la-; 
quelle  n’ayant  plus  ces  grans  obllaclês  5 qui' 
eapechent  que  lé  Soleil  loi  face  l’amour  &;  . ' 

l’echâuâ^e  de  la  chaleur,  il  n’y  a point  de  doute 
qu’elle  ne  devienne  temperce  , de  ne  rende  vn 
âirtreS'doux  : &bicnfympatüàntànôtrehu- 
meut,nyayant  (;mémeàprelent)nifroid,  ni  . 
châudexceffif.'  y.  ^ 

; r-Or  les  ’Sauvagçs  qui  ne  Içavent.que.  c’eft' 
d’ AUeraagne,ni  de  leurs  cou  tum  es,  no  us  en  fei- 
goenc  cette  meme  leçon , Icquels à-caulè  des 
raauvailès  nourritures  Sc  entretenements. 
ctaxiS' fiijets  à . CCS  pakdies  ( com  nous 
avons  ycu  au  voyage  de  >Iacqucs*-Qiiarcier)  * • ‘ 
t&ut'fouvcntide  fueuts  , -comme  de  mois  en  Stiturs  • det 
mois, & par  ccmoycnfc  garent iffent^ 
par  la  fueuc  côuDcs  humeurs  froides  & niau-  “ 

vaifcsquilzpoujxôienc  avoir  amaiTcjes.  Mais, 

Vu fingulier  prcfcryitif contte  cette  maladiçr 
coquine  Ôc  traitf efle>qui  vien t ihfenfiblcni cùt^i 
^depuis qu’eiles’cft.logéenc.veut  point  /or a . , 
cfcv  c’eft de  fîiivjc leTconfcil  du  fagè  des  Sages,^ 
lequel  apres»  avoir ^confidcré  routes  les  affli-* 
fiions  quéThomme  fè donnedurant  fà  vie^  n'a  jEcchf, 
rien  trouvé  meilleur  que  de  fe  réjouir  O*  tien  verfM  ^ 
f^ffy  Cr  prendre pUiJîr  à ce  juel'ênfait^  Ceux  qui 
otefait  aînfi  en  n<^i;<^.cQ|ripagnie  fe  font  bien  . 
trouves  : au  contiqiïé'qijèfques  vn^tou/ours 
grondans,  gronguatirsrraâl-comens,  faincans, 
eut  efté  attrapez.  Vraÿ'-dl  que  pour  fe  re<«  Mtyas  ie 
jouir  jil  fait  bon  avoir  les  douceurs  des  Vian- >■««#«»« 


tài  tA  Novvbiie-Frakc*.  485L1v.IV*.’ 


■ ' I'  ■"  ' ■ ' ■ - 

pi(0tn>erte  it  n$»vellei  terres  fétU  fiiurde  M$ntsi 
..  Centts  ffIntUHX  de  U riystrt  cr*  viit  feitste  ie 
Noromb'ega:  ^ftttâtkn  iti  ^utheur$,aMsem 
■ t»t  icTstx  Bdues  des  Mrruësen  U rerre-neuvex  Kl» 
. oibeJci  : Choüakocc  : MMehdrre  : ^rmiuehs- 
^u$x:Mtrrd’vtsFranfeMtUji:Aitrtelitédes  ^n- 
cUsi  en  U f^irginie. 
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A (àilbn  dureécancpaflee,lefieut  , 
d«  Monts  ennuie  de  cette  tridfc  \ - v- 
demepre  de  .Sainte- Croix delibe- 
-ta  de  chercher  vn  autre  pote  en  . 
païs  plus  chaud  & plu- au  Su.’&à 
i;ec  effet  6c  acniet  & garnit  dO' vivres  vnebac" 
que  pour  fuivre  la  cbte  &alieren  découvrant 
pais  nouveaux  > chercher  vn  plus  heur-eux  port 
.eo.vn  surplus  tempéré.  Ec  d’autautqu'encW-j^j”',,*.  ' 
chantonne  peucpaitanc  avancer  C3mraelor6  vm«J« 
jqui’onvaàpldnsvôiles  c*tla  haute  mer,  Arque  noitvtUtf 
•jCrouvanc  des  bayes  & golfes  giiàiis  entre  dèûx 
jcetresil  feue  pénétrée  dedans,  pour  cequelà 
on  peut  aalu-^tdt  trouver  ce  que  l'on  cheiir 
che*  comme  ailleurs  ^ il  ne  6t-en  fon  Voyage 
-qu'enyiron  centlieucs,  comnrenous  dirons  t 
cette  beuECL'  Depuis  Saihte*Croix  iniques  i 
cinqttantelieucsdelienavantiacàtegic^Bff  de 
,Oeff , & patlds  quarante- cinqdegrezrau  bout  '■  )b  XV  ■'«'* 
déquellesjci'nquancêlieudsefflari-viereditè'pac  < • < 
les  8auvages.*^»^rfci»depùis  lequel  lieufufqiws  jRmüds*». 

.à  MaJebarcç^gie]Nort^^*es&y  ^ 
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Tautrc  encore  foixante  lieues  à droite  ligne, 
fans  fuivre  les  bayes.  C*eft  où  fe  termina  le 
voyage  dudit  fieur  de  Monts,  auquel  il  avoic 
pourcoduâeurdefa  barque  le  pilote  Champ- 
doré.  En  toute  cette  c6tejurques& il 
y beaucoup  dé  lieux  où  les  navires  peùvenc 
être  à couvert  parmi  les  iles , mais  le  peuple  ny 
eft  frequent  comme  il  eftau-dela:  Ôcny  a rien 
de  remarquable  ( du  moins  qu'on  ait  veu  aU 
dehors  des  terres  ) quVne  riviere  de  laquelle 

jdufieurs  ont  écrit  des  fables  à la  fuite  Tvn  de 
'autre , de  memes  que  ceux  qui  fur  la  fôy  des 
^Commentaires  de  Hanno  Capitaine  Garthagu 
4ioi$avoient  feint  des  villes  ch  grand  nombre 
• par  lui  bâties  fur  la  c6cc  deTAfrique  quieftar- 
,|Kioféc  de  r Océan  , parce  qu'il  fit  vn  coup  hc- 
' V r roïquedenaviger/üiques  aux îles  du  Cap  Ver 
r: ^tlong  temps  depuis  lui  perfonne  n y avoit  éré; 

' la  navigation  n'cc^ot  alors  tant  afleurée  fur  ceÇ* 

A grande  mer  qu'elle  eft  aujourd'hui  par  le  bc- 
n^fiçe de  l’aiguille  marine.  ^ ^ 
r5ans  donc  amener  ce  qu*onrdit  tes  premiéPs 
-î  JHe(pagnols  & Portugais, ic  rccitcrày  ce  quiéft 
a^ndernier  livre  intitulé , HïÜhu  vtnverfiU^iés 
Jndei  Occidentales  ■;  imprime  à Ddüay  l’an  dér^  . 
■ oîicr mille; fixiCensfept,  lorsqu’il  parledeVi’- 
jrSi»f ^^4, Çar.euirappor  tant  ccc4û*âiiray  auflî-4te 
quqnt  écccitles  précédées^  dé  quiles  derniers 
^pjiCtenancieri..  - ^ = : cD  ^ > 

huulxlefd^^  putrê.yers  le  Scptcnprio^dfc  PAutheur, 

rivierede'  :»apres-avoifjpaiflé  delà  Virginie;) 

Noru^t^  i^ylal^uélte  dWne  béüe  Yille';&,d’j^n  grand  fleuve 
. îjrîîlt  allez^çgnt^'  icenCoteiquélton . ne  trôu Vc 
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'èt  tA  NovvEiîiï*FR.ANCEi  437  Liv.' IV* 
ÿj'ppÜJc4’où  elle  tire  ce  rioDi’:  cariés  Barbares  " î 
^iappelletiç  v^|vw»«4.  Sur  l’encrée  de  ce  fleu*^ 

„;vc  il  y a vue  île  tort  pcopic  pour  la  pecherieü 
i,  Laxégion  quilva  le  long  -de  la  naçr  eft  abod4 
4^danceen  pdiiTon,  df  vers  laNouvelle-Francè; 
b a grand  nombee  de  béccs  fau\bi^s  , &'c(b 
;,fort  cornttiodepour  lachaljé^, &les  habicans 
it'viv'éncdetnéonC'Eaçon  x|ue  ceux  delà  Nou-i« 
vdle  France..  Séçecèe  belle  ville -a. oiiques  été 
en  nature  , " ievouiroy  bien.  Içavoir  qüi  l’à  de*- 
inoliedepuis,ôâan:eans:cariin’yaquedescai^  .. 

banesiparci  par  làdaitcs  de  perchésSc  couvertes  . 

J"  ■*  L J ‘ ■ -J,  J II 

decorces  d*arbres , ou  de  peaux  ,■&  s appelletic 
l’habitation  Sc  làxiviere cour  enfanble  PetMtû^ 
t*ttySc  lion  ^g^uncu.  La  rivière  hors  le  flux  de 
umérne'Vaucpas  nôtre  riviereld’Oife.  Ec'hç  ■ 

pourroic  cette  côte  là  yjavoir  de  grandes  ri-» 

yiercs,  pôurceiqu’il  n’y  apointaflcïde  teftcî  '■ 

-pour  les  pxoduire,à  caufè  de  b gtandexïviéred? 

va  comme  cette  eôieà  deu  prés^i^ 

6f  Oeft  ,7&  nleft  point  à^aixadc«  lieues  loiddç 
U, -en  traverbnp.les  terres};  ÔEdbiUédts  cércepU  y 

yiexeen  é(^oti:rheaucDiTp:d'’auttês  qurprennet\( 
leurs  fouijC^sd^  vers  Ntrumbegéik  Isncréè  délar 
quelle  tant  s,’ed!faut'qu*il  noy  ait  ^’une  ile,  iquç 
plutôt^  leLUQOibxÆ  en  elV(pat  miaidereidediçeJt 
iuflniii  'd'a«taftCj7qqe:cettciiviere  s^brgtflant 
£jotnrne  vn;4itm)éii4ilêtcr(n /Grecque  a ylalôccip 
d’icelle eâ:xonca':plern£Ld’tjesr'dBq'nclles  y en^  > 
Tïi&bCçti  4yancil<&  b])reihiesè:)iennier,qUi8(( 
t^ucei&«c0aaoqaablefurleifatoi«sf''drfhO . , 

,i  :i  Mais  tjüelquVn  dira aqucrâoni’cqTHÿoqliç 

lit! U-:^UaClCM>  Olitditttr 
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easU  OÙ  ic  la pens;  A cela ie  répons  quê  I’Aik 
teur‘  de  qui  i’ay  n' aguercs  rappo  rté'  Its  parole^ 
ro’eû  fufKÛrtte  cauwon;  fo  cecii  lequel  en  ià 
Chatte  géographique  a fitué  rentrée  de  cette 
tiviere‘  par  les>  quarante-quatre  degrez  , & /à 

{îretenduë  ville  pac  les  quàrante‘^cinq.  Ce  que 
uy  ayànt  aecôiçéÿ  il  faudra  nçsëHàivtmét  qu'il 
mcconfcflequec'cft  cclle-cij  par  ce  qu’icelle 
< palTée:,  & celle  de  l^iuheki  ( qùi-'eft  en  même 

' hauteur)  H n’y  appint  d’autre  riviwe  plus  avant 

do^mondoive'foiiiecas  jufques  à la  Virginie. 

, . a^Efccommerk'  main  en  main  vn  abus  fuit  vn 

'fl**y*‘*i  âuo>e(Vn  Capitaine  de  marine  numnaé  lean  Al*» 
£ rM»e  * fouiie  XainiftQgeoit  en  la  relatif  de  Tes  voyages 
ifdr»»- aisentuteux  .îs’eft  aventuré  d’écrire  chofe  de 
iiimemc  foyjidUant  quc  paflcHle  de  Saint  lean 
kquel  le  idprens  piour  eell  e que  i’ay  appellé^ 
’ j^d-jjeffiis  ID’iiedo'^caillos)  la  côtetonrneà 

Sut  Oeftju/qués  à la  rivière 
. ii3,e>^^«rr)i»J^t£«<»QUvellement  découvertefee 
' ÿ^t'i  I )paclcK;Pca:xügalois&  He(pagnols,l^« 
quelle  cftji  tocilte  degr ca  : adj  outac  que  cett4 
j/rivier€^rqci  fonjenicréc  beaiteonpd*Hcs,bîe^ 
* y, Ifirroilicrs  l i\ic,  que  dedan s bien  qùinac , dU 

jiTiiiit  Iwués bâtie  vnc  grande-^He,  où  le* 
! ; fonepetics  &:çoiraires^ccm 

^i'In)desv&  &mvvéaijs  dc"ppauK<^-diottt  ils  drit 

y,abondiance  edhccff  due  lâ 

. j^TÎefit  riioupiidc^Banc>cleiTécnt/ntUï^c: 

jjpaflp/ccttcïi(v!kreltt  t'bturnc  à l’Qeft  Oc 

• • 3,Oeft?Noroc!ft‘pIV^  dcddorcciw  dfiqUafite 
/!  ^ a;  dcf  iviJIea  ôc  chà» 

\*Æ»vV>ieaux»  !Maipie4içrec<moy  ri«ii  owbieabeû  di 
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'DE  IA  No  WELtE^pRAKCE.  489  LiV.IV. 
verit€cn  toas  les  difcours  de  cet  homme 
peut-il  bien  appellcr  fcs  voyages  avenmreuj, 
non  pour  lui , qui  jamais  ne  fuç  en  ia  centième 
partie  des  lieux  qu’il  décrit  ( au  moins  il  çA  ai-* 
ié  à le  eonjeâurec  ) mais  pour  ceux  qui  veuO 
drOncfuivtelès  toutes  qu’il  ordonne  de  fuivrft 
aux  mariniers.'  Car  H ladite  rivière  dç  N^em, 
her^Mted  à trente  degrez , U faut  que  ce  fqit  en 
la  Floridetquièd  contredire  ài  tous  ceux  quiea 
ont  jamais  écrit»  & à 1a  vérité  même.  Q^ntà  ~ 

Çè  qu’il  dit  du  E tU  rerre-neuvejü  finit  ( par  Ic 
rapport  des  mafiniets  ) environ  l’ile  dé  Sable, a 
l'endroit  du  Cap- Breton.  Bien  cft  vray  qu’il  y 
a quelques  autres  bancs,  qu’6n  appelle  Le  B*n-  SJûjutrtM. 
^ueretMy  Sc  Le  Bénc  Jéttiuet , mais  iiz  ne  font  que  : . 

de  cinq,  ou  lix,ou  dix  lieucs,dcdbnt  feparez  du  , 

IgrMd  Séné  deTerre-netfve.  Et  quant  aux  hom-  ' , ' ^ 
mei  ilz  fontde  bèlle  & haute  .(lature  eu  la  ter- 
rede  Nerumbegé , dire  que  paflfé  cette  riv  ierc  la 
cote  git  Oeft  & Oeft- Noroeft,  cela  n’a  aucune 

Ereuve.  Car  depuis  le  Cap- Breton  iufques  à 
i pointede là  Floride  qui  regarde  l’ile  de  C«-' 

1m,  il  n’y  a aucune  cote  qui  gife  Oeft-  Noroe^,‘ 
fculetnent  y a en  la  partie  de  la  vraye  rivière 
dite  Seriet»bwé  quelque  cinquante  lieues  dç 
c6te  qui  gitj^&  Oeft.  Somme,  de  toutle  re^ 
çit  duditlean  Alfônfe  ie  ne  reçoy  linon  ce  qu’il  . '• 
ditque  cettc  tiviere  dont  nous  parlons  a en  • ' ' 
fonemrée  beaucoup  d’iles,bancs,  & rochers.  • 

• • Paflee  la  rivière  de  Nemmbe^  ,1e , fteur  dç 
Monts  alla  toujours,  côtoyas  iuTques'à  ce  qu'il 
\int\^mbekfs  oàyâ^'netivîcrejqiri  peut  . 

^urck le  chetnin  pour  aller  à la  grande  rivicce 
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de  Canada;  Il  V-  a là  notnbre  dé  Sauvages  cà^ 
i^nnct  > & y commence  U’  terre  a etre  mieuxv 
^ peuplée.  Ùc  IÇ^mhki  en  allant'^plus  outre  on 

trouve  Ik  Bayedc'M^rrfe/»  nommée  du  nom  du 
Oapitaine  qui  y Commande.  Ce: fut  tué 
. Fanrtéc  que  nous  parrimes  de  la  Nouvelle* 
France  mille fîx  cens  fepc.Plus*loineftviie au*: 
ChâH^koet.  tre  Baye  dite  chouak^9et^  où  y a grand  peuple  au 
regard  des  païsprcccdens.  AiTlïî  culcivent-ils 
. krefrci&commencclarégiônàëtrcplus  tem- 
' ’,:peréc  s'élevant  par  de  fliis  le  quarante- quatrié* 

! vï<  .î^nedegré:  & pour  témoignage* de  ceci  ilya' 
' _ quantité  de  vignes  en  cette  terre.- Voireméme  - 

pleines  ('bien  que  plus  expo-^: 
y,  V injures  ‘du  vent  & du  froid  ) ainfî  que 

_ . , nous  dirons  ci^aprés.  Entre  chêHakoet  Sc  M4-» 
c 4Tff.  yaplufieUrs  bayes  Sciles,  & cftlacôtc* 
. fâblônncufe^avec  peu  de  fond  approchant  du  * 
dit  Mdlehâtre  y Ç\  bu’k peine  y peut-  on  aborder  i 
avec  leô  barques. 


iespeiipîêsqui  font  depuis  la rivicre  Saint > 
^cah  jufques  à Kinihèk}  ( en  quoy  ionc  coprifes 
Ici  rivières  de  SaintÇ“Crôix,&N^#r«^»^^#^4)s*ap-^ 
pêllent  Etechemhs:  & depuis  K^nUnhy  j ufqucs  à ’’ 
Armouchu  Aïi4i<^4fff  , '-&•  plus  outre  ilz  ^^’appcllent  Ar- 
mbüchiqudis.Ils font traitres & iarrons,&s'cn. 
^kut^  donner  de  gardé.  Lé  fieu  r de  MontSp 
s’étant  àtreté quelque  peu  à M alcbarre  les  vi-' 
vrescoitimencèrentàliiidcfaitlir,&fallutpcn- 
. " ftr  du  ràour,  mémement  voyant  tdurc  la  côte 

fi  fàcheüfoqü’ôn  ne  pouvoit’pafTcr^^ 

^ '"  'perihpour  lés  baffes  qui  fe  iettentfo 

rffèr,  &r  détéllé  façon  que  plus  on  S'éloigne dîè' 
rerre^mdinsalya  de  fond.Mds  avât  que  partir  ' 
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• DE  lA  N^vvei!i.e-Franci.  45U  Liv.IV 
il  avintvn  accident  de  mort  à vn  charpentier 
Maloin,lequcl  allant  quérir  de  l’eau  avec  quel- 
ques chauderons , vn  Arniouchiquois  voyant 
l’occafio  propre  à dérober  l’vn  de  ces  chaude- 
rons'lors  que  le  Maloin.n’y  prenoitpas  garde; 
le  print  & s’enfuit  hâtivement  avec  faproycj 
Le  Mâloinvoulat  courir  apres  fut  tué  par  cette  Mortvm^ 
mauvaife  gcnt:&orcs  que  cela  ne  lui  fut  arrivés 
c’etoit  en  vain  pourfuiyre  fipn  larron  : car  tous  « 

ces  peuples  Armouchiquois  font  légers  à |a^*"** 
courfe  corne  lévriers, ainfi  que  nous  dirons  en- 
core ci'aprés  en  parlât  du  voyage  que  fit  là  mê- 
me le  fieur  de  Poutrincourt  en  l’an  mille  fix 
cenx  fix-.Le  fleur  deMÔts  eut  vn  grand  regret  de 
voir  telle  chofe,&  étoiét  fes  gens  en  bonne  vo- 
lonté d’en  ptedre  Vengeacc(ce  qu’ilz  poüvoiët 
faire, attendu  que  les  autres  Barbares  ne  s’éloi- 
gn^rêc  tant  des  François  qu’vn  coup  de  moul^ 
quet  neies  eût  peu  gâter:  èc  de  fait  ils  avoiétja 
chacun  le  flen  couché  en  iouc,pour  mirer  cha-  * 

cun  fdnhdmç)  mais  icelui  fleur  de  Monts  fur  ..  , 

quelques  conflderations  que  plufleuts  autres 
étis  en  fa  qualité  n’euflént  cuës,&pbur  ce  que  - 
■les  meurtriers  s’étoientévadés,fit  bailTcr  à cha- 
cun le  ferpentin,&les  laiflerenr,n’ayâs  iufques 
là trouvélieu  agréable  pour  y former  vhe  de- 
meure arretée. Ët  à tant  ledit  fleur  fit  appareil* 

1er  pour  retourner  à Sainte  Croix où  il  avoir 
laillé  vn  bon  nombre  de  les  gdhs  encore  infir*  , 
mes  de  la  fecoulfé  des  maladies  hivernales , de 
lafantédéquelsilctoit  fouçrcux.  v . ..  • 

Plufleuts  qui  ne  fçavcnt  qtte  c’eft  de  la  mari- 
ne penfltnt  que  l’établiircmcnt  d’ vne  hahitacio 
- ' , - Hh  iiij 
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I>sf$ctêlte  en  terre  în  copiic  fbit  chofe  facile , mais  par  le 
dit* entre-  difcouis  dc  cc voyage,  & autres  fuivans^  ilas 
frijedié  trouveront  qu’il  (ft  beaucoup  plus  aifé  de  dire 
que  défaire,  & que  le  fieur  de  Monts  a beau- 
coup exploite  dé  chofes  en  Cette  première  an- 
jîée  d’avoir  veu  toute  la  cote  de  cette  terre  luf- 
. , ques  à Malebairc  qui  font  plus  de  quatre  cens 
lieues  en  rengeant  icelle  côte,  &vifitant  juf- 
- ' ques  au  fond  des  bayes: outre  le  travail  des 
^Wgcmeiis  qu’il  lui  côvint  fære  édifier  & drel^-^^ 
‘fer,  le  foin  de  ceux  qu’il  avoit  là  menés , &du 
j:çtouren  France  , le  cas  avenant  de  quelque  > 
^ , péril  ou  naufrage  à ceux  qui  lui  avoienr  pro- 

i mis  de  fal^er  quérir  après  l’an  révolu.  Mais  on ’v 

; ; a beau  courir, &fe  donner  delà  peine  pour  rc-' 

Y • rfiercherdes  pons  où  la  Parque  foit  pitoya-  ’ 
blé.. Elle  eft  toujours  fcmblablc à elle>mémc«  , 

' Jleftbohde  fc  loger  cnvn  doux  climat,  puis 
' qu’on  eft  en  plein  drap,  & qu’on  a àchoifir* 

• màis  la  mort  nous  fuit  par  tout.  l’ay  entendu 

iioftéâUi  ^ pilote  du  Havxe  de  Grâce  qui  ftit  avccles 
iti  la  Virginie  il  y a vint  quatre  ans, 

fji  i4  v$r-  qu’etans  arrivez  là  il  y en  mourut  trentef  fixrn  ^ . 
trois  mois.  Et  toutefois  on  tient  la  Virginia  ' ^ 
ctrciparles  trcntc-fîx,'trente-fcpt,  ^ trente  ; 
buiticmcdegrczdc  latitude  , qui  eft  bon  tem-i. 
perament  de  païs.  Ce  que  confidèr  anr,îc  croy 
encore  vu  coup(  Carie tay  dcs-^ia  Gt-devant  dit). 
Mduf)ah  morttlitc  vient  du  mauvais  traite- 


•J  ^ 


irMttmeut  ment:&  câ  du  touebefoin  en  tclpaïtd’y  avoir 

f Y ^ \ « a • 


dés  le  comnreaceœcnt  du  be&al  domeftifi 
Ktujiie  & privé  de  toute  forte  : & porter  force  ar- 
w « «•  bres  ^itiers&entcs.,poyravoiibicn-tot  la 
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récréation  heceiïaire  d la  lanté  de  ceux  qui  dé- 
firent y peupler  la  terre.  Que  fi  les  Sauva- 
ges mêmes  font- fujcts  aux  maladies  donc  > 
nous  avons  parlé , c’ed  rarement  » & cela  ' 
arrivant  , le  l'attribue  d la  même  caule  du 
mauvais  traitement.  Car  ilz  n’ont  rien  qui 
poiflccorriger  le  vice  des  viandes  qu’ils  pren- 
nent;&  toujours  font  nuds  parmi  les  humidi- 
tésdela  terre;  ce  qui  eft  levraymoyen  d’ac- 
cuillir  quanciré  d’humeurs  corrompues  qui 
leur  caulènc  ces  maladies  aulïï  bien  qu’aux 
Rangers  qui  vont  par  dela^quoy  qu’ils  Ibienc  . ' 
nais  dcette  façon  de  vivre. 

La  nouvelle  habitation  7 aydeaulH  beau- 
coup j comme  on  a oblêryé  par  expérience 
ordinaire.  Car  où  il  faut  arracher  les  arbres 
les  ouvriers  font  contraints  de  humer  les 
vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  terre, qui  leur  cor- 
rompent le  làng  Sc  pervertilleuc  l’eftomac 
(aiiinquü  ceux  qui  travaillent  aux  mines)  & 
caufehclédices  maladies:id  où  la  même  expé- 
rience nous  d' montré  qu’aprês  l’habicarion 
faidle  -,  elles  n’ont  plus  eu  caordepriielutles 
ipmmes,  : ■ : ‘ 
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^yirriva  àté  feur  du  Font  i i Ve  Sdind-Croi^:  ffahi- 
t Litton  transférée  ah  Fort  t^yéh  Retour  du  fient  de 
Monts  en  France  : Difficulté  des  moulins  k brac^ 

découvrir 

les  Terres^  neuves  outre Malebarrei  NaufrAgeiPre^ 
voyance  four  le  retour  en  France  : Cons  far  ai  fin.  de 
• i ces  voyages  avec  ceux  de  la  Flondei  Blâme  de  -ceux 
^uimtfrifent  la  culture  de  U terres  ; 
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A faifon  du  printemps  paflee  au 
voyage  des  Armouchirjuois  j le 
fieui' de  Monts  attendit  à Sainte- 
Croix  le  temps  qu’il  ayoit  Con- 
venu : dans  lequel  s’il  navoic 

nouvelles  de  France  i^ourroit  partir  & venir 

. chercher  quelque  vaifleau  de  ceux  qui  vicnnSc , 

' . à la  Terre-neuve  pour  la  pecheric  du  poiflbn,à  .jj 

„ • ' " ■ fin  de  repaffer  en  France  dan'%  icelui  avec  fa 

, .troùppe,s’il  étoitpoffible. Ce  temps  dcfja  etoit  - .-if 


A 


• ^ t 


expire, & ècoient  prêts  à faire  voile^n'attendatis  ^ 
plus  aucun  fccours  ni  rafraichiflemens  , quand 
voici  le  quinziéinc  de  luin  mil  fix  cens  cinq ar-  • 
jirrivée  Ji#  river  le  fïcut  du  Pont  furnomroe  Grave  , de- 
yr«*r nicurant à Honfleur,avec  vne  compagnie  de 
quelques  quarante  hommes , pour  relever  de 
" , ^ntinelle leditficurdeMôcs &ia troupe,Cefuc 

au  grand  contentement  d vn^  chacun , comtnc 


l*on  peut  penleri&  canonnades  ne  manauerent 
à l’abord,  Ici  on  la  c< 


.{clonlacoucümCiUil!^^  erqm- 
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f^etes.Lcdit  fieur  du  Ponc  ne  rçâchant  encore 
'état  de  no7.  François  , penfoit  trouver  là  vnc 
demeure  bien  afleuréc,  & fes  logcmcns  prétsi  . 
niais  attendu  les  accidens  de  la  rhaladie  étrange 
dontnoûsavons  parlé,  il  fut  avile  par  Confcil  4, 
de  changer  de  lieu.  Le  fieur  de  Monts  eue  ' 
bien  deuré  que  Thabitation  nouvelle  eut  ' 
été  comme  par  les  quarante  degrez  , fçavoir 
à fix  degrez  plus  au  Midi  que  lelicudeSam- 
le-Croix:mais  après  avoir  veu  la  côte  jufques  à ' 
Malebarrc,&  avec  beaucoup  de  peines  , fans 
trouver  cequ*ildefiroit,on  délibéra  d*allcr  au 
Port  Royal  faire  la  demeure, attendant  qu’il  y Ttanfml- 
eût  moyen  de  faire  plus  ample  decouverte.  Ain*  dê 

fi  voila  chacun  embefoigne  à trouffer  fon  pac-  Samte 
ouet:on  démolit  ce  qu’on  avoitbatt avec  raille 

^ I *1^  Fêft 

travaux,  hors-  mislelTiagazin,qui  etoit  vnc  pie-  * 

ce  trop  grande  à tranfporter,&  en  execution  de 
ceci  plufieurs  voyages  fe  font.  Tout  étant  arri- 
vé au  Port  Royal  voici  nouveau  travail  : bn 
choifitladcmeurcvisàvisde/’iiequiefl:  àTcn- 


9 


' 6 


tcéedèla  rivière  de  l*Equillc  dite  aujourd’hui  la 
riviere  du  Dauphin, làoù  tout  étoit  couvert  de 


. bois  iî  épais  qu’il n’ert:  poilibleilavancage.  laie 
^moisdcSeptembreàriivoic,&:  falloicpenicr  de 
décharger  le  navire  du  ficur  du  Pont  pour  faire'  '.v  ■ 
place  i ceux  qui  dévoient  tecourner  en  France.  ' ■, 

Somme  il  y avoir  de  l’exercice  pour  tous.  Quâd 
le  navire  fut’  en  état  d’étre  mis  à la  voile,  le  ficuj: 
de  Monts  ayât  veu  lecoméncementdela  noli- 
vciIehabitation,s’embarquapoarlerctour&:a> 
vec  lui  ceux  qui  voulurent  lelüivre.Neacmoins 
pluficurs^ile  bon'  çôüragederaeurerçntünsap- 
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prehcndcrlenialparfé.Acanc  oh  met  la  voile 
au  vent  & demeure  ledit  Ceur  du  Pont  pour 
Lieutcnantpardela^lcquel  ne  manque  de  pro- 
fuufdê  ptitudc(leIoti  fon  nâciirel)i  faire  & parfaire  ce 
Monti  en  qui  eftoit  requis  pour  loger  Iby  & les  fiensrqui 
Tr^n^e.  cft  tout  çc  qui  fc  peut  faire  pour  cette  anndeca 

. ce  pais  la, Car  de  s’éloigner  du  parc  durant  Thi- 
\ ver  mêmes  apres  vn  fi  long  harallernent  : il  n’y 
I avoit  point  d’apparence.  Et  quant  au  laboura- 
' i!  ge delà  terré, ic  croy  qu’ils  h'eurent  letêps  co- 
mode pour  y vacqucr:car  ledit  fieur  duPôtn’ér 
toit  pas  borne  pour  demearer  en  repos, ni  pour 
JiailTer  fesgés  oififs^s'il  y eût  eti  moyède  celairc^ 
L’hiver  venu  les  Sauvages  du  païss’aficm- 
bloient  de  bien  loin  au  Port  Royal  pour  tro- 
quer de  ce  qu’ils  a voient  avec  les  François, les 
vni  apporcans  des  pelleteries  de  Cafiors,  & de 
Loutres  ( qui  font  celles  donc  on  peut  fairç 
plusd’ctatencçHcuIà)  Scauffi  d’Ellans  , dé- 
quelles  on  peut  faire  de  bons  buffles  : les  autres 
apporcans  des  chairs  frcches,dot  ilz  firet  m^iia- 
tes  tabagicsjvivans  joyeulcmcnt  tant  qu’ils  eu.-* 
rcnc  dequoy.Lé  pain  oneques  ne  leur  ipanqua, 
TAidiuia  neléur  durapoint  jufquesi  la  fin  de 

fhotd^Sau.  la  faifon.Car  quand  nous  y arrivâmes,  l’an  fui^ 
•vdgesqui  vaht ü y avoic  plus  de  trois  mois  qo’ilz  n’èil, 
ftgnife  W* ^voient  plus,&  furent  fort  re/Ouïs  de  note e.  .v.e- 
nuc,qui  leur  en  fit  reprendre  Jegouc. 

La  plus  grande  peine  qu’ilz.avoicnc  c’ecolt. 
de  rhoudtelc  bled  pour  avOir  du  paim  Ce  qwi 
eft  chofe  fort  pcnioîe  en  moulins  à br^s  ^ oui!, 
faut  employer  toute  la  fonce  du  ^orps>  Et  pbur  • 
Oe  non  fans  Ç4-ufc  andehaeme»t  on  menagoit 
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les  inaavaifcs  gens  de  les  envoyer  ao  moulin, 
corne  â la  choie  la  plus  pénible  qui  Ibic  t auquel  A , 
^étiçr  on  emplqioic  les  pauvres  efclavesavanc^ 
rviàgedcsmoulinsàvent& â eaUjCommen'ons 
témoignent  les  hiftoiresprophane$:&  celles  de  - 
la  (ortie  du  peuple  d’Ifra'cl  hors  du  païs  d’Egy-  ' | 

• piCjIàoùpourladerniere  playe  que  Dieu  veut  t 
envoyeraPharao^ildenonceparla  bouche  de  , 
Mttyfct^m'envirtnUmmuittl ftfftrA  âutraveri  de 
Ssgyyte,0'  frtmier~niy  mturre  mfquts eu  ere  tr, 

mter-nè  de  Phdret  qurdeveit  être  à^it  fur  fan  thrme^  **’/•  <î  • 

p^uesÂu  fremUr-ni  delà  fervente  qmtPemfUjiei 
0NMdre.Ec  ce  travail  étant  (î  grand,lcs  Saii(||^ges, 
quoyqnebicnpauvreSjneleiçaUroientfoppor-  , 

ter,  & aymeroient  mieux fepailèr de  pain  que  ‘ V 
’deprendre  tant  de  peine,  comme  ila  été  expe* 
cimenté  de  nôtre  cétnps,  que  leur  voulant  bail- 
ler la  moitié  de  la  moulture  qu'ilz  feroienc,  ils 
aimoienc  mieux  n'avoir  point  de  blé.  Et  croi- 
toy^ien  que  cela, avec  d autres  chofes,  a aidéâ 
fometiter  la  maladie  de  laquelle  nous  avons 
parlé,en  quelques vns  des  gês  du  (îeur du  Pont: 
car  fl-y  «n  mounat  vue  douzaine  durant  cet  hi- 
ver ©ri  (a  cqmpagmfe.V ray  eft  que  ic  trouve  vn 
deiàuc  es  batimens  de  noz  François , c'éft  qu'il 

n’yaVoitpôintdefoilezàlentour  V & s’écou- 

loiehC'les  eàux  delà  térre  prochaine  par  delTous 
léârséhambres  l»(r^cé  qui  étoit  fort  contrai- 

A'^^dy  j’ajoute  encore  les  eaux 
mauvaiiès  -dequéMes  ifë^  (èrvdiènt , qui  n’iü 
'foieht  point  d'yrtéfiîrirce  vive  , comme  celle 
qâe  nOus  trouvatKes  àdez  prez  de  nôtre  Fort, 
aiks  du  j^us  prôdi'àin  iiuilTeatr.- " ; 
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Apres  que  Thiver  tue  paflè,&  la  mer  propre  à 
^ ^naviguer  , Icfieurdu  Pont  voulut  patacheveiî 
; r “ lentrepcife  cçmmencéc  Tan  precedent  pat  Ip 
ficur  de,Monts,&  aller  rechercher  vn  port  plus 
au  Su^pù  la  température  de  Tait  fut  plus  douccy 
Etfujpage  charge  dudit  fieur.  Et  dç 


vrir  nouvel 
tes-ttrfti» 


Ja/ÎÉnr  fait  il  equipp.^  la  barque  qui  lui  étoit  reftéc 
Pont  four  pour  cet  cffeû;Mais  écantlorti  du  port , & )a  î 
-lier  itcou-^  v^Ie  pourtirer  vef  s Malabarre^ilfut  çô.craint 
par  le  vent  contraire  de  relâcher  deux  fois,  & à 
la troifiéme ladite  barquefe vint  perdre jcpntrc 
les  rochers  àTenerce  du  paflagê  dudit  port, 
cett^ifgrace'  de  Neptune  les  hommes  furent 
fàuV^  J V & meilleure  partie  des  prov-i&op&Ôç 
ma!rchandife;  Mais  quant  à la  barque  elfe  fut 
miféenpiecieSf  Etpar  ce  delàftre  f ut  rompu  1^ 
voyage  ,'.&dnt€rmis  ccquc;tant  l;on  deuroic* 
Car  encore  ne  jugcoit-ôn.pomt  bonne  Thabir 
ration  du.Port  RoyaI:&toutiefqis  il  efl:  hauçç^ 


"'H' 

*<P- 


N4f*fia^e, 
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, mcntabriédelapartduN.orc&  Noroeft  , df 
' Vî  montagnes  éloignées  tantôt id’vnclieuc^rf^ntbç 
' *de  demie  du  Port  & de  larivierc^lerEqiiillc* 

' K ^ Voila cprnme les  emteprifesnefe manient  pas 
\ ; àu  defir  des  hommcs,&  font  accompagnées  de 
4 ,^45  J .beaucoup  de  périls  .Si  bien  qu*ilnefefantcmec- 
vcülers^y^acjt^a  lortgueu^en  l’établilfement 
\ics  çoloni^iprincipafçgn^^C;  çn  des  ,cetii:es,>fî 
iointaipc^d^quelles  pD>n£^it  ;Ia  naturq^n^^ 

‘ j >temp£rameor  de  l’air, & où  jjfaqt  combattra 

’ . * .abbattrelçsioréts,&«rca?n^raintdeIe;d^ 

ncr  de'g^rde,  non  des  peupJesquc  nous  dirons 
V Sauvages^mais dcceuxqui  (çdifent  Chrétiens 
&J3i*en  ont  quele  uopi^çpt  njaudite  6c  ahp^'i'* 


- 
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ïiablc,pirc  que  des  loups,ennemis  de  Dieu , & 
de  la  nature  humaine. 

■■  Gcco^  donc  étant  rompujlc  heur  du  Pont  ■ 
ayant fauemmenotcrChampdoré,& informer  • 
contre  luy,ne  fceùt  que  faire , finon  d'attendre 
lavcnuëdufècours  ôc  rafraichUTement  que  le  ' 

. lieur  de  M onts  lui  avoir  promis  envoyer  l’an-  • 
ncefnivante  , lors  qu’il  partit  du  Port  Royal 
'pont  revenir  en  France.  £c  neantmoins  à tout  du  fttw  i» 
évehement,ne  laiflade  préparer  vne  autre  bar-  P«»r» 
que, & vne  patache, pour  venir  chercher  des 
vaifleaux  François  es  lieux  où  iis  font  la  le-  ' 
chetie  des  morues(comme  les  Ports  Cdmfftd»  '■ 
des  Anglois,deiWi|<»iM’cl?h, Baye  deChalcurj  & 4'. 

dès  MoFuëSj&autres  en  grand  nombre  } ainlî  !.. 

, qu’avoitfaic  lelîeurde  Monts  l’an  precedent, 
ifin de  le  mettre  dedans  & retourner  en  Frace, 

Iccas  avenant  qu’aucun  n’aviienç  vinll  le  fc-’ 
courit.Ën  quoy  il  fit  fagemenc:car  il  fut  en  dan- 
^rden’s^oiraucunes  nouvelles  de  nous,  qui 
étions dmine*  pour  lui  fùcceder  , ainfi  quelle  Ctmptrdi- 
terra  parledircoursdecequifuit.Mais  ce-pé-  foù'det  dit- 
dandici  faut  côfidcrer  que  ceux  qui  fc  font  traf-  niersveyd- 
portez  pardelàences  derniers  voyages  ont  eu  vnS** 
avâtage  par-  deffus  senx  qui  ontvoulu  habiter  la 
•Floride.’c’efl;  d’avoir  ce  recours  que  nous  avons 
ditauxnaviresdeFrâcequifreqiictétlesTerres- 
;Oénves,fans  avoir  la  peine  de  façonerdesgrâds 
yaiâeaux,ui  attédre  des  famines  extremes , cô- 
meontfait ceux-là, (fequiles  voyages  ontetéà  * 
déplorër  en  ce  regard,&ceux>ciau  imet  des  ma* 
ladies  quiles  ont  perfecuté.Mais  aum  ceux  de  la 
ïlorideontils  e’udel’heurcn  cequ’ilsétoiétenvn 
païs  doux,fertile,& plus  ami  de  la  sâtdhuraaine 
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que  la  Nouvelle*  France  Septencrionôlcidc  la-» 
quelle  nois  aVons  parlé  en  ce  livre#.  Que  sils 


i - 


011c  eu  dptiz  famine,  ü 7 a eu  de  la  g ade  fauce  del 
. leur  parc  de  n’avoir  hullement  cultiué  la  terre, 
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B?4viî  de  laquelle  iis  «voient  trouvée  découverte:  Ce  qui 

- ^ M ^ ^ f « Y A J A « k ^ M » « A *>  ^ » A ^ 4 O ^ 1^  ^ 


^2  V vn preaUblc  defaii  e avant  toute  choleà.qui 

d^hfti , qui  veut  S aller  habituer  fi  loin  de  Tecours.  Mais  les 
meptifintla  pj.ançois,&  peéque  toutes  les  nations  du  jour-^ 

^“  '“*'*^‘^'*d"hui(i*encendeccuxquinefoiitnaisaulabou-  - 

rage)  ont  cette  mauvaife  uatureiqu’ils  cftipaent}  ^^î!L 
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déroger  beaucoup  à leur  qualité  de  s’addonnc^c  :j, 
àla  culture  de  la  tci^rCjqai  neanemoins  eft  à peu 
prés  la  feule  vacation  oil  refide  l’innocence.  ^ fJ 
deUviencq,üechacunfuiar>t  ce  noble  travaj}^ 
exercicedenozprcmiersperfs  , des  Rois  anîr 
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ciens,&  4^s  plus  grands  Capitaines  du  ntpndey 
^ .4  &cherchancd.éiefaireGemU  homme  aux  dp>. 

{lens d’autrui,  ou  voulajntapptcndreü^nt.rfe^r 
cmentlcmecier  de  tromper  les  hommes  ^.lOïi 
" • fe  gratter  au  foleil, Dieu  Qtc  (a  jbencîliéiioi^ii^ 
nous,&  nous  aujourd'hui', & dés  iSg  temp% 

fiànitm  i*  verge  defer,fi  bien  que  le  peuple  languit  mv- 
\ . f^rablemçnt  en  toutes  parts^  & Voyons  Fa  Franr  ^ 
ccren>pJie  de  gueux,  & Mendians  de  toutes  u 
; cfpecesifaiîs  comprendre  yji  nombre  infini 1 
gémit  fôuz  fou  CQid.,  & n'ofe  faire  parois  \ 
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Mttif  y o-  àtcefUtUn  du  voyait  du  peur  de  Ftu^ 
trinaurtf  Eupmble  de  l'^utheur,  en  U N$u-  ; ' 
. veB<-Fr4nte:fdftement  de  U vtde  de  Périt  ùturdl^ 

y lersUR^cheiti^dieuàUFrttnte*  , 
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N V 1 R O w ' le  temps  du 
naufrage  mentionne  ci- 
deflîis,  IcfieurdeMonts 
fongeoic  par  deçà  aux 
moyens  de dreflèr  nouvel 
équipage  .pour  la  Nou- 
velle-France. Ce  quilui 
fèmbloic  difficile  tac  pour 
. les  grans  frais  que  cela  apportoit , que  pour  ce 
-que  cette  province  avoir  été  tellement  décriée 
ifon retour,  quecefembloitétre  chofè vaine 
; ■:&  inficuétuculè  de  plus  continuer  ce  voyages  à 
'^l'avenir.  loint  qu’il  y avoit  grande  occafionde 
. ..  croire  qu’on  ne  trouveroit  perfbne  qui  s y vou*  ■ 
iûtaller  bazarder.  N eantinoins  lâchant  le  defir 
>'  dulîeurde  Poutrincourt(  auquel  auparavant  il  , 
avoit  fait  partage  de  la  terre/'luivan  t le  pouvoir 
qucle  Roy  luy  en  avoit  donné  ) qui  étoit  d’ha- 
biter pardela’,  & y établir  fa  famille  & là  fèr- 
tune , 6c  le  nom  de'Dieu  tout  emferable  > il  lui 
écrivit,&  envoya  homme  exprès,  pour  lui  faite  ' 

• ouverture  du  voyage  qui  feprclèntoit.  Ce  que 
, ledit  lieur  de  Poutrincourt  accepta  quittartt  . 
toutes  affaires  pour  ce  fuj  et  : quoy  qu’il  eût  dés  ' 
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1 - fût  r ' ' Histoire;  -7  r ^ 

7 procès  de  confcqucncc , à la  poürfuîtc  & de-  ■ ( 
tenfe  déqüels  fàprclcnce  écoit  bien  requife , & 

- qu’à  fonpr^ier  voyage  il  eue  éprouvé  la  ma- 
lice de  certains  qui  le  pour fuivoient  tigourcu^ 

^ lçmcntab(ent,&dcvindrcntfoupplcs&  muets 

à fonretour.il  ne  fut  plutôt  rendu  à Paris,  qu'il 
fallut  partir,  fans  avoir  à-  peine  le  loifir  de  pour- 
'r  voir  à ce  qui  lui  étoitneceffairc.  Et  ayant  *eu 
Thonneur  de  le  conoitre  quelques  années  au- 
V paravant,  ilmedcniandafiie  vouloisécrcdela, 

' partie.  Aquoy  ie  demanday  vn  jour  dé  terme. - ^ 
pour  lui  répondre.  Apres  avoir  bien  confulté  eh  ; v 
Motif  du  moy-méme,  defireux  non  tant  de  voirie  pais 
yyaiê^de  quc  dc  rcconoitrc la  terre  oculairement,  àla- 
I jiiitbturp  qyçjjç  i*avqy  ma  volonté  portée  , .&  fuir  va 

monde  corrompu , ielui  donnay  parole  : étant 
même  induit  par  quelque  iniufticc  quim’avoit 
etc  peu  au-  paravant  faite,  laquelle  fut  réparée  à 
mon  rctourpar  Arrêt  de  la  Cour , ^ont  i’en  ay 
particulièrement  obligation  à MonfieurScr- 
uinAdvocat  general  du.Roy  , auquel  propre-  ; ‘ 

ment  appartient  cet  eloge  attribué  félon  la  let-  ; 
tre  au  plus  iage  & plus  magnifique  dc  tous  les 
Rois:Tv  as  aime’  Ivstlce,  et  as  ev  , 

EN  H AINE  INIQVItÉ^  ' 

C’eftainfi  que  Dieu  nous  réveille  quelque-  î 
fois  pour  nous  exciter  à des  aékions  genereufes  > 
telles  que  de  ces  voyages , léquelles  ( comme  le 
monde  eft  divers)  les  vns  blâmeront,  les  autres 
approuveront.  Mais  n’ayantà  répondre  à per-  v 
fonne  en  ce  regard, ie  ne  mcfbuciedes  difeours  ^ 
que  les  gens  oififs , ou  ceux  qui  ne  me  peuvent 
ou  veulent  ay  der,  pourroient  faire , ayant  mon  ^ 
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D Ê IA  N O y V E il  e;F  R A K C i.  ,joy  LlV.  I V;' 
• feontentementenmoy-mcme,  & écancjJrécÜè 
...  rendte{eryiceàDieu&a'uRoyés.ce'cres  d’oa<r 

tre  merquiporterontle  noin  deFcanceLj  fimâ'  . 

fortune,  QU  condition  m'y  pouvoicappellec^ 

5 pour  y vivre  en  repos  par  vn  travail  agréable,  6cz 
fuir  la  dure  vie  à laquelle  ievoypatdeçalaplufr 
’^paredes  hommes  réduits.  = 

Pour-  revenir  donc  au  lîcur  de  Poutrincoùrc 
comme  il  eut  fait  quelques  affaires , il  s’infor>> 

. ma  en' quelques  Eglilès  s'il  iè  pourroit  poinq 
trouver  quelque  Pirétee  quieut  du  fçavoir  porte 
lemener  avec  lui,  & foulager  celui  quelelicui 
;.de  <Moncs  y avoir  laide  à Ibn  voyage  , lequ^ 
nous  pendons  être  encore  vivant.  Makd’aur* 
tant  quec'étoic  la  remaineraince,cemps  auquel) 

'il^  fontoccupésauxconfelHons,  il  ne  s’en  pre*' 

^ &nta  aucun , les  vns  s'excufàtis  fur  les  incom^' 
niodicez  de  la  mer '&  dulong  voyage, les  autres  ^ 

■ remettans  l’affaire  apres  Pafques.  Occadô  qu’il 
n’y  eut  moyen  d’en  tirer  quelqu’un  hors  de,  Pa* 
ris,  parce quele  cempsorclToic , la  mer h’aef 

‘ tend  perfonnc:parainn  falloir  partir-.  ' 

Reuoic  de  trouver  les  ouvriers  rtecedàires  au 
; voyage  de  Ja  Nouvelle- Frace.  A quoy  futpdutT 
veu  enbref(carfbuzlenomde  Poutfincourtil 
iè  trouvoit  plus  de  gens  qu’on  ne  vouloîc  ) priç,  '. 

' fait  de  leurs  gages, &argêc  donné  à chacun  par.  - , 

avance d’iceux gages, •&  pour  fe  trouver  â là 
Rochelle,  oùétoit  le  Rendezrvous,  chez  les  j ; 
l^urs  Macquin  de  Georges  honorables. maf*'  . 
cfaans  de  ladite  ville  alTocicz  du  fieut  de  Mots, 
léquels  fournidbient  nôtre  équipage.  ' . - 

Ce  menu  peuple  étant  parti, nous-nousache*). 
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nünames  à Orléans  trois  ou  quatre  iours  apres, 
qaiiiit  le  Vcndred^faint’,  .pour aller-  faire  noz 
Pafquescen  ladite  ville  d’QrleansiOÙ  chac  un  lift 
if  devoir  accoutumé  à tous  Bons  Chrétiens  de 
pvèndrele  Viatique  fpiritoel  de  la  diuine  Com> 
muriioh,tBé(nement.puisquenaas  allions  en 

voyage.  ‘£^-’  ■ - 

.r'Beuântqô’arriuer  àla  RochcUe^me,  tenant 

quclquefoiçàquattier  deila  comMgnic.,  il  me 
' prihtenvie  de  mettre  furmes  tablettes  vnAdieu 
MU»  à U «ChfPraJice, lequel  ie  âs  imprither  en  ladite  ville 
‘1  Pr4»eey4»tdefa'RJochelle le  lendemain  de  nôtre  arrivée,^ 
' far  la  eh-  ^ jg  troificme  j our  d’ Avril  mil  lîx  cens  iix: 

Ss-futceceûavéc  tant  d'applaudiflemés  du  peu-, 
ptej'que  ienedçdaigneray  de  le  coucher  ici.  ^ ; 
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AEXiEV  A LA  FRANCE. 

O . i/->  -.y  «t--  ■ ■ ^ - X 

_ R E s ^*e  U ftiftn  du  frintemfs  atm  invite  • • . , 
^ ^ fiilUmttr  U dés  de  la  vdfue  y><n>flntrife, 
SteinflervtnUsUeuxoisEhœbMtha^uejéHr 
tfàfatnUutU^éfùnhHmidefijostry 
li'iteséX dinsAisepartifdire ^ditv* UFrânee  ■[■.- 
CelUqaim‘afttdsHt,tyhfümdés  ^enfance- 
yHdsetétuffpéur  ttttjiitrsym*is  henfestt  cet  efpéir.'.  ,■ 
ç^idtnttrtt  'qitelqat  jmr  it  U pourrdji  revtir. 
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\^^üud$nc  dùHCemtriykiieHiràncc  Amiâùle:  jf 
'J4dièiêde  todè  haniainsU  fejour  deU^ÂbU; 
^d^€tlU^U4in*dt^  - 

£f  du  fruit  ài  ftn  ftin  doucement  âUkL 
^Adieu^Mufea  duj^iqm  d votre  cddenee . 
Ave\conduit  mtfds  de^  mon  ddolefcencti 
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V Aiwii  riVfef  J fdUk^A'iieu  nêbUs  ôtes . » 

fttfpiH  émesjeux  mille- fêücontenték 
^ hdiduUmbrisiêtJJéinBsemflôdeJuflUe^ 

^ OuThemis 4UX humâins d*vn fenfOUexercteê  \y,.x'  * 
if'  U Dr$it  \ (^.Pythen  £vn  pârUr cliquent. 

Contre  l*§pprejiiù9f'defendl*hommnm$cent.  , \c;^ 

%'  - Adieu  tout  s elichers  dont  lés  pointes  cornues^ 
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Avosfinans  leteieux  seUuent  / Mr  /ri  nuési 
Adsefêpré^jtmailleX^  d'un  million  de fleurs  \ 
\4vsfftns  mes  eflriis  de  leurs  foüeves  odeurs 
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Adieu  boÜet foret Sy  Adieu  Urges  câmpâgneSy 
Adieu  pdrèiüement  fourciüeujesmontdgtses:  ' o 

Adieu  cbtdux  vineux  y O*  fuperbes  chdtedüx: 
AdieooVhoneur  des  chSpSyVerdure  ^gras  tronpedux 
Et  vosUyO  ruijfeletsfontdineSy  (y  rivières. 

Qui  mUve^t^delellé en  cent  mille  mdnieres. 

Et  mille  fois  chdrme  du  doux  gazouillement 
Ve  vos  brujdntes  edux.  Adieu  [embldblementt 
Nom  allons  recherchdnsdejfiu  Inonde  a'^rim  . 

Les  joufndlienhd^drs  du  tempeteux  Nereé, 

Eourpdr venir  dux  lieux  où  d*vne  dmpU  moijfon  ' 

Je  prefinte  dux:  chrétiens  vne  telle  fdifou»  : ■ 

O eomtien  Je  prepdre  xy  d^honneurty  dé  gloire. 

Et  fins  ce  fe  fera  kUdtleld  mémoire  i 

' A Ciux^li  qu^pûfojjii^de  fointe  intention 
; ^ Auront  le  tel  et  jet  de  cette  dmtitionl 
V Les  peuples  i jdmdh  tenir  ont  l'tntriprife 
Des  Aut heurs  drsmtol  tien:  d'une  plume  Jpfrijc  * 

Agtdver  Àdns  Vdirdin  de  ïimmortdUté  ... 
J'enldiflerdy  mémoire  aldp}flmtk\\\  > .*  \ 

Prélats  queGhvifldmit  fsJUoérsde  fon^Sglifé, 
Aqui  péurtifntildjÀips^oU.ammife^^^^  • , 
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Sur\es  peuples.  errAns^up  Javf  ptaye  i llenfer^ 

Vu  (auvement  déquell  vesu  devrie%^tjriompher? 

Tourtfuey  Tsemploje\  Vêtu  4 ce  faint  mimfiere 
Çe  que  Vêtu  empleye'ü^  feulement  d.vêtu  pUircl  ^ 
Cependant  Utroupeauque  Chrijl  a racheté 
%Accufe  devant  Im  votre  tardivefi^  i . 

Q^uêy  dent /iuÿiiterg^vàtu  L'ordre  du  mdridge 
Sur  votre  ordre  facré avoir  cetadvantoÿt  * i 
V*avdsf  eu  devdnt  Vêtu  le  défit  Jlevêulêsr^  - " 

letrav^iiCT'  lè  foih  dece  Chrétien  devoir} 

’ Dx  M O N T s tu  és  ichs  de  qui  le  hduteourdgd 
\A  tract  le  chemin  à vn  fi irandêuvragti . ^ _ 

Et  pource  de  tonnons  malgré  l'effort  des  ans  ^ 

La  fuesUe  verdû^ra  d^vn  eterntl  prmtimfs^ . * 

Que  fi  en  ce  devoir  que  i^ayàà-ja  tracé.  , . 

: ^mhstieufernentie  ne  fûts  divancij^  i'**  ^ ^ 

Je  veux  de  tounierii^ exalter  U < ^ 

r Equillç  Sur  l'EqmlUy  la  S etnty  ^ ItGdnge^.  - : .-J 
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PortRoyal  ^^Jttenqu  en  totn  endroit  OU  rtvete  top  nom^  i^ 
dite  main«  pourraypat  faire  detoy  'mèmoiee'l\^'>x- 

tenantia  Quala  fmtedeaetetiecùtiehoan^lkhifioirA 
micrc  da  celui  duquel  ayant  unulapr^bitèi,  \ i\  u c*. . 1 ^ ^ ' 
io*  if  yjijij  ^ valeur. U fideîké^  ^ 't  \ y,i  v^  \ i • ..s  f .v 
Tukas  di^nearouvda  qifita  Ueut^tiékec  ' 

Eut  feurement commifi  on  la  N ouiileltè^ErdnCd. 

Eêur  te  fervir  d'Hereuk^f^  fiulagk4e:fdiê:i 
Qui  te [ufchatgerêit  asodeffeinque  tufaidyii:  • 

P O V T R I N c 6 V iw  c^^^nc-toyt  jwf 
_cWw»4mf^Vï;r.N:y;. 
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. DÉ  tA  Novvelle-Fivance.  507L1v.IV. 
incité  vne  dtvttt  fiatntui 
A etU9rtrÊ»n  Us^c^ftirepar  met  vtrt 

QtfMl’Âvenirttitnttt'otU  Ÿ^rtyniverï: 

Xttpéteur dis ItngtemfteaU France ctnuc  . • 

cherche  vntnatiin  aux  hetnjneiincinuë 

tturta  rendre  fujette  àiemfire  Franfttf^ 

Et  enetrej  a§etrlethronedent^Kjh: 

x/ûns  plntit  ( earentoj  laSa^effeiettrneSe 
Jt  ttfk  St  ntf^ay  ijusy  digne  d’une  amt 
lemetif^ui  premier  a jufcuettn  i(tur 
A fi  Itin  rechercher  vn  imtntrtel  henneur^ 

EfiXt %eU icvtt  cr  i’affeBisn grande 

:Perendre'al’  Bternel  vneagreahleeffrande^ 

luivtüant tey^tes bienStta  vie^O'  tesenfans, 

Çlut  tu  vat  estpiftr  à ta  merci  des  vents^ 

Et  vsguint  incertain  ctmme  à vn  autre  pale 

teur  fan  nam  exalter  fa  fainie  partie. 

Atnfitaut-deux  partit  de  même  afeBiam 

Ainfi  l’v»  fecmiant  l’autre  eu  intentiany 
jftureuXyvaui  acipuertet  vne  immarttle  vicy 
Suide  felicititaujaurt  fera  fuiviei 
j^tenan  paint- Jimblable  a ceBeit  cetdieux  ' 

Que l’antiiijue  ignarante  a feinte  dans  Us  cttux 

E«uravatr^ttmmevaui)rtfarmêUnaturey 

letmœurs  & laratfan  des  htmmes fans  culture^  . ^ 

Idaû  vne  vie  aùgit  cette  félicité  ^ 

Si^  les  aracUs,  faints  de  laD  iviniié 
Ont  ïiberédement  pramis  aux  faintes  âmes 
Que  le  ciel  a firme  die  fes  plus  pures  fammes,. 

Tel  eft  vôtre  dtf  in  cr  tependant  ^a  bas  -r 

Vôtrenam glarieux ne craindrale trêpaSy  v 
Etlapafieritèdevôtregleirte'prifey  _ 

Stratmeuèàfuivrevnemctneentreprifiy  ■* 
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Mais  vaut  ftrttjt  ctntreti*  Je  rapperterd  ’ l 
CequePÂ^e  futssrenvetu  Jmvantfetjt. 
Tej^us  far  la  terreur  de  ta  fainte  far$U 
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k tôn  V9uhir  Us  fouillons  d'ÆoU, 

Hm  des  fiots  irrUtXjfcux  l^ergueil  dbbaijfer. 
Et  Us  vdBesss  des  eaux  en  vn  moment  hduffer. 
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Grand  Dieu  fcit  notre gusde en  te  diuteux  vejigej, 
^uûiJuetunfusyMei^ammeleeeurage:  ..  t jf;  r, 

lathede  tes  threjorsvnfavirahle  vent 

\ Sus  feufe  nôtre  nef en  peu  d'heureàu  Panant.  ^ " 


Dtfaj  que  l'a  puijittns  arrivet  parta  rrate  . jV-'v,  '3^' 
letttr  le Jtndensent  d‘vne  Chrétienne  rate. 


-f  . ?®“5™’cg*jrerrefpritccsYerticcompo/oiï 
, Aupremicr  que  ie  viles  murs  des  Rochclois. 
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7 nom  de  notre  ndvireiMer  bâfft  k la  t^chelle  cdU-S^'^ 

fi  de  difficile  firtieiLd^eheTli  vilUreferméetMev^ 

nu  peufle  tnf oient:  C rpqudnsiAeeident  de  naufrage 
du  jenae  : Nouvel  eejmffdge:  FethUs  filddtsne^^t 
. doivent  eFîri  mis  aux  frontières  iMfnifires  prien$T‘^' 
four  la  converfion  des  Sauvages:  Feu  de  T^eU  dés  :i^' 
nôtres:  Euehariftie portée  fdr  Us  anciens  Chrétiens ^ 
^O^gt:Diligence  de  Pêutrinçêurt.fur  lAeint  d^r^ 

. Jcmtareiuemc^^  . 

chap.  X,  ■ 

ï V E Z quçnous fumes  àla  Kor^ 
chelle  nous  y trouvâmes  les  Sicurs^j 
^ de  Monts  & de  Poùtrincourt  qui  ..^ 
y étoient  venus  en  pofte  , & nô- 

tre  navire  appelle  L » l oN  A ? dnporp  dç  :^ 
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jop  Liv.  IV, 
/'  cent  cinquante  tonneaux  , prêt  à fortir  hors 
ics  chaines  dé  la  ville  pour  attendre  le  vent. Cc- 
^pendantnoDsfaifionsbônecherejVoircfibon- 
ne, qu'il  nous  tardoit  que  ne  fuiïïons  fiir  mec 
r pour  faire  diete.Cc  que  ne  fîmes  que  j:ropquâd 
nousy  fumes  vne.fois;  car  deux  mois  fc  paiïc-.  ; 

, 'rent  avant  quenons  vifîfîons  terre.comme  nous  .. 
%,dirons  tantot.Mais  les  ouvriers  parmi  la  bon- 
f nçchere  ( car  ils  avoient  chacun  vint  fois  par 
.^jour  ) faifoient  de  merveilleux  tintamarres  au  . . . 

quartier  de  Saint  Nicolas, où  iis  étoîent  logez. 

Ce  qu’on  trouvoit  fort  étrange  en  vne  ville  fî 


. reformée 
aucune 


ée  que  la  Rochelle, en  laquellene  fe  fait 
diliolution  apparente,&  faut  que  cha- 


Æ 


%r 


t çun  marche  l’œil  droit  s’il  ne  veut  encourir  la 
cenfote  foit  du  Maire , foit  des  Miniftres  de  la 
i‘  ville.  De  fait  il  y en  eut  quelques  vns  prifon- 
niersjéquelsbngardaàrhotel  dcvillc  julques 
à.ccqu’il  fallut  partir  ; & eulicnteté  châtiez 
; lins  la  corifideration  du  voyage,auqucl  on  fça- 
voit  bien  qu’ils  n’auroient  pas  toutes  leurs  aüe^ 
r"  car  ilz  payèrent  alTéz  par  apres  la  folie  enchère 
* de  la  peine  qu’ils  avoient  hailléeaux  fîeursMâc~ 
quin  & Georges  bourgeois  de  ladite  ville,pour 
les  tenir  en  devoir.I'e  neles  veux  toutefois  met- 
tre tous  en  ce  rang  , d’autant  qu’il  y en  avoit 
: quelques  vns  refpeâiuenx  & modelles.  M ais  ie 
puis  dire  que  c’cll  vn  étrange  animal  qu’vn  me- 
nu peuple.  Et  me  fouvient  à ce  propos  de  la 
guerre  des  Croquans  , entre  léqucis  ie  me 
; ' fuis  trouvévnefois  étant  en  Querci.C’étoit 
cliofe  la  plus  bigearre  du  monde  que  cette  con- 
fufîon  de  porteurs  de  fabots , d’où  ils  avoicnt^  : . £ 
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pris  le  nom  de  Croquans,  parce  quc  leurs  fa^  ^ 
bots  cloiiez  devant  & derrière  faifoient  Croc  à 
. chaque  pas.  Cette  fbn  de  gens  confiifc  n’en-'  | 
tedoitnirime,mraifonj  chacuny  étoitniaitre, 
armés  les  vnsd  vne  ferpe  au  bout  dVn  bâton, 
les  autres  de  quelque  cpéç  enroiiilléç,  & ainfi 
confequemment.  . 

Nôtre  lonas  ayant  là  charge  entière,  cften  " 
fin  tiré  hors  la  ville  à la  radc>&pcnfiops  partir  le 
" i / huitienae  ou  neuficme  d’Avril,  Le  Capitaine 
. Foulques  s^écoit  charge  de  la  eodniteduvoya- 
ge.Mais comme ily  a orditiaireracnt  delà  nc- 

affaires  des  hommes  ,avint  que  ce  . \ 
dtfilÂdi.  Capitainc(hommcneantmoins  que  i ay  rcco^ 
nufortvigilantàlamer  ) ayant  laiflelcnavireV  ; 

^ xnalgarnid'hommes,n  y étant  pas  lüi-mcme> 
nilePilotCj:  ins  feulement  fix  où  fept  matelots-  ^ 

' ■ tant  bons^que  mauvais, vti  grand  vent  de  Sueft. 

s’élève  la  nuit,  qui  rom  P le  cable  du  lonas  rc-  ; 
tenu  d vneancre  tant  feulemcntj&lcchallc  co- 
tre vnavanc>mur  qui  e(l  hors  la  ville  adoïTant  ' 
la  cour  de  la  chaîne  , conccelequel  il, choque 
tant  de  fois  qu’ilie  crevc  .&  coule  à fonds.*  Et 
bien  vint  què  la  mer  pour  lors  fc  rctiroic.  Car  fi 
cedelàftre  fut  arrivé  de  Soc, le  navire  écoit  en  ' 
danger  d’étxc  r ch  verfé  , avec  vnc  perte  beaij-''j 
coup  plus  grande  qu  elle  ne  fut , mais  il  le 
tint  debout,  &y  eut  moyen  de  le  radouber:  ce 
qui  fut  fait  en  diligéce.On  avertit  nos  ouvriers  ; 
devenir  ayderi  cette  necefficé,  foie  à tirer  dl^  ;; 

Quvrùnfd  pon)pe,ou  pouffer  au  capcftan,6u  à autre  chW 

/4fi«:;^f€i#e/le,maisilycneut  peuquifemiffeçit  en  devoir,  | 
fit$€ux,  ‘ & s’en  rioienc  la  plufpart.  Quelques  vus  s’etaus 
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i)V  L A Novvelie-Fran  CE.  511  Liv.IV. 
inezjufques  làparmilavazcjs’çnrctbuç-  ^ 
nôrét,ic  plaignis  qu*on  leur  avoicjecté  de  l’eau, 
lie  cofiderans  pas  qu^ilz  s*étoiêc  mis  du  côte  par 
où  fortoicreaudclapopequele  vent  éparpil- 
: ioitiureux.  lyallay aveclc  fieur  de  Poutiin-^ 
court&quelquesaucresdebonevolôtéjoùiious 
ne  fumes  inutiles.  A ce  (pedlacle  étoic  préqiie 
toutela villedelaRochclIefurlcrêpar.  Lamer 
écoit  encore  irritée, &pcnfàmes  aller  choquer 

fdufieurs  fois  contre  les  grottes  tours  delà  vil- 
e.En  fin  nous  entrarpes  dedans  bagues  (iuves. 

Le  vaitteaufutivüidé  entieremcnt,&  fallut  fai- 
- tenoavelcquippagc.La  perte  fut  grande  & les 
voyagçspréquc  rompus  pour  jamais.  Car  après 
tint  de  coups  d’cflais,  ie  croy  qu*à  ^avenir  nul 
fefuthazardèd^aller  planter  des  colonies  par- 
dclarce  païs  étant  tellement  décrié, que  chacun 
nous  plaipnoit  fur  les  accidens  de  ceux  qui  y ar 
voient  cte  par  le pafle.Neantmoins  le  fieur  de 
Monts  & fes  aiTociez  foutindr^nr  virilement  fteurüt^its 
. cette  pertc^Et  faut  que  ie  die  en  cette  occurrê-  cr  d<  jaa/, 
ce,qucfiiamais  cepais  làefi:  habité  de  Çhré-/<^f^«\  . 
tiens  & peuples  civilifés  , cVft  ( apres  ce  qui 
cftdeu  au  Roy  ) auxantheurs  de  ce  voyage 
qu"cn  apparrtiepdra  4 iufte  tiltre“la  première 
loîianfie. 

. ,C«c'efclandrenous  rétarda deplusd’vn mois, 

- quifiït.enjployé  tahtà  décharger  qu’à  rechar- 
ger notre  <iàvii;e.P$n4a;it  ce  temps  nous  alUpns 
quelquefois  propoienet  PS  voifînages  de  lavil- 
lc,&  patticnUercinpîHt  aux  Cofdeliers,qui  n’en  , - 

ibnt  qu’a  demie  Ijcuëjà  où  étant  vn  jour  au  fer*  r *: 

inonparvnPiroaçhç>i§  to’çmervcÙlay  çpme  en 
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fil  Histoire  ; ; > 

Tuntterti  CCS  placcs  ftonticres  on  HC  mctcoît  mciireurc. 
Aoivtnt  y gamifon,  ayïs  de  fi  forts  ennemis  aüprcs  d*ciuc.  * 
puis  que  lentrcprens  v'nehîftoîre  narrative: 
latiiî'mi-  choks  en  la  façon  qu’elles  fe  font paflecsiic 

flrei  prient  diray  quc  ce  nous  cft  choie  ho.nteule  que  les* 
fourUcon^  Miiiiftrcs  delà  Rochelle prialïent Dieu ena que 
^ 'verftQn  dts^  alTemblecs  pourla  converfion  des 

Sauv4^eu,  pauvres  peuples  Sauvagesj&  meme  pour  notre 
conduite,  &quenos Ecclefiaftiquesnefiflent 
pas  le  (cmblable.  De  vérité  nous  n’avions  prie 
ni  les  Tns,niles  autres  de  cefaire,.maîs  en^ela 
' fcreconoit  le  zcled’vn  chacun.  Énfinpcuaü^ 
para  va  n t n 6 1 r c départ  ilmcfouvintdedcm  an- 
der  au  fiour  Curé  ou  Vicaire  de  TEglilc  de  la 
Rochelle  s’il  fc  pourroitjpoint  trouver  quelque 
fien  confrère  qui  voulut  venir  avec  nous  : ce  * 
que  j'elperoy  fe  pouvoir  aifément  faire3pourcc 
qu’ils  ctoient  là  en  aflez  bon  nombre , & joint* 
qu’étans  en  vne  ville  mariamc,ie  cuidoy  qu’ilz 
prinflent  plaifir  de  voguer  fiir  les  flots  : mais  ie 
ne  peu  rien  obtenir:  Et  me  fut  dit  pour  excule 
qu’il  faudfpit  des  gens  qui  fuflçr^t  pouflez  de 
Teuder^le,  grand  zele&  pieté  pour  aller  en  tds  voyages  j . 
&lèroitbondes’addrelIèrauKPeres  lefuites, 
Ce'que  nous  ne  pouvions  faire  alors,nôtre  vait . 
fèau ayant  préque  fa  charge.  A propos  dequoy 

î îbis  ouï  dire  au 
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ilmefouvicnt  avoir  plufieurs- 
ficur  de  Poutrincourt  qu’aprés  Ibn  premier 
voyage  étant  en  Court,  vn  Icfiiitc  de  Courrlui 
demanda  c^qui  fe  pourroit 'elj^rcr  de  la  coït- 
verfion  des  peuples  dc^laî'^tfOvdle^Fran^jeiAc 
^ ""  s’ils  écoienc  en  grand  ndtnbrcv  Aquoy  ihrépon- 
dit  qu  ily  avoir  moy€râ‘'d'aj^îi5e^rir'<knt:^^^ 


I pour  vn  incertain.  Ce  bon  Perc  faifanc  peu  de 
L,  cas  de  ce  nombre,  dit  là  deflus  par  admiration,  V 
P.  N’y  a il  que  celal.commc  fi  ce  n’ctoit  pas  vn  fu- 
Rjetairezgcandpoutemployervnhomme.Ccr- 
tesquandiln’y  enauroitqucla  centième  par- 
tie,Toire  encore  moinSjOn ne  devroitla  lailTcr 
R*!*  perdre.Le  bon  Pafteur  ayant  d’entre  cent  bre- 
t bis  vneégatée,lairra  les  nonante- neuf  pour  al- 
B 1er  chercher  la  centiéme.On  nous  enfeigne  ( & -vtrf.it.ii. 

iciccroyainfi  ) que  quand  il  n’y  eût  eu  qu’vn 
K7  homméàfâuver,n6ttc  Seigneur  Iclùs-Chrift  * 
n’eut  dedaign  é de  venir  pour  luijComme  il  a fait 
fc  ,pou^  tout  ^0  monde.  Ainfi  ne  faut  faire  fi  peu  de 
r de  ces  pauvres  peuples,quoy  qu’ilz  ne  four- 

F inillcnc  en  nombre  comme  dans  Paris,ou  Con- 
b-  ftantinople.  . ‘ , 

Voyant  qucie  n’avoy  rien  avance  à demander 
P”  vn  homme  d’Eglife  pour  nous  adminiftret  les 
Sacremcns.foit  durant  notre  route,  foit  fut  la  ■ i 
terre;  il  me  vint  en  mémoire  l’ancienne  cou« 
tume  des  Chrétiens  , léqucls  allans  en  voyage 
P portoieut  aveCeux  le  lâcré  pain  de  l’Euchari-  ^tsandent 
js:  ftie:&cefaifoient-ils,pource  qu’en  tous  lieux  chrétiens 

t.  ilznerencontroientpointdes  Prêtres pour  leur 
Jr*'  adminiftret  ceSacrementjle  monde  étant  lors*^'*”/^'*'* 
r , encore  plein  de  paganifme , ou  d’herefies.  Si  . . 

bien  quenon  mal  àpropos  il  étoit  appelé  Via-  ^ 

F'  tTc  , lequel  ilz  portoient  avec  eux  allans  pat 
S;  ''voyes:&  neantihoinsiefuis  d’accord  que  cela 
If  • s’entend  Ipirituelement.  Et  confiderant  que  'i 

P nous  pourrions  être  réduits  à cette  ncccflité, 

K . B’y  étant  demeuré  qu’vu  Prêtre  en  la  demeure  ■ 


7 /^4-  • ’ J Histoire  • ; " 

delàNouvelle-Fr^cc(lcquclonnousdu:  eCTÇ 

marc  quand  nous  arrivâmes  là)ie  demandaj  fi 
on  nous  voudroic  fane  de  même  qu’aux  anciens  .* 
n:  Chrétiens  j iéquels  n’écoienc  moins  iages  que 
nous.On  me  dit  què  cela fc  faifoit  en  ce  tcmps^ 
làpour  des  confidetacioiis  qui  ne  font  plus  au-^ 

V jourd’hui.  le  remôntray  que  le  frcrc  de  fiint 
AmbrQife*f<JO^«^  allant  en  voyage  fur  mer  fe 
fervoic de  cécee médecine  fpirituele  ( ainfique^ 
nous  lÜons  Cri  l’a  harangue  funebre  fake  par  le- • • 
iruife  tn  ia  dit  Saint  Ambroife)  laquelle  il  porcoit  in  êfârt§i  -^ 
Urangtfe  que  ie prctts pôuc  vn lingc,  ou  tafiFecas  : & ; 
jon\rere  ^ t)ieiiluien  pririttcarayantfaitnaufragcirfcjGiu-  -, 
_ ' va.fur  vn  ais  du  bris  de  fon  vailfeau^Mais  en  cc-^  \ 

; die  fus  éconduit  comme  au  refte.  Ce  qui  me 

donnafüjec  d'Ctonnettiéc:  & me  fembloic  chor 
~ fe  bien  rigoureufe  d’étre  en  pire  condition  qufe  ^ 

^ premiers  Chrétiens.  Car  rEuchaciftic  n'cft 

;!  ; V ; pas  aujourd’hui  autre  chofè  qu’elle  étoit  alors:  " 

\ ./  vVt deman-'  ^ 

pas  pour  en  faire  moins  décompté.  ' • 

> Revenons  àrnôtrelonas.  Le  voila  charge  & 

■ 4 ^ mis  à la  rade  hors  de  la  villeril  ne  refte  plus  que 

^ poitîtic’eft  le  plus  diffi-  ^ 

. cilcdel’ceuvre.Cai éslieuxoùiinyagucresdc 
i)*/7î  \ > ^<^*^ds,commeàIaRocheUe,ilfautattendrcIcs 
finir  marées  de  pleine  & nouvelle  lune  j & " 

<j*vny>ofr.  ^®^^P^*^^venturen’aura-OD  pasvent  ^ propos,  . 
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; . ' ■ ^ &faudra  remettre  la  partie  à quinzaine. Cepen-  ‘ \ 

^ & Poccafion  défaire  ' ^ 
gj  ^ voyagcrainlî  qu’il  nous  penfà  arriver.  Car  nous 


f ' ^ , yim  es  Phe urc  qu’apri  tant  de  fatigues  & de  dér  ^ 
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>;  ■ i>E  LA.  Novv1ei.i.e-Francb.’  jtjLIv.ÎV.^ 
péhiês  nous  étions  demeurez  faute  de  vent, 
&;pource  que  la  lunevenoit  en  decours  , de  Mawah 
confequemment  la  marée  , le  Capitaine  /o»j>fen  fur 
Foulques  lêmbloit  ne  fc  point  aifeéhooner  à 
fz  charge  , & ne  deraeuroit  point  au  navl-  "* 
re,  & dilbit- on  qu’il  ctoit  feerctement  loi- . 
licite  des  marchans  autres  qüe  de  la  fbeieté 
dufieur  dcMonts,de  faire  rompre  le  voyage: 

. Sc  paraventuren’étoit-il  encore  d’accord  avec  ' , 

■ ceuxquilemettoienten  œuvre.  Quoy  voyant  jjjj;  , 

• ledit  fieur  de  poutrincourt  ,il  fit  la  charge  de 
' Capitaine  de  navire,&  s'y  en  alla  coucher  VeC- ftnt  dt  r»u 
pace  de  cinq  ou  fix  jours  pour  forcir  au  premier  *•'"»«««. 

;Vent,&  ne  laillcr  perdre r occafion.Eo  fin  à tou» 

te  force  l’onzicmc  de  May  mille  fix  cens  fîx  à la 
fàvcurd’vnpetit  ventd’Eftilgaignala  mer , & 
fit  conduit  e nôtre  lonas  à la  Paliire , ôc  le  len-  î oumee. 
demain  douzième  revint  à Chef- de- bois  (qui 
font  les  endroits  où  les  navires  fc  mettent  à l’a- 
\ brides  vents  ) là  où  l’éfpoirdelaNouvelle- 
; France  s’aiTembla.Ie  dil’efpoitjpour  ce  que  de  , 
ce  voyage  dependoit  l’entretenement  , oula  ' 
rupture  de  l’eiitteprife.  • 
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Tarttment  ie  U i(^chelle:E^e$ntris  divers  de  nàvi^ 
rcs^O*  Fsrhdns  : Mer  temfettseufe  il  endroit  des 
Effares^  four^iuoy.r^ent  d*Oue^  fourqnoj^fre--  . 
qisenten  Utntr  dis  Ponant:  P*  oU,  viennent  Us  vM^  * 
' Mar  foins  frognojliques  de  tempête  : Fa^on  de  les 
' f rendre:  T empitesiEfifls  d*  icelles  : Calmes  : Grain 
de  vent  <it*ee  efl:csmmeilfiforme:Ses  effets:  Kffeu* 
rance  de  Matelots:  J^everence  comme fe  rend  an  na^ 
vire  R oyd  / : S isppiêtation  de  vojageiMer  chatode^  » 
puis  froide:  R^ijon  de  ceiCT  des  Bancs  de  glace  en  U 
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Chap.  XI* 


May 

S606» 


E Samedi  veille  de  Pcntccocè 
treziémede  May  nous  levâmes 
les  ancres  & fîmes  voiles  en 
pleine  mer  tant  que  peu  à peu 
nous  perdîmes  de  veiie  les  grof- 

- » \t.  4 Y > TA.  t tt  • f « f 


lestours’&la  vilîedela  Rqchclle,  puis  les  ilcs 
de  Rez&d’Oleron,di(àns  Adieu  â la  France* 
Cécoitvnechofèapprehenfiveàccmc  qui  n’a- 
voienc  accouftume'vne  celle  danlc , de  fe  voir 
portez  fur  vn  élément  fi  peufoHdc,&ccré  à couc 
momêc(comme  on  dit)à  deiixdoicz  de  la  mort. 
Nous  n’eumes  fait  long  voyage  que  plufieurs 
firent  le  devoir  de  rendrele  tributà  Neptune,  j 
Ce -pendant nous  allions  toujours avant,&  n’c- 
toit  plus  queftîon  de  reculer  en  arrière  depuis 
que  la  planche  fut  Icvee.  Le  fèziémc  jour  de 
May  nous  eûmes  en  reiicontre  treze  navires 

■ Flamcndcs 
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DE  t A Nôvvei.  lE. France.  517 Liv.  ÎV; 
Flamendes  aUans  en  Hefpagnc,cjuis’cnquircnt  E»»««nir« 
de  notre  voyage^&.palTcrcnt  outre.  Depuis  ce 
téps  n<^  fumes  vn  mois  entiet  fans  voir  autre 
•chofe  que  ciel  & eau  hors  nôtre  ville  âotanre, 
finonvn  navire  environ  l’endroit  des  Eflbres 
V ( ou  Açores  ) bien  garni  de  gens  mêlez  de  Fia-  ®*Bfe«»re 
. mens  & Anglois.  Ilz  noüs  vindrent  couper 
chemin,  & joindre  d’alfcz  prés.  Et  félon  là  </t  F*r^4n<> 
coutume  nous  leur  demandâmes  d‘où  ctoitlc*»*. 

■ navire.  Hz  nous  dirent  qu’ils  ctoient  Terrc- 
.ncuviers,  c’eftà  dite  qu’ils  alloient  àla  pcchc- 
: rie  des  Morues  aux  T erres-ncuves,  Sc  deman- 
dèrent fi  noüs  voulions 'qu’ilz  yinfient  avec 
! ; nous  de  compagnie  :dequoy  nous  les  r^ec- 
..  dames.  Là  demis  ilz  beurent  à nous  & nous  à 
...eux,  & prindrét  vne'âutrc  route.  Mais  après 
V avoir  confideté  lent  vaifleau , qui  croit  tout 
' chargé  de  mouffe  verte  par  le  ventre  & les  cô- 
• ,tez:  nous iugeames  que  c’étoient  des  Forbans, 

■'  > dit  qu’il  y avoir  long  temps  qu’ilz  battoient  la 
- , mer  en  eiperancc  de  faire  quelque  prife.  Ce 
• fut  lors  plus  que  devant  que  nous  commen- 
(çamesàvoit  fimterles  moutons  de  Neptune  MoutêniJi 
' ' ( ainfi  appelle-on  les  flots  blanchillàns  quand 
, la  mer  fe  veut  émouvoir  )&  reflentif  les  rudes 
; cftocades  de  fon  Trident.  Car  ordinairement 
la  mer  cft  tempetueufe  en  l’endroit  cjuc X a.y  Ponrqihj  U 
v'  dit.  QtK  fi  on  m’en  demande  la Caufe,iedirày  merefité- 
. ' ' qine  i’eftirac  cela  provenir  de  certain  Conflit  " 

- des  vents  Orientaux  & Occidentaux  qui  “ 

. rencontrertten  çette  partie  de  la  mer  prin- ^ ^ 

"Cipalement  e|\Eté  quan4  ceux  d’Oeft  s’ele-  • ’ 

r-  - yent,&  d’vne  grande  force  penctrenrvn  gtand. 
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clpacedemer  jufques  à ce  qu  ilz  trouvent  Icsi 


vent  s de  deçà’ qui  leur  font  refiftanc^&  à ces 
rencontres  il  fait  mauvais  fc  trouver.^r  cette^ 
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raifon  me  fcmble  d’autant  plus  probable  , que^'?' 
iufques  environ  les  Eiïbres  nous  avions  eu  vëe  « 
alTcs  à propos , & depuis  préque  toujours  venc>^ 
debout,ou  Suroeft,ou  N oroctt,peu  du  N orc  ÔCr.Ç 
A'Oeft^  Su,quincnousétoient  que  bons  pour  aller  4 !^ 
ordinaires  à la  boulinc.  De  vcntd’Eft  rien  du  toiit , fino^  j; 
enUwerd»  vue  OU  deuxfois  , lequel  ne  nous  dura  pour  en 
fonant.  faire  cas.Il  eft  bien  certain  que  les  vents  d’Oeft- 
régnent  fort  au  long  & au  large  de  cette  mer^  " 
foit  par  vnc  certaine  repereuflion  du  venc-  f 
Oflèental  qui  eft  rapide  fouz  la  ligne  atqüino-i^' 
/ itialc,  duquel  nous  avetns  parlé  ci>deiTus  » ouv 
par  ce  que  cette  terre  Occidentale  étant  gran-^,  ' 
de,  lèvent  auffi  qui  en  fort  abonde  davantagc.y^ 
Ce  qui  arrive  principalement  en  été  quand  le^''  V 
foleil  a la  force  d’attirer  les  vapeurs  de  la  ter- 
D *où  vien*  re.  Car  les  vents  en  viennent  & volontiers  ^ 4 
fient  les  ten  t dcs  baumes  & cavernes  d’icclle.'Et  pource-  *S 

les  Poetes  feignent  qu’Æole  les  tient  en  dés^;^' 
priions  d’où  il  les  tire , &les  fait  marcher  en 
campagne  quand  il  lui  plait.  Mais  relprit  de 
Dieu  nous  le  confirme  encore  mieux , quand  il 
dit  par  la  bouche  du  Prophète , que  Dieu  tout 
puilîànt  entre  autres  merveilles  tire  les  vents  ^ 
V*  ' defes  threfors,  qui  font  ces  cavernes  dont  ic"  ;4; 
l'V  Carie  mot  de  threfor  fignific  on 

• . 1 • Drieu  lieu  fccret  & cachc.  4^ 

fts  limites  font,  ’ 

P vâ^eurs  U fonlevé eh  amont,  ; 


•i  ents. 
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_}*  llchéngtlestcUitscnfluvieitxrévÀgei,'  ,j- 
TiréntdefesthrefêrsUsventi  (p’iet  trxgtt.  - \ . ■ 

Et  fur  ccctc  confîdcracion  Chriftophç  Colomb. 

. G enois  premier  navigateur  en  ces  derniers  iten 

I des  aux  îles  de  T Amérique , iugea  qu’il  y avçk 
* quelque  grande  terre  en  l’Occidcnt,s’eftâtprfs  ^ 

[ garde  en  allant  fur  mer  qu’il/veii  vcnoit  des 
vents  continuels.  ...  , ' 

Pourfuivans  donc  notre  rôutendus  eûmes 
ib'-  quelques  autres  tenâpétes&diüicultescaufées 
[ ÿ parles  vents  quenous  avions  préqae  toujours 
; contraires  pour  ellre  partis  trop  tard  : Mais  Marfiiut 
; ' .ceux  qui  partent  en  Mars  ont  ordinairement/”''’/''®/?»^ 

• bon  temps,  pour  ce  qu’alors  font  en  vogue  les 
I • vents  d’Eft,  Nordeft,&  Note,  propres  à ces 
voyages.  Or  ces  tempêtes  bien  Ibuvent  nous 
ï.  êtoient  prefàgées  par  les  Marlbins  qui  envi* 

I ; ronnoiencnôtrevailTeau  par  milliers  le  joüans.  ‘ 
dVne  façon  fort  plaifante.  il  y en  eut  quelques 
vnsàqui  mal  print  de  $!étre  trop  approchés. /.reajrt. 

, ' Car  il  y avoir  des  gens  au  guet  fouz  le  Beau-pré 
^ ^ ( à là  prouë  du  navire)  àveCdes  harpes  en  main 
qui  les  dardoient  quelquefois,  & les  falfoienc 
, I veniràbordà  l’aide  des  autres  matelots,  lé* 
i r quels  aveedes  gaffes  les  tiroient  en  haut.  N ous 

en  avons  pris  plufieurs.de  cette  façon  allant  ' 

! t Avenant,  qui  ne  nous  ont  point  fait  de  mal, 

' ^ Cet  animal  a deux  doits  de  lart  fiat  le  dos  tout 
[ ‘ . AU  plus.  Quandiletoic  fendu n0uâ  lavions  noz 
mains  en  ion  fang  tout  chaud-,  ce  qu’on  dilplc 
I être  bon  à conforter  les  nerfs.  Il  a merveil* 

, r ■ / ■ . .... 

; * leulequantitéde  dents  le  long  du  rauleau,  Sc 
a.  penfe  qu’il  tient  bien  ce  qu’il  attrape  vne  fois. 

I,  Kc  Ij  .. 
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Aurcftelespartics'^intcrieures  ont  le  goût  en- 
tièrement comme  de  pourceau , Sc  les  os  non 
cii‘fbrmè  d*arrctcs , mais  comme  vne  quadru- 
pède. Ce  qui  y cft  déplus  délicat  cft la  crétc 
^'îl  a fur  le  dos,  & la  queue  , qui  ne  font  ni 
ch^ririipoîflTomains  meilleures  que  cela^tellç 
qu^eft  auflî  en  matière  de  queue , celle  du  Ca« 
ftor,  laquelle  femble  être  écaillce.  Ces  Mar- 
foins  font  les  fculs  poilTons  que  nous  primmes 
devant  que  venir  au  grand  Banc  des  Morues. 
Mais  de  loin  nous  voyions  d*autres  gros  poif- 
fôns,qui  faifoient  paroi tre  plus  de  demi  arpent 
de  leur  cchine  hors  Tcau:  ôc  pouflbient  plus  de 
deux  lances  de  hauteur  des  gros  canaux  d*eau 
en  Tair  paries  évents&  trous  qu-ils  avoient  fur 
lâtéte;  • - 

Pour  venir  à notre  propos  des  tempétes,du- 
irant  nôtre  voyage  nous  en  eûmes  quelques 
; vncs  quinous firent  mettre  voiles  bas,  & de- 
meurer les  bras  croifez , portes  au  vouloir  des 
Hots,&  balo'ttcz  d'vne  ctrâge  façon. S'il  y avoit 
quelque  coffre  mal  amarré  ( ieveuxvfer  déce 
mot  de  marinier  ) on  Tentendoit  rouler  faifant 
vn  beau  fabati  Qiÿlquefois  la  marmite  ctoit 
rénverfée,  Scendinant  ou  foupantnoz  plats 
voloiét  d'un  bout  de  la  table  à i'autrejS'ilz  n'é- 
tôiené  bien  tenüs.Pour  le  boire,il  falloir  porter 
là  bouche  8c  le  verre  félon  le  mouvement  du 
navire.  Bref  ceroit  vn  pafTe- temps  > maisvn 
peu  rude  à ceux  qui  ne  porrenr  pas  aifement  ce 
branlerrient.Nous  ne  laillîons  pourtant  de  rire 
la  plufpart  : car  le  danger  n'y  étoit  point,  du 
moins  apparemmeht^étans  dans  vn  bon&  fort 
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DE  lA  N ôv  veile-FkAnce.  j^^Liv.  IV; 
yàiîTeau  pour  foutenir  les  vaguçs-.Qj;<4que;foigC4/mej  w- 
aulli  nous  avions  des  calmes  bieojmparruns  ”“«“*• 
durât  Icqucls  on  fe  baignoit  en  lainer',  on  daai 
foit  fur  le  tillac , on  grimpoit  à la-  hune  , pOus 
- chantions  en  Mufique;  Puis  quand  on  voypiç 
, ibrrir  de  dclTouz  l’orizon  vn  petit  nuage , c Çr 
toit  lorsqu’ il  falloit  quitter  ces  exerciccs>&,fe 
prendre  garde  d’ vn  grain  de  vent  env  cloppé  Ta 
dedans,lequel-fc  deflerrant,  geondant^ronflitj  toinbi^^A< 
fifflant,bruiant,tetïjpetant,bôurdonnant,  étoit  vent,^- 
capable  de  rcnverfer  notre  vaiffeau  c’en  deflus*,'^  ■ etme 
delTous.s’iln  y euteudesgcns  pretsa.cxeçuter  gf- 
ce. que  le  maitre  du  navire  ( qui  étoit  le  .Capît 
taine  Foulques  homme  fort  vigi:laitt)leuE  corn- 
tnandoû.Or  ces  grains  de  vcnrs  léquels  autt^  Grtùn>  i* 
menton  2f|>pelle  orages,  iln-y  adangM.dç  dire 5“* 
comme  ilz  fe^forment,&  (P  ou  ilz.  prennent  ‘y' 

ginCé  Pline  en  parle  en  fon  Hiftoire  nattpreleid!?  FlineiivX. 
dicenfomme  que  ce  font  exhalations  4c  van  .. 

--peurs  legeres  elevées  de  la  terre  jufjues  à l4  " ^ 
froide  région  de  l’air:&ne  pouvâs  palier  outte, 
ains  plutôt,  contraintes  de  retourner  f h arrié- 
ré j -elles  rencontrent  quelquefois  desexhak- 
. tions  fulfuréts  8c  ignécs,quileS  environnent45 
telTerrent  de  fibres , qu’il  en  furuiept  vn  grand 
J combat,  émotion  & agitationentrede  çltaud 
fulfureux  Ôc  l’aercux  humide,  Jequel-forcé  par 
fon  plus  fort  ennemi,de  fuir,  ü s^élargit , Iç  fait 
faire  iour,  & ftffic,  bruit , tempête,  bref  fe  fait 
ventjlequeleft  grand,  ou  petit,  félon  que  l’cx- 
halaifon  fulfiiréc  qui  l’enveloppe  fe-iorap  -dc; 
lui  fait  ouverture, tantôt  toutà  CQdpi  ainfi  que 
nous. avons  pofé  le  fait  ci  dclIus,tatcÆ  avçe  plus 
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Histoire 
• ‘ de  temps,  fclon  U quantité  de  la  matière  de  la- 


quelle elle  cft  compofée,  &ïelon  que  plus  ou 

Llii 


moins  elle  eft  agitée  par  contraires  quafitez, 

• Maisiencpuislailler  en  arriéré  rafleurancc 
Zierve'il-  metveilleufè  qu’ont  les  bons  matelots  en  ces 
leuita^eié-  confii'éls de vents , orages,  & tempêtes,  lors 

^bonsm!ue^  qu*u«  navirc  étant  pûrté  lur  des  montagnes 
loti  aux  UH-  d’eaux,  & de  la  gliflé  comme  aux  profonds  aby- 
vrtsde  nà^  mes  du  monde,iIzgrimpent  parmi Ics cordages 
nonfeulement  à lahunc,  & au  bouc  du  grand 
lùâft  v maisauffiy  fan$  dcgrcz,^u  fommccd’un 
‘ autre  maft  qiti  eft  enté  furie  premier,  foutenus 
......  feulement  delà’ force  de  leurs  bras  & pies, en- 

t'ortiüés  à-rentpur  dfe>  plus  hauts  cordages, 
ÿ'oiré  je  dira/ plus,  qu'en  ce  grand  branlement 
arrive  que  le  grand  voile  ( qu’iliffappcllcnc 
'PapbibôU'Papéfuft  ) Ibit  dcnoiié  par  les  ezcro< 


imitez d’enhàùt,  le  premier  à qui  il  ieracom-* 
mande  le  m ctÉral  cnevalon  fur  la  Vcrguc(c*eft 


Verÿae, 


.«  J 
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rârbfequî  traverfe  le  grand  maft)&avec  vn 
marteau  i fa  ceinture  & demie  douzaine  de 
clous  à la  bouche  ira  rat  tacher  au  péril  de  mille 
vies  ce  quiécoit  decoufii.Iay  autrefois  ouï  fai- 
re grad  cas  de  la  hardielTe  d’un  SuilTe,qui(aptes 
le  lîcgcdc  Laon,&  la  ville  renduëàPobeïftancc 
4 vn  Skiffe,  Roy)grimpa , & fc  mit  à chevalon  fur  le  tra- 

- vers  de  la  Croix  du  clocher  de  l’Eglife  notre 

Dame  dudit  Iieu,&  y fît  l’arbre  fourchu, les  pies 
en  haut  : qui  fut  yne  aétion  bien  hardie  : On  en 
ditaucauc  d’tn  qui  vnc  fois  l’an  fait  le  même 
fur  la  pointe  du  clocher  de  Strasbourg , qui  eH 
encore  plus  haut  que  celuy  de  Laon  : mais  cela 
jiemefemblerien  au  pris  de  ceci,  cc^u  ledit 
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f DE  lA  NoVVELLE-F  RANCE.  5^JLiv.  IV. 
Suiire&l*autre,(ur  vn  corps  (blide&  fans  mou. 

. vetncnti&cccui- ci  (au  contraire,  ) pendant  fur  . 

(vne  mer  agitée  de  vents  impétueux,  comme  * 
;i>ous  avons  quelquefois  veu. 

Depuis  que  nous  eûmes  quitté  ces  Forbans, 
déquels  nous  avons  parlé  ci-delIus,nous  fumes  i8  dt  Ium', 

. /ufqucs  au  dix-  huitième  de  luin  agitez  de  vents  ■N'»'*'»*, 
divers  depréque  tous  contraires  fans  rien  dé- . 

, couvrir  qu’vn  navire  fort  éloigné,  lequel  nous  • .. 

. n’abordames , Seneantmoins  cela  nous  confb-. 
loit.Et  ledit  iour  nous  rencontrâmes  vn  navire 
de  Honfleuroù  conaandoicle  Capitaine  la  Ro-  Autrené  '. 
çhcallatauxTerres-neuves,  lequel  n'av'oit  eu , - 
• lùr  mer  meilleure  fortune  que  nous.  C’eft  la- 
■ coutume  en  mer  quequadquelque  navire  par- 
tiçuilcr  rencontre  vnuavirc'Royal(  comeetoit „arthat 
le  notre)  de  fe  mettre  au  delTouz  du  vent , & fe^^  navire 
jvefènter  non  point  côte  à càte,  mais  en  biai- 
<(^t:méme  d’anattre  Ton  enfeigne  : ainfî  que  Ht 
ceCapitaineIaRoche,hors-misl’enfeigne  qu’il  - - - • 

n’avoitpoincnonplusquenous:n’en  étantbe-* 
loin  en  fl  grâd  voyage  fînÔ  quand  on  approche  ; 

la  terrc,ou  quadil  fe  faut  battre.  N oz  mariniers  , 
firèt^t  alors  leur  cftime  fur  la  route  que  nous*»W’*r-«‘» 
avions  faite.  .Car  en  tout  navire  les  Maitre  Pi-/* 
lote,&  Côntrcmaitrejfont.rcgkrechaquciQur 
des  rouees,&  airs  de  vêts  qu’ils  on^fuivi,par  ço- 
bien  d’heures, dcl’eflimfitiotx  diïs  lieues, Ledit  la  / 

Roche  dÔceflimoit  être  par  lesquarante-  cinq 
degrés  Sc  â cent  lieues  dnSanc  : ^ ocre  Pilot, e 
nômé  Maitre  Olivier  Fleuriot  de  Saint-Malo, 
par  fa  fupputatiô  difbit  que  nous  n’c  étids  qu’4 
foijjatelicuës.'&léCapitaiuçFoulquesà  fix  vints 
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& ie  croy  qu*fl  îugcoitlc  mieux.  Nous  eûmes 
beaucoup  de  contentement  de  ce  renconrre^&r 
primmes  bon  courage  puis  que  nous  cômen- 
cions  à rencontrer  des  vaifleauX , nous  étant 
auis  que  nous  entrions  en  lieu  de  cohqillance. 
Mais  ilfaut  remarquer vnç  çhofe  en  pailant* 
lue  i’ay  trouvée  admirable/&  où  il  y a à philo- 
Lopher.  Car  environ  ccditiourdixhuitiéiTie  de 
luin  nous  trouvâmes  Teau  de  la  mer  refpace 
fiitde  trois  j ours  fort  ncHe , & en  éroît  notre  vin 

^ * de  nicme  au  fond  du  navire , fans  que  Tair  fut* 

pfùs  échauffe  qu’auparavant , Et  le  vint-ynic-r 
Çrad froid,  me  düdit  mois  tourau  rebours  npûs  fumcs> 
deux  où  trois  jours  tant  environnez  de  Brouïl- 
. las  & froidiires,quenous  pêfions  être  au  mois-* 
de  Ianviet:'&  ctoit  Tcau  de  la  mer  extremerhét  * 
» • - " froide.  Ce  qui  nous  dura  iufqucs  à ce  que  liausj 
‘"'vimmes  fur  le  Banc,  pour  le  regard  defdit^! 
bfodïllasquirious'câufoientcettcFroidürc  au* 
cettelnu-  Ç^and  ic  recherché  là éaufc^dc  cctrc 

ffertfldflicr  antîpctiftâlc , iclattribucaux glaces  du  Norç‘ 
faufi  des  qui  le  défehargét  fur  iàcôte&lâmer  voifine  dc^ 
glaces  de  là  Tcrre -neuve, & de  tabradbr,lcqûélIç$rious‘ 
Terre  »ej«-  avous  dit  ailleurs  être  la  portées  par  le  pioûve*^ 
ment  naturel  Æ la  mer^ieqüel  fc  fait  plus  grâd 
ftiqu’aillcurS  Và  cfiuré  du  grand  efpacc  qu'ellc’ 
à à courir  cdmine|dans  vn  gôlfé  'au  profond 
del'Ameriqac,  où  lâriatüfe  & 'fitde  la  terre 
vniverfele  làPbrté  aifértient.Or  ces  gîacc'S(qui 
quelquefois  re.vpicnr  çh  bancs  longs  de  huir,^ 
ou  dixjicut’s , &haiitcs  comme  monts  &c6-. 
taux,  6c  trois  fois  aùtan.C  profçndcs  dans  les- 
>çaux  ) tenais  comme  yn  empire  en  ççtic  pier^j 
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chaflentloin  d’elles  ce  qui  eft  contraire  à leur  •'> 

froideur, & confequemroent  font  referrer  par- 
•jleçacc  peu  que  l’eftc  peut  apporter  de  doux  ” 
tempérament  en  la  partie  où  elles  fe  viennent 
camper.Sans  toutefois  que  icvueille  nier  que 
cette  région  là  en  même  parrAllelçnc  foirquel-  ^7- 
que  peu  plus  froide  que  celles  de  nôtre  Euro-  . 
pe  f pour  les  rai  Tons  que  nous  dirons  ci  - 
apres  , quand  nous  parferons  delà  tardiveté 
des  fàifons.  Telle  eu  mon  opinion  : n’em- 


■ Pu  gr*nà  Bdnedes  Mtruh  : Arrivée  ânitt  "Râtk, 
^ '‘  'Pepripthaâ’icclur.Petheriet  de  erd*»»- 

> " Jêa'ux:G$t4rm4ndife  des  H4ppe-f»jes‘  : Penh  di- 


retourueia  XNouveiie-rrancc  , «trouvayià 
ni^e  tiédeur  d'eau  (ou  peu  s’en  falloir  ) quoy 
qu’au  mois  de  Septêbre,  àcinqou  Ex  journées 
au  deçà  düdic  Banc  duquel  nous  allons  parler. 


^inetss  de,Uterre:Veuë  d’iceSe:  odeurs  merveiüeu- 
tes'. P^erdde  deux chuUupes:  Defeente  duvort  du 


de  Dieu  : CâuÇes  des freijuentes  ^ 
longues  brunies  en  U met  Occident â le:  Avertiffi^ 


|ç-pn,cju2m4cUç«nç  fo^t  fechçs;  car  pour  Ui 
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'Uttenîjft^  fecher  il  faut  aller  à tcrrc)Ics  Mâcinîcrs,outrcla 
i'ïf  i.  fuppucation  qa*ilz  font  de  leurs  routes,  ont  des 

avertiflemens  qu'ils  en  approchent,  par  les  oi- 
• fcauxjtoutainfi  qu'on  fait  en  revenant  en'Fran-; 

, ' ce, quand  on  en  eft  à quelques  cent  ou  fix  vintz 
r ' lieues  près*  De  ces  oifeaux  les  plus  frequens 
vers  ledit  Banc  font  des  Godes,  Fouquets,&au- 
^uets,H4p-  très  qu'on  appelle  Happe- foycs,pour  la  raifojn 
que  nous  dirons  tantôt.  Quand  donc  on  eut  re-* 
conu  de  ces  oifeaux  qui  n'étoiènt  pas  fem-- 
blablesà  ceux  que  nous  avions  veu  au  milieu 
de  la  pleine  mer,on  iugea  que  nous  n'étions  pas 
loin  d'iceluiBanc.Cequi  occaiiona  de  jetcerla 
???  A • / ' fonde  par  vn  leudi  vint'  deuxieme  de luin  , ÔC  ■ TS 
"r  y isan€  des  lo^sne  rut trouvc  fond.Ma\s  le  memç  jour  Iqr  ^ A 
^r4  Aforwft.  Icfoir  on  la  jetta  derechef  avec  meilleur  fucccs,  ' | 

Car  on  trouva  fond  i trente  fix  brades.  le  ne  \ 
fçaurois  exprimer  la  joyc  que  nous  eûmes  de 
nous  voir  la  où  nous  avions  tant  defiré  d'etre  -)'± 
arvenus.il  n'y  avoit  plus  de  malades , chacun 
autoit  de  licde,5c  nous  fcmbloit  être  en  notre 
païs,  quoy  que  ne  fiiffions  qu'à  moitié  de  nôtre 
: V ; voyage,du  moins  pour  le  temps  que  nous  y em- 

ployâmes devant  qu’arriver  au  Port  Royale  où 
; nous  tendions. 

Ici  devant  que  pader  outre  ie  veux  ççlairdr  ce 
J)u  mot  d«tnocdeBahc;quiparaventure  tient  quelqu'yn 
ISdnc:  ^ de  en  peine  delçavoir  que  c*eft,On  appelle  Bancs 
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quelquefois  vn  fond  areneux  où  n’y  a-guerçs 
Btfuff  es  çi*c3Lu,ou  qui  adeche  de  baffe  mer.  Et  tels  en« 


UJifHÙ 


droits  font  funades  aux  navires  qui  les  rencon-  ■ 
trcnt.Mais  le  Banc  duquel  nous  parlons  ce  font  ' ^ ^ 
montagne^  affifesfur  le  profond  des  abymei*  * 3 
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: S’élèvent  jufques  à trente,trente-fix,&  quanjn-f 
/ ce  bralüês  prés  de  la  (utface  de  la  mer.  Ce  banc 
on  le  tient  de  deux  cens  h'euësdelong  , ^ dix-. 
kuic,vint>&  vint  quatre  de  Iarge:palTé  lequel  on 
’ne  trouve  plus  de  Fond  non  plus  que  pardeça, 

}ulques  à ce  qu'on  aborde  la  terre.  Là  dellusies 
navires  étans  arrivés.on  plie  les  voiles , & faic- 
onJa  pêcherie  de  la  Morue  verte , comme  i’ay 
' dit,  de  laquelle  nous  parlerons  au  dernier  livre. 

' Pour  le  contentement  de  mon  Içâeur  ic  l’ay  h- 
' guré  en  ma  Charte  géographique  de  la  Terrer 
neuve  avec  des  points  , qui  ell  tout  ce  qu’on 
'peut  faire  pour  le  reprefenter.  ^u  milieu  du  lac  ; . 

deNeuf-chaftelenSuiireferencôcrcchofelèm* 
blable.  Car  les  pecheursy  pechein  à lîx  brailès 
de profond,& hors  delà  ne  trouvent  point  de  . . 
fond.Plus  loin  que  le  grand  banc. des  morues  r 

s’eii  trouve  d’autres,ainfi  que  i’ay  marqué  en  - • 
ladite  Charte  , fur  léqueis  on  ne  laide  de  faire 
bonne pécherie;& plufieqrsy vontqurlçavent 
les  endroits.Lors  que  nous  partimesde  la  Ro- 
chelle il  y avoit  comme  vne  foret  do  navires!  •, 
Ghef-debois(d’oùauflicelieua  prisfon  nom)  ^ * 
qui  s’en  allèrent  en  ce  païs  là  tout  d’ vne  voJtCÿ  ' 
nous  ayans  devancé  de  deux  jours.  . ’ . 

Apres  avoir  rcconu  leBàcnous-nous  remîmes 

àlavoile  & fimes  portât  toute  la  nuit,  fuivans 
toujours  nétre  route  à rOcft.Mais  le  point  du. 
our  venu  qui  étoit  la  veille  faint  leanBaptide,!'^ 
îon  jour  bonne  oeuvre  , ayans  mjs  les  voiles 
bas,nous padamcsla  journée  àla  pcchciic  des  . , , 

Morues  avec  mille  rcjouUlances  & contente-  ** 

meus,4  caufe  des  viaudesfrcchçs  quenous  çu- 


« 
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. tnes  tantqu*il  nous  pleut , apres  les  avoir  long 
’ temps  denrées.  Parmi  la  pecherie  nous  eûmes 
; . " ' auiïi  le  plaifir  de  voir  prendre  de  CCS  oifeaux  que 

' lès  mariniers  appellent  Happe-  foyes,à  caufe  de 

I aviduitéà  rccuillir  les  foyes  des  Morues 
■ que  l on  jette  en  mer, apres  qu  on  leur  a ouvert 

^ leventre,déquclsilz  font  fi  feians  , que  quoy 

' ' qu’ils  voient  vne  grand  perche  ou  gaffe  deffus 

i’.'  rÿ  'r  • leur  cccç  prête  i les  alîbmmcr  ilz  fe  hazardcnc 

.f.  ' d-approchcrduvailTeau  pour  en  attraper  à quet- 
, queprîsqueceroit.Etàcelapafiüicntleurtcps 
ceux  qui  n’étOient  occupés  i ladite  pccherie:& 
'v*  fireOt  tantpar  leurindufteie  Ôc  diligence , que 

„ nous  en  eûmes  envirôvnetrêtainc.Maiscn’cet- 

liommetê^  vn  de  noz  charpentiers  de  navire Yc 

hé  dans  U laiffa  tomber  dans  la  mer:&  bien  vint  que  le  na- 
i^r  vite  ne  derivoit  güercs.Cc  qui  lui  donna  m oy  cri 

Dirtvtr^  de  fe  fauver  & gaigner  le  gouvernail,  par  où  on 
s 1®  haut,&  aû  bout  fut  châtié  de  fa  fauté 

/4  par  le  Capitaine  Foulques.  ^ 
mer,  ' En  cettepccherie nous prenions  aufiî  quel^ 
Feauis  de  quèfois  dçs  chitns  de  mer  , les  peaux  déquelz  * 
ehieas  de  hoz  M'enuifitrs  gardoienc  foigneufementpour 
addoucir  leur  bois  de  menuiferie:itcm  dçsMer-  , 
/ lus  qui  font  meilleurs  que  les  Moruës:&  quel-. 

[ 7.^.  quefoisdesBarsilaquelle  divctfitcaugmcntoit  ' 

; nbtrecôntcorcmêt.CeuKquiinctendoiêchiaui 

/ moruës,ni  aux  oifeauXj'pauoient  le  temps  à re« 
cuillirlesccBurSjtripes , & parties  intérieures 
^ plüsdclicates  dédites  Morues  qu  ilz  mettoienc 

: CervèUn  cn  hachis,  avec  du  krt, des  epiccs^  & de  la  chaip 

d'aullîbons 

çervclai;s  qu’on  fçaurcit dans  Paris.Et  en  maii* 
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Sur  le  (bir^noos  appareillâmes  pour  nôtre  ‘ 
route  pourfuivrc , apres  avoir  fait  bourdonner 
noz  canons  tant  à-caufede  la  féce  de  (aine  lean, 
que  pour  l’amour  du  Sieur  de  Poutrincourt  ' 
qui  porte  le  nom  de  ce  fainél.  Le  lendemain 
quelquesvns  des  nôtres  nous  dirent  qu’ils  a- 
voient  veuvn  banc  de  glaces. Et  là  dellus  nous 
fut  récité  que  l’an  precedent  vn  navire  Olonois 
s-étoit  perdu  pour  en  être  approché  trop  prés, 

& que  deux  hommes  s’étans  (âuvez  (ur  les  gla- 
ces avoient  eu  ce  bon  heur  qu’vn  autre  navire 
palTant  les  avoit  recuillis. 

Faut  remarqué  que  depuis  le  dix-huitiéme  Tmfi  4»- 
de  luin  jufquesà  nôtre  arrivée  au  Port  Royal  *«w;4w^ 
nous  avons  trouvé  temps  tout  divers  de  celui  " 
que  nous  avions  eu  auparavant.  Car(comme 
mous  avons  dit  ci-de(Tus)  nous  eûmes  des  froi-  < ' 
dures  & brouïllas(ou  brumes  ) devant  qu’atri- 
veràu  Banc(où  nousfumesde  beau  foleil)  mais 
^ lendemain  nous  retournâmes  aux  brumes, 
icquelles  nous  voyions  venir  de  loin  nous  en- 
velopper & tenir  prifonniers  ordinairement 
trois  j ours  durant  pour  deux  jours  de  beau  teps 
qu’elles  nous  permettoient.  Ce  qui  étoit  tou-  ; 

joursaccompagné  de  froidures  parl’abrencedu 
(bleih  Voire  meme  en  diverfesfaifons  nous- 
mous  femmes  veus  huit  jours  cotinuels  en  bru- 
mes épedès  par  deux  fois  fans  apparence  du  (b-  ' 

• leil  que  bien  peu  , comme  nous  reciterons  ci- 
mpccs.  Et  de  tels  effefts  i’amencray  vne  raifon 
qui  me  femble  probable. Comme  nous  voyons 
qucle  feu  attire  l’humidité  d’yn  linge  mouillé 
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in  qui  lui  èft  ôppofé,ainfi  le  foleil  attire  des  humU 
ditez  & vapeurs  de  laicrre  ôc  dejia  mer.  Mais 
pour  la  relolution  d’icelles  il  a ici  vne  vertu , ôc 
Occiientdle  la  vncaucre,{clon  les  accidcns  & circom 

' . . {lances  qui  fe  prefcnccnt.Espaïsdedeçailnous 
cnleve  feulement  les  vapeurs  delà  terre  ôc  de 
' ' noz  riviercs,léquellcs  ctans  pefances^  g^ffie* 

■ ->  ' res,&  teiiaiis  moins  de  l’elemenc humide, nous  ’ 
' caûfcnc  vn  air  chaud:  & la  terre  dcpouïlléc  de 

ces  vapeurs  en  eft  plus  chaude  & plus  rôtie.  De 
là  vient  que  cefdiies  vapeurs  ayans  la  terre  d’u- 
ne part  ôc  le  foleil  de  l’autre  qui  les  échauffent, 
elles  fe  refondent  aifcment,&ncdcmeurêt  gue- 
res  en  l*air,fi  ce  n’eft  en  hiv#, quand  la  terre  eft 
V V ■ reff  oidie,&Ie  foleil  au-de  la  de  la  ligne  çquino- 

? f 1 "ï  ûiale  éloigné  de  nous.De  cette  raifon  vicncauP 
fÇÿj  caufepourquoy  cniamerde  Fraceles  bru- 

mes  ne  font  lî  frequentes  ne  (î  longues  qu’enla 
' Terre-neuve,par-  ce  que  le  foleil  palfant  de  fou 
Orient  par  deflusles  terres,  cette  mer  à la  ve- 
nue d’icelui  ne  reçoit  quafi  que  des  vapeurs 
rcftres,&:  parvn  long  cfpace  il  conferue  cette 
vertu  de  bien-tot  reioudre  les  exhalations  qu’il 
a attirées  à foy.  Mais  quand  il  vient  au  milieu 
delaracr  Occeane  , & à ladite  Terre-neuve* 
ayant  elevé  ôc  attiréà  fôy  en  vn  fi  long  voyage 
vne  grande  abondance  de  vapeurs  de  toute  cet- 
te plaine  humide, il  ne  les  rclout  pas  aifemenc, 
tant  poArcc  que  ces  vapeurs  font  froides  d’cl- 
les. memes  & deleur  nature,qucpourcc  que  le 
defibuzfympathizeavec  elle  & lesconfervc,& 
ne  font  point  les  rayons  du  foleil  fécondes  à U 
refolutioft  d^ccllcs, comme ilz  font  fur  la  terre. 


‘ Ce  qui  (è  recdnoit  même  en  h terre  de  ce  païs- 
> là  : laquelle  encores  quelle  ne  foicgueresé* 
chaulfée,à-caufe  de  l’abondance  des  boi;^  tou« 
tefois  elle  aideà  dilEper  les  brumes  de  brouiI>  ' 
las  qui  y font  ordinairement  au  matin  durant 
rété,maisnonpascommeàIamer,carétansé- 
levées  apres  la  minuit  fur  les  huit  heures  elles  ' 
cômencent  à s’évanouïr,&  lui  feruét  deroufée. 

, l’elpcre  que  ces  petites  digreüîons  ne  l'eronc 


le  grand  Banc  duquel  nous  avons  parlé)à  qua- 
rante brallès:dc  le  lendemain  vn  denoz  mate- 


; avcrtilïèmensde  laterrefc’ctoitia  Terre-neu- * 

; Te) par  des  herbes,mo  ullès , fleurs , & bois  que 
.‘.-nous  rencontrions  toujours  plus  abondam- 
ment plus  nous  en  approchions.  Le  quatrième 
de  luifletnoz  matelots  qui  étoient  du  dernier 
quart  apperceurent  dés  le  grand  matin  les  iles 
‘ faint  Pierre,chacun  étant  encore  au  lit.  Et  le  jyfcauvatt 
Vendredi  feptiéme  dudit  mois  nous  découvri-  Atsitufam$ 
mes  à-  eftribortvne  c6tc  de  terre  relevée  longue  ?«rr«. 


plus  hardis  montoient  à la  hune  pour  mieux  terre. 
Toir  tant  nous  étions  tous  defireux  de  cette  ter- 
re vraye  habitation  de  rhomme.r  Le  lîeur  de 
-Pûtttrincourty  monta  de  moy  aulli  , ce  que 


, HisToïkB  : 

K n’avions  onqücs  fait.  N oz  chiens  mettôîeht 

i I jiîufcau  hors  le  bord  pour  mieux  flairer  l’air  ter. 

. reftre,&nelcpouvoielitccnir  de  témoigner  par 
leursgcftesraifequilsavoicnt.Nous  en  appro- ' 
chamesà  vnclicucprés  &(voiles  bas)fimes  pê- 
cherie de  morues  celle  qu'avions  faite  au  banc 
^ i commençant  à faillir.  Ceux  qui  parav an  t. nous 

’ avoientfait  des  voyages  pardela  jugèrent  que 

CafBreto,  écionsau  Cap  Breton. Lanuit  venât  nous 
dreffames  le  Cap  à la  mer:  Et  le  lendemain  huir 
ticmeduditmoiSjComrocnousapproçhîons  de 
Baye  de  Baye  de  Campfcdu  vindfcnt  'les  brumes  fur  le 

CAm^feau.  véprc.qui durèrent  huit  jours  entiers , pendant 

dt  brumes  l^q^clz  nous  nous  loutimmcs  en  mer  louyians 
L*o«vr«r»  toujours,  fans  avancer  ^ contrariés  des.  vents 
c'efi  aller  d’Oeft  & Suroeft.Pcndant  CCS  huit  joucs  ,'!  qui 
Csrvemr.  furent  d*vn  Samedi  à vnautrc  Dieü(qui  a tou-'" 
it  Aveur  jours  conduit  ces  voyages, auquels  ne  s’eftper- 
^ du  vnleul  homme  par  mer  ) nous  ntparoitte 
vnc  fpcciale  faveur, de  nous  avoir  envoyé  par*^ 

. ^ miles  brumes épeircsvncclairciflcmcnt  de  la. 

> ' Icil,quinc  dura  que  demie  heure  ; &lorsrious 

eûmes  lafvcuc  de  la  terre  ferme  , 6c  coucu- 
^ _ mes  que  nous  nous  allions  perdre  fur  les  bri- 
* ' fans  U nous  n'cuflions  vitemcm  tourné  le  cap 

Brafans  ce  cnmer.C’eft  ainfi  qu'on  recherche  la  terre  cô- 
fint  rochers  me  vnebicnraimée,laquelle  quelqucfoisTcbn- 
afimd'eau^ç^  bien  rudement  fon  amant.  En  fin  le  Samedi 
; * quinziéme  de  luillctjfur  les  deux  heures' apres 
midileciel  commença  de  nous  faiaer  à coups 
de  canonades,  pleurant  comme  fâché  de  nous 
avôirfilongtemps  tenu  en  peine.  Si  bien  que 
Ten^fi  revenu,’  voici  droit  à nous  ( qui 

reutm  , - r%\  ^ 
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1}  ■ étions  à quatre  lieues  deterrej  deux  chaloubes 

à Voile  déployée  parmi  vne  mer  encore  emeuc.  ' ‘ 

| ‘ Celanous donna  beaucoup  de  Contentement,  qj,™ 

' Mais  tandis  que  nous  pourluiviôs nôtre  route,  merutU~ 

I voici  de  la  terre  des  odeurs  en  foavité  nompa-  Itufetveni-  ' ' 

r.-  - teilles  apportées  dVn  vent  chaut  n abondanv- **“^*^* '*'* 

C ment,  que  tout  l’Orient  n’en  fçauroit  produire 
^davantage.  Nous  tendions  noz mains, comme 
pouries prendre,  tant-clles  étoient  palpables*:  , 

L.-..âinfi  qu’il  avintà  l’abbrd  de  la  Floride  à ceux 
fc?  quiyrarentavecLaudonniere.  Atants’appro-  , 
r • chentIcsdcuxchaloupes,rvncchargéedeSau-^^° J*,' 
,Vages,  quiavoientvnElbn  peint  à leur  voile, ' 

I’  l’autrede  François  Maloins,  qui failbient leur 
r ■ pêcherie  au  port  de  Cmfftdù.  Mais  les  Sau- 

^ vages  furent  plus  diligens,  car  ils  arrivèrent  les  ,V  ^ 

; premiers;  N’en  ayant  jamais  veui’admiray  du  ' 

J-  : premier  coup  leur  belle  corpulence  & forme  ? 

L devilàge.  Ily  en  eut  vn  qui  s^exeufade  n’avoir 

r~  apporté  là  belle  robbe  de  Caftors,par-ce  que  le"***  / 

' tempsavoitété difficile.  Iln’avoitqu’ vne  pie-  . 

ce  de  frize  rouge  fur  Ton  dos:  & àci  MttaehU»  ’Jlf 
au  col,aüx  poignets  Sc  au  deHus  du  coude , & à aui,ni,coU. 

^ ' la  ceinture.On  les  fit  manger  & boire:&  ce  hiJi<rs,tralft- 
|;'  r *' làntilz  nous  dirent  tout  ce  qui  s’étoitpalTé  de- 

r puisvn  anau  Port- Royal,où  nous  allions.  Ce- 
[ , ^eijdartt  les  Maloins  arrivèrent,  & nous  en  di-'”*'^***  ' 
i reht  tout  autant  que  les  Sauvages  : Adjoutans  ■' 

I.  'Oue  le  Mercredi  auquel  nous  évitâmes  les  bri-  ' 

lans,ilznousayoientvcu,  &vouIoientvcnirà  ' 
r.  ' n^usaveclédits Sauvages,  mais  quenousétans  • 
retournez  en  mer  ilz  s’en  étoient  defiftez:  8c  dà>  ! 

1^.  . vantage  ,•  qu’à  tuf  re  il  avoir  toujours  fait  beaU'», 
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Fr»</4»e!/«  temps:  ce  que  nous  admirâmes  fort:  mais  la 
hfumtide  caufeen  a etc  rendue  ci' deiTus.  De  cette  in- 
U mtr  fdu  commodité  fc  peut  tirer  à l'advenir  vn  bién^ 

ittrle*  que  ces  brumes  fcrvirontdcrcmparaupaïs,& 
fçaura-  on  tou  jours  en  diligence  ce  qui  le  paf- 
fera en mçrlllz nous  dirent auffi  qu’ils avoient 
eu  avis  quelques  iours  auparavant,par  d'autres 
Sauvages , qu'on  avoitveu  vn  navire  au  Cap 
Breton.  Ces  François  de  faint  Malo  étoient 
gens  qui  faifoient  pour  les  alTociez  du  fieur  de 


f 


Monts^  & fe  plaignirent  que  les  Bafques , con- 
tes du 


4 * 


r ^ -Jm  * 


>5^* 


tre  les  defcnlcs  du  Roy, av oient  cnleuc&  tro- 
^ que  avec  les  Sauvages  plus  de  lîx  mille  Ca- 
ftors.  Hz  nèus  donnèrent  de  leurs  poiflbns, 
Seinieî  [ Comme  Bars,Mcrlus,  & grans  Flctans.  Q^nt 
Sduvdiii^  aux  Sauvages,  avant  partir  ilz  demandèrent  du 
pain  pour  porter  à leurs  femmesiCe  qu'on  leur 

jtfntntSy  * r a i 

accorda. Et  le  meritoicnt  bien,  d eftre  venus  de 
Il  bon  courage  pour  nous  dire  en  quelle  part 
nous  étions.  Car  depuis  nous  allâmes  toujours 
afTeurément. 

AT  Adieu  quelque  nombre  de  ceux  de  nocrc 
«?"  Ÿ compagnie  s’en  allèrent  à terre  au  Port  de 

C4wp/e4M,tant  pour  nous  faire  venir  du  bois& 
V ' ires  (^uivU  eau  doucc,quc  pour  de  làiuivrelacoteiui- 

seerre,  qucs  au  Port  Royal  dans  vnc  chaloupe  :-car 
, / nous  avions  crainte ’que  le  Capitaine  du  Pont 

■ Sauvdget  dé  ja  parti  lors  que  nous  arriverions: 

A s’offrirent  d’aller  vers  luiàtra* 

^ ihemm  en  bois,  avcc  promelTc  qu'ils  y feroient 


,vxJ 


îirwfc**  ' * 
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ftfàdestfs^  dans  fix  jours,  pour  l'avertir  de  nôtre  venuiL 

de 


afin  de  l’arrêter , d’autant  qu’il  avoit  le  niot 
partir  fi  danskrezicroe  dumois  iln'avoicre> 
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^ufs  l'àijudy  ilnc  faillitpointj  toucefoisnoz 

gens  dcfireux  de  voir  la  terre  de  prés,  empê- 
chèrent CehiSc  nous  promirent  ttbiis  apportée 
le  lendemain  l’eau  & le  bois  rufdit  lî  nous  nouÿ 
trouvions  prés  ladite  terre.  Ce  que  nous  ne  fi- 

Xncspointjdc  pourfuiviracs  nôtre  route. 

, Le  Mardi  dix-leptieme  de  luillet  nous  fumes  Bnmet  , 
ài’accoutumée  pris  de  brumes  & de  ventebn- 

traire.  Mais  le  Icudi  nous  eûmes  du  Calme,  lî 

bien  que  nous  n’avancions  rien  ni  de  brumes,' 
ni  de  beau  temps.  Durant  ce  calme  fur  le  {ok  PtrUdiph, 
vn  cbarpentier  de  navire  fe  baignant  en  la  met  P**’‘‘»**t** 
apres  avoir  trop  beu  d’eau  de  vie, le  trouva  fur> 
pris,le  froid  de  la  marine-combattant  cotre  l’c- 
chauiFement  de  Cet  efpric  de  vin.Q^lques  ma- 
telots voyans  leur  compagnon  en  péril , fc  je  t- 

tererdansl  eau  pour  le  Tecoutir,  mais  ayâtl’cf-  v 
prit  troubléjil  fe  mocquoit  d’cux.ôc' n’en  pou- 
voit-on  jouir.  Ce  qui  qccafionna  encore  d’au- 
tres matelots  d’aller  au  fcCours:dlC  s’empêchè- 
rent tellement  l’un  l’autre  que  tous  Ce  virent 
P^ihEn  fin  il  y en  eut  vnqui  parmi  cette  cô* 
fufiô  ouït  la  voix  du  fieur  de  Poutrincourt  qui 
lui difoitjlean  Hay(c’étoit fon  nomjregardez-  ' 
jnoy,&  print  le  cordage  qu’on  lui  preferitoit.  ■ 

On  le  tira  en  haut,  & le  telle  quant  & quant 
fut  fauve.  Maisl’autheurdelanoifetombaen  ' 
vne^maladie  dont  il  penfa  mourir. 

AprescecabnenOHsretournamespoürdeux  ' 
iouts  au  pais  des  brunies.  Et  le  Dimanche  vint^ 

troifiéme  dudit  mois  eûmes  conoilFance  du  . . 

Port  du  Roflignol , dcle  mémeibur  apres  midi  F»rt  ai* 
de.beaufoleünousmouïllamesl’ancfc  en  raer^»/»g»»/* 
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ii'encrce  da  PortEU  Moatoii3&  pefiûmes  tos- 
xher,  écans  venus  }u(qoesi  deux  brades  & de- 
mie de  profond.  Nous  allâmes  CD  nombre  de 
dix-fepeâ  terre  pour  quérir  de  Teaudr  da  bois 
qui  nous  defailloient.  Là  nous  trouvâmes  en-^ 
core  entières  Tes  cabannes&Iogemensdalîcur 
^ , de  Monts  qui  y avoir  fejourîié  Te(pace  d*vn 
« mois  deux  ans  auparavant,  comme  nous  avons 

U terre  dm  Nous  J remarquâmes  panai 

frftam  vneterrefablonneufeforccchenes  porte-glas, 

Momtn,  cyprès , fapins , lauriers , rofes  mufeades , gro- 
V.  zefles,pourpiçr»  framboiles , fougères , ly fima- 
chia,eiptce  defcammonce,Calamus  odoratus, 
Angélique , &c  autres  Simples  en  deux  heures 
que  nous  y fumes  : Et  reportâmes  en  nôtre  nar 
vire  quantité  de  pois  fauvages  que  nous  croa- 
vames  bons.  lia  croident  fur  les  rives  de  la 
mer,  quilcs  couvre  deux  fois  le  iour.  Nous 
D’eumeslelaifî^rd’aileràlachailedeslapins  qui 
font  en  grandtiombrc  non  loin  dudit  Portrains 
noos  en  retournâmes  ü toc  que  nôtre  charge 
d’eau  & de  bois  fut  fai  te:  & nous  mimes  â la 
voile.  . 

Cap  de  5a*  Mardi  vint-  cinquiè^mc  étions  àrendrok 

jUlen^uté  ^ Sable  de  bcau-temps,&fia>cs  bornée 

Bayefainte  i^urnec,  Car  furlefoirnouseumcs  cn>ycuc  file 
24arie.  longue  & la  baye  f^te  Marie,  mais  dcaufè  de 
Arrivée  Mit  lanuitnousreculamcsàla  mcr.Etlelendcmain 
f ‘!J'"vvimines  mouïUet  l’ancre  à l’entrée  du  Pott- 
^vlnlu  peumes  entrer  pqurce  qu’il  étoit 

mnUigt,  Msûs.dcux  çoups.de  canons  furent  tirez  de 

1 nétrenayirepourfaluctleditPort&aYcrtirlcs 


' François  quiy  cfoient, . j . 
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DE  LA  Nô  WELLE -F  RANCE. 

. “ ’ )LcIeudi  vint’*ïepcicme  de  laiJlec  nous  en-  i>if(ioétié 
t rames  dedans  aVcc  le  floc,quinéfut  fans  beau'- 
coup  dedifficültez,  pource  que  nous  avions  le 
vent  oppofitc,  & des  revolins  entre  les  nFionW'i 
gnes,quinouspenferentportcrfurles  rochers, 

Eten  ceiaffAires nôtre  navire  alloit  à rebours 
lapoüpc  deyanCi  & quelquefois  tournoitVfans 

qtfqn  y peuft  faire  autre  enafe.  En  fin  étahs  efe^'  Beauté  dà 
dans  le  port  \ ce  nous  étoit  chofé emcrveillablè 
dô  voir  là  belle  étendue  d’icclui,&lcs  motaghei 
Sc  coraux  qui  l’environnent  ^ & m'étoiirfoiÿ 
Comme  vn  fi  beau  lieudemeuroit  defert  & tour 
rempli  de  bois,vcu  que  taiît  de  gens  langûiflbrît 
au  monde  qui  pourroient  faire  proqfitdecett'é 
‘ terre s^ilsàvoierit  reiilcmertt  Vnchef  poiijr'ics5f 
conduire.  Peu  à peu  nous  approchanies  de  rile 
quieft  vis-à-vis  du  Fort  où  nous' avons  depuis 
demeuré:ilédi-je,laplus àgteàbl'eqüifupuilïô  . 
voir,  defiraiis en nous-méme^y  voir  portCE^é  - 
CCS  beaux  batimens  qui  font  inutiles  pardeça,& 
ne  fervent  que  de  retraite  àux  hibous  & Geiicc-î 
relies.  Nousnefeavions  encore  fî  le  fîeur  du 
Poncetbit  p'ârtî  , & partant  nous-nolis  atteiï-  • • 
dions  qu’il  nous-deuu  envoyer  quelque^  geiçj  " 
aü  devant.  Mais  en  vainrcanl  ny  étok  plué  rteS'v!/^  ’ 


» ^ w . 


yavoio  douze  ioûrs,  Et  cependant  que ‘nou$ 


'1 


voguions  pat  le  milieû  du  p'bft,  vbici  que  MMt*  ^ 

^erttule  plus  grand  Sbüriquoi^àlÀ‘^*<^j 

fi‘  s’appellent  les- peuples' chcz  îéqufels^  ribus 
'étions)  vlent^aû ‘Fort  Frârtçôi$  Vers  ccOît- qui  , 
çtoienÉdcfH'élftczennorHbrcdcdeux  taat'lcu* 
lenicnt/cHeFè6nàmevn’ho'nïrnoinftnfé,di'(âflts 
çii  fon  laiig^gé^  X^byî  v'ol^S~Vwîjî>ambTés^ic^  à’ 

. • • . - L1  iij  • 
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diner  ( U ctoit  environ  midi)  & ne  voyer  poin* 

' vn  grand  navire  qui  vient  ici,&  ne  fçayps  quel- 
les gens  çé  fopt) Soudain  ces  deux  homes  cou  - 
rent  fur  lebdulevert,  Sc  apprêtent  les  canôs  en 
. diligence , lequels  ijz  garnifl'ent  de  boulets  & 
d’âmorces..  fansdilayervient  dans 

fon  canot  fait  d'écorces , avec  vne  fienne 
nous  reconoitre  : & n’ayant  trouvé  qu’amiti^ 
&nousiSeconoiirant  François  * il  ne  fit  pojnt 
d’alarme.  î^eantmoinsl’vn  de  ces  deux  nora- 
mes  lù  demeurez,  dit  LaTaillc , vint  fur  la  rive 
du  poit  la  meche  fuf  le  ferpentin  pour  fçav  oit 
qui  nous  étions  ( quoy  qu’il  le  (çeuft  bien  , car 
nous  avions labannicre  blanche  deplpyce  àla 
ppime  du  maft  ) & fi  tôt  voila  quatre  volées  de 
Je  MBp/14.  qui  font  des  Echoz  innumerables  ; Se 

de.  notre  part  le  fort  fut  falué.  de  trois,  çanona- 
deS  j &plufieurs  moufquetades  : en  quoy  ne 
piauquoit  nôtre  T rompete  à fon  devoir . A tant 
. - nqvis  defeendons  à terre,  vifitons  la  maifon,  & 

pauons  la  iournée  à rendre  grâces  à Dic.u,  v oiç_ 
Letiétttxtii  iffs  eabannes  des  Sauvages, &nous,allcrpour- 
JeuxFran-  incncrpar Ics ptriries.Maisic nc puis  queiene 

fonJemeu-  loué  beaucoup  le  gentil  epuçage  de  ces  deux 
re\fi.eb  4»  hommes^déque^ÿay  nommé.l’Ÿ,n,l’uurres’ap- 

Miquelet;.&: méritent. bien d’étre  ici  cn- 
' chafies  , pour  avoir  expo.fe  fi  4ibremcnt  leurs 

■ ' vies  ù la  confervatipuidu  bien.de  l.aNouvelle- 

' ' Franéd.  Car 'le  ficur,  du  pont  n’ayanc  qu’vnc 

, , ; ■ barque  & vue  patachc  j pour,  venir  chercher 

vcrslaTerrc-neuvedcsnavirçsdeFrançc,  ne 
r pouvoitfe charger  de  tant  de. meubles,  blczj 
" faiihe  ,.$c  m^çhandifes , qui  étoientpaç-dçla* 


DE  L A No  VVEL  t E-FrAK  CE.  -J39  LiV.  IV 
Icquels  il  eût  fallu  jeeter  dans  k mcr(ce  qui  eût 
etc  à notre  grand  prciudicc,  & en  avions  bien 
peurj)  fî  ces  deux  hommes  n’eulftnt  pris  le  ha- 
2ardde  demeurer  là  pour  la  conferuation  de 
ces  chofes.  Ce  qullz  hrent  volontairement,&  * ■ 

de  gayetéde  cœur.  ' ' ’* 

■ — — ^ 

ffeuniéfe  rencontre  du  peur  du  Vont  : Son  retour  4U  ^ 
^ort-I^ydl:  J^ejau^jfdnce  : Deprfffiondesepznrons^^  .. 

^ dudit  VortlConjeiiurt  fur  l* origine  de  Ugrmde  ri* 
f.  vieredi  CdnAde: Semelles  des  ble%j Retour  du  peur 
du  Ponten  Fr4nceiVoy4ge  du  peurde  Poutrineourt 
f réupâis  des  ^rmouchiejuois  : Beâu  fegle  provenu 
fâns  culture  : Exercices  a^feçon  de  vivre  du  Port* 

Ejyal  : Caufe  des  prâiries  de  U rivurtde  l*E*iuilU* 


Ch  AP.  XIII. 

• ... 

E Vendredi  lendemain  de  notre 
a IJCT.  i\i-y,  arrivée  le  fieur  de  Poutrinconrt^''^""*'^*^ 
? afFeûiônéàcetrecntreprifecomi"'  “ 

^ me  pour  foy- meme,  mit  vnepar->^ 

tic  de  fes  gens  en  befongne  au  la- 
bourage & culture  de  la  terre  ,•  tandis  que  les 
autres  s’ocçupoiét  à' nettoyer  les  chambres , & 
çhacun  appareiller ce-qui  étoip  de  fon  métier. 

Le  defir  que  i’avois  de  fçavoir  ce  qui  fe  pou-r  ' 

voit  efperer  de  cette  terre , me  rendit  avide  ... 

dit  labourage.plusque  les  autres.  Cependant-^M  fi^ur  4» 
ceux  des  nôcresquinous  avoiét  quitteaà  Ca»»-  e»nf. 

pour  venir  le  16g  de  la  c6te-<  eefKontrcréc . 
copimc  mkaculcuremcnt  le  iieur  du  Pont  pacr 
mi  des  ilcs,quiiant£:equctcs£n  ce»  paçties  là. 
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Dédire  combien^fuc  grandela  joycdVnc.parc  ; 

& d’autre  , ccftxjipfequiiicfe  peut  exprimer.  ,1 

Leditfieur  dii^ont  à cecteheureufe  rencontré  . 

^ , • • • 

recoumaenarricrepournoïisvemr  voir  au  porc;  ^ 

fûtioi.nom  Royal,  Sefemeture  dans  le  louas  pour  repafler 

dtnavfre,  en  France.  Si  cehazaidlüifut  vtilc , iinous  Iç  * ■ 

fu  c auüî  par  le  mo^ieii  de  fes  vaifleaux  qu’il  nous . 

lailla.  Ecfànscelanousétionsen  vue  telle  pei-  . . 

ne  , qaenousn’euffions  fccu  aller  ni  venir  par 

eau  apres  que  116  tre^ navire  euft  été  de  retour  en 

France*  Il  arrivale  Lundi  dernier  jourdeluil- 

Iec,>  &:  demeura  encore  au  Port-Royal  îuftjucs 

- ' s au  vint'huitieraed’Aouft.  Et  pendant  ce  mois . 

grande  rejbuiirance.  Le ficur  de  Poutrincourc  T 

nr  mettre  fiu’  cul  vn  mui  de  vin  I*vn  de  ceux  ; 

qu’on  1 ui  avoit  baillé  pour  fa  bouche, & permit 

fion  de  boire  à.tcTus  venans  tant  qu’il  dura  : fi 

bien,  qu’il  y en  eut  qui  fe  firent  beaux  en- 

^^nS»t*r  *1*  •.!  ’ ^ • r.  - ' 

V-;^PesleiÇç^mm,en*cçrncnt  nousfumes  defireux 
; voir  lepaisàjmont  la.riviere , où  nous  trojti-  .. 

vames  des  prairiçs  préqae  courmuellement  iuf- 
. qi^e$;à  plasde  douze  lieucs>partni  léquellésdc- 
copient  desiruilFeaux. fans  )i>ombre  .qui- vieni 
nencdel^pllines  dcanontagnes  voifîneSé  ' Les 
bois  y fon'^fpçt:  épais  fur  les  rives  des  eaux;&tâc 
iofej>hJ(o-  que  quelquefois  on  ne  les  peut  traver  fer.  le  né 
vçudioyjçôutcfoisies  fairetelsque  lofcph  ago-  *- 
récité  érre.cjçux  duPeroapquand  il  dit:  Vn 
denoz  frétés  homme dignc'dcfoy  nous  eon» 
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toic  qu’ctlc  égaré  & petsia  dans  1 es  mô  tagnes 
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iân?.fçaVoif^Jiicllc  partr^ni  pacoù  it  dévoie  aU 
,,  ler,il  le  ttouya^ns  des  buitfôns  11  épais:qu*U^ 
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fut  contraint  de  cheminer  (ur  iceux  fansmet- 
^ , trelcs  pieds  en  terre , par  Tefpace  de  quinze  ^ : 

jours  entiers.  lelaifTe  â chacun  d’en  croire  ce 
qu’il  voudra, mais  cette  croyance  ne  peut  venir  . > 
jufquesàmoy.  ♦ i 

. Or  en  la  terre  de  laquelle  nous  parlons  les 
bois  font  plus  clairs Ipin  des  rives  ,*&  des  lieux 
humides:&  en  eft  la  félicité  d’autant  plus  gran- 
de à efperer,qu’elle  eft  fcmblable  à la  terre  que 
Dieu  promctcoitàfon  peuple  par  la  bohehe  de 
lAoyiCydiCi^ntile  Seigneur  tên  Dtfu  te  [mc  en-  ^ vetfj 

trcrenvnbinf4i5cUeêrrensd*eauXydefeneeineSy^ 
alymeSjCjuifourdentpdrcdmpa^nes^c^c.  Pais  §ü  ttè 
ne  manger ds point  le  f dm  en  difetteyduc^uel  rien  ne  te 
defaiédrdypdïs  dn(]uel  les  pierres font  fer , des  mon- 

tagnes dhqudl  tu  tdiUerdsCdirain.ht  plus  outre  co- 
-firmantlespromefles  de  la  bonté  ôc  fituation 
de  la  terrequ* il  lui  dçvoit  donner.Ze/?4«(dit-il)  j^gdtfroni 
duquel  vous  dlU't^pdJfer pour  le  pojfeder  n*efi pas  etm-  u xo 

me  le  païs  d^  Egypte  ^duquel  vous  efies  fortisjd  où  tu fi-  ; 
fUêis  td  femence  , (T  l*arroufni  avec  le  travail  de  ion 
pied^comme  vn  jardin  à herbes.  Mais  te  pais  auquel 
vous  düe'^  p^Jf^  pour  le  peffeder  ejiyn  paisdç  monta-  - ; • 
gnes  campagnes^  ejl  abbreuvi  d*eaulx félon  ^uUl 

pleut  descieux.Otftlon  ladefcriptioh  que  nbüs 
• avons  fait  ci-devarit  du  Port  Royal  & de  Cikejfus 
-environs  , en  décrivant  le  premier*  voyage  du 
heur  de  MorttS5&  comme  nous  le  difonsici,lès 
v.ruiireaiixy  abondent  à fpuhait  partoutecette 
terre^dont  rendent  témoignage  les  frequentes 
' & grandes  riyierès  qlii  raiTbùféntr,En  con(ide- 
raciondequôy'eHè  ne  doit  être  eftiméc  moins 

•^eureufç  ^^ck^Çau  (•  quiont  vnefe]içitç 
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particuHcrc  en  cc  regard  ) 11  jamais  elle  vient  i 
écre  habitée  d’hommes  induftrieux  , & qui  la 
Vtirra  i%  fachet  faire  valoir.Quancaux  pierres  que  nôtre 

Montâinn  Dieu  promet  devoiretrc  fer  ,&  les  montagnes 
d'éLiram.  d’airain,celanc  fignific  autre  chofe  que  les  rai- 
nes de  cuivre  &de  fer,&  d*acier  dcqucllcs  nous 
avos  def- ja  parle  ci-ddrus,&  parlerons  encorcs 
ci'  prés.Ecau  regard  des  capapnes (dot nous  n’a* 
yôsencoreparlé)ilyenaprequcstoutàrenvi- 
rbndudicPortRoyahEcau  deuils  des  motagnes 
tacitrriitly  belles  capagnes  où  i ’ay  veu  des  lacs  & des 

fenuKpirlei  ncplus  xiemoins  qu’aux  vallées.  Mé«r 

montdgttts.  paflfage  pour  fortir  d’icelui  Port  & fe. 

mcttreenraer,ily enavn quitombe  des  hauts 
rochers  en  bas  > & en  tombant  s’éparpille  en' 
pluie  menue  , qui  eft  chofe  fort  dcicétablc  en 
EtÇ>par.ce  qu’au  bas  du  roc  il  y a des  grottes  où 
l’on  cft  à couvert  tandis  que  cette  pluie  tom<^ 

' ^ agréablement  : & ie  fait  comme  vn 

> en  r#wy««^arcencieldédanslagrotteoù tombclapluiédu 
'r  ' vnéffrctte.  rui(Ieau,lprs quelc foleil luitreequi  ma  caufé 

beaucoup  d’a.dnriiration.  Vue  fois  nous  allâmes 

TansUib^s  notre  Fort  jufques  à la  mer  à travers  les 

bois  i l’clpaçe  de  trois  lieùcs  , mais  au  retour 
^ \ UQûsÇimcsplailàmmenttrpmpcs.Carau  bout 
T)  d^notre  carrière  penfansétre  en  plat  pajisnous- 
^ » nqus  trouvames.au  fommet  d’vnc  haute  mon- 

^ ^ tagiic,&  nous  fallut  dclcendreavec  allez  de  pci- 
" ' pe  à-caufç 4c$  nçgfs. Mais  les  mptagnes  en  vnc 

çpcréc  ne  font  point  perpctuclies.  A di^  lieues 
dcnôcfed©ineure,lepaïsoù  paffè  la  riviere  de 
dcrÊquy)eéfttoutplat.ray  yçu  par  delà  plu- 
jfieurs  conctees  oq  Jçpaïs  eiitQi^t  & le  plus 
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DE  lA  No  V VELtE'FRAW  CE.  J4J  LlV.  IV.  f- 
beau  du-  monde.  Mais  U pcrfeftion  eft  qu’il  cft 
bien  ajrt'oüfé.Etpour  témoignage  de  ce  , non  Péhbhnaf , 
{èuIementauPort  RoyaI,maisauflîentoutela«“//. . . ' 

-Nouvelle-France,  la  grande  rivière  de' C4»jd4  ^ 
en  fait  foy,laquelle  au  bout  de  quatre  cés  lieues 
eftauflî  large  que  les  plus  grandes  rivières  du 
monde, remplie  d’iles  & de  roflhecs  innumera- 
blestprenantfon  originedcl'vndcs  lacs  qui  fc  ” 
rcncontrentau  fil  de  fonceurs  ( & idepenfe^j^^j^fl^^ 
ainlî)  fi  bien  qu’elle  a deux  cours , l’yn  en  l’O-  p»,  Ujour^ 
rient  vers  la  France:l’autre  en  Occident  vers  \lXce  deUgri* , 


P 


mer  du  Su. Ce  qui  eft  admirablcj  mais  non  fans  nvtnt 
e^^ptppl.e  qoi  fe  trouve  en.  nôtre  Europe.  Car**'^'**^ 
i’aoDrensouelariviere  oui  defeend  à Trente  & 


’apprens  que  la  riviere  qui  defeend  à Trente  & 
i Vérone  procédé  d’un  lac  qui  prodint  vne  au.- 
tre  riviere  dont  le  cours  tend  oppofitement  à la 
riviere  du  Lins, lequel  fe  décharge  au  Danube, 

Ainft  noz  Géographes  nous  font  croire,  que  le 
Njlproccded’vn  lac  qui  produit  d’autrcsrivie.^ 
res,  Iéquclles.(èdcchargent  au  gtand  Ocean. 

- Revenons  à nôtre  labouragetcar  c’eft  là.où  il  *. 

nous  faut  tendre , c!eft  U premier. eminfc  qu'il 
nous  faut  chcrchcrjaqnélle  vautriiieux  quelcs 
tbre&rsdL’Atabaljppa;&qui  aura, du-blé,du  vin,  ' 

dubeftial,des  toiles, du-drap, du  cuir , du  fér,de 
au  boutdes  Mocucs>iln'aura  quefaifç -tFAUtfes 
J threfors,quantàlanecc0îtéde  lavie.^'Or  tout  / ^ 

ày  cela  éfivoji- peut  étreignilia  terre  que  nous  décri-  J*”^"'** 
F ‘^vôsîjfiit-laquellcayatlefieurdcpoutrinoourtfait 

vn  Iîï  nniiracTPr  mov  n -fT.  j.— . 


frire  i'Iàq'tiinzainçvnfecod  labourage;  &,raoyB«/l#«.r»J«, 
de  méme^ nous  Ips  enfèmençames  de  oô«c. blç  Æï it  ‘ 


François  tant  fiomenc.que  fegle:&  àla  huitaine 
fyiyanw  vit  fon  travail  p avoir  «c  YriJ?  , ain? 
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vne  belle  cfperahcc  par  la  pro^uélion  que  Ia‘?  J 
terre  avoît  des-ja  fait  des  fcmcnccs  qu’elle  ayôic  ^ 

’ - rcceuv  Ce  qu’ayant  ctémontréau  lîeur  du  Pont  . * 
ce  lui  fut  vnfii j et  de  faire  fon  rapport  en  Franr-^-vl 
ce  de  chofc  toute  nouvelle  en  ce  lieu  là;‘  ' 

Ilétoit  des-ja  levintiéme  d'Aouft  qiiâttd  ccs*[^ 
belles  montres  fc  firent, &admonetoit  . le  tcps;^ 
' ceux  qui  ccoient  du  voyage^detcoufTer  bagage:  ^ 

àquoy:on  commença  de  donner  ordre, telle*^ 

• ment  que  le  vint-cinquiémc  dudit  mois,  après 

V !;  maintes  câtîonades,raiicrc  fut  levée  pour  venir  "*— 
J àl'emboucheurc  du  Port,quicft  ordinairement 
. la  première  iournee.  - - ' ' ^ ;î  , 

- Lefieüc  de  Monts  ayant  defiré  de  s’éiev er 
. au  Su  tant  qu'il  p6ürroit&  chercher  vn  iieü'^'  j 
f • bien- habitable  pardelà  Malebarre,avoicpriéle 

loin  qirtl 

'4**  . n’avpic  cté,&  chercher  vn'  Port  convenable  eh  v; 

’ bormô température d^air,nefai(ânt  plus  de  cas  ^ 

du  PorVRoyal  que  defainte<2roix,pour  cc.qtii  1 
^ regardé  la  fànté.  A quby  yoùfani  obcempe^'^l 
‘ rcrleditfieut-de  Poutrihcburt,ilnc  voulur 
tendra  le  prmtemps^iàc^iitqü’it  auroit  d*auy 
très  èî^cifcesd  s’occopetv  Mais  voyant  fts  ^ 

tnaiUeS'faiedSjA'  layetdurècfur  fonchanàp,ifce^ 

couverte  avknç 


Sa  . * ^ 
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r folutrdc  faire- ce*  voya^ 

rhiyefJAinfî’il  di(po]& touieschoiesd 

' Fançrcpffeâu 

lonàS^aflridc’iortirparcoiiipagnieiTâdisi^u’fl^  . 
f furcntdà  attendarts  levèntr  propre  r^e^acedc  ; J 

: 54^9»  4»trpis|oursiiyavoit-vwetîioyenne  balaine(qué  d 
Royal,  les  SauVagcs  appellent ) laquelle  veno'iç  " ? 
- çoUB  les  jô^rs  âU  tt^aiMVd^HS  Pof t avçe le flotV; 


■ ■ • • • 
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^ pigtiïBû^ 


ï roucec[ai(leça,quidelà,clivec{èmencàIa  garde 
[ 'deDieu.QBancauneurdu  Pont  il  delib croit  en 
I paflàntd’atuquecyn.marchant  de  Rouen  nom*§i 
me  Boy  er(lcquel  contre  les  dcfFcnfcs  du  Roy' 
j-  étoit  allé  pardela. troquer  avec  les  Sauvages  a- 

{)res  avoir  été  délivré  desj)rifons  de  la  Rochcl- - 
cparleconfentemêtduncurdePoutrincourr, 

I &lbuzpromeircqu'iin’iroit  point  ) mais  il  c- 
{ toit  ja  parti.  Et  quant  audit  fient  dePoutrin- 
- court  il  print^a  voltede  l’ile  fainte  Croix  pre-  -■  - 

■ -miere  demeure  des  François,ayantChampdoré  \ 

^ pour  maitre  & conduéleur  de  la  barque  , mais 
- cotrarié  du  YCnt,&  pourse  que  là  barque  faifoit 
r eaUjil  fut  contraint  de  relâcher  par  deux  fois.En  i 

t fin  il  franc}iic  la  Baye  Françoilè  , Sc  vilîta  . 

I ladite  ile  , làoùiltrouvadublcmeurdêcelui 

I * 

I guodeuxansauparavâtlcfieurde  Montsavoit®*'*'/*il»  ï 
' leméjlequelétoitbeaUjgros,  pelant , &bienîTf“'"* 

: lîourri.IInousencnvoyaauPortRoyaljOÙi’é-^**”^*^”'* 
tois  demeuré  , ayant  été  de  ce  prié  pouf  avoir  ' 
r l’ccil  à la  maifon,6c  maintenir  ce  qui  y relf  oit  de 
f gens  en  concorde.  A quoyi’avoy  condefeendu  ,, 

’ (encores  que  cela  euH  été  laiile  à ma  volonté) 

f our  l’aflèurance  que  nous  nous  donnions  que 
an  iùivant  l’habitatioh  fe  feroit  en  pais  plus  - . i,  ’ 


voyçroic  deFrancc.Pcndantcc  certipsicmc  mis 
à' préparer  de  la  terre  , Ôc  faire  des  clôtures  Sc 
compartimcns  de  jardins  pour  y femcr  des  ^ 
lcgumes,&  herbes  de  mcnagc.Nous  fîmes  aul^ 
fl  faire  vn  folFé  tout  à l’cntour  du  Fort  > lequel  4 
étoit  bien ncccITaire  pour  recevoir  les  eaux  & î 
humidités  qui  paravant  decouloicnc  par  deN  « 
fouzlcslogemens  parmi  les  racines  des  arbres  % 
^ qü*on  y avoit  défrichez  j ce  qui  paravcnturc  .A 
lendoitlelicumâl  fain»  4 

le  ne  veux  m arrêter  à décrire  ici  ce  que  nos  ‘-i 
autres  ouvriers  faifoient  chacun  en  particulier.  A 
Il  fufEc  que  nous  avions  nombre  de  menuiflers^  A 
’ charpcnciers,ma(rons,taillcurs  de  pierres, ferru-  ; 1 


quittoitpour  trois  heures  de  travail  prjour*  .. 
Lefurplus  du  temps  ilz  Temploioient  à recüillir  ) 
des  Moules  qui  font  de  bafic  mer  en  grande  3 
quantité  dcvantle  Fort,  ou  des  Houmars  (ef- 
pccc  de  Lan  gouftes)ou  des  Crappes , qui  Zone 
abondamment  fous  les  roches  au  Porc*  Royal,  - 
ou  des  Cocquesqui  font  fouz  la  yaze  de  toutes 
parts  es  rives  dudit  port.Tout  cela  fe  prent  fans  ' ; 
filets  & fans  battcaux.il  y en  avoit  qui  prcnoict  i 
quelquefois  du  gibier,mais  n*étans  drelfez  a ce-  A 
jailzgatoient  lachaile.  Etpournôtteregard^  3 
nous  avionsàndtre  table  vn  des  gens  du  fieur 
de  Monts  , qui  nous  pourvoyoit  en  forte  que  -, 
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bIanchesJbien^ôuvcnccleux  6c  crois  douzaines 
(d*alouecces,6c  autres  ibrces  d’oifeaux.  Depain 
nui  n’en  manquoic:6c  avoir  chacun  trois  cho- 
pines  de  vin  pur  6c  bon.  Ce  qui  a duré  tant  que 
nous  avons  été  par  delà,  iînon  que  quand  ceux 
' qui  nous  vindrent  quérir,  au  lieu  de  nous  ap> 
. porter  des  cômodiccs  nous  eurent  aidé  i en  faire 
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vuïdange  (comme  nous  le  pourrons  repecer-ci- 
aprés)il  fallut  réduire  la  portion  à vne  pinte.  £c 
ncancmoinsbicniouvcncily  a eu  dei’extraor- 
dinaire.Ce  voyage  en  ce  regard  a été  le  meilleur 
de  tous  donc  nous  en  dev  ons  beaucoup  de  loua- 
ge audit  Heur  dé  M ocs  6c  a Tes  aüociez  les  ïîeurs 
Macquin  6c  Georges  Rochelois , qui  nous  en 
poarveutêc  tâc  honnétemêc.  Car  certes  ie  trou- 
' ve  que  cette  liqueur  Septébraleeft  encre  autres 
choies  vn  fouvcrain  prefervatif  contre  la  mala- 
die du  Scorbut:6c  les  épiceries,  pour  corriger  le 
vice  qui  pourroic  être  en  l’air  de  cette  region,Ie- 
quel  neanemoins  i’ay  toujours  reconu  bien  pur 
6c rubcil,nonob(lanc lés  raiibns  que  i'en  pour.’ 
rois  avoir  couchées  parlât  ci-deilus  d’icelle  ma- 
ladie.Pour  la  pitance  nous  aviôs  pois, fèves,  ris, 

i )runeaux,raiun$, morues  Icches,  6c  chairsiàl- 
écsjianscoprendre  les  huiles  5c  le  benrrc.Mais 
toutes  6c  quan  tes  fois  que  les  Sauvages  habi- 
tuez près  de  nous  avoienc  pris  quelque  quanti- 
té  d’Etorgôs.Saumôs,  ou  menus  poilfons:  item 
quelques  Caftors, Bilans, Caribous,ou  autres  a* 
nimauxmêciônéz  en  mon  Adieu  en4Noûvellc- 
Frâce,ils  nous  en  apporcoiéc  la  moitié:  & ce  qui 
rcftoitilz  l’expoioiét  quelquefois  enveteen  pla- 
ce piibliquc^dc  ceux  qui  en  vouloicm  troquoiéc 
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V - ' du  pain  alcncontrc.Voila  en  pârcic  nôtre  façohp 

de  vivre  par  delà.  Mais  jaçoit  que  chacun  de* 
nufdits  ouvriers  eût  fon  métier  panicolicrj 
neantmoinsilfalloits’employerà  tous  vf^cs,^ 
y ' comme  pluficurs  faifoienc.  C^elques  maUonSy 

& tailleurs  de  pierres  fe  mirent  à la  bouicnge-: 
rie  , léqucls  nous  faifoient  d’aUflî  bon  p^in 
chdrhen  q^^iCclui  de  Paris.  Ainfi  vn  de  noz  feieurs  aais 
fait  en  U Hous  fit  pluficurs  fois  du  charbou  en  grande 
Ntuviüe^  quantité*  ' - 

irdnu.  En  quoy  efl:  à noter  vne  chofe  dont  ici  ic  me 
fouvien.Ccft  que  comme  il  fut  necelîaire  de  le- 
/ ' ' ye’r  des  gazons  pour  couvrir  la  pile  de  bois  af- 

femblce  pour  faire  ledit  charbon  , il  fe  trouva 
Sn  eUeuf^  plus  dc  dcux  picds  dc  terre^tion 

*^^^^^,T^^*tcrrc,mals  herbes  melées  de  limon  qui  fe  font 
, • - cntalfeesles  vues  fur  les  autres  annuellement 

1#'  ' I • • 

l ■ - depu^  le  com  mcncement  du  monde, fans  avoir 

etéfauchéêSfcNeâutmoinslavcrdurecneftbel- 
lefcrvantdc paftureaux Bilans, léquels  nousa-^ 
fu$,  \ ' vonsplufieiirsfois  veuennoz  prairies  dc  delà 
/eu  troupe  dc  trois  ou  quatre,grands  & petits  ,fe 
laiflans  aucunement  approcher,  puis  gaignans 
: . les bois.Maisie puis  diredauantage  avoir  veu 

en  traverfânt  deux  lieuës  de  nofditcs  prairies, 
>.  icelles  toutes  fdullces  dc  veftigcsd*Ellans,car  ie 

^ ^ , n’yfçay  point  d*tutrcs  animaux  à pic  fourchu* 
Et  en  fut  tu  évn  non  loin  dc  nôtre  Fort,  en  va 
endroitlàoù  le  fîeurde  Monts  ayant  fait  fau- 
cher rherbe  deux  ans  devant, elle  efloit  revenue 
Commet  pIus belle du  monde.  Quelqu'vn  pourra s*é- 
foHtlesfu^  tonner  comment  fe  font  cés  prairies  , veu  que 
riis,  toute  la  terre  en  ces  lieux  là  efl  couverte  de 
^ " bois# 
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bois.  Pôuràquoy  fâùtfairc,  le  curieux  fçauca 
ùü’cs  hautês  marées , principalement  en  celles 
de  Mars  & de  Septembre , le  ftot  couvre  CCS  ru 
ves  U:cc  qui  cmpcçhc  les  arbres  d’y  prendre  ra-  . 

cihe.  M aispjtr  tout  où  l’eau  ne  lùrnage  point, 
s’il  ya  de  la  terre  il  y a des  bois.^ 
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Urttmtntdel’ilt  SàtnU-Cteix  : de  Mkrthiiÿ 

rMfi»s:a'l*irgejftdt  Sdttvâ. 
ftsiTerre  ^ ftufUu4mfHtht^ut$sz  Cured’im 
^rmtuçhitiHBis  hlt^è : Smpltfite  O"  igntténee  de 
feitpUï  V'itt  ^rmoiHhiquoh:S»Hp^«n:, Peuple 
ne  k feueUjitt  de  vitemeuV:  Slé  fttné  vignes 
. pUntées  eê  la  terre  des  ^rmomhtquw  xQ,uansstt. 
- itrailinsiAi!>»ndancedeptuple>MierferiüeHfe 
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B V s M,oNs  aa'fieorde’Pou.- . 
triricoui.c  lequel  nous  avons 
k.  : laiffé  en  l’ile.  Sainte-  Croix.  > 
Apres  avoir  làiait  vne  reveuc, 

• & carelIc  les,  (Sauvages  qui 
i < y étoient V il  s’enallà  enqua- 
,«c  jours  à iP#fH/ff|Mf.vqui’.e^  ce  lieu,  tant  rd-  y. 
nommé  fou»  le,  nom  de  nefalir 

Ibit  vn  fi  long  temps  pour  y-  parvenlr  j mais:  il 
s’arrêta  Tuela  routed  taire  tacoutrer  fa  barque; 
caràcettc:  fin-iîLavoitmcné  vii  fcrrürier  & v» 
charpentier, & quantité  d’ais.;U  tràverfii  les  iles 
quifontà  l^mbouchuredc  la  riviere,  Sr^incà 
J^»i^«i^i,.là;oufiifiarqucfuèon,perilà-caufifde6  ; 
grans  courans  d^eauxirino  laaiaturc  du  Heu-  y 

' ■ . i . Mm 
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<ÿ;/  ' : ' fait*  Ccft  pbuf  i^uoy  il  ne  s’y  àrretapoint , aihs 

palïa  ottcre  à la  Baÿ e de  Mdrchm , qui  eft  le  nom 


Wdrffrw.  d Vn Capitaine ^uvagejequel à ratrivéedudit  ",| 

■ ^ ficurcommcrtçààcrierhaucem5t.^f^^/;àquoy 

|?jV  ^ ' onlui  répondit  de  même.  Il  répliqua  dctnan*  'i 

; . dan  t en  fon  langage:  Qui  éces-voüs?  Onlui  dit  ^ 

. * > que  G’étoicnt  amis.  Et  là  dclTus  à rapprocher  le  V 

lieur  de  P outrincèurt  traita  amitié  avec  lui  V 


rtp». 


^ ^ ^ Jui-ht  des  prefens  de  couteaux, haches,&  Mdtâ^ 

tton.  J, 

c*e 

lèts  faits  dp  pâtehôtres ou  de  tuyaux  dey  erre 


tdespreiens  de  a 

chut  ^ ch  i ditc  éeharpes;  carquaiis,  & brade - 
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blanc&blcu,  dont  il  fut  fort  aife  5 meme  de  la  | 
y?  confédération  que  ledit  deur  de  Poutri<icour  c 
"*  faifoitaveclüi , rcconoilTant  bien  que  cela  lui 
^ feroit  bcaücoifpdefûpport.  Il  diftribua  à quel-, 
v't  ';  ques  vns  d’vn  grand  nombre  de  peuple  qu’il  ;i5 
: avoir  autour  de  foy  ^d es  prefens  dudit  fîeur  de 
' Pou trin court , auquel  il  apporta  force  chairs 

Rivieti  d*OfighacV6û'îEllâhf(3atlesBafquesappcIlenc  . 

vn .Cerf, ou  Eii^;  Orignac  ) pour  rcfraichir  de  -vl 
mvres  la  compagnSc.  Cela  fait*  on  tendit  les  I 
V y oiles  vers  chciukpet  i où  eft  la  rivière  du  Câpi-  ' S 

taine  / & oùfc  fit  ranneefijiyanté  la 


t 


\ guerre  des  Soufi'qhoié  de  Euchtmins  fouz  là  coh^  * ' 
i/;  ' dùiteduJ’^^4wiw  laquelle  i’ay  déçlit 

' enivers  rapportez  és  Mufes  de  la  Nouvelle 
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P race.  A IVnttée  de  lâBay  edudit  lieu  de  Chouà^ 
. 4«^^cftvncile  grande  comme  de  demie  lieue  do 
tour , en  laquelle  noz  gens'deconvnrent  pre- 
^ V * niierèrnent  la  vigne  ( car  enepres  qu’il  y en  aie 
-'T;.  > ânxii:etrcs;plu«;voifinesdu  porc* Royal  comme 


ïî  Ic'lohg  de  la  rivietefeint  Ican,toutcfois  oh  n -en 

avûiHencc«x^c»canoif&ncc)  laquelle  ilztrou- 

^ * » rr^  - • • ■ . , ^ 
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P ’■  I ’ L A NdvvEt  lie'-Franci.  J5I  Liv.tV* 
: ' Verenc  en  grande  quantité , ayant  le  tronc  haut 
, ' 'de  trois^à  quatre  picz,  Sc  par  bas  grds  comme  le  ■ 
poih,les  raiHns  beaux  ,&.gros , les  vns  comme 
prunes,  les  autres  moindres.:  au  relie  lî  noirs 
qu’ilz  lailToient  la  teinture  où  Te  repandoit  le/ur 
,1  iqiieur  ! 1 Is  étoient  couchez  fur  les  huilions  & 
ronces  qui  Ibnc  parmi  cette  ile,  en  laquelle  les 
arbres  ne  Ibntltprellèz  qu’ailleuts,  ains  éloi-  , . 
gnez  comme  deux  à fix  toifeSïGe  quifait  que 
' le  raiiîn  y meuric  plus  ailement;  ayant  d’ailleurs 

vné  terre  fort  propre  à celalabloneulè  dcgra-  . 
veleulè.  Hz  n’y  furent  que  deux  heures;  mais 
. fut  remarqué  que  du  côté  du  Nort  n’y  avoit 
’ point  de  vignes , ainli  qu’en  l’ile  Sainte-Croix 
i‘y>n‘y  a des  Cèdres  que  du  côté  d’Oeftk 

D.e  cette  ile  ils  allèrent  à la'  riviere  i^olmtthin , Rivitn 

port  de  làoù  jWarrW»  & ledicû/i»r-'id’o/«»*' 

r thtn  amenèrent  vn  prilbnnier  Souriquois  (•  & 

f' >artant  leur  ennemi)  au  lîeur  de  Poutrincpurc, 
eqüel  ilz  lui  donnèrent  libéralement.  Deux 
heures  apres  arrivent  deux  Sauvages  l'vn  Eté-  * 

' chemin  nommé  Capitaine 'de  lari- 

viere Saint  Icandite  paries  Sauvages  O^fudtt 
'{■  l’autre  Souriquois  nomme  Afe/pm*rrCapitaine  . 

: \our4^4i»«/  en  la  rivière  du  port  de  la  Heve,;  fur 
1 lequelonavoicprisccprupnnier.llsayoiétfor-  ■, 
ce  marchandifes  troquées  avec  lés  François, le»  ' 

Ijiielles  ilz  venoiét  là  debiter,lçavoir  chaudières  . 

grandes, moyénes,&pecites,hacbes,^ couteaux,  . ’ 

■ robbes , capots  ,|camifoles  rouges,  pois,  féyçs, 

' bifeuit,  & autres  ebofesé  Sur  ce  voici  arriver  ' ■ 

' douze  ou  quinze  batteaux  pleins  de  Sauvages  , 
de  lafujetion  ^jolrnthiot  îeeuxen  bon  ordre,  • •• 
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' , tous  peintures  à la  face , fclon  leur  coutume/ ^ 

5i<«v4t«i  quand  ilz  veulent  être  beaux , ayans  Tare , é|c  la  /c- 
^7*  nechc  en  main  , & le  carquois  auprès  d*cux,'  lé-  9 

. [*  quels  ilz  mirent  bas  à bord,  A Thcurc 

&'  ' -i  ' 9i  conimcnccàliarangucr  devant  les  Sauvages,.*; J 
^^^Baran^ue  ,i  Icüf  rcrriontrant  comme  par  le  paiTc  ils  avoicc* 

\Jt  Mefff  ,%  eu  (buvét  de  Tamitié  enfemble:&qu*ilz  pour- 
; ; I „ roîcrit  facilement  domter  leurs  ennemis  s’ils  /A 

" 5,  fc  vouloienc  entendre,  &fe{èrvir  de  l’amitié 
,>  des  François , Icqucls  ilz  voy  oient  là  prefens  ; ^ 
,,'pour  reconoitre  leur  païs,  à fin  de  leur  porter  | 
,>dcscomtnoditési  l’avenir,  &lesfecourir  de  / 

„ leurs  forces,!  cquelles  il  fçavoic,&  les  leur  rc-  ^ 

,,  prefèntoit  d’autant  mieux,  que  lui  qui  parloic  ^ 
ctoit  autrefois  venu  cn^ France,  ôc  y avoitdé-  M 


¥•  >** 


meuré  en  la  maifon  du  fieur  de  Grandmoné 


•fl" 

■i/ 


y> . 


Gouverneur  de  Bayonne.  Somme , il  fut  près  - 
*d^vnc4ieure  à parler  avec  beaucoup  de  vehe^  ' 
nicncc&d’afFcdion,&avccvn  côtournement 
. . de  corps  &de  bras  tel  qu’il  eft  requis  en  vn  bon"  ':p' 

Orateur,' Et  à la  fin  jetta  toutes  fes  marchand 
- % difes  ( qui  valoiepc  plus  de  trois  cens  efeus  ren 

t'*''  • **  IX  \ 1 11  A i • 


■ i. 


V,- 


dücscn  ce  païs-Ià)dans  le  bateaü  d*olmechin, 
\\hi\ 


i v < 
y.  ■•  • -i' 

v • V,  . 


comme  lui  faifant  prefent  de  cela  en  aflcurance.  ^ ‘ 
de  ramitié  qu’il  lui‘VOuloit  témoigner.  Çela  >"^3 
; , fait  là  nuit  s^approchoit,  & chacun  fc  retira.  ' 
V Mais  Meffâmoet n’etoie  pasicontent de ctqtêOl- 
> ( . , Pttihm  ne  lui  avoir  fait  pareille  harangue , ni  re- 
^ taliation  de  fon  prcfcnc  ; car  les  Sauvages  ont 
, cela  de  noble  qu’ilz  donnentlibcralcment  jet-/l^ 
^ . tànsàux  piez  de  celui  qu’ilz  veulent  honorer  le  ^ ' 
prefènt qu’ilz  iüi  font  : mais  c’eft  en  cfperancc 
^dc  recevoir  quelque  honnêteté  réciproque, qui 
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DE  lA  No  vveMkE-Francb.  555  Liv.IV. 
e(l  vne  f^çon  de  concraâ  que  nous  appelions 
fm5nom,Jtted*nnekfintjHetumedinncsMtcc~. 
la  Te  fait  par  tout  le  monde.  Partant  Af<rj/âmw£ 
désce  jour  là  longea  de  faire  la' guerre  à,  . 

ebin,  Neantmoins.  le  lendemain  matin  ^i&fes 
gens  retournèrent  avec  vn  bateau  chargé  de  ce 
qu’ils  avoientjfçavôir  blé,peturi, fèves, & cour-, 
ges,qu’ilzdifthbuerentdeça  ôc  delà.  Ces  deux  PahJebU, 
Capitaines & Mdrehin.ont  depuis  ctc/"”^*®'"’* 
tues  à la  guerre^  A la  place  déquels  avoir  éte^'‘%*^ 
éleuparles  Sauvages  vn  nom  me  Bfjf.»ftei;lequel  ■ ' ® 
depuisnôtre  retûuraététuéparles  Anglois:  8ç, 
au  lieu  d'icelui  ont  fait  venir  vii  Capitaine  de 
dédans  les  terres  nommé  Ajl<e»i«,homme  grave,- 
vaülant,&  redouté, lequeld’vn  clin  d’ceil  anÀ- 
lèra  mille  Sauvages,  ce  que  faifoicntaullî 
ebin  êc  Mdrcbm.  Car  noz  barques  y écans , in- 
continent la  mer  le  voyoit  toute  couverte  de 
leurs  bateaux  chargez  d’hommes difpos,  leten 
nans  droits  là  dedans;  ce  que  nous.ne  {^aurions 
faire  fans  péril,. n'étansiceux  bateaux  que  des 
'iarbres  creulez.à  la  façon  que  nous  dirons  au 

dernier  liyre.  De  là  donc  le  lieur  de'  Poutrin- 
* • 

vcourt  poücfuiv^nt  fa  route , trouva  vn  certain  --;,.  ; / 
port  bien  agreabie,lequelri’avoit  été  veu  par  le  ; 
..fieurde  MontsJi&  durant  le  voyage  ils  virent 
force  fumces>&  gens  à larivc,quiles'invitoient  . , 

, à s’approcher  dieux  :&  v.oÿans  qu’on  n’en  tçd  , . . 
nbitconte.,  ilzitiivoientlabarque lelongdela  ' 

Tgreve  làblonneuie,  voire  la  devançoïentle-  plu|nrf^,7,(e 
louvcnt,tantilz  foirtâgiIes,ayans  l’arc  en  main,  Amnuchi 
&:  le  carquois  fur  le  dos  danfans  tou/ouis  5c 
: çhàntans,  (ans  fc  foucicr  dequoy  ils  vivront  par 
. . ' M m iij 
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Le  fîcur  dc  Poucriricourt  ayant  pris  terre  â ^ 

ce  port,voici  parmi vne  multitude  àe  Sauvages  j 
des  fîfFres  en  bon  nombrc.qui  joUoycnt  de  cer-^ 
tains  flageollcts  longs , faits  comme  de  cannes  ' ' , 
de  rôfeaux , peinturés  par  dcflus,  mais  non  avec;  r‘. . 
tellc'harmoriie  que  pourf  oient  faire  noz  ber-  / 


;'t»i 


: gers  ; & pour  montrer  rexccUcnce  de  leur  arc,  ■ ' ? 
ilz  Moient  avec  le  nez  en  gambadant  félon  ; 


/V*  , 


T>i 


: peuples  accouroient  precipi-  : M 

înir  a la  barquc,ily  eut  vn  Sau.  •*. 


leur  coutume. 

/'EccoTümc  ces 

tânamcntpour  venir . 

quile  blellàgriéi^ementau  talon  contrele. 
ttenchantdVne  roche,  doiitilfut  contraint  de  ; ' 

demeurer  lut  la  placc.  LeChirurgien, du  fieur  de 
Pout-rincourt  iTiiiftant  voulut  apporter  â ce  ^ 
mal'ce  quiétoitdefon  art,maisil2neJcvoulu^^  ■ • 

• *«  _ • ^ f 


rentpermettre  que  premiercmcnxilx  n’eulTent  ' 
fâicàrentour  de  l’homme  blclTéleuts  chima- 


fées.  Ils  le  coucherêcdoncpar  terre IVn  d’eux  : 

Fui  tenant  la  tete  en  Ton  eiron,&fircntplu/îcuri  ^ 
ClùmâÿtUs criaillcmensjdànfes  & chanfbns, à quoy  le ma^ 
AeSMva-  lade ne répondoit  iînon  Ho , dVne  voix  plain- 
fZr/và  qu'ayant  fait  ilz  Icpermiren t d la  curé  * ^ 

éef  Iturs"  Chirurgien, & s*ep allèrent , comme au/ïï* 

Ihjîi,  le  ^rien  t apres  qu’il  fuft  pefé;  mais  deux  heu  res 

paflccs  il  retourna  plus  gàillarc  du  monde' 

. ^ l’pntour  de  fa  téic  le  bandeau  donc 

: ‘ ' enveloppé  so  taIo,pourccre  plus  beau  fils. 

, ■ Lclendemain  lès  nôtres  encrerencplus  avant 
dans  le  port,  U où  ctans  allé  voir  les  cabannes 
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/ ‘ cDE  IA  NoWEIXI-FrAMCE.  J5jLlV.IV. 
desSauvages , vne  vieille  lie  cent  ou  fix-vints  i’rtfent 
, ans  vint  jettçr  aux  piez  du  ficur  de  poutrincdqrt 
vnpaijt  de  blé  qa’on  appelle  Mahij*  &'pafde§a 
' ble de  Turquie,ou  Satrazin , p'uisdela  chànyp 
fort  belle  & haute, item  des  féyesi&  raifiqjftais 

«uillis,  pour  ce  qu’ils  en  avqictveu  manger  aux^V*'^”’*  ' 

'v  François  à Ce  que  vpyans  . les 4Htj-^  ^ 

y Sauvages  qui  n’en  fçavoiencrjeq,- ils  en  . 

toiét  plus  qu  on  ne  vouloir  il  envi  l vn  de  l au-  putïeV 
tre,&:  enrecompenlèonleurattaehoitaufrqot  ' "" 
vne  bendede  papier  mouillée  de.crachat  ,I  doh^ 
ils  étoient  fort  glorieux.  On  leur;  montra,  en 
preflant.le  railin  dans  le  verre,  que  de, cela, nq^ . 
faifions  le  vin  que  nous  bçuviqns.  ,On  les  vqvh' 
lut  faire  manger  du  taifin,mais  y.ayâsen  la^pUr. 
che  ilz  le  o:achoicnt,&f  enfoiSf  ( dnfi  qu’^m- 
mian  Marcellin' récité  de  no^  vieux  GaqUpis) 
que cefûtp.oifon,  tant  ce  pquple  eft  ignorai  ' 
f - de  là  meilleure  choie  que  Dieu  ait  ;donné«-.i 
' l’homme, apres  le  pain.N eantjçoin.s  h ije  ipatir 

r quent- ilz  point  d’efprii,&  fecoiêcquelquç^q* 

[ ( fe  de  bon  s’ils  étoient  civiüfésj&avoientl’vfagç 
des  métiers. Mais  ilz  font  cauteleux,  Iarrons_,  & 
traitres,&  quoy-qu’ilz  loyétnuds  pn  ne  (pppiiÉ 
garder  de  leurs  mains  car  fi  on  ^tpurni^.iii|(rt 
, ioitpearœil»-^vpyenti’çcçajSon  deder^^  , 

' quefquecputeaw,h^çhe,puajiitîPÇhoife,iWd^ 

■ manquerpnt  pjpmt  ,A.ffietiir9o$leiarre^^  • 

, rte  leurs  fpflesjPulccafthietqç^jUï  lable„aY§p 
• -\4e  pied  fi  dextrement,  quÆn(Oe,s;^nappc|Çi|vta  - 
• .point.l’ay  lpu«u  quelqttqyoyiage  de  1?  F^psids» 
que  ceux  ^ppete  province  font  deniçlfBÿ^]^- 
-’turel,  & opr^  même  induftpie  d e dcrober.r  . 

’ - , . '■  Mm  iiii,  ' 
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. vcrit’éie  ne  m’éêônneÿas  fi  vh' peuple  pau^  ' JM 

‘r*"  _ nud  eft  larroiii  iWais'quand  il  x a delà  m.alice  aii  < 
<^®urjCela  n'éft  plusexcufabie;Ce  peuple  eft  tel  W 
^r^iuilr  I®  faut tralt^if  avec  t«'reur:ea'r  par  amitié  fî-  -1 

jwif,'  ’’  J léür  duune|trbp  d'accès  ils  màchmerôc  (^uelt 

'■■■■  ‘qüéfârpfilfc  j'coinme  s’éftréconuen  plufieur^ 

. , occafiQhSjainfiqitfô  ôoüs  avohs  veu  ci-  delTus  SS  / 
vierrdhs  encor  ci-apfés.  Et  lan  s-aller  plus  loin^lé  . - 
Y'!!'*’’  ”ï  !.  deàJiiérae  iour  apres  erre  la  arrivez  cotntrre  ils 

oient  noz  gfens  occupez  furla  riveduruifi^  r , 

■ * fetfü'qiHUftld.d'foitelalelcîve,  ilzvindrStquel»*^ 
^Ues<Jînquante’à  la  file, avec  atCsifledics’,&car- ’ , 
qàfuts-';  en  inteptibn-  de  faire  quelque  mauvais.  ‘ ^ 
tôW,  çomme-on  eU-a  eu  eoniéâürêïur  la  m'a-i-  î, 
nieré'dè  procéder.  jMâis  oti  les  prev'int,&  alla-ii^^ 
on  du' devant  d’-ÿix  dvec  nTôulljuété  &la  méche^^ 
lur1«i(èrpenriH7  Gè  qüi  fitles  vns-fuïfi&  les  au»  » 

■'  fffcsétàpa enveloppes  après  avoir  mfis  les  armcs't 

' oâsV'vindreUt  à vhe  peninfiilfe  où  étoient  noz  ,,T| 
génsV&failâfts'beaff  lêmblant  detnanderentd  ; 

; Wôqtiec  dû':peitftî  qu’ils  avoientJ;cohtré  riQzv,;'| 

■ ■ ?6à•rcharidifes;'•5^«"‘•*;■■  i- ' 

--Lél'endemâiri  lè'Gàpi  dudit  lieu  & pbrt  .1 
’Wdt>oirle  fieurd'e  PbncrineouWejij(kbatque-..-.v 

On  fût  étonné  dé  le  voir  atconipàgné  d’ oIwçt  Vvï 

. ïÙibC'veu-'qUelé  rtiit»  étblt-'mWléilleuïèm 

Saidfifâttfêf  Î£*ft|ue  de  veriîr  là- par -terre',  & béancoup  plus 
Uveimif  biieVè parla  mèt'^Géladoooitfiîïét'ôêmàùvais  ' 


{pp*pçoti  ^ criebtei  eûtpromisamkié  auic. 
'Fra^çoisiN  éanïmbim  ilt  furent  humaîncmçnt 
& bâilla  le  ficar  dfe  P^ùtrimrqurt  vA 
bîtèotnpiet  audit  ^iMechin^  vé^ 

*tu,ilfe  rc^rdoif  èn  vn  itiiroir,&  rioSt*  de  le  vcî^ 
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' DB  LA  NoVvEitÉ-FR Ancb.  /fy  Liv.IV. 
amiù Mais  peu  âpres  fcntanc  que  cela  l’empe- 
choit,quoy  qu’au  mois  d’Qftobre,  quand  il  fut  ^ - 

Fecournéauz  cabannesillediftribàaà  plusieurs  /mytorraai. 
de ies  genSjâfin  qu’vn  leul  n’en  fut  trop  cmpe-  *♦  d'Intutu 
ché.Ccci  dcvroic  iêrvir  de  leçon  à tant  de  ibi- 
;nons’&mignones  dedeça,à  quiil  faut  fairedes 
labùs  & corièlets  durs  côme  bois , où  le  corpsi 
- .eftiïmiferablementgehennc , qu’ilz  font  dans 
Icurs  vétemensiqhabilcs  à toutes  bonnescho- 
fesrEts’il  fait  trqp  chaud  ilz  IquÉFrent  dans  leurs 
;ro2  culs  à mile  rcplis.des  chaleurs  infupporta- 
lies  q.uirurpalTent  les  douleurs  qiüé  l’on  fait 
. quelquefois  fentir’aux  criminels. 

' Ordurant  le tempsque ledit  ïîenç  dePou- 
. trinçoùrtfutlà- , étant  en  doute  n le  lîeurde 
Mqnts  viwîdtoitpointfaifè  vne  habitation  en  , 

• jC€tte'CÔte,d'om  me  il  en  avoir  défir,'il  y fit  culti- 
vétvn  paredeterfepoury  femerdublé  &pla- 
téfla  vigne,  comme  il  fit  à l’aide  pénètre  Apo-  Bltfemi& 
*ficairtM  .Louïs  Hébèrt,hotnmç  qui  butte  l’çxt 
1 perierice  qü’i)  aenfonart,prentgrand'plalfirau 
kboürage  de  la  terré,Et  peut-6ri  ici  comparer 
jeditfîeur  de  Pcutrincomtau  bôii  peteNoé,)©* 
quel  apres  avoir  faït'latniltiïfela'plus  hecçïTui-  • • 

, reqmregardelaftmâill’é'desblez'jlérnitâ  plan- 
têt  à la'vignCjdelâqücîlc  il  rcircntit'  les  effeéts, 

. •par'a^és.  • i- ^ . i.-.'  , i 

f “Si^fe  point'qÜ’Ôri  d’elrbéroit  idê  paflêt  outfe, 

' 0/A»«&/»vintàlâ'lyafq^^^^  voir  le  fieur  de  ^ 
^^oütfSncourtilàroû’ij^réss’étrearretéparqnèl- 
qüçsbeürêsfôiti'dè^lçfjfoitàniânger  , ildit 
quele  lendemain  devoiéntarriver  cent  bateaux 
« contenatis  chacun  fixhpmines:  mais  la  venue  * 
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de  telles  gens  n étant  qu*oncrcufc  ^ le  fîcur  de 
Poutrincourtnc  les.  voulut  attendre  : ains  s’en 
alla  le  jour  meme  à Malebarrc,  non  fans  beau- 
coup de  difficultés  icaufe  des  granscourans  6c 
du  peu  de  fond  qu*il  y a.  De  mîinierc  que  la  bar- 
que ayant  touché  à crois  pici  d’eaü  feulement 
on  penfoit  être  perdu, & commença  - on  à la  dé- 
charger & mettre  les  vivres  dans  la  chaloupe 
qui  étpit  derrieré, pour  fe  fauver  en  terre:  mais 
la  mer  n’étant  en  fon  plcin,la  barque  fut  relevée 
au  bout  dVne  heure.  Toute  cette  mer  eft  vue 
terrcvfurpéecommc  celle  du  Mont  faint  Mi- 
chel,terre  fablonncufc,cn  laquelle  ce  qui  refte 
eft  tout  plat  païs  jufques  aux  montagUjes  que  • 

Ton  voitâ  quinze  lieues  de  là.Etay  opinion  que  . 
jufquesà  la  Virginie  c*eû  tout  de  mémc«  Au  " 
furplus  id. grade  quantité  de  raifînscomiMde-':*^ 
vaut,  & pais  fort  peuple.  Le  fleur  de  Monts  ^ 1.  *||| 
-étant  venuà  Malcoarrc  çn  autre  faifbhrccaillic 
feulciiient  du  raifin  vert, lequel  il  fit  confire,  éiç 
çn  apporta  au  Roy.Mais  ç*a  etc  vn  heur  d yitrô 
■ venuen  Oftobre  pour  en  voir  la  parfaite ma^- 
imité.  Lay  dit  ci-déyant  la  difficulté  bu*Uy  a 
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idaltbarn. 
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Ti  ^ 


' d’entrer  au  port  de  Malebairc.  C eftpourquoy  ^ 

(hâf.%.  IcfîeurdçPoutrincourtny  entra  point  avçc,j&  'i 
barqùc,ainsy  alla  fculçnient  avec  vnc^çhaloi^-  - 
" pCjlaquellc  trente  ou  quarante  Sauvages,  aidé-  v.\ 

de  ren t à mettre  dedans  ^ ^ pomme. la.  ma^éerfut  ; O» 
i*^*^^*"^^*haute(oricilamcrnehaulïcque  de  Aeux.braP 


^ i / naute^oritii^ujcmciiauuc  cjuc  ac  aiçuJL.utaf-  ^v.  ^ 

*^***  eftraceà  voir)iI  en fortit & 

ÿC  ffe  " •>  faditc  bkri^ue, pour  dés  Iefcndcmajp,ii.tocq>i^  'îj 

. gjpunicxoic,pafterQ^ttçl,/,.  * 
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fcrib ineanuxStrt^ilure  i'vnefêtge^ O^â^vn 
tfoufxQrûtx ptdnfée:Abondénce:C9hJf^r4tion:  Vcf>  ' 

■ tbeïjfânce  AfdpndnïïWe  de  trels  cens  centre  dix:  ' • 

‘ Agilifc  des  Armetêchiqueis  : JPre^heties  de  notre 
y/emfs,Barbin.Mdrsjuts  d'entre:  Accident  d*vm 
meupfuettrevéïlnfelecejmidiiéyirnpsetéy  C7"fnite 
: t de  Sauvages:? ortf&rtHni:Mer  mauvaifeyF engea^ 

" eeiÇoJeil  O'refolutienfcsr  UretêuriNeuveauxfe^ 
^rUsxFaveurs  de  D ieu:  Arrivée  dujieur  de  ?Qutrin^> 
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Ch  AP.  XV.  ^ 

. , ;•■  • ^r 


Anuitcommençatttàplierbaga- 
gepour  faire  place  à l'aurore  oit 
mit  la  vbilc  au  vénit^maîs  ce  fut  a- 
vec  vne  navigation  fore  périlleu-  ‘ 
le. Car  avec  ce  petit  yaillcau,  qui 
n^étoitque  de  dix-huit  tonneaux,  il  étoit  force 
de  côcoycrla  terre,  où  hoz  gens^  ne  trouvoient 
;poinçdcfond  : reculans  à‘ta  mer  ç’étoic  enco- 
re pis  : de  maniorc  qü*ilz  touchèrent  deux  ou 
erois^fois,  écans  relevea-fculcmét  parles  vagues; 
&fuelegouvernaiIrompu , qüictôicchoiçcf- 
flroyble.En  cette  extrémité  furent  contraintsde  " 
mouïHerrancre  en  raeràdcùx  bralTes  d*eau  & à ■ 

trois  lieues  loin  de  la  terre.  ^ Ce  t[ucfair,le  fieur  * * ' 

dcPouttincourtenvoyaDanîclHay(homcqui  r"* 
feplâic  de  motrer  la  vertu  aux  périls  dela.mer}  ^ 
verslacôtc,pourIa  reconoitre.^  & .voirs*ily  a- 
»voit  point  de  portÆc  çotiîc  il  fut  prés  deterre  il 
vit  yn  Sauvage  qui  dâlbit  chantant 70, Je  fit 
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apptochcrj&  par  figues  lui  demanda  s’il  y avoir. 
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S^uvagisie  point  de  lieu  propre  à retirer  nauircs  , & où  il  r'^ 


dtverftsna*y  eûtdclVâü'doucèV  tc  Sauvase  aÿant  fait  fi- 

• tionsntitn^  . .. 

y ■•  ' 


-,  '\iî . 


f.4  t 


....  .. a' ■ 
^\A-:  , : 


g««  qu  oui,ille  Tcceut  en  fa  chaloupe  le  me- 
na  a !à  barqiiCjaans’laqucHc  etoit  ChkoMdunK^z» 

' ^ . pitaine  de  la  rivière  Oi^aùii  , 'aiuremcnt  Saint  ^|> 

Iean,lcqucl  confronte  à ce  Sauvage  5 il  ne  Tcn  - 
tédoit' non  plus  que  les  nôtres. Vrayeft  que  par 
tîgrics  il  comprcnoit  rriieux  qu’eux  ce  qu’il  V ou-  V 
loit  dirCjCc  oauyagc  montralcs  endroits  ôùil  y 


aVôit  dcsl)afïès>&  où  ilri’y  çn  avoit point.  Et  fit 

ide 


- V » 
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fi  bien  en  ferpentat,  toujours  là  fonde  âlatnain,. 

' qu’en  fin  on  parvinrau  pqrt.c^Hl  avoit  dit,  au- 
quel  y apeu  de  profond  là  où  état  la  barque  arri-  ^ 
véc,bn  fit  diligence  de  faire  vnc  forge  pour  la  ' 
racquttct.avéGion  gouvernail :i  & vn  four  pour 
fuirc  dupaù>,  parcequelebiftuitétoitfaim^^^ 
Q^inzejoursfç  pûlîerenrà  ççci,  pendaJttlc'f!'' 
wÿ  ' quels  le  fie^ur  dc  Poucrincou.rt  félon  la  loüâbîe . 

<outumCidês  Chrétiens, fit  charpenter&  plan-  f 
yne  Grow  fur  vn  tertre , ainfi  qu’avoir  fait  ^ 
deux  ans  auparavant  le  fiefer  de  Monts  à • • 

hiSc  MaIebarre.Orpatn;iices  laborieux  exer- 


• rf'- 


V 


\çices  onne  laiffûit  de  faire  bonne  chef c de  ce  J 
quç  la  mer  & k terre  peut  en’ cette  part  fournir; 


Car  en  cc  port  il:y  aquâcitc  de  gibicr,à  la  chafic 


t*. 


-ifï 


4u  quel  plufiisùPi  de  noz-  gens  s’employ câentt  5 


»'&d7pTr-  fi  grandes  troiipelque  dVttiCDup  d’arquebuze 
lefieur'dcPoutrincourt  en  tuavint-huit.  iP'ouo , 
Icrçgarddespoilîonsilyadcsmarfôins&foùf- 
, ' ' . . fleurscnfceHcabondancejque  lamerenlcmble 
‘ ? toytqcouycrte.Mai$  pnn*àvbi!t  lès  choftsaci 
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ceiTaires  à faire  cette  pécherie,ains  on  s'arictoic 
fcolcmentaux  coquillages,  comme  hoitrcsipa-  Càyùüjtu 
l6urdes,Giguenaux,&autresdequoyil  y avoic 
moyen  de  le  contenter.  Les  Sauvages  d’autre 
part  apportoicnt  du  poilTon  ôc  des  raiûns  pleins 
dei  paniers  de  joncs,pout  avoir  en  échage  quel- 
que choie  de  noz  denrées.  Ledit  lîeur  de  Pou- 
trincourtt  voyant  là  les  railîns  beaux  à merveil-  . ' . 
lesavoit  commandéà  lôn  homme  de  chambre 
deferrerdanslabarquevnfaisdesvignes  oùils 
avoiëtetépris.Maitre  Loys'HebertnôtreApo- 
ticaîredeHrcuxd'habitercepaïs-U,enavoitar- 
raché  vne  bonne-quanticé,aan  de  les  planter  aa 
■ Port  Royaljoù  n’y  en  a point.quoy  que  lajterre  , 

.ylbitfôrtpropreauvignoble.Cequi  toutefois 
(parvnelfupidebubliance)nefutfait,augrand  ^ ' 
déplailir  dudit  lîeur  & de  nous  tous. 

.AptésqueIquesjours,voyantlagrandealIèm- 
blée  de  Sauvages',  en  nombre  de  cinq  à lüc , 
cens  , iceluilieurdefcendit;à  terre & pour 
leur  donner  quelque  terreur,  fit  marcher  de-  ‘ 

yant  lui  vn  de  lès  gens  joüant  de  deux  épées, 

<Sc  failàntavecicelles  maints  molinets.Dequoy  laSâin/ntet 
ils  étoient  étonaez.Mais  bien  encore  plus  quâd 
ilz  virent  que  noz  moulquecs  perçoient  dcspie- 
ees  de  bois  épelTes  oh  leurs  fléchés neulfent 
Içeu  tant  lèulement  mordre.Etpour  ce  ne  s’at- 
taquèrent-ilz  jamais  i noz  gens  tant  qu’ilz  le  , , , 

tindrentengarde.Eteutetéoondefairefonner  . , 
la  trompette  au  bout  de  chacune.heure , com- 
roe.failbit  le  Capitaine  lacques  Quartier.  Gac- 
comnbe  dit  bien  Ibuventledit  fleur  de  Poutrin-  • ' 

coutt)^l/tef4^tJ*m4is  tendrt  MX  Urrtns.^  .c*cft^^*  •fnfit» 
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i,  fSi  : . 'Hist^oxré  . 

; qu’il  ne  faut  donncrlüjct  à vn  ennemi  de  pèa*.' 

' - fer  qu’il  puifle  avoir  prilè  fur vous:ains  touj ours  “|j 
montret  qu’on  fèaeffic  de  l}ji,&  qu’on  ne  dore 

point:  & principalement  quand  on  a affaire  à iV 
- des  Sau  vagcs^équels  n'attaqueront  jamais  ce~ 

' lui  qui  les  attendra  de  pié  ferme.  Cequine  fuc 
fait  en  ce  lieu  par  ceux  qui  portecent  la  folle  en-  - * 
chere  de  leurnegligêce,  corne  nous  allons  dire«  * 
Au  boutde  quinze  jours  ledit  fîeur  de  Pou- 
^ ■ çrincourt  voyant  fà  barque  facoutrée,  & ne  re-*, 
ftet  plus  qii’rne  fournée  de  pain  à achever  , il.  | 
s’en  alla  environ  trois  lieues  dâs  les  terres  .pour  1 
. ' , voir  s’il  découvriroit  quelque  fingularité.  Mais  V 7 
, au  retour  lui  & Tes  gens  apperceurent  les  Sau-  i.'/ 


iwff  imhu  par  les  bois  en  diverfes  croupés,dc 


y , 


,V 


vint,trente,&plus,lesvns  fe  baiflàns  comme. 

, V gens  quille  veulent  être  veuztd’antrcsfe  blou-~  ^ 
, tiflâhs  dans  les  herbes  pour  n’étre  aperceuz: 
d’autres  tranfportans  leurs,  bagages , & canofrs  - 
' pleins  de  blcjcomme  pour  déguerpir:  Les  fem-! 
mes  d’ailleurs  tran(]7ortans  leurs  enfans  , &cc ^ 

■ ' qu’elles  pouvoientdebagageavecellcs.Cesfa- 

çons  de  faite  donnerét  opinion  au  ficur  de  Pou^  ■ 

' - trincourt  que  fes  gens  ici  machinoient  quel- 
que  chofè  de  mauvais  .Partant  quand  il  fut  arri-’'’? 
vé  il  commanda  à fès  gens  qui  faifoient  le  pain^' 
de  fe  retirer  en  la  barque.  Mais  comme  jeunes 
îtanti  fouvent  oublieux  de  leur  de- 

voir, ceux- ci ayans  quelque  gatcau  ou  urte  à 
faircaimerentmieuxfuivrelcur  appétit,  que  ce  V" 
qui  leur  étoit  Commande,  & laiffercnt  venir  la  - 

„ nuit  fans  le  retirer.  Sur  la  minuit  le  flèur  de 
Poutrincourt  ruminant  fur  ce  qui  s’étoit  palïe  ^ 


i % 
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làiouméc  precedence^demanda  s’ils  étoiencde-Som 

dansla  barqac.  Ec  ayant  entendu  que  non, 
Icurenuoya  la  chaloupe  pour  les  prendre  & 
mener  à bordràquoy  ils  ne  voulurent  entendre,  • , ^ 
fors  fpn  homme  de  chambre^qui  craignoit  d*c- 
tte  battu,  ils  étoient  cinq  armez  de  moufquets 
& épees  léquels  oi>  avoir  averty  detre  tou- 
jours fur  leurs  gardes>&  nean  tm.oins  ne  faifoiét 
.^tucün  guet , tantils  étoient  amateurs  de  leurs 
volontcs.il  ctoit  bruit  qu*auparavantilsavoiét^^' 
tiiédeux  coups  de  moufquets  fur  les  Sauvages 
- pourceque  quclqifvn  d’eux  avoir  dérobé  vnc 
^ Whe«Somme,iceuxfauvages  ou'indignés  de 
cela,ou  par  vn mauvais  naturel*,  furie  point  du 
jourvindrent  fans  bruit(cc  qui  leur  eft  aifé  à fai- 
rc,n*ayans  ni  chevaux , ni  chàrcttes , ni  fabots)  ^ 

jufques  furie  lieu  où  iIzdormoient:&  voyans 
loccafion  belle  à faire  vn  mauvais  coup,  ilz  do- 
uent delfus. à traits  de  flèches  & coups 
raafles-,  ôc  en  tuent  deux  , le  refte  demeu-^'^''^^^^^- 
tant  bielle  commencèrent  à crier  fuians^"*^^*  , 
vers  la  rive  de  lamcr.  Lors  celui  qui  faifoit  la 
fentinclle  dans  la  barque , s’écrie  tout  effrayé, 
.Auxarmcs,on  tue  noz  gens,on  rue  noz'gcns.  A- 
cette  voix  chacun.fe  lève  , & hâtivement  lâns  Sic§ur$, 
prendre  le!  oifir  de  s’habiller  , ni  d’allumer  la 
mèche  ^ fe  mirent  dix  dans  la  chaloupe,  des 
noms  déqucis  il  ne  me  fouvient  , linon  de*  \ 
Champlcin  , Robert  Gravé  fils  du  fleur  du  . 
PontjDaniel  Hay , les  .Chirurgien  & ApothU 
Caire  , & le  Trompette  ; touç  léquels  lüivans 
ledit  fleur  de  Poutrincourc  , qui*âvoit  fou 
fils  av«c  lufidcfccnditentà  terre  en  pur  corps. 


‘ ■ •■■  ''HtSTOrRE '''-■^1}j 


Mais  lesrSauvages  s’enfuirent;  belle  erre  , encot  '* 
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‘ tes  qu’il  fulïèrit  plus  de  trois  Gens,iâns  ceux  qui 
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pouvoiencêcre  tapis  dans  des hçrbcs(fclonlcur;; 

^ i coutUfne)qainclemontroiecpoirit.Enquoy  feV  ^ 

• ^ T*^  * * * • /^  1 T 
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Stigneur  'votre  Dieu  mettra  'ütie  frayeur  O*  terreur,  f S 
' ieveus  fur  toute  la  terre  fur  UqueHeveus  mar  chéris^  ] i 
y,  Ainfi nous  voyons  que  ccnt  crentc-cînq  millfcs.^^"- 
combattarts  Madianiccs s’enfuirent  &>s’cntre--: 
ltég€i  y\  t,  tucrenteux-mémesau-dfcvant  de  Gedeon'qui;  -^^ 
n’avoit  que  croîs  cens  hommes.  .OrdepenfèF./g 
^ pourfuivre  ceux- ci  c’eût  été  peine  perdue;  car 
^^a^teî  Icgers  à la  courlè  : Mais  qui  auroic  4 

eu  jg^.^j^gy^yxilles  gatcroitbieiv.earils  ontforcci  , 

" ' petits  rentiers  pour  aller  d’vn  lieu  à autre  ( cc  , 
v^‘  quin’eftau Port Royal)&nefoncIeursbôisc- 

pais  , & outre-ce  encor  oncforcc  terrc.dccou-^  % 

‘ rertcjqùfoncleursmaifonsjoucabanncsaairiû 
lieu  deleür labourage.  ' . ■ : ' t:' 

;;  , Pendant  que  le  fieur  de  Poutrincouri:  venoÎÉ  • 
fi  à cerre,ontiràdc  la  barque  quelques  coups  de 

. • A ^ ^ ^ 
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"*  petites  pieces.  de  fonce  füc  çeçt^ns  Sauvages 
quiccoient  fijr  vn  tertre,  & eh  vit-on  quelques  , 
vns  tÔ.bcr, mais  ilz  font  û habiles  à iauver  leurs 
morts  qu’on  ne fçait  quen  penfcr.  Lcditücur  j 
voyantqu’ilne  proficeroit  rieh  de  les  pour/ui^ 
Vre,fit  faire  des  foffes  pour  entetrer  ceux  qui 
toientdecede2,léqueîsi**ay;ditétredeux,maisiI 
y en  eut  vn  qui  morut  fur ieiBdrd'  de  l’eau  pen;* 

•fent  fe  fiu>^er,&  vn  quatrième  quifut  fi  fort  ria-  1 
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vré  de  lâches  qu'il  mourut  étant  rendu  BQ  Porc 

Royal,  Le  cinquième  ay  oit  vne  fléché  dansla 
poimnCy  mais  il  échappa  pour  cette  foisJâ:  de 
vaudroitmieux  qu‘il  y lut  moit:car  on  nousa 
frechement  rapporté  qu'il  s’eft  foie  pendre  en 
l’habicadon  quéle  fleur  de  Monts  ehtrctienci 
J^értflir  la  grande  riviere  de  ayant  été 

autheur  d'vneconipiration  faitecontre  Charnu  -, 

plein.  Etquancâce  deiàftreilaétécaufc parla . ' 

folie  &deiobeïflànCe  d’Vn  que  ie  ne  veuxnbm* 
mer»  puis  qu'il  y efl  mort , lequel  faiibit  le  coq  M4itv4ift 
entre  des  jeunes  gens  à luitrop  credtilesmuiaui- 
crement  étoieht  d’affez  bonnenacurc^  &pour- 
ce  qu’on  ne  le  vouloir  pbint'enivrer  y avoitiuré  '*•*** 

(félon  là  coutume } qu  il  ne  recou fneroic* point 
dans  la  barque , ce  qui  avint  aufflii  Car  il  fut 
trouvé  mort  la  fiace  en  terre'  ayant  vni  petit 
chien  flir  Ton  do:£  i tout- deux' coulas  enlem^ 
ble.dç  tranipercez  d’vne  mémefléçhe. 


Sur  roccurréce  d e cette  prophétie  H m e plaît 
d'en  rapporter  deux  de  même  étolFe 


ry  - — — étoffe  Sc  tttf-  Pnphititt  ■ 

véritables  avenrucS'â  lac'ofèrvation  de  la  Frace^  dat 
la  veille  Saint- Mar c|eil  cette  année  mille  flt 
cens  di*-fèpt  yléqucllcs  n'Oht’pbinc  été  remar- 
quées par  tous  beùz  quPont  fait  des  libelles  fut 
la  mort  du  Marquis  d' Ancre.  La  première  eft 
de  Barbiny<  qâi-fut' fait  Cohtrollèur  general  dés 
flnances  y en  k place  d’vn-mfcilleur  François  & 
plus  homme  de  Dién  qUe'luiV  pour  mettre  en  là 
raaind'vnfaqutillà^onarchieFràrtçoi/c.  Cet 
hommeAToyànttroisqu  quàüré  Princes  &qüéh- 
ques  S cigneu  rs  feuk  &■' foibléS  j s’bppt/fcr  à là  / 
tyrannie  q\ïc  l^sdit^Marqais  avbit  ’ôccupée  fou» 
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le  nom  du  Roy»  difoit  ordinairement  que  ces 
affaires  ne  dureroienc  poinc/ulques  à.la  fin  de 
May,  & que  dans  ce  temps  ces  PrincesdC  Sei- 
gneurs (qulfe  facrifioiencpour-leur  patrie)  fc- 
loienc  reduitsà  la  neceflîté  deièrendre<  Ce  qui 
en  apparence^  é toit  véritable.  Mais  Dieu  juffe 
iügc  y pourveut,ayantcontre  l’e^erancecom- 

' tnunefortiHé  relpritdc  le  courage  de  ce  jeune 

■ Prince  Roy , en  forte  qu’eiî  moins  d’vn  tout» 

' billon  cette  haute  pui0ànçeqvliy,ouloitcpjouT 

• V ..  verjufques  où,à  quel  point  & degré  la  Fortune 
. - , • . 1 pouypit  elevervn  homitiey  ftK  toutàplat  ab- 
. v;i^  battue,  & entièrement  ruinée  parla  mort  d« 
•'  ' cet  ambitieux  ttopenïvré  dcs  faveurs  qu’il  ne 

. metitoit  point. 

, L’autre  Prophète  queie  veux  dire  a été cetui- 
Lé Marquis  même  , lequel  en  fon  derpict  voyage  fait  à 
PafisipaJû^ntpatEcouïàfept  liçuës de Roüen 
eucplaintc  d-vne  fervante  de  l’epée  Royale  ,.pù 
jl  ctoic  logé  y qUela-guerre  leur  coutoit  beau-’ 
; ■ . - coup, &ne leur venoit plusd’hoftesrSurquoy 

'.n  ilrepartit,di^nt:Ma  fille  ie  m’en  vay  à"  Parisj  Si 
ie  retpurne  nous  aurons  la  guerre,  Sinonj  nous 
aurons  lapaix.  CJc  qui  açriyé»mais  c*yn  a.Ue 

^e  fens  -qu’il  , n&l’entendoir.'  Car  certes  il  ne 
J js’attendoit  pasde-raourir  fitotT  &'jà  mort  tant 
defirée  Sc neçellaite nous  a;en  yq.momenc  ra-. 
mené. la  paix,  agasenti  ces  bons  & genereux 
Ptmcçs  4’ynecptiereruin6,i^:^fàuvéle  Rby  Sc . 
lamaifon  Rayalê.^dequil’Çcat.&lavienepenr- 
doitqu’à  vnfilecqueptetcndpitbien-cot  coq?  ' 
per  ce  malheureux  rilandre.:  . i - . 

^ üinfi  plufleurs  ,prQphetifèuc  quelquéfqis 
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Cônttre  teur-fens  Sc  entente  , d’onc  1 exémp^ 
nous  eft  alTes  nôtoii^  en  l’hiftoire  (ainté^pac  la 
prophétie  de  BaUam.  Maisteucnonsà‘nO$  At* 
tnouchiquois. 

; En  cette  mauvailè  ôcCürrenée  lé  Üh  du  Hèu^  ' 
du  Pont  furnommé  eut  trois  doits  de  la  main 
emportez  de  l'éclat  d’vn  moulquet  qui  fè  creva  thn  !»••/> 
pour  être  trop  chargé.  Ce  qui  troubla  fort  la 
compagnie , laquelTe  'étoit  ailes  affligée  a iiU 
leurs;  Ncantmoins  on  né  laillà  de  rendre  le  ■ 
dernier  devoir  aux  morts  , léquels  on  enterri 
au  pié  de  la  Croix  qu’ôn  avoir  là  plantée , com-  j”, 
me  a été  dit.  Mais  l’iniblence  de  ce  peuple  bar  ^ en, 
bare  fut  ^îde  après  les  meurtres  par  euxcotn^ 
mis , en  ce  que  comme  noz  gens  cnantoient  fur 
nozmofCsles  ôraif'ons  de  prières  funeb'tcs  àc-* 

■ coutuméesen  l’Eglifè , ces  marauxjdi-je , dan* 
foyent  & hurloyent  loin  de  là  fc  rejouïiïàns  s»»v«* 
de  leur  trahiibn  ; & pourtant , quoy  qü’ilz  fuC  gn, 
fent  grand  nombre,  ne  fè  hazardoyentpasde  1- 
Wenir  attaquer  les  nôtres léquels  ayansà  leur 
loiiîr  fait  Ce  qUe  deilùs,  ponree  que  lamet  baif* 
iôicfort,feretirerenteilla  barque,datis  làqu'el* 
le  étoit  demeuré  Champ-doré  pour  la  gairde 
d’icellc.  < Mais  comme  la  mer  fut  baire,  & . ! i . 
; n y avoir  moyen  de  venir  à terre  , cette  me- 
chantegent  vint  derechefaU  lieu  où  ils  avoient 
fait  le  meurtre)  arrachèrent  la  Croix,  dètec> 

. Tcrcnt  Tvn  des  morts-,  prindrènt  là  chemife, 

& la  vêtirent  i m.ontrans  leurs  depouilfes  qu'ils.  * 

avoient  emportées  : .&'parmi  ceci  en  cor  tour- 
nans  le  dos  à la  barque- jetroient  du  fal^.  à 
deux  niains  par  entre  les  fcllès  en  deriiîônÿ 
. . . ' , Nn  q 
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comme  des  loupstce  qui  fachatnerveii- 
Iciiicment  les  hottes , léquels  ne  manquoienc 
de  tirsf  fur  eux  leurs  pièces  de  fohte,mais  la  di» 
llance  étoit  fort  grande,&  avoient  des-ia  cette 
Kufe  de;  fç  jetter  par  terre  quànd  ils  voyoient 
• uaettre  je  feu , de  forte  qu’on  ne  fçavoit  s’ils 
ayqiçnt  été  blefles  ou  autrement:  & fallut  par 
ucççlfitc  boire  ce  «aliccjattendant  la  marée,la- 
q^iciie  étant  venue  & fuffifante  pour  porter  à 
tçrrei,Gpmme  ilz  virent  noz  gens  s'eraDarquer  ^ 

■ çnU^:doupc,ilz  s’enfuirent  comme  lévriers,  - 
Jt  tmt  oe  fç^ap?  en  leur  agilité.  1 1 y avoit  avec  les  nôtres 
s*uvégt$^‘ yn  Sugémt  nomme  Chkouiuny  duquel  nous 
^axpuspsurlé  ci*  devant , lequel  avoit  grand  dé-  - 
nj^fir  dç  tout  ceci  : & vpuloit  feul  aller  coin- 
batre*  cette 'multitude,  mais  on  ne  le  Voulut 
permettre.Et  à tant  on  releva  là  Croix  avec  re?  y 
vcrcnce,&  enterra-  on  de  rechef  le  corçs  qu’ils  - • _'M{ 
avoient  déterrés.  Etfutccport  appelle /e  fort  ' 

Thtt  fart»-  . 

Le  lendemain  on  mit  la  voile  au' vent  pour  ' ^ v^l 
pafler  outre  &découvrif  nouvelles  tertcs;mais  ■ 
on  fut  contraint  par  le  vent  contraire  do  fêla- 
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cher  & r'entrer  dans  lcdit  Port.  Uautre  lende*^  - ■ - ■ 1( 
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main  on  tenta  derechef  d’aller  plus  loini  mais 


V » 


ce  fut  cny  ain,ôçfeUut  encores  relâcher  jufqucs  ' • ;.Ji 
à ce  que  le  vent  fût  propre.  IJurant  cette  attête 


les  Sauyages(penfans,îc  croy,que  ce  ne  fût  que  % v^j 
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jcu.çc  qpis’ctoitpairé)voulurentfcr’apptivoi>  , 

:fer,&dcmahdcrentàtroquer,faifantfemblant  ;:rj| 
que  ce  n’étoientpaseux  qui  avoient  fait  le  mal,.  •' , i| 
mai$,d’autres.qu’ilz  montroient  s’en  être  allez. 
MâÎMIk  u’avpient  pas  l’avifcment  de  ce  qui  efl: 
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DE-  LA  NoVVEILE-FrANCE."  5tf9LlV.IV. 
dit  en  vne  fable,  que  la  Cigogne  ayant  ércprilc 
parmi  les  Grues  qui  furent  trouvées  en  donna 
mage,fiit  punie  comme  les  autres,  nonobftant 
qu’elle  did:  que  tant  s’englue  qu'elle>  fît  mai 
qu'au  contraire  elle  purgeoit  la  terre  de  ferpés 
qu’elle  nnangeoit.  Le  iîeur  de  Poutriticourt  ^ 
donc  les  lailla  approcher  , &/ît.remblanrde 
vouloir  prendre  leurs  denrées  , quiétoîent  du 
petun,quelques  chaînes, colliers , Sc  bralTelets 
faits  de  coquilles  de  Vignaux  f appellés  Mfur- 
gni^  au  difeours  du  fécond  voyage  delacques 
Q^rtier  ) fort  eftimés  entre  eux:item  de  leurs  , 

nues  bagatelles.  Et  comme  la  focieté  fut  rc-  'T 
nouée,  ledit  ficur  commanda  à neuf  ou  dix  * ’ 
qu’il  avoir  avec  lui  de  mettre  les  meches  de 
. leurs  moufquets  en  £tçon  de  laqs , & qu’au  fia 
gnal  qu’il  feroit  chacünjeetât  Ton  cordeau  (uc 
la  tête  de  celui  des  Sauvages  qu’ils  auroicnr 
accofté dç-s’en  iàifiil,: comme  le  maitte.des 
hautes  oeuvres  fait  delà  proye  ;&  pour  l’effcâk 
de>ce,quelajnioitiés‘cn  allaitent  à terre,  tandis 
qu’on  les  amuferoit  à troquet  das  la’ch^oupë. 

Ce  quifut  fait  : mais  l’execution  ne  fut  pas  du 
tout  félon  Ton  défit.  Carilpretendoit'fefervir  - ..t 

de-ceuxque  l’on  prendroit  comme  de  forçats  ^ 
aU'moulinàbras  dtàcouperdcsbois.  Âquoy 
pat' trop  'grande  pcecipitacion  on/ manqua. 
NeafitmoiqS'il  y en  eutfix-ou  fept  charpentés 
-&  taillés'  en.  pièces  léquèlsme  peutenc  ppiiît 
fi  bien  couric  dans  l’éau  comme  enJa.  cam- 
pagne, & furent  attendus  au  paifagé  par  ceux 
des  nôtre&vqui  étoient  demeurés: à retee.  * Le  - ' 


0 ^ 


.y 


i. - 


1 


Dlgiuzed  by  Google 


.X  î *|7o  Hi^^tqire 

, Sauvage  cAJ^«W»h  tnentionné  d'-devanc,  rap-^ 
potcoicvnedes-tétesde  ceux-là,  mais  pat  for- 
tune elle  tomba  idans  la  mer , donc  ileut  tanc  de 
regret,qu’il  en  pleuroic  à chaudes  larmes. 
Celafaitjlc  lendemain  on  s’efforça  daller  plus 
' . , àvanti  honobftant  quele  vcntnefûcà  propos, 
maison  avança  peu,  & vit-on  tant  feulement 
, vneileàfixoulçpclicuesloing,  ilaqueileiln’y 
ulfi  **  eut  moyen  de  parvenir, &fiit  appefléi’i/*P««- 
tettfe.  Ce  que  coniîdérc  , &que  a vne  part  on 
craigndit  manquer  de  vivres, & d’autre  que  l’hi- 
, ver  n’cmpechâc  la  coùrfe  ; & d’ailleurs  encores,  - 

qtt’ilyavoitdeuxmalades,auquelsonn^elperoit 
point  de  faluc  : Confeil  pris  , fut  cefotu  de  re- 
fmti  retint,  touenef  Port- :Royal,etant , ou  tre  ce  que  def. 

fus  , encore  le  fleur  de  Poutrincourt  en  Ibuc-i 

f)buccenx  qu’il  avoiciaiiles.  Ainfl  on  vint  pouf 
a croifléme  fois  au  Port  ‘Fortuné , là  où  ne  fut 
' * veuaucun  Sauvage.  ^ J ! 

: Au  premier  vent  propre  ledit  fleur  fit  leVet 
l’ancre  pour  le  retour, •&  memorâûfdésdan- 
■ î gels  panez  , fit  cinglér  en  pleine  Inér-v  ce  qui 

abbregea  ià'route.  Mais  non  lansvn  grand  dtf- 
iâftredu  gouvernail  quifuc  derechef  rompu:de 
maniéré  quiccans  à l’abandon  des  vagué$,ilis  ar> 
civerenc  en  fin  au  mieux  qn’ilz  penrept  aux  ilés 

i^e  W«r«w»te^4,où  ilz  le  racoutrerent.  Etau  Ibitic 
iéeiiMt.  d’ice|le$'vindtenc:à.4f«»iii»v  ileid’env.jron  lîx 
^ lienesdelong  entre  Saintc-GroïX):&  Je  Port- 

Il  - - Royal  ï où  ils  attenditent  le  Vent  , :leqùel  étant 

venu  aucunementàic>uhàic,au  partir  ^làihou- 
■ veaux  defâftres.  Car  la  chaloupe  qui  écoit  atca- 
chécàla  barque  fut  pouifee  d’vhxoup  de  mer-1^. 


DE  LA  NoWEILÈ-FrAMCÎ.  57tLlV.IV» 
Tudement»  que  de  fa  pointe  elle  rompit  tout  le 
<}erriered’icelIe,où  c toit  ledit  iîeurde  Poiitrin* 
coure»  & autres:  Et  d’ailleurs  n’ayans  peu  gai-^ 
gner  le  palTagê  dudit  Pott-Royal^lamarcef  qui 
voie  çn  cet  endroit  ) les  porta Tcrs  lç  fond  de  ià 
Bâye  FraQ'çoiTe»d‘'OÙ  ilz  ne  Sortirent  point  i leur  : 
aiie,&fèttou'Kerent  en auflî  grand  danger  qu'ils 
culTenc  été  onques  auparavant  : d’autant  que . 
voulans  retourner  d’ouils  étoient  venus  ilz-/e 
virent-portez  de  la  marée  & du  vêt  vers  la  côte» 
qui  eift  de  hauts  rochers  Sc  precipices:là  où  s’iiz 
n'eullènt  doublé  vne  pointe,  qui  les.menaçoir 
.de  ruine,ç’eùt  été  fait  d’eux.Mais  en  des  hautes 
entreprifes  Dieu  veut  éprouver  la  conAance  de 
feuxqui  combattent  pour-ron’flom,&  voirs*ilz 
:j}e<bcanlerontpôiut:il  les  meine  iuiques  à là 
parte  de  l’enfer  » c’eft  â dire  du  fepolchrc» 
iie.auitnipinsles  tient  par  la  main , anaqu’ilc  ne  . 
tombent  dans  la  folle , ainfi  qu’ü  eft  écrit  : Ct  < .-  • '» 
fuM.je,  ce-  fiiot  de  Dîeityivet 

tneyd*  ftymeuntity* fdy  vivreüe  oivre»  €?*  ievue*  ix.wf.iy'. 

f n'y  a perftnnefjui  fuijfe  délivrer  âtuun  de  ni» 

mdip.  Ainfi  avons-nous  dit  quelquefois  ci- de^ 

■vant  » & veu  par  effet  » que  combien  qu’en  ces  ^ 

; navigations  fefbient  prefentez  mille  dangers,  ^ 

toutefois  U ne  s’efUamais  perdu  vnlculliôme^*’***^?^ 
.parmerijaçoitqucdeceuxqùivonttantlêulc-*  *"”**5' 
ment-paîïtlcsMotocSj&lctrafficdespellete- 
rieSfil  y demeure  afièz  foüvct;  témoins  qua- 
- tre pécheurs  Maloins  qui  furent  engloutis  des" 
eaux  étans  allés. à la  pêcherie,  jors.que  nous 
. étions  fiirle.retour  en  France  ; Dieu  voulant 
que  nous  reçonp.ilfiâs  tenir  ccbcnefiee  de  lui, de 
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••;  ■ inaniréiler  fâ  gloire  de  cette  façon afin  que 

fenfîblementon.  voye^que  c’eft  lui  qui  eft  au- 
theur  de  cesraintesencreprireSyléqueUesnere 

font  par  avance  » ni  par  rinjuftc  cfFuiîon  du 
iang , mais  par  vn  zeled’établir  fon  nom , & (a 
' grandeurparmiles  peuples  qui'ne  le  cônoif- 
■2ip  lent  point:  Or  apres  tant  de  faveurs  du  ciel  j 
? c’eft  à faire  à ceux  qui  les  onrreceucsàdire 
va/.  »{*  ' J®  Pfalmifte-  Roy  bien  aimé  de  Dieu;  - 

,v^>.^t*t»ai.ttauld4extre,G'tinfii£evtttl»ir 
' s\i,  M'é^fiurtmcntguidi^iujqu'kmt féir*  VW,  ' ' - 

i.  ..•MdintevinorabUgrÀee 
■ .'Emette  tmehdffe,  ' 

Apres  beaucoup  de  perils(que  ie  ne  veux  con> 
parer  à ceux  d’ Vlifle,m  d’Ænce,pour  ne  fouit 
Jet  noz..Voyages.faints  parmi  rimpureté  ) de 
'Aftivti  Poutrincourt  arriva  au  Port-Royal  le 

fian  d«  quatoiyiicmc  de  Novembre  , où  nous  le  rC>- 
Tauiriu»  Ceumcs'.  joyicufemcht -dc  avttc  vne  folennité 
««dm  v .n  toute  nouvelle  pardela.  Car  fur  le  pointqué 
t ; nous,  attendions  fon  retout  avec  grand  de/ïr» 
■f»&ced'autantplus,  que-li-mallui  fût  arrive 
i>6uis  ' eùfltons  etc  en  danger  d’avoir  de  Id  con- 
<iulîon)ie  m^ainfay-  de  f eprefenter  quelque  g'âil- 
..  . ..  , lasdifc'.en  allant  audevant  de  lui  j comme  nous 

'iimes .‘Et  d^au  tant  que  cela^fut  en  rbinies  'Fran  - 
çoifes  faites  à la  hâte  ^ie  l’ay  mis  aveÇ  /«t  Mufti 
de  là  iffiuveffi^Eranee  fouz  Je  tiltre  de  OPiïtfÀ'rR» 
D-t  NEPTVNEjOÙierenvoyemonLefteur.  Ali 
< Jurplus  pour  honorer  davanicagéde  retour  de 
- Jiôtre  aÂion , nous  avions  mis  au  dèlTus  de  la 
porte  de  notre  Fort  les  armes  de’  France,envi- 
_^ronnces  de  çotirônes  de  lauriers  ( dont  il  y a la 
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grande  quitté  an  io  ng  des  tives-des  boi's  ) avec 
ladevîltrduR.07,Dvo  protegit  vnvs.  Etan 
deûôus  .celles  dn  Heur  de  Monts  avec  cette  in- 
" lcription,DABiT  Devs:his  Q^dqvE  finem: 
t & celledtt  Heur  de  Pontrincourt  avec  cetceas- 
tre  infetiption  , Invia  viRTVTi  nvha  est 
; VIA  , toutes  deux  aulïï  ceihtesdechaptauxdc 
s launers^ 
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K ^ y ^ Ci' temps  pluies  C7* 

' ^^meyr4rei:P<éiànitéoy  pluies fre^entes  entre  lesTrt^ 
-À  f i^ues:Ne^es  vules’ilk  ùrre  : Stétdejdnvier: 
:i^  y^ênfermitc  Je  temps  en  ïdntique  -o*  NeuveOe^ 
' v>v.  Fr4»^f :f Printemps  tdrJif: Culture  iefdf’- 
C^Jinsi^dppertà'iceux:M§ultn  k eduiMdnne  dehd- 
: ^X^'teHstPrepdfdtUn peur  le ret$ur:J‘nvénti9ndù  ftèiiv 
, s 1^.  dePiutrineeurtt^imirdtim  JesS'àuvd^s:  Heùi- 
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•Pues  la  rcjQÜÏlïancc ^iîùblïqüc 
cclîcc,  le;  fleur  .dé  ;Pb\ii;rin'doüW 
vitt foin  dcvwftibiés/dàiî tui. 

Ÿî6it  ïctrié  la  plus  grindê  partie  à “ ‘ ‘ 

’ 'dëtiic  lîéucs  îoftV  de 
•ïrâbftïyc!à1ivieti?dcrEqüille>  cju  E)au- 
ph'inr&lWcfSÿ-^rttôürdeno^  : 

trouva  les  jiffcffthrrs fomcz  bien  avancés,  &non 
les  dcrftk  tir  S^ùlaV oient  etc  Teniez  les  flxiémc& 
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ayant  fait  préparer  toutes  chofts  aucuifinier, 
marchoitla(ervieteftirrépaule,Iebacô  d*ofïîce 
en  main , le  collier  de  l’Ordre  au  col  ^ & tous 
ceux  'd’icelui  Ordre  apres  luiportans  chacun 
ion  plat.  Le  mérhe  étoit  au  dellert , non  toute- 
fois avec  tant  de  fuite.  Etau  foir  avant  rendre 
grâces  à Dieu  , ilrefignoitle  collier  de  l’Ordre 
aveevn  verre  de  vin  à (bn  fuccclleur  en  la  char- 
ge, &buvoient  Tvn  à l’autre.  l’ay  dit  ci-devant 
que  nous  avions  du  gibier  abondamment,  Ca- 
nars.  Outardes , Oyesgrifes  & blanches , per- 
dris, alouettes, & autres  oilcaux:  Plüsdcs  chairs 
d’BIlans^  de  Caribous,  de  Caftors , de  Loutres, 
d’Oür$,deLa'pins,de  Chats-Sauvages, ou  Lco- 
pàtÊy  écNêhachés  y ôc  autres  telles  que  lés  Sau- 
vages  prciioient,  dont  nous  fâifions  choie  qui  ff^rU 

valoit  bien  cé  qui  eft  en  la  rotifferie  de  la  rue  dt*NtU^ 
aux  Ours  : & plus  encor  : car  entre  toutes  les  <hes, 
viandes  il  n’y  a tien  de*Iî  tendre  que  la  chnir 
d’Ellan  ( dont? nous  faifiôsauffi  de bonépatillc- 
ric  ) ni  de  fi  délicieux  que  1 a queue  du  Gaftor. 

Mais  nous  av6s  eu  quelquefois  demiedonzaine 
d*Eturgeons  toiit'd  coup  que  les  Sauvages  noiis  * , - 

ont  apportez, déquelsiîous  prenions  vne  partie 
ch  payant,  Sc  le  refte  oivlè  lent  permettoit  ven-  çi^itjjUs 
dre'pûbliqucment  & troquer  contre  du  pain,  «^47. 14. 
donc  hôtré  peuple  abondbit.Er  quân  t^à  la  viade  ' 

ordfn^iire  portée  de  Frànce cela  ctoit  dîftribité 
egalement  au  taft  t au  plus  petit  qu’au  plus  grad. 

Etainfi  étoitduvin^cômmea  été  dit.  ’ 

^ ® ' • 'S 

t ' Entcllcs  aéhofis  nou^vionstou|ours  vinrou  Trdi^ment 
trentç  Sauvagcs,hom(neSÿfcmmcs,filles,  & en-  étsSauv^- 
fans, qui  nous  regardoient  ofHGier;On  leur  bail; 
jpiç  du  pain  gratuitemçt  comme  on  fçroit  à des 
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pauvres.  Mais  quant  au  & 

autres  ^4^4w«i(quand il  en  arrivoit  quelqu yn) 

' ' ils  écoientàla  table  nrxangeans  & buvanscom»  . 
> me  nous:dr.avions  plaiür  de  les  voir, comme  au/ 

contraireleurabrencenousccoittrifte  : aitii?^ 
• ' quilarcivatroispu,quatrcfoisquetouss’enal- 

Icrcntds  endroits  où  ilz  Içavoient  y avoir  de  la^ 
çhaflèjSc  emmenerent  vn  des  ndtrej  lequelvér 
quit  quelques  ilx  ieniames  comme  eux  ians  Ici, 
fans  pain,  & /ans  vin  > -couche  à terre  lût  dès 
S4««4»i  peaox,&  ce  en  temps  de  neges.  Au  Surplus  ils  a» 
tnt  foin  <f(i  voient  foin  de  lui.  (.  çomme  d’jiutres;,qùi,lbnc. 
iraofM,  fouvencallés  avec  eux' plus  que  d'euX'mémeSk 
' dilàns  que  s’ils  raouroient^on  leur  impofêroit- 
' ■ qu’ilzlcsautoie.nttués:&paç  ce  fè  conoit que 

^ ' nous  n'étions  comme  dégradés  en  yne  ilc  ainlî 

quelefïeqrde  Villegagnon  au  Brefll.  Garce 
i‘.  peuple  aimeles  François,  ^ en yn belpiu s’uX:;* 
meronttous  pour  les  foutenir. 

..  Qr,pour ne nbqs égarer: , tels  regimesdont 
nous  ayons  parlé,nous  fervoient  de.prefecyatiFs 
contre  lamaladic.du  pais.Ec  toutefois  il  nous 
iiomliti  décéda  quatre  en  Février  & Mars  de  ceux 
* qui  étoient  ou  chagdns,où  parefleux:&  meCoii*. 
. . , . vient  de  remarquer!  que. tous  ils  avoienc  leurs 
vrt»^^*'***  chambres  du  cô,té-d’Qcft,&  regardant  (ur  l'e- 
' tendui^du  Port^quieftdc'quatrçlieués  préque 
• en  ovale, P’ailleursâlsétqiene  ma.1  couchés, cô« 


•4  « 


•4 


me  tousji^Car  lest  nuladics  ,precedences,dclede> 
part  du  heur  dutPont  en'la  façon  que  nous  a- 


• •!'.  > i r , 


y ons  dio,ayoicut  fait  quel  on  avoit  jette  dehors 
les  macelats-,&  étoient  pourri$,&  ceux  qui  s’en 
allcrenc  ivcc  ledit  fieurnaPoncemporterenc  ce 


ï »E  t*A  NovvELt b-Tranc*.  577 Liv. IV? 
f,  4|uireftDicclecIrapsdeliAsdifànsqu*ils  ctoienc 
r'  à eax.De  manière  que  quelques  vns  des  noués 
^ curent  le  mal  de  bouchc^&  Tcnflure  de  jambes» 

, âkfaçondes  phthifiques  : qui  eft  la  maladie 
r que  Dieu  envoya  à fon  peuple  au  delcrt en  pu-  PMipe: 

I niriondccequilzs'ctoicntvoulu  engraillcrde^*^^*  **• 

L chair,ne  fc  contentons  de  ce  que  le  defert  Icut  ^ 
^■‘fourniiroitpar  la  volonté  divine. 

N ous  tûmes  beau  temps  préque  tout  rhiver»  Sur  iw 
r Carlespluics>nilesbrumcs,ny foncfifreqücn-/^/>*d»/?#v<r  ^ 
^ . tes  qu*xci»{bic  en  la  mer  » foie  en  la  terre  : & ce 
I*  pour  autant  que  les  rayons  du  foleil  en  cette  lài- 
L ion  n*on t pas  la  force  d elever  les  vapeurs  d*ici  fara  en 
V bas»mémement  en  vn  païs  tout  forécier;  Mais  bi'ytr. 

^ en  Eté  cela  fc  fait  fur  tous  les  deux  ; lorsque  . * ' 

! leur  force  eft  augmentée»&  fe  reibudent  ces  va-  , 

: peurs  fubicement  ou  tardivement  félon  qu’on 
approche  delà  ligne  xquinoétialc.  Car  nous 
voyons  qu’entre  les  deux  tropiques  les  pluies  Peurqu^y 
; (ont  abondantes  en  mer  6c  en  terre,  & ipeciale- 
[ mcntauPeru,&cn  Mexique  plus  ou’en  TAfri- 
r *que,poutcequelefbleiipar  vn  fi  long  eipace^ 
de  mcr.ayant  humé  beaucoup  d’humidites  de  ^ 

* tout  rOcean,il  les  refout. en  vn  moment  par  la 


jours^commenous  avons  fou  ven  t experimSte, 
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Or  puis  que  housfbmmes  fut  rhiver,'difbn* 

, que  les  pluies  en  tel  temps  étans  rares  par-deia 
aufliyfaic-ii  beau  foleil  après  que  la  nege  cft 

\ tombée,  laquelle  nous  avons  eue  fepe  ou  huit 

Fois,  mais  elle  fe  fondoit  facilement  és  lieux  dé-^ 
vJi*  couverts  * & la  plus  conftante  a été  en-Février. 
Quoy  que  ce  foit,la  nege  modérée  eft  fort  vtilé 
aux  fruits  de  la  terre,  pour  les  conférver  contre 

la  geléei& leur  fervir  comme  d’vne  robbe  four* 

■ , rcc.  Ce  que  Dieu  faitparvne  admirable  pfovi* 

,dcnce,pourne  ruiner  les  hommes,  & comme  4 

• . -ditlePialmifte.  : . | 

lldênnc  Unege  chenui  y ' 

J . . ^ 9mme  laine  a îm  bUnehijfant^ 

, Et  comme  U cendre  menuè  * t 
• Kjpand  les  frimas  hreuiffans. 

Et  comme  le  ciel  n’eft  gueres  fouvehe  c.tniv:efc 
de  nuées  vers  la  T errc-ncuve  en  temps  d’hivep^ 
aufRy  a il  des  gelees  matinales,léquelles  fè  ten»  ^ 
•forcent  fur  la  fin  de  Janvier , en  Février,  &aa'k^ 

^ commencement  de  MarsrCar  iurques audit  teps 

de  Janvier  nous  y avônstoUjfours  été  cnpput*'  '• 
point:  & me  fbuvient  quele  quacorziéme  dexe 
mois  par  vn  Dimanche, après  midi  noùs>nous  ; 

• - / *^ciouilîions  chantans  Mufiquefur  larivierede  s 

rEquille  : &.qu’en  ce  même  mois  nous  allâmes 

voirles  blczàdcuxiieuesdenôtnc'E^ftj  &di-  ^ 

names  ioycufenTent'au'îôleil.  le  nc'voudroy  J 
t"  ^*?®^®^°**^^*-^^d®t<ïUteslesaanéesfulïcncfcm«  '' 
delimps  en  ceUe-tji.  CâtjÇQmmc  cct  hiver  là  fut  ^ 

Ufrance  f®*”»«bIemêtdoux  pafdeça,lcdetnier  hivetde  , 

(êpt,lie  plus  rigoureux  qu’on  vit  i 
Ocadetnle.  lamais,  aauflîétc  dcmcme-par-dclà,  enlbrte  ^ 


GeUcs 

^unnd* 
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mois  de 
Idnvier, 


DE  La  Novvél  le-F ran  ce,  ^75>  Liv-IV 
que  beaucoup  de  Sauvages  (but  morts  par  la  ri- 
gueur du  temps  ainfi  qu*en  France  beaucoup 
depauvres,  &dcvoyagcrs,  Maisie  dlray  qüc/ 
i*annce  de  devant  que  nous  fuflions  en  la  N ou* 
vdlc-FranceJ’hivcr  n*avoit  point  été  rude^ain/i 
que  m*ont  tcftific  ceux  qui  y avoient  dcracuro 
avant  nous. 

. Voilaccquiregardcla  (aiibnderhivcr.Mais 
iene  fuis  point  encore  bic  (àtisfait  en  la  rccher-  Pêttrqmy 
chc  de  la  caufe  pourquoy  en  meme  parallèle  la/‘*^f®^»  tér- 
.iâiso  cft  par-deia  plus  tardive  d'vn  mois  qu'ici, 

& u'apparoilTcnt  les  fueilles  aux  arbres  qu  e fur 
le  déclin  du  mois  de  May  :£  ce  n*e(l  que  nous  di- 
lîons  que  repelFeur  des  bois  5c  grandeur  dea 
forets  empécnele  foleil  d'cchauffer  la  terre:  itc  ' ' 

que  le  païsounousetios  cft  voifin  de  la  mer, 5c  . . v.  - 
plus  fuiet  au  froid  corne  participant  du  Pérou 
pais  {cmblablcmct  froid  à l'égard  de  TAfrique:  • - 

& d'ailleurs  que  cette  terre  n’ayant  iamais  etc 
culti  vee  clic  cft  plus  condcn/c,&  ne  peuvent  les 
arbres  &c  plantes  aifc|||Bnt  tirer  le  lue  de  leur  . 
mere.  Etrccompcnfc^quoyauffil'hivcry  cft  • 
plus  tardif,  comme  nous  Ifavos  rcdcc  ci-deflus. 

. Les  froidures  ctanspaflccs,  fur  la  fin  de  Mars 
tou:?4es^ol6caires  d’entre  nous  fe  mirct  à 1 envi^'**^ 
r vn  de  l’autré  à cultiver  la  terre,  5c  faire  des  iar- 
dins  pour  y femer^&  en  rccuîllir  des  fruits.  Ce 
qui  vint  bien  à propos.  Car  nous  fumes  fort  in- 
jtoraodezl'hivecfautcd’Kcrbesdciardihs.  Quad 
chacun  eut  fait  fes  fcmailIcs,c’ctoit  vn  raetveiil-'  * 
leux  plaiûr  de  les^oir  croitre  ôc  profiter  cbacuir 
iour,&  encore  plusgrâdcontentcmctd’envfcc 
fi^abondâment  que  nous  fimcs:fi  bic  cpie  ce  cô^ 
OiençciBétdeboncclperace  npusîaiioit  préque 
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ouUier  notre  pais  originairej&  principalement 
quand  le  poiilbn  commença  à recherchée 
l’eau  douce  âc  venir  à foilbn  dans  noz  ruüTeaux, 
tant  que-nous  n’èhiçavions  que  faire.  : Ce  que 
quand  ieconfîdere^enemefçaurois  ailés  éco- 
ner  comme  il  eil  polIîMe  que  ceux  qui  ont  été 
en  la  Foride  ayêt  fouiferc  de  iî  grandes  famines^ 
veu.la  téperacure  de  l’air  qui  eft  préqueias  hiver 
& que  leur  famine  vint  es  mois-  d’Avril,  Mxy, 
Iuin,atiquelsilz  ne  devoiéc  maquer  de  poilFons. 

Tandis quelesvns cravailioient  à la  terre; le 
{leur  de  Poutrincourtât  préparer  quelques  ba> 
timens  pour  loger  ceux  qu’il  efperoit  nous  de> 
VQir  iucceder.Ec  confiderant  combien  le  rnouw 
lin  àbras  apportoit  de  travail »il  fit  faire  vn  mou*  - 
" lin  à eau^qui  fut  fort  admire  des  Sauvages.Âulfi 
eit-cevne  invention  quin’eft  pas  venue  és  ef> . 
prits  des  hommes  des  les  premiers  fiecles.  De- 
puis cçla  nos  ouvriers  eurent  beaucoup  de  re- 
pos :car  ilz  ne  faiibienc  preque  rien  pour  la  plul^  - 
part.hdais.  ie  puis  dire  q|K  ce  môulin  nous  four* 

, nÜToitdes'hâtes  troisfoisplusqu’il  ne.  nçus  en 
eût  fatlu  pour  vivre,à  la  diligence  de  noz  mcu« 
‘niers.Lefieur  de  Poutfinçourt  en  avoir  fait  làl- 
1er  deux bariqueSydt  vne  barique  de  Sardines, 
pouren  faite  montre  en  France,  léquelles  de- 
meurèrent à Saitic  Malo,  à nôtreretour , entre 

les  mains  des  marchans.  - ■ '•  '■  r ■ 

• •• 

- : • Parmi,  toutes  ees  choies  ledirfîeur  de  Pou* 

' trincourtnelaiiroitdepenrerauretûur.  Cequ'i 
étoicYn  fait  d’homme  làge;  Car  il  ne  le  faut  ja- 
mais tant  fier  aux  promefiès  des  hommes  que 
l’on  ne  confidere  qu^il  y arrive  bien  fouvenc 

beaucoup 
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beaucoup  de  dcfâftre  en  peu  d’hourc.Et  parcanc  frtfgraûf 
dés  le  mois  d’Avril  il  Hc  accommodée  deux  bac- ^ 
qucsjvne  grande, & vue  petice,pour  venir  cher- 
cher  les  navices  de  France  vers  C4w/’/<’4M,  ou  la  . 
Tcrre-neuve,cas  avenant  qup  n’euffions  point 
delecours.Maisla  charpenceiie  faite^  vnfeul  , 
malnousppuvoitarréterjc’eftqucnousii'à- 
vions  point  de  bray  pour  caifefter  noz  vaillèaux. 
'CeIa{qui  étoit  la  chofeprincipale)avoit  été  ou- 
blié au  partir  delà  Rochelle.  En  celle  necedîté 
importante,  ledit fieur de Poutrincourt  s’avila  n,ut  U 
.derecuillirparles  bois  quantité  de  gommes  de  Ptmriit* 
lapins.  Ce  qu’il  fît  avec  beaucoup  de  travail, y 
'allant  lui-meme  avec  vn  garfon  ou  deux  le  plus 
lbuvent:libienqu'enfîoilent  quelques  centli- 
vres.  Or  apres  ces  fatigues  ce  ne  fut  encore  tout. 

Cacil  falloir  fondre  ^ puriHerceia, qui  étoit  vrit 
pointnecelTaire  ,&  inconu  à notre  Maître  de 
marin eïChamp-doré,&  à lès  mateIots,d’autanc 
que  le  bray  que  nous  avons  vient  de  Nbrvvege, , 

Suède,  & Danzic.  Neantmoins  ledit  lîeur  de 
Poutrincourt  inventai*  moyen  dètirerlaquiri- 
te  elFence  de  ces  gommes  £c  écorces  de  lapins: 

& ht  faire  quantité  de  briqaes,dcqucllès  ilfaçôa  ' 

ira  vn  fourneau  tout  à jour, dans  lequel  il  mirvn  smuiu  ' 
alembic  fait  de  plulleurs  chaudrons  enchalTez 
r.vndansraucre,fequeliIemplillbicdecesgom-  ' ' 
mes  & écorces:pnis  étant  bien  couvert  on  met- 
toiclefcutoutàrentour,parlaviolenceduquel  ^ 

fefondoitlagommeenclolèdansIëditalémDic,- 
& toraboitpacembasdans  vnbaÛîn.  Maisilne 
failoit  pas  dormir  à l’entour,  d’autant  que  le  fea~ . 
lè  prenant  à la  matière  toQt  étoit  peidui  - Cela 

Oo  ' 
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etoit  admirable  pour  vn  perfbnage  quin'eh  a-*' 
voit  jamais  veufaircidonr  les  Sauvages  étonnes  ' ^ 
SauvéTh  en  mots  empruntez  des  Bal’qucs  Endut 

fouraucjAjf  Normandié,  c cft  à dire,que  les  Normans^  * 
tohs  fçavcnt  beaucoup  de  chofes.  Or  appellent- ils 
Franpii  tous  Ics  François  N ormans  ( exceptez  les  Baf- 
Eormans,  ques  ) parccquc  la  plulpart  des  pécheurs  qui 
vont  auxMoruës  font  de  cette  nation.Ce  remcr 
^ de  nous  vint  bien  à pointrcar  ceu  x qui  nous  vin» 

drent  quérir  étoienc  tombez  en  rpérac faute  que  : 

nous,  ^ ' 

Or  comme  celui  qui  cft  en  attente  n*a  point 
. de  bien  ni  de  repos  jufqucs  à ce  qu’il  tienne  ce  ^ 
qu’ildefire  : Ainficn  cette faifonnoz gens jêc*  '• 
toient  fouvent.  l’œil  fur  la  grande  étendue  du 

Port  Royal  pourvoir  s’ilzdecouvriroicnt  point  V 

quelque  vaiucau  arrivcr.En  quoy  ils  furent  plu-  ^ 
heurs  fois  trompez, fe  figurans  tantôt  avoir  oifi' 
vn  coup  de  cano^, tantôt  appcrcevoir  les  voiles 
d’vn  vailTcau:  & prenans  bien  fouvent  les  cha- . . 
loupes  des  Sauvages  qui  nous  venoiét  voir  pour  - 

dcschaloupesFrançoifts.Caralorsgrandcqua-.  ' 

' , tUe  de  Sauvages  s’aflemblcrent  aupallàge  dudit 

^ Port  pour  aller  ila  guerre  cotre  les  Armouchi,. 

^ quois,cômenousdirôsaulivre(uivât.  En  fin  on- 

^NikveUei  Cria  tant  N oéqu’il  vint,  & cumes  nouvelles  dc  V 
diFrantt.  France  Icjourdcr  Afccufion  avant  midi.  ^ 
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^mv/e  des  Fr4nf0fs  : Secietedu  fieur  de  Monts  rom^ 
? peurquoyi^véricc  de  ceux  qui  volent  Us 


morts  \Feu7y^  de joye  four  U nétffancede  Idonfeipieut 
d^OrUdnsiPàrtement  des  Sduvages  four  dncT  k U 
guerrexSdgdftios  Mtmhert9u:VoydgesÇHr  U cote  die' 
Id  Bdye  FrunçoiJeiTrdfie [ordide:  Fille  J'Ouïgou- 
diiSduvdges  comme  font  degrdtsds  voydgesiMdu^ 
vdife  intention  dûceux:  Mine  d'dcieriFoix  deLoufs^ 
mdrinsiEtdt  de  SiU  Sdmte^CroixzErreur  de  Ch^ûm 
fhiniiyimour  des  Sauvdges  envers  letors  enfonsilf^e^ 
tour  du  Port  li^oyal^ 


- G H A, P.  XVIIé 
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£ Soleil  coinmençoit  A échauffer 
la  terre  , & ailladcr /à  maitrellè 
dVn  regard  amoureux  , quand  lé 
S4£*mtsMembertett(zptesnozptic^ 
resTolennellement  faites  à DieUt& 
le  deneunerdiilribuéaupeuplé,fèlon  la  coutu- 
me) nous  vint  avertir  qu'il  avoit  veu  vne  voile 
furie  lac,c'  efl  à dire  dans  le  port,  qui  venoit  vers 
nôtre  Fort.  A cette  jo/eufê  nouvelle  chacun  va  / 

. ‘ voir,mais  encore  ne  fe  tcouvoit-il  perfone  qui  ' , 

eûcfi  bonne  veuc  quelui.quoyquufbitâgé  de - 

i • r-  SimneVMe 

S,  plus  de  cenc  ans.N  eacmouls  on  decouvnt  bien- 

J têccequieuétoit.Le  fleur  de  Poutrincourt  ht  o<svMi(/«ri.  ' 
en  diligence  apprêter  la  petite  barque  pour  aller 
reconoitre;Champ-doré  ic  Daniel  Hay  y allè- 
rent & par  le  lignai  qu'ils  nous  donnèrent  étans 


certains  que  c.'étoient  amis incontinent  âmes 
r ' cbzcger  quatre  canons, & vu  e douzaine  de  fa»« 

' Ooij  : ■ 


r 
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' conneauXjpoutfa'Iucr  ceux  qui  nous  vctioient 

Salfttathns  voiiTucli  loin. Eux  de  Icuf  part  ne  manquer  enta 
^..rctmona^  commchccr  la  fctCj  & décharger  leurs  pièces^ 

auqucls  fui  rendu  le  réciproque  avec  vfiire.C 
' toic  tant  feulement  vncpetice  barque  marchant  <. 

‘ louz  la  chaire  d*vn  jeune  homme^defaint'^Ma^i  ^ 
S-^nt  deilet  Jq  nommc  cSievalier, lequel  arrive  au  I^rt  bail- 
trts  émtei  fgs  lettres  au  fleur  de  Poutrincourr  , léquellcs  ^ 

.t«  feurdi  publiquement.Onluimandoit  que  \ 

êiürf!^  pour  ayder  à fauver  les  frais  du  voyage,  le  navir  , 

re  (qui  ctoit  encor  le  Ion  as)  s arreteroit  au  porc 
de  Camf/eaiê  pour  y faire  pccherie  de  Morucs,lcs  ' 
iiiarchansallbciczduficur  de  Mots  ne  fachans 

pasqu*il  y eût  pccherie  plus  loin  que  ce  lieu: 

■ toutefois  que  shlétoitneccffaire  il  fît  venir  ledit 

Secteté  haVircau  Port  Royal.Aurcfte,queIa  fdcictc  €• 
^fîâur  de  toit  fompuc,d*autant  quc  contrel  honnetctc  & 

^îonti rom*'  jevoir  les  Holandois(qui  ont  tant  d obligations 
pico^j^QHf  ^ France)  conduits  par  vn  traitre  François  no- 
méLàïeuneflè,avoientran  precedent  enlevé 
Jes  Caftors  & autres  pelleteries  de  la  grandeRi- 

^ viere  de  CanâdAichok  qui  tournoit  au  grand  de- 
tritement  de  la  fociete,laquelle  partant  ne  pou» 
voit  plus  fournir  aux  frais  de  l habitation  de  de-  . 

^ lâ,commeelleavoitfaitpar)epafle.Ioint  qu  au 

, GonfeilduRoy(pQurruincrcccafFaire)onavoit 
nouvellcmet  révoque  le  privilège  oûroyé  pour  . 

./  dix  ans  au  fieur  de  -Monts  pour  la  traidlc  des 

‘ Gaftors,chofequeronn  eût  iamais  efperé.  Et 

pour  cette  caufe  nenvoy oient  perfqne  pour  dcr- 

I ineurer  là  apres  nous.  Si  nous  eûmes  delà  joyc 

de  voir  nôtre  fecours  afleure,  nous  eûmes  auflî 

V'  ^ ^ vupe  grande  triûefle  de  voir  vnc  û belle  & fi  fiiûv* 


y 


• « • 


> périls .paflèz ne  fèrvillènt  de  rien:  & que  l’elpe- 

- V rance  déplanter Idlenom  de  Diea,&iacFpy'CA- 
' tholique-s’enallacevanouïe.Neantmcfinsapres 
qaeleiîeurdePoutrincourteutlongtempsîbn- 
i , • géfur  fceci  -j  il  dit  quequand  ily  devroitvenic 
^ couclèulaveclàfanulle,ilnc.quicceroicpoinc.la 


t < neraind  vne  terre  qui  nous  avoir  produit  de  iîyï.'Mrac;'»»» 
î beaux  blez  , & tant  de  beaux  ornemens  de  jar-  »«««««, 

' ' dins,  T out  ce  qu’on  avoit  peu  faire  jufques  là 
\ ç’avoit  été  de  trouver  lieu  propre  à faire  vnede- 

L meure  arretée,&vne  terre  qui  fût  de  bon  rap-  ' , 
l '.v,  port.Etcelaétant  fait, de  quitter  rentrepriicjo’é. 

^ toit  bien  manquer  de  courage.  CarpaÜéevrtc  ’ 
p-  '^autre  année  il  ne  falloitplus  entretenir  d’iubita-  . 

. tion-La  terre  croit  ruflîiante  derendce  les  necef-  I ,, 

■ fitezdelavic.C’cftlefujet'deladouleucquipoi- 
gnoiteeux  qui  étoient  amateurs  de  voiriaReJi- 
gion  Chrétienne  établie  en  ce  païs  là.  Mais  d’aib  : ' r , 
leurslefieutdeMonts.&fes  affociés  étansen 
^ perte , & n’ayans  point  d’avancement  du  Koy, 
i:  c’étoit  chofçquilz ne  pouvoiéc  faire  fans  beau- 

. coupdcdifficulté,quedcntrecenir  vne  habita- 

r tionpardela.  . ~ : Envïtccn* 

V t ^ effects  de  renvie^qui  ne  s’eft  pas  glit 

"iee (eulemenc es cœurs^des  Hollandois  pour  rui-  amii. 
ner  vne  fi  faintc  entreprifè,mais  auffî  des  nôtres  ^ 
propreSjtants’eft  montrée  grande  Scinfiiciable 
I avarice  des  Marchans  qui  h’avoienc  parti  ^ 

lociationdufieur  de  Monts.  Et  fur  ceiediray 
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rir  en  ce  paVs  là  il  yen  a eu  qui  ont  oie  méchai^- 
furlimom  ment  aller  dépouiller  les  morts,&voler  lesCa- 
ftors  que  ces  pauvces  peuples  mettent  pour  le 
dernier  bicn-raic'fur  ceux  qu’ils  enter reHC,ainiî 
, que  nous  dirons  plus  amplement  au  dernier  li- 

vre.Choiè  qui  tend  le'nom  François  odieux  & 
digne  de  mépris  parmi  eux  » qui  n’cmt  rien  de 
Sâttwga  fcmblable  , ains  le  cœur  vrayemcnt  noble 
ntbll!'*'"  ^ genercux,n'ayanstiendeparticnlierjainstou. 
tes  chofcscommunesj&  qui  font  ordinairetnêt 
des  prefens(&  ce  fort  libéralement , fclonleuc 
* . tnoyen)à  ceux  qu^ils  aiment  & honorerit.Et  ou- 

-trece  mai,e{lacivé  queles  Sauvages  ^ lofs  que 
nous  étipns  à Caruffeutt , tuerent  celui  qui  avoit 
,montré  ànoz  gens  les  fepulcres  de  leurs,  morts, 
le  n’ay  que  fair.e  d’alleguer  icicç  que  récite  Hc- 
vilenie  du  Roy  Darius,  lequel  pen- 
mhamis,  '*  iànt  avoir  trouvé  la  mere  au  nid  (comme  on  dit) 
c’eft  àdire  des  grands  threforsau  tombeau  de 
ScrairamisRoyncdesBabyloniens,eutvn  pié  de 
neZjayant  au  dedans  trouvé  vn  écriteau  contrai- 
rcau  premier.quiletenfoit  aigrementde  fpna^* 
varice  & méchanceté.  ' ' . ■ 

Revenonsà  noz  trilles  nouvelles  8c  aux  ce* 
grecs  fur  iccllcs.Lc  fleur  de  Poutrincourt  ayanc 
fait  propofer  â quelques  vns  de  n6rre  compa^* 
gnic  s’ilz  vouloicnt  là  demeurer  pourvu  an  , il 
s’en  preftntahuit,  bons  ebmpagnons , auqucis 
on  protnett oie  chacunvnç  barique  de  vin, de  cc- 
ui  qui  nous  reftoit , &du  blé  funiiâmmcnc  pour 
vncannce:mais  ilzdcmandcrcncfî  hauts  gages 
u*ilncpcut  pas  s’accommoder  a^cc  eux.  Ainfî 


» r 


T . . 

le fallutreloudrcau  rçtour.  Le  jour  decliiiane 
nous  fîmes  les  fçu2  de  joy  c dç  la  raillànce  dç 
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Monfcigncur  le  Ducd’Orlcans,&  rceommen- 
çames  àîaire  bourdonner  les  canons  3c  faucon-  Wy*' 
j]caux,accompagnez  de  force  moufquetades,  le 
tour  après  avoir  l'ur  ce  fuiet  chanté  le  Te  De»m.  d'orlcAm. 

Ledit  Cheùalier  apporteur  denouvelles  avoit 
eu  charge  de  Capitaine  au  navire  <^ui  croit  de-  ' 
meuré  à Campfeauy8c  en  cette  qualité  on  lui  avoit 
baillé  pour  nous  amener  fix  moutons, vint-qua-  RAfrjifchtf 
trepoulesjvnelivre  de  poivre,  vint  livres  deris,/e<n<«  *n- 
autant  de  raifins,&  de  pruneaux,vn  millier  d’a-  T’y^ 
mandes,vne  livre  de  mufcadeSjVn  quarteron 
' caneile,demie  livre  de  girotRcs,deux  livres  d’ e- 
corces  de  citrons, deux  douzaines  de  citrons, au- 
tant d’orengcs,vn  jambon  de  Majence,&  fix  au-  ^ 
tresjambons,vne  bariquede  vin  de  Galcognc,  - i'  ' 
& autant  de  vin  d’Hefpagne  , vne  barique  de  • , 
bœuflàlé.quatre  pots  & demi  d’huile  d’olive, vn  » 
iarce  d’oIives,vn  baril  de  vinaigre, & deux  pains 
^defucrc  : Mais  tout  cela  fut  perdu  parles  che-  Trahit" 
minspaefortune  de  gueule  , & n'en  vimes  pas 
grand  casmeantmoins  i’ay  mis  ici  ces  denrées  a-  /<'* 
fin  que  ceux  qui  voudrot  aller  lur  mer  s’en  pour- 
voienc.Quant  aux  poules  & moutons  on  nous 
dit  qu'ils  étoipnt  morts  durant  le  voyagcrce  que 
nous  crûmes  facilement:  mais  nous  délirions  au 
moins  qu'onuous  en  eût  apporté  lesos.  On  nous 
dit  encore  pour  plus  .impie  refolution,  que  Toti 
penlbitque  nousfuffionstousmorts.  Voilafur  - 

quoy  fut  fondée  la  mageaille.  N ous  ne  laillà-  • 

.‘mes  toutefois  de  faire  bonne  chcre  audit  Ghe-  • 

vaüer  & aux  fiens,qui  n’étoient  pas  petit  nom- 
bre , ni  buveurs  femblables  à feu  Monficur 
le  , Marquis  de  Pilàni.  Occafion  qu’ilz  ne  le 

Qoiiij 
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deplaifoicnt  point  avec  nousrcar  il  n’/avoic qp  c 
du  cidre  bien  arroufé  d’eau  dans  le  navire  il$ 


ctoiencvenuspourla  portion  ordinaire.  Mais 
quant  audit  Chevalier^désleprcmicrjouril  par- 
laduretoîu*^  Le  (leur  de  Poutrinequrt  lecii>c 


- -J  - - 

fdrofe  de  quelques  huit  jours  en  efperance  t au  bout  dé- 
Chevalier  s’en  aller, ledit ficur  mit  dcs  gens- 

rd^pQtieifiu  ^ ^ . ^1  . ^ 


• gueire^ 


> 


PèûrdepTu  dans  fa  barquc,d:  le  retint  for  quelque  rapport 
Uincourt.  que  ledicChevalieravoic  dit  qu’étant  à Campfeattê 
il  mectroit  le  navire  à la  voile,&  nous  lairroit  là, 
A la  quinzaine  ledit  fieur  envoya  vne  barque 
* audit  Campjtdu  chargée  d’vne  partie  de  nos  ouv 
vriers,pour commencer  à detrappcr  lamaifon, 
g J Au  commencement  de  îuin  les  Sauvages  en  nô-r 

vont  nù  bre  d’environ  quatre  cens  partirent  de  la  cabanr 

ne  que  le  M embert oh  zvoxt  façonnée  de 

nou  veau  en  forrne  de  ville  environnée  de  hautes 
palliiradesjpour  aller  à la  guerre  contre  les 
r,  mouchii|uois,quifucàcfc#ifi*<:«fr,àenviron  qua- 
tre-vints  lieues  loin  du  Port  Royal , d*où  iiz  re- 
tournèrent  vifl:orieux,par  les  ftratagemes  que  iç 
diray  en  la  defeription  que  i’ay  faite  def  cetcç 
' guerre  en  vers  François.  Les  Sauvages  furent 
prés  de  deux  mois  à s*a(fcmbler  U.  i^embtrtdH  le 
grand  les  avoir  fait  avçrtir  durant  & a- 

vant  l’hiver, leur  ayant  envoyé  hommes  exprès^ 
quiécoient  fes  deux  fils  ^ildudin  & xyi^Elaudi^ 
^ donner  là  leRendez- vous.Ce  Sé^ 

^uelhomrneS^'^^^  efthpmmedef-jafortvieil,&a  veu  le  Ga- 
e*eji.  ' picaine  lacqucs  Quartier  en  çe  pais  là  auquel 
temps  il  étoitdes-  jamarié,&  avoir  enfans  , de 
ncantmoinsnc  paroitpoint  avoir  plus  de  cin- 
quante ans. Il  a été  fort  grapd  gucrnér&  iàngui- 


: 
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nakc  en  fon  jeune  âge  & durant  fa  vie.  G*eft 
pourquoy  on  dit  qu’il  a beaucoup  d’ennemis, & 
cft  bien  aife  de  fe  tenir  au  près  des  Françpis  pour 
vivre  en  fcurccc.  Durant  cette  ailèinblée  il  fallut 
lui  faire  des  prefens  Sc  dons  de  blé  & fèves , me-  Ai/m* 
me  de  quelque  baril  de  vin,  pour  fètoyer  fes  a- 
mis.  Car  ilrcmontroitaüfieurdePoutrihcourt; 

,,  le  fuis  le  Sd^ames  de  ce  pais  ici , i’ay  le  bruit 
„ d’étrctonaini,  <&  de  tous  lesNo^mas(carai^- 
. ,,fiappcÜét-ilzlcs  François,  ainfi  que  i’ay  dit)flc 
que  vousfaices  cas  de  moy:çe  me  fèroit  vn  re- 
’ proche  fi  ie  ne  raontrois  les  effeds  de  telle  ^ 
ebofe.  Et  neantmoins  foit  par  envie  ou  autre- 
' mentjvnautre J4[^r4wwnommécfck#«dx#»,lequeI  , 

lèeftbonamides  François  nous  fit  rapport 
Affi»é^rf»machinoitqucI<iucchofe  cotre  nous, 

. & avoir  harangue  fur  ce  fujet.  Ce  qu’entcndii 
parlefieur  dePoutrincourtjfoudain  il  l’envoya  ^ 
querirponrrètonner,&  voir  s’il  obeïfoit.  Au  oheiffanee 
premier  mandement, il  vint  feul  aveenoz  gens, 

& ne  fit  aucun  refus.Occafion  qu’on  le  lailla  rc- 
tourner  en  paix  apres  avoir  fcccu  boq  traite- 
ment,&quc)que  bouteille  de  vin, lequel  il  aime,  ♦ 
parcc(dicril)qiie  qiiandilenabeuil  dort  bien, 

& ri’a  plus  dC'fbin  , nid’apprehenfioti.  CeMr»*-  lihtrali^ê 
^/wwnonsditaucommenccme  t que  nous  vim*  deMtmbtf 
mes  là  quïl  vouloir  faire  vnprefent  aü  Roy  Attou.  . . - 1 
fa  mine,  de  cuivre, par  ce  qu’il  voyoit  que  nous  . . . 
faifions  câs  des  m’etaux,&qu’ilfaut  que  les  Sd^  .? 
f4f»is{picnt  honétes  & liberaux  les  vns  envers 
' Tes  ainfes.Car  lui  étant  SdgamBS  il  s’cftimepareil 
au  Roy,&  à tous  lès  Lieutenans  : & difoit  ipu- 
vent  au  ficuc  de  Poutrincourç  qu’il  Ipi  ézoit  ^^6  fe priih. 
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grand  ami,  frcrc  compagnon,&^aI,  montrain 
cette  égalité  par  laionÂion  des  deux  doits  de  la 
main  que  Ton  appelle  Index^on  le  doit  demôftra 
tif.  Or  iâçoit  que  le  prefcnt  qu  il  vouloit  faire  à 
fa  Maicfté  fût  çhofc  doc  elle  ne  fe  foucie,  ncat- 
moins  cela  lui  partait  de  bon  courage  , lequel 
doit  crte  prifé  comme  fi  la  chofe  étoit  plus  grâ- 
dc  , ainfiqucfitce  Roy  des  Perfes  qui  receuc 
d aulE  bonne  volonté  vue  pleine  main  d*eau 
d*vn  païian  comme  les  plus  grads  prcfens  qu*on 
lui  a voit  fait.  Car  fi  Memhertiu  eût  eu  davantage, 
il  Tcuc  offert  libéralement. 

. Lcficur  de  Poutvincouçc n’ayant  point  envie 
de  partir  de  ü qu’il  n'eût  veu  l’ifliië  de  fon  actenv 
.tc,c'eft  à dire  la  maturité  des  blés , il  délibéra  a-  - 
près  que  les  Sauvages  furent  allés.à  la  guerre,dc 
jairevoyages  lelongde  la  côte«£t  pourcc  que 
Chevalier  dcfiroitainairer  quelques  Caftors  , il 

la  cote  de  U ^ • i.  \ t ^ • 
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Baye  Fy^^.  €nvoya’dansvne  petite  barque  à la  rivière  Sainc- 
lean, dite  parles  Içs  Sauvages  , ScTile 

* ^ A 1 * ^ ^ 
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^int-Croix:&lui  Pontrincourt  s’en^alla  dans 
’ vne  chaloupe  à»ladice  mine  de  cuivre.  le  fus  du 
voyage  dudit  Çhevalierr&travci'fames  la  Baye 
FrançqifepouralIeràIaditcrivicre:là  ou  fi  tôt 
que  fumes  arrive?  nous  fut  apportée  demie  dott* 
zaine  de  Saumons  frechement  pris:  & y feiouc* 


liâmes  quatre iqurs,pendant  léquelsnous  alla-r 
««  xpes  es  cabanes  ^ Saganlos  , là  où 


de  Sattva'  . . _ 

j^esfaifans  nqusyimcs  quelques  quatre-  vmts  ou  cent  Sau^ 
feftm.  vages  toutnuds , hors-mis  le  brayet , . qui  fai- 
foient  Tabagie  des  farines  que  ledit  Cheva- 
lier  avoir  troqué  contre  leurs  vieilles  paiinei 
picinesdepotis  (carilznçlqi  baillèrent  que  cc 
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qu‘iIzne'vouloientpoinc.)AinfIficiilàvn  trafic 
iordide  que  ic  prife peu.  Mais  il  peut  dire  que  l’Or  Trafii  fir- 
deurdu  lucre  eft  fuave  &douce  de  quelque 
Ce  quecefoit,  &ne  dedaignoic  pas  l'Empereur 
Velpafîen  de  recevoir  parla  main  le  tribut  qui 
luivcqoitdespilTotieresdeRome.  • . 

Etans  partni  ces  Sauvages  le  Sag4matCh]aiuiUn 
nous  voulut  donner  le  plailirde  voir  l’ordre  & 
geflequ'ilz  ticnnentallans  à la  guerre , & les  fît 
tous  pafler  devant  nous,ce  que  ic  rclervc  à dire 
au  dernier  livre.  La  ville  6.'OMgn*ii'{  alrijfî  i’ap;-^*'^ 
pelle  la  demeure  dudit  chk*i*dt4n]  éfoit  vn  grand 


»s 


enclôt  rutvn  tertre  ferme  de  hauts  & nlenus 


goitdi. 


arbres'attachez  l’vn  contrel’autre,  & au.dedans 
plufieurs  cabannes  grandes  & petites,  ri?ne  dé->  * 
quelles  étoitaulU  grande  qu’vue  halley^'à’ Te  re-, 
tiroient  beaucoup  de  ménagés  : Sc  quani  à celle 
oùi  ilz  fâifôict  la  Tabagie  elle  étoit  vnped  tnoiii» 
dre.  Vne  bonne  partie  dédits  Sauvages  é^toient 
Ae  Cdchtfi  y qui  eft  le  Commenccmeiït^de  la 
grande  riviere  de  Ctruii  , & nous  dirent  que  . 
dclcur  demeure  ils  Venoient  lâ  en  ftx  jourS,-dottp 
icfus,fôrt.étûnnc,  yeu  ladiftancequ’il  y a'par  '• 
mer  : mais  ils  abbtegent  fort  Icursicliétnlns, 

& font  des  g'rans  voyages  par  le  moyen  des  jlacSf,„,„,  e„„t 
& rivières  , au  boüt  d’équelles' quand  irs'’fônt 
parvenus  7,  'en  portant*  leurs  canotS‘tr6is  oùs'** 
quatre  lieuës  ils  gaignent  d'autres  rivières  qui 
ont  vn  ^contraire  courSi  - Tous  ces  Sauvages  , , 
étoient  là  venus  pbûr  aller  à la  guèrffe  âveC 
ikfewÉierr«»cpntrcle8'ArmoBchiquois'.r'’’h3 1’ 
pr  d’autant  que  i’ay' parlé  de  cettô' tiVîçre 
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éJ*0w/g«5é^i  au  voyage  du  fleur  deMonts^ic  n*cm 
diray  içi  autre  choie.  Quâd  nous  retournâmes  à 
nôtre  barque  quiétoit  à demie  lieuë  de  là  àl’en- 
tree  du  Porta  Tabri  dVne  chauffée  que  la  mer 
y afait,nozgens(&  particulièrement  Champ-" 
doré , qui  nous  conduilbit)  étoienc  en  peine  de  ^ 


R»fe  axft%  . 1 1 • 1 r 

jtoHt>moin^  nous,ocayans  veu  de  loin  les  Sauvages  en  armes 
€tt  dêvin.  penfoient  que  c’étoic  pour  nous  mal  faire;ce  qui 
SduvAzt»  eût  été  aifé^pource  que  nous  n*étions  que  deux: 
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Et  par  ainfi  furent  bien  aifes  de  nôtre  f ctour.  A- 
prés  que  le  lendemain  vint  le  Devin  du  quartier 
crieç  comme  vndefclperéà-rendroit  de  nôtre 
barque.N e fachans ce  qui! vouloir dire.on ren- 
voya quérir  dans  vn  petit  bateau  > ôc  nous  vint 
haranguer  , & dire  que  les  Armouchiquois  c- 
toient  dans  les  bois,&  les  vcnoicnc  attaquer,  & 
qffüsavoienttuc  de  leurs  gens  qui  étoientàla 
chaffer&  partant  que  nous  defcendiilîons  à terre 
pour  les  aflifter.  Ayàs  ouï  ce  difeours  qui  ne  ten- 
doit  à riende  bon  félon  nôtre  iugemcnt,nous  lui 
dimcsqnenoziournecs  étoiéc  limitées^  &noz 


^vres  aulïï,&qu*il  nous  conv^npit  gaigner  païf. 
Se  voyant,  éconduit  il  dit  que  devant  qu  u fut 


deux  ansilfaudrot  quilztuallent  tous  les  Nor- 
mansjouqueles  Nprmaus  les  tuaffent.  Nous- 
nousmpequamesdelui,  & lui  dîmes  que  nous 
allions  mettre  nôtre  barque  devant  leur  Fort 
pour  Içs  aller  tous  faeçager.  Mais  nous  ne  le  fi- 
fpcspas.Carnous  partimes  ce  iourlà  : & ayans 
vent  cpuivAire, nous  nous  mimes  à l’abri  d*vnc 

petite  ilcjpù  nous  fumes  deux  jours:pcndanc  Ic- 

quels  Tvn  alloic  tirer  aux  Canarspour  la  provi-  ' 
lion:rautrefaifoiria^uifine  : Cnamp-doré  & 
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DE  .lA"NoVVELtÉ-FRAMCB  '^53  LiV.  IVi 
moy  allions  le  long  des  rochers  avec  niarceaux 
& cifeaux  cherchanss’il  y auroicpoint  quelques 
Riines.Cç  que  faifans  nous  trouvâmes  de  l’acier  Mm*  J'a» 
en  quantité  entre  les  roches,  donc  nous  fîmes 
provifion  pour  en  faire  montre  au  fleur  de  Pou-< 
trîncourc.  ’ - 

Delà  noos  allâmes  en  trois  journées  a nie  Siiin» 
C€'Croix  étans  fouuenc  contrariez  des  vents.  Et 
pource  que  nous  avions  mauvaiiè  conjeéfure 
' lùr  les  Sauvages  que  nous  avions  veu  en  grand 
vnÔbreàlarivieredeSaint'Iean,&quela  croupe 
partie  du  Port  R oyal  étoic  encore  à MtnAne  ( ile 
encre  ledit  Port  Royal  & fàinte-  Croix)déquelz  •***"*"*•  4 
ne  nous  voulions  pas  her  , nous  &ifion^  bon 
guetlanuic:pendanclequelnous oyions  fbuvét  ^ 
les  voix-  des  Loups- marins , qui  reliera  bloienc  Voix  d* , 
préque  celle  des  Chat-huans:Chofe  contraire  à L««/n-w4- 
ropinion.de  ceux  qui  oncdit& écrit  que les’poii. 
:;/onsn’oncpointdevoix.  a 

^Arrivez  que  fumes  en  ladite  ile  de  Sainte- 
&oix,nous  y trouvâmes  les  batimens  y lailFezcraw. 
jtouc  entiers, fors  que  le  magazin  étoic  découvert  Eta$  d’UtU 
d’vn  côté.  Nous  y trouvâmes  encore  du  vin^** 
d- Hefpagne  au  fond  d’vn  mui, duquel  nous  beu- 
mes,&  n'écoic  guete  gâté.  Quand  aux  jardins 
' nous  y crouvam  es  des  choux , ozeilles  , &lai- 
léluës,  dont  nous  fîmes  cuiflne.  Nous  y fimes 
aufll  de  bonspacezde  tourtres  qui  font  là  fre- 
quentes dansles  bois.  Mais  le  herbes  y font  fî  - 
. hautes^qü’on  ne  pouvoir  les  trouver  quand  el- 
les ctoienc  tuées  tombées  à terre.  La  cbury 
ccoit  pleine  de  conneaux  entiers, déquels- quel- 
ques'màtelocz  mâli'dirciplinez  brûlèrent  pour 
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S4«rvf5«Je leur plaifir, dont i’cu horreur  quand ic lé  ^ 

mtiüeuftna  jtjgeay  micux  que  devant  que  les  Sauvages 

écoient  ( du  moins  civilement)  plus  humains  :.,2 
chrititas,  &plusgensde  bien  que  beaucoup  de  ceux  qui  ^ : 
portÊtle  hom  de  CHrétienjayâs  depuis  trois  ans 
pardonné  à ce  lieu  , auquel  ilzn ’avoientlèule-  ® 4 
. ment  pris  vn  morceau  de  boisjuidülèlqm  y C' 

ChampUm  toit  en  grandequantité  dur  comme  roche. 

le  ne  içay  à quel  propos  Champlein  en  la  ré» 
lation  de  les  voyages  imprimée  l’ân  mille  fix> 

■ . censtreize,s ’amufedécrirequeien’aypointeté  ' 

fdusloin  queSainte-Çcoix,yeü  que  iene  dipas  ' 
e côtraire.  Mais  il  cft  peu  memoraeif  de  ce  qu’il 
faitjdilànt  là  meme  ( pag,  1514  que  dudit  Sainte-'^ 
Croix  au  portRoyai,n’yaque  quatorze  lieuës»  • 

& enlapa.95.ilavoitditqu’ilyen  a ij.  Et  fioVi 
•/.  regarde  la  charte  géographique  iM’en  trouvera  * 

* pour  le  moins  quarante,  • . 

Aupartirdeîànousvimmcsmouïllerraiicre 
i’i  grand  nombre  d’iles  confulés,où  nous  ' “ ^ 

: iT'  ouïmes  quelques  Sauyages,&  criâmes  pour  les-  ^ 

, faire  venir.  Ilz  nousr’cnvoyerent  lemémseri.*' 

, ^ ' A quoy  vn  des  nôtres  répliqua  Oiitn  Kira» , o’eft  ■ 

dire.qui  étçs-vous?  Hz  ne  voulurent  fe  decla-  = i fl 
rer.Mîiis  le  lendemain  04fWM«r  Sagamos  de  cec-,(  ■ , 

' K ^ • , té  rivière  nous  vint  trouVerj&  conumes  que  c’é- 
► Cï  toit  lui  que  noqs  avions  pu'iMl  le  diCpolbit  à lîii- 
vre  &;  Itt;  troupeàJi  gueri;c,eo  laquelle 

il  fut  grièvement  bleiréjcopime  i’aydic  en  mes. 
vers lur,.ê§  fulet.  ^e-^égvmm  a vne  hlle'âgée 
AmoDt  <ï*Jd’envitoh;on2eans  bién  agréable. , laquelle  I« 
s^iuva^ti  Ucur  dePowtfincouitdçiîroit-avoir , i&.Uluia 
*epfant  plolîeurs.fois den>andée poucla  bailler,  à laRoy- 

. ' ne , lui  promettantqueiamais  iln’auroic  faute 
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DE  LA  No  vvblle-France.  Liv.'.lV* 
blc,ni  d'aucre  cho{è:mais  onques  il  ne  s y cÂ 
vodIu  accorder. 

Etant  encre  en  nôtre  barque,  il  nous  accom-  - 
pagnaiufquesàla pleine  mer,U  oùilièmitenfà 
chaloupe  pour  s’en  retourner,  & de  nôtre  parc 
tendîmes  au  Port  Royal,à  l’encrée  duquel  nous  * ... 
arrivâmes  avant  le  ioiir,  mais  fumes  devant  nô-  p * 
tre  Fort  iuftement  fur  le  point  que  la  belle  Au<  • ' 

tore  commençoiti  montrer  fa  face  vermeille 
furie  fommet  de  noz  cocaux  chevelus.  Le  mon> 
de  écoitencore  endormi,&  n’y  en  eut  qu’vn  qui 
felevaancontinuelabbayemécdes chiensjmais 
. nous  fîmes  bien  reveiller  le  refte  à force  de 

I I* 

; moufquetades , & d’éclats  de  trompettes.  Le 
fleur  de  Pouttincourc  étoic  arrivé  le  ionr  de  de- 
vant de  fbn  voyage  des  mines, où  nous  avons  dit  ■ 
qu’il  dévoie  aller:&  l’autre  iour  précédant  étoic 
arrivée  la  barque  qui  avoir  porté  partie  d^  nos 
ouriers  à C4mf/ian.Si  bien  que  tout  allemblé  il 
nerefloic  plusque  de  préparée  les  chofes  nebef. 
furesânôcreembarquement.EcencetteafTikire  - *■- 
nous  vint  bien  à point  le  moulin  à eau.  Car  au-  • / 

tremfint  il  n’y  eût  eu  aucun  moyen  de  préparer  r ' 
afièz  de  farines  pour  le  voyage.Mais  en  Hh  nous  ; 
en  eûmes  de  celte,  que  l’on  bailla  aux  Sauvages, 
potirfcfouvenirdenous.  . 
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Port  de  CamplcdHiFÀIrtement  dft  Port  ^ejal  : Brumes 
de  huit  tours  isArc-erk- ciel  fdroijfant  dans  T eaul 
Port  Savâlet  i Culture  de  U terre  exercice  honora^  \ 
hie:Pjffret5  des  Sauvages  au  partir  du  feur  de.Posi^ 
trincourtiSjtour  en  Prance^ycyage au  Mont  Saint»  , 
JAfcheliFruits  de  U Nouveüt-Prance  prejente\au 
, PoyiVoyageen  U N ou  velle^P  rance  depuis  leretosér  „ 
dudit  feur  de  Voutriniourt  : Lettre  ntifive  dudite 
feur  auSainS  Pereh‘  I{ome,  a ■ 


DffcrtJ'tti 
tiu  hon  de 
jCamffean. 


V K.  le  point  qü*il  falot  ' 
direAdicuauPortRoyar, 
le  fleur  de  Poutrinconfc"’ 
envoya  fdn  peuple  les. 
vnsaprcsles  autres  trou-  * 
ver  le  navire  à Campfeauf 
qui  eft  vn  Port  entre  fept 
ou  huit  iles  où  les  navires 


peuvent  être  à l’abri  des  vents;  & là  y a vue  baye 
profonde  de  plus  de  dix  lieues, & large  de  ctou:  ' 
ledit  lieu  diftanc  dudit  Port  Royal  de  plus  de  ceC 
' cinquante  lieucs.N ous  avions  vne  grande  bar- 
que,deux  petites  & vn  c chaloupe.  Dans  T vntf 
des  petites  barques  on  mit  quelques  gens  que 
c ' Pon  envoya  devant.  Et  le  trentième  de  luillcc 
partirent  les  deux  autres . Tétois  dansla  grande^ 
conduite  par  Champ-dorè.  Mais  le  fleur  de 
Poutrincourt  voulant  voir  Vne  fin  de  noz  blcz 

femez  , attendit  la  maturité  d’iceux  ^ &,dc- 

meuri 


^ - ' tigdin 
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T>t  tA  NoyVEttE-FRÀNCB*  LlŸ.iV* 
iAcufa  encore  onze  jours  apres  nous»  Ccpen- 

«Jant  notre  première  iournée  ayant  été  au  Paf* 

ÇigeduPort^I^oyaJ  le  lendemain  les  byumcs  Ummnii 
vindrent s’étendre  fur  lamer,quiiio.üstindrct 

^ huit  iours  entiers , durant  lcquels,(ç’cft  tput  pé 
1%  que  nous  fccumes  faire  que  4c  gaigner  le  pap 

- ' de  ^ablcjlequel ne vimes  point.  ..  . 

^ ; Énees  obfcnritez  Cymmerieimes  ay^ns  vn  ^ 

' lour ancre  en fpcrà-caufe delà nuit^ nôtre ’ 

■ jeee  rpza  tellement  qu’au  matin  la  marée  nous  ? 5* , 

avoir  porte  parmi  des  iles,  &in’£tonne  q«ene  *^  '*‘’^‘^ 

jious  pe^dimes  au  choc  de  quelque  tïôcher.  Âii 
rç^  pour  le  vivre  le  poiCTon  ne  nppf  mâquiflt  L ; 
point.  Ç ar  en  vne  demie  henrp  nqpsjpouvions 

-prendre  des  Morucspourqnjnj2;eionrs,&:  des 
plus  belles  & gralTcs  que  i’ayeiaraais  veUÿiççlJ- 
les  de  couleur  de  carpes:  ce  que  ie  p’ay  onquqs  ‘ ’* 

. apperCeu  qu’en  çet  environ  dudit  càp  de  Sa- 
-ble-.lequcl  apres  avoir  pafle  la  marée  ( qqi  vplc 
►encet  endroit  ) nous  porta  en  peu. ;dc-fcipp^P#red«i* 
Jplflhcs  à la  Héve , ne  penfansétre  qu*au  port 

^4n  Mouton.  Lànousdemeuramcs  dcujf  iours> 

dans  le  port  meme  nous  voyions  .mordp.e  4a  -v^t 

^Moruëàl’ameçon.  Nous  y «^puYapics  £or,^e.;c«r'5';V. 
jgrozelles  rongés  A:  de  la  marcaffioe;  djC  tpme  . 

jCuivre.  Oiiy,jîtauâî  quçlqpo  pfoquemciÿ  de 
pelleteries  avec  les  Sauvages.  v 

; 44e  laenavantnous  pûmes, yentjirouhalt,dc  ni 
:,opi5antqetcmpsavintyne;fQis  qu’étaniÇ  fur  la 
prouéiecriayàpôtrccondué^urrÇhamp-do*  • 

iffi  qnc  nous  allions  toucher',  penf^nt^ypir-ie  J*'  '’']'}  ' 
de  k mer:  mais  ie  fus  deccupar  l'AiC-pn  Jrlif/f/ 

: f^'^lulparoilToKayec  touççsips  couleutsdft-  daosVeatt, 
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dans Peâtt i caüfôpar  1 ombra^  cpc  feiÆu  ftf 
^ icelicnôcre  yùilc  dc  Beau^prc  oppofé  au  So^ 

..^.  ^ fcqücli^iublànt  fcs  rayôt^s  damlefo  ^ 
îludic^oil^,*  airifi  qu’üfaîc  d^fla  nue,  iceu% 
ïàyoïis  écofent^troncraints  de  réverbérer'  dani 
reau,’&  f^cecrtetncrveillc/En  fin  hôusatri^i 
vames  à quatre  lieues  dc^  Cdmff^àik  â vri  Port  où 
:;,,c  faifouftpéèbcne  vnbonviwU’artïcS^int-Iean 
lie  Lus  noniiné  Gapicaine'Sàvalct  , lequel 
^ nttus  fcccut  avec  toutcslcs  cbùrtoifics  du  mon^  ‘ 
iL!  "de;Ecpour  amânequi  ce  Pbrt(  qui^eftpeti^  ' 

trcf-bcau)  n*a  porht  d'^  fiotn , iel  ay  qùali* 

füttienU  fléïbr  ma  Cbarcè  géographique  du  nom  dè  Sa-  ^ 

jCc  bon  perfônage  nourdit  que  ce  voyage 
quarante-dcüxiéîïîc,qtfd  faifbit  pardcv 

SêfinfJffyij  J . 1.*  . • J --r.  * ^ 

ihtrul'  ' » OC  toucefois les  Terrencuvief&n  en  Font  tout 
'4tfs’aHs  qu’vn.  llctoit  m'ervîeîHcu'fement  çon- 
ttent  de  la  pêcherie',  & nous  difoit  qu’il  fàifp^ 
tous  les  ioùrspbur  cinquante  cfciïs  de  ornes: 
'dcqucfon^voya^vaudroicdix-niille  firmes.  !l 
oit  feze hbHi tues ’â  fes  gages;  6^  fon  vaifleâa 
• éëôît  dé'quatre- Vin ts  tonneàux  , qui  pouvoir 
S4«v4g#i  -"borceiccncmiHtersdcmôrÎT^^  Ilëcâç-  i 

JnqiËcté  des ‘Sàtivages  là  cabatî^  A 


y ^ 


* « m 

V r 
f 


^ eentein^^^*  îêqüéfetWpjirivénT^^ 

haviré,^ 

' ?wif</v^4#-qu*ilz  vouloicnc.  î:tpouf’cvitèrccfa^il  les  me-  \ 
gnentlt^  ^l^1t'‘que^'nOÙ8;ViéndYiôris^6^^  mettrions 
> t(î>Qsàu-'fii  d^Pi^pce  torr.Ccla 

tLv  v/v.  -qû  autferoén'f:  ils-  eulFencfaVî^/-  Ncàntthbins 
; ' toûw^s  fefpk  qiié  Tes  pécheurs-  àrrivoient a‘vec 

jctirs'cfialoüp^s "pleines  de'  pbiffônsv.ccs  àaii- 
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' DÈ  LA  No  vvellç-France,  595>  Liv.  IV, 
Vages  chpifilloicnc  ce  que  bon  leur  (èn>blqic,& 
res‘9tnuroiencpoincaux.Morues,ainsprenoicc  . 
ides  N^eclus,  Bars , & Flecans  qui  vaudroiencicl 
à Paris  quatre  ccusio.u  pl*’^ Car  c'eltvnmervieil-  ' 

leufement  bon  inanger,  quand  principalemenc  ' 
ila  Ibn£  grands  & épais  de  llx  doits, comme  ceux 
qui  le  péchoiétlà^ Et  euc.été  difHcile  dejes  em> 

. pécher  çn  çette  infolence  , d’autant  qu’il  eût 
- Eoujoura-falluavoir  les  armes  En  main, Â: la bç- 
. fogtic  fût  demeurée.  Qr.  l’honnateté.  de  cet  j,  Sawltti 
jhomnie. ne  s’étendit  pas  reulepiéc  envers  nous,  ' 
mais  aulli  envers  tous  lesnptres  qui  palTeiencà 
Ton  Porc , car  c’étoic  le  padàge  pour  allier  ôc  vè- 
pir  au  Pprt: Royal.  Mais  il  y en  eut  quelques  ^ 
«ynsde ceux' qui  nous  vindtent  quérir,  quj.  fâi« 
ibienc pis  queles  ^auvages,  &regouvecnoienc 
envers  |ui  comme  fait  ici  le  gen- d’arme  chez  je 
bon  homme:  chofequei’auyfortàjcjgrec. 

I;  NousfumcsUquatre.ipurs.à'CanifÇjdU  vent 
.contraire.  Puis  vimmesà;Ç'4w£jÎ4», où n.Quijat-  , 
tçditnes  l’aptrc  barque,  qui  vint  dix  iqur^aptys 
nous,  bt  quant  au  ficur  de  Poutriucoqrt,u-.t6t  ^ ..  ! 

quai  y^tque  le  blé  fc  pouvoit;  ,cuillir  ^ Ua^acha  , ■ j;? . 
duièglc avecilaracine poutep  qaqntreçparder 
; ça, la  beauté, bonté  &:  demcfprée  4antçpr....l.l'.jït 
, anlïi  des  glaunesdes  autres  forces  ^efétqençés, 

. froment, orge,aypine^  chanv.re,&  aurres,^  me* 

rjpaefia-:çpqu^'ceuxqui  fqnr  allez ‘ci-devanr  au 
Brefili &41sçÉloriden’opt  point fijq.  En 'quof 

. i^ay  à me  réjouir  d’avoir  été  delà  partie^  &dps 
opremicrÿculrcursde  cette jcerrci  Eti  Ce^e 
, jTuis.  pieu  d’autanc^plus  quoie  ipe  reni ettp.y  d.ç- 
; yac  les  yeuîtX^re  Ancien  pprdNoé  gradRbÿ,  w»/. 
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grand  Prétrc,&^  grand  Prophetc^dcqui  Je  me* 
ticr  ctoit  d’eftre  laboureur  & vigneron  : & lc5 
anciens  Capitaines  Romains  iOT4/7«f^ , qui  fut 
^ trouve  femantfon  champ  lors  qu-il  fut  mandé 
pour  conduire  rarmee  Romaine ôc  Qumtu$ 
CmcinTTdtHâ  , lequel  tout  poudreux  labourpit 
quatre  arpens  de  terre  à tetenue  Sc  eRomach 
decouvert^qnand  PhuiHierduSenatlui  appor- 
ta les  lettres  de  Diftature  : de  forte  que  cet 
huîllîer  fut  contraint  le  prier  de  vouloir  fc  cou- 
vrir avant  que  lui  déclarer  fa  charge.  M'étant 
cet  exercice , Dieu  a béni  mon  petit  tra- 
vail,* & ay  eu  en  mon  iardin  d’auflî  beau  fro- 
ment qu’il  y fçauroit  avoir  eh  France  , duquel 
ledit  ireur  de  Poutrincourt  me  donna  vnc 
glanne  quand  il  fut  arrivé  audit  Port  de  C^n»- 
pfeifwjaquclle  ( avec  vne  de  fcgle(  ie  garde  avec 
fon  grain  des  il  y a dix  ans. 

Il  étoit  prêt  de  dire  Adieu  an  Port  Royal, 
qu'aild  voici  tcmvtt  MemhemH ^ & fa  compa-^  : 
gnic,  vîftori'eux  des  Armouchiqùois.Et  pour- 
ce  quéi’ay  fait  vne  defeription  de  ccttegucrre 
en  vers  François  ,ie  n'en  veux  ici  femphr  mon 
pâpiêr,ctantdeiîtcux  d’abbregerplutôtque  de 
cliercher  nouvelle  lùatiereé  A la  prière  dudit 
.Mi^niberrou  il  demeura  encore  vnkmr.  Mais 
xé  fr  t la  pinéaü  partir, de  voirpleu ter  ces  pau- 
vres gens  ,lcqüekôn  avoir  toujours  tenu  en 
' efperîce  fcjuequçlqucs  vns  des  nôtres  demeu- 
reroienraupres  d'eux.  Enfin  il  leur  fallut  pro- 
mettre que  l’an  Suivant  on  y envoyeroit  des 
ménages  & familles  pour  habiter  totalement 
leur  terre , &*lcut  enl'cigncr  dc^*‘mcticrs  pour 


'i* 
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'BB  LA  Novv  ELlE-FrAMCE.  étOIjLlV.IV 
les  faire  vivre  comme  nous.  En  quoy  ilz  fc 
confolerent  aucunement.  Ilyrcftoitdixbari- 
Gues  de  farines  qui  leur  furent  baillées.ayeÇ:  Ips 
blez  de  notre  culture  , & la  poiTcflîon  du  ma-  . 
noirjS’ilzvouloientcnvfcr.Cequ’ilz  n!ontp4f  . 
fait.  Car  ils  ne  peuvent  ctteconftans  en  vnc  ^ • 
place  vivans  comme  ilz  font. 

^.L’onzicme  d’ Aouft  ledit  fient  de  poutrin- 
■'  court  partit  luineufiéme  dudit  port-  Royal  das  du  (itur  dé 
: vnc  chaloupe  pour  venir  a.  C*mf>fe4ut  Chofc 
xnerveilleuremcnt  hazardeufc  de  traverfcr  t|t 
de  bayes  & mers  en  vn  fi  petit  vaifleau  chargé  • - ' • ' 
dc  neuf. perfones,  des  vivres  neceiTàires.,aa 
voyage,&aflez  d’autres  bagages.  Etahs  arrives  v, 
, audit  port  de  ce  bon  homme  Savalct , leur  fit  - . 
coutle  bon  accueil  qu’il  lui  fut  pofilble:  & delà  - T'" 

nous  vindrent  voir  audit  Cam^/Mw,où  noqs.dC' 
"tneurames  encore  huit  iours.  '*  • , 

î.  Letroifiémede  Septembre nouslcvamcs les . 
àncres,&avec  beaucoup  de  diificultez  forcimes 
hors  les  briians  qui' font  aux  environs  .dudit  gtanct, 

- CdmffcÂ».  Ce  que  noz  maiiniers  firent  avec 
. deux  chaloupes  qui  portoient  les  ancres  bien  n 


« -, 
■ ' I 


h 


avant  en  mer  pour  foutenir  nôtre  vaifleau^  à fin 
ou*iI  n’allac  donner  contre  les  rochers.  En  fiii 


aflzÛT 
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etans  en  mer  on  laiila  al’abandon  l’vne  dedites.^^«{/i  u ; 
chaloupes,  & l’autre  fut  tirée  dans  le  lonaSj  le  - H- 

quel  outre  nôtre  charge  portoit  cent  milliers 
■ de  Morucs,que(eches  que  verces.Npu^eumes 
Allez  bon  vent  iu/ques à cé  que  nous  approcha-  Traiumtt: 
mes  les  terres  de  l’Europe.  Mais  nous  n.’aviens  d*  mn,~  . 
pastoucle  bon  traitement  du  monde  , par-  ce 
•que,  «ommci’ay  dit,  ceux  qui  nous- viiwfinc 
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quenr  prciumans  que  nous  fuffioiis  rnofts,  s*c- 
toient  accommodez  de  noz  rafraichiflcmcnÇj^i ' ; 
Nos' ouvriers  ne  beurcnt  plus  devin  depuisy» 
quHlznous  eurent  quittés  au  Port- Royal  : Ec 
lious  ncn  avions  g ocres  , par  ce  que 
nods'abondoit  fut  beu;oyeufement  en  la'Com^  ' 
pagnicdc  ceux  qui  nous  apportèrent  nouvelr^J^^ 
les  dé  France.  / / V 

rrwcacucj  Léviné-fixiérrie  Séptembre  nouS’êUmèS  cîi  ?; 
d*  Seriin-  ‘ veliéles  iles  de Sorlingues , qui  font  à la  pointe  ^ 
gneupûhde  dcGornuailleen  Angleterre.  Et  le  vinc-nuicié-^, 
la  Franct,  mepenlans  venir  à Saint-Malojumes  cocrain ts  ‘"V 
dé rélacherà RofcofFcn  la bafle Bretagne,  où 
^ , ribu»  demeurâmes  deube  iours  & demi  à nous/V*; 

’ rafraîchir.  N ous  avions  vn  Sauvage  qui  fc  trquy-  ‘ 

, ' voit  affez  étonné  de  voir  les  batimêsjcloehcrs^v.  ' 

&moulins  à vent  de  France  : memes  lés  fem-^* 
:%  f.  ' nies  qu  il  n'avoit  onques  veu  vêtues  à nôtfo^-'*- 
môdei‘*De  Rôfcoff  noûs  vimmes  avec  bon  vêt  ■ 

rendre  grâces  à Dieu  audit  Saint-Malo.  EiV-ju;l 
qiioy  ie  île  puis  que  ie  ne  loue  la  prévoyante  vi«: 


f 

• * ** 
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i,  ‘ J ’-T.  giiâcc'd'ê  nôtre  Maicfc  de  navire  Nicolas  Mar-  i \ 

tin,  de nons  avoir, fi  dextrement  conduit,  en  - J 
jÜjM  vne  telle  navigation , & parmi  tant  d’écueâls  & . : ^ 


- -J-  , ^ - 

caillé  TôUlcjucs  ne  Feft  moins  de  nous*  avoir 
. -•  #fienéparmi  tant  de  vents  contraires  en  dester- 

v > .■'  res  inconues  oùnoüs«ndus£brhmes  efforcés  do, , 

Is  jf;  7^  »'  jeeter  les  premiers  fondemens  de  la  Nouvelle^ 

IFfattOC.  ^ L 

vf?  demeuré  trois  ôuquapreicmrs^iiSainç*^ 

•*c  : ^ ' 
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DE  tA  NoVVElt'E-fRANCB.  ^OJ.LlV.IV. 
Malo,  nousallain;C!s  le  ficurdŸ-Ppuïi;in<»wfo,’.'»j'<‘j»'** 
fon  rnc>y,au  ^ontlàirit-r  Michqljpùnous 
vinaesles>R.eliques  dudiclieu , focsle-Boucltec 
^ieccfaint  Archanee.  IlnousFucditqiielelieucr  . . 

•c  ' J,»  -LJ  . 1 -^oudier i* 

Eyeque  d Avranches  depuis  .qiU!Ci;Ç,  ans  avoïc 
deifendu  de  le  plus  montrer.  C^i  \0t  au  batiméf^fcj//'^.';:,*. 
il  mecice  d’écre  appellé  la  huitiénie  merveille,  ’j  ' 
du^tnonde,  tant  il  ell  beau  & grapd  fur  la  pointe  Uj,,tîitnt 
d’vne  roche  feule  au  milieu  des  ondes,  la  mer,mcra(ifi«  • 
-ii,  étant  en  Ion  plein.  V ray  cft  qu'on  peut  dire  que  <*•*  mondf. 
-V  la.mctn'yvenoit.  point  qu^nd  lpdit  batiment: 

^ futfait.Maisterepliquerayt.<lu’cnquelqueFa- 
çon  que  ce  foit  il ell  admirable.  La  plainte  qu'it 
y peutavoir  en  çe  r^ard  efl^quc  tant  de  fuperH 
bes  édifices  font  inutils  pour  le  jourd'hui , ainlt 
fqu’cnlaplufpartdes  AbbaïesdcFrance.  Etàla 
- .:v,inienne  volonté  que  parles  enginsde  quelque 
Archimede  ilz  'peulFent  étrecranfportés  en  1^ 

, Nouvelle-France  poury  écremieu?:,  employés 
ai^lêrvicç’  de  Dieu  de  du  Roy.-  Au  retour  nous 
P , allâmes  voir  la  pêcherie  des  huîtres  à Cancale; 
.':''dcdelàà  Ssint-MaJo;  ohaprésavoirencorefè- 
jqprnéhùitiqurs nous vimmes  dans  yne  har>‘ 

: - que  à Honflçur.’dc  en  ceçte  navigation  nous  fci>: 
ç / - YJt  beaucoup  rexpccicnce  du  fieur  de  Poa-.indufirit  ' 
i trincourt , lequel  voyant  que  nozcqnduéleursA» /?■<*»•  it 
Æ çcoiencaubout  delear  Latin  , quand  ilz  fèni- 
ent’eiitre  les  fies  de  lerzey  ôc  Sart{  n’ayans 
accoutume  de  prjendre'ceçtc  route,  où  nous  , 

^ iÿipins  été  ppulfcz  par'  viijgrand  ,y/aic , d‘Eft*.  : . 

■r  ÿ Sjti,en:  accoiijpagpé, de. brumes  de. p'uyes  ^ if  • 
i'p  pfintfaCharcf  .m.wûaje  en  m.4i,nv  & h?  i®  ' 
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, ■ Je  Raï-Blâncliart  (paflage  dangereux  à des  pe« 

• • * v:  tires  barques  ) &vimmcs  à l’aifc/yîvant  la  cote 
de  NôrriiandieauditHonfleur.  Dope  Dieu  foie  ^ 
loué  éternellement,  w/fwe».  ' 

Eftans  à Paris  ledit  lîcur  de  Poùtrincourt  pre» 
Woi^Jôi»  <f«fentaau  Roy  les fruits.de  la  terre  d’où  il  venoit;  * 
Mrlnce*^  & fpecialcméntlc  blç,  froment  * fegle,  orge  & * i 

Çr^.  • qu’on  puiffe  rapporter  de  quelque  pais  que  ce  . > 

' ' ioit.  Il  eut  été  bien-feant  de  vouer  ces  premiers 

' fruitsâDipii,  Arles  mettre  cntreles  enfeignet  ; 

dé  triophé  èri  quelque  Eglifc  ,1  trop  ipeilleurç  V 
raifon  que  lés  premiers  Romains,  léquclspre-  . 
fçntqitnt  i leurs  dieux  & dceffcschampcftres  • 
Terminm^  SeU , &cSegefi»  les  premiers  fruits  de  / 
leur  culture  par  les  mains  de  leurs  facrificateurs  ’ 
déschâpsihftitùcspar  qui  fut  lepre-  -' 

rniér  ordré'dé  la  Nouvelle- Rome,lequel  avpiC;  ' 

pour  blàfoii  vn  'chapeau  d’épics  de  ble.  ■■  r 
Piititrdet  Le  meme  fiéur  de  Poutrinçourt  avbit  h6ué-r\,‘  ; 


Tlîne  Itv» 
iZ.ch.Jf, 


Çu  beaucoup  de  éûptçntémént  , 8c  foncàFoha  . 
' ''  tàihe-bleaü^  • • • ’■  ' 
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; Et  d’au  tint  que  fôhpremVrbiit’eft  d'établir 

I.  là  Religion  Chrétienne  en  la  terre  qirH  a pleü  i , . ; 

^ fa^lajefté  lüi  oéiroyer , & é icelle  amèhcf  les  ’ 
Æ pauvres  peuples  Sauvages  i.léquélSncdélirciiii 
V • autre cliolcquedeTécfanforttièràpôus  én totoC 
\ ilaétéd'âViàdedemahderJabèhédiélibn  . 

; . 4û  P»h>“  R i>T<..  i-j-.  . 
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. »E  lA  N6vvÈtiB-FR  ANCE.  Liv.IV. 
par  vue  miflive  faite  de  ma  main  au  temps  que 
j’aycommcncécette  hiftoirCjIaquelle  a efté  çn* 

, voyéeà  faSainâeté  avec  lettres  deiàdite  Ma- 
jefié,  en  O^obre, mille  fix  cens  huit,  laquelle  ' 
comme  feruancà  nitre  Aijet,  i’aybiçn  voulu 
coucher  ici. 


pEATISSIMO  DOMINO' 

NOSTR.O  PaPvE  PaVLO  V.  ' '' 

Poncifîci  Maxime.  ' 

» 

BE  AT  J SS  IME.  Pater 3 di  vijta  Vert-  h. 

tatÛ3(^vera  Divinitatis  oraetth fcimtfs  verf.i^. 
Evangelium  regni  cccloîum  pracdican-  r - 
dû  fore  in  vniverfo  orbe  in  relUmonium 
omnibus  gemibus,antequam  veniat  con< 
■{\xmvci3^\o.Vnde(ejmmaminlitumoccajMrn 
juitmundfu)  DeushüfofirenAstemporihue 
■ recordàttfs  mifericordU  fka fùfcitavit  homi^ 
nés  fdei  Chftjhana  at blet  as  forti^imos 
‘UtriitfqttemilîtUduces.jquiz.elêpropaganda 
Eeïigtonü  infiamati per  multa  ptriculachri* 

Jiiani  nontinü gloriam  non  foTum  in  vltimas 
terras  tfe à in  mu  do  s no  vos  ( vt  ita  loquar)de-- 
I portavexunt.ResarduaqutdemiÇed 
. Inviavirtutinuljacll  via— • 
inqsiitPoèta  quidam  vêtus.  Ego\ok'AVt\i  /t' 
^ ^PE  Bif  NÇOV?.»t'«i^tf  Pî  PoVTRINCOYH. 

'd^  vita  teligionis  amaior  àjfertor  perpe- 
ÏHMtyVffirse EtaW»dinis  jeruns  mininius^  - 


i. 


606'  Histoire- 

' J • * - ‘ 

" " fAri{nif4llor)ammodu£f»s^vnusex  multis^ 
# devQvi  tne  pro  chrifto&  falutepofulorum  dc- 

filvejlrmm{vt  Vûc4nt)hûminiàm  qui  Ne 
FrancUnovas terras  inc$lunt:e6qitc  re^ihe 
iam  reUnqùo  ^opulum  meum^dr  domum 
I iris  mei^vxorémque&liheros  perUtthytimeo- 

mm  confortes  facto , memor  (ctlicèt  qnod  A.  — 
hrahamuspatercfedentiuidemfecerityigno^ 
Genef.it.  ^dmque fthiregiont  Dco  duce  peragrarityqua 
pojfeffurus  ejfet  pûpu'us  de femore  etus  'ueri 
$ , V DèiyVerAquerthgionis cultir.  Nonèquidem 
' • ^ ‘peto  terrant  au  ro  argent 6 que  heatamynan  ex  - 
feras  fpûïtire pentes  tnihiejl  in  anima  : Sat 
mi  ht  gratta  Dei  { fthancaliquo  modo  confia 
qui pofm)terraque  rhihiRegto  dono  concefpgy 
, (ÿ*  maris  annuus  prohentufy  ^ufnmodopopu  • 

tcrT  57!  hs lu&ifaciam  Chrifo,  Meftis  quidç  mal- 
tà, operarijpauci.  ehim fpïendide 

njunt yaurdrr. que fbi  ciigereYc curant  hocopus 
negliguntfcUtcethocPaculum  plus  aquo  atli- 

gentes^^iibusverbreseltanguftadomitdr 

f'  ta  rei  molefufcipete  nequedty  huic  onettÿc^ 

redo  certe funi impares.  '^id  igitur?An  dè- 
C ' fer  en  du  negotiu  ver:  Çhnfiianu  ét  plane  di^ 

' uinumÆr  ofrufrafex  iàmahatiHis  totfuftir 
" mimus  iayohsypotp)ufmuspericutaytut%ji^ 

Rô.m,8  a'mHs{dunt  if  a'mcditamur)ÀHimi  pertubd^ 

VCIm  x&t  • 3 i • t-''  ’ ' ^ ■ 

tt^nesfMtntyne  vtro.Cum  emm  cimentibus 

> / Dèum  omnucoôbcrènturmbonumi»j;» 

■ ^ ^ 


Cl  i A Novve iiE-FRANCB.  6q7  Liv. Iy< 
k^d.Hbiumqmm)eus^pu  cuiusgïeni  Her-' 
cuîettm  ijîud  opus  4ggrcdmur,adfpiret  njotis  - 
? no/lris^qui  tjuodam  populam  fuum  Ifraelem 
jportavit  fuper  alas  perduxit 

$»  terra?»  meüe  & laCfe flutnttr»,  BJacfpe frf 
tuSi^/fù^uid  tji  mihi feu facultatum,fiit  cor* 
ports  vel  animi  virium , in  réttm  nobili  li- 
. benterdr  aUcri  anime  expendere  no»  vereor, 
hoc pT£fertim  tempprequo  fient  arma  ^ nec. 
daturvirtuti/uo^ngimunereyniJt/finTur*  ’ 
casmucrones  nojlîos  coHverterimus.  Sedejb 
^uod vtiliuspro  re  Chrifiuna  faciamus  , f 

populos ijlûslatifim'e patentes  in  Occidentali 
plagaad  ûeicognitionem  adducéreconemùr. 

Non  enim  armorum  vi  funt  ad  religionem 
cogendi.Verbo  tantum  & doâlrirfa  efi  opus  y 
iuncia  benorum  morü difiplina  ; cfutbus  ar~  , 

' tibus  olim  Apofoliyfequentibusfignisymaxi* 
»?a?nhominu?»parttmfbt,Deoijue,(^Chri*  <'  , 
fio  eius concHia'vcruHi'.itaijue'verum exiitit 
illud^uodfcriptum  eJf?VoŸ\i\us  qucm  jnon  yetch,'^* 
cognôviiervivitmüii,,  inaudituauriso-*  ^ 
bedivit  mihi,  &a  Filij  alienimentiti  funt  ‘ ‘ ' 


mihi,  Scô\:FUif  qui4(tn,  alieni  funt populi 
Oriçnjaic0am.àfdiflhtififana  alieni , in 


quosproptereatorqueripotefl  illud  Evange*  ' 
îfj  quodiam adimpfeîu  vidèmuy.Avtîtictux  "4 
^ Vpbis  regnum  Dci  &:  dabitur  gctiïacicci  ^ 


RE 


fru£tusciu$.  Nuneautem  ecce  tempM  Mce*>. 
■pubile^eccenuttcdies  fal»tû,iiua  Deusvt^^ 
tabit  &ficiet  rcdemptionem  y & 

topultu  eit  nên  cognovitfexviet  ipfi^ 
in  auditu aaris  obediet,Ji mcindignu 

.nmmumimunerisdHCtmeffepAtUtuY.^A 

in  rt  Be/ttituÊnü  vefird  chAritatcm  per  vi<» 
fcerA  mifcricordU  nemofiù  dtpHcor,  âud^o^  ^ 

fitAtemimpÏ0to^»diur6ftnSHtAtem.^t  wihi  : 
adiliudopMiAtn-\AmproperAnti,-vxoricha~ 
ripmA,AcUberü-,necnandemepcüyfac^JqMe  ' 
tneüveJlrAbenedl^Honem  imperttri  dt^nc—' 
mini,  q»A  certa fide  credo  nobis  plurimum  ad 

pinte  non  fûlumcorpor^,fedejiA  Anima,  ad~  ' 

do&od  terr*  nt/lrA  vbertAte  é"  propopti 

firifelicitAte,profuturtm.  FAXit  DeuiOpti-» 

“ . muiUAximtu,VAxitD0mittfunofîer&SaL-  " 

VAtof  le  fut  Çhridut , Faxit  vnà  & Èpiritu^  • 
fAn^us  , vt  in  dti/mA  Frineipü  ApoJhiorH  • 
^ pupftfedentes pet multAfaculd  Ecelejia/an- 

: ;i#i  1 ; >■  ■'  > ^A  cÏAVum  t entre poptü,&in  dieh  us  v épris  • 

- ' V {auaveftrA fArièrnAximAgUriaeflyiüudad^ 
impUtuvidere quod  de  chrifoi/anfio  Prad 
:V  Hrir^bunt  eu  or 


phetA  vAtieinAtu  ef:A  dorabunc  cû  omncï 

r . , 'T  'Res^stert^  : 

i .t.  ‘ ■ 


^ - * k.'  ^ Vcflrar  Bcatiiudinit  SHus  huiïiilli'» 

^ '•  nuisacdcvotiflimuslpA  N N 
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LIVRE  DE  L'HISTOIRE 


DE  LA  NOVVEDLEr 


,îl , . J rr-  ^ ^-31- 


France. 


^ i Contenant  ce  qui  s’y  eft  exploité  depuis  nôtre  ^ 
retour  en  l’an  1607;-  , . , . ■ 


t r 


. ‘ ’ Mention  it  nom gfâni^f  H en  ».  i fur  le  fu je  fies  ; 

^ tntrefrifes  : EnfimBlcdes  Sieurs  de  Menu  ' ; -^1]^ 

V ^ Peutrincourt^ * E^vecétien  du  ff  ïuilege  de  U M%.ë 

Sk&SrâitedesCàftêrs.l(^'enfiâuxenvtiux.Digntti 
^ du (drâllere  Chritieui^  ferUsdufieurdeMents^ 


* ’.  V.  i- 


Chap.  I., 

...  ■ ■’i(f  , .■; 

grandes  entreprilès  Ibnc 
bicn*lcances  aux  grans  -,  8c  nul . 
ne  peuts’acquetirvn  renom  ho> 
norabie  envers  la  pofterité  que 
par  des  aâions  extraordinaire^ 
>snene  belles  & de  difficile  executiomCe  qui  de- 
'vroic  d’autant  plus  émouvoir  noz  François  au 
'^lôjetduquel  nous  traitons,  que  la  gloirey  eft 
Certaine  » & la  recoiapeolèineûimabie’,  telle 

• «...  ’ . J*» 


V.  h 

■ ^ r ■.-c' 


■xwm 


»? 


D^Wzea  by  Google* 


-.<J0  

fcfiAV  ^ ^ que  Dieu l"aptepcrée.à  ceux  quigayemêts*êi^•i^  ^ j 

V * ‘ ‘ ploient  pour  rcxalcacion  de  Ion  nom*  Si  nôcre  . 

grand  Roy  He  «Kl  rill.deglorieufcmemo  ^ 

* > ' «•  A.*  Jiat*  J 


it-, , - , re  n’euft  eu  des  defleins  plus  relevés  tendans  à 

Sü  * aile  mblcr&rrcndrevniformcs  tous  les  cosurs  de 
fcfipi'  laChrcciencé,voiredecoutrvniuers,ü  ctoitaf*^  , 
ic?  p^rt4-à  ce^e  affaireici.  Mais|*ehuie Jui.a.re-'  \ 

tldtnité  #rinrç#iii  o^rîandCrniïIhphr  nnnî>1#*  nonc 


Cdlamité 
lie  U mort 
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ÀettotreKoy 
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irincTiéTcsjaursfiü  grand^alhcUrnoi>*denous  J 
feulçtpe^iÇjiTiaisdeces^paprvres  peuples  Sauva*  -1 


^ ^ *’  “ A * ^ ' t 

ges/pôutlequelsfnous  éfperlons  vn  proriipit  ex- 

% * - * ^ 1 * 

^ ^ ^ J ^ AMftp  0^-^  « v.r*  rr  r%  I 4C\i%  ^ A ^ ^ ^ •-%  ••  f « A» 
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1 ^ J 

pediencpt$\vp^^J?I>kA^Ç^'^9^rierec9nver^îo^î.•  , 
, ■ Il  ne  f3Ut  pourtant  per/[Jreqourage.  Car  aux  af*  >' 
I \ \ faircs  les  plus  defefperées  Dieu  fouyenc  intet- 
ÿ ‘ , viep  c & fcjü  on  tr 
W lurqucsicy  iliî  yacu  qu'e^sS 

DePoifTh  ^ dePoucrincoûrt  qui  aÿciit  pris  lé  hazard  de 


touft. 
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fit  qu  ns  avoient  de  vpitcette  terre  Ghriftiam- 
Jee^Tqps  deuxlc  lont(^^^  de  dircjencr' 

yès^ppur  cç^fiijet  5 qü’ilz  , 

pouiTQu’t.  refpirer  Sc-  tanc.‘ioic  peu’fe  foute-  1 
nir,ii  ne  veufent-ilz  quitter  la  partie  pour  ne  de-  j\ 
courager  ceux  qui  ja  fe  jcijpayenc  diipofés  à en- 
, fuivre  leur  tracc.Ces  deux  icidônc  aÿans  faicla 


iN-i  J 


icui^'qui  avrils 

pouruya«eer<:cbœime5dcflrdcux&  dceequ’ils’' 

> /9pt  faicvijîl^f|edifcourfixlccèdi¥i:edoit|^^ 

^^'Étpoüri»mimcncec-^arfm^  j 

ifvre,  ' 'présjçiicJious  eûmes  repiiltnté  aii  fctlî'Roy^.i 

^ îMonfeigaëurk  ChanoçllieTi^&auttcsrpeidq^oa- 

iesi^doipidkis^lesdrui»  de*jiotréeükui;,(Çilç-fiçar 

» / \ ^ Xyf  /r  ^ 


[ «*  !,•'  - T'Oc^ 
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BE  tA  No  WEltE^pR  ANCB.‘  6nLlV.‘V* 

^S^>it  confirmation  & renouvellement  dU  privi- 


V-  - 
»'■  •' 


lègcdelâ'crakc^âcs^Caftors  , qnilui  avoit  été  » • 
cctife^nhéelà  rèvotpéàla  pourfuitc  des  mai:-'Av4rKe  de  4v 


diatîs  dé  Saint  Maîo , qui  cherchent  leur  pro-  mauham 

II.  , y' ■; 
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fit^&  non  ravancemenc  de  l'honhciir  de  Dieu, 

Ce  de  la  France.  Sa  requête  lui  fut  accordée  au  .> 

, Gohiêil^mais  pour  vn  an  feulement.  Cen’étoit  , 
pour  faire  de  grands  ptojtts  fur  fondement 
£fotble,& de/l  peu  de  durce.'^Æt  toutefois  il'"* 

• jh*y  a rien  de  fi  naturel  que  de  lâiffer  à vn  chacuit  7 X ' Ç » " 

(privatiuement  aux  forains  )' la  jouïflance  des  ^ ^ 

biens  qui  font  en  la  tcrrequhlhabicc;  & parti;  : 
cufiercmcntici,où  lacaufe  cftd*clleitièmefifa*  7 • ^ 

.Voràble,qu*el]ênedevroitaVoirbcfoind*intcrt  . 
^fleurs.Lcs-câulcs principales dclatevocatiôh  ’ ^ 

fuï^tCiétoiec  la  cherté  des  Caftbfê^que  l’on  ab;  de$<;afioru^  ^ 

tnbbbit  audit  ficur  de  Montstfeem  la  liberté  du 
doiïimefce  ôtée  aux  fujets  dü  Roy  cn  vne  terre 
'quHlzfreqüefitehbde  tempsitbnlemôrial:  ioiiic 
i^ebdi  que  ledit  ficur  ayant  pafr  trois  ans  jouïdu- 
dit  privilegepl  n'âvôic  encore  feit^àticuns  Çhré- 
"tiens.Ie  ne  Ibii  point-  aux  gagea  d*icclui  pour 
;defendrofacàufe.-  Mais  iê  i^ay  qù^atiioura  hui 
depuis  Jaliberté-reniife  lédics  Gaftôrs  fc  ven- 
<den|  a'u-doublo  it  ce  qu*il  en  retiroit.Car  Tavi*  ' 

-îdtté‘ÿàétéÉ:grande  qu’à  henvt  l’vn  de  l’autre 
r 4esmarehansch'oWfgaté  lc  commerce.  Ilya 
; -IlUit  absquo^Urdeux  gaceatix  deux  cocil. 

'teaux on  eûteu  vn  Gafto^,  &»amburd«hmH“cii 
' lofant  qüinzci(JüVint:&y  en  ^cetteannée  mille 
^focensJixqnr ont  tfôncgracüiremec  toute  leiir  • 
rriarchandife  aux  Sauvages» î' afin  A’cmpecher 
r -i’èiiireprifefainte^ttiSicurdePi^ 

Vil  a;  A 
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V\r,l  ■ " -HtSTOIKrE 

eftgranderavariccdeshoamics:Tant  s en  fant 
donc  que  cette  liberté  Je  commerce  foie  vtilci' 
la  France  , qu’au  contraire  clic  y efoexcremc; 
mencpreiudiciablc.  Ceftvnechofcfortfàvo-  * 
rabie  quelaiiberte  du  crafHc , puis  que  le  RÔy  v ' 
ayme  fes  fuiets  d’vn  amour  paternel:  mais; û ^ 
çaufe  de  la  religion  , &des  nouveaux  habitans' 
d’ vnc  pro  vince  eft  encore  plus  digne  de  fâ  v eur#'  . 1 
Tons  ces  Marchans  ne  donneront  point  vn  ;^ 
lï  > , fahU.  coup  d’cpcçpour le  fervicedu  Koy,-&  à Faveriie . 

fa  Maiefté  pourra  trouver  U de  bons  homnaes^^ 
pour  exécuter  foi  commandemens.  Le  public 
né  forelFent  point  du  profit  de  ces  particuliers, 
'roais.d’yne  N,ouvclIc-Francc  .toute  rantique 


n 


* U“  '■‘Kl  '■ 

• T.  ^ 


de  Monts  nul  de  no;^  tn»iinier$  n'svoic  pa.0ç 
..i#  3radou(rac,fQf&  le, Capitaine  laçques  Qua^ç^r< 
Et  fur  la  cqtedeiI^Ocean  oul  Terccneuviçr  n a- 
voit  paffé  la  t>ay,«  decywp/^wavatp.ôtre  voyage 
pour  faire  pçchctie.  Pour  n’avoir  faije  des  Chr^ 
Car*ani  a^«i«  de  lîlanne.  Ee  çara<^ere  Ciicd-  • 

chriùi  eji  tien  eft  trop  digne  pputrappUqqet  de  preoata 
hnat  'Mt.  abord  en  Vne  cQntree  inconuë  «à  des'  oarbaces 

, aqui  n'ont  aucun  fisntitppntdÿ.rç/igion.EpûceU 

i .eût ctcfait.,.quei bbme&regreJteût-S'Ce  ctode 
. Jaiûèrces  pàqvtes  gens-laps, paft^ttr,  ni  ajirse 

, > •fecoursjlors  quepaf  iaitévoqationduditpti- 
vilcgc  nous  fumes  contrains  de  quitter  tout  J.  & 
eepeendrek  rojiïedeÇrancc;}  lenotn  Chrctîai 
,;*:'ne  doit  eftte-profané , &,nefattt.  donner  occa- 
flonauxinfîdcles  de  ibklpiietnet  contre  Piea. 

Aiuû 
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- t>E  I.A  H OV  VEtttï-lÏR.AMCJ.  ôîjCTV.Vi 
Aind  ledit  fieac  de  Monts  n’a  peti  mieux 
èc  tout  autre  homme  s’y  fût  trouvé  bien  enype^’ 
ché.  T rois  ans  le  font  pal£:z  dfcvanc  qu'avoirP<r>/i  i»  ' 
trouvé  vne  habitation  certaine  oàl’airiut  CaàxifJ**"*  4* 

& la  terrepiantureufe.il  s’cftvcu  en  l’iie  SaiiV!- .^*”*** 

te  Croix  environné  de  malades  de  toutes  pats  ' 

parmi  la  rigueur  de  l’hiver,  avec  peu  de  vivres: 

choie  qui  n’écoic  que  trop  fuffifante  pour  écon*  ' 

ner  les  plus  reiblus  du  monde.  Et  le  printemps 

venu  Ion  contage  le  porta  parmi  cent  périls  à ' 

centlieuës  plus  loin  chercher  vn  port  plus  lalû» 

tairetce  qu’il  ne  trouva  points  ainli  que  nousa« 

vons dit  ailieurs.En  vn  mot  ie coucherajr  ici  cc..  . 

demi  quatrain  du  Prince  de  nox  Poètes:  • 

Jl  tfl  biin  s)fr  ie  refrtndri^ 

' EtmAléyfeiefétrepiiem».  -.: 
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c . 


M^uipdgedupeHT  de  M$nis.  Cmmifiieàde 

ChéfHfUm.  Cenfpirâtion  chéttie.  Frnits  nâturels 
de  U terre.  ScorbHtiyfntteddd^  Dejente  peur  fat* 
■'  qaesilHartttt.  : ^ 

. r V ' ^ 

é § ,J  ^ • #..♦  ■ * 4 r 

' ’V  ‘ - !;-.:v.-GhaP.  n.  ' . ■ • 1 


Ê Sieuride  Monts  ayant  obtenti 
■ prorogation  du  fèptiéme  lanviei? 

; lïïillc  lix  cens  huit  du  privilège 
Iii$*mentionné  pour  vn  an,  quoy 

■ que  ce  fût  vne  maigre  clpetance,' 

• toutefois  pour  les  caufes  quei’ay  dites  au  xHa-v 
'pitre  precedentjii  relblut  de  faire  encore  vn  c- 
qhipage,  &avec-quçlques  &irocics,ehvoya  trois 


I / ^ 
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iÉlJf.  / , Histoir* 

Squifug!  v^dèaax  garnis  d’hommes  & de  vivres  en  {cm 
in  fitur  it  gouvcmement.Et-d  autant  que  le  fieut  de  Poo- 
- trincoerta  pris’fon  partage  lur  la  côte  de  TO- 
ccan,poucnel‘empécher,&  pour  le  délit  qu'a 
* " ledit  Sieur  de^onts  depenetrer  dans  les  ter- 
res iufques  à la  mer  Occidentale*  & par  là  par- 
venir quelque  iour  à la  Chine, il  deuberadelè 
Xehic.voy.ioui&ct  en  vn  endroit  de  la  riviere  de  Cénddé 
hv.iehaf.  quclesSauvagesnommenc  Kfbtr , à quarante 
lieues  au  dellûs  delà  riviere  deSéfumaj.  Làelle 
ell  réduite  à l’étroit , & n*a  que  la  portéè  d’vn 
canon  de  Iarge:&  pat  ainlî  eft  le  lieu  fore  corn-, 
modeponr  commander  par  toute  cetee  grande 
C *"*/‘*^"  j.iyjçfg^djajnplçjnpjintla  charge  de  conduire 
gouverner  cette  première  colonie  envoy  ée  à 
j(jter.où  étant  arrivé  il  fallut  faire  les  logemens 
pourlui&fatroupe.Enquoyily  eut  de  la  fati- 
gue'àbon  efciënt,tellequenous-nous  pouvons 
imaginet  à l’arrivée  duCapitaine  Jacques  Quar- 
tier au  lieu  de  ladite  riviere  où  il  hiverna  : 6r  du 
Ct-itjfus  (icur  de  M ôcs  en  l’ile  fainte  Croix  ; d’où  s’enfui- 
hv.i.chaf.  virent  des  maladies  qui  en  emporterét  plufieufs 
^*|*g*^’audeladufleuve  Acheron.  ' Car  on  ne  trouva 
point  de  bois  preftj4roettreenocuvre,ni  aucuns 
batimens  pour  retirer  les  ouvriersjllfallut  cou- 
per le  boi$  à fou  tronc  ^ défricher  le  pars,  de  iec-> 
ter  les  premiers  fondemeqs  de  l'ueuvjre. 

Or  cçme  noz  François  le  font  ptéque  touiours 
trouvez  mutins  en  telles  aéHpn$,.ainlî  y en  euc- 
CSJ}>htiti»nïlqâtte  ceux-ci  qui  cunfpitcrent  contre  ledit 
Champlein  leur  Capitaine.  . > . 

> : ' -Le  chef  de  cette  conipiration  fut  vn  lèrturiee 

Norman  dit  Ichan  du  Vai,qui  avoic.ccc  bielle 
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i>E  t A NoV-VEL  tl-pRAN  Cï,  €lt,LlV.  Vl 
J)ar  les  Armpuç^qvip.^,{iM , voyage, du  çeur  4®- 

V4loien.;p?f  pvçujt,^jq  ^x,d^epj^y/ ' 

ficUrs;aucrw,ppji6fa|«^ïi9U« 

/*  _ /*__!  ' » 


fugger^Sjdçipjftfpntçnqcnnens  fuf  ^ 


#V‘^ 


pro  viiions,)^^ , mafduudtles 
apportées  deJcanMjl^jlefpy^ 
dJz,ler^tiref9,ifnF;^9  fcl'pagnç  dauf-,d«  v^UÏ®î«jx, 

£âc,ppury;yiy^e4îçureufca«Àf-Cç.tÇ!5Ci)trcpti«, 

cijtAine  N acel  plyt)  .dtnprc  dcdoiuf^encieux  qua 
les  aucxesdeqaeldeçifrA  auditÇhauiplein/qu.l)s 
^voient  arrefé4,it  le  prendre,  ap;,  dÿppurveu  ,8ç,  ' 

L’écqafferiQuiuyjdonRerdenuitvnefaulleaiaÇ't-.  ' 
me^&comqtciil  rprcirait‘4uy,tire;rvn  coup  dp  , 

njourquet;  ce  qpi  fçjdey(cûçfdiee,dîansqqa<ri^ 
wprs:&  cc.pe94ant,quej/prpfpiçf  quv  en  ,op. 
Varoitk^ud^fetoip;pqign?|:dd.  rrlji'  Jiii  ^ 

. venues  en  .eyidéce,  ;les  quaci;^ chefêiurçnt  pfis«  tifiitaKàH 
& envoyés  4^fa4oplifC,^^^.g9e^!/^^  fi  ^ ■ ' i 

Pqntdei^^ïpfleuc^apdisqniq^oi^e  ficiçç^. 

fiait  on  ratnBne  lés  prifionniec^,4  P ‘ ' ' 
tre:confronté^l?asvnd’cuxnçnie,àinsiny?jc^  ' 

■ rcntniifetiço/de.?jLKquoyJe^ÇpiA(êpi  a^emljdçj|MB«r<  Ut 
ledits  çoinpljACî^  lw«nt  Ç9nd#m9é;!^,éire  pçpn 
duz  dccçranglés.Gequifuc;  repdejtne^Riçx^çutç^***"* 
en  (a  psripnnie.4udit  Dp  Viat^ &.  [e;  ;ti;ois.ap|yje^ 

.renvoyés  avfaanceauec  IçursipCqrm^çiopiap* 

Sieur  4<?  Mpnç^pôur  ;W.cftqqttffepitts:a^ 

{iu'hoji  slIs'^Tr.  u'j  .”p  îibfiie.ti  W'TO?!»  SJ;- 


i ' 


I 


DigitlzsO  Google 


Vf  7 : 


. \ qucixu  T i»i  Vil  > 7 — 

; 4,  ,W  loit  qtft^af =fôft  Æfconr^  il  nés'éü  troàre  qne 
tfm$;Pftis;fô  ^^lcitonÇirttéürs(qui  dCTtoiéi: 
eSècàïft^Iéùr'rinrcptHit  dâif  qnaïté  jonrs)avdiSt 
préfet  adiirferk  placé  aintHciÇ)àghbk,îaqnét‘ 
réjcoütcfoish’^dîtàpcihc  commencée  i bâti* 
‘i-^l^csOTtrfeShiànonvric.rs  mcîcsiàtiLlafitcc^Pt 
pirariod  après  s^ctfctecqdik 8c  avoir  eu  pàf- 


knsdc6otirègdaifi^lbgcrè'eds;8Cptemietettï^ 

aû  mai^zid  pb€r'f  î«frérîè8Rfrèrèsj&  deÆ 

. ^!es  batqnc^r'Cè  pcndâhc.^a«rtrès  ^ 

pëifeftt  au  Iàb6üràgé& femaill'ésdeblés  & ^ràî> 

nesdeiârdin»&aiftplantcreri  ordre  dés  vignei 
dir  misi  Pdii t lé  ‘rapport  de  c Aie  terre  il  a erè 
fort  pàrticülîérèhiérit  déclaré  ci*deflus  par-te 
Gapitaifté  lâêcÿùès 'Quartier  !4  où  a parle  dé  foff 
ati^éeadRéu'qu'irinbmtùa  faîn'tCrCrôix  prés 
,$v,  S'tàdacohé'j.qui’éft  auiourd’hui  Kcbcc.  Lcsani* 


liafflS  OC  vC  'qiraiOvl  a ,|^vru.a 

mêliez  de  êfèel^tiéi  blancÿ  -,  de  fi  cxcellcn- 
v.L-î'-  re  iteSttté',ï  -ëütfllés  remblerit- faire  honteà' 
^ ■'"r^^lj.ijJtàrtre.Aiilmfeçom^  affaires  iuP 

2 r • qüêf à liSv‘efi«?‘‘deï‘bîyer,âtw^el  coiiimençà  à 

" , ! ^ ■■  ■ 'rfégèr  airéi’ feefédénicnt  le -dix-hilitiéme 

/"  vétribée,minslànégeieffindiééndeuxJours,La 
- . rfiusfbiirè^tWgè'tptnbalécm'qaiétncFevrier,^^^^ 

*,v'V'^dâmitif(pQi3âücoidrûencèfîftftÉd\AVrill  peu'-' 
. r/S'î  L-  IdàHtleqüë't«fiWpsp)lafiei*sfüréntfaifis  & affli-' 
■ gçz  dcvcecjté  maladie  qu’on  appelle  Scorbut, 


^glHrfa  ; 


1 *V  DE  XA  N p.Vf.V«l.MÎ-FR  AMCE.  jffjjt  Ll  V.V* 
Jonc  çvidcfluç.  ,,Qi^çUija^s  jvnSiÇft  S€orhntUa 

4>^rpv^Vw5^4^ant<elebcç  pat  J”'  î"“ 

.pUincn  a liçitAjigent.e. 
jÇ^navqij: oflflV^c.Ec toutÿfpisrê!<ilAm^rç  ç(^  • 
al  Kfl?cp  y» pù^Kç/Q4,lj^ic  Qlÿ^ir 
.fi^.Su£quoj^ip^ne-  pHÛ  peA^i?i«îê,i^,f6,i^f 
.pQn  qne  lespeu|Js£4*4<fra  îextteipin^ 

Ç^  D./fi,/. 

4fi  4émfipl|F,içc|pi  Quartier,  <iW\gï^  .^IqqÇ?  fV 

BPirtt  4e  J^uiqeqçf^aé^^yc  î*« 

îi^sÇrpyjWê.fjuîi.^ûtej^pstlÿ/ifpyvrfsgçft)#  „ 
jrefçnf€iJfer%ppqrcdefpn,y^g«};^i,n  RqyMLU- 

,fli?«at4es  ,C(j^ç:ip4gnpnf  4^  fqnn  yfMagejpWf,  }c  , ' 

^fflcu<5Cs’i|  ^ jil(cgqé  fauifçwppç  i^pç^cljiefejl 
-îÇq^a?qyaWe,r!S=oîn«BC  4Ÿiki^^^WiliÇB9î^W-  ComhitniM 
îŸttÇyittt/qjî  deçfttçc  l’[>4^'î>^qi^ft44ir/?PjÇf-'"^ 

2^ç?»^eç(4pftq«p^pnp.^«^ç4^  , 

j(ÇppnaangÇj4>?PE^y^^'5i3ir.q!  f r,riTh;obtT  .3b 

r ; , • -nv  ??,^vr;-fn  ,^,<, 

zMWfg' w ChmpUm  i*nlr«ki^ttimhfyi{itt$t*.€:i4e*  -uxi  ti 

D3  vÀ  dâ 

ct>  vfkHX\fmgtsr.\Jsoi  o p 

^üoh  fiO  x;d  yj  (^rt^ 
î7ïnèijii!r‘  v?;b 

^!8S  Prirtiemps  "Vèfi6^,Cii2rtttpidnMJïs 

St,-'  !^^»wg'.<ÿmps  idtffif  ttïÿ  l«  'âÿbblWlSr*^®^* 

,j  nbiiVeaokpatVdtkbcfi'oa-dfetcdfe 
?^^'^;atnxîroqu6\Sipftdc^»S^reç  otftl^, 
lefaucdu  grand  fleuve  de  Canada:farce  côdde-' 

V Q-qü]  .•*■'. 
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•Y.v  I-  ' 


.-î  b Vf  * n H-Ti  î- 

T r'  - . ^ - 

I *tfiC 


l’tr 


y'' 


tattj  <jy  Ici'^LSiütferdc  Brctagfti^'^-îiâ'  dc'Ba^ôrf- 
ite/  -Toüt  f «rfb'èÀâYert  forets  ^qili 

'•ilkl  '•MOl\  ^^iWdtirtêy¥iHii»PGoi^é4l^dièfarcédii^ 
nVS.  ‘"'î Voièi 

■ J,  M V îlt(rfscèk§'‘5ïüv^è?#^'^ntîàfHvdiffé  .,  ‘paitie 

dfiiirtg^tiehném  -dé- 
' •«dis  dfeméüi'c 

4tf'NartSrÆfiy  ffeûU  Wdellplfdfr^ta*d  W 
ïic^gtf^îdri  Wsîà'^ls  W|ilx , /r*^««i, 

■.j  ;nv't«i>"-'  TWJiÿélftifcrWî[dHtfuSf>sdé‘^ittéfo^^ 

,nf.^<  ■ veiiôicnt 

^isïiKîfeJpôJua  tfo'^rfèi^uWpcn<4tftiçS  és‘  Hâ^ife 

deTadoulfac  , partie|K)urfiité'lk^ûéft^i'àt« 

B»ui  t»auvaisJLro£|Uûis  s’ils  etoient  alEûez  des^  Fraa- 

véiis  ito-  i'i^a»\q»%i^<««P»«^^-wpJcind^tt»àvoit’prônSs 

î*»o»j.  V i^an  preo#on®w''J>wi  c)  1 èVv vloÿao  t'  délibérés 
Mtttgnaii,  quclqoçsi^ÔB#^Stett(q<a*'foBtX)â!atjpé  lao^ucs 


i^arucr  nomme Canadicii^  & dix  ou  douze 
François,&  parnrènt'dc  kcbec  1< 


ledix-huiciéme 


, •^oii.i|iept^^c9itiŸoiïtcrp!Mten;>e»U"te«^^^^ 

: oÇBç??»ce¥)4,ihJy!fiy&ge:v  luftfè.de  ÿçe  <ÿi%- 

' s^ns  faqt,.tfe  1^  sil(<ése 

‘ '- :: L ‘ i : sr;..,. , i *.; h *;  / u^Fi  uni.'.  . nb  : jr?t 'd*. 


■k  :'V  ■ DE  tA  NoVVEltBfFRANCE.  / ôJÇLlv.v. 

Ëi  des  Itoquois  , la  barque-  duÿc,  ChampIcmS*w 
.nepeût  paffer outre,  ains  feulement  les  canow"^*'* 
li  aes  Sauvages.  Occafion  ^uU  jreûncifculç-'  ^ 

*^  .incntdeux  François  avecli«.,  a£  rcpvoya  Içs  n:>  v. 

I ' .autres. Ce  faut  eft  large  dejCx  ce>M.p.as , & Iqpg  v 
^ 4e  trois  lippes  , la  riviere  tombant  toujpufs  • ‘ ' 

fr,  .Jà  parmi  les  rochers.  Ayans'gaignc  le  dellqs 

,1e  deuxieme  luillet  ont  fût  rcueuc  des  gçus,^  . 

V.  & fe  -trouvèrent  feulement  foixante  hommps'';^'  ‘ ^ 

•en  vint  qi^atre  çanots  , à ce  que  dit  Clxam-. 

. plein  , quineferoit  pas  trois  en  chacun  , ce  ..i; 

3ui  ne  lemljtle  ctoyable.  Montans  ia  riyicrc  , . , 

, __s,  rcncoutcfint  pluficurs.  ijçs,  ..grandes  ^ , • 

.mpyenncf , fort  agréables  ; à rvoir,  Le’-pai?  Bu»  p*i$ , 
InéantmoinA.n’cft  aucunement  habité  i çaur'"»'^***' 

. Cfçdes.guçrrcs.  ,Ce-pendant  faut  que  Iç  Sau- 
. vage  "yive.-  Et  fur  ce  ie  yioy  mon  Icéteur  ^ 

. .pemc’dfelçayoix^ç.ommenc-h-cequeie  vay  dj-v4.jej 

' ré  ca,'vn  mQti  Ecans  loin  4?  • 

( aîvifent  en  trois^  bandes  y.  en  avant-  , 

. rcursicorpa^awRÇ^  -•  »-  ^ çhallènts..  Les  £re- 
rniers,  deufncpnt  de  tro^  lieues  & font*  la-->  v ;{i.l 
■ découverte  fans  bruit. J ’-tîyîdi?  les  autc«  re- 

.«etc  pour  nçi.dpnnqc.  qvis  ^ leuf  vejineA 
ïennemi  pjCjïp  çti  dç  la  jcEalfs-  A ? 

. .^rois  joqrnécs  du  Ijeu  où  Ipn  .yeut  allcy.^s 

,ne,cbadent  plus .aiuifc  joignent  au  corps^^^ 

" ' v..t;ous  vivent  4ei  la,  chaflé.ipdf^j^  des  fa^c^^ 

! de  mafis.  qijife  poitcM  nccpltt^ç,  • 

. dontilzfpi^dcJaDouillie.'  rv-  - :-t  i V 

curs  ifeicyoat  plu^}ors.qnè  de  nuitj^^l® 

' ' Qqiiij  . 
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' ' * jour  fc  retirent  dans  l épais  des  bois,cA  il*  fc  ' 

pofcnt  fans  faire  bruit^ni  fcu,pourii*étrc  décou-*.  ' 
•vers.  Hz  font  fort  crédules  aux  fonges^  ôc  après  . 
^duifâxit  ^ {e  fommeil  chacun  s’enquiertdcceque  fon  ca^ 
^éyent  AUX  afongeide'forte  que  fi  le  fonge  prefagc, 

I viâ:oirc,ilz  la  tiendront  pour  a(Teuree:fi  au  con- 
'trafrejilz  fe  retireront.  Audi  leurs  devins  in^^ 
/•*  tcrrt>ecnt  leurs  dcnrions  fur  rcvcncment  do 
i’jr«a/«i‘cntrepnfe  , & s ils  promctcentbien,oc  qu  il 
d«  S4Vt#-  faille  marcherdes  Capitaines  fichcrbnt  en  terre 
autant  de  bâtons  qu*il  y a de  foldat^,j&  en  lor- 
dtc  qû*ife  veulent  qu’on  tienne  à la  guerre:  puis 
) les  appellant  l’vn  apres  l’autre , les  foidats  gàr* 

' ; ' dcüohrfans  varier  le  rangqui  leur  aura  etc  doit-  ' 

' 7ÏC  félon  la  difpofition  dédits  bâtons  : 5c pour  ttc 

..  tomber  en  defordre  à l’abord  de Tcnncmi  îb 
. font  pîuficurs‘fois  la  faéKon  milicairç^fc  mélahs  . 

' * ''  ' confüfémcixÉ  comme  les  danfeuf s d’vn  baler,5c 

1 ^ fc  trouvans  au  bout  au  meme  lieu  5é  rang  q.ui 

'"•  leur  a etc ordonné. 

f • • 

Xes  Sauvages  dont  nousparlohsayans'faic  cés 
exercices  en  fin  arrivent  au  lac  qu’ilz  ch^^  - 
choient ^ lequel  'Ghipplcin  dit  être  long  dfo- , 
iflantc  ou  cent  lieui^s  , & toutefois  il  ne  Ta 

f'ièiric  , que  tïe  la  longueur  de*  trente  - diiq 
ieucç.  'Ce  lac  eft  cmbelH  tic  quatregrari- 
"^s  ilcs'iurdfleres  , & environné  d’arbofcs  . 
^dc'tôütcs  ‘parïs  i 'parmi  léquels  y ad^of- 
^ ^çt^hataignds  & quantiré  deforthellcs  vighes 
'^né’Ian^turcy  k .plantées, loin  du*  bord: 
4 l’Orient  y a des  Alpes  coàvchçs  dVq  tn.aii-? 
*^ççaude-ncgcs'hu  jiîtis  cluud  derErç:  $c  àd* 

’ • w * * ’ ' * . 


4 


■ 


■ " ' ‘ . 'i 


DE  tA  No'VVÊl  11-Fr.ANCE.  /^llLlV.V. 
d’autres  qui  les 'ïèmWcnt  égaler  ch“  hauteur, 

^I  tnais  toutefois  làns  neges,  Au  deïïouz  font  de  ^ktijts 
belles  vallées  fertiles  en  peuplcs.blés^  & friiits,  . 

mais  ce  blé  eft  celui  qu’aucunsfa^ellenè:blç 
■ fâcazin,ou  piafis)&  tidiiblé  de  notre  ËUropd. 
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• m ê • ^ 9 ^4»  i 


i 

é » K 


-rirr 


il—  ^ J J il  II  If:  *1 


t •"  f • f * 


' \ ^ f 

J(encontreâesIfà^u»ié*Bdrri(^^ 

^Çtmbat.J^n  d'irqtithu^^  ^-•rv'-rïtov  I 

'ttur  des  vtihrieux.  Trd'ttemtnt  dti  . 

j,  j •'  Çèrefptnies  4t  lârrdvéeits  rp (enr  »4î,  • - i'-'î  î^'  ‘ ‘ ; 


-Uilgîi.u]  /■•!)  •>•' ,'ir 

’•  Chab.  i V«  ■ ''>;■  ''  ^ 

E VTrit-héuIrémerniïIet'Ia  trou- 
pe gucrrîcre  des.  SaoVages  cô- 
toyant le  lacà  la  fà  veb  j-  de  la  nuit, 
liirles  dix  hcûrcÿ  èutèn  yèriccintte 
® ley^foquoîs'pluftûo^tbHc  u^^ 


r 


f J** 


• C'  -i  ,^  V 


i 


Voîtjiêrffc.  Lorf^raus  cris  & hüéésd'vnépârtdM/riijwH. 
&d‘autferchâcün'frfëtpicd'4*tçtf(!  fe'àrrehge.  * 

' . ' fes  t^nbts  le  Ibh’g^é  Fà’rive  : l$s'ïç^buôispi1s  , «•■W'*  - 
J iFimpourvéü’fèbatlncadcutjt^fj^drls'du  bojis''’'')'^^V\ 
; " avié.cdcme.cliantes‘hâches  qu’ilz'eiignet,t(uc{l- 

- - \ 1^*  ^ C?  ol-  '■f  • ^ ^ ’ *L1  L • ivli  '”*1 


^ iffel^br  cé^é,  i’âyan  çan s à 1 a àorteè\B  v n e fljp- 

'i’'Çhé  déïehHci^l  tuFordre  qnt  a^niît  ét^'dij: \ ^Is 

'■  'leur  &^yent  déùi^iîa'Kpts,  fçdvoif  s'ils  odt  ci)- 


, .*. 

. ii.  : 
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. . • A >r  .His^TOiaï'  ’ r ; I 

‘ ‘ n*eft  propre  font  <i Vis  V, 

■ Voyliv.6,  ' Ceci eft  ccoavé  bpn'par4es  -autres.  Cependant  j'. 
ch  if/ies  "(anuitfe  danfes  ^ chanCons  avec  in- 

èanfei  g/  : iurçs,dcflis,&  rcprocheSjdç  patt  & d autre^ 

.banfins.  . l avant-coürriere  du  iour^^^^^  . 

tré  fa  face  vermeille  fur  Hiorizon  oriental,  que  ^ 
chacun-s^prete,  & feirange  en  bataille.  Les 
Iroquois  cnjiomKre d’er^vitoqdçu^  cens  no*Xi- 
**mcs  fortewt  de  leur  barri  cadé  d*  vne  gravi  tcLâ- 
rw//Wef-cedemoniénnë.  Les  autres  s avancent  àuiS  en 
nieTychap,  pnémc  ôVdrc,  léquels  iridk^üent  à Charoplem  ^ 
2s  qneres'ttôiV  premiers  de  là  troupe  ïrpqùoilc  i 

paroilTansavecdes  plumes  beaucoup  plus  gran-' 
des  que  celles  dcs.autrcsi^  J^toient  les  Capi- 
taines , & qu  il  devoir  vifer  à'ceux-là.  Là  deUus  ; 

. Wfpntflnyci'turefcatilderpc  - 

mi  la  tjroixp.c.')  Sc  s’avance  4®  quelques;  vint  |^s 

' 4^ iWcmiy, lequel  voyant  cet  homme  nou- 

Wéaiiàrme  d vncprrclc^^’yninotiQn , Sc  d*  vnc 
1'  ■ rJ  ' /Ir  nkamulem 


\ 


■ 1 ' 


’arqheWfe ',-?^?freka,touk 

Çqntpmblans  Wn  I autre.  Et  comme 
.uça\»A  leçIroquQUbranioieni;pq^^^  tirer, i^  Ço^uçUa  * 


^ L . Von  chargée  baies  ).eii 

• MvP  4^  chefs,d6ux  dcquck  tom- 


Miiti/t.  hérehz  par  terre  de  ce  coup  yn  fut 

,;,'^lcirc  .^qpilBpurut  peu.a^tes.^Çet  .effea  ff- 


'^'1d5r!3ÎVf>‘:  •' = r . .j-o  .iCi  ^ 


M 4 c:  çp.tp^,ô  ,UL,lcs  MIj,4c  leurs^pac;^ 
jçelésaicdciit  pcoi^e-TO<Yt- 


vns 


(i:  r«  autres  , ’&  tiéntienbbon  les  Iroquois 


.t. 


‘m;..  ' 
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■\*  ‘fl 


DE  LA  NoVYlBltE-FRAKICE.  éXjLïV.V. 
inftjües  ■ i-  ce-Kjüe'  IVn  cfcs  coiDjittgWohï  .de 
JCttStti-jÿleln  a^faWtiré  vn'autre'Coopj'ile  priir« 

•dtifrit  J1'épbuvanîÉ?5'-&  ^uittereDt  ia;  partie; 
ÿëHfQi|Ms^^fi^les  4^1$ , où  ilz  furent  pour-^  ' . 

•'Tuivis'  & mai’  rfîeh^s"  éd  ' fpfte  '*(B’'Outre  les 
tuéj  Üj^eneut-’dfi'bD  douze ' p'rifanniers'.  'Le 
bttdnfut'du  blérùaüsi  deÿfarines'Vârdes  armels  Butin. 


ifi ' ^ 'des  ertMemis^-^'apees  avoir'd^nfé  6c  chanté 
'on  parla  du  rertKlh  Mais  il  frlttriAeipoarles 
'pnlohniers  d«ig;ùërréj’'Cftt  désilc  iour  même  *****'• 


la^duf>e‘êttaffd4ltee  ibrq'ues  'à  hüic>1ieues  de 


■’  T 


dà',^'*îoiipfoft''cottitnença  à'hajranguer  fvn- 
’ 'd'weiijc  lut  les'VifùaUlilÿ «iii’il^avoiene  autre- 
'exerc^c^âwere  ceux  de  ieüt;  nation  ,,  fatvs 
'pfetlfev^ne  le  ^/iazard' de' lip  guette  eft  irveet^ 
'tcainoÿ  s6t  ’ieirtfp6<u»oic  vtt  Taap! arriver  lai  ca- 
'Fatnicdien  i^giftHb'flE’le'  voÿfetéhti  ÎÉr  lâi  def- 
ïéte/ie'  fantfcteititerv'  mais-'c’étoit  '>'n  • cihi^c  ■ 
•]aleia'ind’aMerni«Fi«i(tS^  fort  ’nVèlânïhoIiiqo^. 
iÊuB:ayans allumd’du' feu  chàcunl^rintMn ri- 
:&ir>âp  :1e  bru<l'(!actlâ'ff$  pitié , & ' paf  rnïerVfaUds 
dûLijtfcloit'de’ii'eaW'pour  aîlongerfon  êt>qr- 
-‘«ncntH  Appéslui'artalcrhercnc'iw  értglfes-,  rneé-  Trmtmt 
ctaasadescharbow5faux.;iieux  d’|céllêS<p'££’f^<l  *VH  fri* 
flenbonida  pnembre.'  i'iril.  ^Puîsitai-écotth^l*"'’'"'^* 
'jrem  hiieé»e,5ifbeilâ«çuclle  ik.  fitefit' de^outt^ 


\ ^ 


' aic>iâ£goiRtT)erifbadQb  'j''pe.  quiiàrilaiekoit  d^ 
acrnrnpkpfiblhstiireei  pauvfreu  ma'HiMureaà. 


^ jghfflS 


ihirpeicçai 


^ iÿ  iluiitii«»i#n:i;  |ncifooce’le^  Jtteïfsi'avèc^^''^'^ : 
i'séss,  {iabods;6ol]aatiedant.  Ceftoitlà va  mkttri- 
jL  .ble^jcûæcleèdihn^ein  deXes  compagnons,  ^ 

kt  ''-  ’ . 


■-;( 
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V Vf  .7  1^14  T • Histoï’»?  >'  ^ - t ■ 

qui  ecans  invités  de  f^Ueleièmt>UbIe, 
plein  «pondit  que  s’üz  vonloisut  H loitiwçpût 
vn  coup  d'arquebufe>  mais  uç.po«çvp.it  pl® 
frir  de  voit;  vue  .telle  cruauté^  i I»a'  ttoupe''bar!' 
bare  ne  vouloits  y açcordf^jdilÂttt  qu’U  najou.t-» 


*roi 


w.î« 


.Tu-nil^i 


fans  ^ntit  ipal*  $n  on  tou? 

tefois  voyan&quHl  ïè.ofypt'pi^.dleuxrtQutindii- 
gné  j ilz  le  papp.içUerent  ppiup.  faire  pe  qu‘il  avoit  ; 
dit;  ccquîiloutd  grc,  &:  d^ivîf a en  vn  u)pq}6ut 
pe  pauvre.-corps  d,c$  touttnens^pi  lui  reddien^ 

' àfoutftir.-Cé  li^euplpbcutaliPQnfponitfMdPfb 
..<}ui  s’ctpit  pàïTé  ouvritmeprs.  vêncte,  dii 
' .mort , jôfcjctra  fes  entraillftsdans  Jp  kc:bû:»rri- 

‘ jçba  le  c«m  qu’il?  coupeceot^^morceaiK&tte 
baiüerpot  ^manger  à vn  gQU;^e«  auûS  pnfiji^ 
nier&àu«tesreac,ompagnoiiiwqjuin'ej«Yojd»- 

.‘tent  avaller.  En  fol  çoulp«bsJ^H<;9i|des.Brasf,& 

des  ianabeç  à ««pauvremoCÉ  iâk  fcn  jfitteisÉifrles 
,|)icecsdç§a!.|f;  .delane  ppuuana  plus ‘bains! 
..yantage*  iWaudroit  beajudoupimipmc/ixiannr 
çombîtis;pÿ/e  tuer_fpyjini«AieàifaUt^ 

.(puisque oe peuple  n’a- poitufde)Dieu>) que db 

XereCerjîeriè  âfTihorribijesitqttttnienÿ*  Etxroy 

ique  nQuatt’eU'feciooapasmcwBbsfinètre^ette 
»V.  Xexraitoit4bi(î:n’^ftant  lânsêJiemplie  loücdnja 
j&iuteE/Sifuccrqu’vn  hoçîrtejîdi, mÊeuxi  aymc 
dô  donnet-lftiniort , quç  detoadheEsa  i^aiiiade 
.iès  enneriûst  dequien  tamtbasdkdûl'^ptqriinNr 

qu’il  itéuft  t^ceu  qu’EinemnnS'pdinnatuaA 


/ 


* DB  IA  N(fV VelLe-France.  ôl^LlV.  V 
Mais  on  répliquera  que  ceux-ci  Ecndent  lapa. 


h 
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J 
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i ^ - teille  aux  Iroquois  , qui  par  a^es  (einblabies 
!•  l oiit  donné^fuj  et  â Cché  tragediëi  'Cela  fait , les 
àutresmllônniersfpcftatcursdc  ces  tonntiens 
ne  làiUetdit  ife-s’en  aller  toujours-'chantans 
avec  la  troupe  vîârotieüfcj  quoy  que  làns  e/pe- 

ranccdemeilleuftraitcment.  Au  làut  de  la  ri- 
vière des  îtoqùois  là  troupe  Ce  diVilà,  & chacun 

priht  la  toute  de' fdn  pais;  Vn  ^Sauvage  des 
S|.  Montagnaisayât  fongc  que  rennemi  les  pour- 

1;  fuivoitjilz  partirent  à rinftant,quoy  qu’il  Ht  vnc 

nuitfortfàcheulôpourlespluics&gransvens, 

&ayans  trouvé  des  sransrofeaux  au  lac  faine 
Pierre  j ilz  s’y  miréiïtl  Couvert  iul^'nes’ au  ioui^  ^ • 

ÔC  delà  en  quâttéioiimces  arriverentà  Tadouf.  iT^vîi 
làc,ayansinischàcUnàubbutd'vnbatonatta-"d«/4<ffr«.  7 
ché à la  pr  oue  dé  leurs  canots  Içs  têtes  de  leurs  , ' - 

enriétnis , & chahtaUs  pour  leut'.TiAoire  â l'a-  t , • 
bôrdde  la  terréV  Ge  que  voyans  leurs  femmes,  *•  ^ . 

elles  lè)ëtterentnués  dans  l’eau  allans  au  devac 
d’eux  pour  prendre  lédites  têtes,  iêquelles  elles 
/c pendirent  auCpIcomme  vn  joyau  précieux, 

^ . de  jiaiTetentpluHéurs  iours  dé  cette  façon  en 

.L.'  dames  &:chan(bns.  >^  ‘ . v 


à 

’i 


• « 


dames  & çhanlcHis.' 

iJilüv  , . ;•  , J i. , .•  j:  :,.  , , 
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»râe  ckjnpphnen  FrAncr.^  de  Frdftce  en  Ca-j 


nti^dâ.  ^v'urc  àe  C^tiâÀA  j\Ayigmyie.  XriJl€^ 

accident.  Ej4t  de  KjÿjCtÇiffne  cjiptre  Us  l retjuoÿ,.  ^ 'j 
siégé.  Fort  djcenx  frU  d l*aydc  .de  chaip’fiein^ 
c/i  varice  dè  Marchans.  Ctnautÿ  de  San  vagins  fur 
lents  frifoitriiers  de  guerre^  üarfrs.Franfose,  laife 
f armiUs.Sauvfges,  £aiei^ç,  fle^md^e-Jur^^ 
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Pr«  voyance 

i^ùurevitft 

lémâUdit 
‘'dt  iatctre. 
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ES  chofeSi^inftpaffceSjlcÇa-^^ 
pitainç'dü  Ponc  & Çhaffipîçia, 
prennen(!ÇQ;^ireil  de  recournet 
;en  France  , laillàn^ le  gouycr-, 
enc  4c  Keb>e,c  au  Çapi^-. 

’ ne  Pict'rcChauyin.Ec  d’autant 
qur,ron4raigiioic  au  prqcham 
Hiver  îcs^accidensdes  maladies  paflces , ledit 
du  Pont  fuç'd  avis  de  faire  cpuper  du  bois  pour 
la  pcoyifiôn  de  cinq  ou  fii  mois^afin  dé  délivrer 
de  cette  fatigue  ceux  qui  refteroient  pour  la  de*, 
meure.  Ce  qu  il  fit  en  telle  forte  que  les  autres 
s*en  fachoientprevoyans  qu’ilznc  fçauroicnci 
quoy  s’occuper  durant  la  froide  faifon.  N eanc*- 
moins  cclafe  pallà  ainfi^,^^  confcqucncc  cet 
Hiverne  leur  apportl4Ucune  mortalité , ayans 
auflieufouvciu  de  Üviandé  fréchc  durant  cet 

■ it  * 

Hiver. 

Cela  expédié,  les  fufdits  fc  mettent  à la  voile 
Fwiif  ».  le  premier  de  Scptembre,lc  crouvenc  l«r  le  grad 
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DE  LA  NoVVÏttE-FRANCE.  ^17XlV.V* 
BàncdcsMoruesIe<]uinziéme,  & letreziéme 
Odobrcarrivcncà  Honflcur.Leficut  de  Mots  ' 
fie  Tes  efforts  pour  obtenir  nouvelle  commit  ^ 
ïion  & privilège  pour  la  traite  des  Caftors  ési^f^aiu 
terres  par  lui  découvertes  : ce  qu*il  nepeût  ob*  Jis  Caflirs  \ 
tenir*,  quoy  qu'il  fcmblc  cela  lui  être  bien  deu*  - 

Neantmoinsaprés  cerebutü  nciaiffade  tenter-^^**'*^® 
fortune,  & faire  encore  vn  nouvel  embarque  - 
ment  à fès  dépens , tant  il  eft  deâreux  des  belles  ; 
entrepriiès  & de  penecrer  dans  le  profond  de 
ces  terres. 

De  cet  embarquement  furent  gouverneurs 
les  fofdits  Capitaine  du  Pont  &Champlcin,  Itcunaia. 
premier  pour  la  traite  des  pelleteries , ÿc  Tautre  i 

pourladccouverte  des  terres. 

- Ayani  donc  pris  quelque  nombre  de  manou- 
vriérs  avec  eux,  pour  renforcer  Thabitation  dtSdvôralU] 
Kebec,  ilz  partirent  de  Honfleurde  i8.  Avril 
mille  fix  cens  dix,  & arrivèrent  à Tadouflàc  le 
vint-fixicme  May.  Là  ilz  trouvèrent  des  vaif- 
feaux  anivezdes  Huitiours  auparavant,  choie 
qui  ne  s etoit  veuc  li  y avoit  plus  de  ioixante  cgnada 
ans , à ce  que  difoient  les  vieux  mariniers.  Car  neftouvtr- 
d ordinaire  les  entrées  du  golfe  de  Canada  font  r#  ittfyuti  à 
iêelléesde  glaces  iufqucs  à la  fin  de  May.  Etans 
cmmanchcz'dans  la  grande  rivière , vn  malheur  ■ 

arriva  que  renconcrans  vn  vaiffeau  de  Saim- 
Malo  , vniicune  homme  qui  étoic  en  icelui  x/fSîedccU 
voulant  boire  à la:lanté  dudit  Capitaine 
Pontlfi  laiflaglilîer  horslcibord  , fic  àllaboiré 
pluis  qu*irnevQul6itdànsi*eau{àléeyfans  qu*ii  . 
ÿ eut  tnojFen  de  leiecourir  , les  vagues  étans 
trop  joutes.  . 
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<18  Histoire 

Les  Sauvages  qüiccoientja  arrivés  i TacîoüC 
lac  furenii'orcaifés  delà  vehue  dcChamplem  * 
defu  ans  faire  avec  lui  quclc^uc.expl oie  de  guer- 
re , fuivanc  la promelFe  qa illeur  avoir  faire Taii 
precedente  Les  Bafqaes  6c  Miftigoches  ( ainlt 
appeliencrils  les  Normaos  & Maloins  ) leur  - 
avoicnr  audi:  promis  d*aller  à la  guerre  avec 
'cüx  i dont  iedefBans  ilz  demandèrent  à Cliamir 
plein  s*ildftimoicqu*ilifuflet4îemmcsdc  proî 
inelfe  jequd  ayant  répondu  quenon^  & que  ce 
n*ccoic  que  pour  aterapper  leurs  pelleteries  :Ttt. 
asdkvray  (repliqüeienc-ils)ilzne  veulc’nnfai- 
rela  guerre  qu  a noz  C&fkçis^  mais  en  cfFe^ce 
ne  font  que  des  femmes.  * \ 

Quittant  Tadoulfac  ledit  Champlein  trouve 
^‘^ebccto\is  ceux  qu*il  y avoir  laides  en  bonne 
fantjé,&  quelque  nombre  de  Sauvages  qui Pac- 
tendbicnt,aiiquels  U fit  la  Tabagie  ^ & eux  à lujr 
Voyliv  6.  &huitdefes  compagnons  , qui  furent  traites  àt 
lamodedopaïs. 

" ’ Le  rendea- vous  ayant  été  donné  à l’entrée  de 

" ' la  rivicre  des'  koquois  , Champtein  partit  de 
Kcbec  le  quatorzième  de  loin  , pour  y aller 
'trouver  les  Sauvages  des  crois  nations  dénom- 
mées au  chapitre  precedent.  In  ne  manqua  d'a-< 
•vant- coureurs  pour  le  preflerde  s’avancer,  cü». 
fans  que  dans  deux  tours  les  Algoumequms  & 

■ Ochaceguinsib  dévoient  trouver  audit  rendez* 
vous  avec  quatre  cens  hommes  Ja  plulparc  (ôuz 
la  conduite  du  Capitaine  Iroquec , qui  était  eü 
l'écarmouche  de  han  palfé.  Lvn  dédits  avant* 
coureurs',  qui  étoit  aafE  Capicainc%  donna  i 
Champleia  vue  lame  de  cuivre  déjà  longueur 
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fié  tA  N6vvèj.,x^K-t^RANCEi  «;j5;Li,v.V 
d’vn  pied  gu’il  avoic  pris  en  fçp  païs , -qii  -ç'cn 
tcouvoit  prés  ,vn  g^and-lâc  quantité  de  7iipr4 
Ceaux  qu!ilz  fondoieut,|e  met^oienc  çn  iingp(s| 
if  Tvniiroientavec  des  pierres.  ' :.j 

. ChampIemarhvéàUtivierede  I;oix.,  paçlui 
jiotnmç.e  C^e  nfi  fçay  .à/^uelTuj  étalés  trftis  rif  . 
vieres,qupjr  qq'cll  f (èdéqhar  gfl  en  vn  feul  c^nal 
^ns  le  Âeuve  de  Canada  j.H  y rencontra  les  - 
2dontagiiais,  avec  léquets,4ljArriT.aledixneuT  ' 

jfiégse  du4içmoisà-vne  iléprqçtierfînFréçdç.4 

rivicifc  dçs  ^pqupi? , Qüi  nQuvelles  vindrepp  çn 
diligence  que  les  Algumequins  avoic  fait  renr  fiegc%. 
contre  des  irpquois,qui  éto^COy  en  nom|9i;e  de 
fient  fortement  barricadiés  |dç  Iraucs  arbres  eput 
-çbés&enlallésl’vn,  partnirau’trc  j & n’y'avoit  • ■ 

j^oyeudeles  pinpôftcr  lànf  le  fçcours  d«s  Mer 
^iigoches.  Aul£  tO|tralft™cÿU  çam 
uonfuféinienc  prent  lèsaetnes  At  s’emoarqujo,  8c 
Cham  plein  avec  eux  adid^de  quatre  des  (îçnSj.L 
ayant  baillé  change  au  ;pilpce  la  Rontte  ( qu’il  . - 
.Jailloit.ijjt  gpfdé  de  fa  ^4t;qne);de  loi  envoyer 
encore  qpejqi^es  gens  de  Ije/cours , n’ayant  loifit  > 
dçlesappçllçr.  Làyayottquelqnçsbarqyçsdé  •. 

J^aÂig0ç4ç$.,  déquels  aucun  n’eut  le  couragei  CoKittJlfi 
laibardlçlly  dîV.I?*’  acquérir  de  l’hôneur  i Vue 
j;çye;rçBçpil^,nid’a(lllîer  leurs  coniparfiotes, 
.^prçmvs.vnnoûatné  leÇapitajnfiTliibaut,  Et  , 

, fiOyr-iqç^sftSauyages fe  mocquoiçjntd’eUj;»  & 

qde.p/?£p,içt)ftd(:ÿj^mmçs , .quineiça-l 
lîpieot  quflgj^tOfrojrer  IçujSfÇadors , 8c  è<iipo% 

^ffiepr^ipoudleries.  Itzne,Ui<rere#n.d.e  fç-iufr  . 

;ÇecàÉorsçdçjï^n(ies,,i A:s’ç.€qr£çtde<gaignexîa  ,1 

f fitr«,l^  pftiétans.  pl^cun.  w§i^  ^Éasarfiaess&faii» 
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.•-•T;'  - H'rtTOlR^-^  ^ ‘ 
fe  rôuvcnir  de  Ghiamplein  courent  à travers  les 
bbis  'dvne  telle  légère t'é  , qü'iucontinehc  il  les 
perdit  dé  Ycuc  , & demeura  fans  guide fuiVanc 
tant  qu’il  peut  avec  fes  compagnons  leur  brifte 
^àvéc beaucoup  dedifficultes , tantpqürla  pe- 
Liv.  6.th,  ftiiteur  de lcursarmesi&  corps  de  Cuirace , que 


IQ. 


I)ouf  là  natute  des  boiS  pleins  d’eaux  & pa lüs:& 


’importunicé  écrangedes  mouche^  bocagercs 
tjüilbht  par  tout  ce  pà’ïs-là,  comttie  hous^  dw 
• pv  ions  ailleurs.  IferPcnirent  pas  fait  Ibrigchcr^ 

■ qtjllzperdfrént  toutéCognoilîance,' iK  rîè^fçâ^ 

- !c  ' '^€iït  à quoy  fc  réfbiidre:  mais  ilz  appérceurét 
deux^SauvageS^tt’ils àppcllcreric* pour -les  cdii- 
^ dOire:  Après  quoy  ért  fùrvintvh  autre  àccouram^ 

»’  pour  les  faire  avâcèr,dîfànc  que  les  A Igurfiquins 
& Montagnais,àyans  voulu  forcerlabarricadc 
" • " déslroqubisj  avoîbntécétepouflcs  uveep^rtè 

de  letirs  méîlléù ts’hônim es , fans  les  WelTez  ; & 
^rr'n>U  dt  sdcô'iént  tétirés  éiV attendant  fecours.  ll:j?n*eu"- 
cbam^letn.xtnt  pas  bêaucOup /éhcminè  qu'ils  ouïrent  les 
V'  r 'exclàmationsdes  yns  & desaüti^e^  tou- 

jours fùr  l^écarVkibUebc.  Mais  leÿ  afâtlahs  s’e^ 

' crierélït  bien  d'àulïe- façon  à rarriveè  des  nô^ 

très,  quiàlïiifthbt^*âppr6cheteiitdelà  liarnî- 
. yj.  »*i  . cade pour  la  recôiibR-tè , commue  fifeiît  anllî  lés 
^ Sauvages  nos-ami-^ilors  nos  afijiiebufi^à*  défe?- 
t/-  fe  le\ir  deVoifîj^léS/lroqubîsdésdtôner  voyd^ 
J,,  reffèâ:  des  arqùébufés  gui  -n^épargn Oient  iêufj 

^ ; ,'bDUdicrs;&faif6îcnttëmberphffi  • 

genf,'léqùcls  écdieptd^autàtit  piü^^ 
cf,ampUin  ârqueblifésYe  rcpofbi^'tPlgr  la  bàti 

fij  ricade  meme.  Champlèimy  fbtb1ëiréaH-n  tratt 

de  flèche, &vnfien  copipàgnbri^uffiÆt  voyant 
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^ 1)1  i A No  Wfel  i.È-^'kA  MfcÈ.  6}îLxtmYi 

i^eiâtRunmoii^ËôttieRÇ^it  à4«üï’kütKrlI%Hàij 
Au?c  Saovagisqh’ilfalloiccmpdrwr  l'ÀnemidÉr 
lbrcc'&  rwnpctf’Ia'b&rriCade,*^  ptSUliée  fàtré-fif 
tftrgacc  dtf Icurs'pavois , ^ acfaëhcfrdej  cdtd<e5r 
AUX  asbr-e^  plauxeziddboUcibuterMhsI^i'autreÿ 
^lcis  reiiver{^p(iU'de  ^airt  odŸtltilitet  D’aü>  < 
leurs  ^Q’ilfaüo4t)»batt're<}uélt[U^$  arbres  à'FeW^  * 
îirtm'&  les  faire  idtiibcf'daiiis^è^clds^p'ôurtâ 

accablcrr&que-detià  pattavee<fes  fdiiipa^hdAÿ 

ilempecheroir  d^nfétul  à eoii^  ^‘Âtqaebül^ÿ 
dA&s  endointpa'ger^ 

exèciitéi  Depuis<que  i’arquebül^iiÿ  tfétftniençft 
ijopâf  ereux  qui  etoient  detneutjéVbUii  barqùèSl 
^ «ne  lieue  dedemit^e  là  éntâfiiqilc  tôut  Ife  i»W  ^ 
eamacrejCe  qui  émeut  vn  ieunç’hdAMi^d'^  SaUiïi^  ,ii.  v* 
Malo  noçimé'-despcai'cles  /-dè  T^rftoéhcr à lèf  ®*‘ 
«o;^pagnonùUàc'couardil^’di;'igUk$^iBi^i'd^ '****- 
lailfer  ainlî  leiifs  >compkrriopes  pUfflit  >4es  SàUu  ^ 
vage$ 'ctv  vne  teUeiadâire lanis-k^blf‘étÿ)6u)^r,: 
rrtl«S’fecpHcir,'ilifen't!quepW^  ii^ftgkrdîly  ».'. »1> 
tô^oU  illéc  i n'àÉtendPok'  pdirtt  4tf  rdprdi 
%hs)den’y  avoi>'  été,  (hion  des  prUtnîerÿ)- a'il 
, moinsencofu  addzd'temps'pour%iM)qdelqud  « 

chofedebom 'J0e'courage*eii  euftàtli^a^d'àuij 
, tfltsi^'qiiiyfm'eneav'ecluidat^stàdikldUppdÇ'èS  ‘ 

' ayant*mis  piedà  cértéprés  le-'For&dcisfroqUdi^ 
aUatcoayerChaniplèin,dequet  à-i0ari^.vki-  fib  ^ 
jf-  cclTet  les  Sauvages,  afin  que  ledit  Fort  ne  6fî?  * ■ 

^^^4  j,psis  iàns  qu'iilsieiiifent  eu  pa^  âl'A  dü 

' -eaaD'AiRliièmitunren  devoir  d^^lPerfur  l’elfti 


nemi^&  cndiqiinuerie  nôbteilde  ibvte  quen^ 

— janc  plua'capabldsde  refill^ce^uivectute  fut  falb 

e-eàl^aveu^  dea:prqdebnfkdûsiqiÂrduûnoiertt 
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' V .▼  1 J^îî:  .Z'ùV.  : ISlOIRSo"^ 

Ear  d£daj34,:reiUnt  neantmoinStla  hauteur  ifirtt 
omtaf  cpuchezi'VB  fur  i*autc6.ÿ!qai 

Q'cqipeçbeiicnt  d^'dopnec  vîvcn3£Dtra(Iàut,oà. 
fequi  i$1^9it;d;(Eo<luois'per4am  cœur  coïts**- 
menjça  àprepi^ç  la  faite , îènoyans  les  vus  aix 
' ' cpurant4e;l4tiyi€re,{esautr.es:p^nsparlei6i 
% de  l'épée ÿ'pu  pai'ksacrae!».dee<Siauvage$:<Ie 
^rte  que-4$:yteùt  le.i)oii)bre  qu'ils  étoient-il- 
aen  demeura  que  quinze  i»i]reQ$.  relèrvis  aux. 
tçMjDmeç^^b  qu’au  chipicreptecedent^Des  aP 
fiegeau^izuû  fureuttués  , qioquance  bleâeSd 
4prés  ueue  yii^iré  airiya  enfiore  vue  chaloup-» 
pe;$puçi  petiUcppufrav.oicpartau  butin , lequçl: 
, rapace  & avare  de  tnecca** 

d?pçr,Ti‘jja}ffmt.que.dpJappuSlkfie  de  ces  paurt 

ItoquçUj-  quiiétoit  pleine  de 
^gÿ'^4eiCêueYilaine  avidité  » ' les  ^^uvage» 
ÉçttiocquçÂÇUC-avec  mille  reproches.  '-'..î 

^^^l^lev(?fint/^Pft)ïcut  coutume  > les  cuir&de» 
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Suite  i*  UT  tétjes  dtu-A>or(s  piQUç  en^airs  de»  trophées 

letour  eç  jft  ?&tÇoa  qu’a  été  dit  ci-  deluiSpr.  Eui» 

J ; TA  corps  en  quaue  ^nar-ticry 

pour  lefT¥m@stt  'CÇdifoierÿt-  ilâ(  tant  cette  nas 

tippthsfi^sfieift  enragée  cooitte  Tes  'CnbemiSv 
2^.ozSay«^^jdela cote  juatine font  plus  htt« 
puiosj>..^<^>concententdrla  mort  commn-s. 
qe  4edeur9fl9bi&tuis>Au  délesfètenir.poureé*- 

> Uiéyes.  iiül  .'■  * , -Qr-.-j  i.  . '1.5 

>S<e  relhQ'düioAt&paHà  enthseeuX'Ci  endan-.r 
CesSa  chanioiPsA’3)9ius..quea»oifi  hirtes  droccin* 

parions  enjcoiitdjettt  vie  y 'QUEce-qué  ie.viens  de 
dire>ou4a  ehallèyÇU  laguerib  Le  lêdemain  étas 
ariivis  hol^  jUrjiviercdes  Iraquois  y ilsatcaeha>- 
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pt  t A NôVVEtt  B-FRANCB.  ^j)LlV.  V'. 
1 : rtnc  troisde  leurs  pnfbnniers  èvîi'itb'fë^w'és  dé  Cruautida 
i r 4*eau,&  ne  cénèrent  de  les  brUitt  '&  leurjertéf  *‘*“'"‘*5** 

^âu  par  in  tervatlesiu^ues  â ce  qtie^ees  ’paiÎTrti^“r^***‘f 
corps  toniberent  en  pièces,  Sc  Ibrs'étah^ 
ir,  ' -chacunen  coupott-rn  morcedu  *' lebaîllbiti 
i fôn  chien.  Les-abtresprifonniers  forêt ré(cfvéi  î-* 
cf  v ^'oiÿrcÔtehtcrlés-feniimcsf  lé^éllttfadjouient  • 

•'éncdre à ces  horribles  fupplic'cS iàh^,pitiéni  mi-* 
‘feriCorde.Ch^cin  en  Tauva  vntjutfùi'fat  don'-£ 

•lié , mais  ilfe  faiiva , quny  qu!il  edcalléurancé 
HjuMlh^uroitpoint’Hçraïî.  - ’ 

PeHdantces  exécutions  lesMercaderisnéîàîiP 
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• ê • 


les  <jtreie»5auvagcs 
àvolent amendes,  ^ eroportoietiltle  profit  qui 
”ie  ponvoit  atfêiMréd'érettc  riatitiri  IjutCham^ 
^êin  Avoir  affiftéè  avec  taht  de  tralvaux. 

^ Ledendemain  arriva  lé  Capifcaîric ‘If oquet 
;-ttièntiobné  ci-deffos' 'avec detnt  cens  homnaes 
^ëri  màrri  dé  h’àvpiîété  delà  partiéilàpluïpart 
'defs  Saüvages'qüi  ifc  ttoüverciieli  h’aÿîs  iahiaft 
^èuyèChrétiaii3èmeurôiétfôftêfonnés,coit« 
ndetatts  noz  façdris,noz  vetémehs , n'os'k'tmte^ 


.^s  equippages 


jfc;  ;‘T’Cotiimelcstfonj[l»cictoiehtpfêtc 
iiB  j'  'fét  chacune  ett'lVtpâïs,Champlein 

JP  M»  1 • I ff  • f J . r I •• -P  - -I  > ‘t  r * 
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ftes.'dc autres çhofcsnccélïàifestandii  qu'il re- 
‘ ÏÔurHefoitcn  ^hee;  Cé  qui  fût' acçdfdéîrniiS 
t;''  les  autres  Sauvages  cirfirêcdifficültc,.éraighans  iO 
^uè"inàl;neTtdàvint,n’ayatacçoütûmé'dcviyfc  •’ 


!ÿléueino’dc,quî  éft  dure  ch'épute  faço,&qif  ae- 
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• livantqneiquçafçidentan^t ^aribn  ilz*iv*cup- 
fentlcs  Ftaçois  pcwir  çnnçinis.  Ch^pleia  s’e|i 
' formaUr^, s'Uziulre&iôieiu  cela  il  nfi 
.iesccDdicpaspAuratnis.  Ecpooirépôdrcàleiir 
diiïiculcé,que  s’^arrivoiçjuxûiécdc  maladieoa 
KfçhMgt,  de  motçauiqipe  garfon ^ps lc4r,£aqteü;Hç  lei^r 

çn  vou^q4.P9^F.ilf 

Tommes  tous  inârmes  & fuj^s  ^ mourût  A taiÇc 
ilas^âççptd.ctent  quèCbwpIpin  prcndiioit;SP 
des  leurs  en  pbange , lequel . Il  ramenerqif  TEtp 
fbivanc,  & reprendroiçielîenileqael  ilz£ça4^ 
çoimt  corne  Içur  enfanc.I’ay.  veu  £ou  vct  çq  Sau- 
vage de  Çbapaplcin  uopajné  Saviignon,.à.>E^i% 

' gros  gaçTon  ,^..rqbuft,e<  ièquei/q^,mpç4ÿjpit 
ydyam  quelquefoiS]dei\£  homnres  Te  qucreier 
fans  fe  b^tte,ou£uér,diup£  qpe  ce  n ccojéc  que 
^fenjraes,dç  n’avqient  ppiqtde  couragq^ 
AvlJitide  ' ’Cettçaiin^  IctefusfMtauficpr  Mpn«.4p 
Umham.  lui  contüiuer  Tpp  privilège,  .^y^t  été 

par  les  pçrts  du  nieç,  .I^ayiditû  ,dcs,M,çrca4ça? 

. Eo«r  les  gtppde  qftp  jestroispwcs 

cuidaus^flJçr  çpuquerirl^.ÇQifpn.d’o^  T^ns  foup 
Terir,ne conquirent  pas  fculemct des  toi6>ns  4^ 
. laiiie.taDtétcdtgrandJenôl^çedescoriqûçrMSi 
: Ea  triftç  nouvelle  4.6  la  ni 
Àthmt  poftéeiuTqpesapat  les  permets  va^ 

le  de  hâter  iq  départ  des  .vajUTcaux  d«  jieur  dç 
;r.  n V!  Monts,&,dç  dp^nerp/^rèil^U^ 

{/# où  fwUWéppqr  c(£pl^4e.j(a.Çüra pggçiç y.if 
qommçjtiu  ï^arçf  û pqif'ÇO.cle  .Capitaine,  du 

Ppnt&,Ç^^nipla^ 

rr«c».  ..^9p)!l,îSc,Ip  .viq!:-feptieme  Sepfgmbreqc4y«^ 
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nouveau  5f  rare  avenu  çn^  ce  voyage^  que  Jêuç 
vaifleau  aie  pafle  par-d^flfus  vne  Baleine  epdor;|  àormAitti 

mîp.  f»n  mf*r  ~Rr  Inî  'lî^ 


Lî'-' 


iDie.en  pleine  mér  ,-5^Iûi.aittéllc)DcntJenç.  _ 


tiiê- 


ï.  ' nçanemoms  quelques  .autheurs  ecrtvaD$4P,  l* 
lî?  - nâtqre^és  poillcins.dt^nt.qu’èncrc  ftciixle  (cul 
/_  oargotett  capable  du  dormir,  CQinmcjWus  Q3-  , 

’r  ',  rpns^fps.amplementàùchapitrcdelapeéiierié 

t-  livrc‘fixi(?mc<  “ * ’ rr  , ' 

' i. ! : . I « . ..  . - 4 ^ ^ ^ * 


- ^tôwdcChAn'ifUinen  CAnàii\,Biincs  dé^Uceil9ngs 
i de  cént  ltèuéi.J»€ftiiAiç^U  Terfe^mHve.C^mmeHt 
• • yi  kiSAUUàges  ^djfeni  U 8 dut  de  U gf4nd^  rivierf% 
w S dut  du  ^^ït»rMéHpnges'de  ^têeljuvri  4 étric. 

; vn  fti^V9jageï!%  Me^^  c,^ 


^PVislcvoj^gVruf-cVt^^^^ 

““fonc- 


j 


1 eh  a Uitquelquç^^aucres 

^ . „r.tq>enos.d  ma  conDiilancc.auuiêd* 

ceiilt  Awannees  fîr  cés  vnze, 
ü-  s ! ^ cSmqsî^equ^sjaâ’rfccoaYCtt  ^ 


} 
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^ 6j(j.  “ ' HfSTOIÏtg 

dè^lâfc€s  clevces  de  ttériit  & quâ^alttc  hrâfîcSï 
hors  dèlVaü.dânslcqüelIesfè trouvant  fouvéc 
enveloppé,  on  peut  peAfer fi  le  vaifleau  etoit  en 
feureté  la  glace  oJbeilTanr  àu  venr;&  potf vâne au 
m ôîA(f ré  choc  mettre  vaifTçàu  en  pièces. 

Souvent  après  aVdirlôOg  temps  vogué  tout  vil 
îour,ou  vhc  nuit  entre  les  bancs  de  glaces,  pen- 
* fant  trouver vne  lbrtie,on  les  trouvoit  lèenées, 
îSr  falloittctoîjrner  en  ârriercchçrchér  paiTâge, 
Vn  autre  mal  augnientoit  le  péril,  que  durant 
tç^V^ux  les  brumes épaidesen>pechoientdç 
voir  plus  loin  que  la  lpugueurdu  vaUIeau.  Puis 
les  pUdes^jes  nèges,  le  froid  incojnnriodoieut  & 
çngQurdiiloient  tellement  les  matelots,  qu’ilz 
ne  pouvoienc  inanouvr^^hi  à peine  fetenir  fur 
le  tillac.  En  fin  apic^  avpij:  été  plufieurs  fois  de- 
c.eu  cuidan.5  vpir  la  terre  au  lieu  dcs^gUiCCS-, 
^troUvétw^  à Camffliiê\  d*oïi'  meitaiislecap 
auNori^ils  tirèrent  au  fc^ap  Breton, âifdb  pareille 


w ^ M m -mi  ^ r ^Ajprwf  ■ miP  ^ 

C4f-Br«o.  Tiie  dlidh  Çap-Bïètbn  à quatre  lieuës  au 
'Nptt  d'eiix;  Â'étoient  e'nCô^'pbuircàn^t 


1 


èn  Beiaèq^eu!?  ,éù;c6mmandoitléfil 
de  Pàùttinébbtt , q parti  'de  Frairceily 


I ' 

•i 

dttieune 

p«»ffia-  'dePàùtniiif^obtt,  t]üiéf<)if  ^ 
ipttrt.  "iVoîtritois  mois,  &râHbit‘'tr6uvet‘lonpSrç^aii  '' 
•fètt-  ïtôjçali'Çetfc  luifut fe\^"irablc,  . 

■ s^li  àlitoh  ewgou^^  . 
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DE  I.A  Novv  E tlÉ-pRANcri  6}7LîV,V, 
Lâur$t  & le  Chap  de;Rayc,  qui  étbit  le  chemin 
4c  Canadâ,&  non  dudit  Port- Royal:& en  cet-* 
te  route  entra  le  Icnderfiain  ledit  Champlein, 
qui  de  là  en  avant  eut  meilleur  temps  & arriva  à t * 

Tadouflie  le  tr'eiziémp'duditmois  de  May  état 
parti  de  Honfleur  avec  le  ficur  du  Pont  lèpre-  ' 

micr  de  Mars  mille  fix  céiis  vnzc. 

Tout  étoit  encor  pleinde  neges  à cette  arrivée.  ttatitUU 
Etneantmoins  quelques  ^auvagesn’avoiétlaif.pn 
fé  de  venir  du  pais  d’en  haut  outre  le  Saut,  juf- 
qués  audit  liet;  deTadOulTac  pour  troquer  quel* 
quespcllétefies,qüict6itpéudechofe  : & ce 
peuencorclevoülôièht- ils  tien  employer  at—  • 
ceh dans  qu’il  y eut  nombre  de  vaUIèaux(or  y en* 
avoit^il  dcs-jatfois,outïc  Champleinipour  à- 
Voif  meilleur  rnarché  denozdenrées:à  quoy  ils  • 

Ipnt  fort  bien  inilruics  depuis  que  l’avarice  de 
*noz  Màfchans  s’eft  faitreconoitre  pardela.Car 
'avant  lés  e’ntreprilcs  du  fieut de  Monts  à peine 
àvoiti-oriouYparlcr  deTadqulIàc,ains  les  Sau- 
'vages  par  maiîiere  d’acquit  , voire  feulement 
ceux  des  premières  terres, véndient  prouver  les 
' pécheurs  dés  Morues  vers  Bacaillo»,  & là  trp- 
quoient  ce  qu’ils  avoient , préque  pour  néant. 
Mai^’envie&rapaçitç  les  a aujourd’hui  po'rté 
julques  aû  Saut  de  lâ  rivière  de  Canada  , ,ôi  ne 
"fcabrôitt  hàmplein  y aller  qu’il'n’aft  vn'e  4oq- 
^zâinedeBarques^à  fa  quçuë  pour  lui  ravir  ce  que 
foiî  tràYail  5c  induftrie  lui  devroit  avoir  acquis, 
‘^nfi^qu’il  âetç  pratiq^  au  voyage,  pr|çcdent. 


tV.  XiU- 


&encetui-cy.  . r : 'n  • » 

; Ççla5& le deurqe découvrir  terre^.eotî- ' 
ÿ4llcs,a' fait  Hfôûdrè  k ChampJcin  tleïairç' 


tsi 
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A HlSjTO.IEÏ  . , 

vil  fort  prés  Icdjt  Saut  ",i|ctantlc  lieü  fort  com- 
niodc,crautantquedeça& delà  legrand  fleuve, 
tombent  des  rivières  qui  vont  allez  avant  dans 


r.  ; les  terres  , & y a beaucoup  d’elpacc découvert 
^ubciioù  étoit  cy-devànt  la  ville  de'HochçIaga 

J JJ  ^ ^ '•  y If  1 

> f - H#» /•ri  M»  I 1 ^1 1 j»  I 


liv.f.ehtip.  décrite  par  lâcçjues*  Qiurtier.laquellepar  1« 
guerres  a été  ruinée,&  les  hat>icans  e^aérrnincs, 
ouchadés. 

, A ■ # » . . • é 

* / luïques  ici  on  a eftim  c que  ledit  S aUltjcçoic  im* 
penetrable,mais  les  Sauvages  ypafTcnt  f en  Ce 
niettans  toiun  udsJparHe.flusI^^^  douiIIos  d*eau, 
aveç  leurs  canots  d’écorce  , fçavoif  du  coté  du 
Nort,car  en  l’autre  panvnjcunegaffpn  du  fleur 


nts  de  Monts  nommé  Louïs(auqueI  i’ay  grand  re- 


ir  Saut, 


gret)y  iecénpyé  ce;ct^e année  avçc  y li  Sauvage, 
qui  tënicraicement  y voulut  paffet/^ntre  i a. 
vis  dVn  autre  qui  fc  Tavi va  ayant  touj  ours  ‘em- 
poigné le  canot  Sc  dclFu^  & deflous  l’eau.  Si 
IC  païs  écoit  habité  oh  pourroit  trouver  moyen 
dcfaciliter  ec  partage  par  engins  pour  les  ]bar- 
Saut  i»  ques,  comme  on  a fait  celui  du  Saut  du  Rhin  yn 
’*■'  dejlqus  de  SçhafFoufc , qui  cft  beaucoup 

plus  haut  que  ch  de  ceux  dont  eft  compo- 
lécctui-ci.  r 


^hin. 


Cette  année  dey  oient  venir  trois  cens  Âîgiifp- 
"<^üîns  Chàrioquoîs  , & faire  la 


pit^cettC;  eu  treprifé,  b ^ 
ctévtîieqVà  la  tha>chadîlè,n’àyant  PlStridlein 
pràiV'aTi'tfedécbuvérVequé  de  vbitvri*  Jac 
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DE  IA  No  VYELLB*Fr  ANCÏ.  ^}^LïVV, 
de  voir  tanche  barques  de  gens\a vides  ,>avares,  Slmunitr 
envieux , ïans  chcf,&  fans  accord.  Ta  ils  confc-  n'en  diimot 
tfer«neavec Juy  d«s  affaites  Je  récât  prefent  db 
pajis,&)de  l’ay enÎFi  par  le  truchement  du  jeune 

garfonqu'il.yayoitlaiiïeranptecedcnt, lequel*^  • ' 

9,v oit  fort  Uen. appris  la  lanàue>&  de  Savignon 

Sauvage  qu’il  avoitxcmcnc  de  France  , lequel 
quelques  fnarchaiis  envieux-avôient  fait  croire 

être-mort,. yya^i’autrc.lèloaia£ckr,c  du  tr^aite-  , 

ment  ^u*il  avoir  receu  j & fc  façhoit  ledit  Savi- 
gnon d’aller  reprendre  fa  dure  vie  du  temps  paf-  " ^ 
fé.Il avoir vn fretEnomnaéAe^fl«>*n  Capitai- 
neaupaisdes Ouehateguinsà  cent  cinquante 

JiBUcs  duditSaut-Parmileg  Jilçoûcïqtt’cuç-ledtt 

ÇhampIelïia^efeuXji^ppritide  quatre-.vcly^ 

quqbiehlainiUavoiêniiveu  tnehpiÊfj  , 

fôais.qu’ily,aÿoisd-çs  dercpts  & Ijcux  f»chéoi*4  Ifiçnioindu 
pafletj,  Et.^ue.veCs  eux  vcnoio9tquelquefoisi''a»i/SaKr 
jes  hommes  d’entre  le  païs;di^^l6oqu0is3flâttt».- 
ypifinentiamsr  dp-midi(qui  fontles  Floi'id^) 
il  n*efl;auçu.ne'nouv6lje  ajt  dcsi-v,it 
]fis'fern>«es,n-y  des  maifons  i tçois&'qiwtfefi^  crhi’hiflii- 
du  bellial  domeftip  pptum'i,  rçfltgiy 
avpirau  prpfoud,  des  terres  en  tirant.  4«  lVjLeîMl-5"*'  ^ , 

■- wNprçl  j:  .c^lui  qui  a fai,t-.l’hiftpirç  ,dft|a 
^Wne-,  PÙ-iftcjdemmei),ty,  iJjpa  aplîi  iiîwnv, «j  ' 

audit  Mexique  qui  me  faitproifêq«,ç  fiP  ..-1' 

^^^•Py*'®^^able5»  ; 1 ’f  ^i{ • 3”) 

fJ^^^f-J-ApSP.s  Çw  . choies  Cha,mplein  ayant  )|aUfë 
Ç ’ i-M^ux  gat&Ujg:p^  les  ,S4uvagcS  poitr  s’pü^ 
fr  v‘<querir,du,pa'is,  ^'Jerecognoitte , & donn.e;pfi 
-,  tfre  4 .l’habitation  ■dç4^c,i}e,ç,,  il  s’en  reuint  ,Ç9 
^ ..l^rjinçcapantl’hyüçy,,  ‘3. 


.UJ  -:  «•-•-'kt» 
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Commision  An  ChdmfUm  fornnt  fe^lèment  p^mr  U 
traffic  dvec  Us  Sauu<tgès,Et4t  del{e^c,  CreAnls» 
tideChémfUinmn  mpêfieUtiSés  trévâux  en  fm- 
teâecejâuvàges  hàïfftnt  lé  menfonge.  Imfeflem 
an  vemcH.  ObfervMiions  fur  ie  vej^age  de  Chém^ 
fîetn  4UX  sXi^umequin  s,  CeremfnUs  des  Sduv^çt 
t^^frAn^lêfautduBal^in.VeuiUsdsi^eisJUdrMtseni 


pdffdns  le  faut  du  BaJ^in,VeufUi  dii>ees 

dtChamflein.  ' 

..  ’ ^ ’ V 
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M *Ah  fix  cens  dotiéîe'  Çhatnpfciti 
SM  vôy a(nt  fes*  entreprîftÿrùinécs  paç 
^ ^avarice  des  îCiâfchîs  fîron  ti  ^ 
portoic  quelque  reglement  au 
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DÉ  JLA  NoWEI  LÉ-FrANCE.  641.LIV.  V' 
[ - tagnaisBcdulcsàvneexcréme'^iiin  à caufe  que\ 
l’-hlvec  avoic  été  doux,â:  par  confèquécla  chafr^ 
{èrnapvairc;QT»ncàceux  deKebecil  les  trou*- 
va  tous  en  bonne'^mié  lâns  avoir  été  attaints^f^d(X«f 
d-aucune  maladie.  Puis  devant  qu'aller  au  làuc"*'* 
déladiteriiiierejilfitfîgnifïerlâditeeommifllon  • 
aux  vaiiTeauxlàartivés  -^-  qui-écoient  partis  *de 
France  devant  lui.  ■ . 

'•'Le  profit  n!y  fut  pas  fi  grand-que  les  MÉ'chSs 
aUbciez  s'écoüent  propole,parce  que  les  Sauva* 

ires  ayans  été  mal-traités  d'aucuns  François 
'année  nrecèdence  que  Champlein  étoit  en 
Fiance, ilz  s’étoiencxefolus  de  ne  plus  venir  : de 
de'iâie,  peu  de  gensiè  trouvèrent  la  pour  lors, 
ij  ainsétoienctousallcsà  la  guerre, ou  demeurés, 
iinon  que  trois  canots  airiverent-audit  Saut  a* 

^ vécpeu-depeliecctiesrj  léquellesâyas troquées, 

^ Ciutopleiii' obtint  ( qnoy  qn^aveo  difficulté) 
denxjdédits  canots  pK>ut-reconoicre  par  les  ri« 

k vispesde  lacs  lepàïsqes  y€hut^tjtùtts,iysein  t feu- 
^ lànent  pris  qoaae  hommes  avec  Iby^déquels  y 
Cfi^avioit  vn  nommé  Nicolas  Vignan,qtii-reco- 


/•  • ^ 


U.  r 


4 Boifiaht  Ion  defirprincipal  écre^trouverquel* 
3?  que  paflage  pour  aller  d la  Chine,  luy  fit  à croi.' 


reayoirveuvnemer  enlapar'ttlu  Nôrt  d dix.^^, 

\ fèptîournécsdüdieSttOt , cequ'ilafferma étant  ^ 

en  ^rance,dcc(mfçrmà  étant  porté pardela, avec 

{ H»it'de^rerméns(dtt  ChamplAn)'  quë  force  lut 

s'engager  làu  rVoyage  qull'àlloif  entre-» 

f prcp^d^jointquateedifcoursamenoit-des'  cîél^ 

I Côtjftances  qui  rep^oierit  fon  -rtenfonge  fort 

^ vtap  ièmblabie^f^VOit  que  lUrle  bord  de  cct-t 

^ cc  tner  imaginaire, il  avoit  veu  le  bris  d’vn  vaif- 
!?■>  r ' ‘ 
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f^aaAilgÎQisqttîs^éxoicià  pctdii*'&  las  tctcf? 
de  quacre- vints  A nglois  échappés  de  ce  nauÉraf-i 
ge;quelcsSauv3gesxivoiencrtics,jiï>ttr:  ce  quhlil 
> ??  ‘-  lent  vQuloienc  ravir  leurs  blés;  . Ad)oucant  quc^ 
' dédits  Angtqijs  aw>tt  ecé  refdrvihm:  jeune ;gar-b 
^ fon  que  les  Sauvages  lui  y oulôienc  donnch  GcL 
qui  le  rapportoûL aucunement  à ce  qu*avoient-> 
publié  les  Anglois  peu  auparavat>dii  voyage diê 
T^ouvslle  He!ii^Hudfoj«;,}j^qucI  en  l*an  fix  ces  vnze  trou* 
iiecoHvette  ^^^difênt"ils);vn  détroit  au.deflux;de:Labxadd 
par  les  foixance  <Sc jfdixance  vn  degrés  » dans  Ifry 
**  que)  ayantvpgué.qüclqucs  eenc  lieuësr,  iamerl 
tend  oit  aü  Su  )ùfqüesjaucbqùân«cm£(ic^* 
ùelfefahu-  gté.Ce  quQ  tomcfoisil  ne  ccoy:f  oint,car^cclâj 
imfe: . çtoit  ,il y vientdesSauYa^sjioiis JcsaosàiTaHi 
doullac  de  beaucoup  plus  loin  qui  en  ^iroienà 
quelques  nauvçUës.  Cbatnplcin  toutefois  V:eft' 
f .^t**"*'  I^ailTé  porter' au  Aire  de  jbnurdeur , qui^tÜâ 

f.avanx  baille  autant  de  iacigiie.qued;hommc  en^peub 
pùHT  vm  fiipporcer* . ;Carie  trou ve.pac  fou  îdifcbiîtscqnBr 
thofe  'vai-  bicji  fouyçntiUuyf|folloitciiierioxj<5anotà-mQ^ 
lesrivieres  ayeevae  corde,&ceiquelquçfoisdâs? 


ne. 


i l’eau  où  jl.  etoit.çfitttt*int  deifeiroêctrè  bieh;a« 

■ ■ ■ ■ ia'iù  ■ 
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^ ^ vant,ny.eyei)ta«ctthchemia'iu  rives  dcifo 

^ tçxîfe jUialiu  paflér  des  5a:uts jenmombre xte 
plusdedix/àcbacun  déqu«ls:il,falloic  dechan- 
gerfepo^terpaf  tetrefurleséjSftul^ 
gageyriçJie^c;duicanÇipIUs*  0U,tn  > Adjottn 
tonftà  ceçU;ir|çpnpmodit4, 9»  pJ^ot  ‘QruàutÂ 
d^.  tr»/>uçbiC5  fbacûgeres,  ^qui-  jçqrnnie  e9Û&inq 
■ ^’^bdllesçpw<^ 

^ ^ ÎH^lEtpini>ei)tJacbairbuü^aijne^ 
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\ ^'t)E  tA  NtiVVlLtE-l’RANCE.  ^43LlV.  V, 

ftiatiSés.fii  apres  tout  reprefcntonsrtoüsenco-  , ' 
rcla  façon  de  vivrcLqu'ilctoitGOTîtrainc  de  /ai* 

Vrecti'dèt'exploic  , ncantmoins  Ion  courage 
. pafli  p»de(Tus  toutes  ces  dtfh'cliltés.5i  bien  que 
le  douzféme  jour  il  arnVa  chës  vn  Capitaine 
nômc  NütchiSyqai  fut  plus  que  ravi  de  le  voir,  * 
dilànt  qu’il  falloit  qu’il  fût  tombédes  nucs,d’c- 
(ïfc  •vHîfïu  ià  parmi  de  fitnanvars  pars.  Ce  Capi-. 
taine  apres  l'avoir  traidléau  mieux  qu’il  pcût,fic 
equipper  deux  canots  pour  le  conduire  à huit 
lieues  de  là  vers  vn  autre  ancien  Capitaine  nom- 
mé ; lequel  ne  fut  moins  ,ctonnc  que 
l’autrë  de'chbfe  tant  ineipcréè.  Ce  TeffutUt  eft 
lôgc  Tür  le  botd  tPvri  grand  lac  par  lès  qiiàrânte 
fépt  dégrez,en  lieux  âpres, & du  tout  fauva  *s, 
qùôy  qtfily  àirdé  belles  Sc  bonnes  tétres  ail- 
leiifs.  Mais  pour  éviter  les  furprifès-desTenrie* 
mî$  ceS  pauvres  peupresforit  'cohtfainéïs  de  Ce 
logefaiiifiàl’avaritàge.Et  voudtoicnt  bien  vi-, 
vrc  en 'Republique  si’Hs  avoieht  quelque  Fort  . ^ v .c 
oit viflepourfe  retiréf;&vn  Güav^fhfeur  pour  ' 
les- défendre.  Tfcllès  ' incommodités  qiît  aux 
premiers  fiecles  contraint  les  hommes  de  ba- 
drïâutementj^férèm'parcccoritre’lèsiriva- 
ÉrbnŸd^-volcurSy  quivCulen  t vtŸïe;dutfavaiI  ‘ 
«fuirtrak-  • ■ ■ --'J- 

“ 'i.%  -lendemain  'Ttjftmt  fit  - 3a  ^ Tttbafgie  â -pijun  it 
Cbàittplrfm  jàlaquellé  ilavoit  convoqué  tousS4»v4^«. 
fes  Vbifins.  Xès  mets'' éxtniis  furent  vhc'bouïll 
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tclni  qui  Dc  vin  il  nc  s‘en  parle  point  pardclaT^sw^l  en-  r _ 
»Mitî»<m-ïtietenoitla  eoitipagmelàns  manger  , felonU 

gef»iot,  coutuçnei&  les  jeunes  hprttmes  gardoiept  les 

portes  des  ea^annes.  Il  ,n’j[  a en  cels  feftins  ny 
tables  ni  bancs,a jns  chacun  apporte  foa  écuelle 
& fa  cûlierçjl  s’aireoit  9Ù  U trouve  bou  le  cul 

fut  les  talpu4,ou  contre  terre.  . - ; _ 

Qtwnd  chacun  fut.bjen  .repcUïla  jeuneUc  for- 

. tit,&  petuna-on  à la  rengette  vne  bonn,c  deipÎÆ 

heure  fans  dire  motrpuis  PU  entr^  en  Cpnicu, 

oh  ChEtnpIlîi«leur  dit  t]uHl  avoir  graii^enieut 
Tropofmtn  Jej  voir  pour  jeur témoigner  Jtan  affe» 

^ deiîrqu’il.a.dç.lcs^ilillcr  enjfurs 

^ guertês,&  vouloir  faire  aUiauceay  eç 

nfdquifont  à fix  journées  plus  oucru-quleqx^^ 
fin  de  les  mener  auffi  i la.  guerre.  . d’aU' 
tant,  qu’putre.leut  païs  a.encendu  y avoir ,v.-r 
ne  rner  qu*il  defireroit  .bien,  voit  y il,  les, prie 
de  l’aljîfter.  çn  cçtte  enc,teptife.  - Les^^  S;tuva- 
Réftnft  gesapres pinfieurp p^iples-de  complirrienc  rç- 
buuvagts.  pjgfp^^^çpj  ^qh’putre;, les  .expériences  .tfami- 
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les  venir  vpîr,  Qjie  l^aRpffPpdent  deuiç  raille 
hommçg  s^étoieiit  trouvés  au  f^utde  la  grâqde 

riviere  pour  aller  à la  guerre.  Mais  qu  il  leur 
,v  ' pV?.  A yoitiu.aftqpéipc  ciiii^iÿ  qu  il;  fut  rrit^t  U f a* 
y oien^etgCfittS  lfiinîrt}U  îIa,av,<HçiHeté 

mal  tcaicés 

^r;t/<fw»i,iljg/»elui  çonieülpwri!;  PÇ  vpyag&quV 

^toiçtî0pdiffi;clle<^!cn’cnp«rtirepitveiïi^^ 

. , qüelç.Mupl^elàet(WJi»i.chant,;focçieF$i,&'j 
empoiionneurs,&  ne  leur  etoÎQit  arais  : Au  rc- j 

k lie 
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ni  la  NoWÈttB-FR^KcÈ.  545LiVkV» 
lie  gens  fàns  coeur,qui  ne  valent  rien  i la  gaer- 
re.Ieiaille  beaucoup  d’autres  dilcours  tenus  en 
cette  ailèmbiée.  En  fin  par  irnportunité  ils  a- 
voient  promis  quatre  canots  àChampiein^mais 
vn.d’entt’eux  fongea  que  s'il  alioit  lâ  il  mour- 
roit,&euxtousau(n:occa(ionqueperlbnnene  ' \ 
voulut  entreprendre  la  conduitede  prians  d’at-  . 
tendre  jufques  à l’année  fuivante,&  que  lors  on 
le  meneroit avec  bonne efeorte.  Champlemlè'  ..  l 
fachant  de  telles  reponfes  , dit  que  Ton  homme  ' 

avoit  été  en  ce  païs  là,&r  n'avoir  rien  trouvé  de  ■ 
ce  qu’ilz  difoient. Lors  chacun  de  le  regarder  de 
mauvais  œil,&  Ipecialemct  rejJ*iMt  ^chez  lequel  - > 

il  avoit  hiverné, qui  le  rendit  conbis  fur  (es  mé>  ' ’ 

lônges,&  l’eullent  déchiré en  pièces  Tans  la  pre- 
fence  de  Champlein,  car  ilz  hailFent  mortelle- 
ment  les  menteurs  Sc  les  hommes  doubles  de' 
cœur  & de  bouche.S  on  exeufe  fut  qu’il  elpetôit  tmfojîw* 
par  cette  invention  quelque  recompenlè  du  Nit<iU$ 
■ Royj&queveulesdiincultés  du  voyage  il  ne<l* 
penfoit  point  queC hamplein  deût  al  1er  fi  avant,  ‘^***''**'*** 
ie  mit  à genoux  devant  lui, de  demanda  pardon: 
promettant  que  fi  on  le  vouloit  laiirer  là  ilfè^  ^ * 

toit  tant  que  dans  vn  an  il  en  (çauroit  toute  la 
vérité-  A tant  Champlein  (è  defifia  de  pa(« 
fer  outre,&  s’en  revint  avec  quarante  canots,dC  ' ' 

. fiir  le  chemin  en  rencontrèrent  encor  quarante 
' autres  adez  fournis  de  marchandUès.EtCommÜ 
- ces  pauvres  mifèrables  (ont  en  perpétuelle  ap-'  ' 
prehenfibn,dc  ccedqles  aux  (bnges,  avmt  qu’vh’ 
làuvagelbngca  qu’on  l’a(Iommoit,&  là  defius.^’’'**''^"^ 
iéievant en fiir(àut,dc>crianc ôn me  tue; il  mit”*  *** 


en  alarme  toute  la  compagnie  , qui  croyant 
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avoicrcnncmifurledoSjfcictta  quiçà  qui  Id  ea- 

l’cau  pour  fe  (auver.  A ce  bruit  Champicin  & 

' les  fiens  réveillés  furent  tout  ébahis,  de  voir 
CCS  gens  en  cet  état  liàus  qu’aucun  les  pourlui- 
vit.  Et  s’étant  enquis  du  fait , tout  le  tourna 

Oêfrt'«4. 

f * remarquer  en  tout  ce  voyage 
dit.  fpntle  nombre  des  lacs  que  Champlein  a pal- 
> fé  en  nombre  de  lïx  , & defauts  ordinaires  des 
riyieres  de  ce  p.aïs,entrelcquels  y en  a deux  no- 
tableSjl’vn  large  de  quatre  cens  pas  ,&  haut  de . 
: yînt-cinq  braues^ou  cnviron,auquel  l’eau  tom- 

bant fait  vne  arcade  fouz  laquelle  paflent'  les  , 
. Sauvages  lâns  fe  mouiller.  L’autre- eft  large  de  ; 

• ; ' ‘ demie  lieuë,&  haut  de  fix  à fept  braflesjfousle- 
1 ■ quel  l’eau  pat  la  longue  continuation  de  là 

' ' cheute  a fait  vn  baffin  de  metveillcule  gran- 

CtrimonU  deurdanslerocher. Quand  les  ^Igumqutns paf- 
dti  pour  venir  en  Canada  , ilz  font  vne 

ceremonie  digne  de  remarque.  Apres  avoir 
* t porte  leurs  canots  au  bas  du  faut  vn  de  la  corn,-; 

pagnie  va  faire  la  qucte,vn  plat  en  la  main  , au-, 
r j quel  chacun  met  vn  morceau  de  pcium.  La 

quête  achevée  tous  danfent  alentour  du  plat,. 
V chantans  à leur  mode  , & aptes  la  danle  vn 
i des  Capitaines  fait  vne  harangue  remontrant/ 

-,  '■  aux  jeunes  que  depuis  le  temps  ide  leurs  ayevily< 

■5!  ' iizfpntUyne  offrande  , qui  les  garentit  de 

leurs  cnnémis  , laquelle  s’ils  omettoient  mal- 
' heur  leuraviendroit.Puisleharangucutiettele 

.-■i,  .V«iwpetumdans^leditbalIïn.,  & tous  enfemble  font 
, ■ » vne  grande  exclamation, &i>e  croiroiéepas  leur 
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bfi  lA  NavvÉttE-FAANCE.  6+7Liv.  Vi 
voyage  devoir  être  heureux  fans  cette  oÊfrandc: 
car  ordinairement  leurs  ennemis  les  attendenc  ' 
là,&  ne  paflent  plus  outre  pour  la  difficulté  du 
püs&despallagesd’icelui.  Et  appellent  ledit  ' 

Eguifie  en  leur  langage  vn  baf  Ralfint. 
lîii,ouiChaudiere.  Ctdut 


• » f 

Cette  terre  produit  des  railins  natu-  ^ . ' . ' 

dont  Cham- 


rcls  > & des  cèdres  blancs  ^ 

plein  a faic  de^  croix  en  plufieurs  lieux  où  gmnqkins. 
il  apalK  ^ & en  icelles  gravé  les  armes  de 
France.  /./«vo./?»?»  ^ ^ 

; Les  peuples  voifins  * des  Algumquins 
Norts*appellencNcbicerini,&  Ouefeariniiau  * 

' Su  Matou-ouefearini  : â TOccidenc  font  les 
Chàrioquois,&  Ochaceguins  : àrOrientfonc 
les  Sauvages  de  Canada. 

Les  particularicés  de  ce  dernier  voyage 
m ayans  etc  recitees  par  vn  Gentil- homme 
J Norman  qui  aHoit  en  icahc  , ic  les  ay  depuis 
■ trouvées  vérifiées  par  la  relation  qu en  a £aic^ 
trop  au  long  ledit  Ghamplein^iequel  ie  ne  trou- 
ve toujours  conftant  en  Icsdifcours.  Car*  en 
trois  endroits  il  dit  que  le  lac  au  defluAu  faut 
delà  grande  rivrere  de  Canada  eft  â huit  lieues 

Q( 


f 


li. 


1»^ 


delà  ) & par  apres  il  dit  qu’il  n’y  a que  deux 
lieuës,&nelefaitque  de  douze  lieues  de  cir- 
cuit , comme  ainli  foit  que  ifurlàchatte  il  le 

m • ^ 


K facedequinzejournéesdelong  , &diftantdu«t 
If  dirfàptde  plus  de  cinquante  lieues  , fans  qu’il 


yen  ait  aucun  autre  plus  prés.  En  quoy  il 
faut  neceiraifemclft  qu’il  y ait  de  l’erreur  , veu 
que  .lacques  Quartier  étant  fur  le  Monc- 

, ■ ■ ■ • sfij 
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Cf-itffm  Royal  voifîn  dudit  faut,  dit  que  delà  il  voyoîc  î, 

>.-.  . ^Lm  M J â mk  t>M  1 • .ma  te  S ! 


• ^iv.3.{ciÉr4/>.  au  dcilus  ce  grand  fieuve  tant  quel’on  pouvoir  .1 

*7*  fégarder large &fpacieux,quipafl'oit auprès  de  vi^ 
'■'  r trois  belles  montagnes  rondes  éloignées  dc‘-^ 

cvuinïe  iieuçs  , fans  qu’il  loir  parlé  d’aucun  ^Ci  , «r 

*RiF>n  v/Av^îr  nn^il  «’urrorHe  nvecler^ir.  r^Kiorr*^ 
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Bien  voy-ic  qu’il  s’accorde  avccledic  Cham<»  . w 
plein  en  ce  que  découvrant  de  cette  montagne  ^ 
trente  lieues  de païs  à la  ronde, ii  dit  que  vers  le  ■ 

N ort  y a vne  rangée  de  montagnes  gilantes  Eft  ^ 
& Oueftfquifont  les  Algumquinsy  & autant 
vers  leSu, qui  font  et  lies  des  Iroquois  mention-. 

' nécsci-dcllus:  & qu’entre  icelles  eft  la  terre  la  * 
plus  belle  qu’il  foit  poffible  de  voir, labourable,  r 

• Rj^  r 1^  n'\1  M#^«i  IA  J a 
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vniei&  plaine  : & par  le  milieu  le  cours  de  ce 
ne 
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grand  iicuye.  Dit  «loutre  que  dédites  mon>  ^ 
tagnes  du  N ort  fortoit  vne  grande  riviere , qui 
eft(à  monavis  ) celle  par  laquelle  ledit  Cham-  . 
plein  eft  allé  aux  Algumquins  , laquelle  U 
dit  avoir  lieue  & demie  de  large  , après  l’avoir- 
montée  l'cfpace  de  huit  jovrs.  Item  que  U y 
avoir  du  metailjaune  comme  or,cc  qui  le  rap- 
àcequiactéditqu’vn  Sauvage  Algutn» 
dOTna  audit  Champleiii  vne  lame  de  cui- 
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port^ 


quin  ^ 

' vre  piiiè  & applanic  enion  païs.  . 
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nefefdut  fier  é^uifij-meme.En^yirquemànt  du 
fient  de  Poutrinceurt^  len^e  nàviÿiûen.  C*nfp$^ 
fAUm»  Arrivée  au  Port  S^ysL  Bdp terne  des 
\ SduvAgesSil féut  contraindre  en  Hehgion.  Moyen  * 

^ d'attirer  cei  peuples.  Mifiion  pour  lEgÙfe  de  U 
, IfouveOe-France.  - ' 

f - ^ • 

• ' > • 

» • - ' 

Chaç.  VIII. 

Left  maintenant  à propos  de  parler 
dufîcnrde  Poucrincourt  , Gentil- 
homme  dés  longtemps,  refolu  à ces 
c.hofes, lequel  depuis  nôcreretonr  de 
- la  Nouvelle- France  s’étans  rendu  trop  credulô 
.aux  paroles  de  deux  Seigneurs  qu’il  defiroit  c6- 
tenter  entant  qu'ilz  faifoient  Icmblant  de  vou- 
loir faire  vn  grand  appareil  pour  ces  Terres- 
ncuveSjCft  tombé  en  grand  rnterét^ayant  perdu  ‘ • 

^ deuxannées  de  temps, &iait  dé  grandes  depen* 
fèsâ  cette  occafion,méme  perdu  (bn  équipage, 
lequel  étroit  prêt  désl’an  mille  fix  cens  neuf.  A fr^o 
caule  dequoy  voyant  par  vne  mauvaife  expe^  jî.r  à 
^xience  qucics  hommes  font  trpmpcûrs,il  le  rc- 
folut  de  ne  s*attendre  plus  à perft>ne,&  ne  (cher 
qu’àiby-méme  ; ainïîquclelabourcurptéc  à 
ihoifibnner  dont  la  fable  cft  récitée,  par> Aille  a,  GitUuu 
Gelle.Ayantdoncfaicfon  appareil  à Dicppc,il 
ic  miten  mer  le  vint- cinquième  de  Février  mil- 
le Gx  cens  dix,  avec  nombre  d’honnétes  hom* 
me? & a artf(a:n$.Cette  navigacio  a etéfart  im- 
porcane  4s  facheufe.  Cat  dés  1.9  com  tnéneemât  \ 
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ïït  furent  iettez  a la  veuë  des  Eflores  , & de-là 
quafi  pcrpccucllcmejît  battus  de  vents  poncrai- 
fcsrcfpaccdçdeuxmois:durancléq«els  ( com- 
me'gens  oyfifs  occupent  volontiers  leur  efpric 
CpnfiTA^  à mal)  quelques  vns  par/ecrctcsjncnées  auroiec 


K 


m 


Uon. 
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ofé  confpirer  contre  luy^propofansapres  s*écre  . .. 
rendus  les  maitrcs,d*aller  en  certains  endroits  ^ 
où  ils  entendoienty  avoir  quantité  de  Sauva-*^  . 
ges,  afin  de  les  piller  &voler,puisfe  rendre  pi-  - 
coreursde  mer5&  en  fin  revenir  en  Francépàr- 
tager  leurs  dépouilles,  & fe  tenir  furft  grâd  chc-  -T'- 
niin  de  Parisjpour  continuer  le  meme  train  juf-  ; 
ques  àcc  qü  etâs  gorgez  de  biés  ils  euflènt  mpye V . 
de  fe  retirer  Ôc  paner  leurs  ans  en  repos, Voila  le 
-Xot  cofeil  de  CCS  mifcrabJeSjauqdelz  neatmoins 
tfi*  il  pardonna  félon  fa  débonnaireté  accoutumée.  , 

. , Ces  nuages  de  rébellion  ctans  difEpés  en  fin'',: 
^^^^|*^’^J;^terrîcà  l*ilcdesmontsdeferts,qui  eft  à rentrée 
f ouvrir  la-àt  la  baye  qui  va  à la  rivière  de  Norombegue, 
de laqn cil e n ous  avons  parle  en  fon  lieu.  D elà  il 
vint  à la  rivière  Saintcr  Croix,  où  il  eut  plainte,  . 


terre. 


Ci  quel ay  veu par fes lettres)  qu’vn  ccftaîn 


- V 


> . f 


PrançoisarrivéIidcvant'luientrct<înpr6  vpcfil-^  ^ 1 
Ic'Sauvagëpromifeen  niatiagcà vnjeune hom*  v 
\ >*  me aüflî  Sauvagc:dont  Jedit  fieur  fit  informer, 

' /fpfcuvenant  de  la  rccomiiiendation  tres-cx- 
prèfleque  le  fleur  de.  Monts  lui  avoir  faite  de 
J prehdf  tf  ’gardcacc  quc  tels  abus  ne  fç  commifi- 
îcntpardcla,&  principal cmem  la  patllatdifc  eii- 
^ tre  vn  Chrétien  & vnc  infidele.Chofc  que  Vit- 

' IegagnQnavoitaufnfc^cabliarrqéta6au.BrefiL 

^ \ïhrïvée4u  CCttQ^cÔte  i il 

,0  îlQ^ai[il3Ùfii'Ppoit?il^çauaoiip'^ 
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UE  tA  Noweilb-France.  <>5rLiv.  V. 
cënfoUcion  aux  Sauvages  du  licD^Iéquels  s’in<  ' : , 
ffecmoient  delà  lancé  de  tous  ceux  qu'ils  avoine 
conu  quatte  ans  auparavant  en  là  compagnie: 
&paiciculierémcncMembercougrand'Capi- 
tainc,encendanc  que  i’avoy  fait  éclater  fon  n om 
eu  France  , demandoic  pourquoy  ic  n’y  étôy 


point  allé.  Quant  aux  bacimens  ilz  furent  trou- 
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, , vez  tout  entiers,excepte  les  couvertures, &clia-  ^^firvet^ 
cun  meuble  en  la  place  ou  on  l'es  avoir  lailfez. 

Le  premier  foin  qu’eutledic  lieur  fut  de  faire 
culciverla  terre  & la  dilpofer  à recevoir  tes  ft- Cubun  iê 
■mcncesdc  blés  pour  Tannée  fuivante.  Cequ ’é- 
^ tant  achevé  il  ne  voulut  lailTer  !cê  qui  étoic  du 
• ipidtuel,&  quircgardoitle  principi  but  de  fa  ' 

. tfanfmigtation,dcprocurerle  falutdeces  pau- 
; vrcsq)eupIcsfâuvagcs&barbaresjLorsquenous- 
y étroiis  nous  leur  avions  quelquefois  donné  de 
bonnes  imprelïïons  dêlaconoillànce'  de  Dieu, 

. cpmc  le  peut  vpir  par  le  difcoürsde  notrevoya- 
- ge,;&  en  mon  Adieuà  la  Nouvelle-France.  Aqf 
retour  dudit  Sieur  il  le\it  inculqua  derechef 
,ce  qu’autrefois  il  leur  avoitditj&  ’ceparTot- 
gane  defon  fils  le  Baron  dt  SainA  Itjft,ijéuncjs  ‘ 
Gentil- homme  de  grande  efperance,5«qaiVa-  ^ 

donne  du  tout  à la  nayigatioD,en  l^jUclIc  U a en 
jdeux  voyages  acquis  vne  grande  expérience.  A-  . 


.prcslesinftruélipsnecellàiresfajçesjilzfurétbap 


cizeziejout  faintlean  Baptille  vintr.quatriéme  2V«<»vefZv- 


de  luin  mille  llx  cen^  dix, en  nombre  de  vinc-vn  etmc*. 


, à chacun  déquels  fut  donné  le  nom  de-quelque  • 


t î 


grand  ^ ou  notable  perlbnage  dé  deçâ»d  Ainlî 

.Âlembercou  fut  nommé  H ENR  i;au  nom  du 
Ruy  que  Ton  cmdoît  être  encore  vivant.  Son  . 
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: .fiisâinéfut'nojrimcLo  V I s dn  nom  dè  notre' 

Jeune  Roy.regnant,que  Dieu  benie.  Sa  feratne 
fut  nommée  Mari  e^u  nom  de  laRoync  Rc» 
gente,&ainfijGonfequcrnment  des  autres^com- 
me.fe  peut  voir  par  l'extrait  du  Regiftrc  des  ba- . 
ptémes  que  i’ajrid  couché.  ^ 

/ a J ^1.'  - ^ - *7  ^ î . ^ ■ 

^xtrâit  iu  ieqttfi  âe%  HdptéfHes  de  FEgUJe  dsé^PeHi 
...  /4/>r#Mt;fÆ«-Fr4w<r, 
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L e four  Saint  lean  Bapiiftç  mille  Gx  cens  dix. 

Mqnbertou  grand  Sagamos  âgé  de  plus  de  ‘ 
icencansa  etévbaptizé  par  Meflîrelelïé  Flcçhc 
i.Prérce  , &r nommé  H e n R r par  Monfieur  de? 
PoutrincGurtau  nomdu  Roy.  ' . . 

i Ac;tavi>inech*  troifiéme  fils  diidit  Henri 
- Memberiou  a ecé  nomme  P À vx  par  ledit  ûei^ 
/de  Poutrîncoortaunom-dü  Pape  Paul. 

V ' " Lafemriie  dudit  Henri  a été  terme  par  ledit 

fîeur  dcPontrWcourtaunom  de  la  Roync^dç 
* nommée-MRïtïE.dc  fon  noin.  • • * 

- - MBMBERTcvcHlsfilsainé  de  Membertôu- 

* • • ^ * * - - 

'4^£géde'plà^<l&f<>i*âotcanis,auffibapn2é&ndiri- 
me  L'ôVi^paf  MoHfiw-dt-^iencour  ati-ttôjtn 
; ideMonficiit’kDauphihi"^-- 
i-  „ ijâfilt^dttdit  Hwry  tefïncparledît  fîeür  d^ 

\'v^  v5*  P<iutriri« durj&fnomtn^'  M-ÀRdv*s.iTfe  aundm 

' “4^  ' ^ - 'V 

i . ; - , ta^lleainçc  ducHt  Louïsf£gçè  de  teeze  ans 
-;%y^  ô.;auffibapkizée  & nommée  Christine  par  ledit 
' üevir  d«  Poacrincourt  au  notn  çt^  ' Mac(âtpe 
>$lleRitiéf4^Fftuice.  ' 


^,-i ..,.*Y-^;»^..- '; ' -^Y->-y^.-^J..'7 î'- Y,;,;v  ; ■;.,_  / 

r ;'t'  ® E 1 À N O VV  E 1 1 B-F  R A N C B.  ^55  L I V.  V^’  ' ' . ',/ 
iHÀ,  M La  fécondé  fille  dudit  LouY«  âgée  de  douze  7.  ',  ■'  'î  / 

: ans  au(IIbapcizce&  nommée  Elïzabeth  par 
ledit  fieur  de  Poutrihcourc  au  nom  de  Madame 
;V';  Ja.fiUe  puifiiéc  de  France,  . ' • " 1 

, Arnest  coufin  dudit  Henri  a été  tenu  par  g \ 
-deditfieor'de  Poutrincontt  au  nom  de  Mon» 


Ÿv.  iieur  le  N once  i & nommé  Robert,  defon 


nom. 


. « 

- 

\>* 


Le  filsainé  de  Membertoucokhis  dità  pre->  9.  ^ 
fent  Louïs  M embertou,âgé  de  cinq  ans,bapti> 
<V;:?»é &tenupar  MonfieurdePoutrincourt,quira-  ' 

' / nommélEAN,  defon  nom. 

■A  La;  troisième  fille  dudit  Louïs  tenue  par  10. 

’Jeditfieurde  Poutrincourtaunom  de  Madame 
. iâfemme  auûi  baptizee, nommée  Cr^AVDE. 

'l.-rr  ; La.quatriéme  fille  dudit' Louïs  tenuë  paru. 

. I^onfieur  Robin,  pour  MadamoiUèUe la  mere,  ^ 
-.jâeunom  Catherine.  • - 

La  cinquième  fille  dudit  Louïs  à eu  nom  ji, 

■ ■ lEHANNE,ainfinommée  par  ledit  fiéur  de  Pou- 
^ • crincourt  au  nom  dVne  de  lès  filles. 

I - ■ AgO'Vù'egoven  cdolln  dùdit  Henri  a été  15. 
nommé  N 1 co  t a s par  ledit -fi cor  de  Pouttiii- 
"dourt  au  n'ôfn  de  Monfieur  de^  N oyers  Advd> 

; ,*4cat''au  Parlement  de  Paris.  ' 

IR? ' ia  femme  dudit'N  icolas  tenui?  par  ledit  lieue  *4- 


ÿ 4le  Poutriricourfau  nom  dcMonlieuc  fon  'ne* 

■ ; >veu,aeunora  Phiuppe.  .• 

j »’La  fille  ainéed’icelui  Nicolas  tenue  par  ledit  ly, 
:.,-ifièilr  pour  Madame  de  Belloy  famepcè,^nom> 

- ipee  Lovise  jdefonriom,  ' / . - 

y l^a  puiC^iée  dudit  ^içolastenue  par  ledit  fieur  ^ 
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Histoiile* 

- pour  Iacquc5  cic  Salazarfon  fib>  à etc  nommée 

lAÇ(XyELlKE.  ' 

17.  L*autrc  femme  dadîcLoaïsreno'c  par  ledit 

fleur  ds  Poacrinccurt  au  nom  de  Ma^me  de 
Dam  pierre.  * - " 

18.  LVne  des  femmes  dudit  Lotus  tenne  pif 
Monfieurde  louï  pour  Madame  de  Sigogne^ 
nommée  de  Ton  nom. 

15#  Lafcmme dudit padl  a etc  nommée  BsSkee 
du  nom  de  Madame  d’Ardanvüle.  ; _ . 
xo»  : La  fixiéme^lc  dudit  Louts  tenue  par  René 
Mabeu  a été  nommee  CnAKioTTE  dumom  • 
..  defkmerc.  _ ^ - 

Vne  ni epee  dudit  Henri  tenue  par  ledit  fieâr 
Robin,  aecé  nommee  A s he,. main  tenant  donc 
r»"  ilfaucconfcilcrqucc’cftibon  efeient-,  &non 
par  feintife  que  marche  en  cette  en treprife  ledit 
^ ’ neurderontrincourt,auqueI  toute  la  Chrédété 
, doit  CCS  prémices  de  l’oflfirâdc  faite  à Dieu  de  CCI 
âmes  perdues  , Icquelles  il  a recuUHes  & ame- 
née s au  chemin  de  uluc.  Tac  que  les  chofès  ont 
été  douteufes  il  n’a  point  etc  à propos  d’impri-  ^ 
^ mer  lecharaârcrc  Chrétien  au  liront  de  ecs  peu- 
- plçsinjEdele^  de  peur  qu'étant  contraint  de  les 
abandonner  iîzne  retournafTcac  àlcur  vomific* 
y,  , mentaufcandalcdu  nom  de  Dieu.  Mais  pois 
^ que  ledit  fleur  a donnc.ee  témoignage  défi  vo* 
lonté,&  que  fon  dcfir  cfl  de  vivre  & mourir  au- 
^ . près  d'eux , ilfcmble  quil  a peu  pafler  outre, 

^ .fondé  fur l’excmplç des  enfans  que  nous  bapç* 
irons  fur  lafoy  de  leurs parins  & marines.  -- 
^en)b.ertpu  premier  de  contrées 
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• ' DE  ,tA  NoWeliè-Franci.  , fijf^LlV.V. 
là,  poùiréd’vn zèle reIigieux,rDais fans rdenrce>  , . 

dit  qa’il  déclarera  la  guerre  à tous  ceux  qui  rc- V 

fuferontd’ctre  Chrétiens.  Ce  qu’il  faut  pron-  • 
drecn  bortnepartdclui,  & ne  îeroit  recevable  ''  ; 
en  vh  autre.  Carileft  certain  que  la  Religion  ' 

neveutpaseftre  contrainte:  & par  cette  voye„j,  eft 
on  neferaiarnaisvnbonChrc'tien.Aulïïa-ellecogerere' 
. etéteptouvee  de  tous  ceux  qui  ontiugé  de  ccl«g>o“e™» 
fait  vn  peu  meurement.  Notre  Seigneur  u’aSH-^/Çj 
point  induit  les  hommes  a croire  Ion  Evangile  beat  non 
t par  le  glaive  ( ceci  eft  propreà  Mahommet)  Ti.Tcrtul^ 
.ains  pàrlaparolc.  Les  loix  des  anciens  E'mpe- AdScapu- 
> rcurs  Chrétiens  y font  exprelIcs.**Et  quoy  que 
Iulian  TApoftat  fût  grand  ennemi  des  Chré- 


rieni,  fi  n*étoit  il  point  d*àvis  de  les  concrain- 

^ ftianis  C. 


'dre  aux  facrifices  des  faux  Dieux*;  ainfi 
nous, pouvons  rccuillir  de  fcs  Epitres.  Icfçay  , ij 


que  faine  Auguftin  a quelquefois  été  d*avis  con  • 
traire.  Mais  quand  iljy  eut  bienpcnfeilfç  rc- 


tpâa.  Et  ainfi  fie  EEmpereur  MaximuSi'lequcI 


? ^ à la  perfuafion  dc/aint  M^tin  révoqua  vh  Édit  vides  15. 
' " qu’il  avôit  fait contreJéS‘P6natifieS,c«'dfcSul-  qu  6. 

• pitiUs Severus.  ' ^ - • , ttfainSh 


^r>. 


- ~ — — ' — — ' — — ■ 

Lè'theiHcur  rtioyeiir  d'actlrer  ks  peuples  de- 

* • . . , lotulfonpiti 


quioeièpt 

coup.  Les  hommes  du  joûrd’hni  nc-‘font  p^s 
plus fuiHiansqueles Apôtres.  Maisie  nevoU' 
droy  leur  charger  l’cfprit  de  tant  dechofes  qui 
dépendent  de  l’inftitution  des  homes , veu  que 
hôtreSeigneuraditcAfenoMfry? </»«;»,  Cr  »»» MattifU.' 
le^tT,  Les  Apôtres  ont  laifle  aux  hmplçs  *«/•  }<>• 
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gens  le  C«io  pour  la  croyance , & léfdter  nôfltr 
pour  la  priere  :1e  tout  pretnieremenc  en  tendu, 
pour  ne  croire  & prier  vne  chofe  qu’on  ne  /çait 
pas.'  Ce  qui  eft  pardcflùs  eft  pourîes  plus  rele- 
vez» qui  iè  veulent  rendre  capables  d’mdruirc, 
les  autres.  Ceci  foit  diy>ar  maniéré  de  confeil 
&d’avisà  ceux  qui  drefleront  les  premières  ca- 
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loniestn’cftimant  pas  qû’il  me  foit  moins  koid- 
ble  de  le  dire  par  écrit, ç||ie  ie  le  diroy  de  bouche 
fii’yétois.  ^ 

l,e  Pafteur  qui  a fait  ce  chef-d’œuvre  de  pie- 
té Chrétienne^  eft  MeffirelelTc  Fléché , Prêtre 
du  Diocefe  de  Langtes  homme  de  bonne  vie  6c- 
de  bonnes  lettres  , envoyé  par  Monfteur-lu 
: Oi  'f.'  .Nonce  Robert Vbaldin,  quoy  qu’àmon  avis 

if'ÿ'S  iaM  n™i®oo  d’vn  Evêque  de  France  euft  bien  été  . ' 
auQî  bonne  que  de  lui  qui.çft  Evêque  étranger^  | 
' Lt  IJ  lui  bailla  par  fes  patentes  (que  i’ay  extraites  ■'* 

^ . te>rt4tKt.  à l 'original  ) permiffîon  d’ouïr  pardelà  les  con- 
felBons  de  toutes  perfonnes,  & les  abfoudre  4.C 
tous  péchés  6c  crimes  non  refervés  expreffb- 
* mont  au  fiegeApoftolic,  & leur  enjoindre  des 

{>enitences  œlon  la  qualité  du  péché.  En  outre 
uy  donna,  pouvoir  de  conlàcrer  6c  bénir  des 
chafubles  dt  autres  vetOU>en$  làcerdotaux,  de 
i>  f"f  ; : des  paretnens  d’autels  4,  excité  des  corporar 
'}■  ' V liers  i calices  5 dt  patènes.,  vcftçn  ibmme  !• 

GwteirneafaÆaiŒon. 
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BÈ  t A Novvbl le-Frai^cb.  6[J7 Liv. V* 


feril  dü peur  de  PêHtrinc9Hrt.Zeledii  Sduvdges  a U 
J^eUgten  Chretttnm^  J^emân^ucs  des  faveurs  de 
; Pseude^uisCensreprifedcU^euvelle-Frânie. 


'Chap.  IX. 


HS  générations  fpirituelles 
ainfî  achcvées,lefieurdePou* 


crincouFC  penfà 
fôn  fils  en  France , pour  taire 
vne  nouvelle  charge  de  vivres 
& tnarchandifespcopres^pouc 
la  troque  avec  les  Sauvages. 

A cette  fin  il  partit  le  huitième  de  Juillet  mu  fix 
cens  dix } avec  commandement  d’eârede  re- 
tour dans  quatre  mois.  Son  pere  le  conduific  ' 
iufques  au  porc  de  laHéveicenc  lieues  loin,  ■ 
ou  environ, du  port  Royal , auquel  voulant  re- 
tourner il  fut  fiirpris  d’vn  vent  de  terre  à l'en- 
droit du  Cap  Fourchu,&  porte  fi  avant  en  mer, 
u*il  fut  fix  iours  fans  voit  ti|n  que  Ciel  & eaUj 
ans  antres  vivres  que  de  qudqucs  oifeaux  pris,ji,rt  Ar 
auparavant  en  desiles , & fans  autre  eau  doucemtr, 
que  celle  qui  fe  pouvoit  tecuillir  tombant  de 
l'air  dans  les  voiles  d'vne  pinafle  dans  laquelle  il 
ètoic.  En  fin  par  Ton  induftrie  & iugement  il 
parvint  àla  cote  de  Tilc  Sainte*Croix,où  Oagi-  . 
mot  Capitaine  du  quartier  le  fecoutut  de  quel- 
ques galettes  de  bih:uit,dc  delà  traverfa  iufques 
au  Porc- Royal où  il  parvint  cinq  femaines 
apres  fit  départie  au  grand  contentement  des. 
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(îèns,qui  ja  defe/peroiet^  de  lui,  dî:  projettoiefie 
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^ vn  changement  qui  ne  pouvoic  être  que  fu- 
-v/;_  • nefte. 


y ;! 


y;  ' . S<t»v4its  " Là  plufieu’fs  Sauvages  fur  le  bruit -de  ce  qui  ' 

J;  .'^'.  dtmandtnt  j’étoitpafîeleiouriàinc  lean  Bapcifte;  étoienC; 

pourauffirecevoirlc/àint  Bapterae.  A?  ,- 
qüoÿ  ilz* furent  admis,  & plufieurs  autres  en 
' ‘ iùite  , mais  paràveuture  trop  tôt  ,.&  parVa 

zele  trop  ardant.  Car  ores  qu’il  eût  etéà  pro- 
pos de  baptizer  Membertou , Ôc  fa  famille  qui 
demeuroient  au  Port-Royal,  ce  n’efl:  pas  me- fi; 
meraîfondes  autres,  qui  en  font  éloignés,  de 
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n’ont  point  de  Pafteur  pour  les  teniren  devoir. 
^^ais  qu’eût  fait  à cela  le  fleur  de  Poutrin-7; 
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coflrt.  Car  il  étoit  importuné  des  Sauvages, 
qui  fé  fuflent  femis  meprifés  au  refus.  Voire 


■ Va  ■ , 

v' 

r>^'  V 


V ■’..  -,  -V  . 


t P» 

’ok\'Zeî«<l* 


..7 


leurzeleécoic  tel,  qu’il  y en  eut  vn  tout  dé- 
charné n’ayant  plus  que  les  os  , lequel  iè  porta 
à toute  peine  en  crois  cabannes  chercbac  le  Pa- 
triarche ( ainfi  apnelloit  on  le  Pafteur)  pour  être 
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inftruit  & baptize. 
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Vnj autre  demeurant  à labayc  Sainte  Marie, 

, ^ jg  douze  lieues  delà , fe  trouvant  malade 
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;xv  enVoyaendiligenébfaireiçavoiranditPatriac- 
, •‘;  che  qu’il  étoit  malade,  & craignant  de  mourir 
V ; ' fans  être  Chrétien  j qu'il  deflroit  être  bapttec', 
VvvCequifutfaiç.  • k 

Bemme.  Vn  autre  nommé  cy-(^evanLy<^’»4»«,main-•?  "J 
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tenant  Loth , fe  trouvant  aufti  malade  envoya  ’ I 
fon  fils  en  diligence  de  plus  de  vint  lieues  loin  ic; 
recommander  aux  prières, dcrjEgIife,&dire  que  ' 
s’il  mouroit  il  vouloit  être  enterré  iavëC'  les 


Chrétiens,.  >, 
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DE  lA  Novvbile-France.  ^59Li  v.V*,. 
' '.yniourlcficur  de  Poutrincourc  étantalléà  -DtwrW 
ladcpouïüedvn  cerf  tuépar  Louïs  fils  de  Hen- 
ri Membertou,  au  retour  comme  chacunvo- 
guoitfurlelargedü  Poi^-Royal,  avint  qucla 
femme  dudit  Louïs  accoucha  : &voyans  les 
Sauvages  que  l’enfant  étoit  de  petite  vie, ilz  s’é- 
crièrent îT4^4rÂi  , Venez- ça,  Venez-ça. 

Gn  y alla,&  fut  l’enfant  baptize.  • 

>Gecifoit  dit  entre  pluficurs  cho/és  pourté- 
i rabigncrlczelcdc  ce  pauvre  peuple  non  encore 
((îeleconfeilcj'affcs  inftruit es  points  delà  re- 
ligîon,mais  plus  capable  de  pofleder  Je  Royau- 
des  Cieüx,  que  ceux  qui  Jçavent  beaucoup 
& font  désœuvrés  mauvaifes.  Car  quant  à eux 
i ce  qu’on  leur  dit,  ilzlc  croyentfic  gardent  foi- 
neufemenc,  & nous  pardeça  ne  voyons  qu’in- 
delitc  entrclcs  hommes. C^e  fi  on  leur  repro-  ’ 

che  leur  ignorance,  il  lafaudra^onc  reprocher 
\à  lapluipart  de  nous  autres  qui  pesomes  Chré- 
tiens quelle  nom.  Envn  mot  iecouchcrayici 
en  I^atin  ce  que  difoic  r2\nt^A\ig\x{iin:Surgunf  sahtAu»  \ 
tndoSi  tr  rdpsunt  talos^nês  cum  faenasneJlrAmcT-  gujlin, 
gimur  in  mfernum. 

l’adjouteray  vn  mit  de  la  fimplicité  d’vn  simpîeffe 
Néophyte  nommé  Maninduportde 
lequel  étant  malade  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut,commeonlui  parloit  du  Paradis  ccleÛe,  ’ 
demandoitfilà  on  mangeoit  des  tourtes  auffi 
bonnes  que  celles  qu’on  lui  avoir  fait  man- 
ger. A quoy  il  lui  fut  répondu  qu’il  y avoit 
chofe  meilleure , & qu’il  y feroit  content.  Peu  , 
de  iours  apres  il  décéda  , 6c  fut^  enterré 
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avec  les  CHréciens,  non  fans  débat , voulans  les 
Sauvages  qu’il  fût  enfèveliavec  les  petes , d’au* 
tant  qu  ill’avoit  defirc. 

l'eulTe  fait  ici  regitrede  ceux  de  deçà  qui  OQC  ^ 

* eurhonneurd’avoicdesiîiieulsÿ&filieulespac- 
dela,&  en  faveur  déquels  on  a impoféles  noms 
(voire  les  leurs  propres)a  plufieutsSauvages  ba 
Refrocht  ptlzésel^nôbredeplusdccent.  Mais  ilz  ne  S'ea  ' 
auxùarriot  fonc  tédus  dignes,  n’y  en  ayac  vn  feul  qui  aie  etc 
des  S4«v4«  touche' de  quelque  charitable  pitié envers  eux« 

S“‘  EtcependantDieuamoncré  en  diverses  oc- 
' currences  qu’il  veut  favorifer  cette  fentreprife* 

Mais  comme  le  proverbe  dit  qu’il  nous  vend 
; • toutes  chofes  par  travail  & peine:  Auflîveut-» 

: ..  il  que  par  labeur  Sc  patience  cette  terre  ibit  ha« 

; bitée.  ' ' , , . ■ . 

I*  £11  à remarquer  que  iamais  ne  s’ell  perdu  vn 
Remtrquis  feulyailfcau  pour  cette  affaire.  Q_u’il  y a eu  des 

deplm^^^  maladies  iriconucs  aux  François  lors  qu’il  n’y  a 
pointcudeneceflité:  mais  qu’au  temps  defa* 
mine  Oiéua  fait  ceifer  cette  verge  Qu’il  y a eu 
des  obftacles  & envies  étranges  contre  les  en- 
^ trepreneurs,  mais  ilz  fubliftent  encore.  Que 
’ quand  la  neCeflité  de  vivre  ( dont  nous  parle- 
rons ci-aprés)eft  venue, Dieu  afaietrouver  des' 

, racines,  qui  font  au/ourd’huilcsdelicesdeplu- 
< ’ fleurs  tables  en  France.léqucllesignoraamienc 
quelques  vns  appellent  i Paris , Tmfin*mb»uXÿ 
les  autres  plus  véritablement  C<»<4d4,(  car  elles 
femt  delà  venues  Ici  ) & eroy  quecefont  les 
Afrodilcs  dont  ie  parieray  cî-apres  au  chapitre 
VtlâTerrei  , 

J,  Çi'delTus  a été  veu  que  maitre  Nicolas  Aubri  ^ 

, a été 
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ttE  tA  W OVVe  tt'E-F».AKcÈ.'  6éiLl 
à été  perdu  dans  les  bois  A ne  futtrouvé  que  le 
leziéme  iour. 

Suc  la  fin  du  Pria -temps  en  l’an  mil  fix  cens 
dix  les  fils  de  Membertou  ayans  fait  vn  long  fe* 
joue  à la  chafle  , avint  qu’icelui  Membertou 
fut  prelTc  de  faim.  Encetcediletteilluifouvinc, 
avoir  autrefois  ouï  dire  à noz  gens , que  Dieu 
qui  nourrit  les  oiièaux  de  l’air,  & les  bétes  de  la 
terre,ne  delaifie  iamais  ceux  qui  eiperent  en  lui. 

Là  delTus  il  fe  met  à le  prier,dc  envoyé  ià  fille  au 
ruÜTeau  du  moulin.  Il  n’eût  etc  gneres  long  ■ 
temps  en  ce  devoir  que  la  voici  arriver  criant  à 
naute  voix , Nmchich\  Be^in 
ftth'kp>>k , Pere,  le  haren  eft  venu , le  haren  eft  , 

venu:&  eut  abondance  de  vivres. 

l’ayveu  deux  hommes  toujours  malades  & 

> goutteux  eti  France,  qui  l’a  n’ont  lênti  aucûné 
douleur. 

le  ferois  trop  long  fi  ie  Vouloîs  patticularifêr 
■ tout  ce  qui  le  pourroit  rapporter  en  ce  ifij/et,oû 
n’y  a moins  de  miracle  qu’en  ceux  que  les  le- 
duites  recitent  d’eux-mémes  en  leurs  hiièoiresi 
C’eft  pourquoy  ie  mets'fin  à ce  chapitre  pour 
faite  voir  quelle  ifib'é  aura  en  le  voyage  du  ieune 
Pouttincouct , ( quênous  appellerons  d’orena-  < ^ < 
VantdunomdeBiencourt  ) lequePnousaVons  ' 
tantottaiiTé  à la  Heve. 
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Sur  U nouvelle  des  Bà^  tintes  des  Sdttvagesjes  fè fuites 
fe  freféptent  four  U nouvelle-France.  Empeche^ 

’ ment,  kstardement  k U ruine  de  Poutrincourt^ 
ÿ u^Jfociathn  des  lefuites  pour  le  traffic.  VEglifee^^ 
en  la  Bjpubltque.  Bancs  de  glace  Xeau  douce  en. 
mer.  îufhce  de  Poutrincourt.  JMauvasfe  rnteUi.’^ 
gence  desjefuites  avec  Poutrincourt.?  oly garnie  * . . 
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••*Moruës,iI  euc  nouvelle  de  la  mort  du  . 

^ Roy:  cequi  le  mit  en  grande  angoif^ 
fc  d’çfp'ric , cuidant.quc  la  France  lè- 
roit  tout  en  trouble  &:  eonfufion.  Parqui,  ni 
\ comment  cette  mort  il  né  le  peut  Içavoit , fors 
qu’vn  navire  Anglois  lui  dit  que  ç’avoient  été  y 
\ dés-gens  que  ifi,veuxnommer.  Gefutvncmer-  ' ;‘ 

- veille  qu’ en  vn  11  grand  defarroy  la  France  fuR  • 
demeurccenfoucalmcjvoirequaumémetcps  i*  ' 

^ ■ rpn  eûcpQuriùiyiledeflèindu  iiegede  luliers. . 

Or  pour  nenou?  éloigner denôtrefujet,  ledit  ' 
'^'lïeur.deBicnoourts’étiant  prefenté  à la  Roync  ^ 
regente,eIlefutfortcontcn'ted’entendrecequi  S 
2, fuites  au  a’étoitpaffe  aux  régénérations  fpirituelles  des  Jk 
;is.  voyage  de  Sauvages.  En  cette  rencontre  les  leluites  de 
, ^ lauouvtUe-  Comt  qài  virent  l’occafion  oportune  , ne  y 
. • luanquerent  de  l'empoigner  par  les  cheveux,  'v 

• difans  que  le  feu  Roy  leur  avoit  promis  d’y 
5.  envoyer  de  leurs  gens,  avec  deux  mille  livres.  - 
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OE  LA  NoWEltE-pR  ANCE.  L I V, 

dt  pennon.  Et  dé  &it  long  temps  auparavant  . . 
vnnom'médil  latrie  de  Bordeaux  Tavoit  écrie. 

Aquoy  la  Rd/neenclinant,  elle  recommanda 
fort  étroitement , ( comme  aulH  Madame  d^ 
Guerchévillc  ) au  ficur  de  Poutrincourt^,  ceux 
qui  furent  deftinés  â cela,(çaŸoir  iéi  Peres  Pier»  . 

■ re  Biardjdc  Everaond  Malle."  Mais  ilz  me  par-, 
donneront  lî  ie  répété  ici'ce  que  ie  leur  dis  lors,' 
'&leutavditditauparavant  ledit  lîeur  de  Pou- 
trincourt , qü*il  n’etoit  pas  encore  temps , 8c ne 
.fe dévoient  tant- hâter  a aller  là,'  ôùilznever-> 
roienc  que  Iblitude , Sc  vue  façon  de  vivre  diffî« 
die  & inrupportable  à gehsde  leur  forte:  de 
maniéré  que  leur-  travail  pbnrroit  être  mieux  • 
cmplpyé'pardeça.  TouterdiS  fditpàt iele,'ou 
avidité  de  tout  voit  & conoitre , & de  s’établir 
par  tout  ,'ila  pourfuivirentieur pointe , j&’Æî 
rertt'fi  bien  avec  ledit  Bieneoürt’,  âgé  pourlors  • 
de  dix^huir  ans,'  que: le  rendezWoûs^  leur  fut 
donné  4-  ^'Dieppe  aü  vint  - quatrième'  ‘ df  OU 
ûobre.'--  ' '■  • > Ji  ;i 

' Le  fieur  de  PoutrincourtÉyàtttfait'de  gran- 
des pertes , comme  nous  aVénsVeu  ci-  devant,' 

8c  ja  ne  pouvant  feul  fuftire  à l’ehtrèprifë , s’e-- 
toit  ailocié  avec  deux  hptioràbles  Marchâns 
de  ladite  ville  de-  Oieppe  , Du  lardin  , & dq 
^Quene;  Lenavire.étoit  qualî  prêt  à faite  voile 

{)our  Ce  rendre  en; la  Nouvelle- France  dan^ 
e temps  ordonné , 8c  fecôurir  ledit  Poutrin^s  ' 
court.  Mais  il  eut  tout  Ipilîr  d’attendre-;  8C 
fe  curer  les'  dents  lui  & là  croupe  jQfquç» 
fur  la  fin  de- j 6c  ce  pat  IWcafioh  qui' 
s’enfuit» 
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Quand  les  marçhans  rufdics  virent  les  lefuites 
en!  état  de  fe.yooloir  mettre  dans  leur  navire 
avec  leur: equi^page  ( choie  du  tout  éloignée  de 
leur  intentioft  ) ilz  ne  les  y voulurent  recevoir, 
difans  que  la  mortdu  Roy  leur  Icoic  encor  trop’ 
rccentc,qu’il.2  ne  vouloicnt  poinç  fournir  à y ne 
habitation  qui  feroit  à la^deyotion  de  l’EIpa- 
gnol  & qu’ilz  ne  pouvoient  tenir  lent  bie  n af* 
léuréenla compagnie, de'e€Svgcns  ici.  Offrans 
neantmoins  recevoir  toutes  aùtjrés  fortes  d’pr* 
dreSj  Capuccins/ Cordeliers  y Recollcts  &c* 
Mais  non  les  lefiiites , linon  que  la  Royne  les  ^ 
voulût  tous  enfcmble  envoyer  pardela.  Autre-  ' , 
ment  qu’onleur  renditleur  argent. 

; Là  délits  des  plaintes  à laMajefié  , qui  etf 
écrivit  au  fieur  de  Cigogne  Gouverneur  de 
Dieppe.  Mais  pQur  cela  les  marçhans  ne  flé- 
çhilïcnc  pojnt:  ains  perliftent  au  rembourlèr 
ment  dé  leurs  deniers.  T rois  inois  le  paiTen.t  en 
.allées  & venues.  En  fin  la  Royne  ordonne  deux 
mille  e'eus  pour  ledit  rcmbourlêment.Belle  oc- 
cafion  pour  faire  des  çoliedtes  par  les  maifpns 
des  PrinceireSj&Dannes  devotes  à Paris,Rouê, 

& ailleurs.  Ce  qui  fut  fait  avec  vn  fruit  qui  pou- 
voitamencr  l’afîaire'àperfcétion.Maisles  Peres 
' nyempldye.rentquequatremillelivres,moyé- 

nant  quoy  ilz  debufquerent  ledits  matchanSjôc 
. prindrentleur  alTociation,  pourparticiperaux 

hffoeinun  profits  &:emoIumens  de  la' navigation , donc  ^ 

- dûit/Mttt  contraéblevintieme  Janvier  millefix  ; ” 

c^svnze,patdevât  le  ValTeur  Notaire  à Dicp-  ' 

tZZ^'  pe  ,'&  Bcnféfon  adioint,ainfi  que  s’enfuit.  ' 
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^ lettfei  vtrrênt  ou  êj- 


font  y Danieldc  G têontevilU  Bourgeois  ConfitL 

lerEfchevm  de  U ville  de  Vieffe  , O*  g^^de  du  feel 
aux  obligations  de  U Vicoté dudit  lieuypcur  tref-hdut 
ty  tref-fuiffant  Seigneur  y Monfeigneur  le  B^vertn^  ^ 
dipme  et  JHuflrtJlime  François  de  Jojeufépdr per^ 
mfiàn  divme  Cardinal  du  faint  siege  ^yifofiolu^uey^ 
%ArcheveJque  de  Bjutn,  Fumât  de  fiormandiey  Cote  ‘ 
^ Seigneur  dudit  Diepfe  au  droit  du  Bjy  notre Sire^  ‘ 
falut  :Sf  avoir faifons  quefardevant  Thomae  le  Jtajfeur 
Tabellion  turc  audit  Dieppe  y CT*  Bjnè  Benfé  fin  ad» 
pintyfurent preJemThemdi  Hjbin  Ecuier fieur de  Col* 
logneSy  demeurant  en  U ville  de  Paris  , fx  Charles  de 
Bieneourt  Ecuyer  fieur  de  faint  luft  y de  prefent  refi- 
fient  en  ce  fie  vsüe  de  Diepprjequels  volontairement  Ct 
fans  aucune  contrainte  par  ces  prefentesreconurent  ^ 

' confefferent  avoir  ajfocié  avec  eux  les  vénérables  peres 
Pierre  B tard  fuperieur.de  la  mifiion  de  U nouvelle^ 
France^  et  Evemond  Mafiédela  compagnie  de  J ef us 


prejens  et  fiipulans  y tant  pour  eux  que  jpour.la  Pfo^ 
vince  de  France yCn  lads  fie  compagnie  de  jefuSy  pour  la 


moitié  de  toutes  et  chacunes  lesmarchadiJes,vifiuaU- 
.let^*  avantementSy  tTgtneralement en  la  totale  car^ 
j^aifon  du  navire  nommé  U Grâce  de  Pieüy  apporte^ 
V,  nant  audit  fieur  deBsenconrt  y étant  de  prefent  en  ce 
fort  et  havre  de  cette  ditte  ville  de  Dieppe  y prêt  a 
faire.voy âge  au  premier  temps  convenable  quil  flaira 
k Dièuenvoyeryén  ladifle  terre  et  pFis  de  la  nouvelle^ 
France»  Toute  laquelle  carguaifon  sefl  trouvée  monter 
far  licomfte^et  et  calcul  que  Udites  parties  ont  dit 
avoir  fait  entreux  et  dont  font  demeurct^  d"ac- 

cord  rx  content yà  U fimme  de  fept  mil  fix  cens  livres  y 
l J au/erreur  de get  XX  calculiLaprefcnte  ajfociatio  faite 
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my^f^n^ntleprif  ty^  fowme  deirm  mlhmteeniU^ 

*ptts  c[ut  ledits  jtei^^s  de  Btencmrt  CT  J^ohn  ont  reeo-> 
na  CT  Cênftpi  ^vsir  receu  fàt  AVânee^  four  ladite 
mcitteen  ladite  car^nutfôn  dudit  navire , dédits  pires 
JBÎard  (X  y tant  peut  eux  quUudit  nom^  dont 
iceux  peurs  ^bin  O*  de  Biencourt  fe  (ont  iwwLf  peur 
^ contins^  au  moyen  dequoy  Usent  accorde  (X  conpnti 
que  ledits  pires  Biard  (X  Majli^  tant  en  leurs  noms 
quen  la  qualité  fufdite^  j ouïrent  cr  ayent  k leur  pro^ 
pt  la  totale  moitié  de  tout  es  iX  chacunes  tes  rnarchan-- 
difes  J fropti  CT  autres  chofesydrconpances  tX  depen-^ 
dances  qui  pourront  provenir  de  la  traite  qui  fe  fera  , 
audit  lieu  de  la  nouvelle- France^  Et  enoutre  onile^  ’ . 
dits  peurs  R^bin  (X  de*Bitncourt  reconu  ex  eonfepé 
avoir  receu  dédits  peres  B tard  tdafcyen  leurs  noms 

ex  tn  ladite qualuéyla  fommede  fept  cens  trente  fept  ■* 
livres  en  pur  & loyal  prêt  quillî^reconoipotent  leur 
avoir  été  fait  par  iceux  peurs  Biart  x Mape  édites  \ 
qualite\Paquelle  pomme  de  fept  censtrente^ppt  livres 
iceux  peurs  Robin  X de  Bsencourt  fe  fubmettent  tX  ' 
obligent  payer  eX,  rendre  audits  peurs  B tard  iX  Mapéy . 
ouautresajans  d'eux  pouvoir  Xfnandemept*y  enla^ 
dite  ville  de  Paris  y ou  en  U ville  deRouer>y  4u  retour  \ 
dudit  voyage.  Et  ledit  peur  de  Biencourt  de  fa  part  a 
reconu  ^çonfépéavoir  etépayi  parje'ditsperfs  Biardy 

/<>!!»  cés  vint* 

cinq  livres  pour  le  radoub  dudit  navire  La  frace  de 
Dieu  y promettant  ledit  peur  de  Biencourt  payer  tX  \ ' ' 
rendre  sceüefomme  de dou\e  cens  Vint  cinq livf es 4tê 
retour  dudit  nauirc  dudit  voyage  dé  U nouvelle  Fran^  i 
£€y  ou  iceHi  fommerabatre  tjf  diminuePfur  le  fre(  du*  ^ 

dit  navirty  qui  fe  monte  k U femme  de  mille  livreSy^ 
le  refe  plantant  à deux  cens  vint. cinq  livres  fera  payé 
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DE  LA  Novvelli-France.  édy  Liÿ.V^ 

' fâf  ledit  fietériU^tencourfdfèditretoHriainf  que  dit 
• ejl  : VùHT  l^dccompUffement  ^ deqtêcUès  chofes 
ftêfdites  ledites  parties  eu  $nt  oblige , chdcHn  pour  fin  ^ 
fuit  <T  regard , tons  fer  chacuns  leurs  biens  cr  reve^ 
nus pfefins  ^ à venir  Jurant  n aller  jamais  oh  cp»- 
traireio*  requis  faire  controoHer  ces prefintes  fuivant  '/  . . 

l*EdiS:  En  témoin  de  ce  ^ nous  à ia  relation  d/ditsTâ--  *r  ' 
beHionO*  ^djoinfy  avons  mis  a ces  prefintes  ledit 
fiel.  Ce  fut  faiii  pafié  audit  Dieppe  en  la  maifin^  ■ 

date  U -harbe  £Qt  , je  Jeudj^  apres  midi  vintiéme 
lourde  Janvie^  l*an  de  grâce  mille  fix  cens  vnr^e. 

Prefins  à ce  honorable  homme  Jacques  Baudouin  mar--  ;; 

ehand  demeurant  audit  lieu  de  Dieppe  ^ ^bra^» 

' hamUuaüt  marinier  dudit  Dieppe,  témoins  qui  ont 
\ figtiékla minute  avec  ledits  Jieurseontraélans,  Ta-: 

\ bellion  CT'  joint  fuivant  P ordonnance  , (igné  le  > 

. Vdfeur  cr  Benfi\  ^ feelle.  , . 

Pluiîeurs  ont  crié  & parlé  de  ce  contrat  au 
defàvantage  des  IcfuiteSj'fi  bien  ou  naal  ic  ' 

m*en  rapporte.  * 

r îi  ^ Le  furplus  des  aumônes  nous  ne  voyons  pas 
a quoy  il  acte  employé.  Bieneft-ll  certain  que 
ce  n*a  point  été  à cet  affaire.  Que  fi  le  iugement  dimnatuTn 
..  de Brucusavoit lieu ,lequcl(au rapport d’Agel-  efeamin» 
.lins  ) condemnoit  comme  larron  , celuy 
avoite  mployé  vnebéte  de  charge  ailleurs  qu  il 
-n  avoicdic  en  laprenanc,lesPeres  qui  ont  receu^,j„j5 
iédites  aumônes  Ce  tcouveroienc  rcandalifes.c«^erjt.  ii 
■ Certes  celles  voyes  (ont  d’autant  plus  d blâmer,  P»»/'»»»»» 
qu’elles  ocenc  la  volonté  de  bien  faire  Ôi;aydcr"’^’1“"'* 
âcetceencreprilea  ceux  qui  autrement  y feroietV 
dilpQfcs.  C'eft  pourqjioy  s’il  failoic  donner 
, / : ■ > . T t iüj'  - • ■ 
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ti%  Histoire 

quelque  chofê , c’étoit  à Poutnnçourt  & non. 
‘aulefuite,quinepeutfubfifter(anslui.  le  veux  ' ' 
dire  qu’il  falIoic  prcmieretTienc  ayder  à établir  , 
li  Republique,  fans  laquelle  l’Églife  ne  peut 
être,  d'autant  que  ( comnpe  difoit^vn  ancien 
Evéque)l’E£liJieJienURfpMqne,0'tft»UHe» 

Miltv'u.  fubli^He  tnV Eglifc. 

Le  navire  equippé,  on  le  met  en  merle  vint- • 
lixiéme  lanvier.  Mais  tant  de  vents  contraires  . j 
s’élevèrent  en  cette  fàifon , ique  c'eft  choie  in-  ^ 
croyable.  A yanspaflc  le  granAanc  des  Mo't 
ruespozgens  rencontrèrent  des  bancs  déglacé' 

* , 'haut^commedes montagnes,  déplus  de  cin- 

' quante lieues  d’étendue,  quifè  déchargent  dç  ' h j 
la  grande  rivière  de  Canada  à la  mer,&  ne  vien. 

nent  pas  de  la  mer  glaciale,com‘me  on  pourroit 
jienfer,  Car  la  longue  navigation  ayant  epuilo  . y;  | 
d’eau  douce  le  vaiücau  , la  ncçeffité,en  fît  faire  ' f 
l’expcriencc.  ,•  , 

Le  lâint  Elprit  confolatcur  des  affligés  amenai 
cnfinle  fîeur  de  Biencourt  au  Port-Royal  le  • 

' iour  de  Pcntccoftc,  dont  furent  tendues  grâces-  Ç, 
folcnnelles  à Dieu.  Mais  la  logueur  du  voyage  ! ^ J 
. le  rendit  inutil  & ruineux,  d’autant  que  faute 
d’etre  venu  comme  il  avoit'eté  ordonné,  les  > 
Sauvages  qui  ne  vivent  de  provifîon , ayans  ea'^-  • 

V ■'nccellitçdevivrcsdurantl’hiverfcarlots  ilznc  - ■ . 
peuvent  pécher',  & la  chalTe  leur  eft  difficile  ^ 
. t]uand  la  lâilbneff; trop  douce)  avoient  mangé 
y vnc  partie  de  leurspelleteries,  & ce  qui  étoit 
refté , avoir  préque  été  tro  qué  pa-r  dés  Maloins  ^ V 
de  Rochelois  arrivés  en  ces  cotes  là  long  temps  ^ 
auparavant.  ’ " 
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DE  LA  NoVVELLB^FrANCE.  ^(jpLlV.V, 
La  même  longueur  de  voyage  avoir  fait  con- 
fbmmeri)eaucoup  de  vivres  , &n*étoitque-  . 
t ftiond*employerlefiirplusàla  troque  des  Ca* 
ftors.Ec  neantmoins  il  talloit  faire  argent  pour 
payer  les  gages  des  mateIots,&  retourner  au  le* 
çouts.  Occafionque  ronbaillaâ  la  troque  le 
moins  de  vivres  qu’ilfutpolEble'.Cependant  le 
Heur  de  Poutrincôurt  ayant  eu  avis  par  les  San- 
vages  que  ledits  Rochelois&  Maloins  ctoient 
aux  chemins  en  vn  porc  ditLa  pierre  blanche, il 
y alla  partie  pour  recouvrer  quelques  vivres  (fè 
/buvenant  de  Tannée  precedente  ) partie  pour 
redrejufticeauditsSauvagesfurIaplaintcqu*iIz^**-/^^^f 
luy  faifoient  qu  vn  de  Hôfleur  les  avoit  pille,  & ^®***"'’* 


tucvne  de  leurs  fêmes,&vn  autre  avoît  ravi  vnc^**^  ^ 

de  leurs  filles.  La  on  procède  iuridiquement  cô# 
tre  ectui^ci.  Son  procès  luy  efl:  fait  & parfait*& 
non  i Tautrç^qui  ne  fut  trouvé. Le  Pere  Biard  fc 
rend  médiateur  pour  le  captif  jufqucs  à Texcés 
& impôrtunité.Si  bien  que  fur  quelques  confi- 
derarions  il  irnpctra  fa  grâce, toutefois  avec  cct> 
te:  honnête  remontrance  audit  Biarc  Mon  pire  i 
(dit  Poutrincourt)/V  vous  prie  me  Lâiffer faire  md  ^ ‘ 

U C(ay  yiiUyiX  ej^cre  aller  aufii  bien  en  P4r  ^ 

radis  ave:  mon  epee , que  vous  avec  votre 
Montre^moy  U ehefntn  du  culyie  vouseonduiraj  bien  cours am^ 
en  terre.  Par  ceci  fc  reconoit  qu’il  y avoit  déjà  dc^^  8^4. 
la  mauvaife  intelligence  entre  les  lefuitcs  & 
leur  Capitaine  dont  on  attribue  la  caufe  à ce  , 

qu’ilzvouloicnt  trop  entreprendre,  & fcmeler 
de  tropdè  ch ofes, qui  fèroient  longues  à dedui- 
rCj|à  qupy  ne  fcpouypitaccoaiçnoder  ledit  ficur'^^ 


i-jo 

de  Poutrincourt.Ge  qui  a toujours  cotinuc  dc^^ 
puis>&a 
comme 


I 


ipporté  beaucoup  de  ruine  à cet  affaire,., 
fera  veu  par  la  fuite  de  cette  hiftoire*  ^ 

Et  non  feulement  cette  antipathie  s’eft  ren-À 
contrée  de  mauvais  augure  dés  le  commencé-  ? 
ment  entre  les'Iefuitcs  & les  François,mais  auTÿ 
Il  entre  eux  &les  Sauvages  baptizés  , Icqucls 
ayans  par  la  liberté  naturelle  T vfàgede  la  Poly-  , 
gamic,c*eftàdiredc  plufieurs  femmes  , ainfî  5^ 
ju’aux  premiers  fîecles  de  la  naillance  & renait'" 
ancedumonde  , ilz  les  ont  de  prerhier  abord  ' 
voulu  réduire  à la  monogamie  , c*cft  à dire,  à là 
focietédVnc  feule  fcmme,chofequine/èpou-',^ 
.voit  faire  fans  beaucoup  devfcandaîcs  à ces  peur  ^ 

. plcs,ainfi  qu*il  eft  arrivé,car  les  Sauvages  voyas 
qu*on  leur  comandoit  de  quitter  leurs  femmes, 
ontditqucles  Icfuitcsétoiet  demechâtes  gês, 
au  lieu  de  côcevoir  vne  bônç  opinion  d*cux.  Et 
falloir  apporter  en  telle  affaire  la  prudence  que  .] 
notre  Sauveur  a recommandée  & commandée  ' 

à fes  Apôtres,en  forte  que  cela  fut  vcniHde  grc 
à gré  , ou  autrement  lailfer  les  choies  en  I*état 
qu  elles  fe  retrouvoieht  par  vne  tolérance  telle 
que  Dieu  Tavoit  eue  envers  les  anciens  Peres, 
auquels  la  polygamie  n’eften  nul  lieu  blâmée 
ni  tournée  a vicc,ni  cette  permillion  que  nous 
/voyons  en  la  loy  de  Nature  & en  la  loy  écri- 
te,cxprefTement  révoquée  en  la  loy  Euangcli- 
qne*ray  quelquefois,me  trouvant  dcIoilîr,faic 
vn  Traité  fur  cette  matière  en  faveur  de  la  po- 
ligamie  , auquel  ie  n'ay  trouvé  perfonne  qui 
m*ait  fccu  valablement  repondre  : non  queie 
me  foucie  de  ccla,mais  pour  defendre  par  ma- 


. • I 


V*  J'  ■ ■ * ' 

' DB'lA  Novve.iie-Franch.  ^ylLlV.Vr 
nierc  <ieparadoxe,rhonnéce  liberté  de  lanature«  \ ' 

"qui  pat  tant  de  /îecles  a etc  approuvée  pat  tout  ’ 
le  monde, hors-mis  en  l’Empire  Romain , dans 
lequel  laplufparc  des  Apôtres  ayans  exercé  leur  , 
miniftere  , ie  font  aifémenc  accommodés àla 
loy  civile  & politique  , /bus  laquelle  ilz  n>  ~ 


voyent, 


t 


L.  ! 


^tour  ie  Pcutrineourt  en  France,  Deffiance  fur  les 
Jefiiites  : BiencourtVice^yyidmiral.  J^eùelhon, 

' M ort  in  grand  MemterCên,  Vu  Jefnife  en  vain 
: effajede  vivteila  Sanvage.FlaiJante  précaution 
i'VnSauvage:Affectat$on^dâ  la  dame  de  Guer~ 
cheville  avec  Foutrincourt^y^  lafaluajiondesje- 
fuites  elle  fi  fait  donner  la  terre^CF  (ftnd  pour  ad- 
rmniflratenrs  iceuxlefuites. 
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O V S avons  dit  ci-  deflus  que  la  lon- 
gueur du  dernier  voyage  avoir  con»  ^ Z' 

lommé beaucoup  de  vivres,&  étoit 
^ be/oin derétôurner  en  France lâns 
beaucoup  de  fruit,povr  faire  vn  nouvel  avitail- 
lensenc.iLedit  fieur  de  Poutrincourtenprint  là 
charge  lailîantà  fon  fils  le  gouvernement  de 

delà.  Ilÿavoitlprs  (c"étoitaümoisd’Aouft)(om  *m 
quelques  navires  fur  la  côte  des£techemins,fça  Fmw», 
voirie  Capitaine  Plâtrier  de  Dieppe  àla  rivière . 
Sainte-CroiXj.&àlativierefaintlean  Robert  * 
Grave  âls du  Capitaine  Dopont  de  HôHeur,  & 
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K Histoire  ' î J 

vn nommé  Chevalier  de  faint  Malo,  Lopcre 
JDtffénc*  Biart,duqucl  ©n  étoit  en  deffianccilè  fâchant  au 
furittitfuf  Port  Royaljdemanda  d'allerttouver  ledit  Du» 
*”•  pont  pourapprendte  la  langue  du  païs,&  tour-, 
ner  en  icelle  l’oraiibn  Dominiçale,  le  lÿmbolet 
■ I 4|sApôtres,&dreHçr  quelque  catechifme  pour 

1 iiiftruéfion  des  Sauvages.  Ce  que  ne  voulut: 
permettre  le  lieue  de  Biencourt  lurle  foupçoni 
qu’il  avoir  que  le  lefiiite  ne  machinât  quelque^ 

chofepourledepolleder.Mais  s’offtitàry  me-^ 
■ nerlui-méniedan$peudejours,voiredeluicra-> 
duire  , ce  qu’il  delîroit  félon  que  la  langue  le 
-pourroit  permettre,n’étantledit  Dupont  plus 

içavant  que  lui  en  cela,  A quoy  le  lemitc  ne  fç 
voulut  accorder.  ‘ f 

Sur  la  fin  du  mois  le  fieur  de  Biencourt  alla 
veut^  faire  Etechemius  pour  fe  faire  reconoitre  par  les 

iruoMoitr*  fufdits  en  qualité  de  Vice-Admiral  dont  il  étoiç 
■ poutveu  dés  y avoir  quelques  annécSj^&  apporv, 
ter  leur  chatgc-partie.PIatrier  fie  les  fubmiflïôis 
\ deucs,&  Ce  (oumit  à payer  le  cinquième  desCa^ 

, ftors  qu’il  avoittroquéjdc  allifter  ledit  fieur , le 
' , plaignant  de  l'empechement  que  lui  failbiehc 
' les  Anglois  en  fon  tralfic.  Mais  les  autres  ne  fi- 

rent pas  de  méme.Càr  il  y eut(cotDmc  l'an  pre- 
es  rebelittins , ôc  violences  que  iene 
yeux  minutterici. 

Mort  Je  Au  retour  de  ce  voyage  deceda  le  grand  Sa- 

Umhtrteu  ga™os  des  Sauvages Mcmbertou,le  dix-huitié* . 

nieSeptembremillefix  cens  vnze.Il  receut  les 

* , . \ derniers  Sacremens , & fit  beaucoupde  bielles 
■ ' remontrâces  à fes  enfiins  fur  la  concorde  qu’il? 

■f  dévoient  maintenir  entre  eux,&  l’amour  qu'ilz 


J. 


■ t A No  WEIIE-Fr  ANCfi.'  (Î73LIT.V; 
'dévoient  porter  an  iîenr  de  Poutrincourt(  qu’il  ^ , 

appeiloit  Ton  frere)& les  fîens.Et  fur  tout  leur  I ’ 
recommandad’aymer  Dieu  , dcdemeurerfer* 
mes  en  la  foy  qu’ilz  avoient  receuë  » & la  deilus 
leur  donna  &benedii5Uon.£tant  paiTc  de  cette 
vie  on  alla  quérir  le  corps  enarmes,le  tambour  . 
battant,&  tùt  enterré  avec  les  Chrétiens. 

, En  cette  faifon  tandis  que  le  temps  permet* 
toit  encor  d’aller  au  Ioin,iiprint  envie  au  com-  * 
pagnon  4a  pcte  Biart  dit  Evemond  Mafle  d’ al- 
ler pailër-quelques  jours  à la  riviere  Saint-Iean 
avec  Louis  fils  de  feu  Henri  Membertou  , fê 
pjopolànt  avoir  affe*  de  force  pour  vivre  à liztit/iitt 

nomadique,ou  plutôt  à la  Sauvage.  Mais  luy&M4i/<  *n 

vn\>alct  qu'il avoit mené  le  virent  bientôt  de*  vW»  efdjt 
cf  eilzdeleur  embonpoint,dc  tellement  dimi-^*  * 
nués^que  le  lelùite  en  devint  malade  , & quafi^  savait 
perclusdesïeux  faute  de  bon  appareil.  Ledit 
Lonïs  le  voyant  en  ce  mauvais  état , craignoit 
qu  ilne  mourût.Etpour-ce  Iuidit;Ecoute  Pc- 
re.Tu  t’en  vas  mourir.ic  le  devine.  Ecri  doncàd’w  s4m‘ 
Biécourt,&^on  frete,que  tu  es  mort  de  mala-  v*i*» 
die»&  que  nous  ne  t’avons  pas  tuc.Ie  m’en  gar- 
decay  bien  (ditlelefuite)  car  poŒble  qu’aprés 
avmir  écrit  lalettre  tu  me  tuerois,&  cettelettre 
porteroitque  tu  ne  m’auroispas  tué.  Là  deilùs 
le  S auvage  revint  à foy  ;&  le  prenat  à rire  : Bien  ■ 
donc(dit-il)prie  lefus  que  tu  ne  tbeure  pas,afin  . 
qu’on  ne  nous  accule  de  t’avoir  fait  mourir. 

Yne  autre  fois  le  Pere  Biart  voulut  accom- 
pagner  le  heur  de  Biencourt  au  fond  de  la  baye 
Françoilè  qui  eft  entre  le  Port  Royal  6c  la  ri-  , . * 

viere  Saint  Iean»Ii$  eurent  ventâpropos  en  al-  \ ^ 
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lant  j mais  au  retour  ils  Ce  virent  en  doublé  . 
péril, & des  vents,&  des  vivrei , car  ilz  n’en  a-  '. 
voientportéqUepouth:Uitjôurs,&  jailzavoiêc  i? 
atteinclequinziéme.  En  cette  extrémité  le  le-  iÿ 
l'uiteperfuadeàla  compagnie  de  faire  vn  vceui  i ; 
nôtre  S eigneür  & à fa  benoite  Merc  , que  s’il  ÿr  . 
leur plaifoitleurdorinervcnr propice,  les  qua-^ 
tre  Sauvages  qui  étoient  avec  eux /e  feroienr 
Chrétiens.  Le  vent  fut  lelendeiilairt' propice. 

M ais  les  Sauvages  ne  furent  ChréticilSs-  • - ' ■ ^ 

Voila  ce  quile  palToit  pardela^tanidis  que  le  ' 
fieur'de  Poutrincourt  travailloit  à vn  nouvel  'V 
embarquemet  pardeça  pourlècôorir'ft's'gent.; 

Et  d’autant  que(Comme  a été  veu  ci-  devant)au^  ÿ 
lieu  d’avancer  il  s’étoit  depuis  quatre' ans  Itti^ 

■ piperà  coures  fortes  de  gens  , & avoir  fait*des'  ' 
voyages  ruineux,lbn  fond  s’étant  fort  epuile», 
les  lefuitcsqùiavoi'ent  interet  à l’affaire  lui  fi- 
rent alfocier  pour  quelque  fomme  la  dame 


,>■  é£ 

«i, 


IN 


.1*  ---w  --  t A A 

. Marquile de  Gucrcheville.  'Mais  i’aymcroy 

^Jjicia.un  ,.  ^ • J-  ..  «‘t  (T  .nu.... 


ouir  dire  qu’ils  euflènt  libéralement  em- 
i‘  Gweréi  ployé  les  aumônes  par  eux reccublMl  cela,  puis 
tfixyiile.  qu’elles  avôient  été  données  à cette  fin.  Au  . 
moyen  de  cette  aflbeiation  ellcprenoit  bonne 
part  en  la  terre  de  la  Nouvelle- France  , fans  " 

" ■ )'  toutefois  que  lediffieurluy  eût  fpecifié  ce  qui 

' ' étoitdefarcfervc,pourn*avoif  enmainfes  til- 
tresjléquels  il  àvoi  t iailfés  en  laN  ou  vcllc-  F ran- 
ce.Quoy  voyant  ladite  Dame  elle  fut  confcil-‘5^;.  j 
lée  (le  Pere  Biatt  dit  qu  elle  eut  bien  l’engin)  de. 


!>tendrc  retrocelïïon  du  fieur  de  Monts  de  tous  • | ^ 
es  df  oics,adions,&  prétentions  qu’il  avoit  on-  '<  1 


V 


lcsajoits,aciionSjOc  DLCfccnuüiib  iju  uavuit  uii-  ^ 

ques  eu  en  la  N ouvelle.  France  par  don  dû  Roy  ’ ^ 


BÊ-lA  NoVVEt  tE-pRAN  CE.  ^75LlV.V. 
Henry  IIII.  horf-mis  fèulcmêc  le  Port  Royal,  LaJiuda- 
auquel  ledit  lefiiite  dit  que  Poutrincourt  fut"^  f*  f*it 
ferré  & confiné  comme  en  prilbn.  Voila  belle  ^ 

recoropcnfe  de  tant  de  pertes  & travaux.  Mais 
il  ne  dit  point  que  ledits  tilcres  portent  que  le  * 

Roy  donne  audit  ücuï  le  port  terres 

Hentes  Unt  tx  fi  dvânt  qwilje pourrd  etedre.  D c forte 
que  s^il  a la  force^n  main  il  aura  bien  le  td#t. 

- iVn  lefuite  nomme  Gilbert  du  Thet  fut  en- 
voyc par  icelle  dame  adminiftratcur  de  fon  zC-  rninspa- 
ib ciatiàn^& nommé  coadjuteur  aux  autres  de  teut  delà* 
dela^qui  n*en  avoient  que  faire.  Ainfi  le  vaiffeau 
partde  DieppcàlafindcDeccmbrclbuslacon- ^ 
duite  du  Capitaine  TAbbé , & arjrive.  au  Port-  • 

Royal  vn  mois  apres  au  grand  contentemenfî ^ 
des  attendansjledic  fleur  de  Poutrincourt  étant 
demeuré  en  France,  * "•* 


»»  H ■ — mm  m,  ^ 

CmttttûnsattreUslefwteJ  O'teuJldeFoutrinciurt  ' < 

Ufuttcs/emyàrq^uent furtivement  peur  reteurnir 
mFr4nee,Sentemfethès.ii4rt extemmtinie^ien^'  ^ 
teurt  lesfiens.Exercices  de  tt^ligien  deUt[ft’l(J,  ^,ç  .1  .> 
Xfcenctliétiinfimulle.Saifié dunuvtre de  Ptutrin-^  • 

teurt, Ltt(re de  lul-méme’fUintive  cotre  lesl eftfetet' . ‘ 

s 


Ch  A P.  XII;  ‘ ■ 

A vernie  dudit  Gillebert  ne  guc-- 
rit  pas  la  maladie  de  conten- 

. * a /-■II-  .1  Admmt- 

tion  & . .mel  - intelligence  qui 
des  long  temps  s'étoit  formée/. («mm 
en  cettepetite  compagnie;  Car  ilvr. 
ft  voulût  mefler  d acculer  vn  nommé  $imon 
Imbert  d’avoitvendu  du  blé  de  l’embarquement 


' CnÀ  HisToiRÉ  ' ■■■■', 

I / I ié 

^ccufkthn  i DieppË,&  mis  en  copte  deux  barils  de  oilcuit 
«ntrrJ’AJ*  plus  qu'il  n’y  en  avoic  : Eccetui-ciracculàdd 
mmijhd-  plufieurs  diieours  tenus dansle naviteau voya* . 
gc.quiceflrentoientvnfortniauvaisFrançois.Et 
à ce  coup  ne  pare  point  lePere  Biarten  fonapo- , 
logicjfinon  qu’il  dicqu'il  y a de  bons  Scauthen- 
tiques  a£tes  de  l’innocence  dudit  Gillebettà 
Dief^.  ♦ . 

Même  teef-  Audi  a-il  bien  froidement  paré  à la  plainte 
/«•  du(îeurdeBiécoart,lequeialleguequ’vnt\ome 
• ‘ , Merveille  avoitproiettede  le  tuer  ibûs  vmbre 

de  confeCGon (actamentale>ayStprésde foy  va. 
' , piilolet  bendéjamorcé , ôc  le  chien  abbattu  au 
morne  lieu  où  il  iê  confeiToic , fè  pourmenant  là 
k ' t>  même  IceluiBiencouràla  rivière  Saint  lean. 
s Le  même  pere  Biart  palTe  fouz  fUenc^  iêpt 

. mois  de  tempsjfçavoir  depuis  Janvier  jufques  à 
la  fin  d’Aouftjdurantlêquels  y eut  vn  divorce 
> entrccuxfortmemorabîe,&quifèrtàl’hiftoi- 
te.Carondit,&lefieurde  Pouttincourt  écrit* 

’ ' i qu’aprés  avoir  reconu  lepaïs , & tire  dès-tables 
jefiitts  4-  géographiques  d'icelui,  les  leJùites  voulurent 
fres  AvotT  fjjujfer  compagnie  , & s’en  retourner  fartive- 
ment  en  France  dans  le  navire  du  Capitaine 
r<M«r»trw l’Abbé. A l’effeêtdequoy. ils  s’y  retirèrent -le-* 
creteraent  fans  dire  Adieu.  l3ont  le  fleur  de 
être  dduH.  B jencoutt  ayant  eu  avls,il  arrêta  ledit  Capitai- 
ne(qui  étoit  à terre)jui^uesà  ce  qu’il  luy  edt 
tendu  Tes  gens.  Car  il  difoit  prudenàment  que* 
peut  étre,ilsavoientconfultc  eniemblede  me*> 
nerle  navire  en £(pagne*du  ailleurs  , & nonâ 
Dieppe.Itemquelc  Roy  & la  Royne  regente 
fa  merêles  avoient  fort  recommandés  à ion  pe* 
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ici  , &parainfînelespôiivoicperdrcde  vcuc. 
Dailleursqu’il  ne  voy  oit  aucune  rcvocacion  de  ’ / 
leur  general , ni  d*aucrc  quelconque.Ec  en  fom. 
rne, qu’ilznc dévoient  lailler  là  vne  troupe  de 
. Chrétiens  fans  exercice  de  religion, & qu’ilz  dé- 
voient fçlouvcnir  à quelle  fin  ils  etoient  là  ve-y  ' 
ilus, Adjoucanc  qu  a leur  occafion  écoit  retour- 
né en  Francevn  honnête  homme  Prêtre  , du- 
ÿ quel  chacun  fecontentoit  fort.  Le  Capitaine  le 
ivi  voyant  pris  » pria  les  Icfuitcs  defortirdefoii 
vàilTeaUjmais  apres  interatives  prières  ilz  n’eij 
voulurent  rien  faire,  ains  le  Pere  Biart  envoya  ' . 

A par  écrit  audit  Bicncourt  vne  ExcommunicaTi?jff<>ww«* 
tionf  tres-ample  tant  contre  luy  quefes  adhc* 

" ranSjlaqucllc  eft  couchée  tout  au  long.au  Fa- 
éfum  du  fiéur  de  Poutrincourc  contre  ledits 
Biart,  & Malle.  Ce  qu  entendant  Louis  fils  de 
M embertou  il  s’ofiFrit  de  les  dépêcher , mais  le- 
dit fiiençourt  leur  défendit  fort  cxprclTemcnc 
• ' de  leur  faire  tort, difant  qu’il  avoit  à en  repon-  . > 
dre  au  Roy.  Bref  il  fallut  rompre  les  portes, 

. & luy  faire  commandement  de  par  le  Roy , & ' 

* duditfieurdeBiencourtdcdefcendre'àterre,&  % 

venir  parler  à luy  .A  quoy  fut  répondu  qii’il  n’en 
feroi i?ricn,&  ne  le  reconoilToit  que  pour  vn  vo'- 
leur  (le  procès  verbal  porte  cela)  & excommu- 
niôictous  ceux  qui  lui  toiicheroient.  le  veux 
. croirc'queIacolerelefaifoitparlcrainfi,&dircr  -t 

beaucoup  d’autres  chofcs:car  quand  il  fut  ap- 

})aifé  il  defeendit, voy ant qu’il  falloic  palier  par 
à.Maisilzfurentplus  de  trois  mois  fans  faire 
aucun  ïervicc,ni  aéte  public  de  religion» 

. V '-En  finie  lendemain  de  la  faine  lean  Baptifte 
: V? 
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•‘ledit  Biartrcgardancplus  loin  yintà  demander  ' 
Reconà-  lapaix  Sc  réconciliation, s’exculâm  avec vn  am- 
liationjîmu  pic difcoucs de  touc  C6  quis’ctoic parte,  & prilç 
deroublier.Cela  faitil  dit  la  Mefle,&:  iiir  le  ve- 
pre  pria  ledit  fiéut  de  faire  parter  ledit  Gillebert 
en  France  dans  quelques  navires  qui  étoient 
aux  Etechemins  ( car  l’Abbé  étoit.parti  des  le 
mois  de  Mars)  ce  que  lui  étant  accordé , il  écri- 
■vit  vne  lettre  au'rteur  de  Poutrincourt  pleine 
, de  louanges  de  Ton  fils,avec  tant  d’honnetetéfe 
humilité  que  rien  plns..Mais  auparavant  rÀb=- 
bé  n'âvqit  pas  été  plutôt  arrivé  à Dieppe  que 
SaiJîe  JuM  fgj  Xeiuites  de  Rouen  & d’Eu  firent  fâifirlbuz le 
ïioni  de  ladite  Dame  tout  ce  qui  étoitdans  le' 
qui  rut  cpnlomme  en  allées  devenues 
tes,  & frais  deiufticé.  Deforte  que.  voila  le  paa- 
vreGentilhômme'mis au  blanc, dont  s’enfui-* 
vit  vne  rnaladic  qui  penfa' l’atterrer  du  tourf 
Cependant rhiv-cr  venu  n’y  eut  moyen  d’e'ii- 
voyer nouveau  feepurs  à ceux  qui  ccoient  par*' 

. delà  en  grande  mifere , contraints  d’aller  cher-, 
cher  du  gland  pour.vivrc  : çn  quey  faifànt  ilz 
trouvèrent  dès  racines  fort  bonnes  a rnanger 
dont  ic  parle  ci-delfous  au  chapitre  de  la  Xerré. 
Apres  vint  le  Printemps  qui  leur  apposa  du. 

poillonaroilon.  , 

Pout  entendre  ce  qui  fuivit  ladite  lâiÇç* 
cft  bon  de  repre/ènter  ce  que  m’en  écrivit  ledit 

fieur  parvneiettrcdatccàjparisdu  quinziéme, 
Zetir*  Je  May  mille  fix  Cens  ti  cze,  moy  étant  en  Suiflè,  ’ 
Foutria-  Carie  Pcre  Biart  n’en  fait  aucune  mêtion,  quby 
fo«r/ />/<«»-  .qu'il  fort  exaft  à repodre  au  Faéfcum  publie’ 

^ksu^uitw,  ’>  |uy  & fes  artbeiez  : Cornmeie  vouloy 


Llv,  6. 


9> 


» 


« 

» 

» 

» 

5) 


LA  NovVellè-Fr  ancé  ^75)  L 
(diC'il)faire  déclarer  rexcômunication  abulî- 
i ve,IePercCot6  me  fait  rechercher  par  vnnô- 
mc  dù  SauUày  pour  renouveler  Tamitic  & (e- 
courir  noz  gcs.  [e  m y accorde  volontiei’s  veu 
^Janecc(Eté,oùils  étoienc.  Ilzmemecccntvn 
Marchant  en  main,aiiquel  ma  femfue  & moy 
nous  obligeâmes  par  corps  pour  la  fommede 
lepe  cés^cinquatc  îivres.lîz  lùppofenclaMar- 
quife  en  avoir  donné  autantpar  vn  écrit  fi- 
gné  de  fa  main.  Ledit- DuSaulfay  prcnc  1 ar-* 
genc  & s^oblige  de  faire  le  voyage.  Mais  com- 
me il  étoîc  prêt  à partir- , voici  arriver  ledit 
Gillebcrc^quirenverfcraffairc  ea  forte  que 
Du  Saullay  fut  côcremandé,  leleccmrsrabaU- 
donné,&  mpn  argentperdu.Me  voyanfainfi. 
traité  ic  fais  appcller  le  Pere  Ççtpn  aiï du-- 
,,  telet  pour  me  rcprêseter  ledit  DuSauIfayjOii 
me  rendre  mon  argent,ou rob1iga3tion.il dit 
qu’il  ne  conoiiroit  ledit  DuSauIfày.xourefois 
il  cft  leur  Lieutenant  general  en  leur, entre- , 
prife  couverte  du  nom  de  ladite  Marquife,  le  • 
fùs  côndemné  par  corps  ^ payer  leMarchânt-  .j 
3>  Comme  ie  ffifois  • radouber  nôtre  navire 
Dieppe  ilz  me  font  arrêter  prifonnicr^  Ces;^ 
longues  traverfès  m’ont  beaucoup  retardé.,; 
Mais  apres  Dieu  apermis  qiw  navireeft  • 
arrive  àlaRochellcjOÙ  Meilleurs  George 
Macquin  on  mis  ce  qui  ymanquoit,&au  ço.-  v. 
’mencemcntde  ce  mois  a fait  fa  route.  Dieu.; 
le  vueille  con^uUé.Iefay  ce  que iepuis pour;,, 
me déchainei  des  niifèrçs  dç,^çca.  Moueur le.':, 
Prinee  ha l’affaire  de  la  NquY^ÜÇ'>France,r^^ 
j,  ferve  ce  qui  rrj’eft.ccdc.^ç,  . 


* 


» 


SJ 


» 


s> 

)> 

f 

Si 

Si 

Si 

Si 


Si 

Si 

Si 

• 

Si 


Vv 


••n 


V 


V 


■4 

■ f ' 

•680 


iVv'.  .♦  ‘ ■ • 


■ **  - r; 


V 


■:\ 


')  .'■ 


-,  » •■■ 


^tnh^r^têement  desjejmfesfcurdller  f off^dn  la 

vtüe^Ftance.  Leur  arrivée.  (Conteflatiens  intte  : 

,:  eux^Sentanaejuis^frii  fiühy  tr  mmen^  / ^ 

^n'gUis.Vn  Jefuite  ttèé, avec  deux  autres.Laehey.  ^ ^ 5 
^ *-té de' Ca fit aine.Charifc des  Sauvages.  /(efof#r  des^  ' * 

^nglessen  virginie  avec  leur  butin  (T  leslefui^ 
tes.  Et  retour  4'eux^friemesàvec  les  Jtfxites  en  U'  .. 
iotedilaNouveUe^France.^  . 
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Ch  A P.  XIII.  ü' 


G t'i  Ale  frnît  delà  recoHçilia- 

tibn  mentionnée  ci-dclFus  5 qui 
ne  demeura  pas  là:  Car  il  paroicà 
yn  bon  entendeur  que  les  Perçs 
àprés  avoir  rcconu  la  terre,  vou-» 

lutgtavoirpartaugateau.&regnerfouslenom 

, . . ' emprunté  d’vne  dame.  Hz  firent  donc  yn  cm- 
, barquéroenc  autemps  qü  ilz  tendient  le  lieur 

y”  < S-  âe  Poutrincourt  en  arrêt, ^out  aller  en{o*i  yoJ- 


NBHvtllt-  bre  d’homincs,&  recuilH  de  grandes  aumônes* 
rK««.  leur  avoir  baillé 


Lailoyne  fTUÜé  PcfcBiart)  leur  avoir  baillé 

quatrfetcntes,ou' pavillons  du  Roy , ôçles  mu- 
nitions de  guerre.Il  ne  dit  paraventüre  pas  tout. 
DVutres  avoient  contribué  pour  fournir  au  fur- 
pIus:Et’ainfi  bicn  equippes  partirent  de^  Hon-. 
^ur  k 12. Mars, mille  lix  cens  treze. 
lui  Atti-  Arrivans  à la  Hève  ils  y planter  cnt  VneGrcix, 

& y appoferent  les  armes  de  ladite  Dame  pour 
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E finage  pardela  prendre  pofieffion  de  ladite  ter-  • 

U re.  A l’cffed  dequoy  ils  avoient  mène  bon  nom- 
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' marque  de  prife  de  poflèffion.  Puis  vindrenc  au 
Porc  RoyaljOÙilzne  trouvèrent  que  deux  hô- 
mes^carleficur  de  Biencoortétoitallé'4<vccfcs  , 

•'  gens  à la  decouverte)  & les  deux  leiuitcs  Biarc 
&MalTé,léqueIsilzreceurentdans  leur  navire 
, pour  les  accompagner  au  lieu  où  ils  alloient 
planter  leur  éolonicjiçavoir  à Pemptegoet,  au- 
trement  die  la  rivière  de  Norombegue,  où  des  *ctnte(la- 
/ cotellationss’ém  curent  dés  le  commenccméc,  tio»j  tu  U 
quifurencles  avant-courricres  de  leur  defFaite  des 
&ruine.EnquoyTemblequ'ily  ait  quelque ef- 
fcét  dujugement  de  Dieu  quin’a  peu  approuver 
' cette  entrcprile  apres  tât  de  torts-faits  au  fleur  ' ' 
de  Poutrin  cou  rt.  Car  ilz  n e furen  t plu  tôt  arrivé^ 

\quc  quelques  Sauvages  , en 'avertirent  c'ectdiiis  . 

, ' Ânglois’dc  Virginia,  qui  étoienti  la  côtc lé- 
;;  quels  yenans  voir  quels  gens  c'étoieiit, amis  ou 
" ennemis,on  dit  que  Giiteberc  dii  TKot'  ieluite 
commença  â crier  A rnie,arme,ce  font  Atiglois,  hfsites  ut- 
Sc  là-dclFus  tira  le  canbn,auquel  fut  répondu  vi* 

. goorcufement.&dctcllefôrtfequerAngldisa-  S'''"’"’** 

{>resenavoircueirois(du  nombre  dequols- tut 
edic  Gillcbert)&  blelTé  cinq,il  s'emparadarni^  /^‘Admmi- 
vite,leqaclil  pilla  cn«etement,puis  derbendant  jirattunut 
. à terre  ht  tout  de  mémiC  fàfts  tefiftan  ce  > Gài'lfc 
‘ Capitaine  duSaullay  s en  étort  lachenrent  de 

aveerjuatorzedefesgens  dans  les  boiSi&lje 
Ibte  Itâc  Bailleul-s’étoit  femblablemeftt  retiré  'L  - 'v;- 
dcrricrc^vne  ilfeavec  autres,  quatorze  attéft'dartt 
riffue^deraffairc/Le  refteefoit  ou 
ibnnicr.  Lelendemain  fur  parole'  d’aiJctfrancc 
vint  du  SauWay  5 auquel  oiî' demandé' iè$’com-  - 
& fa  charccjpartié^eeque  n’ayant  1c 
r - Vviij'  . 
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’ . .reprefënterjon  l’atgüc  S’ccre  vttfôrbân  ^ jpy^  •' 
-rate  , & en  CGnfequençedcceonldiftr^büëlc 
",  butin  aux  foldats.  Le  Capitaine  Anglois  s'apv 
pcllôit  Samuel A,i:gaI,Bj::lpn  iLieutenaircGuil- 
. laume  T urnel  pléqueis  ne  fé  voulajis  charjger  . 

dé  tant  d’homm  eSjtetindrent  feulementles  le- , ’ 

'*•  fuites,  ic-le  Capitaine  de  rparine  Gharic FIcurf  i 
• .d’Abbeville, vn  nomrhéla  Motte,:&;Vnc  dou*»  ' 

’ ■ , zài«ede.n?anouvriers,c’enyoyans,leréfte  dans  - 
A»»2lo»s«>»  vn.echaloupe  avec  peu  dç-vivres  chercher  fox-  l;.! 
voyent  cuneoàilzpourro.ient,léqu.elspar;vn  bo-heur  - J 

ifârtUdil  e ‘ i ^ 

fiffimrt  .çet  eqùippage  rencontrèrent  ^ 

' ‘ * ' iepiliote  Baillcul  avec  qmtorze  de  leurs- com-  P^ 
; ^pa^nous  pairaidesilés,'&  s’en  allèrent  le  long- ' . 

, dclacôte  avec  beaucoup  de  peines  jufipes  à . ^ 
iye,deMçJlaiiSiqoi:éA;ciJtiéie  PorcRoyal  & 
le6ilos,§ai«t&}Cïoix.prentiere  demeure  de  noz  , 
ÆîâttçpiaiD'élàitrayei'fahsJabayc  Françoifeilz  : 
î:,  i;.  ; gàg>3!<îrencrrlclpjJg»^^OÙilzhucincr€t  vnrnai  ' ~ 

Ztiii»  /fî^gaizftÊkdeilfeJîappàctwat^ufîeurdepautfincoürt,  , 
quiildttt'KtVjt'^'fiyWpx^  de.poiirbnv  Puis 
^ * ît4v,èt^nS!l^'iE»ye;rainterMariéivmdrent  aUï 
i -Capibittt^wp^^il^OtttisifilsdeMemBeftdjsIeur  ' 
11.;-.,  yvÿ  ',j^(at%giéf  C^of^h;dHe/é0in)  d’.vn  iotigçax:,'.ou  ; 

Jill^niPlusofttf$lviérsfépott.ao:MiOrUtohil&eŒÿ  . r 
Vi>  jBéJH.-Çftrsaeontïejquftw'épbal'QUpcfcdc-Saù^ 

■ Cï^irrtf  géf  qiiîiy,6M^0jinçtént;lil^ialem£ni&à^^^ 

S*itvti^ts.  $jçmie.galettBde.birçuitiqiû  efl  ehbJÉ  feicli  (j54 , 
g;,>  fidjîrflbléj&enjq^iQylèîf^cbnoiilVttfiTiw 

l!fur?.êi>iy3téde  eés.péuplcs,laquclîô;'iiàtsfa&n., 


pain  d;jûw«,txojË  iPits^ines.CesSakvigcs  leuo 
duopy^ren  t avi«.iqtteyp»ftl0jft  de  là  ty  «fŸQkxfeujç 
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DELA  No  V VELL  E-Fr  ANC  E.,  . (îSjL  I V<T- 
i navires  François  de  Saint-Malo.,  dans  lequels 
ilzrepaflercnt  en  France.  • • . 1.- 

' LesAnsIotifé-pendantreprindrcnt  lîroate 

de Virgima-ai'ecleurs bngandageSjOuarnvçs, 

Ip  Pdrc  Biarc  dît''  qup  le  nom  de  ïefuitc  fqc. 
fi  Pdîeux  qu’on  nÇ  parlbit  que  de  gibets  & dé 
IcS  pendre  trctous.  ' A quoy  réfiiîa  le  Capi- 
taine Argal,p>arce  qu’il. leur  avoït  . donné  pa- 
fole^d’aflcurancc.  Mais  le  meme  dit  que  con-  - 
ïcil fiit  tenu,  ^ réfolu'd’ényoypr  les  rois  yaif- 
lèaüi. fil  fdits  coù  cirla  cô  ce,  raier  colites  les  pla- 
cés dès  Frâçbis,&rhettrC  au^lîl  dM’epée  touç-çfr 
qui  fëroit  réfiftace,pardônant  n^tràoins  i ceux 
•qui-fcTendrbientvDlbntaircmçt léqûêls  ôn  re-^ 
vôÿ^eroiten  PjfallbÊ.ArgalctOîtdansla  Capitai-'j^,,,^, 
jtellc'Angloire  & avecjui  le  .Capitaine  Fleuri,iÿ  Angioh  <» 
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• ttT^e  d^€  quis'ejl  pafji,Ç9n] eEÎ urcis (4te  Us  cUtntf 

■-  '\lrPoütUnhftn  Extrah  (i'  vne  reqtfcçe  contre  Us  "lefuttespJr 
: . iii ÙhinoU)  Khÿhrfrhournànt en  7irXfi'iè ^Hrre'^diyerfe- 

L^ütsirc  hfk^nefon  i par  vontS'C onttAifii  Ewôpêé  • m ^ » >Vi  'î*'* 

N 'cVt'tF  èxpcditvôn  lds*’Àb^Ioià  rè'- 
"WtllèiWèîfiiéèem 
'.ôfi'il^i  bïüierént  Fcrfbt’tlfiMttùiis  j j 

% rtcnBas^iïèfuitçsv.^^^^^^^ 

Ifeârs  CloixTciî  drellctètit  vnte  pdrtaWtle  no*xi 
g'ftÿé-du  Rb/’ ëédh  grand’  Brétaènë.  IM  en 
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Histoire 

firetalitatàlilcSaince-Croix,d’6ùib  traverferec 

au  Port  Royal' , ' n y ayaftf  propvé  pcrfonne 
^ : (c^rlc^euc  de  Biencoûre  nç  ic  doutant  d*au- 
..  cun ennemi  étpicalléàlamei* , ^partie  de  Tes 
/‘  V * gens  écoieiit  au  labourage  à d'eux 

ils  ciirec  beau  jeu  pour  yol.ei  tout  ce  <jui  y étoitj  * 
àqux)yilznemanquerenc,ni  à ravir  le  beftial 
^ qui  ctoic  au  dpliors,chcvaux,vaches  , & poutx:  . 

. brûlèrent  1 ha bicatipn,  5c  à force  d<c 

pics,&  cizeauxeffacerentJesfleursdelis,  &Ies- 

nomsdesïîèürsde  Monts  6c  cj,ç  PoutrincourC 

, i ecrït  qu’il  ïe  mit  deux  fois  à genoux  de-  - 

v':mt  Argab^  ce  qü  il cvicpjue  des^pauvres  Fmnr'’ 

îa,&  leur  faiflat  vne  chalpupé> 

W PPUf pc  lui  avoir  vou; 

vy  ^^  Ç^  Çur  rer  riic  ^ain te- Crpix, ni  le  c 
vi'..  ->4..,».Pbrt;  Royal  iAins  qu  vn  S^a^amps  des  Sauvages 
r 6c  actrappe , lequel  fit  cet  office.Mais ' 

de  Poütrincourt  décrie  cette  affaire  au- 
I ^*‘'^^®*^^c^^'*^fettreqüéïcrecelidé*iapârtrâi  / 

; «54.  /Mvat  i^ 

fiearJiPcn.  y, 

m»com  IcH^smaHHais  dejfeins  contre  mm  fils  CT  moy^dot  Pu0 
^ j W4IJ  non  fans  que  len  aye  rejfen^  . 

M'  mo^d&M^ 

i“, , ^)f(rfA  wffe^ 

A • -J  » ^ • * 
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DE  LA  No  vvellë-Francï.  . L I V.  V. 
pArUMartl^vn  deshÂhlesiU  fo7iùrdr<y  Uur  vouUnf 
fiffitéder  de feretinr  dveelesuingleis: que  eitetent  'i. 

hnnes^ens:  qH*eJl^ce  quil^vouUient  fdireévetleier 
Cdfititne  ( parlant  de  mon  fi  b ) dejiitué  de  moyens, 
avec  lequel  //^  fer  osent  contraints  de  vivre  comme  ti- 
tes»  ^qsooyreponditvnnommélaFrance,B^tiretoj,  . 
autremet  se  te  cossperaj  le  col  de  cette  hacheyid  eft  •• 

à^tcicotCumûtfim»  %y€  l'inffajstmonfils^qm  éteit^  *’ 
devers  tl  le  lopgue^avtrtipésr  Us  Sasêvapts,arrive,-ey* 
prtfentele  combat  feula  feul^  tant  pour  tant»  tAait 
au  heu  de  te  U Capitaine,  ^nglêb  demanda  de  parler 
àlujen  fosoretc.Caqui  lui  fut  accorde  yCr*  mstluideu-- 
xifme  pied  à terre^raconta  que  mon  fils  étant  Gentil=^ 

.homme  il  a v oit  regret  de  ce  qui  s*eto^t  pafli  \ mau  que 
cesperversavosent  fufcitè  leur  getseral  delà  yicginse 
jkenvoyor  executer  4’eimalheurèsix-aBe^luiayans  fait 
croire  qtfÇ  nous  avions  pris  vn  navire  x»4nglois  ^'Crqui 
etoit  faux: que  ieviendrpit avec  ir^^^  canons  pour  •' 
me  forts  fer  fur  le  Port^^oyal,  quil  ferostimpof 

fible  après  de nosu  'avfsr  : que'fi^ou  nosispermettosi  ce* 
la  y U FrancdéfaHlcmphc  de  peuple  ily  eu  viendroit  • 
telle  quanfitç  qu\njes  depcffideroit  de. la  yicginit^  ^ 
mais  quk  l hessre  le  fieur  de  hiencoùrt  étoiefùibteyC^  ^ 

'^uloit  qyiojs  le  ft.moHrir  s-sl^  ne  venaient  à>biui  dc^ 

Im^^qtoe ?iljètpst  tué,ou incommodèdevivres'^llsict*  f 
Uti  fiensm^micfit  ét 

courage^  O*  nepmroit  veni^'a  chefdefmmtrepri^. 
UiovetseTyVOUs  do  l'hiftoiiedtimdSniere^au  iùo}age  -, 
duquel ceusC  quivou{ureptjtfeparer  aÏTsmèt  téS'ètf 
(uTi^x»tSkvous  fça^^  ps^ilif- 

Ijf  ^uroit-hen  dequ'^  enfep^^btréJfpoir'e^  " 

m^n.fhèrjimi»  : • i'  n 0 :0  : i 

- V I c oe  V:Cux>nk  jnelcr: d’cCtt  j^jgc  en  cés+a^i 


I ' 

M . 

i' 


i ■ 


r- 


• V 


a 


DigllizM  by  Qooglé 


••  --v  -éSô  ■■••  Hist  01^; 

GônjtSîum  ports  conÉrâirés.  Mais  par  lè  difconrs  F^ferc-  *5,^ 
ioHtnlts  Biart  il  y a lütnicrèpour  croire  dü4I  a été  cbn^  " jJ 

rii'i*»!  'J 


» •*  » 


duékeùrdes  Ahglbis  cn  ccs  chbfesw  Gar  à quel 
propos  le  mener  là  pour  par  apres’retourner  eix 
Virginia , là  où  ( dit-il)  Argàl  Vàttendoit  de  le 
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V faire  rnoutir  en  atqucrantTOiîkngèMe  fidelité  à ' 
“fq’nbffice  ? Et  le  fujet  de  le  faire' mourir , c*cft 
^^75-  ‘pour  ne  lui-avôîr  voulu  rnbntrcr  File  Sainte- 

Cr^ix,  & le  Port- Royalvll  eft- donc  à prelu-  ^ 
qu  îl  Fai^bît  promis:  M ? 

MX  Anglorsqu’il  y avoit'duTi¥ftiaî,mémé 'des 
pbërceaux  aux  glands  dans  IcÿboisV&dfes  hom-  ; 
mes  au  labourage à deux  lictfôs  de  là  , ïînbn  le  » 
Pere  Biart?  D'ailleurs iIiieditp)bîntquréto^^^  i 

. 1/  5ag^m'os  "qù^futâttrappcViiiVîîù'il’futfem^^^ 

^ terre.  Et  me^ferflijle  impoiEbrétfô'pôuV 
\trapper  par  force'Vn  Sativàge  qui  peut  aiiernent 

« : notus  devancer  "par  les  bois  â^à^biïrfe,  & àiai  : ; 

. J mer  dans  yiicanotxFécôfc^>;«‘*  ’ 

, nI;adjQUtci'ce(ri'»f&leF^t'é^^^nreftdVcV"^.^^ 

. iroid)  que  leS' Sauvages  li’aimëViiùUeMet 

I • r 1 ' 'V  l r • .r. 
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îVAg^6’u<'ftikiV'ÇÙl»rcnr-dtè  6\t'bon'(>fficCjain*'fe  J 

r-_  I.  r-,  . 'jj^r.enipi'cces*'>« 

s\  nr^midr^  êln  m fdaÎArt 


l4  itftHfi  ^ iulKeô  le'.pr«miër^  tio 

itiiefmtti  «ccà  a'q  pre)a<licet.<tet’<ellilr^ûi 

•flenreeri-  jj:i<w^çn«X6iiinin^nt}  l«fienE.2de<-^ucriir<îpti4t 

nunant.'  S|ur3^n>;4(jiijt5c^in dc'càofè'en'ctc^^  GarFà-  ‘ .i 
poiogie  du  pere  Biart  n’eft  queide4>'à)mée  naille  i 
, ' l^itc  ^ 


} 

* 

.v^ 


V 


-,  - 1 ^ 

• -s* 


* • 


' DE  LA  Notvellè-Franc  e.  éSyLiv.V. 
devant  le  luge  dc  FAdinîtauté  deGüyeiiH'é  au 
fiegc  de  ia  Rochcll«,eft  dü  dix-  huitiém6;duillec 
fix  cens  ^uatoirzCjdont  Voici  ta  tei\ewt‘*“  - • ••  ' 

Meflice  leandêBïcnc'outcChevalïér  Heur  P/^/nte  d« 

, „de  Poutrincourt , •Barorf'dè-  S^irit-tuft',,  lei-  Pà»trm- 
ijgneutdo  Port-^Royal  & pâïs  àdjacens'én  la 
J, Nouvelle- FrancejvGus-renïdntrétiùe le dcr-  .*  .?*.[ 
,.mcr  lour  dü  moif  de  Dec  ernbre^dcrmer  il#/ 

. ji  partirdocctte  ville  fit  iortir-htlW  leport 

^ V,d!c  havic  d’icelle! vfi-Wïvirè' 'de  foixaiice-dix 
f :,  *-ttmnéaux,otfenVirtott,^omtneL’a  prim'edela 
'l^'  jjtfenabîade,  poitrf^e'  voilej  &aller  de  droite 
; ,y  toute  au  Port-Rôya!  'où  il  feroie  airrivé  le  dix» 
,i(èptiéme  Mars  dernier.^ t y ccaiit'ifSütdîiÉ  ap* 
j,prM|Pat  ie ‘rappôrt^do Charles' ‘dë  Biencourc 
jjfonnlsalaéV’ice-Ad'tn^kal  & Liètjêenfant'ge»* 
ÿtifefalespàïsterrcé&fhersdctotitélaNôu- 
'„vedlêif>r*tt€eÿqtte  le  general  de  quelques  A'n*». 
iyglôis^^ctaacen  Vi^iUmdiftât'fixvvîrrts'lrèü 
j,‘où  eivviîÇ>iî*di>fHfeiîtfPi)pf  ,'àuroildlàpèillha*  , • 

,,  fioiidePicrre  Bkr  rdêfiiitê  eàvoyéaadit'^brt 

,,’vn  grand  navitede‘dtüi'à'cfoi‘3  eéjîs't’SBêàtiXj 

J,  vn  dUlCede  tenttéfflUeàtiXyO’iî  envrr'çii  j'K  Vhe  ' ■ - ^ 

,j"geaudeljatqueiàVfeOh'dn>t)Ved’hbrnilfèS,'lé- 
i^qo'elslitoTlpùrrSî'féWiiiî-TotfirailîSrdèrrifcre  < ' 

,,  àa»cfl«#ïTO»piédà^i3ié‘,^i&- tondu 
dlt'lîuïrcderbienpiàU^s'tîàiedit  ficrir^  d Pdu- 
ji  t»tuor(i#ottS!lurditfalpfiftqlwbi  là 


— 

étancdlÉdeloflgdcsdôtgsivificcrosSipelrp'les  . 
avec  la  plufpartdcfës  gens,  afin  de  les  entre- 
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,,  tenir  en  amitié  : outre  qu’audit  lieu  li’jr  avoir;’  | 
^ fujct  de  crainte,  poüc  n’y  avoir  guerre  contre  J| 
,, aucun,  Sc  par  ain(î  n’y  avoir  apparence  qu’au-  4 
,,  dit  temps  aucuns  navires  etrangers  peullènc^ 

vetiiraudit  porc  &habicacion  : & pour  le  iur-^ 

,,  plus  de.iès hommes  iis  écoient  à deux  lieuës  )'^ 
^ delà  aulabourage  de  la  terrc.Et  fur  cette  ren-, 
ij'cDntrei  lédjts  Anglpis  pillèrent  tout  ce  qui . 

étoit  èn  ladite  habltationiprindrent  toutes  le&  : 

,,  munitions  qui  y écoi.ent , & tous  les.  vivres,- 
„ marchandiles,^  autreschores,demolkenc  Sc . 

3,  demonterentles4?oîs,4ç,,charpentctiê&mc- 
,,  nuijfërie  quilziugcrentleu^ouyoir  fervir,  Sc  | 
,,  les  portèrent  dans  Ifiurs  -^ifleaux.  Ce:fait,irii-  | 
„ ren^tle feu  ;au  par.fus...  Et  non' conto^H^e  ce  :! 
,,(pou4cs|&cpndüitsp;5fJeditBïaEt.')  ilz  rom-  * 
„,picenfi  avec  vne  rnaffç  de  fçr  les  armes  du  Roÿ 
«nôtre  Sire  j gravées  dans!V;Uroch«îenfemblc  '• 
„ celles  dudit  fieutj  {Je  .Pô.üt.rinooucrî  tiSc:  Icdlles  ' 

« dhihetirde  Monts..  Puis  allerenteu  vn  bois 
J,  diA^t  d^ne  lieuë  dfc.kdit.ehabitatio«,  prëïti 
„ drenombec  de  pourceau.9t,  qui  y,-aBW»ienttetc 
« mÇ9Çapqur  paître  & manger-du  glan;  & delà  ; 
»çu  y_ne, prairie  ojh- ilofti avoir  ociaïktUtnfi^dc  ^ 
«imcttrcicâ  chevam{;  iuaVen$ , Sc  pouHaios  > 4c 
',sprii^rq\ifc;tout.-,P.«isifo\à?,lâqcon4«Me^  ^ 
>^-8kèç/eifefoientïÉan^ft6tésauJw^^ 

foitkiaboqragt.-».;pftur:fe/#ifipdc^»ettx  qui  jf;' 

.1-  f- ij - 


> 


ÆtoWnt  ik-chaloype-déquels  ikipïhîdrentSç  ■■■ 
jiJie-'pàu!»jms^le?  tprçndüe'iljpoqr  c,equ’ilz  Jê.fc- 
ii fioipntitetircz.  Aîsivnesfcjljnt^icditrBiartilè-iè -r- 
oviiqwdiêj^éiieR  AiigJdisa^&-,fet6it!àllc  vers  k-  ' 

-..-■iJnoî.vroh  fri-.  ^ /U31;  a'ji.'ji?-  *»!.  •4y*ir«  ‘ .1 
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■ ^.fbi  t A NovVEt  li-Franc*.  68pLiv.  V. 
-,,  dite  colline,  pour  induire  ceux  qui  y étoienc 
dequitcerledicdeBiencourc,&  aller  avec  lui  ’ 
de  ledits  Anglois  audit  lieu  de  la  Virginie.  A 
i:, ,qupyn’ayans  voulu  condefeendre,  il  fefetoit  - * 

retiré  aveclédits  Anglois,de  embarqué  dans 
Tvn  dédits  navires.  Mais  premier  qu'ils  eu£> 

,,  fèntfaitvoileferoitarrivcledicfieur  de  Bien* 

I,  coùrtjlequel  voyant  ce  quis’étoit  pallc,fè  fe-  ■ 
^',roit mis  dans  vn  bois , de  auroit  fait  appeller 
,,  le  Capitaine  dédits  AngIois,'feignanc  de  vou- 
loir traiter  avec  lui,  a&  de  le  pouvoir  enve- 
lopper, de  tacher  par  ce  moyen  de  tirer  raifon 
du  mal  qu'il  avoir  fait.  Maisilfèroic  en- 
tré  en  quelque  defhance , de  n’auroit  voulu 
„ mettre  pied  à terre.  Ce  que  ledit  fleur  de 
„ Biencourt  voyant,ilauroit  paru.Et  fur  ce  que  , 

,,  ledit  Capitaine  dit  vouloir  parler!  lui,  illui 
„auroitfaitrepôfè  que  s’il  vouloir  mettre  pied 
„ à terre  il  n auroit  aucun  déplaifîr.  Ce  £iic, 
,-,apress’étrcrefpeéfivcraent  donne  la  foy,  de 
„ promis  ne  fè  meffaire  ne  médire , ledit  Capi- 
taine duroit  mis  pied  à terre  lui  deuxieme,  Sc 
ieroic  demeuré  prés  de  deux  heures  avec  ledit 
de  Biencourt , auquel  icelui  Capitaine  auroit 
fait  entendre  les  artifices  déquels  ledit  Bi^rt 
auroit  vfe  pour  difpofer  le  GeneraldcdiH  An* 
g1  ois  à aller  audit  lieu , où  ledit  de  Biencourt 
auroit  demeure  avec  Tes  gens  depuis  le  iouc  8c 
fête  de  Touffàinsliufques  au  vint-flptiemc 
Mars  ( que  ledit  ficur  de  Poutrincourt  fon  . 
peréyferoi  t'allé)  fans  aucuns  vivres,  réduits 
tous  à manger  des  racines , des  herbes , de  des 
bourgeons  d'arbres.  Et  lors  que  la  terre]fuc 
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„geIée,nçpouv^savoirniherbes,  ni  ràcines>ÿ 
„ niaikr.  les  bois: , auroient  été  contraints 
,,  d’alkr  dans  les  rochers  prendre  des  herbes  'j 
„ attachées,  contre  ieeux.,  dontancuns,  & des.  ''v 
,,  plus  rpbuftes,  n’ayans  peu  iè  nourtir.letoicnt,,'  T, 
,5  morts  de^foim,  Sç  lesautrçs  auroient  été  fort 
maladeSj&fuiren t auffimortsiàns l’affiftance  ; 
qu’ils:  reccurent  par  l’arrivée  dudit  fieur  de 
Poutrinequrr , auquel  tout  ce  que  delTusau- 
jjroiteté  reprefentc  plufieurs  & diverfes  fois  : 
parfondithls&autres  étansavcclùien  pre- . 
fence,  de  ..qeux  3c  l’equippage  dudit^navirC-  i 
nomméLaprime,qu’ilyauroit  mené  de  cette'’ 
YÜlCj  en  laquelle  ile  £t  arrivé  le  ...  jour  du  pre-’ 
lent  mois.Et  quoy  que  lui  & fondit  fils  ayenf 
faitprocésiverbauxdetout.cequedellus.au- 
j, quels  foy.^it  être  adioutée,  attendu  leurs  ■ 

,,  qualités , neancmohis  defire  les prcfentcc  à fa 
, Majefté&à  Monfeigneürl’Admiral,  duquel 
ledit  de  BÎencourt  cft  Lieutenant  efditspaïs, 
afin  d’ypourvoir  au  tout  comme  ilappartiq- 
dra , pour  d’autant  moins  révoquer  en  doute  . 

„ la  vérité  d’iceux.  Et  à cette  fin  ledit  fieur  de 
Poutrincou'rtvqudroitfahe  ouir  & interro- 
ger ledit.equinpâge  iurTcs  faits  fufdits , & fur 
,,  l’étt|  auquel  il  a troùy.éle  Ucuoùétoicladité 
habitation  audit  Port-.koyal,  félon  qu’il  eft’ 
rappottépar  le  procez  verbal  qu’il  en;  a f^t  ^ 
drdïéi»  Çeçqnfideré  Src-Spit  commuruqué , 
au  Procureur, duRo3r&Cile  dixhuitiémeluil- 
, let  iéJ4..fignéP. Guillaudeau-,  Le  Procureur  ' 
,,4u'K.oy  ne  veut  point  empççher  &ç.  Il  eft.- 
,,  permis  audit  fuppliantj&c.,  V . l,. 


3> 

93 


33 

>3 

3> 

» 

33 

33 


33 

33 

t 

33 

33 

33 


33 

33 


33 

33 

33 

33 

33 

% 

33 


: 


f* 

-i 


# H • % • ••>  . f>  [ 


tXgWüed  I 


DE  IA  N O V yElt£-^FRA>TC%  L I V.  V 

Qucfî  tcls,a6tcs  ci-defliis  rcciccz  font  veri- 
t^lcs , nous  pourrons  à bon  droit  approprier  à 

ccctc  -Caufe  cectc  parcelle  dVnc  requête  clegîrc  ^**^”^*’^* 

prefen  tce  par  les  Anciens’de  la  vülc  de  Canton 
enla Chine  contre  leslcfuitcs,  rapportée  par/>4r^;C/;x. 
eux-memes  en  leurs  hiftoircsen  ccsmots^'I^iix/^ , 
non  imment  'o  formidamw  eos  ( lefuitas  ) e[[c  utero- 
éum{  Lufitanorum  }exfhratorcs , qmfeereta  no-  fî" 
SlrAjcire adUborent ^ ques  fo/i multim  deinde tem-  ^ecLi-* 


fom  veremurne  cnm  rethm  novdrum  cupidis  vniüpianaixpt. 
ex  if  fa  hoflra  ^ente  grande  atiquod  Rjiftib.  Sinon ft  ^{ifoneéd 
malum  caUmitatemque  procurent , cr  gentcm  no- 
SîrampcT  va^a  maria  vt ptfcesac  cetè  di^ergant.  Hoc 
ipjum eji  quodlibri noflri  forte  pradicunt^  Spinas  CT 
vttiCMin  mitt  folo leminaJHifcrp entes  dr aconefque  m 
cédés  veslraa  induxijlis  cTt.  Cela  veut  dire  en  ^ ! 

• François  ; Ce  qui  nous  donne  jufte  fujet  de  ^ ^ 
craindre  qu  ils  .(  c^cft  à dire  les  leluites  ) ne 
foient  les  eipionsdes  autres  ( c*cft  à dire  des 

Portugais)  parle  moyen  déquclsilz s'efforcent  * ‘ t ' 

de  découvrir  noz  iecrcts.  Et  nepouvons  que  * - 

n entrions  en  grande  apprcheniîon  du  têpsi 

3^  venir^que  cofpiras  avec  ceux  qui  defiréc  cno-  * ^ 

3,  fes  nouvelles  ^ ilz  ne  tramer  quelque  grâd  mal 
33 & calamite  à la  République -Chinoife parle 
oy&denôtre  propre  natio3&  chalîés  de  ïxot. 
pais  nous  envoyét.  comme  poiUbns  crras< 

3,  par  levague  eipace  de  la  mer*  C’eft  paravetu-^  ' 

,3  re  ce  queuouspredifentnozJivrcs^*& dotilz 
^33  nous  menacent: Vous  avcs(dffçnt.i|s  )^^^^^  / 

33  des  épines  & feme  des  orties  en  vne  terro' 

. SA  P?  ble^  fSc  a vies  in  tto  duic:  des|fer 

pens  6c  dragons  dans  voz  maifprjs&c,; ‘ . ■ ; -i  " 

.1  • V.  • l • 
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^ ^ ;.Ces  beaux  exploits  achevés  au  Port-Royal,  :1 

jtitgloUaH  les  Anglois  en  partirent  le  rieufieme  N ovêbre,  %■ 
retour  éiar-  gn  intention  ( dit  Biart)  de  s’allet  rendre  à leur  A 
ù'ijnerfe-  yjfginje^  mais  le  lendemain  Vn  fi  grand  orage . y 
. s’éleva , qu’il  écarta  les  trois  vaiireaux , J équels  a 

* depuis  ne  fc  font  point  reyeuz.-  La  nau  Ca-  " 
■'  J pitainelTc  vint  heureufement  i port  en  ladite 
Virginie,  quant  à la  barque  il  n en  eft  nouvelle, 
je^mtttfor.  le  vailfeau  captif  des  lefqices  oh  eux-mé- 

tés  i>or  vêts  ctoicnt,  aorcs  avoir  long  temps  combaitü^  . 2. 

cotra*res  çn , > r • i : i j > ^3 

£urot?e  les.vents^par  commun  conlcu  pnne  la  route  des  f, 

Elîorcs  pour  fe  raffL'echir^&dclà  cn  Anglccerrc/'» 


ê\ 


/V 


i • * • ' • 

Tiçtédt*  fieurde?oiêtrwtourt.Dcrmerexfloit^Cf*  ’ 

mQTt À" icelnhBfitéfhescn  fa'tHcmwt»  ' ' 
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:.  Chap.  XV. 


Tieté  de 
Touttiu^ 
îmTt, 


0 1 1 A la  fin  des  voyages  tranfina- 
rins  du  brave,genereux;  & redoute 
Poutrincourt,  de  qui  la  mémoire: 

foit  en  benediélion.  Voila  les  irre- r 
ptochables  témoignages  de  fon incomparable 
pieté , aiguillon  qui  lui  a fait-  entreprendre  tant 
de  travaux  & de  hazars,dontilaetéfiVnalre-'  j 
compenle.  Il  bruloitd’vn  fi  grand  défit  de  voir 
fa  terre  de  la  Nouvelle-France  Chtiftianifee,^/ 
quetôus  fes  dilcours  & delTcinsne  buttoieut  2 
• qu’à  cela , &i  cela  même  il  a .conlbmmé  foh 
bien.  le  relis  fouvent  & avec  plaifir  entremêlé 
de  regrets, pluficnrs-lcttres  qu’il  m’a  écrites  au 
■:  fujet  de fej voyages, mais  particuliercipentvnc 

confir- 
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> • confirmative  de  ce  «que  ie  viens  de  dire,  bùi 
commenceainfi. 
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i ci^ité^  queten’jfi^myitnde  vtffi dtreiytduu^ue 

: meffjge^djdat  vn  txtreme  fegrtt  de  ne  vont  dvotf  vett. 

ij  Cf  tncore  ^l(U  ^dnâ  dtceque  netet~fû-X  dû  Port~ 

^yd  ) qui  travuUiés  Jt  ùien  i U euUure  de  votre  jar- 
dmt  CT  »hdttil\  hu'fom  Ljrnfpie^t  d'fcelm  imtr 
. w’4idrr.4:rr(4w4ii/<V4«f;<rdmdfJ)^^^ 

. dMWff. 

, J.4jf  è»»f»€,<»v|>..de 

tr0pfiiuueMdtntfi,pt^e\en£fda^^  > 

jtutrde  votre.  hMti^  • 

vtt  bennes  cy*  ie>iiefes  Sffdpfie/ê^4y  enuSef^du 

^ând>StgAmer0..  ini>inçibUt^^ry.eHy  quUfi.àtt^ 
pftrd’hMjpddagré(edeasfu,/:lf^ 

Ww/w^^y^r* - - t Ï*/J7 * I ; ‘î  i 5 

'An  temps  defon  retour,eaHraoce,furvinîla 


mouvement  excite  par  Mppiîtfliç  lie  Biinoc  &s 


&è  aflôciési'Ciïvifed»mwftg§^;Royi  durans 


Icquelil  fut  rtxherchc  pajç.les  ii|  yjljj. 

ledcTroyes , & commandé  parfà  Majcfté  de 

reprendre  U; vilJtc  de.  M«rii,(»t.5ciBç , & Cha- 

teau-Thiefri , où  .ledit  Seiguaur  Prince  avoir 
mis  garnirons.  Ifcomn^ençadonc^ar  Meri, 
I’aflîegea,&Ieptint'.  Mais  îly  fut  tué  en  la  fa- 
çon que  chacun  fçait.&qu’il  fe  peut  rcconoitre 
parles  Epitaphes  fui^anr^ontl  vn  eftà  Saint- 
en  Champagnê;  oàiteft  enterre  , l’autre 

a etc  envoyé  en  la  Nouvelle.  Fr^^nce. 
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ôlim’Gdlîæbems  Ciii  quibüs  çfæcipuam  «lili- 
tte  laadem  confeqaOtus  eft  ) raétionequc  -iha-r 

gniErrici  MagnîVirtutc  répre^ V opusÇhri- 
iariohvinftauristnda:  Pranei*  novx  aggrclTus». 
dnmilHc  tftbb&x^  Vàüadebcllate  coiracut,  oc« 

cafioftc'ndvitutïwlcus'Galiiciàpropofito  avo*: 

catus>.&  McricOTn-b'p'pidùin  inî*'^  ricafp  agro  ad 

- deditionem  cogère  à Principe  iuflusjvoti  cpna-T- 

■ pbsv  mliicaris^glbrite  aenïoîâtibnc  mulcis  vul- 
' neribus  oonfib^s'i 'CàtapOlta  peâori  admota. ■ 
. V i . • nefariè  à PifaridrôMicrficiturMenfc  Decetnb; 
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^ N ouvelle- France  i & le  ràppbrt  des  terres 
Sc  mers  donc  a>«é  fait  ntention  es  livres 
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IBV.  Tûut-pHijJ'4HenM  créât  ion 
de  ce  monde  s*efi  tânt  pieu  en  la  di^'- 
vcrfiti^^ue^joit  au  cielyOU  en  la  ter^  ^ 
re^feus  icelle  yOU  au  profod  des  eaux  y 
tfiut  beu  relmfept^is  effets  de  fa 
putjfance  tr  deja^oire.  Mais^c  ejl 
vne%i€rveitle  cjtêi  ptrpâjfe  toutes  les  autres  y epH  en 
vnemetfH  efpece  de  ereitisrije  veux  dire  enl  H orumCy 
fe  trouvent  heaucoifp  de  vârtetel^  flfss  cfu  es  autres 
chofes  créées.  Car  ftonle  confidereenla  faceyil  neien^ 
trouverâpas  deux  qui  fe  reffemblent  entout  point.  Si 
on  leprent  pUrla  vo$x  y c'en  eji  tout  de  même  : fi  parlé 
paroUytout  es  nations  ont  leur  langage  propre  et  partie 
ber,  par  lequel  l*vne  eJi  dijlinguie  de  l'autre*  Mais  es 
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DI  LA  NoWEUfrFRANCE.  Liv.VL 

tnettérj  O^fdÇins  de  vivre , ily  a vne  mtrveiUeufe  dtm 
verpté.  CeqaenêUâvoyonskCœilennotrevoipnàj^e^ 
fins  nom  mettre  en  feme  de  fdjpr  des  mertpenr  en  , 
avoir  texperienee»  Or  d* autant  que  cefi  feu  de  ehoje 
de  ffdvoir  que  des  peuples  font  diffèrens  de  mm  e t 
mœurs  coutumes^p  nom  ne  fçavons  lespartseuUri^ 

‘ te'Xjl*  icelles:  peu  de  chofe  aupi  de  ne  fçavtur  que  eej^i 
* nom  efl  proche  ; ains  efi  vne  belle  Jcience  de  cènoitre^U 
marner  e de  vivre  de  toutes  lesndtions  du  monde , pour 
raifon  dequoj  Vljffes  a été  eÜimé  d*aveir  beaucoup  , 
veu  cr  conu  : fl  m*a  femhle  neceffaire  de  m*exércer  en 
ce  pxiime  liyrt  fuf^e  ftfjct^fm-ee  quiregarde  les 
tions  dequelles  nom  Avons  parle  3!  puis  que  te  rny  fuis 
' q^éep  vne  des  meideures  parties  de  Clfi^ 

iioire^  UquflU  fans  ceci  feront  fort  defeSueufc^u  ayant 
I que  Ugerement  0*  par  occapon  touché  ci-dejpà  ee  qut  \ 
o*^yrefer.vék  dire  ici.  Cequeie/ayaupi , apnques^il 
fiait  À Dieu  avoir  pitié  de  çespafovjesfes^lcs^^féii» 

• re  par  fin  Eprit  qu'it^foUnfam^  a fa  bergerie, 

• leurs  enfant  fcachent  a l'avenir  amis' xtoierit^  leurs 
feres , 0^  Uniffinp,  : çem  qpoi  fi.  feront,  emplçyeiâ  leur 
*onvérpon^0*j(f  Urefprmation  dekurincsvUûf.fPéè-- 
uons  donc  l'homme  par  fa  naiffance.,.  ti7"^ppes  avoi^  à 
féù  près  roftoarque  ce^ui  efi  du^  cpurs  dé  fi  vie  ^ jnouo 
U, conduit  ans  au  tombeau,  fy^rfiJafper^  eepjofir,.0* 
m»mi(mneraupidurep.(u.jyiyj:  2^h --.ic  rr-  ; 
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^ ’A  V T H È V R-rfu'  livre  de  la  Sà- 

P*®*^*^®  nous  témoigne  vnechofe 
tref'veritable-,  tjm’vni  fAttiHe  en- 
trée'èp'k  tiH's i ta  vie,  & vnt pareille 
ifftt'ê.  ^Mais  chacun  peuple  a ap- 
"bofté  quelque  ceremonie  aprc's  ces  choies  ac- 
'■.cofeplies,  Gar les* vrts ont  plêaré'-de-, voir qùç  -■ 
‘i’homfnevinft'naitrefur  Icthëâtre  de  ce  nrion-  ^ 

‘ de,  Tpo’oi*yét'recbm‘h(ie  vn'fpeélaclede  tiiifercs  ' ^ 
' &'èilamité7î  'tes airtress'en font téjouïs,  tant 
pdù'rte  qivela  Nature  a donnéiehacune  crea-  ' 

“ thférVn  défit  delà  çemièryation  de  foh  efpece, 
*^'*ducpOutcé^tf«i’hbdà'tné  ayant  ete  rendu  mot-  ' j 
'ici  parlë-pecÆvé/jl-d'èfirerefttrêt  àûBÛwementi  'i 
^‘‘cedtôîtd"MttiateàlitéperdUj&  , 

" image  vifible^dè'*foy*pàrla. génération,  des- eïi- 

; ^'fzns.  Iehévcûx*1^-dîrtp0rif  für  Cbacune^^^^^^  ’ 

■ tiori  , car  te  feroit  ebpfo  infinie.  Maisiediray 
“■•^ueltsHebrieUi'â'lànaUraneedeleorsenfans 

leurs  faifoiét  des  cereHîOnteSfâf titiiHcm  rap- 
. portées  par  le  Pxophctc  Ezechiel , lequel  ayant  _ -i 
virrixa'  charge  de  'rebrefenter  à là  ville  de  Icrulàlem  fos:: 

’’  abominations,il  lui  reproche  & dit  qu’elle  a été,  4 
extraite&ncedupa|ïdes,Cananeens,  quefon  j 
pereétoit  Amorrhè^  j^  iàmere  Hetheenne.  ^ 
£t  <^H4ntàtanatjfante\  dit* il)  att  leur  ^ue  tn  na- 

■ quif  t^on  nemtntl  ne  fut  ptint  (*npê , ^ tu  ne  fut 
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DE  tA  NoVVEl  ir-FRANCI.  ^99  Liv.VÏ,' 
oaiut  Uvte  en  een , fiur  être  /UdeutUy  ni  filée,  de  feti 
ni  dutunemeht  emmaiOitttéé,  Les  Ciiribres  met-  fnt;«n- 
coieot  leurs  enfans  nouveaux- nés  parmi  les  ne-  imp. 
ges,pour  les  endurcir.  Et  les  François  les  pion-  Srdon. 

iS  ceoient  dedans  le  Rhin  4 pour  conoitrc  s’ils  ^“*7:  , 

Y-  croient  légitimés  : car  s ils  alloientau  rond  ils 
Y : .«toient.ieputévbatars:  &s*ilznage0ient  dèHiis  lib.t. 
m..'  l’eau  ils  écoient  légitimes,  quali  comme  vou-  Augoft. 
M'’.  jhinç direquçili»  François  uaciireUementddivêt  'P  . : *“ 
nager  Itir  les  eaux.  Quant  i noz  Sauvages  de  la  ^ 
J^ouyelle-France , lors  que  i’étois  par-dela-ne 
■{ . ],  penlànt  rien  moins  qu* à cette  hilLoire.,  le  n’ay 
' ; pas  pris  garde  à.  beauçoqp  dp'  ehofts  quji’.i’aju.- 
coy  peu  obferver^mais  toute^is  il  me  ibuyienc 
■ quccomme  vne  femme  fur  deliviép de  fi>n  cil;;* 

' fanton  yint  en  notre  Fort  deniaoder  fort  ûir 
\ .ftamment  de  la  graille,  ou  del’hu>Ie,pour  la  lui 
^ fair^waller  avant  que  cetc<^»mp^^dre  aucune 
jioumture.  De  ceci  ilz  ne  Içavent  rendre -aur 
cuneraifon,  linon  qiie  ceft.viie  longue, cppv 
*,  tumei  Surquoy  |e  conjeéfure  quelediablefqui 
t'  a toujours  emprunté  les  ceremonies  de  l’Ëglilè 
rant  en  l’ancienne>  qu'en  la  nouvelle  Ipy)  à voa- 
;Ju  que  Ibn  peuple  ( tinû.  i'appelle,  ceux  qui- ne 
■i  ceoyent point  en  Dieu  & font; hors  delà  com- 
munion des-Saints)  fût  qinrço.mme  le  peuple 
.deDieu  : laquelle onâionjl; a fait  inKrieure, 
par  ce.quel'bni^pn  fpirituele  des  Chrétiens 
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1 és‘-  dormert  t pat  ■ tradition , c’èft  à ■;  ' r' 
4^  t€f  qu’ils  on  t des  noms  en  grande 
quâHtitéleçpjels  iÎ4  choifilwnt  & 
irnpofrftt  i leurs  fcnfans.  Mais  le  , , 

non-|  de  fonpere,e1i 
â^dmÈint  vri  ttiot  dimiflutif  atf  bout  3 comme 


fjllabe':  con|||i 
s’appelle  celui 

r'ës^j^è^fe  -S^fffttkdtiikch’'/AinR  JW«» 
àlfèWArfi*  fils h'ô'mnîé  's:éhiie»d\  ^ ïbn 


^^Së^‘jsFpüVclIê^'F¥afiç^  ) s’a^éii.oi?  •i'4»*'- 
«/4^VÀ'  vde*manî^’qut  dette 'tërttiiilâifoh  fc  f 
fait  félon  que  le  pô  precedent  le  defire.  Maisils 
ontvne  coutume qüe  quand  ceftereainé,  ou 
le  pçce  efl:  ni or^jilz  changent  de  nom,  pqur  evi- 
' ter  la  ttilïell^xjue  la  refïbuvenance  des  decedez 
leur  ppurrpic  apporter.  Ç’eft  pourquoy  aptçs 
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lcdtcés  dtMemcml>euTré,  6cSetncntd(,qmCont 
tnârt'scéthivetdetnier,tnillefîxçens(è0t)xm- 
a quitté  le  nom  de  fon  frer€,&n  apoinc 
pris  celui  dé  ion  pere,  oins  s’eft  fait  appeller  Pa> 
ris,  par  te  qu’il  a demeuré  à Paris.  Et  après  la 
mottdeP4»#»jaf,Pa»»>wa^«Mquitta'fonWom,&  •. 
Putappeilé  Roland  par  l’vn  des  nôtres. -'Ge  que 
lé  trouve  mal  & inconfîderétnent  fait  de  pro-  f'**3*' 
phaner  ainlî  les^  noms  des  Chrétiens  & les  im- ** 
polèràdesinfîdelesscQimmei’ay  inemoired’vn  chntim 
''adfre  qu’on  a appellé  Martin.  Alexandre  le  Mxmfi.  ' 
grandi  <juoy  qüe  Payen  ) ne  vouloir'  qu’aucun  *1*^® 
fut  honoré  de  fon  nom  qu’il  oes’en  rendît  dû 
gnê  par  la  vertu.'  EtComme  vn  jourvh  foldac 
portant  le  nom  d’AIéxandre  fut  aceufê  devant 
'lui  d’étre  voluptueux^  pàillard,il  lui  cbmmah<< 
da dé  quitter  cenOm,éU  de  chaiigér  fà  vie.'  • • 
de  ne  voy  point  dans  noz  livres  qu’aucun 
peuplé 'iiteu' cette  coutume  de  noz  Sauvages 
-de  changer  de  nom,pourevitee  la  triftelïè  qu’a- 
tporié  la-rememoration  d’vn  decedévBien’trott- 
■ vè-féque  les  Chinois-ehangent  quatré;dü  cinq 
■foisde  nom  en  leur  vié^  Gar  il  y a le  nom  de 
'l’enfahèedé  rioni  d’efcôlierjcelui  du  m'àtiagc,& 

- W lio^ré 'dhoBnéuiHlhts'qu’ilsoritiattcint  T âge 
-"vifÜ4  •' Item  le  nottr  de 'religion , quand  ils  en* 
ETerifc'ÈH'quclqueftélé.  Maisrien'de’ifcmblable  > 
à hW'Sauvages.  'Plùfierite  anciennement  & • . 

êhébré  aujourd’hui  chan'geans  d’état  & de  for- 
''pUhéaiSt  èllàirtgé&-thâg'ènËleUi:s-noms.Abram 
aucommencementavoic  vn  nom  excellent  fî-  Gau/  n, 

' gnihatit  'F^re  haut2'’‘Mais  après  les  prqmellès  . 

’ |>îeii  véulutqù^itsappellatAbr^  , Pere  de  *7* 
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flufetirittntt  <ÿ>  n*tions.  Et  à mémC  ihtçtitioit 
ù,  femme  Sarai  ( P4me  ).  fût  appellée,  Sara  " 

( Ddme  ât  pjtnde  multitude  ) Aiafi  laçpb^aprés 
.)i.x8.  ljlu(3;e  qu*ï, eut  avec  l’Ange  ( ou  Dieu.)fotap-  ; 
pcilé  Ifraël  , c’eft  à dire  Prince  évet  pieu  , ou 
Gentf.  xy.jurmohtdni  le  Dieu  fort.  De  même  Elàu  ( 

futappeI,IéEdom(H.»H^i«#)àçauled’vnbrpBët,-, 

« ' .ou  potagexQUX  qu’il  acheta  de  fonfrçcçlaçob 

• ^u|  pris  ;de.  là  primogeniturex , Dçpttis  c,es  ,pre-  , 

, micrs  fiecIesplulieurs,R.oiyoutfuiuit;ctte  trar  . 

' ce.  Ei-pretpicrcment  çcùx  de  Perfe  remarqucà 
ScdUrtr.  parle  l'çàvantlolèph  Sçaligef’cn  fdn  livrefixie- 
> me  de  là  cptred^ipn  de$  temps.  Item  les  Empe^- 

reurs  GrecSj  dont  quelques  exemples  font  rap- 
Aymonitu  portés  par  Zonareau  troifiéme  de  fes  Annales 
Et  les  Rois  de  France  jainlî  que  dit  Aynapnlc 
AJoyirn-  MoyneauIivrcquatr\emedelbn hift oire ^ , au* 
quel  s’accorde  A dq  Archevêque  jde  Vieryie  en 
làÇbconique  fouz  ranlix  cens  foixanteneuf. 

Les  Papes  aulli à limitation  de  l’Apôtre  iàint  ': 
Pierre(.quepremieretpenC  qn.appelloit  Sknon)  • 

Qntypuluparticiper  à £e  privilège  princ^ale-  ' 
ment  depuis  l’an  huit-  ceiis.  de  nôtre  lalut , à'  ’ 
quoy(4i|jPUtine)  dona  pccallo  le  hoin  fqrdide 
dVn  qui  s’appelloit  Groin  de  porc  y lequel,  fut 
nommé  Seu^ius.  Pljulîejrrsprdres  hquyeaintde 
Momes:&ôafjres|>renâ^P^  d e religieqx^t 
de  mémc.aujoqrd  npi  entre  le  peuple,ioitpotir  . 
ètrej.nyiréfr4  qubIierA§.'iRonde>foit:pporrcce- 
1er  tnieuxLcouyert  lês^nf^s.  qu’ilà  f.etirenc,â 

eux  c.qntçeje  gi^  (i.ei«w-s,p«i^nS)  :r:  - sa 
Les  Brelrl,i,és(  àcçqn.eyd44sàbdeL,eri)OT 
fcntàleiw&ejdanXlesn^^^sprçmie^ 
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DE  LA  NoVI^pLLE-FRAKCE.  7pj  LiV.VI 
qui  Iciir  vrcnenc  au  devant  ; côme  s*iJ  leur  vient 
. en  imaginatio  tn  arc  avec  la  corde , ils  appelle- 
rôt  leur  enfant  Ourâfacem,qui  ngntfîel  arc  &ia 
v’^rdc.Et ainfi  confcquement.Rour  le  regard  de 
HozSauvagcsilsontauiourd*huidesnbms  fans 
’ iîgni&catio,Iéqacls  paravêturc  en  IcUr  première 
"impofitiüfignifioicntqaclqucchoic.  Mais cô- 
üne  les  lagues  changec,onen  pett  la  conoillnce* 
Dotoüslesnomsdereux  quci*ay  .conu  ien’ay  ' 

- apprisfino quctrfcJI:#MdM»fignifievneTrüitc:& 
r Ofgêudinôdtlsûtivietcdi\ditChkouiü^<jùiCigni^ 
jfie.Voir.  Ilcft  bien  certain  que  les  noms  n'ont  , 

; point  été  impofez  sas  fujet  à quelque  chofe  que 
r eefoit.  Car  Adâ  adÔneienomà  toute  créature 
Ârivantc  félon  fa  propriété  & nature;  & parrainfi  n'ant  fü 
les  noms  ont  cté  imjioferaux  Kôracs  ïignifians  impofer,  . ’ 
. quelo^e  cho(e:côme  fîgnifiehomme, 
quicftfâipdetcrre:Et^f,lîgnifiemeteiletousvi- 
vas;  j4’^/;Plcur;Ca;/>,RoffelIioft:7r/i<tf,  jSauveiir: 
Z>/4t/tfi>C^Joiiiatcùr:^iir4«,Adverfàire^&c.Entre 
les  Romain^lcsvnsfutentappcHez  XKfii#/,pour 
avoir  été  nais  au  point  du  jour  ries  autres  Cr/ir, 

pource  qu^àlanaillancedu  premièDdecenô  on 
* ouvrit  par  mcilion  Je  Rentre  a UiincreiDe  meme  -- 

vifo^Fâhin»,  Cmr*jS£Ci.coas  nos  de  foubri-  souhri- 
: qaetsddnéspatx]uclqÿaccidéc,ainJl  queleinos  ^mmi. 

■ ide  noz'Sauv3ge$,inais  avec  plasde  jugement; 

•>  i AinfinozR.oÿ’sanciens  ont parcicipéâ  cette '* 
dEaçortdénotnsycbmmean  peucremacquer  çn 
> iClodinqle  chefir'elu  ; Charles  Martel  iJe  grand) 

^ It  chauve  y le  Jliuple  ^ Loys  le  debonpatfe,le  be- 
r.0ie  ,ie  gros,  hadn>  Pépin  le  bret)  Hugues  Cà" 
rpètij  TScCf-  Mais  ces  Jfoûbriquets.he'leur  ont 
çté  volontiers  donnez  (^u'aprés  leur  décès. 
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Et  entreie  menu  peuple  cela  s’eft  transféré  aux 
cnfans  : comme  vn Notaire :éroit  furnommélé 
■ Cletcîvn  forgéron»'matechal,ou  ferrurier.s'ap- 
pelloit  le  Fé.vrej.ou:fabtc,  ouEaur^&e.  A plu- 
■fleurs  on;aimpoféIe  nom  de  leur  païs  ^ ou  des  ‘ 1 
lieux  où  ils  âvoient  prisiiaiilàncé.  ''t>’auçres  ont  , i 
hérité delears:per^ des oomsidont  onnefçaic  '■:< 
aujourd’buy  la  caulè  ni  rorigme-:  comme  'Lef-  .J 
Lefcarhtt,  icatbot,' qui eft  mon nomdefàmiUe.  Ettoutfe-  >i 
' .'-foisliy  âdcs  trcfhnobles*maîfons  c's  pais  d’Ar-.l/^ 
rois , du  Maine , Sc  de  la  balle  Breca^e  prés  / *' 
. . : làini  Paul  deXeon  «t'quis’appellent'de  ce  nom, 

. V Quant  aux  noms  des  ProvinceSjnous  voyps 
rfiiot  48  l’iiiftoit®  fàcrée  que;  lesprerôicrs  Ixommes 
vtrf.tù  ' leur  ontîrapofé  les  leurs.  Ce  que  le  plàlmifte 
fêmblé  blamér  quand  il  dit': 
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V ; t/  tesêrs^pdUis  étëmcts 

diver/is  tnnifcni  leurs  tiercé  s faffurdnty  \ ' 

fim :de  kurs  noms  'dis  ^ 

‘ ^ ^ i’.'  L xîio- îjj.d'  • . ' k -.  . /: 

’^Mais  il  parle  4e  ceux  quiitroprivîdement  rç^ 
•cherchent xeli  ,j&  penferiicctre  immortels  ki 
f baSi  Car  certes  s'il  fatit  imppfer  quelcjuesinoms 
^ v:  aux  Iieux  ^:^Uces  , & provinces:/:  il  vaut  autant 
/ quecç^çntles'^  les  ctablif- 

r^fent  quf i d'vn  .autre  -,  .quand»  <^é  ne:  fèroît  que 
îpouc. emcmv!ahr.la*porfl:crit®"i  -biern faire  p.la« 

. quelle* *miécne/i.ecoit  Vriç  : frifteffe . quand  clic 
né  fçaù  auth^erfr . la  caufe  de  (àn  . . 

"bicn;  ::  Eddé.  ccttc  cupM  été  tbne^z  1 
îceux  méraesqaionthaï  le  monde /;&  feiipnc 

4v.y  ‘-.  t»  ^vaach)  r>’/  iCvj 
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[.  ' ièqqeftrezdela  compagniedeshoinmeSj'donc  • ' ■ 

plufîeucs  ont  fai  t des  feâes  qu’ils  ont  appeliées  ' * 


deleuts  noms. 
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;.'  DtUlttHrriiureàtstttfanSf^dimut  dattttt  , 

CCnnttiftiVtT^tUfCr  _ . / 

‘ • ,-ii  , » ' 

• E 'Xput-puidant  voulant  mon* 

' trer.quel’ eftlc  dèvoirdVne  vraye 
therc  j!  dit.  pan  le  Prophète  Efaie: 

La  femme  peut-elle  oultlur  ftn  enfant  '^* 
3f^  •'-^Li^ii^uetitaüaiiet quelle ttaitpttUd» fils 


[î  t.de  fo» n/entre  ? Cette  pitié  que  DjeU>requiert  és 
meres  eft  de  batllerila  mamnieUe i leùfs'ehfans. 


V :•  & neleuc  point. cbanseriâ-nDUttitore}  Qu’elles 

• . -t  . ^ FmmttJa 


ieuronc  donnée  avant  la  tiai0ance;Mais  auj  out- 
d’hùi  lapluspart  veulent  que  leutsitnammellés' 
[^7  Servent  d’attraits-  de  paillardilê  : Ic'  <voulan$ 

. donner  du  boii  temps  envoyenoleucsrcnfans 
- atm  champsjlà  oàilziontpatavenmfçchangés 
ou  donnésà  des  nourrices  vicieulès  ; déquelles 
ilzlùçGcntavecltut'Ia  ebrruption  demauvaife 
' naiufe.Ec delà viennenbdescaces  faiiires.;in6r- 
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mes.d&degeneiâctcsxi’éiladbucheidanceilespor*.  > ' 
^ tehf  l0nQ..Lesfemm^iSàuvages.ohtplusd’a'>  *“'‘"*.2"' 
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snouG^ae  cela  envers- leurs  petits  .‘xac  outres 
qu’ellesnefesnDurriEént:  cé  quieÛ:  ^neralen 
; ^toutes  les'indes'Oceidentales.  Aulli  leurs  cetins 
- nolec.venodlz  point  jdvfllme  d'amour.^, epm me 
purdoçav-ûinsencesiCQrrcs  là  l’amouc  fetraUe 
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parlaflâmhieque  la  nature  allume  èn  chacun^ 
fans  y apJ^olcfGr  des  artifices  foit  parle  fard  ,'  ou/ 
les  poübns  amoureufes , ou  aucremenc.  Et  <ic  • 

^ • cette  façon  de  nourriture  font  loîiées^  les  aiv 

cieimes femmes  d Allemagne pacTacite,  d'aiir  , 
tan  c que  chacune  riourriiroit  Tes  enfans  de  fès. 
propres  mammelles,  ôc  n'culTent  voulu  qu'vne  - 
autre  qu'elles  les  eût  âlairés  : Ce  qué  pour  la  v 
pl U fpar  t elles  ont  gardé  teligieufement  j ufqu  CS  ^ 
aujourd’hui.  Or  nozSauvageis  avec  la  mamelle 
leur  baHlent  des  viandes  déqüèllcs  .elles  vfèht, 

, après  les  avoir-bien  miàchécf  : J&ainû-peu  à'  peu 

' lesélevcnt.  Pour  cequiiett  dc  reipmàillowe-_ 
ment,  es  pais  chauds  & voifins  des  Tropiques 
ilz  n’en  ont  cure,  & Icslaifletit  comme  à raban- 
doni  Mais  tirant  Vers  le  Nordes  meres  ont  vné 

iilanchebien  vnic  j commc'Ia  couverture  d’vnc 
ay  ette/uclaqifellc  ellermettent  l’enfant  envtfi 
loppé  d’vne  fourrure  deCallor , s’ilne  fait  trop. 
chaud,i&  Hé  li'deâiis  avec  qaelque  bonde  elles . 
le  portentiurleardosles jambes  pendantes  en 
bas  : puis  retournées  en  leurs  cabann es  elles  les 
appuiéntdc  cette  façon  tout  droits  contre  vnê 
ierrc/^  bu  autre  chofe;  Et  comme  pardeçâ  on 
aille  des  petits  panaches  & dorures  aux  petits 
enfans,.arnû elles pendentquantité  dd  caape^ 

. lets^&  petits  quarreaux  divetlement  çolotésen 
la  patrie  raperieurede  iaditeip.lanche,poarl\u> 
nement  des  leurs . Lesnoarrii^nsainû'^^  avec 
vn  foin  tel  que.doivent  lés  bonnes  meres^  elles 
les  aymentaufE  j comme  pareillement:  fontles , 
peres  ,'gaxdans  cette  loy  que  la  Nature  a. entée 
és  coeurs  detous  animaux  (excepté  desfemmes 
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J)*1S  tA  No  VTAIIB*Fr  AMCl.'  ' 707L1V.VI, 
^ebauchces  } d'en  avoir  le  foin.  Et  quand  il  -n, 
«ft  queftion  de  deur  demander  ( ie  parle  de^  ^ 
Souriquois  , en  la  terre  déquels  nous  avons 
demeuré)  de  leursenfas  pour  les  amener  6c  leur 
faire  voir  la  France,  ilzne  les. veulent  bailler: 
que  (t  quelqu’vn  s’y  accorde  il  lui  faut  faire 
desprelens,  & promettre  merveilles , ou  bail-  , 

lec otage.  Nous  enavdtis  touché  quelque  cho-  j /r 
fe  ci-delTus,  àlahndudixlèptiémechapitredu/,^ 
liv.  quatrième.  Et  ainlî  ie  trouve  qu’on  leur  fait 
tort  de  les  appeller  barbares,  veuquelesan-  -1 
ciens  Romains l’étoient  beaucoup  plus,  qui' 
vendoient  le  plus.  Ibuvent  leurs  ènfans  , pour 
avoir  moyen  de  vivre.  Or  ce  qui  fiic  qu’ils-  f 
aiment  leurs  enfans  plus  qu’on  ne  fait  parde-t.  . ' - 
ça,  c’eft  qu’ilz  font  le  lupport  des  peres  en  ht 
vieilleUe , (bit :pour  lesaideràvrare,foitpouc  ' 
les  défendre  de  leurs  ennemis  : &<la  nature 
• conlèrve  en  eux  fon  droit  tout  entier  pour 
ce /egard.  A caufe.deqûoy  ce  qu’ilz  fouluiti 
tende  plus  c’eft  d'en  avoir  nombre  , pour 
^étre  tant  plus  forts , ainlî  qu’és  premîersiîe- 
' ‘^cles  auquels  la  virginité  étoit-chofe  repro- 
chabie,  pour  ce,  qu’ily  avoir  commandement  ? 

dè,Dieu  à l’homme  & à la  femme  de  croi*.'!*'*^’‘**^| 
tre,  Sc  multiplier,  ,&  remplir  la  terre.  Mais  ' ”• 

quand  elle  a.  été  remplie  ,.cec)  amour  s’eft\'> 
inerveillculêment  refroidi,  & ief  ^enfans  ont  • 

eommencé  d’étcei.yn.<fardeaiL  aux*  perés  & 

: meres léqueli'. .plufienrs  ;-6nr.; .dédaigné . & 
bien.touvcnt  on/.ptpcutc*leur..mort.  Au**' 
joutd’huy’lc  chemin  cft  ouvert  à la  France 

pour  remédier  à cela.  Car  s'il  plait  à Dieu 
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Moyen  it  conduire  &■  féliciter  les  voyages  de  la  N ouvef- 
fiuiagcrltt  le-Fr^ïcc,  quiconque  pardeça  le  trouvera  opr  '.! 
famtiUi  de  pr^Ie  pourra  pairerIà,-&  y confiner  lès  jours  en' 
rranee.  jepos &fans  pauvretéyoïiifi  quelqu’vnfetrou'* 
y e trop  chargé  d’enfans  il  en  pourra  là  envoyer 
Cdtmhè  roohié'j  dCavec  vn  petit  partage  ilz  feront  ci' 
le  et  temfs.  ches  & poflcderont  la  terre  qui  eu  la  plus  apu- 
rée condition  de  cette  rie.Car  nous  voyons  au« 
iourd'hui  delà  peine  én ■ cous ‘C tacs  j mémeés 
plus  grans  lé  quels  Ion  tiouveht  tïaverlèrd’en' 

vies  dcideftitutions:  les  autresiferont  cetic  bon^ 

* « < 


I I 
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netades  'dc  corvees  pour  vivre  , & ne  feront 
que  languir.:  les  autres  vivent  en  perpétuel  feri 
vâge.  Mais  la  terre  ne  nous  trompe  jamàis'fi 
nous  la  voulons  careller  à bon  efeient.  Témoin 
la  fable  de  celui  qui  pa^lbn.teflamcnt  déclara  à 
fes  enfans qui!  avoir  caché. vn  threfor  en  là  vfc 
gne , Sc  comme  ils  eurent  bièn  remué >profotü* 
dementilzne.ttouv£rei>C'tièn'j  naaisau  boutde 
l’an  ilz  recüeHlirent  11  grande  quan  tiré'  de  taU 
fins  qu’ils  rie içavoient  où  lfes  h^éttre.  Aihfipàt 
toute  l’Ecricçrè  làinte  les  promdlès  que  Dieu 
faitaux  patriarches  AbraharnjHâac,&Iacobi& 
depuis  au  peuple  d’Ifraël  par  la  bouche  dc  Moy- 
* & du  Plalmiûc,  c’eft qu’ils poflèderdt  là  ter- 
cej,corame  vn  heritage  cectaiivj -qui  ne  peut  ^c* 
TolJeder  U tict  & où-vn  homme  ha  deqùoyfuftenteffa'-fa^ 
terre  reft,  rhiUe,ferendrèforty& vivre  eminnocencct'fiïî- 
vif  riehe  y^nt  le  propos  de  l’ancien  Cacon  * lequel  dilbic  " 
w ‘**F'Le,  dcsjlabourcurs  ordinairement  Ibrit 
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•'H  O M M B ayîtctc  créé  à l’image 
de  Di«u,c’eft  bien  raifon  qu’il  rc- 
conoiire,(èrve,  adore,  loue  ôc  be- 
liie  ibn  créateur,  & qu’à  cela  il 
employé  tout  fon  denr,ià  penféc, 
fa  force,  &Tbu  courage.  Màis  la  nature  hu- 
maine ayant  etc  Corrompue  parle  péché  j cette  , 
bellelumiere  que  Dieu  lui  avoit  premièrement  . 
donnée  a tellement  été  obfcurcie  qu'il  en  eil 
vienuà  perdrelaconoiiFancede  fon  origine.  £t  ’ 
d’autant  que  Dieu  ne  fe  montre  point  à nous 
par  y ne  certaine'  formé  vifible,  comme  feroît 
vn  pere , ou  vn  Roy  ",  iè  trouvant  accablé  de 
pauvreté  & infirmité,  fans  s’arrêter  à la  contera»  '' 

{dation  des  rnetv cilles  deceTout-püüIànt  ou- 
vrier, & lercchérchercomme  ilfaat;  d’vn'èfr  ..  J 
p.rit  bas  Sc  abêti , miferable  il  s’eft  forgé  dés  i?/?;”*  \ 
Dieux  à fa  fancafie , &:  n’y  a'rien  de  vifible  au 
monde  qui  n'ait  été  déifié  en  quelque  part,  voi- 
re même  en  eé’rang  ont  été  miiés  encor  dés. 
choies  imaginairës , comme  la  Vertu  , i’Eipe.. 
ràhce,l'Hcmtftur , la  Fortune,  & mille  fembla- 
blesâtem  des  dieux  infernaux,&  de  maladies,d(. 
toutes  ibrtésde{iéilcs,adorantch'acun  les  cho- 
ies déquelles  il  avoit  crainte.  Mais  toutefois 
qüoy  que  Cicéron  ait  dit , parlant  'de  la  nature  ' 
des  dieux,  qu’il  n’y  agent  fi  iàv^vage,  fi  brutale, 
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,ne  C barbare  qui  ne  foit  imbue  de  quelque’ opi- 
nion d’iceux  : fi  eft*  ce  qû’il  s’eft  trouvé  en  ces 
• ,<  derniers  fiecles  .des  nations  qui  n’en  ont  aucun 
rcircntiment  : cc  qui  cft  d’autant  plus  étrange 
qu’au  milieu  d’içellcsyavoit,  6Cy  a encore  des 
idolatreSjCommeen  Mexique  & Virginia  (ad-r 
^ou.tons-yencor,fioî>veut,laFi9ride)Ecneant- 
jüflins  tout  bien  .confideré , puis,  ^uc  la  condi- 
tion des  vnsde  des  autres  efi  déplorable, ie  priie 
jdavantage  cçluiqip-n’adoterien,  que  celui  qui 
ado.re  des  crçaçurcs  iàns  vle,tii  ièntiment,car  au 
n'fidortnt  jijqips  tel  qu’il  cft fine  blaipHepieppint , & né 

Dieu  à vn  autre,  vivant 
Si  cU-  .-(dft.Y<rité  )y  ne  vie  quine  s’cloigne  gueres  d c îa 
tiinqite  /»  jb^ut^Iité  f^mais  celui  là  eft  encore  plus  brutal 
tdoUttti,  .quiadore yne  çhpfe  morte, & y metià  fiance,Et 
•a.uiurplus  celui  qui  n’cft  imbu  d’aucune  maü- 
yaiie  opimqnpft^bejiucoup  plus  fiifceptible  de 
yraye  adoraûqn,que  l’autre:  étant  iemblablé 
4;VA  tableau  n,ud»lequel  eft  prêt  à recevoir  telle 
x|uuleur  q.u’oB.luyvoudta  bailler.- Car  vn  pçu-j 
plyqoi_a  yj:\e,fois.  receuvne  ma.uvaiiè  impeçF- 
5^^  fiop.  dedo^riue.,  il  la  lui  faut  arracher,  devant 
qu’y  en  fubrpgcr  vne  autre.  Ce  qui  eft  bien  dif. 
,%ile,  tant  pour  l’opiniâtreté  des  hommes , qui 
; : difient/Npzpcresipnjli  vécu  ainfi  : que  pour  Iç 

dctourMçtiqueleurdonnèntccpxquilêuren-. 
ffigpcntpe}I,e  doftrinc, &autrc#dequi  Javie 
,4epynd  del4,  léqupis.cfaignpnc 
< .arrache  le  pain^  dp  la,main  ; ainfi  que  ce  Deme- 

hü  IJ.  opvrifiafiï  argenterie , duquel  cft  parlées 

■»er/.i4*  JVél^esdes  Apôtrçs.C’eft  pourquoy  nox  peuples 
d^  FJouveile*Fracc  ferendrpnt  faciles  à rccer 
voirladoÂfineChréticnne  fi  vne' fois  la  pro- 
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corâmencer  ^arceux  de  Onadx^Acques  Qiiarr 
ticr  en  (i  deuxioDe  relacio  rapporte  ce  que  i’ay 
naguetes  djt>.en  ces  mots, qui  ne  d>nt  couchez 
d-deirus  au  livre  troinéme.  , . ; ; 


vent  à eux,&  leur  dit  le  tem|»  qu’il  doit  tàire: 

,,  llz  difenc  qué-quarid  il  Ce  eourrouceà  eux-,  il 
„-leur  jette  de  la  terre  aux  ïcux.lU  croycntaul- 
jylî  quand ilz  trcpairent  qu’ilz  Véonc  és  étoilles.  Etat  3»  ■ ’ 
jj.vont  en  beaux;  champs  vettS  .pleins  de  beaux  ametaprii^ 
arbres, fleiirs&- fruits  lômpcueux.  Apres  qüülz 
-iinous  eurçt  donné  CCS  choies  à entendre  n ous 
.J,  leur  avons  niontré  lcur  ctreur,&  que  leur  C«;-*  ' 

eft  vn  mauvais  ei^Jrit  quiies  abufe,  Sc 
,,  qu’il  n'cft  qu' vn  Dieu , qui  eitau ciel , lequel 
3>,nous  donne  tm«t  j & 'cft  créateur  de  toutes 
chofês.&qu’cn  cetuideyons  croire  feulctnêt, 

& qu’il  faut  é.tre  baptizé.oii  aller  en  enfer.  Ec 
;„,lçur  furentfcinontréespl-tidcurs  autres  cho-p 
,i;fes.dc  nôtre fpy  : Ce  que  faeilenfent  ils!  obt  peupUfà-  . 
j,,creu:&on.cappellcleur  ctUàm-  ’ 

,i;Telkmétque,plufieurs-fois:  ohtpric'ic  Capî-  viuir. 
ji,  taine  de  les  baptizér,  & y font  venus  ledit  léi^  Ag<>i»U 
,j;gnenr(c’ed  )'T:*kwiigni , Donugajd^ 

.^.avec  tout  le  peuple  de  leur  ville  pour  le  cai- 
i,  der  être,,  mais  parce  que  ne  fçavionsleurin- 
■yi  cention  ■&.  .courage .• , , & qu’il  n’y  avoir  iqni 
:i,‘lfiur  renjtontrat  la  Eoy  pour;  lors  iut>  prihs 
exqufe.  vers  jcux  , St.  3c  â'<i-  ' 
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j^nou^  retournerions  vn  autre  voyage  , &ap- 
J porterions  des  Prêtres,  &duClireme,  leur 
‘ donnant  à entendre  pour  exeufe  que  Ton  ne 
„ peut  baptizer  fans  ledit  Chrême.  Ce  cju’ilz 
^creurent.  Et  dclapromeflequcleurfitle  Ca- 
• „pitainc  de  retourner  furent  fort  joyeux  , &lo 

,,  remercièrent,  : 

Samuel  Champlein  ayant  es  deniieres  années 
fait  le  meme  voyage  que  le  Capitaine  lacqucs 
Quartier,^  difeouru  avec  les  Sàuvagesdu  jour- 
. d'hui,  &fait  rapport  des  propos  qu*il  a terni 
avec  certains  ^‘4V4Wtfxd  entre  eux  touchant  leur 
• croyance  des  choies  Ipiritucles&celeftes:  ce 
4jaayant  etc  touché  ci-dcflusic  m’^empechcray 
Cfdf^ffus  d cnparler.  Quant  à noz  Souriquois;  & autres 
itv.j  lujjgyj-g  voifinsjicnepms  dire  finon  qu'ilz  font  de- 

ûituez  de  toute  conoillance  de  Dieu,  n’ont  au- 
Icunc  adoration  font  auconlervice  divin, 

vivans  en  vne  pitoyable  ignorance;,  qui  devroit 
toucher  les  coeurs  aux  Princes  &PafteürsChrer 
riais  qui  emplôycnt  bien  ’fouvcnt-à  des  choies 
ï frivoles  ce  qui  lèroYcplus  que  iiiffilànt  pour  cta- 
^ bliria  maintes»  colonies  qui  pOrterbicc  leur  nô, 

* alentour  déquellcs  safléfnbleïoiCiit  cc^  pàu- 
vres.peùples.  Icnedipasqifil^yaillent  eiipcr- 
; fonne:canlzfont  plus  nccèlîiihêsici,  & chacun  ' 
n-eftpaspropreàîa  mcr:mais  ilyâ  tant  de  gens 
de  bonne  volonté  qui  s’employ  frètent  à cela, 
s ils 'en  a voient»  les  mioyeiis-,  "qité-  cêilX  qui  le 
peuvent  faire  font  dü«toucinexculablcs.Le  fie  - 
clc.  du'  jourd’huy  cft.tombé  comme  etï  vnc 
i^ftoegie  V manquant  d’ariiour  & charitéGhré- 
V tienne  , (Sc  ne  retenant  qiiafi  riéh^  de  ce  fcü  qui 
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RoiSjfoic  au  fieclc  des  Croifades  pourla  Terre- 
iL"  ;Taince  : voire  iî  quelquVn  employé  là  vie  & ce 
peu  qu’il  ha  à cet  œuvre,  la  plulpart  s'en  moc- 
quenc,  femblabies  à la  Salemandre  , laquelle 
. ne  vit  pointai!  milieu  des  flammes  , comme 
quelques*  vns  s’imaginent , mais  eft  d’vne  natu- 
re fi  froide  qu'elle  les  cteint  par  (a  froideur. 

- Chaeûri  veut  courir  apres  les  tlirefors,  & les 
voudroit  enlever  fans  fe  donner  de  la  peine,  & 
au  bout  de  cela  fc  donner  du  bon  temps  î mais 
ils  y viennent  trop  tard;  &:  en  auroientall^ s’ils 
croy oient  comme  il  faut  en  celuy  qui  a dit: 
Cherchcm^^remiercmcnt  le  ^^jAnmede  Vietéy 
tes  ces  chefes  vot4s  feront  kstllees  far-dejftiS.  ‘ 

Revenons  à nos  Sauvages  jpour  la  conver-  • 
fiondéqiiclsilnousrefte  de  prier  Dieu  vouloir 
ouvrir  les  moyens  de  faire  vne  ample  moillbn 
à l’avancement  de  TEvangile.  Car  les  nôtres  & 
généralement  tous  ces  peuples  julques  à la  Flo* 
ride  inclufivement,  font  fort  aifez  à attirer  à la 
Religion  Chrétienne,  félon  queie  puis  conje- 
durer  de  ceux  que  ic  n ay  point  veu  , par  les 
di(coursdeshiftoircs,maisie  trouve  que  lafa- 
cilicc  y fera  plus  grande  en  ceux  des  premières  • 
terres  comme  du  Cap  Breton  jufqucsà  Male- 
barre  , pour  ce  qu'ifz  n’ont  aucun  vertige  de 
Religipii  ( car  le  n’appelle  point  Religion  s'il 
n y a quelque  latrie,  & oïhcc  divin)  ni  U cultu- 
re de  la  terre  ( du  moins  jufques  â ChoÜ4koet) 
laquelle  eft  la  principale  chofe  qui  peut  attirer 
les  hommes  à croire  ce  que  l’on  voudra,  d’au-  .. 
tant  que  de  la  terre  vicnecout  ce  qui  ert  necef-  ' 
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faire  à la  vie,  apres  i'vfàgc  general  que  nous* 
avonsdçs  autres elemens.  Nôtre  viea  befbin 
principalement  de  manger,boire,&  être  à cou- 
vert. Ces  peuples  n'ont  rien  de  cela, par  manie-'- 
rc  de  dire , car  ce  n’cft  peunt  être  à couvert  d’ê- 
tre côüiours  vagabond  Ôc  hébergé fbuz  quatre 
perches, & avoir  vne  peau  fur  le  dosrni  n’appel- 
le poiuc  manger  & vivre,  que  de  manger  tout  à 
. > vn  coup  & mourir  de  faim  le  lendemain,  (ans 

f V pourvoir  à l’avenir.  Qui  donnera 'donc  à ces 
peuples  du  pain , & le  vêtement , celui-là  fera 
leur  Dieu , ilz  croiront  tout  ce  qu’il  dira.  Ainfi 
le  Patriarche  lacob  promettoit  de  fervirDieü 
Genef  baiHoit  du  pain  à manger  & du  vetemenc 

vcr/.z%  couvrir.  Dieu  n’a.pôint  ^e  nom:cac 

tout  ce  que  nous  /çaurions  dire  ne  le  pour- 
roit  comprendre.  Mais  nous  rap'pellons  Dieu, 
pour-ce  qu’ildonne.  Etl’homme  en  donnant 
Grever.  petit  être  appelle  Dieu  par  rêflêmblance.  Fây 
^cJit  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ) ifue  tu  j^is 
en  l exaifon  p envers  les  ulamifcux  en  U miséricorde 

ti  fom  ( es  Pieu,  C^r  Ch  omtne  rsa  ucn  de  fi  divin  en  foy  que 
^ Le  bien  /<t/r.'Les:Payens  ont  rcconu  ceci , & entre 

TUn.  l'iv,  autres  Pline  quand  il  a dit  que  c’eft  grand  (igné 
V thkp.  7.  de  divinité  àvn  homme  mortel' d’ayder&rlou- 
^3:gcr  vn  antre  mortel. Ces  peuples  donc  relTcn- 
tâs  les  fruits  dcTv  ftge  des  métiers  & cul  ture  de 
la  terre,  croironttqut  ce  qui  leur  fera  annoncé, 
tnauditH  durif , àia  pemiere  voix  qui  leur  frap- 
pera aux  au'reilics;.  Et  de  ceci  i’ay  des  rénioir 
gnages  certains,,  pour  ce  que ic  Its  ay  reconu 
. toutdilpofésàcelapar  lacommunicatiÔ  qivils 
'^voient  avec  nous  : y en  a qui  font  Chrçciçns 
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'lâe  volonté  6c  en  font  les  adbions  celles' qVilé 

Î>cuvent,encoresqu*ilsncC>icntbaptizés;6ntre  ■ ^ , 
éqnels  ienommeray  cfcl^<tf<^»nCapicaine(-alià$  ...» 

de  la  riviere  de  Saine  lean  mentionné  - i 
au  cômcncement  de'cct œuvrc,lequcl  ne  man-»  p 
ge  point  vn  morceau  qu  il  ne  leve  les  letDc  au 
ciel,6c  ne  face  le  figné  delà  Croix,  pour  ce  qu’il 
nous  aveu  (aire  ainfï  : mémesànozpriereSîllè 
mectoit  à genoux  comme  nous:  6c  pource  qu’il 
a veu  vne  grande  Croix  plantée  près  de  notre 
Fort, il  en  a fait  autant  chez  lui,  6c  en  toutesfes 
cabahries:6ccn  porte  vne  devant  là  poitrine, di-  . 

■fane  qu’il  n’cft  plus  Sauvage , 6c  reconoit  bien  '/ 
qu’ilz  font  bétes  ( ainfi  dit-il  en  fon  langage  ) ' • 
mais  qu’il  eft  comme  nous , délirant  eue  in-. 
ftruit.  Cequeiedidc  cctui- ci  ie  le  puis  affer- 
mer préquede  tous  les  autres  : 8c  quand  il  fé-  ' 
roit  ieul,  il  eft  capable , étant  inftruit , d^attirer 
touclerefte.  ■'  ^ . 

Les  Armoüchiquois  font  vn  grand  peuple 
léquels  aulli  n’oiit  aucune  adoration  : 6c  étans 
arrêtez , par  ce  qu’ilz  cultivent  la  terre , on  les  ^ . ’•> 

peut  aifémenc  congreger'j'6c  exhorter  à ce  qui  •» 

eft  de  leur  làlut.  m font  vicieux  ôefanguinai- 
res  ainfi  que  nous  avons  veu  ci-delïiis:mais  cet- 
teinfolencevientdc  ceqü’ilz  féfentent  forcsi  I'v.a.'*"/’* 
à caufe  de  leur  multitude  ,'8c  pour-ce  qu’ilz  • 

lbt|C  plusàl’ailè  queles  autres ,recueillans  des  ^ 

fruits  delà  terre.  Leur  païs  n’eft  pas  encotes  bié 
rcconu,  mais  en  ce  peu  qucfious  en  avons  dé.* 
couyerti’y  trouve  delà  conformité  avec  ceux  ’ 
delà  Virginie,  hors -mis  en  la  fiipetftiiiori' 6c  ep-  ' , 
leur  ence  qui  regardenôtte  fujet,d’autant  que  , 
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les  Virginiens,  cqtnmcncenti  avoir  quêloue 

ttelMon  de  çhqfe  fupencure  en  la  Hature,  qui 

uHxitVir-  goüuernece.mondc  ici.  Hz  croyént-plufieurs 
£»«M.  >9  Dieux  (ce  dit  vn  hiftorien  Anglois  qui  y a de- 

j^  meucé)  léquels  ils  appellent  MtntôiU  i mais 
J,  dedivérles  (brtes  & degrez.  Vn  lèul  eft  prin* 
pal  & grand,  qui  a toujours  été , lequel  vou- 
j,  lant  faire  le  monde  fit  premièrement  d’autres 

,9  Dieux  pour  être  moyens  ÔCf  infttumens  dé- 
i,.  quels  il  fe  peut  fervir  à la  création  & au  gou*- 
„ vernement.  Puis  apres,  le  foleil,  la  lune,  & 
,,  les  étoilles  comme  demidieux,  &inftrumens 
de  l’autrè  ordre  principal.  Hz  tiennent  que  la 
femme  fut  premièrement  faite , laquelle  par 
,,  conjonction  d’vn  des  Dieux  eutdes  enfans. 
Tous.ces  peuples  généralement  croyeritl’imr-, 
m ortal  i té  de  l’am  c,&  qu’apr és  la  m ort  les  gens 
de  bien  font  en  repos , ,6c  les  mcchans  en  peipe. 
Or  les  méchans^/bnt  leurs  ennemis  y & eux  les 
fkUHxfr  gens  de  bien,:  de  forte  qu’à  leur  opinion  ilz  lbnc 
tartiHne-  tousapréslamort bienàleurai.re,&principale< 
(han,  ment  quand  ils  ont  bien  défendu  leur  pais  6ç 
• bien  tué  deleur&ennemis.  Etpource  quieAde 
la  refurrcétiop  des  corps , encore  y-a-il  quel- 
; ■ ques nations  pardela  quienontde  l’ombrage, 

' .Gar  les>Virginfens.font  des  contqs'de  certains 
hommes  refiilcifcz.qui  d.ifènt  chofes  étranges: 
comme  d’vn  mécliant , lequel  après  ,1'a  more 
avpit  été. prés  rcntréçdc  Pafagaff»  ( qüieft  leur. 
eufer  ^ maisvnD^uleiàuva;&  lui  donna  con' 

. gé  de  retoutn  er  au  monde , [pour  dire  i fes  amis 
ce  qti’ilz  dévoient  faire  pour  ne  point  venir  en 
ce  mifêtable  tourinent..  Itçmenrànnéi&q.ue  lc« 
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Anglpis  écoienc  là  avint  à foixante-deox  lieocs 
d'eux  ( cé.difoiét  les  Virginiens)  qu'vn  corps  foc 
deterrc',côme  le  premier,  & remontra  qu'étant 
mort  en  la  folle , Ton  ame  étoit  en  vie , & avoit 
voyage  fort  loin  par  vn  chemin  Iqng  & large, 
aux  deux  cotez  duquel  croilToient  des  arbres  , 
fort  beaux  & plaifans',  portans  fruits  l.es  plus 
rares  qu’on  fçauroit  voir  : ôc  qu’à  la  Hn  il  vint  à 
de  fore  belles  maifons  , prés  déquelles  il  trouva 
fon  pere  qui  étoit  mort,  lequel  lui  fit  exprès 
commandement  de  revenir  & déclarer  à fes 
amis  le  bien  qu’il  falloir  qu’ilz  fiilent  pour  jouir 
desdelicesdecelieu  : &qu’aprésfôn 
.fait  il  s’en  retournât.  L’Hiftoire  generale  des^„ 

Indes  Occidentales  rapporte  qu’avant  la  venue  l.^.ch.tt4 
des  Hefpagnols  au  Pérou,  ceux  de  Cufct,  Sc  des 
environs,'croyoicntfemblablementla  refurre- 
élion  des  corps.  Car  voyans  que  les  Hefpa- 
gnols,d’vne  avarice  mauditc,ouTrans  les  fepul- 
chres  pour  avoir  l’or  & les  richellès  quiétoient 
dedans,  jettoientles  olPemens  des  morts  ça  & 
là, ilz  les  prioient  de  ne  les  écarter  ainfi,afin  que 
celane  les  empechàt  de  refufeiter  : qui  eft  vne  ■* 

croyanc^  plus  parfaite  que  celle  des  Sadduceés, 
&desGtecs,lcquelsrËvangile,&les  Aéfesdes  j’ 
Apôtres  nous  témoignent  s’étrcmocquédclavtr/ji, 
reiucreéfion  , comme  fait  aulll  préque  toute  ' - 
r^nciqnité  Payenne. 

Attendant  cette  refutreéhon  quelques  vns  de 
nos  Occidentaux  ont  eflimé  que  les  amesdes 
bons  alloient  au  ciel , & celles  des  médians  en 
vne  grande folTe( ou  trou)  qu’ilz penfent  être 
i»ien  loin  au  Cpuchant, qu’ils  appcllét  Pepegujfe^  ■ , . 

é ... 
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pour  y brûler  toujours , & telle  eft  la  ctoyah'ce 
des  Virginiens  : les  autres  ( comme  les  Brefi- 
liens  ) que  les  méchans  s’eri  vont  apres  la  mort 
avec  yAtg»M  J qui  eft  le  mauvais  efprit  qui  les 
' ■ toarmcnte:maispourle  regard  des  bons,  qu’ils 
alloient  derrière  les  montagnes danfer  i & faire 
bonne  chere avec  leurs  peres.  Plufieurs  des  an* 
4 £fd.T.^  ciens  Chrétiens  fondés  fur  certains  paflages 
jt.jr.d’Efdras,  de  (ainéfc  Paul,  & autres,  ont  cftimé 
^"•“‘‘‘‘'’qu’aprés  lamort  nos  amesétoient  fcqueftrées 
Or»»./«v.  1.®*^  fouz-tcrrains,comme  au  fein  d’A- 

Dtipr'm-  braham , attendansleiugemcnt  de  Dieu  :& là 
f<^«,9ly»t  Origene  a penfé  qu'elles  font  comme  en  vnc 
i*  9^i-f-  ^coIed‘ames  & lieu  d’érudition , où  elles  ap- 
prennctles  caufes  & raifons  des  chofes  qu’elles 
ont  veu  en  terre , & par  ratiocination  font  des, 
jugemens  des  confequenccs  du  palfé,  & des 
chofes  à, venir.  Mais  telles  opinions  ont  été  re> 
jettées  par  la  cefolution  des  Doétcurs  de  Sot* 

' bone  au  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel,  &dc- 
1 puis  parle  Concile  de  Flotéce.Qiiclilcs  Chre-* 
, tiens  memes  en  ont  etc  là , c’eft  beaucoup  à ces 

• \ pauvres  Sauvages  d’étre  entrés  en  ces  opinions 

que  nous  avons  rapportées  d'eux. 

- Quant  à ce  qui  eft  de  l’adoration  de  leurs 
, nieux,de  tous  ceux  qui  (ont  hors  la  domination 

Hclpagnole  ic  ne  trouve  finoii  les  Virginiens 
' quiracét  quelque  fervicedivin(fi  ce  n’eft  qu’on 
' y vueilleauffi  comprendre  ce  que  font  les  Flo-' 
fidiensique  nous  dirons  ci-aprés  ) Ilz  repreftn* 
tent  donc  leurs  Dieux  en.forraed’horomeilç- 
quels  ils  appellent  Vn  feul  eft 

• ' .ppmmc  Ilz‘les{pJ»ccnt  cnmaifonsSc 
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teitiples  faits  à leur  mode  qu  ilz  nora  ment  M4. 
t\)Uùmvuh\  équcls  ilz  font  leurs  prières,  chants, 

& offrandes  à CCS  Dieux.  Et  puis  que  nous  par-  * 

Ions  des  infidèles,  ieprife  davantage  les  vieux 
Romains,  Icquels  ont  été  plus  de  cent  feptante 
ans  (ans  aucuns  fimulacres  de  DieuXjCC  dit  (aine  ' 
Auguftin,ayant  fagement  etc  défendu  par  Nu-  Au^.  à,\ 
ma  Pompilius  d’en  faire aucun,pource  que  tel- 
le  choie  ftolide&infenfiblc  les  faifoit  mépri- 
fer,&  de  ce  mépris  venoit  que  le  peuple  perdoit 
topte  crainte,  n’étant  rien  fi  beau  que  de  les 
adorer  en  cfprit,  puis  qu^lz  font  efprits.  Et  de 
vérité  Pline  dit,  nyàshêjt  qui  àcrn^nire^luA 

t imbécillité  du  jem  humain , que  de  vouloir  dfignet 
. quelque  image  ou  effgie  i Pieu.  Car  en  quelq  ue  fart 
^que  Dieu  {e  montre  ilejl  tout  de  fens,  de  veuéy  Xou'ie^ 
d'ame ^d'entendement finalement  il  e/l  tout  defoy^^ 
mémef  (ans  vfer  d'aucun  organe.  Les  anciens  Allc- 
. mansinftruits  en  cette  doftrine,noir  feulement 
nadmettoient  point  de  fimulacres  de  leurs 
Dieux  (ce  dit  Tacite)  maisaufii  ne  vouloient 
pointqu’ilz  fuffenc  dépeints  contreles  parois, 
ni  reprefentés  en  aucune  forme  humaine , efti- 
mans  cela  trop  déroger  â la  grandeur  de  la  puif^ 
fancecelefte.  On  peut  dire  entre  nous  que  les 
figures  &reprefen  tatios  font  les  livres  de  s igno- 
rans.  Mais  laiffansies  difputesàpart,  il  feroit 
bien-feant  que  chacun  fut  (àgc  & bien  inftruit;  , 

& qu'il  ii"y  eût  point  d’ignorans, 

. Nq2  Sauvages ’Souriquois  Sc  Armonchi- 
•qüors  ontTindurtriede  lapeinture&fculpture, 

Refont  des  images  des  béccs,oi(caux,  hômmcs, 
pierres  & en  bois  auffi  iolimctquc  des  bons 
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ouvriers  sledcça,&  toutefois  ilz  ne  s*cn  fervent' 
point  pour  adoration , ains  feulement  pour  le 
contcntement.de  la  veuc,  & pour  Tvlagc  de 
quelques  outils  privez,  comme  de  calumets  A 
. petuncr.  Et  en  cela  (comme  H'ay  die  au  com^ 
mencement)  quoy  qu’ilz  foienc  làns  cuit  di- 
vinjie  les  prife  davantage  que  les  Virginiens,  & 
toutes  aucresfortesdegensqui  plus  bétes  que 
les  béces  adorent  & reverent  des  chofès  infen- 
iibles. 

ihrtdieHs,^  Le  Capitaine  Laudonnierc  en  fon  hiftoire  de 
la  Floride  dit  que  ceux  dec^f  païs-là  n*ont  co- 
noiffànce  de  Dieu,  ni  d’aucune  Religion,  linon 
qu’ils  ont  quelque  reverenec  aufolcif  & â la 
lune  : auquels  toutefois  ie  ne  trouve  point  par 
toute  ladite  hiftoire  qu’ilz  faccnc  aucune  ado-. 
ration,fors  que  quand  ilz  vont  à la  guerre  le  Pa- 
raoiésti  fait  quelque priere  au  foleil  pour  obtenir 
viftoirc , .&  laquelle  obtenue , il  lui  en  rend  la 
louange,  avec  chanfons  en  fon  honneur  , com- 
me i’ay  plus  particulièrement  dit  ci-delïus.  Et'' 
toutefois  Belle  foret  écrit  avoir  pris  de  ladite 
hiftoire  ce  qu’il  met  en  avan t,qu’iU  font  des  Éi- 
crifi ces  langlans  tels  que  les  Mexicains, s’allem- 
blas  en  vne  campagne,&  y drelFans  leurs  loges, 
là  ou  apres  planeurs  danfes  & ceremonies  ib 
lèvent  en  l’air  & offrent  au  foleil  ccluilur  qui  le 
fort  eft  tombé  d'etredeftiné  pour  le  làcnfice.  , 
Que  s^il  eft  hardi  en  cet  endroit , il  ne  Tcft  pas 
moins  quand  il  en  dit  autant! des  peuples  de 
C<in4d4,  Icqucls  il  fait  lacrificateurs  de  corps  - 
humainsjçnçprcsqu’ilz  n’y  ayenc  jamais  penle» 
Car  C\  le  Capitaine  lacques  Quartier  aveu  des 
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SEXA  N O V V EL  LE-Fr  ANC  E.  7Zt  LiV.  Vl. 
têtes  de  leurs  ennemis  conroyées,  étendues  fur  Ci-defut 
* des  pièces  de  bois,  il  ne  s’enfuit  cju’ilsaycnt  été 
iàcriiîés  ; mais  c’efl  leur  coutume , ainfî  qu’aux  . - 
anciens  Gaulois,  d’en  faire  ainfî,  c'efl  à dke 
d’enlever  toutes  les  tetes  d’ennemis  qu’ils  au^» 
rontpeu  tuer,6c  les  pendre  en(  ou  dehors)lcurs 
cabanes  pour  trophées.  Ce  qui  efl  coutumier 
par  toutes  les  Indes  Occidentales. 

Pour  revenirà  noz  Floridiens,  fî  quclqu’vn 
veut  appeliet  aébe  de  Religion  l’homieur  qu'ilz 
font  au  foleil,  ie  ne  l’empeche.  Car' es  vieux 
/îecles  de  l'agc  d’or  lors  que  l’ignorance  femic 
parmi  les  hommes  « plufîeurs  confîderans  les 
adnii'rAblc$'eifééls"du  fblcil  Sc  de  la  lune  dé- 
qucls  Dicufe  fètt  pour  le  gouvernement  des 

chofes  d'ici  bas  Ah,  leur  attribuèrent  la  reve- 

^ * 

S . rence  deuc  au  Créateur,  & cettefaçon  de  revc~ 
«nceIobnousrexpliquequandildit:Ji»’<îr«- 

gérde ItStUUen  fd '^tendeur , cr  td lutte theminént  jth.iu 
(Idire  : Et  fi  mm  eæur  "d  tti  feâ'mt  tn  fecret^  O"  md  vtrf.i.6^rj. 
ntdin  a bdtfs  md  ^euthe  i ~eè  qui  ejivne  initfmti  tiute 
if  iunèyCari’eHjferemHe^dndl>Kud‘enhdut.Cl\iznt  ' 

S au  baifè-main  c’eft  vne  façon  de  xeverence  qui 
» -Je  garde  encore  aujthomages.Nepouvans  tou- 
f cher  au  foleilils  étendbiétla  main y’éfslui,  puis  /; 

K la  bSifbient:ou  toüchoiént  fon  idole,  après  bai- 
f.  ibiehtl»  hiain  quiavblctouché.Eten  cetteido- 
f,  latrie  eft  quelquefois  iibmbé  le  peuple  d’IlVacl 
f 'CVmnxe  nous  voyons  en  Ezêchicl'.'  ' 

<x  V-  _An  regard  des  Brefîfiens,  ie  trbuvé  pâ'r  le  dit  ^tr/.  i6. 
côàfi'.'dé  leàrt  deEcfLr^quc'nort  fèûlcrncnt  ilz 
fém  blablesaüx'nô  tirés fan^  âiictinc  forme 
dè  Religion,ni  cOilbiflariCcdcIXéu^raais  qu'ilz- 

■<V  . 
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loric  teliemenjc aveuglés  & endurcis  en  leur  ari-« 

ihcopophagie,  qu’ilzfernblétn’etre  nulleme^ 

fufceptibles.de  la  doékrine  Chrétienne.  . Aulfi  ■ 
font  ils  vifibleinent  tou,rip,çntca  & battus  tlu  : i 
diable(«.iu’ils  appellent  avec  telle  ri* 

sueur,  que  quand  ilz  le  voy.erit.venir  tantôt  en 

guife  de  bctc , tantôt  d’oifeau  y ou  de  quelque 
forme  étrangc,ilz  iont  cQOvn.e  au  defèfpoir.  Ce 
quin'eftpointà-rendroit  des  autres  Sauvages 
plus  en  deçà  vers  la  Terre' ne.ujve,du  moins  avee 
telle  rigueur..  Car  lacques  Chartier  rapporte 

qu’illeur  jette  de  la  terre  auxieuxy  ^ l appcllét 

Cudmagm  : & là  oh  nous  étions  (.  où.il  s’appelle 
^dutem)  i>y  quelquefoU  entendu  qu!it  a egta- 
tigne  Metpbertoi*  en  qualité  de  devin  du  . pais. 
Qirand  on  xemoritre  aux  fcrelilieias  qu  il  faut 
J.  croire  cn^Dieu,  ils  en  fontbien  d avis  , rnais  iur 

.continentilsoublient  Icutlecony^c  rect^rneiiç 
à leur  vomilïcinent,quieft  vnp  brntalitcétraD'' 

: ‘ fic,  de  nç  vouloir  au  moins  fe  redimer  de  la  yc- 

' ■ Ration  d.u diable  patlà  FlcIigioixiCe  qui  l.esRwd 

.inexcufabl.es,  mcmesqu’iJsjOnt  quelques  rçftes 
•de  la  niemohf  du  déluge, & de  rEvangile(  fi  ut 
eft  que  lepr, rapport  foit.vcritable  ) Car  ilz  foui 
mention  «v^ors  chanfqnsqne  les  eaux  s'étans 
' vnefoisdcbQtdéescouvjircn.t toute  la  texrei& 

furent  tbps  jçs-hptnnies  noyés  ,•  exceptez  leurs 
•gt'andzp^etçs,qui  fe  faûverçj)l;.fur  les  plus  hauts 
arbres  de’ïeuirpais.  Ëc  dçjee  jlélttgè  ont  au® 
quelque  trjadjhve  d’autres. 6 auv, âges  que- i’^X 
ii-ddjjiiû  m’entiprtpé  atUcuts.  QuMi.cà  Ke  qui  e(l,dcI’E- 
v.x.th.  J.  vangircjlcdit  djçÇeri  ditqu’axant  ync  fois  trop- 
vc  rpccafioiii  de  leur  çenaoBçrec  r origiqe  do 
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DE  I A No  VV  E LtE'FkANCS.  7ZJ  LiV.VI. 
ino)ide,&  leur  miferable  condition,  Sc  comme 
ilfaut  ccoire  en  Dieu,  ilz  l'ecoucctéc  avec  gcan* 
de.  attention  , demeucans  tout  étonnez  de  ce  ■ 
qu’ils  avoicnt  onï  que  là  dcilus  vn  vieillard 
prenant  laparole,dit,C^’à  la  vérité  il  leuravoic 
recité  de  grandes  merveilles,  qui  lui  faifbienc 
remémorer  ce  que  plulleur  s fois  ils  avoientcn- 
tendu  de  leurs  grands -peres,  que  dés  fort  long  • 

temps  vn  Méïr  ( c’dlàdire  vn  étranger  vêtu  & 
baron  comme  les  François)  avoit  etc  là  les  pen*/*"»»* , , 
/ântraneerài’obeïflàncedu  Dieu  qu’il  Icuran-f"”^*"*  • 
nonçoit , & leur  avoit  tenu  le  meme  langage;  > 

. nlaisqu’ilznelevouiurentpoinccroire.Etpât^  . 
tanty^hi  vint  vn  autre,  .qui  en  ligne  de  maledi- 
(^iondeur  bailla  les. armes  donc  depuis  Te  fonc 
tuezi’vn  1 autre;  de  quitter  cette  façon  de  vi> 
vre  il  n’y  avoit  apparéce,  pour  ce  que  cou  tes  les 
nations  à eux  voiiines  Ce  mocqueroient  d’eux. 

Or.qioz  Souriquois  , Canadiens.,  & leurs  ' * 
Voifîns. , voice  encores  les  Virginieils & Florin  ' 
diensne  fonje  pas  tant  endurcis  en  leur  mauvaiïe 
vie-,-  Si  recevront  fort  facilement  la  doélrinô 
Cbrétiennc  quandil  plaira  à Dieu  luiciter  ceux 
qui  le  peuvent  à les  iecourir.  Audi  ne  font  ilz 
viliblemenc  tourmentez,  battus,  déchirez  du 
diable  comme  .ce  barbare  peuple  du  Breltl,J 
^qpi  eft'vne  malediétion  étrange  à eux  particu-<-i 
lierç  ^plus  qu’aux  autres  nations  de  .delà.  Ce . . 
quims  f^ic  croire  que  la  trompette  des  Apô* 
.tresppurrpitavpir:etéiulqueslà,.duiyanclapa>  . 
rolpiduvieilkrc  fuldic',  à laquelle  ayans.bou-; 
cko  -l’aureilleils  icn  portent  vne;  punition  patT  ' 
cisttliere  nqn  cftmmunc  aux  autres',  qui  para-4. 
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ventute  n’ont  jamais  ouï  la  parole  de  Diea  de- 
puis leDeluge , duquel  toutes  ces  nations  ea 
plus  de  trois  mUlc  lieues  de  terre  ont  vnc  ob- 
icure  conoillânce  qui  leur  a été  donnée  pat  tca-r 
dition  de  pere  en  fils. 
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E heveuï  appcilcr  ( comme  qacl- 
quesvns  ont  faic)du  nom  dePré* 
très  ceux  qui  font  les  ceremorkes  & 

^ invocations  de  d'emons  encre  Iün- 
diens  Occidenuux , finon  entant qu*ils  bile  I*v- 
fages  des  fàcrifices  & dons  qu’ils  offrent  a leurs* 
Dieux,dautant  que  ( comme  dit  1*  A potee)  tout 
Prêtre, ou  Pontife,eft  ordonné  pouroffrii/dbns 
& (acrificcs  : tels  qu’étoierît  ceux  de  Méxiqob 
(dont  le  gliis  grand  étoit  appetïé  ) léquêls 

cncenfoienc àlcurs  idoles,* dont  la  principale 
étoit  celle  du  Dieu  qu  ils^nbmmbicnt 
p»^r//,cômmeaiii(î  (bit  neantnioins  que  le  nom 
general  dé* celui’quil^  ténoicnt  pour  fupreme 
idgneur  &>authcur  de  cbtf tés  choies  fut 
euhx , auquel  Hz  bailloiettt  des  qualités  excel- 
lentes, Tappelians  ^ qui  cft  Créateur 

du  ciel  & delà  terre , & Ffâ^iê^  qui  eft  Admira* 
ble,&  autres  noms  remblatHê^  Ils avoienc  suffi 
des  fàcrifices  d’hommes,  comme  encore  ceux 
du  Perou,léquclsilz(àcriâoientcn  grand  nom* 

. . bre. 
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DI  LA  NoVVELtE-Fn.  ANCE.'  , 72J  LiV.VI. 
bre , ainlî  qu’en  difcourc  amplement  loleph  At»~ 
- Acofta.  Ceux-là  donc  peuvent  être  appeliez 5- 
Pcétres , ou  Sfccibcaceurs  ; mais  pouc  le  regard  ^ **î 

de  ceux  de  la  Virginie  & de  la  Floride, ie  ne  voy 
point  quelzlâcriiices  ils  font,  dcparainliieles 
qualiüeray  DevinSjOU  Maicres  des  ceremonies 
deleur  religion,  léquels  en  la  Floride  ie  trouve 
appeliez  Urvdriyôc  j0anni  : en  Virginia  VvmtfU  ■ 

^ r«i:au  BreAl  Cêrdïbesiôc  entreles  notres(  ie  veux 
dire  les  Souriquois  ) htutmtins.  Laudonniere  - 
pariant  de  la  Floride  : Ils  onc(  dit-il  ) leurs 
Prêtres,  auquels  iiz  croyent  fort,  pom-autanc 
,,  qu’ilz  font  grans  magiciens,  gratis  devins,  8c 
„ invocateurs  de  diables.  Ces  Prêtres  leur  fer- 
,,  vent  de  Médecins  & Chirurgiens  8c  portent 
toujours  avec  eux  vn  plein  Ùlc  d’herbes  8c  de 
; drogues  pour  medeciner  les  malades,  quisdt 
la  pmfpart  de  verole  ; car  ils  aiment  fort  les 
,,  femmes  & filles , qu’ils  Appellent  filles  du  fo- 
leil.  SHLy  a quelque  chofe  à traîner , le  Roy  ' 

appell  e les  J4rv«rty8c  le  s plus  anciens,  8c  leur 
demande  leur  avis.  Yoyezau  fiirplus  ce  que 
i'ay  écrit  cUdelTus  au  fixiéme  chapitre  du  pie-'  f * 
mier  livre.  Pour  ceux  de  la  Virginie  ilz  ne  Ibnt  « 
pas  moins  matois  que  ceux  de  la  Floride , &lè 
donnent  efedit , & font  rclpedfer  par  des  traitS' 
de  Religion  tels  que  nous  avons  dit  au  prece- 
dent chapitre,parlans  de  quelques  morts  refiif- 
citez.  Ceft  par  ce  moyen  8c  Ibuz  pretexte  de  \ 
Religion  que  les  JngMs  le  rendirent  jadis  les 
plus  grans  Princes  de  l’Amerique.  Et  de  cette  6,cb.i9. 
rulebnt  aulE  vfc  ceux  de  deçà  qui  ont  voulu 
embabôüiner  le  peuple  ',  comme  Numa  Pom- 
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pmus , Ly fander , Scttorios , &>tres  plus  re- 
cens , faifans  ( ce  dit  Plutarque  ) comme  les 
joiieurs  de  tragédies,-  qui  voulans  reprefenter 
des  chofes  qui  palPent  les  forces  humâmes  , ont 

lecoursilapuiffanceruperieurcidesDieux. 

Les  de  la  derniere  terre  des  Indes 

luieft  la  plus  proche  de  nous,  ne  font  fi  lour- 
iauts  qu  ilz  n en  fâchent  bien  fidrei  croire 
menu  peuple.  Car  avec  leurs  impoftures , ilz  vi- 
JJtiet'tHS  vent,  & fe  réndentneceiraires,fMfànsla  Mede- 
*?'‘^""“’’*cine'&.  Chirurgie  auflî  bien  queles  Flotidiens. . 

Pour  e Jinple  lüit  Mernhertou  grand  Sagumtt,  . 
* " S’il  y aquelqu’vn  de  malade,  on  l’envoy e que-^ 

rir , il  fait  des  invocations  à fon  dxmon,  il  fonf- 
fle  la  partie  dolente,  il  y fait  des  incifions,  en 
fucce  le  maù  vais  f%  : Si  c’eft  vne  playe  il  la  gne- ' 

fit  par  ce  même,  moyen , en  appliquant  vne 
roiiellode  genitoires  de  Caftor.  Bref  on  loi  fait 
Quelque.prelent'detchafle,  ou  de  peaux.  S’il  cft 
Ayç^ion  dnvoamouv elles  des  ebofes  ahfieiates. 

après  avoirinptertogp  fondæm  on  il  rend  fès  ora- 
cles ordinairement  douteux  , & bieti-fouvent 
» faux,  mais  aufli  quelquefois  véritables  ; com- 
me quand  on.  lui -demanda  fi  Paoonûte  étoit 
mort , il  dit;  que  s'il  ne  retournoit  dans  quinze 
jours  il.ne  le  falloit'plus  attendre , & que  les 
Armouchiquois  l’auroicnt  tué-;.Etpour  avoir 
cette  reponfe  il  lui  fallut  faire  quelque  prefonc;. 
Car  entre  les  GrcesH  y a yn  proverbe  trivial  qui 
porte  que  fans  argent  les  oracles  de  Plusbus: 
J muets.  Le  même  rendit  vn.  oracle:  vêtira.^ 
ble  de- nôtre  venue'  an  fieoedu  Ponclots  qu'il 
. partit  du  Port  Royal  pour  xecoumer  en  FtSec,- 


Histoire 


r • 


? 

ai 


t 


I 


A-' 

D E LA  N O V V E t L E-F  RANCE.  7.J.7  LiV.  VI»  ■: 
voyant  due  ie  quinziéme  de  luillet  écoic  paflé 
. fans  avoir  aucunes  nouvelles.  Car  il  foutint& 
afferma  qu’il  y yiendroit  vn  .navire  , & quefon 
diableleluiavoicdu.IccquandlesSauvagesonc  - 
faimilz  confulcent  l’oraclcde  Mcmbtrtnt  , &il 
leur  die.  Allés  en  tel  endroit,  & voustrou^  erez 
delachaliTei  11  arrive  quelquefois  qu'ils  en  trou> 
vent  & quelquefois  non.  S’il  arrive  que  nô,  l’ex- 
culè  eft  que  l'animai  eft  errant , 6c  a changé  de 
place:maisau(E,bienfoavcntils  errtsouvenc,  & 
c’eft  ce  qui  les  fait  croire  que  ce  diable  elf  vn 
Dieu,&  n’en  (çavent  point  d’autre,auquelne5t- 
moinsUz ne  rendent aucunfervice,ni adoration  - 
en  religion  formée. 

Lors  que  ces  ^outmnm  font  leurs  chimagre'es 
ils  plantent  vn  bacon  dansvne  folFe  auquel,  ils  y’*" 
attachent  vnc  corde,&  mettans  la  tc'te  dans  cet- 
..  ce  folTe  ilz  font  des  invocations  ou  conjurations 
en  langage  inconu  desaütre^  qui  font  alentour, 

: & ceci  avec  des  battemens  & criaillemens  jul- 
ques  à en  iuer  d’ahan.  Toutefois  ie  n’ay  pas 
ouï  qu’ils  écument  parla  bouchecomme  font 
Ics  Turcs.  Q^nd  le  diable  venu , ce  mai-  * - 
cre  à croire  qu’il  le  tient  atta- 

ché  avec.fa  corde  , de  tient  ferme  alencontre 
de  lui , le  forçant  de  lui  rendre  léponce  avant 
que  le  lâcher.  Pat  ceçi  fe  reconoit  la  cure-  de 
ect  ennemi  de  N.mue  , qui  .amufe  ainfi;ces 
' créatures  miferables:  &quant&  quagefonor- 
^ueil  , dC'  vouloir  que  ceux  qui  l’invoquent  lui 
• Mcent  plus  de  fubmilÇon  que  n’ont  janaajs  fait 
Mes  faîqts.  Patriarches  de  Prophètes  â Dieu,  ^ 
léqupis  qujt  fèulenieiit  pfié  ;la  face  en > terre. 

» â * r-m  _ • • - 
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Mémci’ay’quelqucfois  ouï  dire  que  ce  maître 
diable  en  ce  connidt  egratignoic  Mtmhertêtê.  Et 
de  ceci  me  fuis  fouvenu  lifanc  en  rhiftoirc  de 

lUr,  liv  1 ^ choie  fembiable,  que  ce  maicrc  Gngc 
cgradgac'&  batfesfacrificaccurs  négligeas  en 
leurqincc. 

CclafaitilTc  meta  chanter  quelque  cho(e(  à - 
mon  ad  Yis)à  la  louange  du  diable , qui  leur  a in-  • 
dique  deiachalle:  Ôcles  autres  Sauvages  qui  * 
ionc  là  répondent  faiiâns  quelque  accord  de 
' mufique  encre  eux.  Puis  ilz  danfenc  à leur  mo- 
' «'de,  comme  nous  dirons  ci-aprés  ^ avec  cban- 

fbnsque  ie  n*encen  point , ni  ceux  des  nôtres 
qui  entendoientle^eux  leur  langue.  Mais  va 
- jour  m*allant  promener  en  noz  prairies  le  long 
; de  la  rivjere , ie  m^âpprochay  de  la  cabaunede 
idemBertiUySc  mis  Air  mes  tablettes  vne  parcelle 
• . de  ce  que  i*entendis,quiy  cft  encore  écrit  en  ces 
. termes,  H aioei  ht  hê  hé  h ehd  ha  hdloet  hê  hé  ^cc 
qu*ilz  repecerent  par  plufieurs  fois.  Le  chant 
eft  liir  mefdites  tablettes  en  ces  notes  , Krftfti 

: falrtfelftlfdfdrereftlfolfdfd.ynçchmfoti  Baie 
^ - üz  firent  tous  vne  grande  exclamation  3 difàns 

Hc  c c c.  Puis  recommencèrent  vne  autre  chaa- 
{on,^\{zns:Egrignéhdmegrigndhéhehuhu hd ho hd 

■ ' egrigndhâuhdHhété.  Le chantdc cecictoir,F^/i 

, ^ fd  ]tl  ftl  fd  fdre  re  ftl  (tl  fdfâfd  refdfd  Jolfml  fé. 

Ayans  fait  rcxclamation  accoutumée  ils  en 
. commencèrent  vne  aucre,qui  chantoit  : 

■ düelttjfd  tdfnejâ  dotêvent  hdu  hdu  hébi.  Le  chant  en 
‘ . . : ctoit,  Stlftlfel  fifd  re  rerefd  fd  folfd  ftlf^fig  rert, 

récoutay  attentivement  ce  mot  répété 

^ par  plufieurs  fois , & ncfceu}amaisconipr€dre 


* 
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aucre  cho(ê.  Ce  qui  me  fait  penfer  que  ces  chtuf  mi 
chanfbns  font  à la  louange  du  diable,  fî  toute- 
. fois  ce  mot  lignifie  envers  eux  ce  qu’il  fignifie  ** 
en  Hebrieu,qûie{f  Loüez  le  Seigneur.  Toutes  . 
les  autres  nations  de  ce  pais  là  en  font  de  même:  . ‘ 
màisperlbnne  n’a  pàrticuiaiile  leurs  chanlons 
' finon  Ican  de  Leri,  lequel  dit  que  les  Brefiliens  ' 

. cnleursfabatsfontauUidebonsaccords.  Et  le  ’ 

Te  trouvât  vn  jour  en  telle  féte,il rapporte  qu'ilz  ' 

■ diCoicnt  Né  hé  hé  hé  hé  hé  hé  hé  hé  hé  y ivecccKC  ’ > 

notte,Fi«  fd  filféfafolfêl  ftl /»/  fil.  Et  Cela  fait,  s’é-  - 
crioientd’vnc  façon  &hurlement'epouvanta- 
ble  l’elpaced’vn  quart  d’heure,  de  làutoientles  , . / 

^ femmes  en  l'air  avec  violence  iufques  à en  ecu- 
roer  par  la  bouche:  puis  recommencèrent  la 
inufique,dilâns:£rrw  hturâHre  hturé  heurdure  hta' 
râ  hturd  tutch.  La  note  elf  yFdmirtftl  fri  fol  fdmi 
rt  mi  rt  mi  vt  rt.  Cet  autheur  dit  qu'en  cette 
chanlbn  ils  avoient  regretté  leurs  peresdece- 
dez,léquels  étoiét  fi  vaiilans,&  toutefois  qu’ilz  ' 
s’étoient  conlblés  en  cequ’aprés  leur  mort  ilz  • 
s’allèuroient  de  les  aller  trouver  derrière  les 
' hautes  montagnes , oùilzdanferoient  dclère-  ' 

jouïroient  avec  eux.Semblablement  qu’à  toute 
outrance  ils  avoient  menacé  les  Otoetacdo  leurs  ' 
ennemis  d’étre  bicn-totprisdc  mangez  par  eux, 

, ainfi  que  leur  avoient  promis  leurs  Cdrdibet'.Sc 
qu’ils  avoient  audl  fait  mention  du  deluge  donc 
nous  avons  parlé  au  chapitre  precedent,  le  laillè 
à ceux  qui  çcrivent  delà  demonomanieàphu 
lofopher  là  delfus.  Mais  il  faut  dire  de  plus  que  - 
candis  que  noz  Sauvages  chantent  ainfi,  il  y en  a \ 
d*jcutresquine  font  autre  choie  que  dire , Ht,  ' 

’ ' Zz  üj  . ^ ■ /. 
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• ou ( comme  vri  homme  qui  fend  du  bois") 
avec  vrt  mouvement  de  bras:&  danfent  en  rond 
jyanfes  des  (^rfs  fetctiirl’vn  l’antre / ni  bouger dVne  place»  » 
Saiàvages.  fj-^ppansdes  piez  contre  tetrc,  qui  eft  la  forme 
deîcursdanfes,fcmblab!cs  ^celles  que  ledit  de  < 
Leri  rapporte  de  ceux  du  Brefil , qui  fbntà  plus 
de  quinze  cens  lieues  de  là.  Apres  quoylcsno- 
tres  fontvn  feu,&  (alitent  par  deflus  comme  les  ' 
anciens  Cananéens,  Hammonices,  & quelque-  / 
fois  les  Ifraëlites^  mais  ilziiefontfi  deteftablcs^' 
Deu^^ii  car  ilz  ne  facrifient  point  leurs  enfans  au  dia-  ' 
verf.y.  g/  par  lè  feu.  Av^c  tout  cfeci  ilz  mettent  vnc 


Zevit,  20. 
verf  13 


derniéperche  horsliî’faiftfe  delà  cabanne  qù  ilz 
w *•  font  3 Hu  bout  dë  laquelle^  â‘'qüeldiies'  Matd^ 


.w,.,/  laqi 

verf./j.^uchàX^l'ouamrt  çh'o.fe  attachée  , 'qüe  le  diable 
py4lio;.  emporte,  C’eflrainfîquefen  ay  oiàïcKfcourir,  ‘ 
O ri  peut  ici  con(idérer.*Vnç.  maiivaifc  façon 
de  fauter  par  dc(rûsjefeiî5  & de  p*a*(Ter  les  ctifans 
par  fa  flarVnnéés  féirx  de  lafàint  Iea,qui.dürc 
co?f  anpnird’hui.ehttë nous,  &devroirétrc  rc-  * 
fonViéé.  Cartels  vient  des  abominatiôs  an.'ien- 


fj- 
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' ter  ^arJejfM  non  jeulenUnt  tes  infàns  ^ tkdis'aupt  Us 
hommes  ^ Us  mérej  f ùrur  ks  enfans  pdrJéJfus  Us 
V'  Ce  ejus  leur  JernBUit  ehs  comme  vne  ex^iéS^ 

tioh]&  fUrgAttpn,  tt  te  ( k mon'  avis  ) a etc  te  pcebé 
d\^eha\:  Cts  façoris'dé  faite  ont  etc  defen- 
dii^S’par  vn  ancien  CpncÜe  tcap  iPcra  dé 
C4»  c5nftantin6pfc.  Surqiioy  Bàllïhnort  remarauci 
TrwWi.'  qw^lc  vint-rroifienrte  du  mois  de  Ium(  qui  cft  1^ 

veille  de  faine  Ican)  écrives  de  nier&  jn  • 
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maifons  on  $’nflernbloit  hotnmes  ôc  fcmm€Sj& 
habilldiNOnla^lille  ainéc  cpOüfëe^  Sc  apres  - t 
bonne  chcrc  &'bîcii  beu , oiî  des  danfesi  a-u 
des  c^clarriations , & des  feoz  toute  la  nuit , iur 
léquetsilz  {autoietic,&  faifoicntdcsprognofti^  » 
carions' tfebon^  mal- heur.  Ces  feuz  ont  etc  ‘ 
conrihuéÿferttrê^Aeûs  ftirvn'ft)oilIôfitrujcrimais 
il  faut  Oter  Tabus.  J ' . . 

‘•'Orcommêlèdiàbica totijôur« voulu  fairelc^dwW# 
fifigc,  & avoir  vri’(epvicecômecelitix|u’on 
â Dieu , auffi  a-îl  voulû que  (ts  officiers 
IdsmarquesdèleÜVmecierpoüf  mieux  decevoif 
lêsfîmples.  Ec'de  fait  Membemii^  duquel  nous 
Avons  parle, comnie  vn*(çav^rtc  AoWTtfowi,  porte 
pendue  à Ton  col  la  marque  de  cert^^profeîlion, 
qdicft  vnè  boùrfecii  triangle  couverte  de. leur 
bfoderie,ceft  àditede  W4r4t/;^4'3(,daus  là'queUe 
yâîehefçay  quoy  gros  comme  vnc« noiiettc^ 
qu’il  dit  être  fon  deriion  appelle- l e ne 
veux  mêler  les  chofès'facfêcs  avec  les  pro-/ 
phanes  , mais  fuivant  ce  que  fay  dit  que  le 
diable  fait  lefirigè*,  ceci^m'e  fait  fouvenir  du 
Rational  j OÙ  Peftoralduiugementquelefou^ 
verain  Pontife  portoic  au-devant  de  foy  en  lan^ 

^ . 9 ŸŸ  * M 

cienneloy,  fur  lequel  Moyfe  avoit  mis t/r//»  ^ 

8c  Ttêmmim,  Or  ces  TJf^m  Sc  'Türfimtm  Rabbi 
David  dit  qu’on  -ne  fçnic  qiie  c’éft  , &.fcmblo 
que  c’êtoicncdes:  pienes.  R'âbbi^Selomoh  dit 
quec’étoiclc  nom  de  lÜeunirt»;  Ichova  »>om 
ineffable , qu’il  mettoit  dans  le  replis  du  l^ccfo-* 
rai, par  lequel  il  faifbit  reluire  fa  parole.  lolephe 
eftime  que  c’êtoient  douze  pierres  prccicufêsi 
Saint  Hierome  interprète  ces  deux  mots 
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Doâtine  64^  ecité  : Ce  qui  eft  notable  pour  les 
Evêques  & grans  Payeurs , déquelz  la  vie , Tes 
moeurs  , &Iaparole  nedoicétre  qu’vne perpé- 
tuelle doêlrrine  qui  enfeigne  le  peuple  à bien  vi- 
vre:&vnc  vérité  imrauable,qui  ne  flatte.point,' 
qui  ne  redoute  rien,&  qui  d’vn  éclat  lemblable 
au  Ton  delà  trompete  annonce  purement  lapa- 
roledeDieu. 

Et  comme  le  làcerdoce  étoit  fuccelïïf,  non 
fèulementjen  lamaifon  d’Aaron , mais  aulE  en  ,, 
' la  famille  du  grand  Pontife  de  Mémphis,de  qui 
la  charge  étoit  affeéliée  à fon  fils  aine  après  lui/' .. 
ainfi  que  dit  Thyamis  en  THiftoire  Æthiopi- 
que  d’Heliodote:  De  même,  parmi  ces  gens  ici 
ce  métier  eft  fuccelEf,  deparyne  traditive  en 
enfeignentlefecretàleurs  fils  ainés.  Car  l’aine 
de  ( auquel  par  mocquerie  onaim-  ^ 

pofénom  luda,  dequoy  Ûs’eft  taché  ayant  en- 
tendu que  c’eft  vn  mauvais  nom)  no'usdifôic 
qu’aprés  fon  pere  il  feroit  au  quartier; 

ce  qui  eft  peu  de  chofe  : car  chacun  ha  \ 

fon  Amtmfin , fi Ini-mémenel’eft.Mais encore  . ' 
font-ils  ambitieux  de  cela  pour  le  profit  qui  en 
revient.  C 

Les  Brefiliens  ont  leurs  Caraïbes ^ léquels  , 
vont  deviennent  par  les  villages, faiians  à croire 
au  peuple  qu’ils  ont  communicationavecles  ' 
elptits , moyennant  quoy  ilz  peuvent  non  fèu- 
lementleut  donnerviâpirecontre leurs  enne-, 
mis,  tnaisaulli  que  d’eux  dépend  l’abondance 
ou  fterilité  de  la  terre.  Ils  ont  ordinairement  en 
main  certaine  façon  de  fonnettes  qu’ils  appel- 
lent Maratasy  faites  d’vn  fruit  d’arbre  gros  com- - 
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me Vn oeuf daucrache  , lequel ilz creufènc ainfî 
qu'on  fait  ici  les  calebadès  des  pèlerins  de  fàinc 
lacqueSj  ^lesayans  emplis  de  petites  pierres, 
ilz  les  font  Tonner  en  maniéré  de  veUîe  de  pouc- 
ceaUjCn  leurs  Tolemnitez:-&  allans  par  les  villa- 
gesengeolfent  le  monde,  diiàns  que  leur  dae- 
mon  eu  là  dedans.  CcsMérécM  bien  parez  de*"* 
belles  plumes , ilz  fichent  en  terre  le  bâton  qui 
pafTe  à travers , & les  arrengent  tout  du  long  ÔC 
au  milieu  des  maifons,commandans  qu’on  leur  ' 
donne  à boire  & à manger.  De  façon  que  ces 
affronteurs  faifàns  à croire  aux  autres  idiots 
{ comme  jafdis  les  Tacrificateursde  Bal , déquels 
eft  fait  mention  en  Thiftoire  de  Daniel)  que  ces 
fruits  mangent  & boivenrla  nuit,  chaque  chef 
d’hôtel  adjoutant  foy  à cela  , ne  fait  faute  de 
mettre  auprès  de  ces  Mdraedf^fziinCy  chair,poif^ 

Ton , Sc  bruvage,  lequel  fèrvice  ilz  continuent 
par  quinze  jours  ou  trois  Temaines  : & durant 
ce  temps  TontfîTotsque  defê  perfuader  qu’en 
Tonnant  dcccsM4r4caSy  quelque  efprit  parle  à 
eux,  & leur  attribuent  de  la  divinité.  De  forte 
que  ce  fèroit  grand  forfait  de  prendre  les  vian- 
des qu’on  prefente  devant  ces  belles  Tonnettes,  . 
dcquelles  viandes  ces  reverens  Cétraibei  s’en- 
grailTentjoyeuTement.  Ainfî  fbuz  des  faux  pré- 
textés le  mondé  eft  abuTé  de  toutes  parts. 
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Es  efFcéïsdela  confufiondc'Bâ*^  . 
bel  font  parvenus  iüfqucs  i ces 

S les  déqucis  nous  parlons^  • 

' bien  qu  au  mond^  deçà.  Car  ^ 

ie  voy  que  les  Patagons  parlent 
^treittciii;que  ceux  du  Brefil,  &ceux-cîàutre-  • 
ment  queues  Peuoiians,  & les  Peroüans  (bnÉ 
diftinguez  des  Mexijuâins  : Ics  iles  fembla-  . ^ | 
bicrrient  ont  Icurlangue  à part:  en  la  Floride  ; ^ ; 
on  ne' parle  point  comme  en  Virginia  : nor 
Sôutiquois  & Etechetnins’  n entendent  point  | 
les  ^Armçuchiqiiois  : ni  ceux-ci  les  Iroquois:  .j  > 
bref  chaciin  peuple  cft  divifé  par  le  langage:  '• 
Voire  en  vAetncnBe'provinceily  alangagedif-  : 
fcretit^  non  plus  ne  moins  qu*és  Gaullcs  leFla- 
mén;,  le  tas  Breton^  le  Gafeon,  IcBafque,  ne 
s’accordent  point.  Car  Faütheur  de  Thiftoirc 
delà  Virginie  dit  que  là  chacun^ ou 
fei^eùf  v fo^  langage  particulier.  Pour , . 
cxerpple  foit  i que  le  chef  , ou  Capitaine  de 
quelque  quàhtori  f que  nos  Hiftdriens  lacques  - 
Q^rtier  & Laudonnierc  qualifient  Roy  ) s’ap- 
pelle  en  Cànada  Ag^hanna  , parmi  les  Soiiri- 
quois  SagamoSy  en  la  V irginie  ty  r/Vo4;?3en  la  Flq-'  ^ 
ride  PdrAùu^i y é^s iles  de  Cuba C4fi^ï#r,  les  Rois  ; 
du  Pérou  Inguas , &c.  Tay  laifle  les  Armouchi- 
quoisde  autres  queiene  fçaypas.  Quant  aux 
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Brelîlipns  ilz  n’ont  point  dé  Rois,  mais  les  vieil-  •• 
lars,  qu’ils  appellent  Tttrtr$Hfithech\  à-caufede 
l’experiencedu  paflc, font  ceux  qui  gouvernenCa 
exhortent,  & ordonnent  dc'tout.  Les  langues 
memes  {échangent,  comme  nous  voyons  que 
pardcça  nous  n’avons  plus  lalangue  desanciens 
Gaullois,  ni  cellc  qui  croit  au  temps  de  Charle- 
magn,e  ( du  moins  elle  eft  fort  diverfe)  les  Ita- 
liens ne  parlent  plus  Latin,  ni  les  Grecs  l’ancien 
Grec,principalementés  orées  maritimes,  ni  les  > 
luifis  l'ancien  Hebrieu.  Ainlî  lacques  Quartier 
nousalailfé  comme  vn  diélionaire  du  langage 
de  Canada , auquel  noz  François  qui  y hantent 
aujourd’hüy  n’entendent  rien  :&pource  ic  ne 
l’ay  voulu  inferer  ici  : feulement  i'y  ay  trouvé 
Qdraconi , pour  dire  Pain  5 & aujourd’hui  on  dit 
CdTdttrtj,  ce  quei’eftime  être  vn  motBafqUe» 
Pourlecontcntement de  quelques- vns  ie  met» 
trayici  quelques  nombres  de  l’ancien  &.hou« 


veau  langage  de  Canada. 


5 


Nouveau 

» 

I 

X l^ichûté 

3 N$chfod 

4 

y Afateté 

6 CoutotéÀchm 

7 Neouachin 

5 Nefiofédchin 
9 PeJiêMdei  < 


I . 


• « 

5 Om[c9n 

.6.  Inddie 

f 

• 7' 


4 Honnàton 
" * 


8 hàdtiue 
M'àdeüm 
iç 


NepêHt 

T^9 


l 


•JÎ6  Histoire 

Les  Souriqaois  difenc  Lc^  Etechwiins.' 

Bechkfin 

Nich* 

î^ach* 

» • * 

I4f#  ^ 

Frenchk 
Chachû 
Câurachif 

» 

Erêüi^tien 
Pechcoquem 

Piicck 


1 

2 

3 chichi 

4 Neotê 
$ Sdn 

6 P^machits 

7 Eroegutnik 

5 Meguemorchin 
5>  Echhnadik 
io  MHnn 


'V; 


1 


î 

+ 

3 

6 

7 

8 

5> 

IO 


5 Pour  la  conformité  des  langues , il  (è  trouve 

dtUngttes,  t r • i i j ° • r -c 

• • quciquctois  des  mots  de  deçà,  qui  ligmhent 

quelque  chofe  pardela, comme  Ican  de  Lcridic 

queZ.wfignifievnehuicre,auBrcfiI:&au  pais 

desSouriquoisMarchin  fignifie  vn  . loup ^ qui 

cft  le  nô  dVn  Capitaine  Armouchiquois  : mais 

de  mots  qui  le  rapportent  en  même  fignifica-. 

Dofnot  il  trouve  peu.  En  Thiftoirc  Orientale 

àcMdffcHâ  i :iy  leu  S dgdmts  en  la  même  fignifi* 

cation  quç  le  prennent  nozSoutiquois,  pour^ 

dire  Roy,  Duc,  Capitaine.  Cequcconfide- 

ranc  quelquefois , il  m’eft  venu  en  la  penfce.de^ 

croire  que  ce  mot  vient  de  lapremicrc  antiqui- 

cé:d’autant  que  ( félon  Berole  ) Noê  fut  appel- , 

lé  Sagd  , qui  iignifie  Prêtre  & Pontife,  pour 

avoir  enfeigné  la  Théologie, les  ceremonies  du 

fervice  divin,&  beaucoup  de  fccrets  des  choies 

naturclesaux  Scythes  Arméniens  ( que  les  Au- 

poy  cî-de/-  theurs  cofmographes appellSt Sages ) léquelles 

fml.Lch,t^,  croient  en  depot  par  écrit  és  mains  des  Prêtres. 

. ^ Et  de  ces  peuples  Sages  peuvent  être  fortis  nos 
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. Tolofàiiis , que  les  anciens  appelloicnt  Tefto-  Ttilt/Mt. 
figes.  Duquel  «otS<^4nes’éloignentpoincles 
Hebrieux,  en  la  langue  delquels  fJD  $4^4»  (le- 
Ion  Rabbi  David)  lignifie  Grand  Prince^  &*“»*i»D4« 
quelquefois  celui  qui  dent  lepremier  lieu  apres 
Icfouverain  PoDrifc.  Enquelqueskeuxd’Elâic  fTitrlS' 
- & lereroiece  mot  eftpris  pour  Magiftrat,  en  la  51.V.  »i.  ’ ' 
~ verfion  ordinaire  de  la  Bible  : dr^eantmoins 
yfantes  P4^mnm,Sc  autrcs,rintcrpretcnt  Prj»». 

Iv  Mais  c eft  aflèz  philofopher  là  deflusipalTonj 
outre.  Ceux  qui  ont  été  en  Guinée  difent  que 
f halfêugic  lignine  là  vnpetitenfant,  ou  le  faon 
^'vn  animal  en  la  forte  que  ledits  Souriquois 
prennent  ce  mot.  Ainlien  France  nous  avons 
plufieurs  mots  non  tirez  du  Grec , mais  que  les 

Grecs  ont  pris  de  nous:  comme  de  Mouftache, 

vient  &de  ce  que  nous  difons  Boire  à dre* 

iarigot,vient Giboulée 

de  Baller^^cc^i^^r  : de  Eaneexd^xs  : de  Bonnes 
^/fmr«:de  Clapier  xx«m!ÿ:de  Tapis,7B»iif:Dc  Ta» 
pir  contre  terre , -jumit/éa  : de  Bafter  de 

Pantoufie,mr7V9l^x«r,de  BralTer  : deChi- 
quancr  Kl;^«V#lr  fonger  quelque  mcchaitcetc  * 
pourtrompende  ColICjXoMc:  dumotToIolàin 

Trufer,c’eft  à dire  mocquer,iwft/?«i6),&c.  Et  les 
mots  Grecs m{elAif«r,^^0'eef«r.viennét  de l’He»  '•  - 

brieuDT«&nTflD3P4rd«,&B»/^fe4r4d.  ; 

Ils  vlèntainlîqueles  Grecs  & Latins  du  mot 
Toy  (^f>)enparlancàqUiquecefoit:&:n’eft 
.encore  entre  eux  venu  Tvlage  de  parler  à vhe 
perlbne  parle  nombre  pluriel,ainu  quepar  fe- 

vercnce  onciadis  fait  les  Hebrieùx  ,&  font  au-  ^ 

joucd’huinoz  nadons  de  l’Europe. 
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Quant  à la  caufe  du  changement  de  langage 
tbaniement  en  Canada, dliquel  nous  avons  Darlé,i’eftim  e que 
dt  Ungagt.  cela  eft  venu  dVnedeftru(^ion  de  peuple.  Car 
il  y a quelques  années  que  les  Iroquois  s’atrem- 
blcrentjulques  àhuit  mille  hommes  , & deffi- 
renc  tous  leurs  ennemis,  léquets  ilz  furprindrée 
dans  leurs  cnclos.I’adjouteàceçi  pour  le  chan- 


gement du  langage , le  commerce  qu’ilz  font 
d’orenavant  avec  leurs  pelleteries  depuis  que 
les  François  les  vont  quérir  : car  au  temps  de . 
Jacques  Quartier  on  ne  fe  foucioit  point  deCa-  . 
ftors.  Les  chapeaux  qu’on  en  fait  ne  font  en  vfà- 
ge  que  depuis  ce  temps-là  : non  que  l’invention 
foit  nouvelle  : car  es  vieilles  pancharces  des 
Chaptdux  Chappeliersde  Paris  ilcft  dit  qu’ils  feront  des 
diCaftor.  chapeaux  de  fins  Bièvres  ( qnieftlc  Caftor)mais 
fou  pour  la  cherté,  oti  autrement,  l’vlàge  en  a 
été  long  temps  intermis. 

An  regard -de  la  prononciation , Us  ont  lés 
mots  fort  faciles , & ne  les  tirent  point  du  pro- 
fond de  la  gorge  comme  font  quelquefois  les 
Hebrieux,  & entre  les  nations  d’aujourd’hui  les 
• Suififes,  Allemans  & autres  :&  ne. prononcent 

aulu  à l’ayde^du  né  comme  encore  quelquefois 
lédits . ^ebrieux  ; ce  qui  me  femble  être  vn 
- avantage  pour  s’accommoder  avec  eux*  Et 
pour  exemple  de  ceci  le  prqpolèray.^rmelques 
mots. communs,  léquels  ilz  pr,ononcenccom- , 
me  ie  les  ay  ici  écrits  : où  faut  pb(erver  q,He< 
les  ( ch  ).  fe  prononcent  non  coninne  le  X 
Grec,  mais  à'k  façon  que  nous  difonf  ch.au:', 
cheval^  bcche;  - 
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Homme,  . Metétti*j$UyOnf^efin4 

. » I » 


Femme, 

Mary, 

Femme  matié<^ 
Perc, 

Mere, 

Frere  ainé. 

Fier  e germain. 


Tâtetch' 
N>ir««(fc,ou  ^k4 
Nouchich' 

Nekjnh' 

% * 

Netis 

Sk.m€tth* 


V 


Fxeredemafemme,  UtnuBen 


i;?/ 


Frere  ami, 
Nevsu, 
Saut, 
Fils, 

Fille, 

Enfant, 


► t"  • 


Feu, 

Fumée, 

Charboff, 

Poudre, 

Pierre, 

Eau, 

Terre, 

Montagne, 


>K>  - 


Ciel, 

Soleil, 

Lune, 

Etoile, 


\\ 


Tête, 

Cheveux,' 

Aureiiies, 


; 1 


O 


I I 


• Ntgm4ch\  r 

Uermx 
Heknh* 
litkjniîs 

N€tMth\QVivtttnmtmh‘, 

hâboune 


Nedêutêirù  ■ 

Tthâm 

ttchdi» 

Chébdiidttt  OU  Ortitfett 
Megémingê  , 
fâmdentur 


^ * « 


Oûdjek 

AthtéK 

2^neh'K4mittâf' 
H^coêttth'  ‘ 

' ..  n 

MoMim  'i..-!'-,  I 

Sncd<^4o 


• l 


/ 

l‘A 


« 
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Aiguille, 
■Epingle, 
Alenc, 
Corde,ou  fîl. 
Croc, 


Mtcoufehis 

Moc*uchich‘ 

« 

M»ctm 

AMich* 

NMtr» 


Chaudecon, 

Bois, 

Ecorce, 

Eèrcc, 

Fueille, 

Hache, 


Cabaniie, 


,/f«»rfH,ou  KÜik.»tt 
JÇemtuch’f  oxiMÂkfé 

Nil>emk  . ’• 

Nibir  ' 

Temiegutn , OU 

( 

OHdndo  ■ ' 


Pain,  • 

Vin, 

Chair, 

Graiilè, 

Blé, 

Beurre, 

Sel, 


Cdrdttnd 

Qhdbdüdnfukft 


ttux. 

Mimerd 
Cttmuuih*  , 

4 

Cdfdm» 

Sdrdté 


Faim,  PeJludlrdSdn,  OMPeth’Kftmdjf^orxl^etHi^hi 


Farine, 
Pois, 
Feves,  ' 
Galette, 
Cuifinier, 


/ 


Odheee 
'iendotéi 
luhkdgtgmn 
Moufehaucha 
Atdilegic  ^ : 


Arc, . 

Flèche, 

Fer  de  fléché. 


Tdii 
Pmii 
UdfheutHgd» 


■'\ty 


Aaa 


% . 


Ogiozecl  1^  Goeÿie 
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Carquois,  ■ 

Arquebuzc,  ’ ' 
Epée,  / ^ 

Capitaine, 

Prilonnicr  eiclarc, 

I 

Couteau, 

Plat,ouEfcueIIc, 

Culiere, 

Bacon,  ‘ . 

Peigne, 


TOIRB  '■ 
Pitréi» 
Tifiêni 
Eth‘p4dit  ■ 
S4gtn»fHirm$ 

Ejchttth* 

i 

I ■■  w 

Hoüâgdn 

OurtfM 

Ncmtmtkont» 

MAki* 

Krcttntt 


l’ay  voulu  ici  raporter  ce  que  deiTus,pourm5- 
trec la  facilité  de  leur  prononciation:  & en  euHè 

{>eu  faire  vn  plus  long  diéHonaire  lî  mon  lujec 
'eût  permis.  Mais  cela  lufficaà  mon  intention. . 
D’vnc  choie  vcux-i’avercit  mon  leébeur  , que 
quoy  que  i’àye  cRcrchc  & demandé  curieulè- 
nient  quelque  réglé  pour  la  variation  des  noms 
^ verbes  de  la  langue  de  noz  Sauvages , ie  n’en 
ay  jamais  rien  peu  apprendre.  Item  Æraoblèrvé 
qu’ils  ont  en  leur  prononciation  le(»)  des  Grecs 
àu  lieu  de  nôtre  (u)  8c  terminent  volontiers  les 
mots  en  (a)  comme  Souriquois  , SturiquoA, 
Capitaine  Cap»t4inA:N  orci\ind,N(>rmA»diA:  Baf- 
que,®4/^»ff'<:  vneMartre,  Banquet , Ta~ 

béguU:  écc.  Alais  il  y a certaines  lettres  qu’ilzne 
peuvent  bien  prononcer, Içavoir  (v)  conlône,& 
(f)aulieudcquoy  ilz  mettent  (b)  &(p)  com-  ; 
me  Févie, Pitre,  Et  pour  ( Sauvage)  ilz  difent 
chebéUiôc  s'appellent  eux-mcmestels,  ne  là* 
chans  en  quel  lens  nous  avons  ce  mot.Etneant* 
moins  ilz  prononcent  mieux  le  furplus  de  la 
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^ langue  Françoife  que  noz  Gafeons , léqncls  . ^ 
foutte  l’inverfion  de  1'  (uj'cn  (b)  & du  (b;  en  (u)  > , 

troubles  derniers  ctoient  encore  reconus  & , 

•maUmencs  en  Provence  par  la  pronunciation 
jV;  du  mot  C«éK,  au  lieu  duquel  ilz  difoient  Crahe^ 

^‘ainfi  que  jadis  les  Ephtateensayans  perdu  la  ba- 
/^taille  contre  les  Galaaditcs.penfans  fuir  croient 
teconus  aupailàgedu  Iqrdainparlaprononcia* 

,^;tiôn  du  mot  , qui  fignifie  vn  cpic , aQ 

lieu  duquel  ilz  prononçoient  Sihhleth  { qui  , 
*ficlegayd’vne  riviere)  demandanss’ilz  pour-  J 
roiént  bien  palier.  Les  Grecs  aulH  avoient  di- 

prononciations  d*vn  meme  motj  pour  ce 
Jjqu'ils  avoient  quatre  langues  diftindes  Icparées 
pdc  la  commune.  Et  en  Plaute  nous  lifons  que 

les  Prænellins  non  gueres  éloignez  de  Rome 
; prononçoient  au  lieu  de  Memes.  ' 

;i  . aujourd’hui  les  bonnes  femmes  de  Paris  dilènt 
' ' cocotctHtn Cturin poüstttêa 

-/  pourm«o«»i(r/.  ^ " 

1,,  revenir  à noz  Sauvages  ; jaçoit  que  Sawiirtt 

leconunerce  pIuHcursde  noz  François 
codent  J ncantmoins  ils  ont  vne  langue  par- 
ciculiere  qui  cft  iculementà  eux  conuçt  ce  qui 
^ douter  de  ce  quej’ay  die  que  la  langue 

quiecoic en  CânédAZM  temps  de  lacques  Quar- 
. tier  n eft  plus  en  v/àgc.  Car  pours’accommo- 

derà  nous  ilz  nous  parlent  du  langage  qui  nous 
plus  familier,  auquel  y a beaucoup  du  Baf-  . 

. que  entremêle  : non  point  qu’ilz  fe  fbucienc  * 
gueres  d apprendre  noz  langues  : car  il  y en  a , ‘ 

quelquefois  qui  di(cntqu*ilz  ne  nous  viennent 

r.  ^ ■ A * * ■ ^ 

c . > ' aa  13 


■*  ir  ri  Ok 
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point  chercher:  mais  par  longiie  hantUe  U eft 
force  de  retenir  quelque  mot.  r ‘ , * 

Ayans  divers  langages  entre  eux-mcmcSj&, 

ces  peuples  ctans  tous  divifei  les  vns  des  autres 
en  ce  regard,  & peu  curieux  d’apprendre  noz'- 
langucs  ( qui  neantmoins  eft  vn  point  bien  ne-  ^ 
Ci-if  fut  cellairc  ) ic  continue  au  propos  que  i’ay  dit  cUl 
lÿ.  delTus,qucpour  les  enfeignet  vtilcment,  & par-^^., 
venir  bien-tot  à leur  conyerCon , & les  nourriç' 
d’vnlaiûquincleur  foit  point  àmer,  ilneles^ 
faut  liircharger  de  langues  inconucs , la  Reli^ 
fuir  taiùtt  gion  ne  confiftât  point  en  cela.  Et  par  ce  moÿem 
ièra  fatisfaitau  defir  de  l’Apôtre  fàinâ  Paul,  Ic^ 


uicotlues 
xX'cr.14. 
ycr/.  19, 


• y *- 


- fj 


rywr,  r ^ | 

/«  pdrtUs  tn  iMgigf  tncitm.  Ce  que  laint  Chry-|^Xii 
' ^ foftome interprétant:  J/y  tn*v»t déjd éneienne-^^ 

♦ i»ffl/(dit-il)f/»/î^r»w^«»4Vfl#f«fied«»</fpr/er,0' 

prieient  certdinment  en  Ungue  verfane , »» 
nraii ü\nenttnd»ttnt  fdt tequilsâvoitntdtt, G’eft  J, 

^ . vnc  des  bonnes  parties  de  la  Religion  que^  ‘'ti 

, . prière , en  laquelle  il  eft  bien  neceflkire  qu’on 

, • .entende  ce  que  l’on  demande.  Et  ne  puis  penlcr  -jf 

: , Cauffiit  que  le  peu  de  dévotion  qui  fe  voit  preque  en  ' * ' 

' tinievnii.  j^utc  TEglifc , vienne  d’ailleurs,  que  faute  d’en- 
' tendre  ce  que  l’on  prie  : ce  que  fi  plufteurs  per-  ^ 
Tonnes  endurcies  au  vice  comprenoient  de  l’in- 
. , telligcnceaufll  bien  que  des  aurcillcs,  ic  croy  ;;  ’ 

. ..  . que  la  pjufpart  fc  fondroient  en  larmes  bien 

fouvent  entchdans  le  contenu  foit  aux  Pfeau-  ^ 


V'’- 

i 


ï'  *1 


V.) 


mes  de  David,  foit  en  leurs  autres  prières.  N on  ^ 
qu’il  faille  changer  le  fervicO  ordinaire  de  l’E- 'T 


1 


I?  f 
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gli(ê  : Mais  fi  en  ralFemblée  Ecclefiafitqüe  de 
TcenceleConfeildc  France  a ctouvé  bon  pour 
lagcneralé  vnion  dcr£glifey&  confolationdes 
amesi^y  de  demander  entre  autres  chofes  quel- 
ques prières  Sc  caciques  approuvez  de  nos  Eve-  ■ 

ques  Sc  Doâ:eurs,en  langue  vulgaire , & encen- 
ducjCela  le  peucâ  beaucoup  meilleure  raifon  ac- 
corder à ces  pauvres  Sauvages,  déquelsil  faut  » 
chercher  le  faiuclur  touces-cholês,  & le  chemin 
tÿ  ;pour  y bien-toc  parvenir. 


lè  diray  encore  ici  totj chant  les  nombres  (puis 


>fe, 


;^;^,que  nous  en  avons  parle  )qu’ilz  ne  contée  point.  ' — 

diftindtemenc,  comme  nous,  les  jours,  Tes  le-  - 

roaines,  les  mois,  les  années  : ains  déclarent  les  , 
années  par  fbleils  ,commepour  cent  années  ilz  ^ 
diront  Céclimetren4thteK,  c’eft  à dire  cent  fo- "*"*^’’**'*  i 
leils  j^iti*mttren4£i*è dch tcKt  itAïlcioleils y cc(ti 

dite TDÏllcins : mttrtm  X^ichx.4miiui* y àixlaneSf  . 
tdbt  metrengueadK , vint  jours.  Etpour  démon- 
trer vne  choie  innumerable , comme  le  peuple 
de  Paris,  ilz  prendront  leurs  cheveux,  ou  du  fa- 
ble à pleines  mains  : & de  cette  façon  de  conter 
vlè  bien  quelquefois  rEcriturclàinte,  compa-!  . _ * 
tant  (par  hyperbole)  des  armées  au  fiible  qui 
efi;  fur  le  rivage  de  la  mer.  lIz  fignifient  aulfi  les  ' ; 

iàiTons  par  leurs.effeâs,  comme  pour  donner  à : 

entédre  que  le  Saf4f»«r  Poutrincourt  viendra  au 
.Printeps,  ilz  dirôc»it<V  bettuty  Sdgmo  ( pour 
'^,(W9f,raot  racourci)  vititrmttun  btttut  etAykjtirtttb^ 
ç*efi  à dire,  La  fueille  venue,  alors  le  Sagamos 
• Poutrincourt  viendra  ,.certainemenc.  N'ayans 
doncdilliiK^ionde  jourSjnidefaiibns,  auuî  ne 
i . font  ilz  perfecutez  par  l’impicié  des  créditeurs^ 
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comme  pardeça:& leurs  ne  leur  toi- 

' gnenrniallongentles  années  pour  gratiner  les 
peagers  & banquiers , comme  faiibiène  ancien- 
nement ( par  corruption  ) des  Prêtres  idolâtres 
de  Rome,auquels  on  avoit  attribuélercglemét 

Solinfdj-  &difpofitiondes*temps,desfàirons  & des  an- 

Hjt.eaj).}..  néÉX,ainfiqueditSoIin, 


C H A P.  VII.- 


Des  Ltttus^ 


'.--l 


H A ’c  V N fçait  aflêz  que  ces  peu- 
ples Occidcntauxn’ontpointl’v- 
fage  des  lettres",  (&  c’eft  ce  que  ' 
to'üs  ceux  qui  en  ont  écrit  dilent  , 
qu’ils  ont  davantage  admiré , de 
voir  que  par  vn  billet  de  papier  ieface  conoitre 
ma  volonté  d’vn  monde  a vn  autre  , & pen- 
foienrqu’cn  ce  papier  il  y euft  de  l’enchantecie, 

. Mais  ne  Ce  faut  tant  emérveillet  de  cela  lî  rions 
conltderons  qu'au  temps  des  Empereurs  Ro- 
mains plulîeurs  nations  de  deçaignoroient  les 
fecrets  d’icelles  , entre  léquelles  Tacite  met 
les  Aiiemans  ( qui  pour  le  jourd’hui  formulent 
en  hommes  ftudieux  )&  adjoure  vn  trait  nota- 
ble, Ope  les  bonnes  mœurs  ont  là  plus  decre-.' 
ditjqu’ailleurs  les  bonnes  loix. 

Quant  à noz  Gaullois  il  n’étoitpas  ainlî  d’eux.  . 
Car  dés  les  vieux  Uecles  de  lâged’or  ils  avoient 
Tvlage  des  lettres , mêmes  avant  les  Grecs  Sc 
I>atins(n’en  déplaife  à ces  t>eaux  Doébeursqui 
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les  appellent  barbares)  Car  Xenophon, qui  par* 
ied’eux , & de  leur  origine  en  fés  Æquivoquclt,^'®*/’"*** 
nous  témoigné  que  les  lettres  que  Cadnaus  ap- 
porta  aux  Grecs  ne  rclTembloicne  pas  les  Phœ-  < 
niciennes,  mais  celles,  des  Galates  ( c’eft  à dire 
Gaullois)  ôc  Mæoniens.  En  quoy  Cælàr  s‘eft  - 
sequivoqué  ayant  dit  que  les  Druides  vlbienc  ^ ' 

de  lettres  Grecques  és  chofcs  privées:  car  au 
' ' " contraire  les  Grecs  ont  vfc  des  lettres  Gaul- 
,j.  ■ loifès.  EtBeroièdit  que  letroifiémeRoy  des  • 

•'4  Gaulles  apres  le  delugc,nomméSarton,inftitua'^'‘*(***.f’ 
des  Vniverfitez  pardeça , & ajoute  Diodore, 
qu’es  GauIlcsyavoitdesPhilofophes&  Théo-  . . 
logiens  appeliez  Sarronides(  beaucoup  plus  an- 
ciens  que  les  Druides  ) léquels  croient  fort  re-  • ■ 
verés, &auquels toutle peuple obeïlToit, ainlî . ' 
qu’aujourd’hui  en  la  Chine,où  les  commande-  La  Chine.  : ; 
mens  & charges  fè  donnent  aux  philofophes  8c 
à la  vertu.  Les  méhies  autheurs  diiènt  que  Bar- 
das cinquième  Roy  des  Gaullois  inventa  les 
A rhimes  8c  Mufique,  & introduiJfît  des  Poètes 
^ & Rhecoriciens  qui  furent  appeliez  Bardes, 

déquels  Cælârdc  Strabon  fohtmention.  Mais 
le  même  Diodore  écrit  que  les  Poëtes  étoient 
parmi  eux  en  telle  reverence,  que  quand  deux 
armées  étoient  prêtes  à choquer  ayans  del^ 
ja  les  coutelas  dégainez,  ou  les  javelots  en 
mainpourdonnerdeflus,  ces  Poëtes  furvenans 
■y-;,  chacun  celToit & remettoit  lès  armes  : tantl’ire 
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^ ; cedeà  la  fapience  , même  entre  les  barbares 


. plus  farouches,  & tant  Mars  révéré 
I.  E s M V s E s,  dit  l’Autheur. Ainlï  i’efpere  que 
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nôtre  Roy  tres*Chrétien,  très- Augûfte  & très* 


t'V. 


m 


victorieux  Henry  III I.  apres  le  tonnerre.^ii 
des  fieges  devilles  & des  batailles  celle , teve-"  t"* 
tant  les  Mnfés  & les  honorant  comme  iladef.  J 
ja  fait,  non  feulement  il  remettra  là  fille  ainée'è-j 
; _ enlbiianciennelplendeur^&Iuidonncra,  étaht’^ 

tafiHeai-  fille  Royale,  laproprietéde  ce  Bafilic  attaché.!'' 
' tüe  À»  Roy  au  temple  d’Apollon , lequel  patvne  vertu  oc-^ 

. : . ttfi  l'Vni-  culte  empe'choit  que  les  araignes  nfourdillènc 
■ plw  leurstoilesauIoDgdefesparois:Maisauflîéta-_-j^ 
blira  fa  Nouvelle- France, &ameneta  au  giroii  ^ 
Traiudn  de  l’Eglifc  tant  de  pauvres  peuples  qu’elle  por»-’.r 
te  affamez  de  la  parole  de  Dieu , qui  font  proÿe 
' à l’enfer  : & que  pour  ce  faire  il  donnera  moyen 

d’y  conduire  des  Sarronides  Sc  des  Bardes.' 
Chrétiens  portans  laFleur-delisau  cœur,  lé--.-L 
quels  inltruiront  Sc  civiliferont  ces  peuples^ 
vrayment  barbares,  & les  amèneront  à fon/'. 
obeïilànce. 

Telavoit  été  mondelir&moncfooir.MaislC 
! vn  parricide  abominable  engendré  de  la  bave 
de  Cerbere,  imbu  de  ladoétrine  de  quelques 
. ® ' ' vns  qui  enfeignent  à-  tuer  les  Rois  fouz  le  nom;:; 

de  tyrans,  a trenché  le  filet  de  la  vie  à nôtre 
grand  H E N ry  l’honneur  des  Rois,  au  milieu 
defeslieffes&defaville  capitale:  Surquoy  ie' 
fis  coucher  aufrontifpice  de  laharangue  f^é'v 
bre  prononcée  en  l’Eglifc  faine  Gervais  à Pa- 
ris , par  le  doéte  & fiibcil  Doéteur  Theolo 
gien  noffre  Maiffre  Nicolas  de  Paris , en  l’hon- 
neur de  ce  bon  Sc  grand  Roy,  le  Sonnet  qui-’ 
s’enfuit,  > : .t.., 
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SONNET  SVR  LA  MORT 
DV  cRAjTD  Henry  Roy  dï 
''  France  & de  Navarre. 


K 


QroY  doncquts  ejt-il  mfirt  ce  Mdrs  tcttjoarî 
veinquefér , 

I^otrt  Herctéle  Gx  ulUis^a  foudre  de  U guette^ 

Qui  fromettêit  bien^tot  U mcctexnte  terre 
M^duire  pâr  fonbras  fousleiougduSeigneurl 
Vleure'l^^leybons  Fr4nfois^  ^ des  teux  O*  du  cosur ^ 
Câr  en  luy  ^votre  gloire  a comme  £vn  tonnerre 
F^enti  les  ècUtSy  ^ <e  lieu  qui  C enferre 
Enferre  quant  ^ lui  de  France  le  bon-heur» 
Malheureux  affa fin  quelle  maudite  école 
T* a montré  d'attenter  fsirl'Otnt  du  Souverain^ 

E t mettre  deff  ns  lui  ta  parricide  main  ! 

O deux  qui  tout  voyès  rompen^  votre  carole, 

Soted  détourne  toy  pourne  voit  ce  forfait, 
terre  ouvre  tes  enfers  pour  veriger  ce  meffait» 


Chap.  VIIL 


Des  vêtement  ^ chevelures» 


Iev  au  commencement  avoir  créé 
l’hommenud, &rinnôcencerendoic 
toutes  les  parties  du  corps  honétesâ 
voir.  Maisie  péché  nous  a rendu  les  - 
outils  de  la  génération  honteux,  & non  aux  bê- 
tes qui  n ont  point  de  péché.  C'eft  pourquoy  ^ - 
noz  premiers  pete  & mere  ayans  reconu  leur  ^ 
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iardin  d’Eden.  Lcvctementdonc  n’eftpas  feu- 
lemenc  pour  garcntir  du  froid  , mais  pour  la  \_v;  J 
bien-fèance,  &pour  couvrir  nôtre  pudeur.  Et 
neanmoins  placeurs  nations  anciennement  & ■ ■■.  ■( 
aujourd’hui  ont  vécu,&  vivent  nud*  /ans  appre-  *a 

henilon  de  cette  honte, bien  -fèahce , & bonne-  ' , \ 3 
teté.  Et  ne  métonne  des  Sauvages  Breiîliens  >J 
quÜpnttels tanthommes,puefemmeSynides  ;J 
V * anciens  Piârcs  (nation  de  lagrand’Bretagne)lé-‘ 
quels  Hcrodian  dit  n’avoir  çu  aucun  vlage  de  ' 
vécemensau  temps  de  rEmpcreur’S«vvr«r;ni  V':'*] 
d’vn  grand  nombre  d’autres  nations  qui  ont  etc  ^ 

: &(bnt  encores  nuesrear  on  peut  dire  d’elles  que  > ^ 
ce  font  peuples  tombés  en  lêns  réprouvé  & ^.r 
tidn  de  Dieu  : mais  des  Chrdciens.quî. 

ofim  l’Æthiopie  fouz  le  grand* , que 

*nousdifonsPréte-Ian;  léquelsau  rapport  des  : ■ S 
rut.  Portugais  qui  en  ont  écrit  des  hiftoires , n’ont  " -.r* 
les  parties  que  nous  dilbns  honteulès  nuUemêt 
;;  couvertes.  Or  les  Sauvages  de  la  Nouvelle-  ; 
Franceontmieuarretenulaleçonde  l'honnetc-  ’.rj 
- té  que  ceux-ci;  Car  ilz  les  couvrent  d’vrie  peau:  V 
attachée  par-devant  à vne  courtoyc  de  cuir,  la- '-Il 
quelle  pailànt  entre  1 es  fellès  va  reprendre  l’au-  i/fl 
tre  côté  de  ladite  courroye  par  derrière.  Et 
pour  ce  qui  cil  du  reilc  de  leur  vêtement  ils  ont  ' " • ^ 
vn  manteau  iur  le  d os  fait  déplu iîeurs  peaux , Ix 
, elles  ibnt  de  loutres  ou  de  caftorsj&d’vne  feule  ’ il 
peau, il  c’eil  de  cuir  d'cllan , ours , ou  lourj-cer*  ^ 
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vier,  lequel  manteau  eft  attaché  ave  c vne  lanie* 
te  de  cuir  par  en-haut,  & mettent  le  plus-fbu- 
vent  vn  bras  dehors:  mais  étans  en  leurs  caban-» 
nés  ilz  le  mettent  bas,s'il  ne  fait  trop  froid.Et  ne 
--lesÆauroy  mieux  comparer  qu’aux  peintures 
qu*'on  fait  de  Hercule,  lequel  tua  vn  lion,  6c 
en  printia  peau  fur  Con  dos-  N eantmoins  ils 
ont  plus  d’honneteté  , entant  qu’ilz  couvrent 
leurs  parties  honteufes.  Quant  aux  femmes 
elles  font  differentes  leulemeiit  en  vne  cholè, 

. qu’elles  ont  vne  ceinture  pardelTus  la  peau 
’ qu’elles  ont  vétuc:&  reflemblent  ( fans  compa- 
raifon  ) aux  peintures  que  l’on  fait  de  ^int'  lean 
Baptilie.  Mais  en  hiver  les  vns  6c  les  autres  font 
de  bonnes  manches  de  Callors  attachées  par 
derrière  qui  les  tiennent  bien  chaudement.  Et 
de  cettè  façon  étoient  vêtus  les  anciens  Aile- 
roans , au  rapport  de  Cefar,  & Tacite , ayans  la 
plus  parc  du  corps  nuë. 

Quantaux  Armouchiquois&  Flotidiensilz  - 
' n’ont  point  de  fourrures,  ainsfeuleméc  des  cha- 
mois  : voire  n’ont  bien  Ibuvenc  qu’vne  petite  . 
nate  fur  le  dos,parmaniered’acquic,ayas  néant-  >'  * 
moins  les  parties  honteufes  couvertes  d’^ne 
piece  de  cuir,  ou  de  fueillàges  : Dieu  ayant  ainfi 
làgemenc  pourveu  àrinfirmicéhnmaine,qu’auxd(DMii'. 
pars  froids  il  a baillé  des  fourrures,  de  non  aux 
païschauds,parcequeleshommeAi’encien- 
droienc  conte.  Voila  ce  qui  efl;  du  corps.  Ve-  , . 

nonsaux  jambes  & aux  pies , puis  nous  finirons 
par  la  tête. 

NQzSauvagesenhivecalIansen  mer,  ouàla  7 
^ çhaf^ , vfent  de  bas  de  chauffes  grans  6c  hauts  , 
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comme  noz  bas  à botter,  léqa  elsils  attaçhènt  S ‘ l! 
leur  ceinture  , & à coté  par  dehors  il  y a grand 
nombre  d’aiguillettes  làns  aiguillon.  le  ne  voy 
point  que  ceux  du  Brehl  oudelaFlorideenTsêc 
mais  puis  qu’ils  ont  des  cuirs  ils  en-  peuvéc  bien  i.’* 
faire  s’ils  en  ont  bcfoin.  Or  outre  ces  grahf  bas  - t 
, de  chauffes  les  nôtres  vfeut  de  fooliers,  qu’ils  * 
‘appellent  Mes.eXitt,  léquels  ilz façonnent  fort-  ' 
proprement, mais ilz ne  peuvêt pas  longtemps 
durer , principalement  quand  ilz  vont  en  lieux 
humideszd'autantquelecuirn’efipas  conroyc,  ’ 
ni  endurci,  ains  feulement  façonné  en  manière. % 
de  buffle,  qui  eft  cuir  d’ellan.  Quoy  qucccfbic,;;  . 
fi  font  ilz  mieux  accoutrez  que  n’étoienc  les':  f ; 
anciens  Gots,  léquels  neportqient  pour  toutes 
chaufTures  que  des  brodequinsqui  leur  vcnpiét- 
■ vnpen  plus  haut  que  la  cheville  du  pied,  làoù  - \ 
ilz  faiioient  vn  nœudqu’ilz  ferroieqe  avec  du  y, 
crin  de  cheval , ayans  la  grève  de  la  jambe,  les 
genoux,  & cuifTes nuds.  Et  pour  lelùrplusde 
leurs  vetémens  ils  ayoiént  des  layons  de  cuir  ' 
froncez,gras  comme  lare , & les  manches  Ion-  ■ 
gués  jufquesfurlecommehccmcnt  desbras, & 
â ces  fayons  au  lieu  de  clinquant  d’or  il^faifoiéc 

des  bordures  rouges,  ainii  que  noz  Sauvages.,  ' 
Voila  l’état  dé  ceux  qui  ont  ravagé  l’Empire 
Rômaia,  léquels  Sidoine  de  Polignac  Evêque  ” 


g/  j/?!  dépeint  de  cctcc  façon  allans  au 

confeü  def  Empereur  A pour  traiter  de  la 
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LA  NoVVEt  tE-FRANCE.'  |75»3LlV.yi. 
AltéU  f»r»m  felleSyttefiflittaud»  ■,,  !■> 

’PtrmemPAMptrnudut  fu^ndit  é^ttinum^Scc.  . -y  V ^ 
Quant  à ce  qui  eft  de  l'habillement  de  tête  nul  ’ " 

des  Sauvages  n’en  porte,  fi  ce  n’efl:  que  quel- J*"?'”*” 
fluvn  des  premières  terres  troque  les  peaux  *‘*^**’ 
^contre  des  chapeaux  ou  bonnets  avec  les  Fran- 
-çois:  ains  portent  les  cheveux  battans  fiir  les.  . 

; épaulés  tant  «hommes  que  femmes  làns  être  . 
nouez , nj  attachez , finon  que  les  hommes  en 
lient  vn  troullèau  au  fommet  de  la  tête  de  la  . v. 
longueur  de  quatre  doits,  avec  vne  bende  de 
'ÿcuir.'cequülzlaülentpendtcpar derrière.  Mais  .■  . 

quantaux  Armouchiquois  & Floridiens,  tant  , ' 
f hommes  que  femmes  ils  ont  les  cheveux  beau- 
licoup  plus  îongs,&  leur  pendent  plus  bas  que  la 
V . ceintutç  quand  ilz  font  dêtortillez.  Pour  donc  • ' ; 

/ eviterrcmpcchemcntquecclaleurapporteroit  , 

. ilz  les  trouiient  commejioz  pallefrcniers  font  la 
•.queue  d’vnchcval,& y ficher  les’hommes  quel-  ÿ 

queplumequilcutaggrécj&lesfemmesvneai-  . .. 

Îjuilleà  trois  pointes  coinmençant  parl’vnitêà  ' 
a façon  des  Dames  de  France , lêquelles  por- 
tent auffileurs  aiguilles  qui  leur  fervent  en  par-  •' 

; . ticd’ornementdc  tére.  Tous  les  anciens  ont  eu  " > 

cette  coutume  d’aller  à tête  nue,  &n’ellvcnu  , . 
l’vfage  des  chapeaux  que  fur  le  tard.  Le  bel  Ab- 
làlon  demeurapendupar  ra<hevelurcàvn  chc- 
- ne,  apres  avoir  petdu  la  bataille  contre  barmee 
w de  fon  pete:  &n*avoientencc  temps  là  la  cecc 
\ couverte,  finon  quand  ilz  faifoienc  ducil  pour  . ^ 
quelque  dcfaftrc,  ainfi  qu’il  fe  peut  remarquer  *S* 

. par  l’exemple  de  Davidjequel  ayant  en  tendu|la 
; . conlpiration  de  fon  fils,s*cnfuit  de  lerufalcm  6c 
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alla  pat  le  montdes  oliviers  mount  &plearânrj 
&!  ayant  la  céce  couverte,  &toutIepeuplc  qui  f 
étoit  avec  lui.  Les  Perles  en  faifoient  de  méme^ 
comme  fe  peut  recuillir  de  l’hiftoite  d’Aman^ 
lequelayant  eu  commandement  d'|ionorer  ce-  .■  j 
lui  qu’il  vouloit  faire  pendre , adàvoir  Mardo» 
chée , s’en  alla  en  là  maifon  pleurant , & la  tête 
couverte  : qui  étoit  choie  extraordinaire.  Les 
Romains  à leur  commencement  faiibient  le. 
femblablc , ainii  que  iele  collige  par  les  mots  ■ 
quiportoient  commandement  au  bourreau  de  -■ 
faite  fa.  charge , rapportez  par  Cicéron  Sc  Tire-  . 
Live  en  ces  tezmts.Zfédel'tâtr^ftlligÀ  manus^c4Put 
êhnubttty  4rbm  iafelici  fuj^tndtt».  De  fait  Iules. 
Caeiârncportoitni bonnet,  ni  chapeau,  mat'» 
chant  toujours  devant  fes  troupes  à tête  nuc,>;; 
foit  au  S oleil , foità  la  pluie , ce  dit  Suetone.  Et 
comme  il  fut  devenu  chauve  il  demanda  au  3e.-  ■ 
natpermiflîon  de  porter  fur  la  tête  vn  laurier. 
Voulons-nous  rechercher  noz  peuples  Occb 
dentaux  & Septentrionaux  ? nous  trouverons  ' 
que  la  pluipart  portoient  longue  chevelure 
*■  CommeceuxquenousappeIlonsSauvagcs.ee-  , 
GàuUùU,  la  ne  fe  peut  nier  des  Gaullois  tranf- Alpins,  lé-;,- 
quels  pour  cette  occafion  donperent  le  nom  à 
la  Gaulle  chevelue  ; dequoy  parlant  Martial, 

> : il  dit: 

•—mtUepitu  jUgtÜ4nt  CtÜ4  cm*——  . 

Trânfoh,  Noz  Rois  Fraçois  en  ont  etc  iùrnommez  Chc-V. 
Velus,  d’autat  qu’ilz  la  portoient  fi  grande  qu’ci- 
Icbattoitiufques  fut  l’échine  & les  épaules , fi 
bien  que  Grégoire  de  Tours  parlant  de  la  che- 
velure du  Roy  Clovis  il  l’appelle  f4r 
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DE  lA  Novvèi.i.b-Frakc'1,'  75>jLit.VI 
.>  LesGotsfairoienccoucdememti, 

f ioient pendre  fur  les  épaules  des  groz  floccons 
frizez  que  les  autheurs  du  temps  appellent  gf4-  '[■ 

»«>,  laquelle  façon  de  chevelure  lut  défendue 
aux  PretreSj  enfemblc  le  vêtement  lëculiercn 
'Vn  Concile  Gothique;&  lornandes  en  THiftoi- 
redesGots  recite  que  le  Roy  Atalanc  voulut  j 
que  les  Prêtres  portalTent  la  tiare,  ou  chipeau, 

'iailànt  deux  fortes  de  peuple,les  vnsqu’il  appel- 
rjoit  filfétos , les  autres  captüatu , ce  que  ceux-ci 
prindrent  à fi  grande  faveur  d’étre  appellczchc- 
velus,  qu’ilzfailbientmeifioire  de  ce  bénéfice 
■ en  leurs  chanfonsr&incancmoins  ilz  ne  faifbienc 
• point  d’cntortillemés  de  cheveux.  Mais  ie  trou-  >• 

vepar  le  témoignage  de  Tacite  que  lesSchvv- 
' abcs  nation  d'Allemagne  , les  entorcilloient, 
noüoient,  &attachoientaufbmmet  delà  tête 

ainfi  quenous  avons  dit  des  Souriquois  8c  Ar- 
moüchiquois.Envncchofelcs  Armouchiquois 
ibnt  differens  des  Souriquois  &.  autres  Sau-  , .• 

Vages  delà  Terremeuve,  c'eft  qu'ilz  s’arra- 
chent le  poil  de  devant,  & font  à demi  chauves, 
ce  que  ne  font  les  autres.  A rebours  dcquels  , 

. Pline  recite  qu’à  la  cheutedes  monts  Riphees 
' étoit  anciennement  la  région  des  Arynmheens,  - 

que  nous  appelions  maintenant  Molcovites,  ' * 
lequels'fe  tenoient  par  les  forérs  , mais  ils 
étoient  tous  tondus  tant  hommes  que  femmes, 
tenoient  pour'chbfehonteufede  porter  des 
cheveux.  Voila  comme  vne  même  façon  de 
vivre  eft  receuc  en  vn  lieu  & réprouvée  en 
l’autre.  Cè  qui  nous  eft  alTez  ■ familièrement 
. oculaire  en  beaucoup  d’autres  chofes  en  noz 
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régions  dedeça,  oùnous  voyons  des  moeurs  & . 
façons  de  vivre  tout  diverfès  quelquefois  fous  v, 
vn  même  Prince.  • v 
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X>r  U forme, couleur  ^ftatare , dextérité  des  Sduvageii-  . 
^ incidemment  des  mouches  O ccidentdles  : CT^ 
^ourquoj  les  Ameri^udinsrie  font., 
noirsytyc^:^ 
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N T R E toutes  les  formes  des  chofes  / * 
vivâtes  & corporel  es  celle  de  l’horay»  • 
meeft  la  plus  oelle  &Ia  plus  parlote, 

Ce  qui  croit  bien-feant  & à la  creà—  ‘ 
tute,  & au  Créateur /puis  que  l’homme  etoit 
mis  en  ce  monde  pour  commander  à tout  cç  qui  ^ 
eft  ici  bas.Mais  encorcs  que  la  Nature  s’efforce-  ' 
touj  ours  de  bien  faire,  ncantmoins  quelquefois 
: ^ elle  eft  précipitée  &gehennêc  eu  fcs  a&ions:  & •/ 

V a delàvientquenons-avonsdesmonftres&xho-'  j 
, fes  exorbitantes  contre  là  réglé  ordinaire  des  i 

autres.  Voircméme quelquefois  après  que  la 
Natureafaitfonofficcnousaidons par nosar-<  I 
tificesàrendrecequ’cllcafaiti  ridicule  & in-; 

V forme:Comme,parexemple,lesBrefîliensnaif- 
- ^ fentauffi  beaux  que  le  commun  des  hommes,,  j 
s,  , maisdla  ibrtiedu  ventre  on  les  rend  difformes, 

' ' par  leur  ccralèr  }e  bout  du  nez , qui  eft  la  princi- 
•r^;-pale  partie,  en  laquelle  conftfte  la  beauté  de 
: l’homme.  Vray  eft  que  comme  en  certains  païs 
■ Ips  longs  ,nc2^,  en  d’autres  les  Aqui- 

, lins. 
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I , d‘écre  camu,  comme  encore  entre  les  Africains  '*"’***! 
|i  Mores , léquelz  nous  voyons  tous  être  de  roé-  . 

^ avec  ces  larges  nazeaux  les  Brefiliens  ont  ^ 

P rendre  encore  plus  difiFormes  par 

K ■ f^âilàns  des  grandes  ouvertures  aux  . 

i joues,  dcau  dellbus  de  lalevrc  d’embas,  pour  y . 


f Tropique  de  Cancer  noz Sauvages  font  ge-  ■' 

^,  netalemcnt  beaux  hommes  comme  en  l’Eu- 

t V.- y*  choie  rare,  Ilz 

p;  de  bonne  hauteur,  & n’y  ay  point  veu  àtcUtff-S 

F *;  nams,niqui cnapprochairent.Toutefois(coitt-/,v..t\<.,. 

mei’ayditen  quelque  endroit)  és  montagnes  ’ 

lé  S“f*o“cft,c’efti direi 

maihgauche,  delà  grande  riviere  de  C4nâd*\\y 

f , a(dit  - oh)  vne  certaine  nation  de  Sauvages  pc“  . 
y tits  hommes,vaillans,  & redoutez  par  tout,  lê'- 

p:  ^'^®^®^*^^P^‘^sfouventiùrro£Fcnfivequefur  la  . , 

K ' dcfcnfîve.  Mais  quoy  que  là  où  nousdemeu^ 
ïions les  hommes  foientale  bonne  hauteur,tou«  ' 

ci tcFois  ic  n’en  ay  point  v GjU  de  i|  hauts  quele "iîeur 

fcî  de  Poutrincourt , à qui  fa  taille  convient  fort  ****'"’•*  =• 

P "V;  bien.  Içneveuxici parler desPatagonspeuples“""^‘- 

^nt  outre  la  riviere  de  la  Plate , léquels 

, en  fon  Voyage  autour  du  monde,  dit 

de  telle  hauteur,  quelepîusgrand*l’enrie  ■: , 
pc-  v “ousneleutpourtoit  à peine  aller  à la  ceinture. 

& v Cela  efthors  les  limites  de  nôtre  Nouvelle*  ' 


y,' 
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xirconftinces  de  corps  de  noz  SauTàget , puis 
quclcfujctnousy  appelle.  y 

Hz  font  tous  de  couleur  olivâtre,  ou  du  moins  ' 
bazanez  comme  les  Hefpagnols  : non  qa’ilz 
naifTent  tels  , mais  ctans  le  plus  du  temps  nuds  ' 
ilzs’engraillcnt  les  corps , de  les  oignent  quel- 
quefois d’huile  de  poilTon , pour  fe  garder  des 
jmfntunU  mouches , qui  font  fort  importunes  non  icule> 

■ ment  là  où  nous  étions , mais^aufll  par  tout  ce .. . 

nouveau  monde,&  au  Brefil  même:  fi  bien  que 
. ce  n’e  A merveille  fi  Seeizebubprincedes  mou-  ^ 
ches  tient  là  vn  grand  empire.  Ces  Mouches 
font  dd couleur  tirant  furie  rouge,  comme  de  v 
corrompu.,  ouvert:  ce  qui  me  fait  croire 
rrxMM**'  ‘1'*®  génération  ne  vient  que  des  pourri-  _ 

' *'  turcs  des  bois.  Et  dé  fait  nous  avons  éprouvé 

' . qù’en  la  féconde  année  ctans  vn  peu  plus  à de- 

“ • couvert,  il  y en  a moins  eu  que  la  premier 
7;  -rc.  Elles  ne  peuvent  fbutenir  la  grande  chaleur^ 

' ni  le  ventj  mais  hors  £ela(  comme  en  temps 
Nombre } elles  font  facheufes, à caufe  de  lâirs  ai. 

" . suillons , qui  font  longs  pour  vn  petit  corps  : & 
f font  fi, tendres  que  fi  on  les  touche  tant  fort  peu 

7 - onlesécrafe.  Elles  commencent  à venirfurle 
' . quinziéme  de  luin,&  le  retirent  au  comtnence- 

ment  de  Septembre.  Etant  au  port  de  Cana- 
pfeau en  Aouft icjn'y  eu  ay  veu  ni fenti  pas  vncj 
' dont  ic  me  fuis  c'tonné ,'  veu  quec’cA la  même 
> 7 nature  de  terre,&  de  bois.  EnSeprembre,aprés . 

7.  cçs.’marigcrins  ici  s’en  (ont  allez,  naiuènt 
.7  :'d’a  Mouches  ièmblables  aux  nôtres , mais 
/ i • elles  ne  font  facheufes,& deviennent  fort  groi^ 

: fti.  Or  nez  Sauvages  Jpour  le  gatentir  des  pic* 
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; ©H  LA  No)^>blle-Fran^cb.  Liv.vir* 
qurcs  de  CCS  animaux  fc  frottent  de  certaines  i«i 
grailles  & huiles, com me  i*ay  dit,quilcs  rendent 
laïcs  & de  couleur  bazanée.  loint  i^ccci  qu’ilz 
font  toujours  ou  couchez  par  terre , ou  expofes 
a la  chaleur  ôc  au  vent. 

Maisily-à  fujetde  s’étonner  pourquoy  les  fcurquoy' 
.Brefiliens  ^ ôù  autres  habitons  de  l’Amcriqüc^^^^^^'’*‘*i 
entre  les  deux  Tropiques  , ne  nailTenc  point  ?”^^*** 
noirs  ainiî  que  ceux  de  l’Afrique  , veu  qu’il 
lemble  que  ce  foit  même  fait , étans  fouz  même 

parallèle  & pareille  élévation  de  foIcil.Si  les  fa-  . r 

blés  des  P ocres  étoient  raifbns  fufHlantes  pour  . 

Oter  ce  ^ruj)ulc,  on  pourroit  dire  que  Phacton  7)*^^  •: 

ayant  fait  la  folie  de  conduire  le  chariot  du.fo-  tardtnr  dê 
leil , 1 Afrique  tant  fculemenr auroit  été  brulec^ 

8c  les  chevaux  rcmis^  en  leur  droite  xputc  de- 

vànt  que  venir  au  nouveau  monde.Maisi’aymc 
mieux  dire  que  les  ardeurs  delà  Libye  caulc  de 

cècte  noirceur  d*hommes , font  engendrees  des  • 

grandes  terres  fur  Icquclles  pallc  le  foleil  de-  ^ ^ 

vant  que  vcni^-là  , d’où  la  chaleur  cft  portée  • 

toujours  plus  abondamment  par  le  rapide  mou-  i?  • 

vement  de  ce  grand  flambeau  Celeftc.  A-qu6y 
aydent  aulEles  grans  fables  de  cette  province,  .1  ‘ 

lequcls^nt  fort  lufceptiblcs  de  CCS  ardeurs, mé- 

mement  n^étans  point  arroufez  de  quantité  de  ^ 
rivières  , comme  cft  1 Amérique , laquelle 

abonde  en  fleuves  & ruilfeaux  autant  que  pro-  * 

yince  du  monde:  ce  qui  lui  donne  dés  perpé- 
tuels rafraichilTcmcns , & rend  la  région  beau-  f 
coup  plus  tcmperce:  la  terre  autey  ctaïuplus  r ^ 
graire&  retenant  mieux  les  fouféesducicl,  lé- 
quelles  y font  abondante, s &lcs  pluies  auflî , ‘ r 

^ .B  b b ir  v-, 
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rencontre  de  ces  terres  ces  grandes  humidités^ 
il  ne  manque  d’en  attirer  belle  quantité,  & 5^’îi 

d’autant  plus  copieufement,  que  là  force  cftià:  ^ 
grande Scmerveilleufe; ce  quiy.fait  des  pluiésî^y^^ 
continuelles,  principalement  à ceux.qui  l’onf 
pourzenit.  l’adjoutevncraifon  grande,  que  le 
loleilquittantlcsterresde  l’Afrique  donne  fes  'v.',' 
rayons furvn elementhumidepar vnelîlongue 
route, qu’il  a bien  dequoy  fuccer  des  vapeurs,& 
en  tràiner  quand&foy  grande  quantité  en  ces,' 
pajrtieslà  ; cequifaitquelacaufeeft  fort  dilfé->Æ 
rente  de  la  couleur  de  ces  deux  peuples,  &d'tt- 
tempérament  de  leurs  terrer.  , 

_ ^ ..  Venons  aux  autres  circonftances:  & puis  quel" 
ï nousfommcsfurlescoulears,iediray quêtons  'rX 

ChtvtBJt  ^ . .)  I 1 • ^ -^4^ 

ceux  que  i ay  veu  ont  les  cheveux  noirs,excepte  y.' 
quelques  vns  qui  les  ont  chataignez;  mais  de 
i ’ blons  ie  n’y  en  ay  point  veu,&  m oins  encore  dé 
^ roux:  & ne  faut  point  cftimer  que  ceux  qui  fonc'^, 
plus  méridionaux  foient  autres:  car  les  Floridiés' 

^ Brefiliens  font  encore  plus  noirs,qué  les  Sau-  X - 
‘V  * Vâges  de  la  T erre-ncuve.  La  barbe  du  méntoh  ' r 
(lqu«  les  nôtres  appellent  »ig*dfl»^)lcureft  noire  - ÿ 
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corne  les  cheveux.  -Ils  eu  otent  tous  la  caule  iriÿ 

{>roduéHve,exccptez  lesS<i^<(mos,  léquelz  pour,.,^^ 
a plulpart n'en  ont  qu’vn  petit»  Memèerftu  enavX'X 
plus  que  tousies  autres,â:  neantmoihs  elle  n’eft 
touffue  , comme  ordinairement  elle  .ell  aux 
François.  Qu^c  lî'ccs  peuples  ne  portent  barbe 

f rrtrkîne  I<a  V îî 
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au  menton  ( du  moins  la  plufpart  ) il  h’y  a de-.';;^;^ 
quoy  s’émerveiller.  Car  les  anciens  Romains  - - ' 
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mêmes  efttoans  que  cela  leur  fervoic  d’empe 
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DE  LA  NoVVELLE-Fr  ANC  E,  Sollxv.  VI 
çhemcnt  n*cn  ont  poincpoccé  |urquesir£m. 
pcrciv  Adrian,  quipreâiier  a commence  d’en 
porter.  Ce  qu  ilzrcputoient  cellcncicnt  à hon- 
neur qu’vn  homme  aceufé  de  quelque  crime 
i)i*avoicpoint  ce  privilège  deffaircraferfonpoil^  ; 


comme  fèjpeut  recuiliit  par  le  témoignage 
d'Aulus  Gcilius  parlant  de Scipion  fil^dePauL  A.GêlL,  ‘ 
Et  toutefois  faine  Auguftin  dit  que  la  barbe  eft /;v.î.c^.  4, 
vnc  marque  de  force  & de  courage.  Pour  ce  qui 
cftdcspartics  inferieures,  noz Sauvages 
pcchent  point  que  le  poil  n’y  vienne  & prenne  j^^***^  ^ 
accroiflcmcnt.  On  dit  que  les  femmes  y en  ont 
au(E.  Et  comme  elles  font  cuticules,  quelques 
vnsdenozgensleur  ont  faità^erbireque  celles 
de  France  ont  de  la  barbe  au  menton,  & les  ont 
lailTees  en  cette  bonne  opinion:dc  forte  qu’elles 
étoient  fort  defireufes  d’en  voir , & leur  façon  t 
de  vêtement.  De  ces  particularités  on  peut  en- 
tendre que  tous  CCS  peuples  généralement  ont 
moins  de  poil  que  nous  : car  au  long  du  corps  pdi^ 

Üz  n’en  ont  nullement  ;&  fe  mocquoient  quel- 
quefois de  quelques  vns  des  nôtres , qui  en 
avoient  i la  poitrine  : tant  s’en  faut  qu’ilz  loicnc  • 
velus,  comme  quelques  vns  pourroient  pçn-  • 

fer.  Cela  appartient  aux  habitans  des  jlcs  Gqr- 
gadcsjd’oùlc  Capitaine  HÎno  Carthaginois  rap^-  . 
porta  deux  peaux  de  femmes  tout  velues , lc-\ 
quelles  il  mit  au  temple  de  luno  par  grande  fin-^  \ . 
gularicé.  Mais  cil  ici  remarquaDle  ce  que  nous 
avons  dit  que  noz  peuples  Sauvages  ont  preque  V 
tous  lepoilnoir:  càr  les  François  en  même  de- 
gré ne  ibne  point  ordinairemcnc  ainfi.  Les  au-  - 
thcursancicn$Polybc,Cefar,Strabon,Diodore  V ' 
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C Sicilien  » 8c particulièrement  Ammiàn  Marc#!- *||5^ 

$uâïitex,  lin,  diiènt  que  les  anciens  Gaullois  avoient  pré- 
twptreltt  que  cous  le  poil  blond  comme  or,  écoienc  dp!^^ 
éMét^ini.  gfande  llature,  & épouvantables  pour  leur  rç-|i;ï 
***'  gard  affreux:  au  fîirplûs  qucrclcux  ,*  & hauts  à lai' 
main:Ia  voix  cffroyable,ne  parlans  iamais  qu’en’ 

' menaçant.  Aujourd’hui  CCS  qualitez  font affe«  “-2pd 
changces.Cariln’yaplustantdeblondcauXjrii^^^; 
tant  de  geifs  de  haute  ftature , que  les  autres  na-'Æ^ 
fions  n’en  ayent  d’auflî  grans  : quant  au  regard  ^ 

' affreux,  les  delices  du  jourd’hui  ont  modère  ce- 
: & pour  la  voix  menaçante , len  ay  à-peuie  • 
veu  en  toutes  les  Gaulles  que  les  Gafcohs  & 
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ceux  du  Languedoc , qui  ont  la  façon  ne  parler 
vnpeurude, ce  qu’ilz  retiennent  du  Gotiime&  ‘ 


de  l’Helpagnol  par  voifînage.  Mais  quant  au 
poil  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit  fi  comthu- 
nementnoir, ficen'eftaux Gaullois  plusmeri- 
Ttmmtt  dionaux.  Lemémeautheur  Ammian  ditencor, 
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, CaiéUoifi$f  que  les  femmes  Gaulloifes  (léquellcsil  remar-  j^3 
que  avoir  bonne  tétc , Sc  être  plus  fortes  que 
leurs  maris  quand  elles  font  en  colcrc)  ont  1er 

Vf’..  ~ m m ^ • ' te 


U 


^ X 

ïcuxbicuz:  &conJfèquemmentIès hommes :&  ^ 

totitcsfois  aujourd'hui  nous  femmes  fort  mêles 

I • /y  C 
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en  ce  regard.  Ce  qui  cft  avenu  en  faveur  de  l’A:- 


JT. 


mour , lequel  pat  la  diverfitc  des  Veux  a plus  die 
liberté  de  fercpaitre,&troHve  mieux  dequoyftVf» 
contenter.  Car  les  vns  aymenc  les  noirs,  les 
aurresles  bleuz,  les  autres  Icsverds.  Piuficufs'  4. 
des  anciens  ontfaic  cas  des  noirs  , comme  crans 


■ • , m - 

liâutiiti  vne  bonne  partie  de  la  beauté.  Et  tels  êtoict  les . 


f 


ïcûxdc  VenuSi  félon  Pindarc & Hefiode,  Tels 
«ux  de  Chr)"fcis en  Mliajdç  d’Homere,  lequel 


• \ 

' r 


'•J.  '■ 


.■r 


\ BB  LÀ  Novyell*-F*.amci.  SojLiv.  VI 
' appelle  auQt  les  Mxrlès  iMiumAf , ceft4  diie, 

; aux  Yeux  noirs.  Horace  en  fes  Odes:  - t . • 

'’  v;  Et  Ljeum  ni^rù  teuUt,niffr6que  , ■ ^ 

r Crine^etrutu— — 

Pour  l’œil  bleu,  ie  ne  trouve  point  qu’il  ait  tenu  • 

Irang  encre  les  parfaites  beautés.  Mais  quant 
- aux  teux  verds',  ie.voy  que  dés  long  temps  la  , 
France  les  a honorés.  Carentrelescnanfonsdu  !' 

^ 4» 

Sirede  Coud  ( qui  fut  jadis  it  grand  maicre  en 
' amours , qu’on  en  failbit  des  Romans)  il  y en  a 
vue  qui  difainfi;  f.‘ 

^ Siuctmmentitr  U trtUHiy  jiâ$ucette 
;:v  QttMcheaùd^ftitr Umxiéxtnduretf 
. .Mes  fis  tiers  vis  , CT'/i  freehe  bestehettCt 
E/  fi  bel  œil  verty  tit  rUnt  (y  tUty 
M'entfi  firfrisiy't.  ''  ‘• 

Et  Ronlârd  en  vne  Ode  i lacques  Pelletiet, 

~ Utirievtstx[eàly(yhrtinltttintf 

Bien tfsstl’ œil verdttuteléFrMteâdtre.  v • ' 

Démérité  l'œil  verdeft par  Homère  attribuée 
Minerve,  lequel  au  Z.  de [’iliade  l’appelle 
yxtcuxfimf  ’Aâùdn , Minerve  la  DeeüTe  aux  Yeux 
verds.  le  lailTe  aux  Amans  à dilcoutir  en  eux-  • 
mêmes  s’ilz  prifène  plus  l’œil  moyen,ou  l’œil  de  \ ' 
„bœuf,  tel  que  les  Poètes  l’ont  attribué  à lunnn,  ' 
pourfeprendre  mes  erres  fur  le  changemet  que 
les  fîecles  ont  apporté  aux  corps  humains. 

' Les  Allemans  ont  mieux  gardé  que  nous  . ' : 

les  qualitez que Taçiceleur donne, fèmblabtes  ' 
i ce  qu’Ammian  récité  des  Gaullois  : En  va  fi' 
grand ntmbred‘h»mnus{  dit  Tacite  )>/»y  a quvae 
firte  d’habits  : fis  tntles'ieux  blex\0'  aff'reuXy  U 
fheveluurelnifantectmme  »r  , q;rfint  f>r*  cereMlens»- 
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804  'V'  -'.  ' 

Pline  donneles  mêmes  qualitez  coriiorcles  aux 
peuples da la Taprobane,  difant  qu’ils  ont  Icsiy.'V 
cheveux  roux,lcs  ïeux  pers , & la  voix  horriblçt 
& épouvantable.  En  quoy  ie'ne  fçây  fi  ie  le  doyfc 
croire , attendu  le  climat , qui  eft.  louz  la  lignc!^^* 
æquinoéfciàle , fi  laTaprobane  cftEile  diteau-ii'^ 
jourd’hui Sumatra:  ou  dumoinsrilc'deCeiilanÿ  ;V  . , 
qui  eft  parles  fix  & feptieme  degrés  au  delà  dc  ÿ/p!: 
ladite  ligne.  Car  il  eft  certain  que  plus  loin  au,.;^  r . ; 
Royaume  de  Calecut  les  hommes  fontnoirs,& 
à plus  forte  raifon  ceqx-ci.  Mais  quantànoz 
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Zivfft» 
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, Sauvages,  pourcc  qui  regarde  les  ïeux  ilz  ne  le$_  _ 
ontnibleuz,  niverds,  mais  noirs  pour  la  pluf* 

«.<  part , ainfi  que  les  cheveux;  & neantmoins  nè'f 
font  petits,  comme  ceux  des  anciens  Scythes,  •; 
ou  des  Chinois, mais  d’vne  grandeur  bié  agréa- 
ble.  Et  puis  dire  en  afieurance  & vérité  y avoir  • 
veu  d’auffi  beaux  fils  & filles  qu’il  y en  Içau- > 
roit  avoir  en  France.  Car  pour  le  regard  delà 
boucheilz  n*ont  point  de  lèvres  à gros  hors,  • 

' comme  en  Afrique,&  même  en  Hefpagne  ;,ilz 
' font  bien  membrus,  bien  ollus , & bien  corfus,  - 
robuftes  à l’avenant:  C’eft  pourquoy  étans  fans^j 
delicatelTepn  en  feroit  de  fort  bons  hommes  - 
«,  pourlaguerre,quieft  ceàquoiilzfeplaifentln 

Elus.  Au  refte  il  n’y  a point  parmi  eux  de  ces>  >- 
ommes  prodigieux  déquels  Pline  fait  men- 
Ctrpsmên-  tion  qui  n’ont  point  de  nez, ou  delévres,ou  dei’i;, , 
langueÿitem  qui  lont  lans  bouche,  n ayans  que,  . 
P/ii*.  Bv.S.  deux  petits  trous,  déquels  l’vn  fert  pouravoir*^  A 
vent,  l’autre  fert  de  bouche  : item  qui  ont  des  - ' . < 

- têtes  de  chichs,&  yn  chien  pour  Roy:item  qui 
ont  la  tête  à la  poitrine,  où  vn  feul  œü  an  milieu  . 
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: D E I’a  N O V V E t t e-F  rance.  Soytîv.VL 
Idu  front,  ou  vn  pic  plat  & large  â couvrir  la  tccc 
/quand  il  pleut,  &fcmblablcs  monftrcs,  Nya 
point  auffi  de  ceux  qu’vn  ^gêhànnà  Sauvage  \ ; . 
difoic  au  Capitaine  lacqucs  Quartier  avoirveu  V ' 
au  Saguenay , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  C$'‘4t{fui' 
l!zn*ont  pointauflîla  faccquarrée  &lencplat^^^  S-^^*^J* 
comme  les  Chinois.  Mais  iîzfbnt  bien  formes 
en  perfedicm  naturelc.  S’il  y a quelque  borgne 
’ou  Doiceux  ( comme  il  arrive  quelquefois)  c cft 
ichofe  accidentairc,&  du  fruit  de  la  chaffci 

Etans  bien  compofes , ilz  ne  peuvent  faillir  A^lUtidi 
d’etre  agiles  &difpos  à lacourfe.  Nous  avons 
parié  ci-devant  de  ragilîfrc  des  Brefilicns  Msr- 
Se  Ou-etÀcks.  : mais  toutes  nations  n’ont  cc^ 
difpoficions  corporeles.  Ceux  qui  vivent  es 
montagnes  ont  plus  de  dextérité  que  ceux  des  ' 
vallées,pour  ce  qu’ils  rcfpirent  vn  air  plus  pur& 
plus  fiibtil,&  que  les  vi  vres  qu’ilz  mangent  font  . 
meilleurs.  Aux  vallées  l’air  eft  plus  groffier,& 

Jes  tcrresplus  gralles,  &confequemment!plus 
mal-faines.  Les  peuples  qui  font  entre  lesTro-  ' 
piques  font  auflî  plus  difpos  que  les  autres, par-  ; 
ticipans  davantage  de  la  nature  du  feu  que  ceux  > # 
qui  en  font  éloignez.  C’eft  pourquoy  Pline  par- 
Jant  des  Gorgones  &ilcs  Gorgonides  ( quilbnt 
celles  du  Cap  Verd  ) dit  que  les  hommesy  font 
fi  légers  à fuir!  qu’à  peine  les  peut-on  fiiivrc  de  . . 
l-ceil,de  manière  que  Hanno  Carthaginois  men 
fçeut  attrapper  aucun.  Il  fait  meme  récit  des 
Troglodytes  nation  de  la  Guinée,  léquelsildit' 
être  appeliez  Thcrothoëns,  pour  ce  qu’ilz  font 
• auffi legetsàla chaife par tcrre,quclcs  Ichthyo.  ;.■ 
phages  (ont  prompts  à nager  en  mer,  léquels  s*y  ^ 
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* JafTentqûâfî  auflî  peu  quVp  poidbn.Ec  Maffeu«;:.*j- 
iidpiu,  pgj  hiftoircs  des  Indes  cappocce  que  les  NaU,  ^ 
V ‘ res  (ainfi  s'appellent  les  Nobles  &^uerrîers)da  s/ 

- Royaume  de  Malabaris  font  fi  agiles , & ontv|J' 

. ; vnc  telle  promptitude  que  c’eft  choie  încroya- ^ 
ble,  & manient,  fi  bien  leurs  corps  à volonté,  J* 

L ' ^ qu’ilz  femblcnt n’avoir  pointd’os , de’rnanlcre*?  ' 

qu’il  e(l  difficile  de  venir  à récacmouclie  cohcre'r|f 
telles  gens,  d’autant  qu’avec  cet  te  agilité  tlz  s’a-  , ^ 
vanccnt  & reculent  à plaifir.  Maispour  ferén- ^ ■ 
dre  tels  ils  aydent  la  nature,  & leur  eténd-on  léc 
nerfs  des  l’^e  de  ièpt  ans , léquels  par-aprés  on 
leur  engrail^&  frotte  avec  de  l’huiie  de  ftfi 
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Ge  que  ie  di  Ce  reconoit  meme  es  anitttauz  : cat 
/«*  de  W«,vn  Genetd’HelpagneouvnBarbecftplusgail-^^^^ 
**'  & léger  à la  courfe  tju’vn  roulïïn  ou  cour- 1 ’ 

â'ti.  * d’Allemagne , vn  cheyal  d’Italie  plus  qu?vn/^îî 


. ..  cheval  François.  Or  jaço^que  ce  t ay  die  (bit 
véritable,  il  ne  laide  pas  des  nations  '-.(••I 

1 f » • • • m . • ^ 
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hors  les  Tropiques  qui  par  exercice  & artifice;;^ 
acquièrent  cette  agilité.  Car  lafiûnte  £ctitute-:^j 
p.jfdxftl  a.  fait  mention  d’vnHazael  Ilraclice , duquel  elle r’ï 


S*m,(h.%.  témoigne  qu’il  ctoit  léger  du  pié  comme,  vn 
chcvreulrqui  ed  es  champs.  Et  pour  venir  aux 

Eeuples  Septentrionaux,  les  Hccules  Ibnt  celer~^j 
rez  U être  vites  à la.coutre,par  ce  vers  de  Sido^ 
ne  de  Polignac, 

^ ■ Citrfit  Serulm.  , Utulis  Hitnnm  , Frànctif^ue^ 
n»utu,  ' ■ 

Et  par  cette  légèreté  les  Allemans^donnerent^^ 

' autrefois  beaucoup  de  peine  à Iules  Ceiâr.Ainr  ^ 
fi  nos  Armonchiquois  font  difpos  comme  le-  '* 
yriers , comme  nous  avons  dit  ci-dèdus , dc  lcS'^l  f 
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s*;  toi  t A N O V V Eli  E'Fr  .^N  CI.  8o7Liv.  Vl« 
tutres  Sauvages  ne  leur  cèdent  giîêres,  (ans  q^e 
toocefomlz  violentent  la  nature^  ni  vient  d’au-  u ■ 
cun  artifice  pour  bien  courir.  Mtis  ( commcles. 

anciens  Gaullois)  ctans  addônés  à la  chaiTe(c‘eli 
■leur  vie)  & à la  guerre,  leurs  corps  font  alaigrcs,  *■ 

& fi  peu  chargez  de  grailFc,  qu’elle  ne  les  empé-  * ‘ | 
che  de  courir  à leur  aifo.  . ' - 

• '•  r'\  ■ 

' Or  la  dextérité  des  Sauvages  ne  Ce  reconoit 
pas  feulement  à la  coorfo,ain$  auflî  à nager.  Ce 
qu’ilz  fçavcnt  tous  foire  : maisil  fembleque  les’^f*’’* 
vns  plus  que  les  autres.  Quant  aux  Brefiliensilz  v ' 
font  tellement  nais  à ce  métier  qu’ilz  nageroiet'  * / , 

huitioursdahslamer,  fiIafoimnc  les  prefToit, 

& ont  plutôt  crainte  que  quelque  poiflbn  les 
dévoré , que  de  périr  par  laffitude , ainfi  que  r«-  . 

marque  lean  de  Leri.  C’enefl  de  même  en  la  ' 
Floride  , oh  les  hommes  fiiivront  vn  poilfon 
dans  la  mer,  Sc  le  prendront,  s’il  n’cft  trop  gros.  , 
lofeph  Acofta  en  dit  tout  autant  de  ceux  de  Pé- 
rou. Et  pour  çequicft  delà  rcfjsiration  ils  ont  / 

certain  artifice  de  humer  l’eau  & la  rejetter , au 
mo, yen  tfequoy  ilz  demeurent  facilement  de- 
dans par  vn  long  temps.  Les  femmes  tout  de  ; , « 
même  ont  vne  dilpofition  merveilleufo|à  cet  ’ ^ 
exercice  : car  l’Hiftoire  de  la  Flori.de  rapporte 
quelles  peuventpafTer  i nage  de  grandes  tivk-  ^ ’ 
res  tenans  leurs  enfans  for  vn  bras  : & grimpent  • 
fort  difpoftement  for  les  plus  hauts  arbres  du  ' . ' 

païsdcncveuxriéaffeHrerdcsArmouchiquois,  . 
ni  de  noz  Sauvages , pour  n’y  avoir  pris  garde:  : ’• 

maisil  efl  bien  certain  que  tous  fçavent  fort 
dextrement  nager.  Pour  les  autres  parties  cor- 
poreles ilz les  ont  fort  parfaites,  comme  aulïï  •. 
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les  lens  de  niture.  Car  Memhertaa  { qui  a plus  de' 
cent  ans  ) voydit  plutôt  vne  chaloupe, ou  vn.ca- 
notdeSauvag#,  venii^de  loin  au  Porc- Royal, 
que  pas  vnde  nous  : Si  dit-on  des  Brefiliens  & 
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tis  J Cn7 
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y:.  autres  Sauvages  du  Pérou  cachezparles  mon- 

" ' tagnes, qu’ils  ont  Todoracilhon  qu’au  flair  de  U 


• \>^V 


/ ■ , main  ilzconoiflênt  fl  vn  homme  eflHeipagnot, 
y . ou  François  : dcs'ileft  Heipagnolilz  le  tuent 
fànsmileticorde,  cancilz  le  haïflenc,  pourlea 
maux  qti’ils  en  ont  receu.  Ce  que  le  flifllicÂ-cor 
, Jteajié  liv.  fta  cohfellè  quand  il  parle  delaüTer  vivre  leHn-; 

g,théf,  I.  diens  felon  leur  police  ancienne,argiiant  ià  nar  '■i.^ 
' tion  en  cela.  Et ptar  te ( dit-ii)  ce  n»t*s  efl  chtfe 
^ejttdiciélfUffér  ce  que  de  té  itX^prenneateecéC^ende  ^ 

«4«#  eBherrer (notez  qu’il  parle  de  ceux  qui  obeïC , ^ ^ 
l’Hcipagnol) cemmegens auien teutyfnt m' 

M w-  ^ ttuljieut  avens  été,  (y  femmes  tenjems 

tenttéiris. 
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E n’eft  merveille  fl  les  Datnésl 
du  jourd’huife  fardent:  car  dés  . 
pMlong  temps , Si  en  maints  lieux 
le  métier  en  a comeheé.  Mais 
^^  ilefl;  blâmé  e's  livres  flicrez.  Si  ; 
mis  en  reproche  pat  la  voix  des  ‘ 

Prophètes:  commcquandle- 

vtr/.iar  remie  menace  la  ville  de  Icruiàlemt  Qt^ni  f»  • 


.-  Aît-  -» 


" y 


. -vJ 


■k 


^=■3^  ./r 

ft- ■'■ 

■■  t . 

r;y 

'pS^' •'  ^ ^ - r.  “ l 


#4 


<r 


■ ’f. 


pare  à deux  femmes  débauchées , léquclles  ont 
. envoyé  chercher  des  hommes  venans  de  loin,  > 

V &ccansvenusellesreronclavces,&fardélevi>  .. 
lage , & ont  chargé  leurs  beaux  omemens.  La 
Royne  lelâbel  ayant  voulu  faire  de  même  ne  4. 
lailÉi  d'ccre  j ettée  en  bas  de  la  fenêtre,  & porter  ÿ*. 
la  punition  delà  méchante  vie.  Les  Romains 
anciennement  fe  peindoient  le  corpsde  vermil- 
. Ion  ( ce  dit  Pline } quand  ils  eutroient  en  triom- 
; phe à Romc:& adjoure  queles  Princes  &grans 
Seigneurs  d’Æthiopie  failpient  grand  état  dé 
; cette  couleur  , de  laquelle  ilz  fe  rougillbicnc 
•entiercmentiméme  les  vns  & les  autres  s'en  1èr. 
Yoientpour  faire  leurs  Dieuxplus  beaux:&qus 

^ Y am  A * a a ^ a ^ 1 f AM  .^A  Ma  ^ I 
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(ans  rien  faire,&  vequirenceticorcs  nuds  parmy  I 
les  froidures  deleurpaïs  iufques  à l’an  crois. cSs 
fepcanricme  de  nôtr^  faluc , auquel  temps  fàuz  ’ ' ; 

■ rÊmpirc  de  V alencinian  joints  avec  les  Saxons  ' ’-Â 
Ecolibis  ilz  tourmenterêt  fort  ceux  de  la  grand'-  ; j 
^‘^ctagne,  à ce  que  récité  Ammian  Marcellin:  ' ■ 
.t  *7»  ^ refolus  de  s’arrêter  là  ( comme  ilz  âreoc  ) v 

' ' • ^ demanderencaux  Bretons  (qui  font  aujourd’hui 

les  Anglois  ) des  femmes  en  mariage.  Sur  quoy  : J 

• ayansctécconduitSjilzs’addreflirentaux’Ecot.;;^ 

• >;  ' ' ' foU,qui  leur  en  fournirenc,à  la  charge  Atcotidi- 

' . tion  que  la  ligne  mafeuline  des  Rois  entre- eux  , 

■^  venant  à faillir  les  femmes  fuccederoient 
) Royaume.  Or  ces  peuples  ont  été  appeliez  Pi- 
' âcs  à-cauiè  des  peintures  qu’ils  appliquoienc 
Htroi.  ^ur  leurs  corps  nuds,Icquels  ( dit  Herodian  ) ilz  ( 'l 

liv.y  T-  ne  vouloient  couvrir  d’aucuns  habillemens, 

) pour  ne  cacher  & obfcurcir  l^s  belles  pein-i 
- cures  damalTees  qu’ils  avoienc  appliquées  def*; 1 

^/  • iustlàoùécoienereprefencéesdeshgutes  d’ani-  '-:v1 
. maux  de  toutes  fortes , & imprimées  avec  des  si 

ferremens  (î  avant  qu’il  croit  impolEble  de  les  s J 

Y ôter.  Ce  qu’ilz  faifoient  ( oe  dit  S olin  ) dés  l’cn-  <.  J 
; / fance.'dc  manière  que  comme  l’enfant  croiflbit,  ÿ.2 
*u®  croUIbient  ces  figures,  ainfi  que  fondes' 

'•  ' ^^marques  que  l’on  grave  dis  lesieunescicroiiil- 
: - les.  Le  Pocte  Claudian  nous  rend.aulïï  plu-  /v3 

heurs  témoignages  de  ceci  en  fes  Panégyriques, 
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D I i a'^N  O V V ï 1 1 e-F  ifA N c I.'  ' ' Six  Lxv.VI 
JütUvttMAmtSfntcfélfênmincîiSas^  { J 

edamuit • V '.i  \ - '•'■ 

Et  enla  guerre  Gothique, 

— -r—Ferroauenatétiu  . 

Ttrletit  tXAnimts  FiBa  maritntt  figurât. 

Ceciaete  remarqué  par  le  doâc  S avaron  fur  la 
rencontre  qu’en  tait  Sidoine  de  Pohgnac.  £c  ' 
bien  que  noz  Poitevins  Celtiques  appeliez  pù  v""  . ' 

‘y  les  Latins  FiBants , ne  foient  venus  de  la  race  de  tinnîml. 

ceux-là  ( car  Us  écoienc  fort  anciens  Gaullois  ^ . 

F des  le  temps  dé  Iules  Cefàr)  toutefois  ie  veux  ^ ' 

\ bien  croire  que  ce  nom  leur  a été  baillé  pour 
’ même  occahon  que  le  leur  aux  Piétés.  Et  com-' 

; me  des  coutumes  vne  fois  introduites  parmivn 
•t  peuple  ne  fe  perdentque  par  la  longueur  de  plu- 
‘ neursheclesf  comme  nous  voyons  durer  encor 
^ les  folies  du  Mardi  gras}oinfi  les  veftiges  des 
I - peintures  donc  nous  avons  parlé  font  demeu-  ' 

| j lées  en  quelque  nations  Septentcionales.  Car 
i ay  quelquefois  ouï  dire  à Monfîeurle  Comte 
d Egmonc  qu’ila  veu  en  fon  jeune  âge  ceux  de  y.  . 
firunzvvicnvenirenlamaifbndefbnpereavec  > 
laGxcegraiûèedepeintuce^&toucnoircisparje  . * 

vifâge , d'qù  paraventure  pourroic  être  venu  le 
. mot  de  Bronzer  qui  fignihe  Noircir  en  Picar- 
die. Et  généralement  ie  croy  que  tous  ces  peu- 
.ples  Septentrionaux  vfoientde  peintures  quand  ‘ ' 

ilz  fe  vouloienc  faire  beaux  fis.  Car  les  Ge-  TtftaB.di 
; Ions  '&  Agachyrfes  peuples  de  Scythie , com- 
:^mc  les  Pides , étoient  de  cette  confrairie.  Se 
avec  des  ferremensfcbigarroyentlescorps.  Ce 
que  faifoient  aufli  les  Anglois  lors  appeliez //(.ign, />&. 
Bretons, au diredeTertullian.  Les Gqts outre  tt.e.ij. 
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• Histoire  ? 

Itsfertemens vfbient  de cinabreponc fc  rougir 
là  face  & le  corps. Bref  c’étoit  vn  plaiCi  és  vieux  'V!| 
fîecles  de  voir  cane  de  Pantalons  hommes  & C ^ 
femmes:  car  il  le  trouve  encore  des  vieux  pour-  j-* 
ticaitSjléqucls  celui  qui  a fait  l’iiilloirc  du  voyage'*  ^ 
dtes  Anglois  en  Virginia  agrâvez  en  taille  dou-4^^ 
ce,où  les  Pintes  de  Pvn  & de  l’autre  Icxe  font  dé- 
peints avec  leurs  belles  incifions , &Ies  epees 
pendantes  for  la  chair  nue , ainll  que  les  décrie  X 
Herodian.  ; 

Cette  humeur  de  ft  peindreayant  eféfî  gcnc^  • 
làlepat-deça , il  n’y  a dequoy  le  mocquet fi  les  z 
peuples  des  Indes  Occidentales  en  ont  fait  & 
IniitmOe-  font  encore  de  même.  Ce  qui  elî  vniverfel , 5c 
Ikns  exception  entre  ces  nations.  Car  fi  quel, 
qu’vn  fait  l’amour  il  fora  pein  t de  couleur  bleue, 
oufouge,  delà  maitrelle  aulfi.  S’ils  ont  de  la 
chafiè  abondamment,  ou  font  joyeux  de  quel-;., 
quechofo,  c’en  fora  de  me'me  par  tout.  Mais^' 
lors  qu’ilz  font  trilles,  ou  qu’ilz  machin  et  quel- 
que trahifon,  ilz  fo  placquent  toute  la  face  de:'. 
noir,5c font hideufoment difformes.  . . X; 

Pour  ce  qui  eu  d.u  corps,nqz  S auvages  n'y  ap>  ' 
pliquent  point  de  peinture,  mais  fi  font  bien  les  ; 
Bfefiliens,5cceux  delà  Floride,dontlaplufoart} 
font  peints  par  le  corps,les  bras  5c  les  cuillès,  en 
fort  beaux  cotbpartimens,  la  peinture  déquels  * 
ne  fo  peut  jamais  ôter,  à-caufo  qu’ilz  font  pio»-  ' 
W quezdedans  la  cHair.  Toutefois  plufiears Brer  i 
filiens  fo  peindent  feulement  le  corps(làns  inci-X 
lion  ) quand  illeur  en  prend  envie:5c  ce  avec  du  ^ 
jus  d’vn  certain  frpit  qu’ils  appellent  Gmpdty'j 
lequel  noircie  fi  fort , que  quoy  qu’ilz  fie  lavent,  ’' 

■'  üt. 


,r  . - 


•f" 


l 

■i.» 


> ? 


^ N b V V E tLi*FïiÀHcà.  SijtiVt.Vl< 
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ilz  ne  peuvent  être  débrouillez  de  dix  do  douze  .; 
iburs..  Ceux  de  Virginia,  qui  font  plutsu-de-  i 
'x  ça,  ont  des  nurques  furie  dos , comme  celles  ' ' 


^ V ' que  noz  Marchans  impriment  for  leurs  balles. 
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r ; par  léquelles  ( ainfi  que  les  cfclavcs  ) on  rcco- 
noie  rouzquel  Seigneur  ilz  vivent:  quieft  vne 
«H  belle  forme  d’ccacpource  peuple:  veu  que  les 
V -anciens Empereurs  Romains  en  ont  vfc envers 
^ leurs  foldats^lcquels  ctoict  marquez  de  la  màr* 
que  Impériale  , ainli  que  nous  cémoignenç 
(aint  Auguftin»  (âint  Ambroife»  & autres*  Cç 
^ ^ qpc  faifoit  auffi  Conftantin  le  Grand  ^ mais  fa 
. marque  ctoit  le  fignede  la  Croixj  lequel  il  fai-  ^'V^**^* 
y;  foit  imprimer  fur  Icpaulc à festyrons  & gens- ;y 
' V :!d  armes,  comme  luy-mcmc  dit  en  vncepicre  rs*  ^ 
î qu*il  écrit  au  Roy  des  Perfts  rapportée  par /«laîiiMa. 
tv/^-Tlicodoret  en  Thiftoirc  Eccicfiaftiquc*  Etics 

Ercmiers  Chrétiens,  comme  marchans  fbuz  la***^*  r y 
annierc  dcIefus-Chrift  prenoient  cette  me-  - ; , : 
me  marque  , laquelle  ils  imprimoient  en  la 
main,ou  aux  bras,  afin  de  lèreconoitre,prin^^  ^ 
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otm  Àe  téCêbio"  /*4Mfr(  écrira  de  famain,  Je /mis 
^ 4m  StiffteuTf  O"  fcfi4rntmmcr4dMn$mJfJ(râtl.Le 
..  grand  Apôtre  uint  Paul  portoit  bien  les  mar-  aaU$,  t% 
i ques  engravées  du  Seigneur  Iefus«Chrift,mais  vtr/.f.j. 

c'étoitençored'vnc  autre  façon  , lavoir  pat  , ' 

^ 1er  fletriffures  qu’il  avoir  en  fon  corps  des  na-  • | 

geUations  qu’il  avoir  receucs  pour  fonnom.Ec 
' ’ les  Hebrieuxavoient  pour  marquela  Circon>  ' ^ 

çifîô  du  prcpucc^par  laquelle  ils  étoiit  fogreges 
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des  antres  nations  , Se  reconoiS 
pie  de  Dieu.  Mais  quant  anx  anttès  incifions< 
de  corps  telles  que  les  faifoientancieniiément 
les  Piâes>&  les  u>nt  éncoreaujdard’hnjqaelr 
quesS  auvages,  elles  ont  efté  fort  expreiTemenc'^ 
défendues  anciennement  enlaioyde  Dieudo»-’ 
née  i Moyfc.  Car  il  ne  nous  eft  pas  loilible*dè' 
de&ire  Timage  &la  forme  que  Dieu  nous 
donnée.  Voire  les  peintures  de  fards  ont  été 
blâmez  Se  réprouvez  par  les  Prophètes  ,'ainlî 


'il.  que  nous  avons  remarqué!  Et  TertulEan  dicl 

f queles  Anges,  qui  ont  découvert  5e  enlcigpé; 


hommes  les  fards  Sc  artifices  d’iceux  ont) 
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été  condemnez  de  Dieu,  alléguant  pourpteu-i^‘ 
ve  de  Ibn  dire  le  livre  de  la  Prophétie  d’Enoch; 
Par  ce'  que  delTus  nous  reconoüTons  que  Id 
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monde  de  deçà  a été  anciennementantàncüir^ 
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;'fî"  * ^ • 


forme  Sc  lauvage  que  ceux  des  Indes  Occiden- 
. talcs,  mais  ce  qui  me  lèmble  plus  digne  d’éton^ 

’ - I*  _ ..1"! 


rit 


tT’  nement,  c'eft  la  nudité  de  ces  peuples  en  païs^ 
; froid , i quoy  ilz  prenoient  plaiér,  iofques 

. . . . • ifa  • ’ . . . 


.'  endurcir  leurs enfans dans  laHege,dansJari> 
vicre,  Sc  parmi  la  glace.  Nous  l’avons  tou- 


^ ché  ci-devant  en  vn  autre  chapkre,parltns  des 

IÊ--  Cimbres  & François.  Ce  quiaulS  a été  leur 


principale  force  en  leurs  conquêtes. 


été  leur 
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Ch  AP.  XL 


J>et  iriiemens  extérieurs  du  terPs^BrdffiUti^Cârspum^ 
. ^ Feadans  i’duresUes , crt» 


0 - 
V'v 


Ors  qui  vivons  par*deçâ /buz  lau^  . 

thoricé  de  noz  Princes  » 6c  des  Re«  > 

publiques  civilifees  , avons  deux  ^ 

grans  t/rans  de  notre  vie,  auqucis  i,^itrivh. 
' les  peuples  du  nouveau  monde  n'ont  point  en- 
core été  alTujettis,les  ei^és  du  vcntre,&*deroc* 
nemêt  du  corps, & bref  tout  ce  qui  va  à la  pom.. 
pe , léquels  fi  nous  avions  quittes,  ce  ièroit  vn 
moyenpour  rappeller l’ancien  âge d'oi;,& ôter 
la  calamité  que  nous  voyons  en  la  plu/part  des 
hommes.  Car  celui  quipoilède  beaucoup  fai-  ' 
lant  peu  de  depcnlè,  kroit  libcral,&  lëcourroic 
l'indigcntji  quoy  faire  il  eft  retenu  voulant  non 
feulement  naaintenir,mais  auflî  augmenter  fôn 
train , & paroitre,  bien  fbuvent  aux  dépens  dix 
pauvre  peuple,  duquel  il  llicce  le  fâng,  qui  de- 
vorâttt  flebemmeÂmficut  eftâm  fssnif,  dit  le  Pfal- P^ît}; 
mifte.  le  laiflè  ce  qui  eft  du  vivre,  n'étant  mon 
fujec  d’en  parler  en  ce  chapitre  ici.  le  laillc  aulÇ 
les  ^és  qui  conlîRent  en  m eubles , renvoyant 
le  Leâeur  à Pline  qui  a parlé  amplement  des  pihulhr^ 
pompes  &fuperfluitez  Romanefques,  comme 
des  vailTellesala  Furvienne , dr  à la  Clodienne, . 
des  châlits i la Deliaque , & des  tablesletouc  .... 

' d'or  & d’argent  ouvres  en  bolTe  > lâ  oh  aufli  il 
eq  avant  ,vn  frclaTe  i>r«»y?i^M  KjMadese 
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lequel  étant  Threlbrierdc  la  haute  HelJ>agnc 
>>;;y:''  "'i  fît  faire  vnc  forge  pour  mettre  en  Œuvre  vn  plat 

d’argent  de  cinq  quintaux  ^ accompagne  de^ 

\ huit  autres  tou?  pefans  demi  quintal.  le  veux^,, 

UtttAiit  fculemét  parler  des  Météthitu  de  noz  SauvageSjJ^,-/ 
€tfitttbraf‘  & dire  que  fi  nous- nous  contentions  de  Feue  “• 
fiitt$,tar  (implicite  nous  éviterions  beaucoup  de  tour-'^ 
î****’.^  mens  que  nous-nous  donnons,  pour  avoir  dea^  ji 

Il ./ k-..J'!  vî 
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fiiperfiuitez , fans  léquelles  nous  pourries  heu»’ 
reufementvivre(d’autantquerla  nature  fis  con-^  , ; 
tente  de  peu)  & la  cupidité  déquelles  nous  fait  ; 

bien  ibuvét  décliner  de  la  droite  voyCj&detrar  , ,7 

quer  du  Icntier  de  la  j uftice.Les  excès  des  hora-i  ^ 

V - ' mes  confiftét  la  plus  part  es  choies  que  i’ay  die  ,.yr 
' Touloi  r omettre , lléquelles  ie  ne  lairray  de  ra-  > ?t 
meneràpoints’ilvientàpropos.  Mais  les  Pa.j;^ 

. * mes  ont  toujours  eu  cette  réputation  d’aymerÆ^ 

' les  excès  en  cequicftde  l'ornement  du  corps, 

& tous  les  Moraliftes  qui  ont  fait  état  de  repTi-  |:‘ 
mec  les  vices  les  ont  miles  en  jeu,  là  oh  ils  ont 
Zi  vr.t,r«-  trouvé  ample  fujet  de  parler.  Clement  Alexan- 
4*i€4f.io.  drin  faifant  vne  longue  énumération  de  l’attir 
” rail  des  femmes  (qu’il  a pris  la  plulpart  du  Pro-lf  J 

phete  Efaie)  dit  en  fin  qu’il  eft  las  d’en  tant  con-  ^ri,? 

ter, & quHl  s'étonne  comme  elles  ne  font  acca«-i  il 

blées  dvn  fi  grand  fais.  o5 

PrenonS'les  donc  par  les  partiesdonton  le 
'.i  , plaint.  Tcrtullians’cmerveillcdcJ'audaceho-. 
Ttri.liv.  i»  mainequi  le  bende  contre  la  parole  de  nôtre 
Vowmtv*  Sauveur , lequel  difoit n‘tfi  f4* m ntm  À'*i~  , 

4a  fmmtt.  puSer^Mtltjue  (h»fe  k U mtfure  Dieu  oeue  4 den^ 

niexet  teutifêû lt$  Ddmess'effirtent  deféûrele  r«i»- 
. tuire  âijtutânt  Jur  leurs  téiesdes  t4g**d*$htvtuM; 
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' tifm  en  ferme  de  fMnSy  thdfeéux,  f4nniert,e$i  ventree 
£etmffens.  Si  elles  n‘ent  hente  de  teste  enermstdfteper~ 
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Jltêe^  dtêmêins  (dit-il)  qu>  elles  ayent  h$n$e  de  têrdmre 
^té elles  forfenty  gj/  ne  couvrent  feint  vn  chef  feint  CT 
chrétien  de  lé  de  fouille  d*vsse  éutre  f ete  p âr  aventure 
immonde  ou  eriminele,  rr  defhnee  kvnh oteux  fufflt-^ 
tin  Et  U iticrDC  parlant  de  celles  qui  colorent 


leurs  cheveux  : ren  v$y  ( dit-il)  fontehéunn  . « 

Jm  e^M.Jxenm  !e  Ime.^e  J.,  f.  A 
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ger  de  ceuleur  k leurs  cheveux  evee  du  (effren.  Biles  tS*  Cm». 
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tnt  htnte  de  leur  ptïs , er  vtudreient  efire  Geulltifes  KbtntU.}.  • 
«M  ^ üeméndes , tent  eBes  fe  deguifent.  Par  ceci  fc  ' -.- 
conoic  combien  la  chevelure  rouiré  écoic  efti^ 

-T  mec  anciennement.  Et  de  fait  l’Ecriture  prilê 
^ * celle  de  David  qui  croit  tclIe.Mais  de  la  rechec'  ' 

“^cher‘parartificc,faintCypriâ&fiiint  Hierome,  Cwr.li*.;* 
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avec  notre 
ilfeud*enfcr. 


^ I - — ^ 

Tertullian,dilentque  celaprelâgele 
. Or  noz  Sauvages  en  ce  qui  regarde 
l'emprunt  des  cheveux  ne  font  point  repre- 
henhbles  : car  leur  vanité  ne  s’étend  point  ace-  tL 
la:  mais  bien  en  ce  qui  eft  de  la  couleur,  d’autâc  • 

iquequand ilsontlecŒUcjoyeux,fic(êpeindenc  •; 
la  face,  lôic  de  bleu,  Ibit  de  rouge,  ilz  fardent  • . 

auin  leux  cheveux  de  la  même  couleur.  ' ^ 

Venons  maintenant  aux  aureilles, au  col,aux 
?(.  - & aux  mains,  & lâ  nous  trouuerÔs  dequoy 
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nous  arrêter  : cefont  parties  oh  les  joyaux  font 
bien  en  evidence:  ce  qu’auffiles  Dames  fçavent 
fort  bien  reconoitre.  Les  premiers  h ommes  qui 
•nt  eu  de  U pieté  ont  fait  confcience  de  violen> 
ter  la  nature , & percer  les  aureilles  pour  y pen- 
dre quelque  choie  de  précieux  ; car  nul  n’eft 
fèigneurdelès  membres  pour  en  malvlcr,  ce 
ditle  lurilconfulte  Vlpian.  Et  pour>ce  quand 
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GMtef4.  Ic/êruîtcâr  d*Âb^raham  alla  en  .MefôpotamiélV' 
pour  trouver  femme  i Ifaac , Ôc  eut  rencontrcj4 
- Rebecca , il  lui  mit  vne  bague  d’or  /ùr  le  front  ^'3 

pendante  entre  les  ïeux , ôc  des  bradèlets  aulïï 
Tnm,  II.  d’or  aux  mains  : fuivant  quoy  il  eft  dit  aux  Pro-,  ^ 
w/m.  verbes,  <\\xf'ntfmmekeîlet^f»Uee^cnnmevnt(i 
hdgue  d‘«r  4u  mufiâ»  d’vne  truje'.  Mais  les  bu-  ~ 
mains  ont  pris  des  licences  qu*ilz  ne  dévoient 
pas, & ont  deÆiiç  en  eux  l’ouvrage  deDieupouc 
complaire  d leurs  fancaties.  Enquoyienem’é 
y tonne  pas  des  Brclîliens  dont  nous  parlerons 
tantot,mais  des  peuples  ciyililèz,qui  ont  appela - 
. ' lez  les  autresnations  barbares,  mais  encoredes  ' ^ 

#«a«f  1 ^'«.7  Chrétiens  du  joutd’bui.  Quand  Senequeiè 
i*$bii-faitu  plunt  de  ce  qui  fe  padbitde^n  temps  : Laf$lit 
!•  des  femmes  (dit-il)»’4v«Vp0»W  affés  â^usett  les  htm-’, 

mes  y il  leur  a feUt*  enttre  fendre  deux  et*  treiefàtriM- 
- meines  dux  ÂUreiEes.  Mais  quels  patrimoines?.- 
. , r-'i  Elles firtent  (ce  dit  Tertullian ) dessles  0“ méijen( 

' (hdmftfiresfurleursttlsyO'dtsgresregiJlresduxéu^'^ 

- , reillet  ttntendns  le  revenu  £vn  grand  riehdrfyf^  thd-  ^ 

e » tunâtit  de  Idmdin gauche  hdvnfdtrimiinepourft- 
' jtiier.  En  fin  il  ne  les  peut  mieux  comparée 

: qu'aux  criminels  qui  Ibntaux  cachots  en  Ethio.--. 

’ ' .pie,léquels  tant  plus  font  coulpables , tantplus^ 
font  riches,d’autant  que  les  ménqttes  & barres 
: I " «uquelles  ilz  font  attachez  font  d’or.  Mais  il  ex-; 

^ Chrétiennes  de  ne  point  être  telles^ 

r ^ ^ font  là  des  marques  certaines  ' 

>.  «l'imp'udicitc,léquellesappartiennentàcesmal't; 
9Uu,Uv.f^  heureufos  viâimesdelalubricitépublique.Pli« 

* iie»qUQyqaePayen-,  nedeteâepas  moins  ces; 

'} ■■■y''.  ^ exee?,  Çar noj^Pames (dît-il)  ^our cçre bra<: 
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>‘  ye$pottét  pendues  i leurs  doits  de  ces  gr*n- „ ^ 

‘ dei  perles  qu’oa  appelle  Eltnthtét  en  façon  de ,»  iT; 

, poires,  & en  ont  dcux,voire  trois  CS  lureUUs.jV^  V ' 

Memes  elles  ontinventc  des  noms  pour  fen,,r  ' 
^^fervir  à leurs  maudites  & facheufes  lupctflui-  „ 

> tés.  Car  elles  appellêt  Cymbales  celles  qu’el-  ,> 

I les  portent  pendues  aux  aurcillcs  en  nombre, ^ 
comme  fi  elles  prenoient  plaifirdclesyouïtji 
^ grillottcr.  Qui  plus  eftlesfenimesmenage-,,  ; 
res,&  meme  les  pauvres  fcmmes.f'en  parenp  „ 
difans  qu’aufli  peu  doit  aller  vne  femmefans,, 


fjerks,qu’vn  Conful  (ans  fes  huilEers.  Fina- 
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Icmént  on  eft  venu  jufqucs  à en  parer  les  fou 
liers,  & jarretières , voire  encore  leurs  botfti* 
nés  en  font  tout  chargées  & garnies.  De  for-  _ 
te  que  maintenat  il  n’cft  plus  queftion  de  por« ,, 
ter  pcrles.ains  les  fautfaire  fcc,vir  depavc,afin  „ 
de  ne  marcher  que,  fur  perles.  Le  même  dit , ‘ 

que  Lollia  Paulina  rclaiflcc  de  Caligula  és  corn- 
tnuns  feftins  des  gens  médiocres, étoit  tît  char- ’ 

gee  demetaudes  & de  perles  par  la  téte,les  che- 
veux, les  aurcillcs , le  col,  les  doits,  & les  bras,  Wn*.ft 
unt  en  colliers,  jafcrâs,quc  braflèlets,que  tout 
en  teluifoit,&  qu’elle  en  avoir  pour  vn  million  . 
d'or.  Cela  étoit  exceflîf;  mais  c’etoit  la  pre-  - 
sniere  PtincelTe  do  monde , & fi  ne  dit  point 
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3u*elîeen  portât  auxfouliers  : comme  encore 
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ü fe  plaint  ailleurs  que  les  Dames  de  Rome 
portoient  de  l’or  aux  piex.  dtfitire  I ( dit-  - 

,,  ll)F<r»»r««»i  4»M  ftmmttdt  firttrténtd'$ni»tlUs 
ite  vmdrtnt  tn  irdjftUti  U dtigtt^é»  têl,  cnuréilUt, 

(y  brida,  &c. 
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: Touloy  cof^riiiucr  ce  propos»  Les  Hefpagnolej^ 

du  Pérou  font  encore  davantage,  car  ce  né  font  "' 
que  lames  & platines  d’or  & d’argent,  & garni- 
- tures  de  perles  en  leurs  patins.  V ray  eft  qu’elles 
font  en  vn  païs  que  Dieu  a félicité  de  toutes  cçs[ 
tichelTes  abondamment.  Maisfitun’enastanci! 

^ ne  t’en  fâches  point,  & ne  fois  tenté  d’envic^\ 
telles  choies  font  terre  fouillée  & épurée  avec 
,r<  ; mille  gehennes  au  fond  des  enfers,par  le  travail" 

incroyable , & au  pris  de  la  vie  de  tes  fembUrl 
blés.  Les  perles  ne  font  que  de  la  toufééxeccuo 

dans  la  coquille  d’vnpoiflbn,  quifepéchét  pàt 
desfaommes  que  l’on  force  à être  poilTons,c  eft 
i dite  être  toujours  plongés  au  profond  de  la 
mer.  Etpour  avoir  ces  cholès,dr  pour  être  hà»; 
billez  de  foye , & pour  avoir  des  robbes  à millet 
nous  nous  tourmentons,  nous  prenons'^; 
des foucis  quiabbregétnoz jours,nous  rongent'^ 
les  os,  fuccent  la  mocllej  atténuent  le  corps,  de  . 
confument  l’cfprit;  ^i  haàdinereftauffi  ri-iJ 
chc  que  cela  s'il  le  fçait  conlîderer.Et  où  abon-fe^J 
dent  ces  choles,là  abondent  les  delices,  & con-  ' 
fcquemmet  les  viccs:& au  bout  voici  que  DiçU' 
*V**'‘7*  dit  pat  fon  Prophète  : leur  Argent  h 

»|S*-  rueSyCrleurtrnefitaquefientetKyniUsdthvrertnt'^^ 

-fe; ta.  . Ÿtint  AU  ièitr  de  mAgrendetelere.  Qui  veut  avoir 
conoillànce  plus  ample  des  chatimens  donc 
Dieu  menace  les  femmes  qui  abufent  des  car>  - ^ 
quâs  & joyaux,  qui  n’ont  autre  foin  que  de  s’at-. 
tifte^  & farder , vont  la  gorge  étendue,  les  ïeuX'^^ 
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égarez,  & d’vn  marcher  fier»  lifelefeptiémé 
chapitre  du  Prophète  Efaïe;  le  ne  veyx  poutii^ 


tjmt  blaro«  Içs  Vftrges  qui  opt  qt^elqucs 
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'■  »B  lA  NoVVlttE-F*.  ANCB.  8ll  Liv.V'I* 
res,oa  chaînes  de  perIes,on  aucees  joyaux, ensé*  v 
blevn  habilleméc,modcfte:car  cela  eft  de  bien* 
feace,&  toutes  choies  sot  faites  pour  Iviàge  de  . 
rh5ine:mais  Texcés  cil  ce  qui  tombe  en  blâme, 
pource  que  biê  fouvêt  fouz  cela  gitTimpudici*  ^ 
té.  Heureux  les  peu  pies  qui  n’ay  as  poin  t les  oc» 
cadonsdupecheiêrvécpnreroécàDieu,  & poi^ 
iêdentvne  terre  qui  leur  fournitce  qui  eft  ne»  • 
cellàire  â la  vie.  Heureux  noz  peuples  Sauvages  in 

s’ils  avoientrentiere  cohoidàncede  Dieu  : car 
en  cet  état  ilz  Ibnt  làns  ambition , vaine  gloire, 
envie,  avarice,  & n’ont  foin  de  ces  pompes  que 
nous. venons  de  reprefentenains  ie  contentent 
d'avoir  des  MttâthWX^  pendus  i Idbrs  aureilles, 

& â'  l'entourée  leurs  cols  , corps  , bras  Sc 
jambes.  LesBrelîliens,  Flotidien$&  Armou- 
chiquois  font  des  carquans  Sc  brailèlets(appel»  Cniquis 
lez  £«»-re  au  3telll,&M4Mr^M;^  par  les  nôtres) 
avec  des  os  de  ces  grades  coquilles  de  mer  qu’5 
appelle  Vignolsjlëmbiables  a des  limaçons,  lé» 
quels  ilz  decoupét  & amalfent  en  mille  pièces, 
puis  les  pplilTent  fur  vngrtz  tant  qu’ils  les  ren»  / 
dent  fort  menues , & percées  qu’ilz  les  ont,  en  • 

font  des  chappelets  dont  les  grains  font  noirs  ' 

Ôc  blancs,  qui  n’ont  pas  mauvaiiè  grâce  : Et  s’il  . - 

. faut  eftimerles  choies  felô  la  façon,c5me  nous  ' 
voyons  qu’il  iè  prattique  en  tioz  marchandifes,  ' 
ces  colliers,  écharpes , & brailèlets  de  Vignols, 
ouPourcelaine,  (ont  plus  riches  que  les  perles 
(toutefois  on  ne  m’en  croira  point)  auflilés 
priiènt-ils  plus  que  perles , ni  or , ni  argent  : & , . ' 
c’eft  ce  que  ceux  de  la  grande  riviere  de  C^ttédé 
«U  temps  de  lacques  Quartier  appellolenc. 
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, 8ii  Histoir.-* 

Ci  itffm  Epffgnl  ( ^equoy  nous  avons  fait  tnèntion  cf-  ; 

*".’’^'deflrus)  motqûei’ay  eu  beaucoup  de  peine  i 
"I  comprcndrc,&  que  Bellefbre^  n'a  point  entea-,  . 

du  quand  il  en  à voulu  parler.  Aujourd’hui  ilz 
n’en  ont  plus, ou  en  ont  perdu  le  metiec  : car  ilz’ 
fc  fervent  fort  des  qu’on  leur  porte 

de  France.  Or  comme  entre  nous.,  ainlî  en  ce 
païslàcelbntles  femmes  qui  le  parcntde  telles: , 
choles,&en  ferot  vnedouzaine  de  tours 
cour  du  col  pendantes  fur  la  poitrine, &i l’en-  ; > 
tour  des  poignets,&  au-deflus  du  coude.  Elle»:' 
en  pendent  aullt  des  longs  chappelets  aux  au>^: 
reille's  qui  viennent  j ufques  au  bas  des  épaulesç 
Que  fl  les  hommcsxn  portent  ce  fera  quelque  ? 
jeune  amoureux  tant  icûlement.  Au  païs  de;  ^ 
^ Virginia  oi\  il  y a quelques  perles , les  femmes  > 
en  portent  des  carquans,  colliers,  & bralTelcts, 

^ ou  bien  des  morceaux  de  cuivre  arondis  com-^ 

; me  des  boullettes , quife  trouve  en  leurs  tMn-;  , 
tagnes  , pà  y en  a des  mines.  Mais  aii  port  ' 
Royal  & es  environs  & vers  la  Terre-neuve  ^ 

i Tad  ouiTa  c,  où  ilz  n’ont  ny  Perles,  ni  V ignol  s, 
les  Hiles  & femmes  font  des  M4f4t&i4‘^avecdes  j 
arrêtes  ou  aiguillons  de  Porc-  epic,lêqueliés  el- 
les teindent  de  couleurs  noire,  blanche,  te  Ver- 
metlle,  auHî  vives  qu’il  eft  pollîble,  car  nôtre'  : 
êcarlatten’a  point  plus  de  Inllre  que  leur  cein- 
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ture  rouge  : Mais  elles  prifent  davantage  les 
MàtÂchi:^^  qui  leur  viennent  du  païs  des  Ar- 
niouchiquois , te  les  achètent  bien  chèrement*  rjl 
Et  d’autant  qu’elles  en  recouvrent  pea.»  à-caufe 
de  la  guerre  que  ces  deux  nations  ont  toujours  -3 
i’vne  contre  l’aucrcjon  leur  porte  de  France  det 
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»î  LA  NoVVELLH-f  B.ANCK.  8x5  LlV.VI 
'MéUtht4:g^^  faits  de  petits  tuyatjxde  verre  mêlé 
d’etain,ou  de  plôb,qu’on  leur  troque  i’ia  braP  . 
le, faute  d’acune  : & c’eû  en  ce  païs  là  ce  que  les 
Lititisappellent ■Mundusmul/ei’rÂf.  Elles  en  font 
auûîdes  petits  carreaux  mélangés  de  couleurs»  . 
coufus  enlëmble, qu'elles  attachât  aux  cheveux 
des  petits  enfans,  par  derrière.  Les  hommes 
ne  s amufcnt  gueresà  cela,  fînon  queles  Brefi'** 
liens  portêt  au  col  des  Croiilàns  dos  fort  blâcs, 
qu’ils  appellent  du  nom  de  la  Lune:  de  noz  , 
Souriquois  femblablement  quelque  joliveté 
de  meme  ctofFe^  /ans  excès.  Et  ceux  qui  n’ont 
de  cela  portent  ordinairement  vn  couteau  de-  ■ 

Tant  la  poitrine, ce  qu’ils  ne  font  pour  ornemét, 

; mais  faute  de  poche , & pour  ce  que  ce  leur  eil 
vn  outil  neceflaire  à toute  heure.- Quelques  vns  ^ , 

ont  des  ceintures  faitesdeAla/dfWi^jdcquclIcs 
ilz  le  fervent  fculemét  quand  ilz veulent  paroi- 
?tre,  &:  fe  faire  braves.  Les  ufiutm*ins  , ou  de-  c}-ii0u 
i?  vins  , portent auin devant  la  poitrine  quelque^^*?*»* 
I^jcnfeignedeleur  metier,  ainfi  que  nous  avons 

dit  ailleurs.  Mais  quant  aux  Armouchiquois  ^ ^ 

.v^ilsont  vne  façon  de  mettre  aux  poignets  ,&au-  ¥ 
ïk  ' delTus  delà  cheville  du  pié,  des  lames  de  cuivt«. 

'faites  en  forme  de  menottes  fôc  au  defaut  du  fn 
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' corps,  c’eft  à dire  aux  hanches,  des  ceintures  fa- 
çonnées de  tuyaux  de  cuivre  longs' comme  le  , 

'doit  du  milieu , enfilés  enfemble  de  la  logueur  ' 
d*  vne  çejnture,  proprement  de  la  façon  qu’Hc-  VtrtiU» 
y.  f qdiap  petite  avoir  été  en  vfâge  entre  les  Pides^'^'î* 
.dont  nous  avons  parjé^quad. il  dit  qu’ilz  fe  cein-  t y • 
.dent  le  corps  & 1?  col  avec  du  fer,  eftimans  cela 
leur  être  vn  gr?uid  opnemçnt , ^ vn  grand  té-  y 
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moignage  <^Q*ilz  font  bien  riches^  ainfi  qu’aùi^  ^ ' 
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autres  birb^fcs  d avoir  de  1 or  iIcntourd*coi.vM^ 
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Et  de  cette  race  d*homes  Saurages  encore  yen 
a-il  en  EcolTe,  lequelz  ni  les  ficelés,  ny  les  ans, 
nil  abondance  des  homes,  n’a  peu  encore  civi- 
lifèr.Et  iaçoit  que, corne  nous  avons  dit,les  ho^i^i^ 
mes  ne  (oient  tant  (bucieux  des  MatâchUr^  quc^. 
^Ics  femmes, toutefois  ceux  du  Brcfil  n ayans  eu- 
rede  vétemens  prcnnët  plaifirà  fe  parer  &bi-2 
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gatrer  de  plumes  d'oifeaux,  prenans  celles  doneVr 
nou$-nous  fervons  â coucher,  3c  les  decoupans'^'^ 
menu  comme  chair  à parez , Icquelles  ilzcein- 
dent  en  rouge  avec  leurs  bois  de  Brehl,puis  s*é-^ 
tans  frotté  le  corps  avec  certaine  gonimequt  ^ 
Jeut  fert  de  colle,  ilz  fe  couvrent  de  ces  plumés 

& puis  font  vn  habit  tout  d*vne  venue  i la  Pan.  ; 

ï>  talonc  :ce  qui  ajfait  croire  ( ce  dit  lean  de  Leri  • 

mMij  ofm$0  en  fon  hiftoire  de  rAmerique)aux  premiers  qui 

^UêluSâU*  fonraD/c  n^rAf^]^  mt#*  il  - 
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lémA/âl  pardcla,  que  les  homes  qu  on  appelle 


:,w,'  ^-È  ^ >f*=t  ,v- 

|Pï  ^ i • [ if 


y* 


d- 


t > / 


. %-f  s 


Mut  c’  5";r" — ’ 'r 

viL.  SauvagesfulTeBtvelusjCequineftpoinc.  CaeX?/-^ 

les  Sauvages  des  terres  d’outre  mer  en  quelque.' ; ' 5 
part  que  ce  foit  ont  moins  de  poil  que  nous^r  K 
Ceux  de  la  Floride  le  fervent  auffi  de  cette  ma- 
nicre  de  duvet,mais  c’eft  feulemct  à la  tete  pour  % 
ferendreplus effroyables.  Outre  ceque  nous  ^ - 

, . avons  dit,lesBreniiês  font  encore  des  Frôceaux  ^ 

de  plumes  qu'ilz  lient &arrengét  de  toutes  coo- 
leurs,  reflèmblansiceux  fronteaux  (quant  à h ^ 
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^ ceux  de  notre  N ouvcllc*  France  jours  entre  ,, 
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eux  foIcnnelx  & de  re^ouïfiance  , & quand  il® 
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»B  lA  NoVVEILH-Fr  ANCl.  îi;  LiT.Vl, 
rbncàlaguerre,iIsonci-rentoDrdeIacécec5-  > 
me  yhecorône  faite  de  lôgs  poils  d’EUan  peints 
enrouge  collez,oa  autremêt  attachés^  vne  bé> 
dé  de  cuir  large  de  trois  doigts,  telle  que  le  Ca«  - y.- 

pitaine  Jacques  Quartier  dit  avoir  veo  au  Roy  , 

( ainlt  Tappelle-il  Seigneur  des  Sauvages 
qu’il  trouua  en  la  ville  de  fittheUgé.  Mais  ilz  ^<9 
n'vlënc  point  de  tant  de  plumafleries  que  les^^’i* 

«k  /"lî is^^  i /•  II  t*  rb.t'T. 
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Bremiens,réquels  en  foat  des  robbes,bonncts, 
brairelets,ceinturcs,& paternes  des  joUes  &des  ^ 
rondaches  iïir  les  reins  de  toutes  couleurs , qui  • . 
Jêroient  plutôt  ennuieufès  que  dele^ables  i , 
deduire,etant  aile  â vn  chacun  de  fuppleer  â ce* 
la,  & s’imaginer  que  c’eft. 
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P K E s avoir  parld  des  vctemens , 
parures,  ornemeiis.,  de  peintures 
des  Sauvages,  il  me  ièmble  bon 
de  lés  marier,  afin  que  la  race  ne 
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s’en  perde,  &que  le  pats  nede* 
meure  defert.  Car  la  premiers  ordonnance  que 
Dieu  fit  jamis  ce  fut  de  germer  & produite  de 
rapporter  fruit,  vne  chacune  creaturC' capable 
de  génération  félon  fôn  eipece.  Et  afin  de  don» 
ncr  courage  aux  jeunes  gens  qui  fè  marient , les 
Ittifs  avoient  anciennement  vne  coutume  de 
remplir  de  terre  vne  auge,  dans  laquelle  peu 
:avant  les  nopces  ilz  femoienc  de  rerge,d;  icelle 
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gcrmec ils  laportoiêtaux époux  & époüfc 

î dt  que  toutes  lesdutrcs  femencts^ 

,t^u  OrOGUr  venir  an /îîtprfîp  nn'y  -.i..  üu!? 


1 faite 
' l* idolâtrie. 


Idolâtrée,  Orpour  venir au  fujetdcnozSauvagcSjplu-^' 

cuidans(ic  çroy)qu’ilz  foiciu  des  bnches,f® 
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s’imagiiîans  vnc  repu  blique  de  Platon , de-  * . .• 
fr-  î ‘ mandcncs’ilz  font  des  mariages,  & s’il  y a des‘'f>^ 
^ J cil  C4;/i</rf  pour  les  marier,  Enquoyilz  -* 

montrent  qu  iIz.font  gens  bien  nouveaux  d’aC”  ' 


‘*~e  f .:j»^ 


i] 


-/  -s< 


anciens  Garamantes,  Scythes,  Nomades, & v 
Maflagetes,  entre léquels  tout étoit communiV  ( 
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' ^ <jucleiufdic  Platon , qui  trouvoit  bon  cela. 

Item  que  les  Arabcs,entrclcfqucls  pluficürsfrc*"^,%  4 
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qu  vnc  femme,  laquelle  ctoit  à 
1 aine  durant  la  nuic,&  aux  autres  durât  le iour.  . 

Le  Capitaivic  Jacques  Quartier  parlant  du 

r riagcdçs Canadiensen là/ècondcRelation, die 

„ aiah  : Ilz  gardent  lordrc  du  mariagc,fors  que 
„ les  hommes  prennent  deux  ou  trois  femme^i  ’^È 
,,  Et  depuisque  le  mary  c|l  mort  jamais  les  fem- 
J»  mes  ne  fc  rcmaricnr,ains  font  le  ducil  de  ladi- 
,>  te  mort  touteleur  vie,  & le  teihdcnt  le  viligc-  ?^^ 
>•  decharbdpiie,  & de  grai(Ie,dc  1 cpcltcurdVii 
couteau  , & à cela  conoit-on  qu*cllcs  Ibiit  ' 

„ vefvcs.  Puis  il  pourfuit  : Ils  oiit  vnc  autre  " ; 

•5,  coutume  fort  maavaife  de  leurs  filles.  Car  de.  ^ 
,i>puis  qu  elles  font  d*âgc  d’aller  à rhommccL»  " 
,,Ics  font  toutes  mifes  envnemaifondcbor-'^^ 
dcau  abandonées  à tout  le  mode  qui  eu  veut 
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ayons  vcu  les  maifbnsauûî  pleines  dédites  fil- „ \ 

P les  cÔme  eft  vne  école  de  garfons  en  France. ,,  - . 
IK  l’aotoy  penfé  que  ledit  Q^rtier  eût  avancé  du 
' fien  au  regard  de  cette  proUitutiô  de  filles,mais  , 

i It  difcours  de  Champlein  me  confirme  la  mé-  - 
mé  chofê,  horfinis  qu'il  ne  parle  point  d'allèm- 
ble'es:  ce  qui  me  retient  d’y  contredire.  Entre  ' 


malfaireenlacorrompant:maisîbitpaclafre- 
! qüentation  des  François,  ou  autrement,  les  fil- 
les ont  honte  de  faite  vne  impudicité  publique: 

& s’il  arrive  qu’elles  s’abandohnêt  à quelqu  vn, 
c’cûr  en  fècret.'  Au  refte  celui  qui  veut  avoir  ' 
ype  fille  en  mariage  il  faut  qu’il  lademandeà 
fonpere,  fans  le  conlèntementduquelellene  , 
fera  point  à lui^  comme  nous  avons  des -ja  die  . ' 

: ci-  delTus,  & rapporté  l’exemple  d’vn  qui  avoir 
. faitautremét.  Et  voulant  le  marier  il  fera  quel- 
^uefois  l’amour,  non  point!  la  façon  des  Ef-  ^ 

feens , léquels  ( te  dit  lofèph  ) éprouvoiencpar  ufith, 
trois  ans  les  filles  avant  que  les  prendre  en  ma-  x>«  Ug»tr: 

' liage,  mais  par  Tenace  de  fixmois,  ouvnan,  rfdttimfs 
; iâns  en  abulèr , fè  peinturera  le  vilàge  de  rougc“’'t*'‘"* 

; pour  être  plus  beau,  A;  aura  vne  tobbe  neuve 
' de  Caftor$,Loucres,ou  antre  choie, bien  garnie  . 
de  Mdt4thft^^,ayec  dçs  rayes  6c  bendes  qu’ilz  fi- 
gurent dellùs  en  forme  de  large  paûèmene  d'or  ^ 

. 8c  d’argent,  ainfi que  faifoient  iadis  les  Gots.  C 
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" & qu’il  (bit  reconu  fachant  faire  quelque  cho» 
fê,car  ilz  ne  fe  fier  point  aux  moyens  d’vn  hom^iM 
me,qui  ne  fotiicaucres  que  ce  qu’il  acquiert  â la 
journée, ce  Te  foucians  aucunement  d'autres  tU 
chellèsquede  lachade  : li  cen’eftqUe  tiôzfa-^' 

* çonsdefaireleur  en  facent  Venir  l’appetit.'  î 
TroftHutton  Lej  filles  du  Brefil  ont  licence  de  feprorti—j^ 
d«  '*“tuçrfi,tot  qu’elles  en  font  capables  i tout  ainïî’  ■' 

■ * que  celles  de  C<t»4d4.  Voire  les  pcres 'en  " ' 

font  maquereaux  reputent  à Honneur  de 
' lescommuniquetàceux  dedeçapour  ayoicde 
' leur  génération.  Mais'dc  s’y  accorder  ce  ce-«'  ^ 
toit  chofè  trop  indigne  d’vn  Chrétie:  ôcvoyot 
, à nôtre  grand  dommage  que  Dieu  a fèveremée 

puni  ce  vice  par  laverole  apportée  desElpa'  ■. 
ghols  k Naples,  & d’eux  traunileaux  François, 

/ étant  auparavant  la  découverte  de  ces  terres  in>. 
conuc  en  l’Europe*  Or  iaçoit  que  les  Btefiliens 
^ Floridicns  y foyent  fuj  ets,  fi  n’en  fbnt-ilz  pas 
) perfecgtez  comme  les  Europeans  : carilznW 
; font  que  hre,&  l'en  guérillènt  incontinent  pat 
IemoycnduGuayac,derEfquine,&duSalik-; 
fras,  arbres  fort  fouverains  pour  la  guerifbn de 
cette  ladrerie]  & croy  que  l’arbre  w^»ff4dd4  du* 
ci-itffMt  qUel  nous  avons  raconté  les  mecveilles»efll*vne 
liv>}  c^.i4  4e  ces  efpeces.  , 

Onpoùrroitpenfèrquelanudicé^e  cespeu*  < 
tuiiùtUti  pics  les  rendroit  plus  paillars,mais  c’eft  au  con*. 
«iwiMi  traire.  Car  comme  les  Âllcmans  font  louez  par 

aut,^  Cefar  d’avoir  eu  en  leur  ancienne  vie.  faUvage 
S4«v4-  jçjjç  continence  qu'ilz  reputoienc  choie  trei- 
vilaine  ivn  jeune  homme  d’avoir  la  compagnie 
d’vne  femme  OU  fille  ayant  l’âge  dç  vint  ans.:  & 
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grandes  quécelle  que  l’on  voûdrbir  tftipu-- . ' 
ter  aux  Sauvages.  Car.cn  la  dicte  d’AUfbourg^; 

, ' fut  amchcàrEnipercnrJCharlcscinqoicnicvnV 
gros  vilain  qui  avuit  mangé  vu  véitt  «vn  raout: 
ton,&'nefl:oit  point  encore  làoui  : dtiè  ne  te^  ■' 
" ) ; . conôy  point  que  nôi  Sauvages  engraiffènt,  nî-  ' 

3[u‘ilzportétgrosvcntre,  mais  lbntallaigres&\', 
i^os  côme  nos  anciens  Gaullois  dé  Allemins.. 
Tùinitt  def  qurpàr  leur  a?ili  té  donübient  beaucôuu  dé  Dei?  ^ 


■ • Yî 


nés  aux  armées  Rôinaines.’  ^ 

, Les  viandes  dés  Brcfiliens  font  fér^en$7erô’-Ÿ 
codiles , crapaux  ic  gtox  lezars , léquéls  ilz  eftÎH^;' 
' ' " mehtautanitquenousfaifônslescnàppons,  le-  - 
> ' ' vrJtux  St  connils.  Ils  font  aufli  des  rarincs  de\.^ 

V : Ménitl,  ayant  les  fueilles  de  PdtnU  ma , de  l’ac-^t' 
* ■ bce  de  la  hauteur  du  Sàmàuem:  icelles  racines.:/ 

Î'roUès  éomnie  la  cbUlc  d'un  homme , lequel-^, 
es  les  femmes  égrugént  fort  menUidf  lés  man-  " 
gent  cruësj  ou  bien  les  font  cuire  dans  vn  gran^' 


vaifléau  de  terre , en  rémuant'toufours , com4-s 
me  on  fait  les  dragées'de  fucrc.  ' Èlles  fenede 
bon  goût , & de  facile  digeftionV  ixiai$  elles  ne  - 
Ibnt  propres  à faite  pain  , d'autant  qu'elles  ie!' 
(èchehtÀtbruIent„  & toujours  reviennent  en 
farine.  Ils  ont  aum  avec  ce  du  Ar<f^«r,qui  Vient  ' 
en  deux  ou  trois  mois  apres  la  fémaille . & leur 
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tçft  yn  grand/ecouù.  ‘^sûsilspncynecpùt^- 
; me, mauditè?:  inhumaine  die  màngèr  leurs  pri- 
ifonniers  apres  1«  avoir  bien  en^raifsés. . Vpiçe^'^’i't  ' ■ 
( chofe  hMtiJble  ) ilz  jçur  baillenc  pour  côm> 

,^pagnes  de  couche  les  plus  belles  611es  qu'ils  . 
^ayentilent  mettans'au  cohant  dé  licols  qufilsle  , . 
^yéulemeârdetdé  lunes,  « temps éil , . > 

. itxpiré  ilz  ïoii  t du  vin  des  iiuidits  mil  & racines,  . ^ ^ 
^udaèrilzs‘c;nïvreiic,appen3ns  tous  leurs  amis*  . ' 

celui  qüTaVtislejprirpnnierl’airônic.ayc^ 

. vnemaflucdel>ois,&ledrviicpa‘rpiéces,‘& çh 
font  des  carbonnadesqu  lis  mangent  avec  yn 
ungulier  |)I^ür^ar^  viandes^du 


monde. 

jDwoi 


CSmmêàU* 
».  Udtvit» 


.J.  . Va  là  i.  - ’ 

Au  iuxplus  tous  Sauvages  viven 
fnent  Sc  par  tout  en  comunauccf  viej 


« ^Pj?- 

donc  que  noz  Saq^vage?,aïe«  ,j0]^ 

.fptre  :mwM^«l|c,tputçjr^^  , 


jiret.nailhu)çe.ll$  opt  auml  Hofpitahte  prpp^  \ 


n.  ry.^ 


tefed^l»  quiftmtl^r^tr^ 

....»-•  • -*  ^ ^ , s.  ^ 


% . .f  - 


, vJ 


'.  /*  'S 


• • J..  * 4 ‘ ' _ 

' ' tbotès  niàifobs 


' la  ilz  font  ehtVneaïreuraijceque(oôm 
/ ptbièritiacrez)  nulnéleur  ofcrpït  faue  injure:  . 
Cliaricéjàt  HoipicàIiité,qui  Te  ràp^  Lbjr  5 


■ U 

r 


ntre  vom . CaymireX  ttêr  ^ ^ 

^ Avcy^  en  etrdniexs^dt^upaif  a Æfjpt^»  Ainu  /'I 
foiy:  noz  Sauyajges^g^ui  vll«z  Si  va  naturel  nth  -A 

^ ^yj  t ' -•  >Ü  t » i <•/  ”•  i •«'W'  > **  V * ■ ' I '•  J»  . * i 


ne  entre 

1 '* 

VOH^ 


> ' 


. jmainTeçoifenîtoiw  etrangers  ( horslcycïîne--" 

' ;r.'f  px»;/  i .♦  u»  j *i>  yr)  a jrn  ‘ « * • % ./ 


. devie.  tt  ainfî  font  les  Turcs  mctties  orecuc  ' » 


‘mfs^TéqüélsIilsadmet^^flleuVcQiÂihiÜBaute 


f.:4l  ■ 


/ : qhtjHèenfo'hlÇSnftîanilme  die  ç^^^ 
'âè^Méri  ep^npâiai^fnàeyfoufiPîat'vo 


I,  - 


^âVé'él,  fts  tiples  d!§'eges,'&  {ëséë^Ûôs  tfba-^ 
j^cèS inffm?(f dé  Mfen^iM  vàïMëViSé ûb‘à ; 


•"fV 


V «w 


'-(•  •> 


- '^illdésVÜhfy  mctiM 

^uhire.  '^^Ktàis  i'ifti*^z jnànêér.Darlbnl^è^^  ^ 


J<ov  Y*JV*y  ija^t'tVé  entre'lès  plüs  g^S  avêSiffl 

ici- 


, ni  vlgnp1>les  : .V ràÿ'cft ^e  n pz' feabll^  ; ^ 
m %iit^PPt  de  fa  bîiere /de  la(|ù*ell^'eÜ  cîicôcd Vy 


- i 


w ^ « 


• ' ''  >1 


« 4 


• . »t  lA  NoVYÉiiE-FRANCE. 

^ fagctreqUenrcQ  toute Ja'GauIIe  Belgigac;&:  âe 
ç«tc  forcé  de  bruvagè  Vfoient  auffi  lês.vÇgy'-,  . , * 

■;paensis|(|emierstertiOs.ceMitDïodd^^  ,7’  ■,! 

, en  attribue  IWcntioo  iO/yrk'ToutcfSs^^^^  ‘ 

pùisou'i  Rome  la  boiflbn  du  vin  fut  vemieVres 

Gaullois  y prindrent  fi  biçi\  goût  c^'voyagès 
qü’ils-y.firént^ain 


jd  ■ 

, , Us  qu"il  j‘” 

' ;n’éftdébefoinf,  rie  vouloiét  point  qu*bnïeu/çn 
potdtV  de  peur  qu  ctaris'ÎŸresiltnèfiiireiit  en 
proyc  4 leurs  enneinrs'V  & fc  conten^réne 
i.debiere  ï ECneatmOirii 
f d’eau  cimtinUellecngétldr 
' ftomachj&  delà  des  grande» 

-naaoni?  communément  onïtrouvèlifeifléurî^ 
b modéré  vfàge  du  vin,  lequel  a etii^  dÔü^de  pi^^ 
pour-  téiôuïf  le  ctEnrj’airiffiqualèpàinb'ouf^  -v  ^ 

fuftentêel,'èoinmedic.l'é"P/aîiriifte:  8dl‘XpS&c 

Ikint  Pdul  méme  ddrifefllfr^^^ 

■théc'dfien  vlèr vn-oetit rbn  ihftkivii^ir  Onbar.at 


h’ectdUùry'd'tifpdrfêttj 
mitup^C^  / tngtndrè-t^b^JMt  CTvtu 


teiiiiihi  «Sûr-  «lii;  • *■ 
stui^myk'firà  ■ 


àüf  fiau^riP  ;■  • (y  fturHW^x-Mi  jtnï^ltfluc^de 

}w*ni4ii 

Jâtteo 


;lLjf 


Li  vinàmiftp  €4Hj[ii€  tm 

^ lk:,m'dit  sHl  tfi  ^euoutrtmefMre  iLpridüû  ^^^ 
yUt*n  » . j»«it  rt»irr4irM.-  EcP  en  -l 

ftm  ^ j J ^ .'nacure  & propriété  in.  : Ct  aui.  • 

juhdi*)fe 


1//0. 

«*»  V 


tttun. 


. qmn’ow 
: ; jiTdès ëpices  ^ oijft  Wo.a.vé  vn^nKw; mç^en  d’é- 
chautfer  jC^t  éfto^04^^  ■; 

^ .p're  utic  üé  crudités  piovcaani!es  4ti  pdiflbn  '■/. 

: ^.gu  lizimang^^^^^^  aütremét^ceindroiéc^vj 

; ‘ lâ-cïuléur  naturelle  : c’elirhcrbe  gu<  ‘ 

licnsappeUencPe/wfl^lçsFlocidicBScra^ 

' ilOrênnent.  la  fumée,  prégue  i courir  he^ 

.^  ■aiuK  güc  nous  d|^w  p|os  ^b^pIc^eiK  au  cha--.  :^ 
* jj^riç  Dç  la  jerrc  , lorsque  nous  parierons  de^ï 
' <;etjlé  .héi;bé»  Ppw.y  comme  par^cgk  o»  btoit  s 
ll^a^l  àûtrç,  en  p^%t|pji(M 
^ ïlcurs'éndrqiu^^^  èn  S 

f«rW\»4:Iey,«reàt!cluiaW  Sauva-' 


. ^ ^rr  TT . r T -:7-:ar.:r-ï.T-T  no-  — 

-1  dçPQViei^^ 

«y Y . Mpydk  ni  pacjifUMCrit4üs  Belges  &AUcbiSs:  , 

' k^ÙJir.  T ff? JWotÇ  cft' •l’^iftpicè  Æchiepiqiie  de  .-' 

{hv'i.'fhU^  Cnariçtea  no  quecîécdtcvDecoa.- 

4//iv.juA..xbt^e,Cç^te  vfîtéç>,a^  és^païs  dé- 

dl»TOtip*v  ^cpottççb  abufcdt^ÿ^iâE  met;- 

, ^9(ri9.P:g^  potWiOqiMïaindrç  ccuaqùii^^^ 

^îplf |»Ç^oüit raii^iAiruerUs  Rèy jdes  Pcc--^ 

it9»K,|esprincipaux'  ‘ 
Seigaeuré 


- ■ .■ 


■ ■ " 


■ m'- 


f * 


A» 


'i' 


DE  lA  Novveiie-France.  S4J  Lir.Vl»’ 
Seigneurs  & Gouverneurs  de  les  païs,  défendit 
par  loyexpreilè  de  contraindre  aucun,  & coh- 
manda  que  chacun  fût  fervi  i fi  volonté.  Les 
Ægyptiens  n’ufoient  pas  de  ces  côtraintes,mais. 
neantmoins  ilz  buvoient  tout , & ce  pat  grande 
dévotion;  Car  depuis  qu'ils  eurent  trouvé  l'in- 
vention d'appliquer  des  peintures  ic  Mét4ihi*^ 

(ür  l'argent,  ilz  prindren  t grand  plaiiir  de  voir 
leur  Dieu  Anubis  dépeint  au  fond  de  leurs  cou-  " 

pes,ce  dit  Pline. 

•No*  Sauvages  Canadiens,Sonriquois,&au*  - 
' .très, font  éloignez  de  CCS  delices,&  n'ont  que  le  ‘ 

; 1 Petun,  duquel  nous  avôsparlépo.urferechauf-  « 


' .V 


t y r 

‘î 


i- 


v: 


-, J ^ w-  -, 

fer  l'eftomach  & donner  quelque  pointe  à la 
I '/  bouche,  ayons  cela  de  commun  avec  beaucoup 
d'autres  nations  qu'ils  aiment  ce  qui  eft  mordi- 
cant,têl  que  ledit petun, lequel  (ainfî  quele  vin 

V ou  la  biere  forte) pris  en  fumée,étourdit  les  fens 

V & endort  aucunemenr:  de  maniéré  que  le  mot 

J " d'iyrôgne  eft  entre  eu*  en  vfageÿar  cette  diâiô 
■ ^ £/r«r^r»,  au  ni  bien  qu’entre  nous. 

Les  Floridiens  ont  vne  Ibrtede  bruvagedic^'**^ 


. V' 
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( 
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r‘  » 
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C4jinè,qa  ilz  boivent  tout  chaudjequel  ilz  font 
avecccrtainesfueillesd’atbres.Maisiln’eftloi*‘*^^  * ' 


t*. 


' ir 

ÎL 


■ .-T 


fibleâ  tous  d’en  boire , ainsiêulemctauPirrsf». , 
ftft  Sc  X ceux  qui  ont  fait  preuve  de  leur  valeur  à 
guerre.Et  hà  ce  bruvage  telle  vertu , qu’incon-  , 


K 


cincntqu’ilz  l’ont  beu  ilz  deviennent  tout  en 
lueur,  laquelle  étant  pa(Tée,ilz  font  repeuz  pour 


^ r- 


4 


vint-quatre  heuresde  la  forhe  nutritive  d’icelui. 


Quant  à ceux  du  Brelll  ilz  font  vne  certaine  ntmâit 
forte  de  bruvage  qu’il  appellét  C4««-i»,avec  des  i«Bnflls<Ê£. 

xacines  &du  mil , qu’ilzrn^ettét  cuire^  amollir  . V 

■7  ' ■ ' 7'  Eec'- 
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' dans  des  grand  vafès  de  terte,cn  maniéré  de  cu4 
vier,  fut  le  feu,&  étans  amollis  ceft  l'office  desif 
femmes  de  mâcher  le  cour , & les  faire  b ou'illici.'  i 
derechef  en  autres  vafes  : puis  ayans  laille  Icif  ^ , 
tout  cuver  &écumer  , elles  couvreur  le  vaif^  v^^' 
feau  jufques  à ce  qu’il  faille  boire:  & cft  ce  bra-^^i’  , 
vage  épais  comme  lie,à  la  façon  du  des 

Latins , & du  goût  de  lait  aigre , blanc  ôc  rouget' 
corne  nôtre  vin:&le  font  en  toute  faifon^pour- 
Ce  queléditesracinesy  fruéUfîét  en  tout  temps.  5' 
au  refte  iiz  boivét  ce  Céuüinyn  peu  chaud ^ mais  . . 
c’eft  avec  tel  excès  quilz  ne  partent  jamais  du  ,A> 
lieuohiizfotleursTabagies  jurquesà  ce  qu’ils:i^ 
ayent  tout  beu , y en  eût-il  à chacu  vn  tonneauw^  .• 
Si  bien  que  les  Flamcns , Allemans , & Suillès 
'nefont  en  ceci  que  petits  novices  au  prix  d’eux, 'J' 
leneveuxtici  parler  des  cidr.es , & poirés  de;/'.' J 
NoimandiCjiiy  des  HydromeIs,déquels(aur4-^i;.-'  ^ 
port  de  Plutarque)  rvâge  ctpic  long  temps  au- 
•paravantrinventidhdifvin  ; puisquenoxSaû-  ; v ï, 
vages  n’en  vfent  point.  Mais  i’ay  voulu  toucher  t ^ 
le  fruit  de  la  vigne.en  côfideration  de  ce  que  la-^  ' ’ 
Noüvelle-Frâcceneièheurcufcroétpaurveuç,|:;^.  ’ 


.Ch AP.  XIV. 
DtsDénfn  cr  Chdnfins, 
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a propos  de  parler  de  ta  uaie  apres 
la  Tabagie.  Car  meme  il  cft  dit  du 
^ peuple  d’Ifracl  qu'apres  s'étre  bien 
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ttpeu  il  fe  leva  de  table  pour  jouër  ôc  danlec 
alentour  de  Ibn  veau  d'or.  La  dahle  eft  vné  cHot  ■ 

iè  fort  ancienne  entre  tous  peuples.  Mais,  fut' 

premieretïienc  faite  & infticiiéé  êi  chblc$-di-' 
vines,  comme  nous  en  venons  de* remarquer 
vn  exemple  : & les  Cananéens  qm  adorbient  le  Vv«*- 
feu  faifoient  des  danles  alentour 'dtlui  facri-'vin».  ' 

iîoient  leurs  enfans.  Or  la  façon  de  dan/èr  n’c-!  - 
toit  de  l’invention  des  idolâtres,  ains  du  peuple*  ’ 
de  Dieu.  Car  nous  liions  au  livre  des  luges  qu’il’  '*'♦ 

y vne  folcnnité  àoieu  en  Sçilo,où  les  filles  ■ 
venbientdanfer  au  Ton  delà  flûte.  Et  David  fai- 
lànt  r’amcrter  l’Arche  de  l’alliance  en  lerulâlem- 
alloit  devant  en  chemifc , danlàncdc  toute 
force.  • . / ■••'i  ' 

Quant  aux  Payens  ils  ont  filivi  cette  façon. 

Car  Plutarque  en  la  vie  de  Nicias  dit  que  les 
villes  Grecques  avoieot  tous  les  ans  coutume  ' 
d’aller  en  Delos  célébrer  des  danlês  & chanlbns 
àl’honneur  d’Apollon.  Et  en  la  vie  de  l’Ora- 
teur Lycurgue  le  meme  dit  qu’il  en  inftitua  vne  - 
fort  folcnnelle  au  Pyrce  à l’honneur  de  Ne* 
ptune,avccvn  jeu  de  pris  delà  valeurau  mieux  * 

dan/ànt,deceiitécus,àl’autred’aprcsdequa- 
trc-vints,&autroifiémedclbixaiUc.Le$  Mules  Dan/rtd*! 
fillesdelupitcraymentlesddnlès:  &tousceux  , 
qui  en  ont  parle  nous  les  font  aller  chercher  fur 
le  mont  de  Parnaflè , où  ilz  difent  qu’elles  dàn'« 

lèntaulbndelalyred’Àpollon.  ’ * 

Quant  aux  Latins  le  meme  Plutarque  en  la 
vie  de  N uma  Pompilius  dit  qu’il  inftitua  le  col-  “ ' , 

iege  dés  Saliens  ( quictoient  des  Prêtres  fai-  ** 
làns  desdanlès  èc  gambades,  Sc  chantans  dés 

• T'  • • I*  .. 
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chanf^ns  à rhonneur  du  Dieu  Mars)  lors  qu' vtt 
bouclier  d^aitain  tomba  miraculeu&menc  du 
• del>  qui  fut  comme  vn  gage  de  ce  Dieu  pour  la, 
«onfervatipndeüEmpire.  Etce bouclier  ctoic  ,^_ 
'appelle  uintjt(e,ïâais  de  peur  qnc.que^u’vnnc' 

' le  dérobât  il  en  fit  faire  douxe  pareils  nommez  * 

/ , [.  .^ncylity  léquels  on portoit  en  guerre,  comme 

CTijlâmmt  jadis  nous  faifions  notre  Oriflamme  -,  ôc  cova- 
léUtum,  me  l’Empereur  Conftantin  lelatérum.  Or  de 
..'çcs'Saliens  lepremierqui  mettoit  leautrcsen 
Trdfui:  danfes’appeIloiePr<f/«/,c’eftàdircpremie^ah-' 

Itfimlio.  feur, faliens’,  ce  dit  Feftus , lequel  OTenc  . 

■ déjà  le  hpm  des  peuples  François  qui  furet  ap-  < ■ j 
' "'peilcz  Salicps.  » parce  qu’ils  ayipoient  à danfer,  ; 
fauter  & gambader:&  de  ces  Salies  font  venues  ' ‘ 


■ r- 
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toy  Sali\  Ics  loix  que  nous  dises  Saliqucs,c’eft  à direloût 
desdanfeurs. 

Ainlîdonc,poutreprendre  notre  propos,  les  ^ 
danlcs  ont  été  premièrement  inftituccs  pour  . “ 
leschofes  faintes.  A quoy  i'adjouflcray  le  té- 
jtrria,Dts  moignage  d’Arrian , lequel  dit  que  les  Indiens  ^ 
gtfitU'A-  quiadoroicntleSoleillcvant,neftimoientpas 
(fxanàu,  Jeuëment  iàluc , fi  en  leurs  cantiques  & 

, prières  il  n’y  aVoit  eu  des  danlcs.  ^ 

Cette  manière  d’exercice  fut  depuis  appli-  ^ 5 
Danfeivti-  quee  à vn  autre  vlàgc , Içavoit  au  régime  de  la 
Itiàin  ftm-  ^ comme  dit  Plutarque  au.Traitéd’iCelle.'  - 
**'  Defortequç  Socrates  même  quoy  que'bicnre-- 

• * forme,  yprenoitplaifipj'pourrailondcquoyil 

defiroit  avoir yne  mailon  ample  & fpaciculc,  ‘"ii 
Xen»fh$n.  ainfiqu’éctit.XcnophonenfonGonvive:&lc$ 

' . Perles  l’cnfervoientcxprellèmcnt  à cela,  félon 
DutiC  ' vOg^saufepticmedefesHiftpires. 


®i  la  NoVTBttÉ-FRANcil  8i^9Liv.Vl. 
P I-  Mais  les  délices,  lubneicés  & débauchetnens  . ' 
-les  détournèrent  depuis  à leur  viage,  & ont  les 
■ dalcs  feevi  de  proxenetes  & courratieres  d’im- 
l'Z  pudicité,  comme  nous  ne  le  voyons  que  trôjj, 
ip  ' dequoy  avons  des  témoignages  en  l’Evangile, 

L s:  où  nous  trouvons  qu’il  en  a coûté  la  vieau  plus 
1^-  grand  qui  fe  leva  jamais  entre  les  hommes,  qui 
eftlâintIehanBaptifte.Etdifoitfortbié  Arccr 
K''  fîlaus , que  les  danfes  fout  des  venins  plus  aigus 
b'  que  toutes  les  poifons  que  la  terre  produit, 

§•■  d’autant  que  par  vn  certain  doux  chatouille- 
fc'l,  • ment  ilz  le gfillènt dedans  l’ame,  où  ilz  com-  \ > 
tnuniquent& impriment  U volupté &deleéta- 
[’  ition  qui  eft  proprement  aÉFcftée  aux  corps, 
br  : N ozSauvagcs,& généralement  tous  lespeü- 

{'lies  des  Indes  Occidentales  ont  de  tout  temps 
'vlâgedesdaniès.  Maisjlavoluptéîmpudiquc 
I -li’a  point  gaigné  cela  fur  eux  de  les  faire  danlçr 
rCv  dfon  fujet,  chofequidoit  fervir^e  leçon  aux  ^ 


, danfes  ilz  chantent,  & ne  font  point  de'geftes 
• ‘ i muets , comme  en  ces  bals  dont  parle  l’oracle 
y:;;  delaPithienne,  quandildit:  lïfdutaiulejpcB*- 


polion  ,[  les  Saliens  en  Phonneur  de  *' 


t 


£ ..  • 
r*\t . 


ÿ V. 


'•  » 
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ainfî  les  Floridiens  chantcnc  en  Tlidnn^ur  du 
5oIcil  auquel  ils  attribuent  leurs  vidqircs  : non 
toutefois  fî^  vilainement  qu’Orphcc  inventeur 
4cs  diableries  Payennes  , duquel  fe  mocquè  ‘ 
laint  Grégoire  de  Naziazeen  vue  Oraifon, par- 
ce  qü*entrc  autres  folies  en  y n hymne  il  parle  à 
lupiter  en  cette  façon  : 0 gUrieux  I ftpiter  U plus 
Milupi.  ^randJetim  Us  Dieux, ijuirefida  ] 

. fientes  tdnt  de  yrebis  y que  de  chevaux  ^ de  tm*Ufs^ 
e / , &c.  Etenvn  autre  hymne  qu’il  fait  à Gères  , il  . 

' die qu  elle  decouvroit  /çscuilles  pour  fournée^; 

, - , ^ ^nioureux , & fe  faire  cultiw  '-'.  : 

font  des  danfes&> 
chanlons  enl  honneur  du,da!mon  ^ui  leur  in-  - 

dique  4e  la  chaffc,.&  qu  ilz  pcnfent  leur  faire  ^ 

du  bien  : dequoy  on  pe  fe  doit  émerveiller, 

. d ^tanc  qOe  nous- memes  qui  fbmmcsmieux 
r^L  r chançons  ( fins  comparaifbn  ) des:-  ^ 

ittcM.  Conques  deloüage  ànôtreDieq;;^ 

donnei  diner:  Se  rie  vcy!;;vYi 
point  qu  vn  ^omc  qui  afairii  foie  gueres  e'chauf-  } 

^,^^nfct;Nmtgnmf4i(4tfete  - 

/ . Jot4if.fm  Aufli  quand;  ilz  yculent  £»ire  fete  1 quel-^'- . 

, quvn  , Cri  plufieurs  en  droiw  ilz  n'ont  plui  'ï 

’ ' -beaux  gefte?  ^Uc  de  danfer:  comme  fembla- 
bJement  fi  quçlqu  vn  leur  £ac  U Tabagie  ’î' 
-|our  touiici  aAioriî  de  grâces  ilz  fe  inctcront 
a «nier,  ainfi:  qu’il  eft  afrivé. quelquefois  ' 

' 5-“*"“ .?  , .'î^,  «IcPoutrincourt  leur  donnoiti  ■ 

cfc4»yaiM<l«  dîner  ,ilz  lui  chaptoient de?  chanfôns  de  louan*'  ' 
ge , d^ans  que  c'étoit  vn  brave  qui  les 

avoubicritraué,  &quiIeure'toicbon  4i:« 
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BE  LA  No  WELLE  France.  S/iLiv.V\  • 
qu’ils  compfcnoicnc-fort  mjïtiqucment  fôûz  • 

V CCS  trois  mots  Ep««  ï<ir«» ïi//«:iedy  myftique- 
’ mentrcarien’ayiamaispeurçavoiFUpropreiî- 

? , ;gnificatiô  de  chacun  d’icenx,ni  dés  autres  chan- 

: fbns.  le  croy  que  c'eft  du  vieil  hingagc  de 
leurs  percsjicquel  n'eft  plus  en  vfage,  de  même 
• que  le  vieil  Hebtieu  n’ett  point  la  langue  des  ^ 

^ luifs  du  jourd’hui  : .&  def-ja  ctoit  changé  du  • 
l . . çem^s  des  Apôtres.  ' 

l-  Hz chantentauflîenlcurs Tabagies  commn- 
î nés  les  louanges  des  braves  Capitaines  & Srf-^**^'*5** 

_ qui  ont  bien  tue' de  leurs  ennemis.  Ce 

. qui  s’eft  prattiqué  en  n^aintes  nations  ancien- 

nement , & iè  prattique  encore  aujourd’hui  . 
entre  nous  ; & m trouve  approuvé  & être  de 
bicn-feance  en  la  fainte. Ecriture  au  Cantique  y. 

de  Debora  , apres  la  défaite  do  Royi§ifàra.  Et 
quaridle  jeune  David  eut  tùé  le  grand  Goliath,  **'*"/^* 

cômcleRoy  viftotic'uxrctournoiten  IcrulâlS;^*  , ■ 

, les  femmes  îbrtoient  de  toutes  les  villes , & lui 
..  vchoicntau-dev'antaVcctabouris&rcbccs,  bu  ... 

; cimbalcs,dâfans,& chantas joyeufement i deux 
chœurs  quife  refpotidoict  Tvn  apres  raucre,dU 
^ fans:S4ul  en  d frdffi  mille , çt*  David  en  a frappé  dix  àduîlHf^  ' 

1:  milles.  Atliencc  dit  que  noz vieux  caulloisavoicc 

P ’ des  Poètes  nomez  Bardes,  I^uelsilz  *^^veroiét^^^^^ 
t;  ^ fort:&cesFocteschantoiêtde  vivcvoixiesfaics  Banquet 
' des  homes  vertueux  & illuftrçsimais  ilzn’ccri-  du  Sages. 

[ voîêt  rien  en  public , par  ce  que  récriture  rend 

> les  hommes  parclfeux  & negligens  à apprendre* 
f _ Toutefois  Charlemagne  princ  vn  autre  avis'. 


t<i  . ■'■■  ■■■^  -■  HisTtfiits 

& voulut  qu'on  les  fît  apprendre  par  icœur  aux 


enfans,& qu’ilzlcs chanralFent, aiin que  la tnc-?'^’.1 
tnoiae  en  demeurât  de  pere  en  filS)'&  de  race  en  / 


i;i  ■ 


race,&  que  parce  moyen  d’autres  fuflenc  inci- 


tés  â bien  faire^  & à écrire  les^  geftes  des  vai  llana  ^ 
riutarq,  eu  hommes  le  veux  encore  ici  dire  en  paîTant  que 


*i 


t4  vit  di  les  Lacédémoniens  avoienr  vnc  manière  de  bal 


. r 


Zy^uriHt,  ouc^infesdpnt  ils  vfoient  en  toutes  leurijFétes 

Z^ctdtuîo  • 


ôç  foicnnites  , laquelle  reprefentoit  les  trois,v^4 

î di-::^  J 
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temps  : /çavoir  le  pallé,par  les  vieillars,  qui  di 
ibient  en  chantant  ce  refrain  , Wtf«#  fumes  f4dkk.^y 
vàltuteux  : Leprefent,  par  les  jeunes  honnmes4,4 
, en&mTi'k^ea\(insiliimlefemmtntfrtfenttnnt%k^k 
^ 'L'à-venir  par  les  enfans,qui  difoient  : Nemlt'' 

, feront  4 nôtre  Sour,  ' . 

le  ne  vpix  m’amufêrâ décrire  toutes  les  fa* 

W«  S4VV4-  '5°”*  gambades  des  anciens,  mais  il  mcfufliV  : , 

de  dite  que  lesdanfes  de  noz  Sauvages  font  fans 
bouger  d’vne  place , & neantmoins  font  tous  ^'0 
en  rond  (ou  à peu  prés)&  danfent  avec  veheroé*^^^^^^:  ^ 
• Ce,frappan$  des  piez contre  terre,  & s'élevahs 
comme  en  demi-làut  ; ce  qui  me  fait  fùuvenir  - 
d'vn  vers  d’Horace, où  il  dit  : 

Uuneefhibenâum^nuntieàeüieto  ' cv  ^r 
Pulf4nd4  telltu. — ' ' 

Et  qnantaUx  mains  Ms  les. tiennent  fermées,  Sc  X-  v 
les  oras  en  l’air  en  forme  d’vn  homme  qüi  me- 
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nace,  avec  mouvement  d’iceux  Au  regard  de/ />x 
la  voix  il  n’y  ena  qu’vn  qui  chante,fbit  homme/ 
ou  femme  ; Tout  le  relie  fait  & dit , 
comme  quelqu’vn  qui  alpire  aveevehemen-' 
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cc:  & au  Doutde  chacune  chanfon  ilz  font  tous  " 
vnc  haute  & longue  exclîimâtion^diftns  Ut 
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Pour  être  mieux  di(posiIz  Te  mectenc  ordinal- 
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remenrtouenuds  ,.par  ce  que  leurs  robbes  de 
peaux  les  empecbenc  : Et  s'ils  ont  quelques 
têtes  ou  bras  de  leurs  ennemis  , ilz  les  por- 
tentpendusau  col,dan(àns  avec  ce  beau  joyau, 
dans  lequel  ilz  mordent  quelquefois , rantell; 
grande  leur  haine  même  dellus  le  morts.  Et 
pour  finir  ce  chapitre  par  fqn  commencement,  ' 
ilzne  font  jamais  de  Tabagie  que  la  danfè  ne 
s’enfuiyc  : & âpre  s s’il  prent  envie  au  Sagmosy 
félon  l’état  de  leurs  affaires,  il  haranguera  vne, 
deux , ou  trois  heures , & à chaque  remontran< 
ce  demandant  l'avis  de  la  compagnie,  fi  elle 
approuve  ce  qu’il  propofe  , chacun  criera 
Ne  tet  en  figne  d’avocu  & ratification.  En  • 

. quoy  il  cft  fort  ententivement  écouté,  comme  ‘ 
nous  avons  veu  maintefois  : & meme  lors 

que Icfient  de Poutrincourt  faifoitla  Tabagie  " 

à noz  Sauvages,  Memiertcu  après  la  danfè  ha-  ’ 
ranguoicavec  vne  telle  véhémence,  qu'il  éton- 
noit  le  monde , remontrant  les  coârtoifies 
& témoignages  d’amiçié  qu’ilz  recevoient 
• des  François,  ce  qu’ils  eu  pouvoient  efte- 
ter  à l’avenir  : combien  la  prelcncc  d’iceuk 
leur  croit  vtilc voirfe  neceflàire  , jpour  ce 
qu’ilz  dormoienc  feulement  j & n ayoient 
crainte  de  lcu%ennemis,  icc. 


ip 


a 


9> 


>1 


SP 


9« 


■’X.'  ' 


" % • 


I , « 


Digitizeü  by  Google 


1 


*54 


HiS  TOMl* 


■ i. 


• * « . ^ 


} r I 


Ch  AP.  XV. 
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' DeU  dil^ofitkn  corperfU  : O*,  de  U Médecine 

(y  chirurgie.  ^ • , 


vV 


• • . «1 


O V s avons  dit  au  prochain  cha-  .; 
pitre  que  la  daniè  cft  vtile  à la  coo-  . 
ieruacion  de  larantc.C’eftauffi  Tvn  - 


.VJ 


des  fujets  pourquoy  noz  Sauvages  i 
, s’yplaifent.  Mais  ils  ont  encore  d’autres  pte» 
fervatifs , 'donc ils vfentlbuvent, c'eftiiçavoir  ^ 
les  fueurs,parléqaellcs  ilr  préviennent  les,  ma?  C j 
Hthifli,-  ladies.  Car  ilz  font  quelquefois  touchez  de  cet- 
Cfdt/Jin  jç  phthific  de  laquelle  furent  endommagez  les  / 
gens  du  Capitaine  Jacques  Qiiatticr  & du  ficur 
4..thab,s,  de  Monts.ce  qui  toutefois  cft  rare: & quand  ce*  ' 
Anntdis.  la  Vient  ils  ont  eu  ci-devant  eu  Canada  l’arbre  V 
u4nntâdd,(  que  i’.appclle  l’arbre  de  vie,  pour 
(on  excellence  ) duquel  ilz  fe  gueriffoiept:  & au  / ‘ 
pàïs  des  ArmouchiquoisiU  ont  encore  le  Saf- 
lafras,& rEfquine  en  la  Flotide.Les  Souriquois 
qui  n’ont  point- ces  fortes  de  bois  vfent  des 
meurs  que qous  avons  dît,&,pour  Médecins  Us- 
Xtuvtiits  ont  leurs  , léquels  dcet  effeiftcreu* 

s»uvéÿt,  fènt  dans  terre, &font  Vnefoffe^’ilz  couvrent  k 
de  bois , & de  groz  grez  pardeiius  : puis  y met-  • 
tent  le  feu  par  vn  conduit,  & le  bois  écancbrulé 
ilz  font  vn berceau  de  perche,  lequel  ilz  cou-  Vi 
* vrent  de  tout  ce  qu’ils  ont  de  peaux  & autres 


Xùtùnt, 


. Kl 
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couvertures,  fi  bien  que  l’air  n’y  entre  point,  ^ 
; , jettent  de  i’c  au  fur  ledits  grez,  &l«coovrcnt:  • 
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LA  No  VVBLIE-FrA'NCI.  S^j  Liv.VÎ* 
puis  fe  mettent  dans  ledit  berceau , & avec  des 
battemens  l*  ^oiêtmoin  chantantj&  les  autres  di- 
ians(commccn!eursdan/es)  hit^hef^ilz 
fcfontfucr.  S*il  arrive  quMJz  tombent  en  ma- 
ladie ( car  il  faut  en  fin  mourir  ) l'^êutmom 
foufflç  avec  des  exorcifmes,  la  partie  dolen  te,Ia 
leche&fucce:  cela  n'eft  alTezil  donne  la 

.feignccau  parient  en  lui  déchiquetant  la  chaijr 
:avcc  le  bout  d*vn  couteau,  ou  autre  chofc.Quc 
-s*ilB  ne  gucrilTent  toujours  il  faut  confiderer 
que  les  nôtres  ne  le  font  pas. 

En  la  Floride  ils  ont  leurs  Jjirvdrs^quï  pof  tent 

• cpnrinuellcment  vn  lac  plein  d'herbes  & dro. 

•gueties  pendu  au  col  pour  mcdecincr  les  ma- 

• l^dcs,  qui  font  la  plus-part  de  vérole:  &fouf- 
flenc  les  parties  dolentes  jufqucs  à en  tirer  le 
fàng. 

Les  médecins  des  Brefiliens  Ibntnommcz  hdeJetUt 
gés  entre  eux  ( ce  ne  font  point  leurs  Cdraihes^  ou  Brryi/iem. 
devins)  qui  en  fueçant,  comme. deflus,  s'ef- 
forcent de  guérir  les  maladrcB.  Mais  ils  en  ont 
. vnc  incurable  qu’ilz  nornmenc  Pians , prove- 
.nant  de  paillardifc  j laquelle  neantmoins  les 
petits  enfans  ont  quelquefois,  ainfi  que  par- 
deçà  ceux  qui  font  pocquetez  de  vérole  ^ ce- 
• qui  leur  vient  ( à mon  avis  ) de  la  corruption 
des  peres  & mères.  Cette  contagion  fc  con» 
^ertitcnpuftulcspluslargesquelepoulccjlc- 
•;  quelles  s'epandent  par  tout  le  corps&jufqucs 
au  vilkgc  , &cn  dtans  touchés  ils  en  portent 
■ les  marques  toute  leur  vie,  plus  laids  que  des  la- 
dres, tant  Brcfiliens,que  d autre  nation.  Pour  le 
traitement  du  malade  ilz  ne  lui  donnentrien  s’il  • 


4L 


* :i. 


DigHized  by  Google 


8j6 


•fv  «3 

'V:'' 


t^  il 


■ ■?& 


U 


■ • ' • yj-t*  ' - ,,V  ■-  ‘ -JJ 

ne  demande , & fans  s’en  foncier  àutfémènt  ne  ^.  ';? 
lailTent  point  de  faire  leurs  bruits  Sc  tintamar-  ^ 
res  en  fa  prefcnce,bcuvans,{autans,  & chantans 
félon  leur  coutnmc. 

s c -r 

Chtrurgmt  Qu2intauxplaycs,Ics<x<*»ft»«’»ideno2Sc)U-  . ^, 

StHti^utû.  riquois&leurs  voifins  les  lèchent  & fuccent,  J*,™ 
fc  fervans  du  roignô  de  Caftor,  duquel  Hz  met- 
tentvnc  rouelle  fur  la  playe,&  le  confolideain- 
fî.  Les  vieux  Allematis  ( dit  Tacite  ) n’ayans 
' encor  i’ârt  de  Chirurgie , en  faiibient  de 
meme.:  r</»porfrtir  ( ce  fait-il)  leurs pUjes  k 

. leurs  meres  {y  4 leurs  femmes  y UqüeUes  rt'ent  peint 
<f ejfroy  de  les  einter,iii  de  les  fueeer:  veire  leur pertenf 
kvsvre4uc4mpyO‘ les exhertentk  bien  €embâttré'.(l 
bienquetjueltjueftisles4rmêesbr4nl4ntes*ntetére- 
"piifespÀrlesprieres  des  femmes, euvr4nsleurspeitrsrses 
i leurs  tHdris.Et  depuis fe  fini  velentiers  fervi  de  leurs 
uvisey^cenfeilsjeuquelsstsellimentqu’iljdquelqut 
thtfe  de  fàint. 

Etcomme  entre  les  Chrétiens  pluiîeurs  ne  fê 
fbucians  de  Dieu  que  par  bénéfice  d'inventaire, 
cherchent  lagüerifon  de  leurs  playes  par  char- 
mes Sc  l’aidé  des  devins:  ainfi  entre  noz  Sau- 
vages ayant  quelque  blefie  à penfer 

interroge  fôuvent  fon  dæmon , pour  fçavoir  s’il 
guérira  ou  n on  : & i ain  ais  n’a  de  r eponfe  que  par 
1 ( fi  tant  cil  que'  le  datmon  parleà  eux)  Ily  en 
a quelquefois  qui  font  des'  cures -incroyables, 

- comme  de  guérir  vn  quiauroit  le  bras  coupd.  * 

Ce  que  toutefois  ie  ne  fçay  fi  ic  doy  trouver 
ct'rahgc  quand  ie  confidère  ce  qu’écrit  le  fieur 
, ‘de  Bufbequeaudiieours  de  [fon  ambalTade  en  - 
■ Turquie,  Epitre  quatrième. 
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DI  1 A No'vvex  11*Fk.ANC1.'  S57L1V.VI. 
Approchans  de  £ude,Ie  BalTa  nous  envoyé  Fr»  det  t»- 
au*<kvant  quelques  vns  de  Ces  domeûiqa<$>  j 
aveojîtofieurs  heraux  & officiers  ; Mais 
,,  autres  vite  belle  troupe  de  jcuneshommesà^„5,^. 
cheval  remarquables  a-cauic  delà  nouveauté  fUu. 
de  leur  equipage.Ils  avoientlatcte  découver- 
, , te  & rafe , fur  laquelle  ils  avoient  fait  vne  lon- 
gue taillade  fanglante  > & fourré  diveriés  plu- 
mes d’oifèaux  dedans  la  playe,  dont  ruilleloic  . ’• 

,,  le  pût  fàng:  mais  au  lieu  d’en  faire  fcmblanc  ^ 
y,  ilz  marchoient  à face  riante , & ^téte  levée» 

Devant  moy  cheminoient!  quel(^es  piétons, 
rvndéquelsavoitiesbjrasnuds,&fùr  lescà-  - . 

„ tez  : chacun  déquelz  bras  au  deflus  du  coulde  . ^ 

, ,étoitpercé  d’outre  en  outre  d’vn  couteau  qui 
,,  y ctoit.  Vn  autre  étoic  découvert  depuis  la  ^ 

^ tctejufques  au  nôbril,  ayant  la  peau  des  reins  / 
,,tellementdécoupée  baut&bas  en  deux  en-  ^ 
,, droits  , qu’à-travers  il  avoit;fait  palier  vne  v 
„ mafle  d’armes,  qu’il  portoit  comme  nous  fe- 
rions vn  coutelas  en  écharpe,  l’en  vis  v|i  au- 
tre lequel  avoit  fiché  fur  le  fommet  de  fà  tête  - 

vn  fer  de  cheval  avec  pltifiçurs  clous , & delî  i 
long  temps , que  les  clous  s'étoient  tellement 
prins  & attachés  à la  chair , qu’ilz  ne  bou- 
,,*geoiemplus.  Nous  ^ntranaes  en  cette  pompe- 
dansBude,  & fumes  menés  au  logis  du  Ballà 
,,  avec  lequel  ie  traitay  de  mes  affaires.  Toute  . 
„ cette  jeunefTe  peu  foucienfe  de  bIcfT'ures  étoic 
„dan's  la  baflècourdulogis: &commeiem’a-  . 
mufois  à les  regarder,  le  fiafla  m’enquit  & de- 
manda ce  qu’il  me  fcmbloit:Tout  bien, fis-je, 
excepté  que  ces  gés  li  font  de  la  peau  de  leurs 
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corps  cc  que  ic  ne  voudtoy  pas  faire  de  ma 
robbe  : car  feflay  eroy  de  la  garder  entière.  Le 
Ballà  fe  princ  à rire,&  nous  donna  conge. 
tpteuvedt  Noz  Sauvages  font  bien  quelquefois  des 
U conjUtKe  épreuves  de  leur  confiance,  mais  il  faut  confef- 
«iffi  SuHva^  fer  que  cc  n’cft  rien  au  pris  de  cçci.  Car  tout  cc 
u’iîzfont  cft  de  mcccrc  des  charbons  ardans. 
iir  leurs  bras,  & laifler  brûler  le  cuir,  de  iorte 
que  les  marques  y demeurent  toujours  : ce 
qu’ilz  font  auUi  en  autres  endroits  du  corps,  &c 
moncrent  ||s  marques  pour  dire  qu’ils  ont  grad 
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ais  Tancien  Mutiùs  Scevola  en 
avoir  bien  fait  davantage,  rotilTant  courageu-^  ‘ 
iement  fon  bras  au  feu  apres  avoir  failli  à tuer 
le  Roy  Porferrna.  Si  ceci  ccoic  mon  fujee  ierc- 
tAceidmo’  prefentctoy  les  coutumes  des  Lacedæmoniens . 
qui  faifoient  tous  les  ans  vne  fête  à l’honneur  de 
Diane,  où  les  jeunes  garçons  s’éprouvoientà 
fe  fouctccr:Item  la  coutume  des  anciensPerfes,- 
-léquels  adorons  le  SoleiI,qu  ils  appelloicnt  M#- 
rW,  nul  ne  pouvoir  être  rcceu  l ia  confrajrie 
quil  n’eût  donné  à conoitrefà  confiance  par 
f quatre-vintz  fortes  de  tourmens  , du  fea,  de 
reau,dujcunc,de  la  foIitude,& autres. 

Mais  revenons  à noz  Médecins  &c  Chirur- 
- giens  Sauvages.  laçoicque  le  nombre  en  foie 
petit,  lî  cft'Cc  qucrclperancedeleur  vicn«gic 
.1  point  du  tout  en  ce  métier.  Car  pour  les  ma-^ 
, ladies  ordinaires  elles  (ont  fi  rares  Pardela, 
que  le  vers-  d’Ovide,  leur  peut  bien^ctre  ap- 
. propric,  . ' 

Stv4leanth*mines4rstu4?hœhtj4cet:  _ 

en  difànt  si , pr«  Qui».  Aullî  ces  peuples  yiven  t> 
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ils  vn  long  âge  , qui  eft  orainairemcncde  fèpc 
ot^uic-rvincs  ans.  £c s’ils avoicnc  npz  commo- 
ditcz  de  viurc  par  prevoyâce,&rinduftrie  de  re-  . 
cuillir  l’Eté  pourrHivcr , ic  croy  qu’ilz  vivroicc 
pins  de  trois  cens  ans.  Ce  qui  fe  peut  conjcébu- 
rer  parle  rapport  que  nous  avons  faitci-delTus  a-iiffut 
d’vn  vieillarc en  la  Floride  lequel  avoir  vécu  ceUv.i.ch.t, 
grand  âge.  De  forte  que  ce  n’eft  miracle  parti*' 
culicr  ce  qne  dit  Pline  que  les  Pandotiens  vi- 
vent deux  cens  ans , ou  que  ceux  de  la  Tapro- 
bane  font  encotes  alaigres  à cent  ans.Car  Afnn-  a 
frrrcwaplusdeccnt  ans,  & n’a  point  vn  cheveu 
de  la  tête  blanc , ains  feulement  la  barbe  mêlée, 

& tels  ordinairement  fondes  autres.  Qui  plus 
cl^,en  tout  âge  ils  ont  toutes  leur  dents,  âc  vont 
à tête  nue , fans  fe  Ibucier  de  faire  au  moins  des  V 

chapeaux  de  leurs  cuirs , comme  firent  les  pre-  ‘ . 
miers  qui  en  vferent  au  monde  de  deçà.  Car  otigio*  d»t 
ceux  du  Peloponnefe,  Sc  les  Lacedemonienscb/f<4M». 
.appelloientyn  chapeau  que  Iulius  Pollux 
dit  lignifier  vne  peau  de  c]j)ien.  Et  de  ces  cha-  * 
peaux  vient  encore  aujourd’hui  les  peuples  Se* 
ptentrionaux,mais  ilz  font  bien  fourre^.  '! 

Ce  qui  ayde  encore  à la  lânté  de  noz  Sauva-  ' ; 
ges,  ell  la  concorde  qu'ils  ont  entre  eux  le  > 
peu  de  foin  qu’ilz  prennent  pour  avoir  les  com- 
modité de  cette  vie  , pour  léquelles  nous-'  ', 
nous  tourmentons.  Hz  n’ont  cette  ambition 
qui jpardeça  . ronge  les  elprits  , Sc  les  remplit 
deloucis,  forçant  les  hommes  aveuglés  de 
marcheren  la  fleur  de  leui;âge  au  tombeau, 
quelquefois  à fetvir  de  Ipeâacle  honteux  â -vn  - 
uppliccpupliç.  , 
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^ l’ofe  bien  attribuer  aufïï  la  caulè  de  cette  di« 
^oAtiondc  longue  fanté  de  noz  Sauvages  à leur  X i 
Kçon  de  vivre  qui  eft  à l’antique , làns  appareiL  "ÿ* , • 
Car  chacun  ell  d’accord  que;  la  fobrieté  eft  la  .3  ^ { 
meredc  fanté.  Et  bien  qu’ilzfàcent  quelque- 
fois  des  excès  en  leurs  Tabagies,  ilzfontalTez 
de  diæte  apres , vivans  quelquefois  fix  jours,  / 
plus  ou  moins.de  fumée  de  Pctun,5cneretour-  V ' ■ 
m^nspoint  -à  lachallè  qu’iJz  ne  commencent  i ; ' 
avoir  faim.  Et  d’ailleurs  qu’écans  alaigres  ilz'.  i:.,: 
ne  manquent  pouit  d exercice  loit  d vne  part,  : - !V 
foicd’vne  autre.  Brcfil  ne  parlé  point  entre  euiC 
de  ces  âges  tronquez  quine  pa^nt  point  qua*  .,''  - ‘ 
tante  anSjqui  eft  la  vie  de  certains  peuples  d\Æ-  i*;;.  1 
thiopic  ( ce  dit  Pline  ) qui  vivent  de  locuftes(ou  ^ 
i&uterclics  ) falées  &' léchées  à la  fumée..  Àüflî 
lacorruptionn’eft-ellepoinccntre  eux,  ^uieft  " 
la  mere  nourrice  des  Médecins  & des  Magi-  'V  ' ^ 
ftrats,  5c  de  la  multiplicité  des  OflSeiers,  &dcs>:;^ÿ 
Concionateuts publics,  créés 5c inftituéspour-*'  ^’ 
y donner  ordre,  5cj,etrcnchetlemal.Etneant- 
moins  c’eft  ligne  d’vne  cité  Bien  malade  où  ces 
fortes  de  gens  abondent.  Hz  n’ont  point  de  * 
procès  bourreaux  de  noz  vies ,.  i la  pourlùitte 
déquels  il  faut  confommer  nos  âges  5c  noz 
moyens , 5c  bienfouvent  on  n’a  point  ce  qui  eft 
julle,lbit  par  l’ignorance  du  luge,  à quion  aura  i 
deguile  le  fait,  loit  par  la  malice,  ou  par  lame. 
chancetcd’vn  Procureur  qui  vendra  ft  partie»  * 'V 
Et  de  telles  afïlidfibns  viennent  les  pleurs,  cha-^* 
grins,5c  delblations,  qui  nous  meinent  au  tom  • . -, 
beau  avant  le  terme.  Cér  triitefft  ( dit  le  Sage)ei». 

4 tHt  btâutmf , lij  4 f tint  itptfit  tn  tBe,  Unvit 

trié' 


T 4 


» V* 


DI  L A N ovve X ib-Franci*  VX 

iÿ*  défit  dbhrif^e  U Vit , (^f^na  amane  vmücjfe 
vânt  U temfs.  Mâh  U lieÿe  du  cœur  eftUvic  dt 
Thttnmt^  CT  U rejêutjfêncc  dt  i*h$mmc  lui  éücngt 
Uvcf. 


Chap.  XVL 
Bxtrcicçi  des  hcmmts^ 

« 

# 

Près  la/àmé, patiqnsdesexerd* 

CCS  qui  en  font  Aippots  £;  prote- 
âeurs.  N oz  Sauvages  n’ont  aucun 
exercice  lordide  ^ tout  leur  déduit  \ 

étant  ou  la  Gucrce  ou  la  ChalTe 
(dcquelz  nous  parlerons  â-part)oufaireles  OU'- 
tilz  propres  à cela  ( ainlt  que  Cefar  témoigne 
des  anciens  Allemans)  ou  danfer  (&  de  ce  nous  , 
avons  desja  parlé)  ou  palier  le  temps  au  jeiM  Hz 
font  donc  des  arcs  & neches.arcs  qui  lont  torts,  ^ ■ 
6c  fans  mignardife.  Quataux  fléchés  c'eflcho- 
Ce  digne  d’ctonneméi  commêilzles  peuvét  fai»  ^ 

re  fl  longues,&  il  droites  avec  vn  cou  teau,vôire 
avec  vne^ie^e  tant  feulement  la  où  ilz  n’ont 
point  de  couteaux.  Hz  les  empennée  de  plumes 
de  qneuëd’Aig:e,parccqu’elles  fontfermes,&; 
les  font  bien  porter  en  l'air:  & lors  qu’ils  en  ont 
faute  ilz  bailleront  vne  peau  de  Caflor , voire 
deux,  pour  recou  v rer  vne  de  ces  queues.  Pour  ' ' . 
la  .pointe, les  Sauvages  qui  ont  le  tra£Bc  avec  les 
François,  y mettent  au  bout  des  fers  qu’on  leur  ^ -- 
porte.  Mais  les  Armouchiquois,  & autres  plus 
éloignez  n’ont  quedes  osiaits  en  langue  do  fer- 
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penc , ou  des  queues  d’vn  certain  poifTon  ap- 
I'.  ' pelle  SienA» , lequel  poilTon  fe  trouve  auffi  en 
StcnAHfo'tf-  Virginia  fouzlc'mcmc  nom  (du  moins  THifto- 

■ rien  Anglois  l’a  écrit  ) Ce  poilîon  cft 

.comme  vnc  écrevilTe  logé  dans  vnc  coquille 
fort  dure,  glande  comme  vncécuelle,  au  bouc 
delaquelleeftvne  pointe  longue  fort  dure, 
lia  les  yeux  fur  le  dos,  & cft  bon  à manger. 

Hz  font  aiffli  des  IV)  affes  de  bois  en  forme  de 
croircj  pourla  guerre , ic  des  Pavois  qui  cou- 

■ ’vreht  tout  le  corps,  ainfî  qu’avoient  nos  an- 
ciens Gaullois.  Quant  aux  Carquois  , c’efl  dm 

' métier  des  femmes. 

■ ' Pûùrl’ofagede  laPecheriçjIesArmouchi- 
fJbcr*^^**  ( qui  ont  de  la  chanve’  ) font  des  lignes 

à pecber,  mais  les  nôtres  qui  n’ont  aucune  cul- 
ture de  terre,  en  troquent  avec  les  François, 
commcaullidcshaims  à appâter  les  poiflbnsx 
• feijlcment  ilz  fontavec  des  boyaux,  des  Cordes 
• d'arcs,  fit  des  Raquettes qu’ilzs’attachent  aux 
’ piêzpourallcrfurlanegeàlachafle. 

Et  d'autant  que  la  neceflité  de  la  vie  les  con- 
traint de  changer  fbuventde  place,  foitponr 
l'a  pccierie  ( car  chacun  endroit  hafespoilïons 
particuliers,  quiy  viennent  en  certaine faifôn) 
ils  ont  befoin  de  chevaux  au  changement 
pdur  porter  leur  bagage.  Ces  chevaux  , font 
des  Canots  & petites  nallellcs  d’écôrccs  , qui 
vorit ‘legerement  au  pcllîble  lâns  voile.  Là 
dedans  changcaiis  de  lieu  ilz  mettent  tout  ce  '■ 
qu’ils'onc,  femmes,  enfans,  chiens,  chaude-,' 
Tons,  hachesjnbatachiaz,  ^cs,  fléchés , car- 
quois, peaux,  8i  couvertures  demaifons.  Hz 
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ioncfaics  en  tçljefoac  c]u*ilnc  faucj^oint  vacil- 
ler y ni  Te  tenir  droit , quand  on  eft  dedans,  ams 
être  accroupi,  ouaiEs  au  fond , autrement  là  ' * 

niaLchanaiie  renverferoiu  Hz  font  lardes  dé  . 

• * • O*  »?  I ^ % 

quatre  piés  ou  environ , par  le  tijilieù , & vont  ' 
en  appoinciflanc  par  les  extrçmitez,&  la  pointe  ' v 
-xelcvce  pour  commodément  palier  lurles  va- 
gues, 1 ay  dit  qu’ilz  les  font  d’ccorccsd'arbrès,  ' ^ 
pour  icquciies  tenir  en  melure,il2  les  gainilTénc 
par  dedans  de  demi  cercles  de  bois  de  Cedre, 
bois  loiüoupplc&  obtïlfantidequoy  futlaite 
rAiciic  de  N oc,  te  afin  que  Tcau  n'encre  point"*  ^ 
dedans,  lis  cnduifenc les coucuresfqui joignent  * ^ 

Uiducsccorccseniemble, lelqucllesiizfoiucie  , 
racines  ) avec  de  la  gomme  de  fapins,  ils  eu 
font  aulli  d*oziers  fort  proprement , Icquelsils  canotsd'ê^ 
cnduuent  de  la  meme  tnaticre  cluante  de  là- 

il'  • / • - '"S*!  ^ ^ ^ 

pins:  choie  qui  témoigne  qmlz  ne  manquent  ./ 
point  d'cipm  là  où  la  neceliitc  les  prelle,  ‘ 

Piuh cnrs  nations  de  deçà  en  ont  eude  me- 
me au  temps  pallé,  SinousrecKerchonsr£-r 
cncure  laintenous  trouverons  que  la  mere  de 
Moyle  voyant  qu’elle  ne  pouvoïc  plus  celer 
fon  en  fan  i y eli<  U tmt  dans  vn  cojfret  ( c’eft  à*  dire 
vn  petit  Canot  : car  rArchede  Noc&ceCqf-  Caimsdi' 
fret  eftvn  meme  mot  n|Mî,  TevUy  en  Hcbricu}  ;o»ô. 
fâft  àejencSy  ^ l*cndmjis  de  bitHtne  depêix: pms 

fMt  L'enfant  en  sceluty^^  le fo[a  en  vnreJierJnrUrsve 
du  fleuve.  Et  le  P/ophetc  Efaic  menaçant  les  ^er/ 1.  [, 
Æthiopiens  & AlTyriens  : Malheur-dk^il)  fur  /f  Cauots  ' 
pais  qutenvbje  par  merdes  Aenbaffadeufs, en  des 
féaux  de  papier  ( ou  joncs  } fur  les  emtXy  dijanty 
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i.yCÜetMt^Amt  vitmentf  &c.  Les  Ægyptien* 
voifins  des  Æthiô’piens  avoient  au  temps  de 
Iules  Cxlàr  des  vaiflTeaux  de  méme,c’eft  à-fç»- 

voir  de  papic  r , qui  eft  vue  écorce  d’arbfe , té- 

Zivrii/it/  4«  moin  Lucain  en  ce  vêts: 

C$nJtêitt*ftihul4MefHfhitiicyffi^df4fyr90 

Mais  venons  de  TOrient  & Midi  au  Septen* 
TUvM.  4.  trion.  Pline  dit  qu’anciennement  les  Anglois 
16.  ^ Ecollbis  alloient  quérir  de  l’étain  en  l’ile  de 
lAiilis  avec  des  canots  d’oziers  coufus  en  cuité 
Solin  en  dit  autant, '& Ifidore,  lequel  appelle 
ljîi»r.  Uh.  cette  façonne  canots  C*r*i>tu  faitd  oziets  & en- 
t^.ch,  I.  vironne  de  cuir  de  boeuf  tout  crud , duquel  ( ce 
dit-il)  vient  les  py rates  Saxons ^ qui  avec  ces 

. ipftcumcnsfontlcgcrsàlafuite.SidoinedcPo-* 
lignac  parlant  des  memes  S axons, dit  ^ 

fdlum  fulcdve  Mritdnnum 

Stien.l  éffutogUueummàn  findiftlemio. 

Cérm.y.  Sauvages  du  Nort  vers  Labrador  ont  dt 
certains  petits  canots  longs  de  treze  ou  quator- 
ze picz , & larges  de  deux , faits  de  cette  façon, 
tout  couverts  de  cuir,mcme  par-deffus,*  & n*y  a 
^ qu\n  trou  au  milieu  où  Thomme  femet  à gc-^ 
> i > noux , ayant  la  moitié  du  corps  dehors , fi  bien 

qu’il  ne  içauroit  périr, garniflant  Ibn  vaiflTeau  de 

Orighedt  vivres  avant  qu  y entrer.  Lofe  croire  que  la  fa- 

U fdhlt  des  blcdcsSyrcnesvicntdclàjleslourdauseftimans. 

Syrenes,  qyg  ce  fuffent  poiffons  à moitié  hommes  ou 

femmes,  ainfi  qu*onafeint  des  Centaures  pour 
avoirveu  des  hommesà  cheval.  ^ . 

^ Les  ArmouchiquoiSjVirginicns , Floridiens, 
&Brefilicns  font  dVne  autre  façon  leurs  canots 
(ou  canoas  ) Car  nayans  nihaches,  ni  cou- 
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tcaux  ( finon  quclaucs  vns  de  cuivre)  ilz  brû- 
lent vn  grand  arbre  DÎcn  droit,  par  le  pic,  &Ic  _ ^ 
font  tomber , puis  prenncric  la  longueur  quilz 
défirent, & fc  fervent  de  feu  au  lieu  de  fcic,grat- 
tans  le  bois  brûlé  avec  des  pierres:  & pourlc 
creuiemêc  du  vaifieau  ilz  font  encore  de  rocmc.  t 

Lll  dedans  ilzfè  meccronc  demie  douzaine  d'hô* 
mes  avec  quelque  bagage.,  & feront  de  grans  ,, 
voyages.  Mais  de  cctie  forte  ilz  ibnt  plûs  pc-  ' 
fans  que  les  autres. 

Or  font-ils  auffi  des  voyages  par  terre  aullî 
bien  que  par  mcr,&  entreprendront  ( choie  * *** 

croy  able)  daller  vint, trente,&  quarante  lieues 
par  leabois , .fans  rencontrer  ni  {entier , ni  hô>  ' 

tellerie,  & fans  porter  aucuns  vivres,  fors  du  ' 

Petun , & vn  fuiU , avec  l*arc  au  poin , le  car» 
quois  fur  ledos.  Et  nous  en  France  ibmmes  . 
bien  empechez  quand  nous  (bmnaes  tantfoit  , ; 

fiêu  égarez  dans  quelque  uande  foret.  S’ilz 
ont  prelIezdelbiHls  ont  rinduftrie  de  /ùccer  < : 

certains  arbres , d’oh  diftille  vne  douce  & fort  < 

agtfeableliqueur  , commeie  l'ay  expérimenté  ' ' ' 

quelquefois.  * ' 

Au  païs  de  labeur,  commedes  Armouchi- » - 
quois,  & plus  outre  côtinuellement,les  homes 
font  de  la  poterie  de  terre  en  façon  de  bonnet  - . .r 
de  nuit , dans  quoy  ils  font  cuire  leurs  viandes 
chair,poiiron,fcves,bIé,courges,'(Stc.NozSou» 
riquois'en  faifoienc  aulli  anciennement  & la» 
bouroiencla  terre,  mais  depuis  que, les  François  k 

leur  portent  des  chauderô$,des  rêves,  pois,  bif» 
cuit , & autres  mangeailles , ilz  font  devenus 
parelTcvuV  ^ n'ont  plus  tenu  conte  de  ces  eaer- 

Fff  uj  - ' 


i 


V 


OlgKIzedby  Google 


! ' i ^ 

» * < \ 


- ' de 


S(j  6 


Histoire 


7.^ 


A 


j.aotur 
lét  terrsn 


jillemMS, 


Sattvk'^ei 
ne  font  fa- 
hoNttix,  ' 


Zahou)rjgi 
lies  J*JioTi* 

Semincè 

foU 


ciccs. Mais quât  aux  Armouchiquois  qüin'ont  \ 
encore  aucun  commerce  avec  nous,  & ceux' . 'i 
quifonc  plus  éloignes,  ilz  cultivent  la, terre,  . 
l'engraiirerit  avec  des  coquillages , ils  ont  leurs 
ïaniilles  dillihâes , cVleurs  parterres'alcntour,’  . 
AU  cpntr;^ire  dfés  anciens  Allemans  qui(  ce  dit"  T 
Gfeûi"  ) n’àvoichraucun  champ  propre,  &hc 
dcm'curoienc  plus d'vtïan  en  vn  lieu , rie  vivans  ■ ‘ 
preque  que  de UifVage, chair,  & fromage, leur 
étant  chofe  trop  cnrrurcured-'ateeudre  yn  an  de  * 
piéquoy  pourrecuillirvne  moifrotf,' Ccquicft 
auffi  de  luuirieur  d'ènbzSouriquois  & Cana-  . 
diens  ;léc]iTeIsilfaut/Co’nfeirer  n*etre  point  la-  '' 
bofictix  qu’à  la  chalfc.  Et  quant  *aiA  ^Atmon- 
chi’quoisjilz  dpi^'ém  le  fruit  (^ju’ilz  reçoivent  dé  / 
latctreàleilrs  femrrics',  qui  ont  IW  peine  de  la  i ^ • 
cu!tivcr,&  ce  àvccvn  troc  de  bois;*cQmmci*ay  * -, 
dicaillcurs  ','  cmpfoycts  à toUtesœuvres 
lei'vités.  Ht  pAr  ainri  n’ont  aucUri  totniôândc-  ^ ' 
rriéntv  ricfont'fiIctÎAqüenouïJIc  à lents  maris,  ; " 
&'hè'les  envoyant  àü  marché,  comme  eripIcTr 
ficurs^provinçesdé*dcça,  & particuliçrcmenc  ’ 
aupâY^  de  jaloû/id  ' ‘ : 

Ai^  regard  du  bbourage  des  Floridiçns, voici  ' 
'CéqheLâudonn'iereeridu  Ilz  fement  leur  mil 
.'deux ‘fois  rannce,’ô*eft  à'-icavoir en  Mars,  &reil;  ‘ 
luirt  , Se  tout  en  Vn’ériiémé  terre.  Ledit  rnil,de- 
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v;:,,  Hz  ne  fument  point  leur  terre:  feulement  çuad 


jfu'i'!  gü’il  eftfemc  jüfqùes  à ce  qu’il  foïttprct  à iy  ■ 
cui!ltr;n*cftqee trais  mois  Les  fix-â'iWës  rnois  ■ 
ihrlailïentrepoferla'tcrfe.  Ilzrecudllcric  âtrflî '■ 
àéi  belk#  cürouilliss;  & tle  fore  bonnes  fèves.  ^ 
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iiz  veulent  lemer,  üz-raectentlcfca  dedans  Iles 
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herbes  qui  font  crcuës  durant  les  fixmois,&  les  y, 
font  toutes  brulcr,.Uz  labourent  leur  terre  dVn  i>, 
inftrument  de  bois  qui  cft  fait  comme  vne 
marc  ouhouclarge,dequoy  Ton  laboure  le^  vi 
gnes  en  France  : ilz  mcctcrrc  deux  grains  dc,>. 
mil  enfemble.  Qaand  il  faut  enfemencer  les,,* 
terres  , le  Roy  commande  àj  vn  dcsïiens  de 
faire  tous  les  jours  alFemblcr  Tes  fujets  pour  (ë 
trouver  au  labeur , durant  lequel  le  Roy  leur, 
fait  faire  force  breuvage  duquel  nous  avons.,, 

^ parle.  En  la  laifon  que  l*on  recueille  le  mil  , il 
cfl:  tout  ^orté  cala  maifon  publique,  là  où  il  cft  „ 
diftri.buc  à chacun  félon  fa  qualité.  Hz  ne  fc- 
ment  que  ce  qu  ilzpcnfent  qurleureftneccffai- 
rcppprfixmois,  encore  bien  petitement:  car 
durant  FHiver , ilz  fc  retirent  trois  ou  quatre 
mois  de  l’année  dedans  les  bois:là  où  ilz  font  de 
petites  maifons  de  palmites  pour  fe  tenir  à cou- 
vcrt,&  vivent  là  degland , de  poirton  qu  ilz  pe-  • ' 
chent,d’huitresi  dcccrfs,pouIesd*Inde-^  &au-^* 
très  animaux  qu'ilz  prennent. 

Et  puisqu’ils  ont  des  villes  & maifons,  ou 
cabanncSjic  puis  bien  encore  mettre  ceci  entre 
leurs  exercices.  Quant  aux  villes  ce  fout  miilci-  yiUt  Js 
tude  de  cabannes  Faites  les  mes  en  pyramides, 
Icsautresenformedc  toiét,  les  autres  comme 
des  berceaux  de  jardin, environnées  comme  de 
hautes  palUlFadcs  d’arbres  joiiics  i’ÿn  auprès  de 
l’autre, ainfî que i’ayreprcfcnté  lavillede 
cheU^d  en  ma  Charte  de  la  grade  rivière  de  C4-  * 

«4^4.  Au  furplus  nefefauc  étonner  de  cette  face  ^ 
de  ville  qui  pourroicscbierçheuvçiveu  que  les  , 
pI’bclicsdcMofcovicnesôtpas  mieuxfermées. 
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LcsatiÉicns  Lacédémoniens  ne  vouloiêt  poii^^^^îp:^?^ 
d’autres  murailles  que  leur  courage  &yaleur«'^/.;y^^^ 
Avant  le  Déluge  Gain  édifia  vne  ville  qu’il  no-’ 
m2.Henoe  , mais  il  fencoic  l’ire  de  Dieu  qui 
pourfiîivoit,& avoir  perdu  toute  ailcuracc.  Les 
hommes  n’avoient  quedes  cabanncs&  pavil-  ->ÿ",^ 
Ions , comme  il  eft  écrit  de  labal  fils  de  Hada;  ;* 

^têil  fut  pire  des  hâhitans  ci  tdbernaeUs  , O'  des  pd’*  ‘J‘ 
peurs  Apres  le  Déluge  on  édifia  la  tour  de  Bâ-  . ■ ■ 

bel,mais  ce  fut  folic.Tacitc  dccrivac  les  mœurs  - 
des  Allemans,  ditquedcfon  tcnipsilzn’avoi&  . 
aucun  vlage  ni  de  chaux, ni  de  tuillcs.  Les  Brc- 
tons  Anglais  encore  moins-  Nox  Gaulois 
écoient alors  des  plufieus  fiecles  civilifez.  Mais^ 
fi  furent  ilz  long  temps  au  commencemêt  fànsf  a . 
autres  habitations  que  de  cabannes  : S:lcprc^:^v^ 
mierRoy  Gaulloisqui  bâtit  villes  & maifbns; 
fut  Af4^«r  lequel  fuccedaà  fon  perc  le  fige  J‘4-  : 
m^thei  ttois  cens  ans  apres  le  déluge , huit  ans 
apres  la  nativité  d’Abrahàm , & le  dnquantc-j^r^V!^'^ 
vnicme  du  regne  de  Kfmut , ce  dit  Berofe  Chat-  •> 
deen.  Et  nonobftant  qu*ils  euflent  des  édifices 
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ilzcouchoiécneantmoinsà  terre  fur  des  peaux 
comme  nor  Sauvages.  Et  comme  on  impofbic  ' 


.%■ 


■ t ' 


anciennement  dci  noms  qui  contenoient  les 
qualités  & geftes  des  perlbnncs,  fucainfi 
appelle,  pourcc  qu’il  fut  Je  premier  édificateur, 
Car  en  langue  Scychique  & Armeniaque  (d’où'  ^ 
font  venus  lès  Gaüllois  peu  apres  le  Déluge) 

& en  langue  antique  Gauiloiîe  Afwf#  fîgnifie  , 
£di(ïcateur,dit  le  meme  authéur^f  a fort  biea 
remarqué  lehan  Anniusde  Vitêrbe.^d’où  vien- 
aent  iloz  poms  de  villes 
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Ainfi  ftgnifie  Sage»  & les 

vieux  Philofophes  GauHois  furent  ( avant  les  ^*^^^***  « 
Druides)  appeliez  Samocheens, comme  rap> 
porte  Diogenes  Lacrtius , lequel  confeHè  que 
la  Philofophiea  commencé  par  ceux  quela  va-  ' 

nitéGregoifè  a appelle  Barbares.  via  m 

■ l'adjouteray  ici  pour  exercice  de  noz  Sauva-  f^H*^**^ 
ges  le  jeu  de  hazard , à quoy  ilz  s’afiFeékionnent  * 

de  tellefaçoh,  quequelquefoisilz  jouent  tout  , 
ce  qu’ils  ont , iulques  à leurs  femmes  : & lac- 
ques  Qiurtier  écrit  le  même  de  ceux  de  Canada.  ' 
au  temps  qu’il  y fut.  Vrty  eft  que  quant  aux 
femmesjouéesladelivrance  n’en  eftpasailee, 

& Ce  moquent  volontiers  du  gaigneur  en  le 
montrant  au  doigt.  Or  quantâleur  maniéré  de 
jeu  ie  n’en  puis  diHinâement  parler.  Car  écanc 
pardela  ne  penlânt  point  à écrire  ceci  » ie.n'y  af 
pas  pris  garde.  Hz  mettent  quelque  nombre  de 
fèves  colorées  Sc  peintes  d’vn  coté»  dans  vn 
plat  : Sc  ayans  étendu  vne  peau  contre  terre»  < 
-joiient  là  delTus  » frappans  du  plat  lur  cette 

{)cau  , Ôc  par  ce  moyen  les  fèves  fautent  en  . 

’air , 6c  ne  tombent  pas  toutes  de  la  part  qu’el- 
les font  colorées  » de  en  cela  git  le  hazard:  & fé- 
lon la  rencontre  ils  ont  certain  nombre  de 
tuyaux  de  joncs  qu’ilz  difbibuenc  au  gaignéilt 
pour  faite  1e  compte. 
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feront  mieux  que  lui.  Voila  donc  le  premier 
exercice  de  la  femme  que  de  travailler  i la  ge* 
ncration,qui  eft  vn  œuvre  Ci  beau  & fi  méritoi- 
re,que  le  grand  Apôtre  (aint  Paul,  pour  confb- 
1er  ce  fexe  de  fa  peine  Sc  de  Tes  douleurs , a dit» 

U femme  fera  fduvee  par  UgencfÀtfn  des  enfant^  u 

^^ili^demeurent enfêf^CT  dsleShon^o* fénShfieâtUn^ 
avec  felnru$t^ctik  à dirc,fi  elle  les  inftruit  en  tel- 
le  forte  qu*on  reconoilfe  lapictc  de  la  mere  par 
la  bonne  nourriture  des  cnrans. 

Cepremier  & principal  article  déduit , ve- 
nons aux  autres.  Noz  femmes  Sauvages  apres 
avôir  produit  les  fruits  de  cec  exercice,  par  ie  - . \ 

ne  îçay  quelle  pratiauc  font  ( fans  loy  ) ce  qui 
ccoii: commande  en  la  loy  de  Moyfé  touchant . ' . 
la  purification.  Car  elles  fc  cabannent  à-part  & 
n*ont  conoiflance  de  leurs  maris  de  tréte , voi- 
re quarante  ioursrpcndanticqucisncantmoins  '*  î . 
ellesnc  laiircnt  d’aller  deçà  &deIâoil elles  ont  '^ 

* e 

aÆtire , portans  leurs  eufans  arec  elles  > & en  ' 1 
' ayans  le  foin. 

l’ay  die  au  chapitre  de  la  Tabagie  qu’entre 
lés  Sauvages  les  femmes  ne  (ont  point  en  lî  ' 
bonne  condition  qu’anciennemenc  encre  les  ! , 
Gaollois  & AÜemans.  Car  (au rapport  meme 
de  lacques  Quartier)  elles  travaillent  plus  que  'i 
les  hommes,  dit-il,  (oit  en  la pccherie,  (bit  au** 
labour,  ou  autre  chofe.  Eeneanemoins  elles  ne 
^fbnt point  forcées,ni  tourmentées, mais  elles* 
ne  font  ni  en  leurs  Tabagies,  ni  en  leurs  con- 
fcils,  & font  les  œuvres  fcrviles , à faute  fer- 

vitcors.  S’il  y a quelque  ichalle  morte,  elles  la 
vôc  dépouillci  & quérir, y euft- il  trois  licu'cs,d» 
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faut  qu'cIUsla  trouvent  à la  feule  circonftanc®  ^ [ 

du  lieu  qui  leur  fera  reprefentc  de  paroles. Ceux  ‘ 
qui  ont  des  prifonniers  les  cmployent  auffi  à cc- 
la,  & autres  labeurs , comme  à,  aller  quérir  du- 
bois  avec  leurs  fcmnics  : qui  eft  vne  folie  à eux 
d*aller  quérir  du  bois  fec  Sc  pourri  bien  loin 
pour  eux  chaufifcr,encores  qu*ilz  foient  en  plci-‘ 
ne  forée.  Vray  eft  qu'ilz  fc  fâchent  de  la  fumée:  ^ 
ce  qui  peut  être  caufe  de  cela,  , V 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  menus  exercices» 
quand  THiver  vient  elles  préparent  ce  qui  eft  - 

‘ neccllairc  pour  s*oppo£cr  à ce  rigoureux  adver-;^^  • 
faire,  & font  des  Nattes  de  jonc  dont  -J 

niflent  leurs  cabannes,  & d*autres  pour  s’afleoir  ^ 1 
deflu$,le  tout  fort  proprement,mémcs  baillans  f , | 
des  couleurs  àleurs  joncs  clics  y font  des  com^  -j 

partimens  d’ouvrages  femblablcs  à ceuxdenoz  ■;  | 
jardinicrs,avec  telle  mefurc»  qu  il  n’y  a quctc*  I 
dire*.  Et  d autant  qVil  faut’auflî  vêtir  le  corps»  1 
clics  conroyent  addouciffent  des  peaux  de, 
Caftors , d’Ellans , & autres,  aullî  bien  qu’on 
fçau roi t faire  ici.  Si  elles  font  petites,  clics  en  . - ' : 
coudent  pluficurscnfcmblc,  &font'dcs  maft-  ;;;  : • 
tcaux, manches, bas  de  chaulfcs , & fouHcrs»  foc  ■ ^ 
toutesIéquellcschofcscUesfont  des  ouvrages  ^?  . 

\quiont  fort  bonne  grâce.  Item  clics  font  des ' 
Paniers  de  joncs  , &de  racines,  pour  mettre ^ 
leurs  ncceffitcz, du bléjdesfcvcs,  des  pois,  delà  a?  ^ 
ehair,du  poiflbn,&  autres.  Des  bouclés  aufli  de  . 
cuir,fur  Icqucllcs  elles  font  des  ouvrages  dignes. 
d’admiration  ayec  du  poil  de  Porc- epic  colore 
de  rouge»  noir,  blanc,  &blcu,'"qui  font  les  cou-  ^ 

jeurs  qu’elles  font  » fi  vives»  que  les}  nôtres  ne /ir  ^ 
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ftmblcnc  point  en  appto"cher.  Elles  s’exercent 
aulli  à faite  des  é cuelles  d'ecorces  pour  boire, de 
mettre  leurs  viandes , qui  fontfort  belles  iêloti 
la  matière.  Item  les  ccharpes,carquans,dc  braf^ 
felets  quelles  & les  hommes  portent  ( lefqucls 
ils  appellent  'Mttâthi*  ) lont  de  leurs  ouvrages.  MttâthîK 
■ Quand  il  faut  dépouiller  des  arbres  fur  le  Prin- 
temps,ou  l’£té,  pour  de  l’écorce  couvrir  leurs 
maUons , ce  font  elles  qui  font  cela  ; comme 
aulïï  elles  travaillent  i 1 oeuvre  des  Canots  Sc  . 
petits 'bateaux  quand.il  en  faut  faire  : & au  la-  ^ 
Dourage  de  la  terre  CS  pais  oiiilï  s’y  addonnent: 
en  quoy  elles  prennent  plus  de  peine  que  les  ' 
honimes  , léquels  trenchent  du  Gentil-hom- 
me,&  né  penfent  qu’à  la  chaflè  ou  à la  guerre. Et 
nonobftant  leurs  travaux  encore  ayroent  elles 
communementleurs  maris  plus  que  deçà.  Car 
on  n’en  voit  point  entre-clles  qui  fc  remarient 
fqr  le  tombeau  d’iceux,c’cft  à dire  incontinent 
après  leur  decez,  ains  attendent  vn  long  temps. 

; Et  s’il  a été  tus  elles  ne  mangeront  point  de  ' >. 
chair  ,-ny  ne  convoleront  à lecondcs  nopces  ' 
qu’elles  n’en  ayentveu  la  vengeance  faite:  té-  , 

moignage  de  vraye  amitié  ( qui  le  trouve  rare-  . 
ment  entre  nous)  & de  pudicité  tout  eniêmble.  ' ■ ' ÿ 
Aufli  avient-il  peu  fouvent  qu’ils  ayent  des  di-  < 

vorces,  que  volontaires.  Et  s’ils  croient  Chre- 
tiens.ee  ieroient  des  familles  entre  léquelles 
jDieufeplairoit  & dcmeurcroit,  comme  il  cft  ■ 
bien- liant  qu’il  foit  pour  avoir  vn  parfait  repos: 
car  autrement  ce  n'eft  que  tourment  & tribu- 
lation que  le  Mariage,  Ce  que  les  Hebrieux 
grans  Ipeculateurs  & perquilitcurs  es  chofes  ' 
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itiUt  ùlfit-  fainces , par  vrie  fubcile  anitnadverfîon  ont  fore 
vÀtianfm  bicnremarqué,  dilant  Abcn  Hczrâ qu'au  nom 
Utnatthit  dci’hommeW*Nlfch,&:delafcmmc»;.WN litha, 
le  uom  de  Dieu  ri’  l a h , Seigneur , elt  conte- 
‘ nu:Et  lion  ôte  les  deux  lettres  qui  fonc  ce nbm 
Hnz*  /«r  Dieu,  il  y demeurera  ces  deux  mots  VK  T OM 
U ch.  det  Efch  ve  Bfch , qui  lignifient  feu  feu  ^ c’kVà 
Trovert.  ^{jje  ôcé,ce  n’eft  qu'angutlle,cribuia> 

tion, amertume  & douleur.  v 


Chap.  XVIII.  . 
Ve  là  civilité. 


Mdttb. 

vtrf.t. 


^ 5^  L ne  faut  attendre  de  noz  Sauvages 
— I ^ cette  civilité  que  les  Scribes  &• 
* 'A  Pharifiens  requeroienc  es  Dilci- 
pics  de  nôtre  Seigneur.  AuÛi  leur 
curiofité  trop  grande  leur  fit  faite 
vnetéponle  digned’eux.  Car  ils  avoiencintro» 
duit  des  ceremonies  & coutumes  en  la  Reli- 
gion, quirepugnoient  au  commandement  de 
Dieu , Icqueîles ilz voulôient  étroitement  être 
obfetvccs,  enfeignans  l’impieié  fouzlenom  de 
pietc.Car  fi  vn  mauvais  enfant  bàilloit  au  tronc 
ce  qui  appartenoit  à lonpere,ouâ  fa  mere,ilzle 
iuftifioicnt(pour  tirer  ce  profit)  contre  le  cojn* 
mandement  de  Dieu, quia iur  toutes cliolês re- 
commande aux  enfaiis  l’obcilîàncc  & reveren- 
0e  envers  ceux  qui  les  ontinis  au  monde  , qui 
font  1 image  deDieu,Iequel  n’a  que  faite  de  noz 
biens,  & n’a  point  agteablc  l’oblation  qui  lui 
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cft  faite  du  bien  d'autrui.Or  ccttc  civilité  donc 


. parle  TEvangile  , regardoie  le  lavement 
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mains,  lequel  nôtre  Seigneur  ne  blâme  point 
iînon  entant  qu'à  faute  de  l’avoir  gardé  ils  en 
faifoient  vn  gros  péché. 

, En  ces  manières  de  civilitezie  n’ay  dequoy 
loiiernoz  Sauvages,carilz  ne  fe  lavent  point  es 
repas  s'ilz  ne  font  exorbitammét  fales:&  n’ay  as 
aucun  vlàgc  de  linge,  quand  ils  ont  les  mains 
grallesilz  fontcontraints delcstorcherileurs  v' 
cheveuXjOu  aux  poils  de  leurs  chiens.  De  pouf- 
fer dehors  les  mauvais  vents  de  l'cilomach , ilz 
n’en  lontdifficultdspatmilcrepas:  commene 
font  pardeça  plun^euts  Allcmans  & autres. 

IN’ayansles  attihcesdemenuiferie,ilzdinenc 
fut  la  grande  table  du  mende,  etendans  vne 
peau  là  cùilz  veulent  manger  j&  font  ailïs  en 
terre.  Lc^Turcs  en  font  de  meme.  Noz  vieux 
Gaullois  n’étoient  pas  mieux,  Icquelz  Diodorc®'*"®**'* 
dit  avoir  fait  pareille  chofe,étendans  à.terre  des  ^ 
peaux  de  chiens,  oudcloups,furlcquelles  ils 


\ • 


dinoient  & foupoient , fe  faifans  lêtvir  par  des  _ 
jeunes  garfons.  Les  üllemans  encore  plustu-"^ 


i ' ff*' 


fliquemcnt.  Carilzn’avbientpas  tantdedeli- 
cateflè  que  n être  natiôjlaquellc  Cefar  dit  avoir  . 
j>':earvfagcdcmillechofcspatlemoycdes  navi« 
gâtions  de  mer,  dont  ils  accômodoicnticspeu-  ' 
pies  frontiers  des  Allcmagnes,  quitenoientvn 
peu  de  civilité, & pF  d’humanité  que  lesautres  ..  1 
r-pi,  de  leur  nation,  parla  cômunication  des  nôtres. 

Quintaux careflesqu’ilzfe  lontlcsvns  aux  ■ 
autres  artivaus  de  loin , le  récit  en  cÛ  fort  fom-  ,• 
|*^;inaite.  Car  pluïîtUiTS'fois  nous  avos  veuarriver 
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Stimiign  des  Sauvages  forains  au  Porc- Royal  i Idquels 
arrivéMt»  delcendus  à terre,  fans  difeours  s\n  alloient 
droit  à la  cabanne  de  Membtrtcu  , là  où  ilz  s'af- 


but» 


feoient,&  Te  niettoientà  petuner,&  après  avoir 


. l.Vf''-' 

*■  • 


bienpetuné,  bailloiencle  petunoirau  plusap 
parent,  de  delà  conlêcucivenienc  aux  autres: 
puis  au  bouc  de  demie  heure  commençoienc  à 
parler.  Quandils  arrivoienccheznousjlalâlù-  -, 
SéhtâticHt  tacion  cftoit.  A/»,  hêyhf^ôc  ainfi  font  ordinaire» 
dtsSa»-  ment  : Mais  de  faire  des  reverenccs  & baifc- 

mains,  ilznefè  conoilfenc  poincà  cela  , linon  T 


A' 

‘."y  ■ 


quelques  particuliers  qui  s’efforcent  de  leçon- 


» ^ 

' A- 

».  » • 


.ormer  à nous,  & ne  nous  venoient  gueics  voiCf  ^ 
fans  chapeau,  aEn  de  nous  faluér  par  vne  aâion  M 
pluslblenneiie.  ,, 

' Les  Floridiens  ne.font  aucune  cncreprilè,^^ 
qu’ilz  n'allémblent  par  pluEeurs  fois  IcUr’Coh-,  ’ 
KÜ  : & en  ces  aEetnblees  ilz  le  lâi^'nt  quand  ^ 
ils  arrivent,  it  PârdtuHi  ( que  Laudonniere  ap? 
pelle  Roy } Ce  mecfeul  fur  vn  Eege  qui  eft  plus /y; 
haut  que  les  autres:Iàoù  les  vns  apres  les  autreâ  -^|P$ 


: J - 


K'-  t»' . ^ 


. V. 


>j 


■ le  viennent  faluër.  ôc  commencent  les  plus  an-  ^ 

. # ~ . des  leur  làlut , haullans  les  deux  mains  par  deut 
dwfiwT**  fois^labauteurdeleurvilâge,  dilàns//4,  y ' 
dioM.  ^ A**,  f>* , & 1rs  autres  répondent  Hd,  hd.  Et  s’aC-bi' 

feoient  chacun  fur  des  Eeges  qui  Ibnt  tout  à leu-  ; 

tour  de  la  mailbn.du  Conlcil.  ‘ I 

Or  foie  que  ja  iàlucacion  hty  lîgniEé  qùètl  , 

■ que  chofe.pu  non  ( car  ien’y  Içay  aucune  figni-',^ 
ncatiqn  particulière}  c’eft  toutefois  vnelaliita^  'Y 
don  de  )oye,  & la  feule  voix  -Ht  y ht\  ne  le  peut  > 

. fdrequecene  lôitquafi  en  riant,  témoignahs^ 
par  là  qu’ilz  font  joyeux  de  voit  leurs  amis.  Les^ 

~ T Grecs 


Jn  - ‘ 
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eu  hiÿt^vcy  qui  cftvn  fouhait  dçbon-heur:  g{/H#-  / 

, quelquefois  auUi  Salve,  qui  eû  vn  defir  de  (ante 
/ ^ à celui  qu’on  (àlu*c:  & ne  fçay  à ^el  propos  oa 

^ nous  a fourré  ce  mot  parmi  no:^ricres.  Les  ' 

r.v.  V Hebrieux  avoienc  le  Verbe  OW  Schédam , qui  jJauh.io,  : 
cil  vn  mot  de  paix  &de  falût.  Suivant  quoy  verf.1%. 
nôtre  Sauveur  commanda  ifès  Apôtres  de /à-  \ , 

k '2  lucr  les  maifons  où  ikcntrcf oient , c’cftàdiro  ^ 

f ^ ( félon Tinterpretation delà vcrfîon  ordinaire) 

^ . de  leur  annoncer  la  paix:  laquelle  falutation  de  , 
l:.  paix  et  oit  dés  les  premierj£ccles  parmi  le  peu- 

L - pie  de  Dieu.  Car  il  eft  ^it  que  letro  beau* 
pcrc  de  Moyfc  venant  fc  conjouïr  avec  lui  des  ^ 

| v grâces  que  Dieu  lui  avoir  fait  & à fon  peuple 
^ w par  la  délivrance  du  païsd'Ægyptc,  Mtyje  feréit  Exod^it. 

Kjit:  ^ti-devant de  f$n Beau-fere,  O' tétant fulierné, U 7* 

Ÿ V : CT'  fàitèerent  C vn  lUutre  en  fareles  de  psiar. 

Nous  autres  dilbns  Dien  v$m  gard* , Dieuvem  ^ ‘ 

Ÿ/  doint  le  btn-jour^  Item  Ze  h$n  f$fr.  Toutefoisil 
y en  a plufieurs  qui'ignoramment  difent , 

\ vm  dênne  le  htn  jonr  ,letin/oifl:  Fzqon  de  fSider 

$L- . qui  feroic  mieux  feântc  par  defir  &prierc  a nicu 
que  cela  foit.  Les  Anges  ont  quelquefois  làluc 
[ - les  hommes , comme  celui  qui  dit  à Gedeon: 

/ ; Très- fort  vaillant  h$mme,le  Seigneur  efi  avec  têjf, 

^ & celui  qui  dit  àla  Vierge  mere  de  nôtre  Sau-  \ 
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luiidonner  le  faîut,  nonpoiritsà  Icfouhaitcc 
par  priere,  . ' • ..  .', 

Les  Paycns  avoicnt  encore  vhe  civilité  de ' 
faluci:  ceux  qui  éceniuoienc,, laquelle  nous  avos  Y' ‘ 

iQlQni\cd*Cin,Etl*Ewperep^rTiherchommeUplHf 
s]ih  tctkn  mmde  ( ce  die  Pline]  vot^Uh  qu  on  U JMuai  ' - 

tn  îitnuJt  f^ficiermant , encaris  encothe^  crr.  TêuUs  - . * • 

î'tffK  isu.  ces  arembnies  % in(luhUo?i2  ( dit  le  meme  ) ,,  .--j 

cJiap.  i . i^£s  de  to  ytnH  n de  ceux  q m é^lmen  t Us  ÙsesêX  ApU  • l ^ : 

■ V ' ■ «Ci  De  CCS  paroles 

conjcéluret  que  les  falucatioas  des  Payens 
• écoientpneres  uc  vœux  de  lanté, ou  autre  boa- 
Ÿ beuv^qu'il'zfaifoicnt  aux  Dieux,  . _ . . 

Et  comme  iiz  faifoicnc  telles  choies  aux  • 

i‘;  conti*cs>auflî  avoient-üz  le  n30trWi?,(. portez,  '-M' 

CwnioKfr  voys  bïenrfoyez  (air^  la  départie  : mêmes  aux  %Vc'’:  - 
inirci  mil-  letctcs.mifîivcs  , lé^ellcs  auffi  ilz  comroeii-:ÿ^^.' 
jiui!,Senee.  çûieiit'ibuvencpar  CCS  motsiStvoitii^çitifarte^,’:^^^' 
il'i;  •f/’'/*'  ’J*  iien,(eUv4  i'ienue  rue  farte  hen.Ma.is  Seneque  die  ' 

qüecetcc  bonne  coutume  faillit  de  fontcmps^,!r 
comme  entre  nous,  c’efl;  aujourd'lrui  écrire  en  * 
villageois  de  mettre  au  bout  d’vne  lettre  milïï-  /i.  ' ^ 
VCj te  prie-Dieu  qu’ti  vaut  cenne  en  fintei  qui  étoit 
vnefaçonfaintc&Chrétiennepaclc  palTc,  Ai^-’ 
i V '4î  - , -lieu  de  ce  'ÙaU , qui  Te  trouve  fouveut  en  rEcri-;;v 

::V  ,4  7 rare  laipte,  nous  dilbns en  nôtre  langage, 

; ' , '.  *,  ,.'  /3«»,defiranshonfeuIementfantcànôtrcami,  ' 

^ queDieu  fbit  fa  garde.  - : \ „ 

, Le5.Chinois(quiiurtouslcspeupIcs'dtj  raon-,rf  ^ 
ÿ ‘ de  font  cérémonieux)  h’ent  aucun  mot  fignifî-.'  /'i?:  j 

catrferi  leurs  lalutationsjdifans  feulement  ^ 

daCihtfit'ts*  - \ t -/  • r*  'T  • • ■■ 

, <^;;7,àlarencotre,quiuengnincnen:ains  eftvn -y 
f morde  civilité.  Et  côme  la  robbelôgue  à larges.’ 
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■^V  * if  jbE  tA  NoVVELLE-Fk.'ANCE.  \ 875  Ltv.vtr  fi^î 
/ manchcs^eft  leucvétcniencordinaircîayanslcs 
ÿ . bras  croilcs  dans  icelles, ilz  les  hauilent  & baif- 
^ fène feulement , en dilaÀt leur fans  ac- 
^collad^  ny  baifer,  ou  inclination  de  pics, 

noz  Sauvages n’ônt aucune falutatiÔpour 
\.'^Iadepartiq,linôrAdicii  qu’ils  ont  aprisdendus. 

Moins  encore  outils  rvlâgc  du  bailcrfoiccnra-  ^ BeiftJ 
ôioii  de  l’amour,  foie  à l’arrivée, ou  a^  partir  de , , 
t'^'‘qudquelieu,fmtàrêdrchoncurparrinfcrieur,  / : 
au  fupericur,cômec*ctoic  la  coutume  es  ficelés  ' ; 


;.:V  pl’us  vieux,  ainfi  quenous  le  voyons  en  riûftoi- 

- ^ .r  Al  w |.  X T r I . Gcnffj^û 


1 


rcdcla  Gcnefe,  où  le  Roy  Pharaô  dit  à lofeph;  ! 

T«  ferai  fur  mA  maifên , o*  teut  mm  peuple  te  hat/era  vfaU%,vitf,  ^ ^ >J 
Etau  Pfalme  deuxieme  ; ^ai[e\le  Filsiz,^.  - Vj 
cwff^cr'f.  qui  eft  y ne  façon  ^ 


I J f ^ X " '4 

d’homage  gardée  me  me  envers  noz  Rois,  c6-  j)u  TilUti 
mcaobleruc  le  fleur  du  Tillet.cn  fon  Recueil 


des  maifonsde  Fracc.Le  mefmc  fç remarque  en  cafitolin, 
Thiftoirede  lapaflîo  où  fe.traitreludas  baila  fon  Lv'm  de 
jnaiftfenôtreSauvcuf  en  fionc(i*hôncur.Ce  qui 
a cfté  luivi  envers  plufieurs  Empereurs  R & 
.V  * mains,  corne  on  peut  voir  es  Mémoires  de  Ca-  * 

' ' pitolin,  AmmianMarcciIin,&auPâhegyricde,^|,y,/^^** 
Trajan,oii  eft  remarqué  que  Maximin  le  ieuue  yumm/an 
ctoitfuperbe  es  lâlutations,  donnant  les  mains il  ^ 
à baifer , & permettant  qu’on  luy  baifat  les  gc  • 
noux, voire  les  piés.Ce  que  Ma^imin  rainé  n’a- 
voit  oneques  voulu  foufrrir,di(anc  : li  les.  Dteux  , . 

'Ht  permettent  qu  Aucun  h»mme  de  fr Anche  condition 
mebAifelespies,  Cariln’y  avoit  que  les  cfclaucs 
. qui  filTcnt  cette  fubmi/E on.  Et  à ce  propos  SàU 
^ yiafî  Evêque  de  Marfeilic  écriuancà  Hypatius: 

"'/r-  S#  tié  ne  dic-il)  i-CAufè  de  ton  db/ence, baifer  dtK.$ahian,  * 
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livr(tUsfiititttsftrt(y  mrtyhMji-Us M minsjiâf 
. dtfir  O*  (rteres  ctmwt  c^cUue  : haife-leUr  Us  matas 
ttmmt  noumjfenitt  : batjc^tur  U bouche  tomme  fille ^ 

■ Tertullian  grand  ccnfcuf  des  abus  met  entrç  , 
rmuU. 4»  les a£les  d’idolatric beaucoup  de  chofes  moin- 


! i üîh 


'S 


.V-v^ÉSB 


Tf4«é  àt  Jj.ç5  q„e  Jgis  baife-piés , difant  que  cefi  idolâtrie 
C idoUtfiu  ^ ' - .M  f-,  .. 


y ■ 


tout  ce  auts’tUve  outre  la  mejure  de  t honneur  hu-  , 
matn  À U ^JfembUnce  de  U hautoffe  divine.Car  certes 
(adioute-il)  l’mthnàtton  deU  tefienefi  point  deuf 
4 lit  chàir  yviau  fan^y  tuaü  a Dieu  Jeul,  Plufieucs- 
Princes  d’aujourd’hui  font  fêtvic  i genoux.  -Æ 
Mais  le  grand  Seigneur  Empereur  des  Turcs  ’ 

* ••Il J-».*— ^-^4.  l5,’" 


► •4-  ■ 

S-  *1^3M 


^1 


w 


ne  ibuffrc  point  d’agcnouillcmcns  devant 


foy , difant  qu’il  fane  laiilcr  ce  devoir  à Dieu,-  ïVy 
auquel  on  ne  peut  rédre  davantage;ains  fe  con-^ 
tente d’vnc humble  fubmiffion de  tete^lamain 


à la  poitrine.  Ce  qui  ctoit  iadoratiori  de  la-  ' i 
quelle  eft  parlé  en  la  verfion  vulgaire  de  la  Ci- . , 'i  • 
blc, quand  on  faifoit  la  rcverencc  au  Roy,  ou  1? 
iJi,  foi,.  Roy  la  faifoit  ^ autrui  : ainfi  qu’il  eft  eferit  da  ' 

Z.  «tr/.  JJ.  Salomon  qu’il  adora  la  niereBcrlabec. 

. Maisielaifle  ceci  pour  revenir  inozbaifcrÿ; 

^ ' falutatoircs,dcqucls  lés  Payens  anciens  vfoient 

auffi  bien  àla  départie,  comme  i l’arrivée,  ainft 

* J.. 


. I 

i 


’Y 


J 


que  no.ns  pouvons  rccuillir  de  Suctone  en 
Si^Hûn.  in  vie  de  Néron,  là  où  il  dit  que  nt  arrivant , ni  s en 


I 


*-  Vnout,  gllit„tyilnedaignaoncf donner  vnbaijir a auttôn.C* 

w été  auffi  vne  coutume  fort  ancienne  écauthori- 


'4t 

m:' 


fée  par  la  Nature  de  febaifer  entre  ies  amou^ 
retteSjdcquoy  meme  font  mention  les  loix  Im- 
pgjiaiçj.  Maisnoz  Sauvages  croient,  iepenfe,  ^ 4 J:  : 
wf.  ant*  jyjut  la  venue  des  François  en  leurs  .é  • 

V''-  contrées  ; car  ilzn’avoicnti’ulàgc- de  et  doux . 

a-  •.  ■ . , f ‘ . , , , . 
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miel  que  fuccent  les  amans  fur  les  levres  de 
leurs  maiflrefles»  quand  ilz  fe  mettent^  colom- 
l>'jV  ' biner  & préparer  la  Nature  à rendre  les  olfran- 
U'i,  desde  1 amour  fut  l’autel  de  Cypris.  Ncant- 
moins  s’il  faut  conclurre  ce  difeours  par  fbii 
commencement  , ilz  font  louables  en  robeïf> 


• -A 

‘■'à 

rm  t ‘i'T 


> *!> 
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S*  fànce  qu’ilz  rendent  aux  pères  & aux  meres», 
-aux  commandemensdéquels  ils  obcïtrenr,  les 


S’Ç  nourtilTcnt  'en  leur  vieillcllc , & les  défendent 
çontre  leurs  ennemis.  Et  ici  ( chofe  malhcu- 
“ reufe)on  voit  fouventdes  procès  des  enfans 


contre  les  peres  : on  voit  des  livres  publiez.  De 
U fmffdnie  f4ttrHtUe  , fur  ce  que  les  enfans  fc 

• 1 € ff  f • f • 


1 4crobencdc  leur  obcïflTancc.Aâcindignc d en-  ‘ 

: fans  Chrctichs,auqucls  on  peut  approprier  le  ^ 
propos  d c TnrnHi  fferdêninivccitc  en  Tite  Livc, 

‘ difànt  que  NhIU  flm  brUve  cênoijfdnce  de  cdtéfe  cr 
expédition  ne  peut  être  que  celle  d* entre  le  pjere  .o*  U ' ** 
fis,  dont  les  diffèrens  fe  peuvent  vuideripeude  pd^ 

. rôles.  S* il  n obéit  k fin  pere,fins  aucune  doute  malheur  . 

^ luiaVtendra.  Et  la  parole  de  Dieu  qui  foudroyé,  17, 
^ dit  : Maudit  celui  qui  n* honore  fin  pere  O'  fi  mere, 
tout  U peuple  dira, xy£men» 


^ ,î-A.  .k 
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l^^Dês  Vertus  CV  Vices  des  Sauvoi^ts. 

A yertUjCommcIa  Sagcffcjnclaillcpas  de 

(loger 'fous  vn  vil  habit.  Les  nations  Se- 
ptentrionales ont  été  les  dernieres  civilifees.  Et 
l^cancmoins  avant  cette  civilité  elles  ont  fait  de 
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' grandes  cnoies.  Noz  Sauvages  , quoy  que  " ^ 

laifTent  d’avoir  les  Vertus  qui  fc  trou-»-/  V*  ^ I 
ventés  hommes  civilifés.  Car  K» f fc4rtf» ( dit  À 
) des  fa  naiffance  ha  en  foy^les  princsfn  ' 
tr  [imences  des  rertus.  Prenant  doncles quar  • 


/.^^^^- - ' ?r>  '■  ■ 

é;fev:ï»t;^r 


tre  Vertus  par  leurs  chefs  , nous  crouveroris 
qu’ils  en  participent  beaucaup.  Car  pre.tnie-.;>T-  vïf  l 


ment  pour  ce  qui  eft  delà  Force  &du^C9ura-:  t"  J 
en  ont  autant  que  pas  vne  hation  des  ’vj 
* Saüvagçs  ( ieparlc  de  noz  Souriqùois , & leurs,  3 
^^'-  yinciens^  ' aîllez)  dç  manière  que  dix  d’encre  eux  fe 

G<t«fi'ois /;o  zarderont  toujours  contre  vint  Armouchî^-K;  ;>i« 
^mtifans  quois  : iion  qu’ilz  foient  du  tour  fans  craihccx;, 

* ( chofe  quele  fuf-alle^ué  Ariftote  en  fes  Ethi-  ’ i; 

San.  reproeneaux anciens  Celtes-GaulloiSiqui  / ; ,i.'^ 
"^  uagcscrat^  ne  craiguoient  ricn  , ny  lesmpuvemcnsdela  1 
W terré’î  ni  les  tempêtes  de  la  mei^  dilâiic  que  ; v ^ 

jiV  cela  eft  le  proore  d’vn^étourdi  ) niaisavec  Ic;  ^ 

" • • r 4 I r».  ' 1 1 

courage qu ils ont,ilseunnentquelaptudence  ;■ 
^’XV{i-  , * ^ leur  donne  beaucoup  d’avantage,  llz  craignent' 

i^ouc  rmaisc’ellceque  tous  les  hornroesiâges'  :‘x.^^^ 
;craigu2t,qui  eft  la  mort;  laquelle  eft  terrible  Sc  p 
redoutable  J commecelle  qui  rafflctgpt  où  elle 


peur,  d’autant  que  celui  entre  eux  eft  toujours  . f ' ^ 

I l honoré, & s’acquiert  du  renom,  qui  a fait  quel-  - : ■'.T 
‘ l'  que  bel  exploit.  Ayas  ces  choies  à eux  propres,  ,1 
ib  font  en  la  Médiocrité  , qui  eft  le  fiégède  la 
Véirtu.  Vn  point  rend  en  eux  cette  Vertu  de  ■ - 
? < Force  & Courage,  imparfaite;  qa’ilsfonttrop- l/’.-j* 

’ vindicatifs , en  cela  mettent  leur  fouvetaiq  - f ‘ 
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.Di'lA  N OVVE  L LE*Fr  ANGE.  SS;  L I V.  VI. 
concentemcnt,  ce  qaidcgcncrci  la  brutalité*. 

JSIais  ilApc  font  feuls  ; car  toutes  cesnationsr 
tant  qu’elles  fe  peuvent  etendre  d’vn  pok*  iî. 
l’^a.ucrc  > font  frappées  de  ce  coin.  La/eufe  veli- 
gi’o;i  Chréticrjnc  les  peut  faire  venir  à la- rai/oii/ 
^^comme  elle  fait  aucunement  cntr<;  nous  (*).c  dy 


! '\ 


"à 


caiicuucment^poar  ce  mie  nous  avons  des  hoinH  ’ 
mcsfbttîtnpArraics  Aum  bien  que  les  Sauvages)  ' 


& en  îaChrétîcnté  cft  ce  bien  que  deux  Roy  s fe 
gucrrbyans , il  y a vu  Pere  commun  > qui  (qaafi 


4^mblable  en  ce  rdgàcd  aux  anciens  . Fccialieus; 

4PR' 


’ 1T*  ^ 
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orne)  met lapaix  cntrecux',&  compofcle 
^^^"^diflferciîc , s’il  y a moyen  y ne  permettant  qu’on  ' 

en  vienneaüx mains , fînouquand  tout  cil def--  v ’ 

3 efpcrc  rCetuiQucic  vcuxcüre  cfl  Icerand  Eve- / vv 
^^^qué  de  Rome  dilpcniatcur  des  (ecrets  de  Dieu, 

^ ^'§4equcl  en  noz  jours  nous  a procure  le  bénéfice  vtr/.'u: 
de'lapiixdciaquelleheurcüfennientnousjpuïf-*  : - 
fons^traitécà  Verviniieu  dcmanailTançe,/où 
iefis  ( apres  icelle  coiiduc  & arrêtée  ^,  deux, 
adions  de  grâces  en  forme  de  Panegynque  i.. 

, , Monfeigneur  le  Légat  Alpxiindre  de  îvîçdjvî^;; 

Cardinal  de  Florcncé^  depuis  pape  Leon: 

" imprimées  a Paris,  . : ^ > ; 

La  Tempérance  efl:  vue  autre  vertu  cçnfi- 
ftatenla  Médiocrité  es  chofcsqiu  concernent  . ^ r 

la  volupté  dû  corps:car  pour  ccqm  regarde  l’clv  . ^ ..  ; 

prit  celuy  n’eft  point  ^pellé  tempcraiiî  ou 
tcmpcrant,qui  ellpoufie  d’aînbicvo/i.,ou  dÿclç-A 
lîrd’apptendrc  ,,ou  qui  palîcî^sjoUrnécss  i ba- 
gücnairder.  Et  pour  ce  qui  d1::tivr 
tcrüperance,  ou  iiucmpcrancc  , ne. 

\ toutes  chofes  quipouaoienc  ' 
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noz^èns,  (tcen’eft  par  accident  :ç.6n;inae4vné 
couleur»  â;vn  pouctraic,  item  à des  fleurs 
bonnes  odeurs:item  à des  .chanfons& auditions 
de  harangues , ou  comédies  : mais  bien  â ce  qui ,,  it>i 7-! 
eft  fùjet  à rattouchemeot»  & â ce  que  IVdorat  . J- Vj 
recherche  par  des  artifices , cothme  au  boire  St'  • ; 
manger»aux parfums,  à l’aÂe  Vénérien  » au  jeu  : • ; V;: 
de  paume,à  la  Iu<^e,  à la  courfe , Sç  fèmblables.  ' 

Or  toutes  ces  choies  dépendent  de  la  volonté.  ; ;v 
Ce  qu’étant,  c’efli  faire  i l’homme  àlçavoir 
commander  à fonappetir.  • - 
N oz  Sauvages  n*ont  point  toutes  les  qualii^ 
requifesà  la  perfeéHon  de  cette  Vertu.  .Gat, 


S'*'  Mais  attendu  que  patdèça  plufieurs^  k 

vicieux  qu’eux,  ie  ne  leur  veüxpoint  î 

être  rigoureux  cenleur.quant  aux  autres  aâ:ids  Ivi 
' il  n’y  a rien  plus  à reprendre  en  eux  qu’en  nous:  ' ® 

, ' yoireicdirayque  moins, en  cequieftdcl’aâ:®. 

* auquel  ilz  font  peu  addonhez  : Éms  T f ^ 
^^'if  'ffi^  i'^toutefoiscom^  ici  ceux  delà  Floride^ 


. païs  plus  chauds , déquels  nous  avons  parlé  ci-. J 
- dellus.  ' * 
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La  Libéralité  eft  vné  vertu  autant- louable  ' : 

comme  î’Avariep  & la  Prodigalité  lès  cbllatc-  .4 
raux  font  blâmables.  Elle  confifte  à donner  & : .i 
recevoir,mais  plutôt  à donner  en  temps  & lieu, 

Sc  par  occaficln,lâns  excès.  Cette  vertu  eft  pro-  ' ’î  • ^ ^ * 
prc&  bien -feante  aux  grans , qui  font  comme 
difpcnlàteursdes  biens  delà  terre,  que  Dieu» 
mis  entre  leurs  mains  pour  en  yfor  libcralemétr 
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TW,  BI  tX  N OVVEtI  e-Fii‘Ahce.';v;  8Ss  uy.  VI3: 
rî/c’eftà  dire  en  élargir  à celui  qui  n^jen  a poînt; 

^,;  ne  point  étrcexcelÉf  en  dépçnfc  non  ricceflai- w(v^ 
r rc,  ny  trop  retenu  lâ  où  il  faut  montrer  de  Ia>Vi> 
^'•magnificence.  ^ ^ 

N oz  Sauvages  font  louables  en  f cxcrdcedc  ; ^ 
fcctte  Vertu’,  lelon  leur  pauvreté.  Car  comme "".'i 
nous  avons  quelquefois  dit,  quand  ilz  fevifi- 
^cnc  les  vns  les  autres  ilz  Ce  font  des  pepfens  mu- 
*:;tucls.  Et  quand  il  arrive  vers  eux  quclquc.y4^4- 
ÿmts  François  ilz  luy  font  de  meme , jettans  à (es 
'^piez  quelque  pacquee  de  Caftors,  ou  autre  pci-  , 

Ictërîc,  qui  font  toutes  Icursricheflcs.Etfirent  ^ 

^^ainfi  au  ficur  de  Poucrincourt , mais  il  ne  les  ^ 
^.printpointisô  vlàgc,  aiiislesmitaumagazin  ' 
du  fleur  de  M ôts,pour  ne  contrevenir  au  privi-  V.  ‘ 

{ô  Icgc  à luy  donne.  Cette  façon  de  faire  dédits  ’ \ * i 

Sauvages  ne  provient  qucdVnc'amc  liberale»  : - ; ^ 

& qui  a quelque  chofe  de  bon.  Etquoy  qu^ilz  ^ ^ ^ ^ 

iToy  eue  bien  aifes  quand  on  leur  rend  la  pareille»  " 

['•^  fl  cft-ce  quilz  commencent  la  chance»  8c  Ce 
^ ; mettent  en  hazard  de  perdre  leur  marchandife.  ^ ^ 

; Et  puis,  qui  cft-ce  d'entre  nous  qui  fait  plus  v 


-^qu’eux , c’eft  i dire , qui  donne  fi  ce  n’eft  eu  in-  . ..  .;  ; 
^ ^Ttention  de  recevoir?  Le  Poëte  dit,  ,'î-  ' ^ ^ - 
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' Ntmt  (jt4UgrMisftràatvtà*t»ftt. 

Il  nya  peiTonne  qui  donne  à perte.  Si  vn  grîd 
|!’'donne  à vn  petit , c’eftpour  en  tirer  du  fctvicc. 
Même  ce  qui  fi;  donne  aux  pauvres , c'eft  pour 
^^^jrecevoit  le  centuple,  félon  la protnefTe  del’E* 
vangile.Et  pour  montrer  la  galantilè  de  iiofdiu 
Sauvages , ilz nemarchandent  point voldtiers, 
ÿ & fe  contentent  de  ce  qu’on  leur  baille  honne- 
^ : : c«mcnt,mepniàns  & blatnas  les  fiiçons  de  faire 
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Oiflitizea  oy  Qoogle 
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|7  de  noz  mcricadens  qai  barguignent  Vnc  heure^ 
“ri:  pour  marchander  vne  peau  de  Caftor  : cpmrj^  i^^ 
meievi  étant  àIarivicreSaint-Iehan»dohti'ay/y- 

--  _•  -X  Ma.  a 


pn  -X  ,»-I 

Ci  itffui  parie  ci-deflîis,  qu’ils  appelloîît  Chevalier  jeii?^' 


hv.4  eh.  ne  Marchant  de  Saint-Malo, Mrrt^ffr/^,  qui eft:'^ 
K ? *7*  mot  d’injure  entre  eux  emprunté  des  Ba/ques,  M 

comme  vn  racque  de-naze.  Bref  ik.y 
'S®y  *'’oucricn,que  d’honnéte&  liberal  en  matière  ;■' 
de  permutation.  Et  yoyans  Icsfaçons  de  fairevy 
ibrdides  de  quelques  vns  des  nôtres,ilz  dçmanV  ;■ 
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W^J' 
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' I i'i* 


y -^^^doient  quelquefois  qu’cft-cc  qu?ilz  venoient  > 
cherch  en  leur  païs  ,'^difans  qu'ilz  ne  vont 
^ point  au  nôtre;  Sc  que  püis  que  nous  foranacs"* 

' -■  / V**  * : rallie  ri/“ln<*e . I»tvr«  <4^trrîr\r»c 


w ’T.‘“  riches  qu’eux  nous  leur,  devrions  baillèr|. 
^ “t>eralcmcntcequenous  avons. 


, ^ De  cette  vertu  liait  en  eux  vne  Magttrffccn,çe, 

Maini/Ke.  laquelle  ne  peut  parôitre,  & demeure  cachée,  - •;,■) 
Je.  ^ ..  . mais  ilz  ne  laÜTent  d’en  être  éguilloncz»,- bilans  0 
^ * C M C^  qu’üz  peuvent  pour  recevoir  leurs  amis  3/' 

lll  • * T'  . •1*1*  - m »•*  ‘ 


LjÇy  ; - "ij  ; X quand  ilz  les  vicnnet  voir.  Et  vouloir  bien  Atf-yi 
r ^rrir#»  qu’oirluv  fit  l’honneur  de  tirer. nôtre  M 


r xi  :ïét>  - verrtu  qu  oiriuv  nt  1 Honneur  uc  urer  notre  ca-.' .î/ 
ü r ÎC  quand  il  arnvoit,pourcc  qu  il  voyoït  qu  o; 

< 4#  ;'  ,';i.  V' , faifoit  cjcU  aux  Capitaines  François  en  fcl  cas, 

K AiOirtt.  i,î„  J,.,';  “•  'il  Cl  oit 


b,-.-.  W ;4  f 7. 


y diû  qae  ccU  luy  étoit  dcû  puis  qu'il 

:'  S4f4mts.Ec quand fes  confrères  Ic-venoièt  voit? 
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ité^  de  lai" 


n’etoit  pas  honteuxide  venir  demander  du C% 
î'.yk  :14)'  ■vin  pour  leur  faire  bonne  chere.,  &xnontrcc'‘ 

.-Ici  le  peut  rapporter  r ^ . , .,,  ,.., 

f‘f>4f,  15.  quelle  toutefois  ay an  t parle  ci-de(îu  s,  ic  rêvoy-"  * ' 

1*  LeéVeur  au  chapitre  de  la  Tabagie , ôü; 
ie  leur  donné  la  loüang  GauUoiféÔc  Françoife  ’ 


|çt  Ce,,  ®.0  ce  regard.Vray  cft  qu’c  quelques  endroits  il  tC,  J; 
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y cixaquifontamis  Ju  ccraps,  prcnncncJcur  a- , 
varitagcen  la  ncccfîïcé , comme  a etc  icmarqué 
au  VLOyagç  de  Laudoanicrc.  Mais  en  ccUuoUs 
nelçs  {çaudonsaccufcrquc  nous  nenoas 
lions audi,  qui  falfonslcmcmc.  Vnc  diole  ci\ 
ray.ie qui  regardcTa  pieté  patcmcür,  que  ici'  - 
cnfansiiçfbncpointlîmauditsqiiedc'tncpn- 
fcrleurspcrc&mcrccn  la  vicillcire,ains  leur 
pourvoient  de  chaiFc, comme  les  cigognes  font 
envers  ceux  quilcs  ont  cogcndrc.Chorc  qui  cft  d^-^oiV 
à la  honte  de  beaucoup  de  Chrétiens,- qui  fc  fa- 
chans  de  la  trop  longue  vie  de  leurs  pères  & j 
mcrcsjbicn  fcuvcntlcs  fontdcpoüillcrdcvant  '“*! 
qu’aller  couchcr,&  îeslaiflcnt  midsr  * 

Ils  ontaudïlaMai^etude  Sc  Clémence  en 
U vidoirc  envers  IcsTemmcs  Sc  petits  cnfaiis 
de  leurs  enneiliis,,aüqucls  ilz  fauvëcla  vie,mais 
ilz  demeurent  leurs  prifonniers  pour  les  fcryîr, 
félon  Icdroirancîcn  deferuitude  introduit  pat  ^ 
toutes  les  nations  du  monde  de  deçà,  contre  la 
libcjté  naturcllc.Mais  quancaux  homes  “de  de-  . 
fciilciizne  pardôhcnt poinc,ains.cu  tucnttanc  ■ i * > 
qails^cn  peuvent  attraper.  ’ . , ' 

Pourccquicftdclalufticcilzn'ootaocuhe/tf^rW:  , 
loy  divine,ni  humaiac,fino  celle  que  la  Nature 
Içur  cnl'cigne , qu*il  hejaut  point  oflfçnftr  au-  . 
trui.  Auffin'ont-ilz  gucrcs  de  qucrelcs.Etfi  tel-  ' 
le  chofe  arrive, le  SÀgâtnn  fait  le  Ho!a,&  fait  rai*  ; 

fon  à cclfli  qui  cft  otfcnfé,  baillant  quelques  • 
coups  de  bâton  au  feditieux,  ou  le  condanant  à 
faire  des  pr  efens  à Tau tre  pour  l’appai/èr: qui  cft 
vne  petite  forme  de  fcigncurictcn  ce  ioliiflas  de  \ 

Ufc  ficrcé  d U premier  âge  lors  que  la  belle  Aftree 
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vivoit  parmi  les  hommes.  Il  h’ÿ  a nÿ  procès , 
audiroices  encre  eux , aitih  que  Pline  dit  des  in-^.  ^ 
lùIairesdelaTaprobane,  enqabyilles  réputé-  ' 
particulièrement  heureux  de  n’étre  tourmen-  '^  ' 
àtateOt  i$  tez  de  cette  gratelle  qui  mange  airjourd’hui  < ' 
frocîs,  nôtre  France,  Scconfomme  lés  meilleures  fa-  ' 

^ milles*  le  dis  au|ourd‘hui  ; car  Ibuzles  deux!, 
premières  famillesdenoz  Roys,&  long  temps 
fouziatroinéme,  nousneiçavionsquec’étoic  ^ 
'des  formalitezde  procès',  mais  deprjis  que  1».*/  ' 
Cour  de  Rome  eft  venue  en  Avignoh  nous  le»  ' 
ayons  H bien  appcifès , que  nous  y fommes  pair 
fèz  maîtres.  N oz  Sauvages  donc  n'ont  vn  pe- -ji 
tic  avantage  d’étre  exempts  de  cette  vermine, 
Que  fi  c’eft  vn  de  leurs  prilbnniers  qui  a delin- 
quéjil  eft  en  danger  de  pafer  le  pas.  Car  quand  i> 
il  lira  tue  peribnne  ne  vengera  là  mort.  C’eft  la  , 
même  confideration  du  monde  de  deçà.  On 
• fait  peu  d état  de  la  vie  & de  Thonneur  d'vn 
^ ||î„homme  qui  n’a  point  de  lupport.  Et  quafttà 

de  condition  tant  lôitpeu  relè-  * 
vce,  il  eft  impoflible  en  France  qu’ilzpuillèni?^' 


■A 


■ \ 


ifîïi. 


éviter  les  proccsicai  ( dit  le  Proverbe)  qui  terre 

> aguerrea.  Et  me  fouvientencelieüd’vnpro-  ' ‘ 

: pos  fort  notable  & véritable,  quéme  diroitau- 


>•  t. 


k 


trefois  Maître  Claude  Picquaut  Procureur  au 
Parlement  de  Paris, qu’en  France  il  faut  être  ou 
m3rteau,ou  enclume:!!  faut  ou  tourmenter  au 


trm,ou  ctre  tourmente. 

« Rctournonsànoz  Sauvages.  Vnjour  il  y eue 

À:  rit*^*^®P”^”l®r®  Ar®ouchiquoilè,quiavoitfait  :’r 
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f*tln  sm-  eyader  vn  prironnierDe  fon  pars,  de  afin  de  pat  ^ 
v*ga.  fer  chemin  elle  avoir  dérobé  en  la  cabanne  de-Jv'ÿ 
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DE  LA  NoWEltE-pRAKCE.  88^  LiV.VI. 
J/Iemterttu  vit  fuzil  ( carïkns  cel»  ilz  ne  fonc 
lien)  &vntf  hache.  Ce  que  venu  ilacoghoiC-' 
ûnce  des  Sauvages  > ilz  n’en  voulurenc  point  . 
faire  la  jufticc  prés  de  nous,  mais  s’en  allèrent 
dabanner  à quatre  ou  cinq  lieues  loin  du  Porc- 
Royal,  où  elle  fut  tuée.  Et  pour-ceqtuc’etoic  ' 

^ ,vnefemme,  les  femmes  k filles  de  nfiz  Sau- 
■i';;.  vages  en  fireritrcxecution.  J^rteth’-cwffc’ jeu- 
ne fille' de  dishuic  ans  bien  potelée,  & belle,  lut 
baillalepremicrcoupàla  gorge,  quifucd’vn  - ' 
douteau:Vne  autre  .fille  de  même  âge  d’allèz 
bonne  grace,diteAirrm^«fc^’,  continua.  Et  la  ^ 

^ fille  de  que  nous  appellionsMtm^fr* 

tm-eth'-c»tch\  acheva.  Nous  leur  fîmes  vne 
âpre  reprimendc de  cette  cruauté,  dont  elles  ***^""*“^ 
étoieuc  toüt:  honteufes , & n’ofoieoc  plus  fe 
r montrer.  Voila  leur  forme  de  luftice. 

I Vneautre-foisvnprilônnict&vne  prifbn» , 

f'nieccs’enallcrenttout-a-faitfansfuzU,niau- 
f , cuneprovifiondeviandes.  Ce  quiétoicdedif- 
I .ficile  execution,  pour  lalongueur  du  chemin, 

^ qui  ctoit  déplus  de  cent  lieues  par  terre , pour  Em/osî*.' 
N-  ce  qu’il  leur  cbnvcnoit  aller  en  cachette  & 


garder  de  la  rencontre  de  quelques  Sauvages,  jl^*^*** 


‘I  Neantmoinsces  pauvres  créatures  dépouillé- 


rent  quelques  arbres  & firent  vn  petit  batteau 
d’ccorce,  dans  lequel  ilz  traverferent  la  Baye 


M 


leur  pais 

mouchiquois.  ^ , 

-l’ay  dit  en  quelque  endroit  qu’ilzrtefontla- 
bqrieux  qu’au  fai  t de  la  Chaife , & de  la  Peche- 


à 'S 


- - 


.i 

il 


t)’* 


» t 
<■  »■ 


* * 


Di^eüO/Qoogl» 


ÿ- ' .^'  8^o:"î-/r  - ■ HisTOiiïlf 
Sduva^ci  i ric^^^vmtins  auffi  ic  travail  de  la  M<cr  ; parcfrcüJi  .‘  ; 


/^^c-ç.'  L'  : , 


:Pu  , 


• ^ 


€>uc)ditt-  ^ tour  autre  exercice  de  peine  , cotnc  au  labou-' 

ir.iCrfü'  c N ■ : ^ f ■ ' >»- 


. rage  ,&  a.noz  métiers  mcchaniques  : memc^a.  " 

. ‘ î-/-.  J - L!' *.^ 


rnoucir'fedu  bié  pour  leur  v/age.  Car  quclquc- 
ipîulz  le  feront  pluftoc  bouillir  en  grains,  cjuc> 
de  le  moudre  à force  de  bras/Ncancmoinsrfi  ne 
ferontftzpas  inucils  : carüy  aura  moyen  de  les 
occuper  à ce  à quoy  leur  nature repocce,ians^  la . 
forcer  : comme  faifoient  jadis  les  Lacedémo- 

la  leundlede  leur  République,  ^ 

n ayâs  point  encore  pris  de  plî,ü  fe-  ÿ .• 
es  arrêter  à*la  rtiâirdn&  les  bccu— ;L . 
per  à ce  qu’ô  voudra.  Quoy  que  ce  foit  la  Chat  ' • ;i 
le  n’cit  pas  mauvaife,  mla  Pcchcrie*  Voyons J 
donc  de  quelle  façon  ilz  s y comporcerit.  . 
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Ie  V avant  le  pçché  avoir  donne 
pour  nourriture  à Thomme.  toute 
nttbe  de  la  terre  portant  femende,; 

5c  tout  ai  bre  ayant  en  foy  fruit  d'ar-  :| 
icmcnce  ; farts  qu  il  foie  parlé  de 
ie  iang  des  bcces:&  ncântm oins  après 
cmcnc  du  jardin  de  plaifîr,  le  travail  .y/ 
dnuépbutla  peine  dudit  péché  requit  vna 
pTus.fonc  nourriture  &plus  lubftançiclc  que  ^ ‘ 

I ^ |,j  * ’ 7 • 1 < *v  / . 'V.  ! 


2'’Ia  precedente.  Ainfî  Thomme  plein  de  cliar-‘  : f ' 
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.nàÎLcé  s'iccbutunia  à la  nourriture'dc  la  chair. 
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apprivoila  dej  bediaux  en  quantité  podr  ’ 

* **  *■'  '*  ^ 
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DE  lA  NoVVEL  t.E-FHANCÏ.  S^X  Liy.VI, 
lui  fcrviri  cct  cflFcd:  quoy  que  quelques  vus 
aycnc  voulu  dire  qu’avant  le  Deluge  uc  s’e- 
, Ûoic  point  mange  de  chair:  car  en  vaipi  Abel  * 
eût- il  été  pafteur,  &labalpcre  des  paftcuri.  ^*^*f*^ 
.;;^Mais  apres  le  Déluge  Tailiancc  de  Dieu  fe  rc- 
^ nouant avec  1 homme:  lAtrunU  g/  frd^tur  de  VtTf.iu 
'(.Vfm{à.ït\zSc\^ntüx)f»itfHrt»»ttf>éteie  Uter- 
re  cr  fur  um  »yJe*uK  des  ciet4X,âvee  ttutte  ^niji 
r nuHt  fur  U terre  , <y  ttmlts  pe^trtsdeU  mer-,  tl^ 

vtm  fentbeiiés entre vin4inijr»Ht  te  ^uife  meut 

4j4ttt  Vie  vêtu  Jeté  feur  viande.  Sur  ce  privilège 
^ici  le  droit  de  la  Chadè  forme  : droit  le  plus 
noble  de  tous  les  droits  qui  foyent  en  l’v^gc  de  poMaàty 
i rhôme,puis  que  Dieu.cn  clH’authcur.  Et  pour  afpanimt 
cette  cau^c  ne  le  faut  émerveiller  fi  les  Roys  & 

. IcurNoblefic  le  Iclbntrclèroéparvne  raifon^^  ^*'?'  .' 
bien  concluante,que  s’ils  commandent  aux  hô-  .■ 

-mes , à trop  meilleure  raifbn  peuvcnt-ilz  com- 
inandcraux  betes.  Et  s’ils  ont  l’adminiUration  ’ 

..  de  laiuftice  pour  juger  les  mal-faiteurs',  dom-  | 

tcflcs  rebelles  ,&  amener  à la  focieté  humaine  ' 

les  homes  farouchesSc  lauvages  : A beaucoup  " - - 
' r meülcureraifonrauront-ilspqutfairelemémo  •! 

' envers  les  animaux  deTaic,  des  champs,  &: des  V : * 

- campagnes.  Qoantà  ceux  de  lamer  nous  en  1 ; " 

> parlerons  en  autre  licu.Etpui's  que  les  Roisonc^  ‘ • 

‘ ,ctc  du  commencement  eleuz  paries  peuples  ' 

pour  les  garder  & défendre  de  leurs  emiemis  ta-  • ' ■ ■ ' 

, dis^qu’ilz  font  aux  manœuvres,  Sc  faire  la  guet-  ji  aueSe 
< rc  entât  que  befoin  eft  pour  la  rcpacatiô  deVia-fi»  L Jtw't 

- jure  & répétition  de-  ce  qui  a été  vfurpe , ouTa-/*"*  *‘“t; 

\ vi:ilcftbic-fcànt5f  raifonnablcque  tâteuxque  1 .•  , 

■’I  la  Noblclfc  qui  les  alïiftc  & fett  en  cçs  çKolcs,  ’ • ' 


/ 
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Çhajfi. 
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au-devant  derenncmi,  luiEiiircdes  cpibuchcs,^;^  '.i 
a raffaillir,lui  donner  la  challe,lui  marcher  fiit  Iç  •'  ' ‘ 

f i \ ' ventre.  II  y a vn  autre  & premier  bac  de  1^  ’’ 
|^;L::îi»7  Chaire,  c’éftla  nourriture  de  l'homme , à quoy,  1 

’ w eiiçefttjçftin^e^cojjjjncfcrcconoitparlcpafr  » ...  ’ 
lagedcrEcricureallcguéci-deiTus:  vôircdi-je,  •, 
tellement  deftince  qu’en  la  langue  lâinile  ce'\  ''^ 
: n’eft  qu’un  même  mot  n’Jf  r/a; »d,p9ür  lignifier  f 
Chailè(  ou  Venaifon  )&  viande:  comme  ent^^, 
'Centpafiàges cetui-ci du  Ffalme  CXXXII.  w 
*5»*  oùnôtreDieu  ayant  eleu Sion  poUrfon  ha-  ;’-| 
%:  verf  ly,  ' bitation  & repos  perpétuel , il  lui  promet  qu’il’/  ’ 

bénira  abondamment  Tes  vivres,  Sç  raflaficra?**’- 
depain  fes  fou/Freteux.  Auquel  palTage  laine.  . ^ 
W'iMtmtta-  riierome  dit  f'tnaifip  ce  que  les  autres  tratiflar- ‘ 
»iw>.  ‘ tcurs  appellent  Vivm^  mieux  â propos  que  Vtf-  ’ 

'*e  en  la  verfion  commune , P'tduam  eitfé  iene» 
îj!-  d$cens^enedteémyqui  ell  vn  erterurdes  Ecrivaihs^  JF^ 
>■  Icqucls  ont  mis  au  lieu  déV^i 

, *\r- 

LaChalTe  donc  ayant  été  oâ:royéeàrhonime  #, 

Î»ar  vn  privilège  ceiell:e,les  Sauvages  pac'coutes  V 
es  Indes  Occidentales  s’y  exercent  lans  dillin*  : 


■ A,  - . 


ÿ'-:; 

\ ••  V.  . .4^ 


if  s . 


*'T  ^ .y; 


'S  'V/ifS- 


y exercent 

étion  de  perlbnnes,  n’ayaiis  aulïïce  bel  ordre 
établi  pardeça,par  lequel  les  vns  Ibn  c nais  pour 
le  gouvernement  du  peuple  & la  defenle  du  If 
; 'paï$,ies  autres  pourl’exerdce  des  arts  & là  cul'  ' 

: turc  dé  la  terre,  de  mianiere  que  par  cette  bclTe  ^ 

' ŒConomie  chacun  vit  enaûeurance.  , 

Cette  Challè  le  faitencr’oux  principalement 

l’Hiver,  • 
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DE  L A N &VVE  IIE-Fr  ANCE.  LlV.  VI.' 

1 Hivec.Car  tout  le  Printemps  8c  l’£té  8c.  partie  Dme^rt 
de  l’Automne  ayansdupoilîon  abondamment  hivmâlt. 
pour  eux  & leurs  amis,(ansfe  donner  de  la  pei*  . 
ne,ilzne  cherchent  gueres  autre  nourriture.  ' 

, Mais  fiir  TniVet  lors  quele  poidbn  lêtetire  (en- 
tant le  froid,ilz  quittent  les  rives  de  mer  > & Ce 
cabannent  dans  les  bois  lâ  où  iiz  fçavent  qn’il  y 
ade laproyezçequifèfaitjufquesauxlieuxqui  : 
avôidnenc  le  Tropique  deCancer.Es  paisQU  il 
yadesCa(lors,commepartoutelagranderi- 
,vieredeCanada,&furle$ côtesdel’Ocean juf-  . 
qnes  au  pais  des  Armouchiquois , ils  hivernent  ' 
iur  leftives  des  lacs,pour  la  capture  dédits  Ca- 
(lorSjdont  nous  parlerons  à fon  tounmais  pre- 
Jlnierement  parlons  deTEilan  lequel  ils  appcl- 
, lent  ^ptâpt*UiSc  noz  Balques  Ortgnse. 

C’eftvn  animal  le  plus  haut  qui  foit  apres  le  Dtftriftii 
Dromadaire  &le  Chameau,  car  il  e(l  plus  haut  itl'EBum., 
quelechevaUllalepoilordinairea]écgtiron,&’ 
quelquefois  fauve , long  guah  corne  les  doigts 
delà  main.  Sa  tête  e(l  fort  longue  & a vn  fore  ' ' 

long  ordre  de  déts  qui  paroidènt  doubles  pour 
recompenlêrle  defaut  de  la  maçhoirerupcrieu»  ^ * 

re , qui  n’en  a ppint.  Il  porte  (bn  bois  double 
comme  le  Cerf, mais  lafge  corne  vne  planche, 

& long  de  trois  piedz,  garni  de  cornicnonsd’vn  ’.i 
côtétdc  au  delTus.  Le  pied  en  cil  fourchu  corne 
du  Cerf,  mais  beaucoup  plus  plantureux.  La  - 
chair  en  eft  courte  & fort  délicate.  Il  paie  aux 

Erairies,  & vit  audi  des  tendres  jpointes  des  ai- 
res. C’eftla  plus  abondante  chalTe  qu’ay  eue 
noz  Sauvages  après  le  poilTon. 

, Difons  donc  que  le  meilleur  temps 

Hhh 


J 

« 

8c  plus 
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Ttmpsprt-  commode  pour  ledits  Sauvages  à toute  chadè 
prt  À la  terreftre  cft  la  plus  vieille  faifon^lors  que  les  fo> 

chajji.  chenues  & les  neges  hautes,'  & princi- 

palement fi  fur  ces  neges  vient  vnc  forte  gelée 
qui  les  cndurciire.Lors  bien  revêtus  d’vn  man- 
teau fourré  de  Caftors,  & de  manches  aux  bras. 
■ attachées  enièmble  avec  vne  courroyeritem  de 
bas  de  chaulFes  de  cuir  d'Ella  fera blable  au  buf.? 
■ ''  fie  (qu'ils  attaçhcntà  la  ceinture)  & des  fouliers 

aux  pies  du  même  cuir , faits  bien  proprement, 
ilz  s’en  vont  l’arc  aupoin,  &.lc  carquoislùr  le 
. dos  la  part  que  leur  leur  aura  indiqué 

cidtffM  (car  nous  avons  dit-ci-delTus  qu’ilz  conHilfent 
ihap.  5.  rOraclelors  qu’ils  ont  faim)  ou  ailleurs  où  ilz 
penferont  ne  devoir  perdre  temps.  Ils  -ont 
des'  Chiens  prc'que  femblables  à des  Renars  en 
forme  Ôc  grandeur , & de  tous  poils, qui  les  fiii- 
, vent,&  nonobftant  qu’ilz  ne  jappec  point,toUr< 
tefois ilz Icavcnt  fort  bien  découvrit  legitede 
. la  bete  qu’ilz  cherchcnt,laquclle  trouvée,  ilz  la 
‘ pourfuivent  courageufement , & ne  l’aban- 
■ >.  donnent  jamais  qu  ilz  ne  l’ayent  tetrafiec-  Et 
pour  plus  commodément  la  pourfi.iivré,ils  a,t- 
àiàuttits  tachét  au  defiôuz  des  piez des  Raquettes  trois- 
aHxfits,  fois  auflî  grandes  que  les  nôtres,  moyennant 
quoy  ilz  courent  legeremetfur  cettenegedu- 
rc  ^ns  enfoncer.  C^e  fi  clic  n’cfl:  allez  fermç 
ilz  ne  laillent  de  chafler,  & poutfiiivte  trois 
Cûxpàuce  jours  durant  fi  befoin  cft.  En  fin  l’ayans  navrée  ; 
à la  (haffi:  3^  moccilz  la  font  tant  harceler  par  leurs  chiens, 

^ ^ Lors  ilz  luy  ouvrent 

le  ventre , baillent  la  curée  aufdits  chiens  . Se 
en  prennent  leur  part.  N c faut  penlcr  qu’ilz . 
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: i>E  LA  NoVVEXtE-FRANCÏ.'  ^ Liv,Vl. 

' Jnangcnt  la  chair  crue  : comme  quelques  vris  ‘ 
s’imaginent,  mcmelacques  Quartier  l'a  écrit:  ^ V 

!.  car  ilz  pottent  toujours  allahs  par  les  bois  vn  fmiMf»-  ' 
; 'f\izÜ  âu-devant  d’eux  pour  faire  du  feu  quand  -xMsddniUt 
la  ChalTe  cil  faite,  oùla  nuit  les  contraint  de 
' . s’arrêter.  ^ • ' 

1 Z Nous  àllaracs  vne-fdis  àla  dcpoüüle  d’vrt 
' Ellan  demeuré  mort  fur  lé  bord  d’vh  grâd  tuif. 
feau  environ  deux  lieues  & demie  dans  les  ter-  ' ■ 

res;  là  où  nous  paflàmes  la  nuit,  ayâs  Oté  les  ne» 

K ges  pour  nous  cabanner.N ous  y finies  la  Taba- 
gie tort  votuptueufe  avec  cette  yenailbn  fi  ten-  • 
dre  qu’il  ne  fé  peut  rién  dire  dè  plus  :â:  après  le  , 
rotinouséumesdubouilli&dupotageabon- 
damment  apprêté  en  vninftant  par  vn  Sauvage  ' 
qui  fa^ohna  avec  la  haché  vn  bac, ou  augc,d’vn 

tronc  d’arbre,  dans  quoy  il  fit  bouillir  fa  chair. 


'•A. 
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GKofequei’ayadmiréc,&rayâtDropoféeàpIu  BèS« in'-.,'  ’ 
fieurs  qui  penlcnt  avoir  bon  elprit,  n’en  ont  »«<»»  d* 


l.iA,' 


‘Il 

ii| 


‘ feeu  trouver  l’invention,  laquelle  toutefois  cft 
Ibmmaire.qui  eft  de  mettre  des  pierres  rougieS  ^ 
au  feu  dans  ledit  bac,&  les  rénouvellcr  jufques  "^*^-  • 
à ce  que  là  viande  foit  ciiite.  Ce  que  lôlcph  À-'  • 

colla  rocite  que  les  Sauvages  du  Pérou  font  wi 
aulït.  Otl  trouve  cela  aifé  apres  que  rinvehtioii  v 
en  eft  donnée,  ainlî  que  de  faite  tenir  vnœuf  ' 
debout  enluy  caftàntle  cul.  Maisde  première 
entrée  on  s’y  trouve  empcché.  Les  Sauvages 
d’EcblTe  font  choie  non  moins  étrahee  en  * > 

• - O • 

. leurs  TabagieSs  Car  quand  ils  ont  tue  vn  bœuf, 
ou  vn  m0nton,  la  peau  toute  frcchc  Icurfcrtdc 
marmite  Ja  remplifTans  d'eau , y faifaas  cuirt 


V|  . 


-V  i 


leur  chair. 
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Or  pour  revenir  i no2  gens,le  cha(lêur  étant 

retourné  aux  cabanes  il  dit  2UX  femmes  ce  qu'il 
a exploité,  & qu’en  tel  endroit  qu’il  leur  nom^ 
n«vw>  <Jo  me  elles  trouveront  là  vcnaifon.  C’elUeur  de»  ' 
femmts,  voir  d’aller  dépouiller  l’Ellan , Caribou , Cêrf^ 

''  Ours,ou  autre  cha(le,&;  de  l’apporter  à la  mai- 

I lbn.LQrsilzfontTabagietantquelaprovilîon 
' dure  : & celui  qui  a cnalfé  efl;  cil  qui  en  a le 
moins.  Car  c’c«  leur  coutume  qu’U  faut  qu’il 
fer  ve  les  a;Utres,&  ne  mange  pôint  de  fa  chalTe; 

‘ Tant  que  l’hiuer  dure  ilz  n'en  manquent  point: 
& y a tel  Sauvage  qui  par  vne  forte  fàilbn  en  “a 
tiié  cinquante  à là  part , à ce  que  i'ay  quelque» 
fois  entendu.  . * 

_ * 

Quant  à la  chaiTe  du  Callor  c’eft  aufll  en  Hi» 
»«  ver  qu’ilzia  fontprincipalemcnt , pouf  double 
ji  pnnt  en  raifon  ,dont  nous  en  avons  ditl’vne  ci-deHus, 
l’autre  pourccqu’aprés  l’hiver  le  poil  tombe  à 
^cet  aqimal,  &n’y  a point  de  fourrure  eu  Eté. 
.4,4^.,;  loint  que  quand  en  telle  faifon  ilzvoudroierit 
chercher  des  Callors,la  rencontre  leur  en  Icfoit 

qu’il  eft  amphibie, c’efti  dire 
tçrreftte  & aquatique , & plus  cctui-ci  que  ée- 
î tui-là;&n’ayaiu  pojnt l’invention  dei^  pren» 

“ ' i ï dre  dans  l’eau , ilz  lêroient  en  dan  ger  de  perdre 


.4' 
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Céifior 
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. leur  peine.Toutcfois  fi  pat  hazardils  en  récon' 
' ^ ‘ trent  en  temps  d'eté,  printemps , ou  aut.onme,' 


■ ^ “-'V 

Vefenptie  Voici  donc  comme  ilz les  pcchent  en  temps 
^ d’hiver,dc  avec  plus  d’vtilité.  LeCaftor  eft  vn 

r<«  C4>  animal  à peu  présdc  la  grofieur  d’vn  mouton 

tondu,  les  jeunes  font  moindres,  la  couleur  de' 
..-  /r  ; fon  poil  cft  chataignée.  Il  a les  pieds  courts. 


* V 
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ceux  de  devac  faics  à ongles»  3c  ceux  de  derrière 
f:  à nageoires  comme  les  oyes;  la  queue  cfl:  corne' 
1 ccaillce,  de  la  forme  préque  d*vne  Sole  : toutc- 
fpis  rccaillc  ne  fc  lève  point.  C*cft  le  meilleur  & 


• .T  ■ 

-■'X 
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plus  délicat  de  la  béce.  Quant  à la  cece  elle  eft 
courte  & préque  ronde  » ayant  deux  rangs  de 
mâchoires  aux  cotez» de  au  devant  quatre  gran- 
des dents  trenchantes  IVne  auprès  deTautrCj 
deux  en  haut  de  deux  en  bas.De  ces  déts  il  cou- 
pe des  petits  arbres,&  des  perches  en  plufieurs 
pièces  dont  il  bâtit  fa  maifon.  Chofe  admirable 
de  incroyable  que  ie  vay  dire.Ceft  animal  fe  lo-  Céhdnnt  ■ 
ge  furies  bords  des  lacs,  & là  il  fait  première*  de  Céfitri  , 
met  ion  lit  avec  de  la  paillc,ou  autre  choft  pro- 


il 


À.' 


{)rcàcouchcr,tant  pour  lui  que  pour  fa  femel-  J 

e:f 


idrelfe  vne  voûte  avec  fbn  bois  coupe  & pré- 
pare , laquelle  il  couvre  de  gazons  de  terré  en 


êv: 
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— # r ^ — 

f ’ il  vcut.Et  d autant  que  les  eaux  des  lacs  fc  haut 
ient  quelquefois  » il  fait  vne  chambre  au  deflus 
'X  du  bas  manoir  pour  s*y  retirer  le  cas  d*inonda- 
^ tion  avcnant:dc  forte  qu’il  y a telle  cabanne  de  ; ^ 

.i:  Caftor.qui  a plus  de  huit  piczdc  hauteur  tou- 


\ * 


> à 


amphibie  »'commc  diteft»  il  faut  qu’il  relTente 
toujours  Teau  ^ & que  fà  queu^  trempe  : oo 
cahon  qu  il  fe  loge  fi  prés  du  lâchais  avifé  qu  il 
c(l»il  ne  fe  contente  point  de  ce  que  nous  avons 
dit»ains  ha  d'abondant  vne  fbrtie  en  vné  autre 
part  hors  le  iac^fans  cabane^  par  où  il  va  à terre 
' H h h iij 
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& trompe  le  «hafleur.Maisiioz  Sauvages  biea-^ 


avertis  de  ccla,y  donnent  ordre,&ocçupcnç  cp,r  ;; 
pafTaec.  ■ 


L 


pmsivn  d'eux  sauvages  met  leprasdasietron 
attendant  la  venue  dudit  Caftor, , tandis  quVn  1;“ 
autre  va  par-deilus  ççtte  glace  frappant  auec  yiii 
baron  fur  ïcellepqur  l’étounei' > & faire  retour-'  ‘ 

•ner  à fqn  gitc.  Lors  il  faut  être  habile  d leoren-  ' 
drqau  coIet»cac  fi  on  le  happe  eq  part  où  ifpuif' 


r. 
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fcmordreilferayncmauvaifcbieflurç,Lachàir • , 

çn  eft  ti'cs-bonnç  quafi  comme  du  mouton,  v ; 

Et  comme  toute  nation  ordinairement  ha  ie  /« 

, ' ne  Içay  quoy  de  particulier  qU’elle  produit , le-  . - - 

queln’eupointficonimunauxautres.Ainfian-:  ■; 

ciennement  le  Royaume  de  Pont  avoir  la  vo-  'V 

; guepour  le  rapport  dei  Caftdrs,cointne  ielap.;^  'S 

V v.prensdcyirgiie^oùildit.  ' - / -'2 

—~—yfr»ftjueTontmC4[l«(eâ. 

Et  après  lui  de  Sidoine  de  Polienac  Evêque  ' 

■ " *‘d  Auvergne  en  ce  s vers.  . ■ 
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'^j4f{yritugemm44ySejtvelUrâ^thmaSAb^Hê^ 
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bons  que  les  nôtres. 

. N oz  Sauvages  nous  ont  auflî  plufieufs-fois 
fait  manger  de  la  challed'Ours  quictoit  fore 
bône  & tcndre,&femblableàla  chaitdebœuf: 
item  des  Leopars  reflemblansaiïez  le  Chat'iau-  «« 

vage5&d’vnanitnal  qu’ils  appellent  Nibàchisy  Chtt-fitu- 
lequel  ha  les  pattes  à peu  prés  comme  le  Singe, 
au  moyen  dcqnoy  il  grimpe  aiTément  fur  les 
arbres,  meme  y fait  fes  petits.  Il  eft  d*vn  poil 
, grifàtrc,&  la  tctc  comme  de  Renart.Mais  il  cft 
li  gras  que  c’eft  chofe  incroyable.  Ayant  dit  la  ), 
principalechaflc,  ic ne  veux m’arreterà  parier 
des  Loups  ( car  ils  en  ont , & toutefois  n’en  Eowy»». 
mangent  point)  ni des-Loups  Cerviers,  Lou-  , 

; très,  Lapins,&  autres  que  i’ay  enfilé  en  mon  A-  Ci  itffut 
dieu  à la  Nouuelle- France, où  ie  renvoyé  lê*Le. 
ûeur,  &aaréçit  du  Capitaine  Jacques  Quar- 
tier  cUdefius. 

Ileftjoutefoisbondedireiciqaenôtrebe- 
ftial  de  France  profite  fort  bieh  par-,dela.  Nous 
avions  des  Pourceaux  qui  y ont  fort  multiplié. 

Et  quoy  qu’ils  éuflent  vne étable,  toutefois ilz  , , . .. 
couchoient  dehors,mémeparmila  nege  5c  du“ 
tant  la  gelée- Nous  n'avions  qu’vn  Mouton.lp-  istutoi. 
quel  fe  portoit  le  mieux  du  modc,cncorcs  qu’il  . 
nefût  point  reclus  duranclanuit,ains  au  milieu-.,  ' 
denôtrecourentépsd’hiver.Le  Sieur  de  Pour  ^ ■ 
ttincourc  le  fit  tondre  deux  fois , & a été  efti- 
-mée  en  France  la  laine  de  la  fecode  année  deux 
fols  davatage  pour  livre  que  celle  de  la  premie-  - 

fe.  Nous  n’avions  point  d’autres  animaux  do-  v 

mellics,  linon  des  Poules  & Pigeons , qui  ne 
tn^quoient  à rendre  le  tribut.accoutumé,  tcpite»n$l  ^ 
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prolificr  abondamment.  Ledit  Sièiit  de  Pon-« 

trincourt  print  au  fbrtir  delà  coquille  des  pcci- 

Omri<s*  tes  Outardes,  qu*il  cleva  fort  bien , & les  bailla 
au  Roy  a fon  retour.  Quand  le  païs  fera  vnc 
fois  peuple  de  ces  animaux  &autres,ily  en  aura 

Untqu  on  n en  fçaura  que  faire,  toutHe  meme 

. ; , qu’au  Perou,là  où  y a aujourd'hui  & des  long^ 

i ^c^ps  telle  quantité  de  bœufs,  vaches, pour-  ^ 

' ; ccaux,  chevaux  ^ Se  chiens , qu’ilz  n’pnt  plus  dé 

maicrcs,  aios  appartiennent  au  premier  qui  les  . 

jtitrvtil-  tue.  Etans  tuezoncnl.evo  les  cuirs  pour  trafi**  * ' *, 

^^liTc-on  làJcs  charognes  : ce  que i’av  ’v 

outrç  ' ' 
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le  témoignage  de  lofcphAcofta.  _ 

le  neveux  accomparager  lachafle  aux  Rats 
à la  chafle  noble  & courageulè:  mais  il  ny  #'  ' 
point  danger  de  dite  que  nous  en  avions  b5no  . 
provifion.auquels  nous  avons  fait  bonneguer-  J , - 
re.  Les  Sau  vages  ne  conoilibient  point  ces  ani-  ^ 
maux  auparavantfnôtre  venue.  Mais  ils  en  ont 
etc  importunez  de  notre  teml)s,pac-ce  quede  <5, 

notriî  Fortils  alloiêt  jufqacsàleurscabannesjà 

plus  de  quatre  cens  pas.mangcr.ou  fuqfcr  leurs  ' 
huiles  de  poilTon.  . ■ . 

Venantau  païs  des  Armpuchiqùois&  allant'  ' 

. plus  avant  vers  la  Virginie  & la  Floride,  ilzn  oc  - ^ 

d« /"wa- * EIlans,nideCaftors  , ains feulement  des 
fidt,  ’ Biches,  Chevreuls,  Daims,  Ours,  Léo- , 
''  O P^**Loups-cçrviers,Onces,Loups,Chàtsûa- 

' y*S*® » Lievres,&Connils , despeaux déquels  ' , 

; le  couvrent  le  corps.  Mais  comme  la  cha-  ' ^ 

‘À  'îcûr  y eftplus  grande  qu’és  pais  Septencria- 
^aux’,auffiie^iètvçjit.ilzpoiiit  de  fourucçs^ 
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ailis  arrachentle  poil  de  leurs  peauXjSc  biê  iou* 
vent  pour  tout  vêtement  n’oiic  qu’vn  brayet> 
ou  vn  petit  quarreau  de  leurs  natter  qu’ilz  met* 
tcnc  fut  eux  du  cote  que  vient  lèvent. 

En  la  Floride  ils  ont  encore  des  Crocodik 
; qui  les  alïaillcnc  fouvcnc  en  nageant.  Ils  en  tuêt . 
quelquefois  & les  mangent.  La  chair  en  cft  bel-  . ' 

le  &blanche,mais  elle  lent  le  hmfc.Ilsont  aullî  ** 
vne  certaine  clpecc  de  Lios  qui  ne  differet  guc- 
rcs  de  ceux  d’ Aftiq^uc,mais  ne  font  fi  dagereux* 

:filiesi^ 


Quant  aux  Brcfilicsilz  font  tant  éloignes  de 
la  N ouvelIc-Francc  qu*ctans  corne  en  vn  autre 
monde^leurs  animaux  font  tout  divers  de  ceux 
que  nous  venons  de  nommer , comme  le*r4pi-,  Tâfmuf* 
jiy  ‘ lequel  fi  on  defire  voir,il  fc  faut  imaginery®*^* 

vn  animal  demi  âne  & demi  vache , fors  que  (a  . 
queue  cft  fort  courte.  Il  a le  poil  rougeâtre,  ' 
point  de  cornes  ; auceillcs  pendantes, & le  pied  ’ , 

d'ane.La  chair  en  cft  comme  de  bœuf. 

Ils  ont  vnc  certaine  forte  de  petitz  Cerfs 
Biches  qu'ils  appellent  Seûn-Âjfm.^  âpoil  long  ^ 
comme  les  chevres.  ' 

Mais  ilz  /ont  perlecutez  dVne  malc-betc, 
qu'ils  appellent  lanon-drc  préque  auflî  haute  Sc 
Icgcre  qu'vnlevrier,  reflemblantc  alRsàTOn- 
x:e.ElIe  cft  crucllc,&  ne  leur  pardonne  point  fic- 
elle les  peut  attry)cr.  Ils  en  prennent  quelque.» 
fois  en  des  chau(Ie-trappcs,&  les  fontmouriri 
longs  tourmens.  Quantâ  leurs  Crocodiles  ilz  ^ 
aie  font  point  dangereux. 

Leurs  Sangliers  font  fort  maigres  & dcchar- 
ucz,&  ont  vngroignement  ou  cri  effroyable.,  y 
Maisil  y a eu  eux  vue  difformité  cuange,  c>ft 
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juils  ont  vn^  trou  au-deflus  du  dos  par  oùihs^  5 
^ loufflent  & refpirenc.  Ces  trois  fonç  les  plus^3 

j animaux  du  Brcfil.Quant  aux  petits 

dc  fcpt  OU  huit  (ortes,deIa  chalTc  de  ^ 
ilz  vivent, cnfcmble  de  chair  humaine:  & foiic;^ 


^F'“‘P 

ilsen^v'ti 


ont  dcfcpt  ou  huit  (brteSjdelachalTc  dcqucIs,‘Æ^ 
ilz  vivent, cnfcmble  de  chair  humaine  font 

'meilleurs  ménagers  que  les  nôtres.  Car  .on  'j 

les  fçaurpit  trouver  au  dcpourvcu,ains  ont  tou* 

^ joursfurlc/?tff/r4»(c*cft vnegrillcdc  boisaffcz:  ; 

^ P • { hante , batiefur  quatre  fourches,)  quelque 

; ;■  p naifon , ou  poilTon , ou  chair  d*hommc : & d|C 

'^^1^  vivent  joyeufement  & lans  foucî.  : *fi  : 

^ ^Màis  corne  nous  récitons  lé  bien  &Ics  com-  "^'i 
moditez  dVn pâïs,  auflî  én faut-il  rîmporter les  *?? 

■ y incommoditez,  afin  que  chacun  (c  confcillc  p 
avant qu*cntreprendrc Icvoyage.lly aau Brcfil  1 

certaine  nature  devers^  qui  s’engendrent  dans  P J 
terre  &s*attachct  aux  pieds  des  hômcSj-cbeiS'':*^  i 
C chans  de  là,  les  detrois  des  ongles  ôc  de  la  chair,  *"  ?/] 


•4-. 


à:'-h.îfe‘rk^£'ti 
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& les  jointures  des  pies  & mains  & autres  par^ 
tics , où  ilz  fc  logent  volontiers,  & caufcnc  vnc^ 
; dcmangcaifbn  violente.  Les  femmes  prennent 


: ' les  dénicher.  Mais  c eftvn  plaifir; 

€ i‘  de  les  voir  ôter  cette  vermine  quand  clic  fc  pla- 
\ ‘ ce  fouz  le  prépuce, ou  es  parties  fcçrcttcs  d*en^ 


tre  elIes.Ce  qui  eft  plus  frequent  aux  nouveaux 


arriuéà par-dela,qu’i  ceuxquienonaef ja  pris,  Tr^ 
^ l’air , de  la  chaic  dcfquels  ces  infedfes  ne  font  .A  t' 
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ti  peur  de  Ces  années  dcrnicresdc  fieur  de  RazîIIi  Gcn^^'  ; : 
5/ii7  til-homme  N orman a voulu  entreprendre  de  ; ’ 


p-  /P-  P habitation  en  la  nuieredc  Maragnon,  ' 

quincluia  pas  bien  rciifli^  pour  ne  luy  avoir  ' 
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été  tenues  les  pcomelTes  qui  lui  ^voient  été  - , 
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faites.  Là  ils  ont  etc  perfccutcs  de  fcmblable  ^ 
ycrminc  (aucuns  dlfeiit  que  ce  font  des pulce^ 
rons  qui  tombent  avec  la  pluye,ainfi  que  par--  ' 
deçà  des  grcnbuïllçs)  & ne  faut  manquer  delà 
nettoyer  chaque  iqur,car  autrement  pénétrant 
dâs  la  chair  il  y faudroit  appliquer  le  fer  chaud.  . 

Là  mefine  y a des  moucherons  qui  percent  Ic^ 
rnuids  de  vin, de  forte  qu  il  faut  tenir  la  boiffoti  ; . 
en  des  vàfcs  de  terre.  Le  bléy  eft  incotinët  ma-, 
géde  vermine:&y  eft  la  terreïi  (âbloneufe  qu’o 
y entrcvnpiéayatichaque  pas.  Ilfc  peutfaire 
que  plus  loin  il  y a de  meilleur  païs,mais  les  in- 
commoditez  des  mouches  de  notre  Nouvelle-  ^ : 
Francenc  font  rien  au  pris  de  celles- là:où  d’ail- 
leurs les  hommes  font  plus  humains  & traita- 
bles,nullement  anthro^oDhagcs,nc  vivans  que 
■ de  ce  qué  Dieu  a donne  à rhomme , fans  devo-  gauvdj^et  ^ 

‘ rer  leurs  fcmblables.  Aufli  faut-il  dire  d’eux  de Non"'  ' 
k ; • qu  il?i  font  vray enicnt  N obles,  n’ayans  aucune  Fran^ 

aftion  qui  ne foit  gençrcufc,  fôit  quelon  confi-  " 
ÿ derela  cha(Tc,foit  qu*on  les  employé  à la  Guer- 
r€,foitqu*onvueiIlcéplucherleursaâ:ionsdo- 
meftiques,  équcllcs  les  femmes  s*excrcènt  à ce 
qui  leur  eft  propre , & les  hommes  à ce  qui  eft  : " ^ 
des  armes,  & autres  chofes  à eux  convenables 
telles  que  nous  avons  dites, ou  dirons  en  fbn 
lieu.Maisicion  confiderera  que  la  plus  grand'  ' 
part  du  monde  a vécu  ainfi  du  commêccment,* 

Sc  peu  à peu  les  hommes  le  font  civililèz  lors 
quilzfcfontaflcmblcsj&ontformcdcsrepu-  .•  . 

bliques  pour  vivre  fouz  certaines  lôix , règle  &: 

e.  ■ * . r •T'  ' •—  J. 


X 


V, 


V •. 


9 


• • 

< lî 


l) 

il 


i 

d 


i 


■K: 


;n‘  ■X., 


‘I 


5»4 


i-  ••V‘-  ■*  ••-'-•  "I^V  ••  V''‘v-.  ■ ■<  • 

. ,1  « * « . k-  . ï~*  & I « • ' • 

Hist  o ike 


'r-v  ■ *■*, 


! '* 


'i  %■ 


• V’ 


•Chap.1.  XXL 


M 


Zd  FdHConnerie.. 


\y 


r i 


• -î 

•/V  , 

<r* 

■ T? 


17. 


L 

iXrtJ 


’il 


•4.V 


'Y<  w 


Vis  que  nous  chaffous  enterre,  ne 
nous  en  éloignons  poinC|de  peur  que. , 
û nous-nous  mettons  en  mer  nous  ; 
ne  perdions  nos  oilèaux:  carie  5age'  .j 
dit  qu'en  V4$n  ta  tend  Ut  rets  du-deuAnt  des  dninsdust,  ^ ^ 
qui  tnt  dites,  Ordoitc  fî  la  chalGfeeftvn  exercice 
nobIe,auqueI  même  fe  plaiiènt  lcsMulcs,à-caa« 
iedu  filence&  de  la  folitude  , qui  t’amcnent/'  J 
de  belles  chofes  en  la  penfée;  de  lotte  que  Dtdne  ■ 

. J ( ce  dit  Pline  ) ne  eturt  fds  (lut  aux  mantdgnes 

:^  jj^^*^*j^  fdit Miner ue.  Si,di-jé,  laChairceft  vn exercice''^,. 
iiv,i,  * noblcjla  Fauconnerie  Teft encore  pluSjd’autant  'J-^ 

' > qu’elle  butte  à vn  fujet  plus  relevé,  qui  patti-t,'.?' 

‘ cipe  du  ciel , puis  que  les  hôtes  del’air  jlbncap;^ 

pelles  en  l’Écriture  fâcrée  f^tlutres  r»/i , les  oi?  ‘ 
lea'ux  du  ciel.  Audi  rexerçiccd’icelle ne  covient  w* 
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il  qu’aux  Rois , & à la  N oblelTe , fur  laquelle 
rayonne  la  rplendeurd*iceux,  comme  la  clarté  v 
du foleil  furies  étoilles»  Etnoz  Sauvages étans 
d’vn  CŒur  noble  qui  ne  fait  cas  que  de  la  Chal^ 
éè  & de  la  Guerre , peuvent  bien  certainement  ‘ 
avoir  droit  deprife  liir  les  oilèaux  que  leur  cer> 
re  leur  fournit.  Et  quoy  qu’avec  beaucoup  de  ' < 
dilEcuIcés  ils  en  viennent  a bout,  pour  n’ayok  ,‘r 
<(  comme  nous  ) rulàge  des  arqueoulës  , fi  ont- 
ils  allèz  Ibuvent  des  oifeaux  de  proye  Aigles  ' 
Faucons,  Tiercelets  , Epreviers,&  autres  que 
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i*ay  rpecifiex  dans  mon  Adieu  à la'Noavelle»  ' ' 
France:  mais  ilzn’oncl’induftrie  de  les  dcciler» 
comme  fait  la  Noblede  Françoilè  : & patainA  ' 
perdent  beaucoup  de  bon  gibier,  n’ayans  autre  . 
.moyen  de  le  pourchalTer  que  Tare  & la  fléché^ 
avec  léquels  inllrumensilz  font  c2me  ceux  qui  ' 
pardeça  tirent  le  Geay  i la  mi-Quareme^oa  ' . 
bien  le  glHlènt  au  long  des  herbes,&  vont  atta> 
quer  lès  Ontardes,ou  Oyeslàuvages  quipatu-  ^ - 

tent  au  Prih-tet^s  Sc  lue  l’Eté  par  les  prairies* 
Quelquefois  anluilz  le  portent  doucement  de  v 
' Ikns  bruit  dans  leurs  canots  Sc  vailTeaux  légers  V 
faits  d’écorces , jufques  Air  les  rives  où  font  les 
Canars , ou  autre  gibier  d’eau,&  les  enferrent.  ' ‘ 
Mais  la  plus  grande  abondance  qu’ils  ont  vient 
■ decertaines  iles  où  il  en  y a telle  quantité,  Iça»- . ' 

uoir  de  CrAars,  Margaux,  Roquettes,  Outar- 
de , Mauves , Cormorans , & autres,  que  c’ell 
rychofemerveilleulèjvoireàquelqoes-vns  Icra- 
blera  du"" tbut  incroyable  , ce  qu’en  recite  le  - 
Capitaine  Jacques  Q^rtier  ci-delTus.Lors  que 
nous  retournâmes  en  France,ctans  encore  par-  ^^'*‘**'* 
delà  C4m^4M,nouspalIàm  es  par  quelques  vnes,  ^ 

où  en  vn  quart  d’heure  nous  en  chargeâmes 
nôtre  barque.Il  ne  falloir  qu’alTommer  a coups  ' 

, de  bâtons , fans  s’arrêter  à recuillit  iufquesà  tat 
qu'on  fut  las  de  frapper.  Si  quelqu’vn  demande  ' 
pourquoy  ilzne  s’«n-volent , il  faut  qu’il  fâche  ~ ' 
que  ce  lent  oyfeaux  de  deux,ou  trois,  & quatre  / 

mois  feulement , qui  ont  été  lù  couvésau  Prin-  / 

. ccmps,& n’ont  pas  encor  les  ailes  allez  grandes  , ' 
pourprcndrelavolée,  quoy  que  bien  corfusde,  , 
v«n  bon  point.  Quat  à la  demeure  du  Port  Royal  ' 
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Glliir  nous  avions  pluficutsdc  noz  gensijui  noüs  iii^^ 
ftrt  pourvoyoiét,&  patticulicrcmét  Frâçois  Adat-2^^ 
min  domeftic  du  fleur  de  Monts,  lequel  ie  nô-  “^ 
me  ici,afin  que  delui  fait  memoire,pat  ce  qa’H' 
nous  en  a tou  jours  fourni  abondamment. 
tant  l’Hiver  il  ne  nous  faifoit  vivre  que  de  Ca-:î?S:Sl 
^ nacs,  grues,  hérons,  perdris , b'eca^s , merles, 
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alloliectcs,&:  quelques  autres  efpeces  d’oiicaux 
du  pais. Mais  au  Printemps  c ctoit  vn  plaifîr  dç 
voir  les  Oyes  grifes  & les  groffes  Outardes  te-  ^ ^ 
nir  leur  empire  dans  hoz  prairiès»&  cri  l'Autô- 
ne  les  Oyes  blanches  dcqücUcs  y en  demeuroit 
i ifeÇïïc  quelques  vncs  pour  les  gagcsrpuislcs  •; 

Alloucttcsdemcr  volantes  engroflés  troupes 
furies  rivés  des  eaux  ,lcquclles  aulE  bicn-fou- 
ventctoicncmalmerieéi?;  . 

Pour  les  oy féaux  de’prôyé  certafts  Jés^nô-i 
tires  av oient  déniche  vn  aigle  de  dcfliis  vri  ph>^ 
delà  plus  c:iof bitahcc  bàùteur  que  ie yi  iamau 
arbre,  lequel  Aigle  le  ficur  dePoatrinebufe  a- 
voit  nourri  pour  le  préfentcr  àu  Roy-:  maïs  U 
rompît  fon  attache  voulant  prendre  la  volée, 
fc  perdit  dans  la  mer'én  venant.  Les  Sâüv^cs  ! 
de  CamfÇiÂH  en  avoient  fix  perches  atipres  de  . 
leurs  cabannes  quand  nous  y ai  rîvantic$,léqucls 
«è  voulûmes  troqucr,p'ar  Cé  qu  ilz  IcurAVoîcnc:  - 

arrache  les  queues  poür  faire  des  ailerons  à . 
^^^‘U^.:leufs  flethes.  Il  yen  a telle  qüariticé  pàrdclit 

nous  mangeoient  fouvent  nôz  pigeons,  ^ 

'•  'T  ^ ^ ' f ' - i t ‘ 

Les  oilcaux  qui  nous  ctoienc  conüz,'ie  ics 
ay  enrôliez  ( comme  i’ay  dit  ) en  mon  Adieu  i 
' la  nouvelIc-France,maisily  en  a pluficurs  que 
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i’ay  omis  pour  n’en  fçavoir  les  noms.  Là  Ce 
verra  auflî  la  defcripcion  d'vn  oilèlec  que  les 
Sauvages  appellent  nririddw,  lequel  ne  vicque^^'<fi«» 
de  flcurs,&  me  vcnoîc  bruire  aux  aurcillesjpaf- 
’ lànt  inviliblement  ( tant  il  eft  petit  ) lors  qu'au 
matini’alloy  faire  lapromenade  à mon  jardin. 

Se  verra  auilï  la  defcription  de  certaines  Mou-  M*mh*s.  ' 
ches  luifântes  fur  le  (bir  au  Printemps , qui  vo« 
lent  parmi  les  bois  haut  & bas  en  telie  multitu-  ' 
de  quec’eft  cbofc  incroyable.  Pour  ce  qui  eft 
des  oifeaux  de  Canada,  ierenuoye  aulU  mon 
. Leâeurà  ce  qu'en  a rapporté  ci-dellus  leCa* 
pitaine  Jacques  Q^rtier.  • 

Les  Armouchiquois  ontles  mémel^ilèaux,  (Si  itffut 
dont  plulteurs  y en  a qui  ne  nous  font  conuz  jy*'»  J*  - 
pardeça.  Et  particulièrement  y eir  a vneelpedjB 
d’aquatiques  qui  ont  le  bec  fait  comme  deui^  "* 
couteaux  ayans  les  deux  trenchans  l*vn  delTus 
-rauu:e:&  ce  qui  eft  digne  d’étonnement,  la  . 
partiefupcrieureduditbeceftdelamoitiéplus  - 
courte  que  Hnferieure:de  maniéré  qu’il  eft  dif- 
ficile de  penfcr  comme  cet  oifeau  prent  Ci  viaii^  / • • • 

de.Maisau  Printemps  les  Coqs  & Poules  que 

nous  appelions  d’Inde  y avoUnt  comme  oi-  itf*. 
féaux  palfagcrs,&  y fejoutncntjlànspalftr  plus  ;; 

çn  deça.Hz  viennent  de  la  part  de  la  Virginie, & oifidu*  ' 
de  la  Floride , là  où  avec  ce  y a encor  des  Per- 
dris,Percoquets,Pigeons,Ramiers,Tourtercl-  * ' . / 
les.  Merles, Corneilles, Tiercelets, Faucons,  ' , • ; 

Laniers,Heron$,  Grues,  Cigognes,  Oyes  fau- 
vages,Canars,  Cormorans,  Aigrettes  blanches, 
rouges,  noires,  Ôc  grifçs,  Ô(  vno  induicé  de  for* 
tcsdebibicr.  . / ' • 
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Au  regard  des  Brefiliens  ilz  ont  aùflî  force 
Olflduxia  PquIcs  5^  Coqs  d’Inde,  qu’ilz  nomment  c/^ri- 

jjn4»-a<^/f#n,dcqaclsilz  nc  tiennent  conte,  ni  des  ^ 
oeufs  : de  manière  que  ledites  poules  clevcnC  ^ 
leurs  petits  comme  elles  rentendentfaps  tanv;c 
de  façon,commc  pardeçaJls  ont  auflî  des  Can*: 
nés,  mais  pour-ce  qu  elles  vont  pefammen  t iiss. 
n’en  mangent  point , difàns  que  cela  lés  empé-.^. 
chcroit  de  courir  vite.  Item  des  cfpcces  de  Fai^>r,i 
fans  qu’ils  appellent  Imhs  : d’autres  oy  féaux,  f * 
quilz  nomment  gros  conjiue  Paons: 

descipcccs  de  Perdris  groffes  corne  des  Oyes, 
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dites  Afij£cou4:dQS  Perroquets  de  plüfieurs  fdr-  ; 

iffi 

labiés  aux  nôtres.  / • l,./  > 


tes , & iflintes  autres  cfpeccs  du  tout 
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Chap.  XXII. 
X4  PecherUi 
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'il  a fait  fat' ce 

Ibjéc^ditqu'enla  Challè  a;UX  bé^  7 
tes  8c  aiii'oyfèaux,  outre  la felici-  r 
té,  qn  a' plus  de cotuencetnenç  ôc  1 
délégation  qu’en  la  Pcchetie,par-r  * 
ce  qu’on  a beaucoup  de  retraites  , on  lé  peut  , 
mettreà  l’ombre,  on  rencontre  des  roideaux".' 
pour  étancher  la  foif , on  lé  couche  lù.r  l’herbe, . 
on  prend  le  repas  Ibuz  quelque  couvercuré. . . 
Quant  aux  oyleaux  on  les  pcenc  au  nid  & i 1:1 
glu,  voire  d’euX'  memes  bien  fouvenc  tombenç^  ' 
dans  les  lUecs.  Mais  les  pauvres  Pécheurs  jec- 
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tcntlcur  amorce  à rinccrtainîvoircdoublemcc  , 
inccrtaiiîicanc  pour-cc  qu'ilz  ne  fçavcnt  quelle 
aventure  leur  arrivera,  q^pour-cc  qu’ilz  font 
fur  vn  élément  inftabic  oWidomcé,  dont  le  rc* 
gard  feulement cft  cfFroyablc:ilz  font  toujours 
vagabos,fcrfz  des  tempcccs  & battus  de  pluies  . . 

& de  vents.  Mais  en  fin  ii  conclut-il  qu’ilz  , • 
ne  font  point  deftituez  de  tout  plaifir , ains  en 
ont  aflez  quand  ilz  font  dans  vn  navire  bien  ba-  ^ 
ti,bicn  joint, bien  ferre, & léger  à la  voile.  Lors 
fcndaiis  les  flots  ilz  fc  mettent  en  mer,  là  oi\ 
font  les  grans  troupeaux  des  poiflbns  goùrmâs^ 

& icttans  vne  ligne  bien  torfe  dans  l’eau 
poids  n’^eft  pas  fl-toft  au  fond, que  voici  Tamor- 
ce  happée,  & foudain  on  tirciepoilfon  en  haut 
avec  grand  plaifir. Et  à cet  exercice  fc  delcétoic 
fort  Marc  Antoniiifils  dcrEnipcreurScYore:  Emfefmr 
nonobftant  la  raifon  de  Platon,lcqucl  formant  A 
fa  Republique  ainterdità  fèscijpycns  Texer- 
cice  de  la  Pêcherie , comme  ignoble , illibcralv  V 

& nourrifficr  de  faineantife.  En  quoy  il  s’eft 
lourdement  æquiuoqué  principalement  quant 
à ce  qu'il  taxe  de  faineantife  les  pécheurs  de 

()oUron.  Cequicftfîclairqucic  nedaigneroy 
c réfuter.  Mais  ic  ne  m’ctônc  pas  de  ce  qu"il  dit 
de  la  Pêcherie , puis  qu’avec  elle  il  rejette  auflfi  ^ 
fouz  memes  conditions  la  Fauconnerie.  Plu-  pinUr^ufi 
tarque dit  qif il cft  plus  louable  de  prendre  vn 
cert , ou  vn  chcvreul . où  vn  lièvre,  que  de  Ta- 
cheter j mais  il  ne  va  pas  fi  auant  que  I autre»  ^ 

Quoy  que  ce  foit , TEglifc  qui  eft  le  premier  ' - • 
ordre  en  la  fociccc  humaine, de  quilc  Sacetdo-^ 
ce  cft  appelle  Royal  par  le  grand  Apôtre  fainç 
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PierrCjà permis  aux  EcclefiaftiqucsIa  Pccherie 
& defen^TàChaffc&laFauconncrie.  Et  de 


petite , s*il  faut  dire  ^qui  eft  vray-sêblable , U. 

oiflSR  cft  la  meilleure  & plus  tt 

• • A • ,•  r' 


nourriture  du  poi  . * . • 

faine  de  toutes , d*autant  quç  ( comme  dit  A ri-  -y . % 
Krifl K-w.s.  ftote)iln’eftfujet  àaucuncs maladies:d où vict 
de  l'hijhtre  le  proverbe  ordinaire  : P/^^yii»  ^H  vnpoiffon.  Si  ^ \ 


JktQfitu  le  proverbe  ordinaire  : ^H  vnpoiff^n.  ^ \ 

des  ans-  bien  qu’cs  anciens  hicroglyfiqucs  le  poiflpn  eft  * •;  ' ** 
le  fymbolc  de  fante.  Ce  que  toutefois  le  von- 
drois  entendre  du  poiflon  mange  fra^.  Car  au-;  ^ 
trement  ( ce  dit  Plaute  ) Pijci^  nifi  mens  ne^^sm  . ' > ^ 

^ • • f 


^Jl  n'e  vaut  rien.  _ 

Ibrnoz  Sauvages  le  mangentaflTcz  frais  tant  '.  r> 
lapecherie  dure:  ce  queie  croy  qt^c  l’yn 
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, des  meilleurs  inftrumens  de  leur  lântc  & lon- 
, fi  gue  vie. Quad  l’Hiver  viét  tous  poiflôs  fe  trou- 

. utirtnt  * vent  étonnes  & fuient  les  orages  & tempêtes 
i-  l'Htvtr.  chacun  là  où  il  pcutilcs  vnsfe  cachent  dans  le  y i'' 
■>'  . fable  delà  myjcs  autres  fouz  les  rpchers,  les 

autres  cherchent  vn  pais  plus  doux  oùilzpuif^ 
fentétremieuxà rcpoz.Maisfi-totquelaîère- 

r nité  du  Printéps  revient , & que  la  met  fc  tran-  - 

' e quillife.ainfi  qu’aprés  vn  long  fiege  de  ville,,Ia  Z] 
trêve  ctantfiaite,le  peuple  au-paravantprilpn* 
nier  fort  pat  bendes  pour  aller  prendre  l’air  des 

champs  & fe  réjouir  : Ainfices  bourgepisdela  . /M 

^ horriflbns  & furieufes'tourmen-  , 

tés",  viennent  à s’élargir  parles  campagncsfa- 
^ lêes,ilzfautent,ilztrcpignent,ilz  font  l’amour,  - 

! jlz s’approchent  de  la  tecre  & viennent  cher-  ■ ; 
cher  le  rafraichilïcracnt  de -l’eau  douce.  Et  lors 
«*(M  Jts  U02  Sauvages  fufdits  qui  fçavcnt  les  rendez- 
fo>jfe»s.  Y (,yj  dç  chacun  & le  temps  de  leur  cetour , s*ca . . 
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font  les  isittendce  en  bonne  dévotion  de  leur 
faire  la  bien-.venuë.  L’Eplan  cft  tout  le  pre-  EpUm^ 
micrpoiiron^uifeprefcnte  au  renouveau.  Ec  - 
pour  n’aller  chercher  des  exemples  plus  loin  •'  , 
quenôttcPorc  Royal,  il  y a cercains  ruillèaux 
oùily  en  vieutvne  telle  manne, que  par  Te/pa-  , ' 
ce  de  cinq  ou  fix  Temaines  on  y en  prendroic 
pour  nourrir  toute  vne  ville  : T el  qu  eft  le  plus 
voifin  de  rëntrcc  dudit  porta  la  main  droite. 

Il  y en  a d'autres,  où  après  TEplan  vient  Je  Ha- 
rcnavec  la  meme  toulle,amlrque  nous  avons 
dcCja  remarqué  ailleurs.  Item  les  Sardines  ar-^^, 
rivent  en  leur  fàifbn  en  telle ;ibondancc,  que 
quelquefois’ vQulâs  avoirqiielque  chofe  d*a  vo- 
lage que  l'ordinaire  à fouper,  en  moins  d’vne 
heure  nous  en  avions  prispour  trois  jours.  Les  Eturgtonu 
Etiugeons  & Saumons  gaignét  lé  haut  de  la  ri-  ‘ 

vierc  du  Dauphin  audit  Port  Royal,  où  il  y en  a 
telle  quantité , qu’ils  emportèrent  les  rets  que 
nous  leur  avios  tédus.  En  tous  endroits  le  ' 

sô  y abode  de  meme,  telle  eft  la  fccoditédecc^^^^ 
païS'Et  pour  les  prcndre,les  Sauvages  font  vne 
clayequi  travcrfelc  ruiireau,Iaquclle  ilz  tien*  V 
nent  quafi  droite, appuyée  contre  des  barres  d« 
bois  en  manière  datez- boutans  :&y  laiffcncva 
clpacc  pour  paiferle  poilî'on,  lequel  fe  trouve 
arreté  au  retour  delà  marée  én  telle  mufticu- 
dcqu’ilzlelaiircnt  perdre.  Ec  quant  aux  Etur- 
geons,  &SaumonsiiIzles  prennent  de  même, 
oulcsharponncnt,  tellement  qu’ilzfonc  heu-*-* 
reux  r Car  au  monde  il  n’y  a rien  de  fi  bon  que 
ces  viandes  frcchcs.  Et  trouve  par  mon  cal-  ^ 

cul  que  Py thagoré  étoic  bien  ignoranc-dede-^^^^^'*^^^'’ 
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fendre  en  (es  belles  fcncences  dorées  l’vlàge  de»  >y 

_ ..-/r r\^  r> r_/i _ 


<A 


poiironsilânsdiftincHô.  Onl’exculcfurce  que . 
Icpoiffon  étant  muet  ha  quelque  conformité 
avec  (à  fecte,en  laquelle  la  muctti{ê(oulîIencé) 
étoitfort  recommandée.  On  die  encore  qu’il  • 
lefaifoit  poureeque  lepoilfon  le  nourrit  par- 
mi  vn  elcment  ennemi  de  l’homme.  Item  que 
c’eft  grand  péché  de  tuer  Sc  manger  vn  animal . 
qui  ne  nous  nuit  point.Item  que  c’eft  vne  y ian- 
de  de  délices  & de  luxe,  non  de  neccllîté  (com 
me  de  fait  es  Hiéroglyphiques  d’Orus  Apollo 
le  poilTon  eft  mis  pour  marque  demolleue  Sc  ^ 
volupté)  Item  queluiPythagorene  mangeoic 
que  de  viades  que  15  puiire  olfrir  aux  Dieux,ce,^:ÿ^ 
qui  ne  le  fait  pas  des  poilsos  : & autres  lèmbla-  ' ? 
blés  bagatelles  Pythagoriques  rapportées  par 
Plutarque  en  fes  Queftions  conviviales.  Mais:'  > 
Sap^JiUioi  toutes  ces  fuperftitiôs  làlônt  folles:&  voudroy  * 
l'ytha^tri~  bien  demander  à vn  tel  homme  fî  étant  en  C<*-  }r 


Oruf 

Afoliç, 


ntd*  il  .lynicroit  mieux  mourir  de  faim  que  de 
manger  du  poilîon.  Ainfi  pluiîeurs  ancienne- 
ment pour  luivre  leurs  fantalies,ôç  dire,  Cr/Jw-  , 
tues  n»tu , ont  défendu  à leurs  feûateurs  Tvlage  - 
desviaridesque  Dieu  adonnées  à l'homme,  Sc 
quelquefois  iropofé  des  jougs  qu’eux-memes  • 
n’ent  voulu  porter. Or  quelle  quefoit  la  philo- 
lôphiede  Pytli3gorc,ic  ne  fuis  point  des  liens, 
le  trouve  meilleure  la  réglé  de  noz  bonsKc-  . «rV; 
ligieux  qui  fe  plailent  à l’îélhyophagic , laqueU. 
le  m’a  bici\  aggreé  en  la  N ouvelle-Francc , & 
ne  medeplait  point  encore  quand  ic  tri’y  ren-  ■4'?^ 
contre.  C^iic  U ce  Pbilofophe  vit  d’Amlarofîé-  3 
. Sc  delà  viande  des  Dteux,&  non,  de  poiHonss' 
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léqucls  on  ne  leur  lacrifi^c  point  >nofdicz bons 
Religieux,  corne  les  Cordeliers  de  Saint-Ma-  , v 
lo  &autres  des  villes  maritimes,  enfcmble  les 
Curez  peuvent  dire  qu*en  mangeant  quelque-»  * 
fois  du  poilFonilz  mangent  de  la  viande  con/à-  ’ 
crée  à Dicu.Car  quand  les  Terre-nciivicrs  ren- 
contrent quelque  Moriie  exotbitammét  belle 
ilz en  font  vn Sunfhrtêm[âinCi lappellcnt ils ) & 

lavouënt &con(acrctaunomde Dieuà Mon-  Sdn^mml 

♦ * • 

lîeurfaint  François, faint  Nicolas, laintLienart,  ■ 

& autres,av€cla  tete, corne ainfi  foitquc  pour  ' . 
leur  pecherie  ilz  ietten  tics  têtes  dans  la  mer.  v / 

Il  me  faudroit  faire  vn  livre  entier  fi  ie  vou- 
loy  difeourirfur  tous  IcspoilFons  qui  font  co- 
muns  aux  Brefiliês,  Floridiés , Armpuchiquois 
Canadiens,<&:  Souriquois.  Mais  ie  me  reftrein-'  ' \ 
dray  à deux  ou  trois,aprcs  avoirdit  qu  au  Port 
Royal  y a des  grans  parterres  de  Moules  dont 
nous  rempliflîonsnozchalouppes  quand  quel- 
quefois  nousallionsien  ces  endroits.  Il  y aauflî 
des  Palourdes  deux  fois  grofles  corne  des  Huî- 
tres en  quantitcjitcm  des  Coques , qui  ne  nous  Coquts^ 
ont  jamais  manque:  commeauflîily  aforcc  ^ 
Chatagnes  de  mer,  poilFon  le  plu|  délicieux  chdtai^na 


lu’il  eftpofliblerplusdesCrappes  & Houmars.  demer 


font  là  les  coquillages.  Mais  il  fc  faut  donet  Crappes 


le  plaifir  de  les  aller  querir,&  ne  foc  pas  tous  en 
vnlieu.  Or  ledit  Port  étant  de  huid  lieues  de 


HoumdfS. 


r**  ' f% 


tour(lcliniicaptaflavoirA  Tilc  de  Biencour)il  y 
_ a delà  volupté  à vôguerlà-dcflus  allant  à vue  fi 
belle  chalftj  &nVu  déplailç  aux  Philofophcs 
fusallcguési  • ‘ 

Et  puis  que  no  us  fbmmcs  en  paï5  de  MprUcs^ 
ï , ^ lu  UJ 
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encore  ne  quitteray-ie  point  icila  befbngne‘  ^f 
que  ic  n*cn  difc  vn  mot.  Car  tant  de'  gens  5c  en 
lî  grand  nombre  en  vont  quérir  de  toute  TEu- 
rope  cous  les  ans,queie  ne  fçay  d’où  peutvenir 
Pichertê  Je  cette  formilicre.  Les  Morues  qu  on  apporte  4; 
U Morue.  pardeçaTot  OU  feches  ou  vettcs.Lapechcriedes  f 
Vjcr tes  fe  fait  fur  le  Banc  en  plein  c mer, quelques^  ‘f": 
Voy-  foixantc  lieues  au  deçà  de  la  Terre-neuVe,  ainû  ' / . 

remarquer  par  ma  Carte  geogra- 
* phi  que.  Qmnzcou  vint  (plus  ou  moins  ) ma-^ 
telocsontchacûvne  ligne(c'eft  vncordcau)de 
quarâte  ou  cinquâcè  brades, au  bout  de  laqùel-  - 
le  eft  vn  grand  hameçon  amorcé, & vn  plomb  4 
de  trois  livres  poür  le  faire  aller  au  fond.  Auec 
cet  outililz  pechent les  Morues, Icquelles  ^ 

^ ^ dgouluësquefi-totdcvalé, fi-tot  happé,là  ou  ‘ 

il  y a bonne  pêcherie. La  Moriie  tirée  à bord,'il- 
y a des  âis  en  forme  de  tables  étroites  le  long  du 
V nîiviré  oùlepoilfonfe  préparé.  Ilyen  a vu  qui 
' fcoupe les  têtes, & les iette communément  dan$- 
V Umcr:vii  autre  lesévcntre&ccrippe, &rcn«*  " ' 

" • V uoyeàfon  compagnon,qui'Ievela  partie  plus 

gro(Tc  delarrecc.  Cela  fait  on  les  metaulalloir  ' « 

pour  vint- Quatre  Ijeures  : puis  ouïes  jfcrrc:3c  * ‘ . 

. en  cette  (?con  on  travaille  perpctuellcrrient; 

( fans  avoir egardaiî  DimûnGhe,  quieftcho(c  ' v i- 
impie,  car c’eftle  jour  du  Seigneur ) rc(pa ce 
d!enviro  crois  mois, voiles  bas,  jufqucs  â ce  què 
la  charge  foie  parfaite, Quelquefois  fl^  haullcni; ..  ; 
les.  voiles  pour  aller  plus  loin  chercher  meil^  ' ' 
Içure.pechc-rie.E.t  pour-ce-que  les  pauvres  ma- ^ . 
telots  fouffient  làduftoid  parmi  les  hroiiillas,^ 

V ' prihci^alemenç  les  plus  bi^tez  ^ qui  partçnr 
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Février  : delà  vient  qu^n  die  qu’il  faic  froid  en 
CMUéidâ. 

Quant  à la  M oruc  feche  il  faut  aller  i terre  Sechme  i$ 
J)our  la  fccher.II  y a des  porcs  en  grand  nombre  U 
en  la  Terre-neuve, & de  Bacaillos,oùlcs  navi«  ' 

res  fe  mettent  à Tancrc  pour  trois  mois.  Dés  le 
point  du  jour  les  mariniers  vont  en  la  campa- 
gne falcc  à vnc,  deux, ou  trois  lieues  prendre  . 
leur  charge.  Ils  ont  rempli  chacun  leur  chalou-  . j . ‘ 
pe  à vnc  ou  deux  heures  apres  midi  ,&  retour- 
nent au  portjOÙ  étans  il  y a vn  grand  echaffauc-  1 
batifurleborddelamer,(ur  lequel  on  jette  le  < ' » 

poiiFonà  la  façon  des  gerbes  parla  fenetre  dV- 
ne  grange.  Il  y a vnc  grande  table  fur  laqucllelc 
poilTon  jette  cft  accommode  comme  delTus. 

Apres  avoir  etc  au  falloir  on  le  porte  fechcr 
furies  rochers  expofes  au  y^tjou  fur  les  galets, 
c'eftà  dire  chaulfées  de  pferc  que  la  mer  a 
amoncelées.  Au  bout  de  fix  heures  on  le  toiu  • 
ne,  &ainfi  par  plufieurs  fois.  Puis  on  recueille 
le  tout,.&  le  met- on  en  piles,  & derechef  au 
bout  de  huitaine  à Pair.  En  fin  étant  fec|  on  le* 
ferre.  Mais  pour  le  fecher  il  ne  faut  point  qu'il-  ^ 
face  de  brumes,  car  il  pourrira:  ni  trop  dccha* 
luur , car  il  rouflbyera  : ains  un  temps  tempcrc 
ôc  venteux.  ' • 

Lanuitilznc  pcchctpoint,par  ccquelaMo- 
lUc  ne  mord  plus.roferoy  croire  qu'elle  eft  des  ‘ ‘ < 

poiflTons  qui  le  laiflent  prendre  au  fommeiI,en-  > 
cores  qu'Oppiâ  tiéne  que  les  poiflbns,  fe  guer- 
royans&devoransl'vn  l’autre  comrne  les  Bzc^fourquoytu 
iîliens  & Canibales  , ont  toujours  l’ocii  au  dormtns.  » 
guet  & ne  docmenc  point  : mettant  toutefois 
^ ..  V ' lii  iiij 
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hors  de  ce  fang  le  fcul  Safgot,  lequel  il  dît  fô. 

retirer  en  certains  cachots  pour  prendre  fon  : ^ 
foTnraeih  Ccqueiccroiroy  bien,  &nemcrito  * 
ce  poiiron  d’ccrc  guerroyé , puis  qu’il  ne  guer- 
royepoint  lesaatres,  & vit  d’herbes :â  raifon 
d*quoy  tous  les  Autheurs  difenc  qu’il  rumina 
comme  la  brebis.  Mais  comme  le  mérne  Op- 
pian  a dit  que  cetui-ci  fcul  ciiruminanc  rend  . ^ 
vnc  voix  humide,  & s’eften  cela  trompe,  pap 
ce  que  moy-meme  ay  pIufLeurs-fois  ouï  IciS  ' 
Loups  marins  en  pleine  mer , ainfi  que  Üay  dit  , 
ailleurs:  Auffi  pourroit-il  biens^ctre  æquiyo«i 
que  en  ceci.  Comme  auffî  en  la  Balcine,laquel 
le  nous  avons  montré  ci- delfus  avoir  été  tfou,*^  I - 
vce  dormant  en  pleine  mer,  au  tecour  du  Capk 
tainc  du  Pont , & de  Champlin  en  France , Tan  , 
mille  fix  cens  dix,  h bien  que  leur  vaülcau  paf- 
fàntdclFusJareveilft  , par  laplaye  qulMuyfiCr 
fur  le  derriere,dontiffic  grade  quantité  de  làngv  : 

' Cette  meme  Morue  ne  mord  pluspaffé  le 
mois  de  Septembre,  ains  fe  retire  au  fond  delà  . 
grand’  mcr,ou  va  en  vn  païs  plus  chaud  iufqucs  . ' 
Pria-téps.  Sur  quoy  ic  diray  ici  ce  que  Pline  ^ 

%h  iC»  remarque, que  les  poilfons  qui  ont  des  pierres 

à la  tête  craignent  rHivcr,&  fe  retirent  de  boiu-  - 
ne  heure  du  nombre  dcquels  eft  la  Morue,  la-i 
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quelle  ha  dansla^ervelle  deux  pierres  blançhçs  . 
/4 faites  en  gondole  &:  crénelées  i l’entour  : Ce  r 
que  n’ont  celles  qu’on  prent  vers  rEçollèj  à ce  .% 
que  quelque  homme  fçavant  & cüticux  m^a  . 
dic.Cepoi/Ton  ellmervcilleufêmcritgourmad,  ;4 
• & en  dévoré  d’autres  prcqiics  auffi  grand  que 
lui,  meme  4es  Houmars , qui/ont  corne  grof-;..’ 


r-;. 


, , rrs  LÀ  K ovvE  LL e-Fh  AN  et.  jiyLxy^vi. 
! /es  LangouftcSj&  m’étonne  comme  il  peut  di* 

"gérer  leurs  gro-ffes&:  dures  écailles.  Desfoyes  ' . 
de  Morues  ndz  Terre-neuvrers  font  de  Thuile,  - 
~ jctcans  iceuxfoyesdans  des  barils  expofes  au^ 
ibieiljoil  ilz  le  fondent  d’eux* memes. 

C’eft  yn  grand  traftlc  que  Ton  faie  en  Eu- 
rope des  huiles  des  poiffons  delà  Terre-neuve. 

Etpoiir  cefujet  plufieurs  vontàlapechcricdc  ; 
la  Baleine, & des  Hippopotames , qu’ilz  appel-  ‘ * 
lent  la  béte  à la  grand’ dent idequoy  il  nous  Faut 
dire  quelque  chofe.  foi  4o.‘ 

Le  Toüt-pmiïànt  voulant  montrer  à lob  cô. 

bien  admirables  font  Tes  œuurCs.T/rrr>^^t /i#  ( dit-  V€chtrit  de 
il)  le  Leviathan  avec  vnhamefon , ^ J a Ungne  avec  Saisine.  . 
vn  cêtdeâtê  cjuetu atêra^flortgi^  Parce  Leviathan 
eft  entendue  la  Baleine,  & tous^lcs  poillbns  ce- 
ucées,dcqucls  (&  mememet  de  la  Baleine  ) Te-  . 
normitc  cfl:  fi  grande  que  c’eft  chofe  ^ouvan-  ci-ie{fu% 
pbic  jComme  nous  avons  dit  ci-deflus,  par-  //v.i  eft  ïj 
lansd  vncquifutcchoiiéeau  Brcfil?&  Pline  dit 
qu’es  Indes  il  s’en  trouve  qui  ont»  quatre  ar-  ^^*5' 
pem  de  tere  de  lengeeu..  Çell  pourquoi 
1 nomme  elt  a admirer,  voire  pluuoc  Dieu,  qui  ^ 
lui  a baille  l’audace  d’attaquer  vnmonftrc  tant  s.Bafile 
cffroyablc,qiiin*afon  pareil  en  tcrrc.Ic  laiirda  ^omtl  lo. 
façon  de  le  prendre  décrite  par  Oppian,&  . 

BafiIc,pour  venir  à noz  François  & particulier 
rement  calques  , IccpeJz  vont  tous  Jes  ans  en  ■ 

Ja  grande  rivicre  de  C.»<.i/(«pour  Ia  Balcine.Or- 
dinairenientla  pecheries’cnjFaità  larivicrc  dite 
Itfqutmin  vers  TaJoi*JfÂCjEt  pour  ce  faireilz  vôt 
par  quartz  faite  la  ftntincllefùr  dés  poin  tes  d«  ’ 
rochers , pçyr,  voir  s’ils  aurontpoint  révcoçdé 
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guc!quVnc:&  lors  qu^ils  en  ont  découvert,  in- 
continent ilz  vont  apres  avec  trois , ou  quatiçe 
chaloupes  3 & Tayans  induftiicufemcnt  abor-  0 
dee»  ilz  la  harponnent  jurques  au  profond  de  i* 
fônlard  & à la  chair  vive.  Lors  cet  animal  fis  * 
fentant  rudement  picqué,  d’vnimpccuofité  rcr  ' . 
doucable  s’élance, au  fond  de  la  mer.  Les  honii-' 
mes  cependat  font  en  chcmifc,qui  filet  & font 
coulcrla  corde  (qu  ils  appellent  hauflicrc)  oà  , 
eft  attaché  le  harpon  , que  la  Baleine  emporte^  ; 
Mais  au  bord  de  la  chaloupe  qui  a fait  le  coup  f',!; 
il  y a vn  homme  prêt  avec  vne  hache  à la  main 
pour  couper  ladite  corde,  H d’aventure  ,quclr--? 
«juc  accident  acrivoit  qu  elle  fût  entortillée,,'^, 
ou  que  la  forecdela  Baleinefût  trop  violente;  \ 
laquelle  neantmoins  ayant  trouvé  le  fopd , ne 
pouvant  aller  pi  us  outre,  remonte  tout.àlpi(ic,.',  j 
au-deiFus  dcrcau:,&  lors  detÿçhef  on  l’attaque  j 

avec  des  langues  de  bobur  ( ou  larges  perculà- 
nes)  bien  émoulues  II  vivement  ; que  î’^au  ià> 
lée  lui  pénétrant  dans  la  chair,  elle  perd  là  for> 
ce,  & demeure  fur  l’onde  fans  plus  y t’entrer. 
Alors  on  l’attache  à vn  cable,  au  bout  duquel 
eft  vne  ancre  qu’on  jette  en  mer , li  le  temps 
n’cft  propre  pour  l’amener  , puis  au  bouc  de 
quelques  jours  on  la  va  quérir  quand  le  temps 
& l’opportunité  le  permettent , la  mectenc  ea^." 
pièces  , Sc  dans  des  grandes  chaudières  fonc  .'' 
bouillir  la  graille  qui  le  fond  en  huile,  dont  ils^  ' 
pourront  remplir  quatre  cens  barriques , pins  ■, 
ou  moins , félon  la  grandeur  de  l’animal  : & de . . 
laUngue  ordihairemcnc  oU'  tûe  cinq  lix  bac*  > 
riques. 
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bt  tA  No  V,VBtLE-FlL  ANCE.’  9I9  Liv/Vl. 
I QüC  fl  ced  feft  admiraWe  en  nous  qui  av 
éennduftric,Ureft  encore  plus  c's  peuples 
diens  nuds  & fans  comnioditcs:&  ne^rmoins 
; ilz  font  la  mcinc  chofe^  qui  cft  récitée  par  lo- 

fcphAcofta,difanc  que  pour  prendre  ces  grâds  iofifhA($^ 

juonftresilz  Ce  mettent  en  vnecanoc,oupctit^‘«üp.5  f^y, 

bateau^Sc  abordans  la  Baleine  ilz  lui  fautent  le- 

gerement  fiirlc  col  > & là  retiennent  comme  à 

cheval  attcnd:y^s  la  comoditc  de  la  prendre  biê 

à point,  &voyanslçjeubcau,lcplushardifi- 

chc  vn  grand  pal  aigu  dans  1 vn  des  evans  de  la 

Baleine  ( qui  (ont  fes  narines,  ou  les  pertuis  par 

où  elle  jette  deux  lances  d’eau  de  haut  cnTair)  v ' 

'&  le  fait  entrer  le  plus  profondément  qu’il 

peut.  Cependant  la  Baleine  bac  furiculc- 
ment  la  met,  & éleve  des  montagnes  d’eau, 

‘ s’enfonçant  dedans  d*vnc  grande  violence, 

puis  reflbrt  incontinent , ne  içachant  que  faire 

tant  elle  a de  rage.  L’Indic  neantmoins  dcnicu- 
‘ rc  toujours  ferme  & aflis,&  pourlai  faire  payer 
l'amende  du  mal  qu’elle  lui  donne,  lui  fiche  vn  • 

au tre  pal  fcmblable  au  premier  dans  l’aMtrc  na^ 
line  fi  avant  qu’il  la  mec  au  dcfeljpoi  r,  & lui  fait  ' 

perdre  toute  refpiration.Ccla  fait  il  Ce  remet  en 
fa  canoë , qu’il  tient  attachée  au  cote  de  la  Ba- 
leine avec  vne  corde,  puis  (c  retire  vers  terre,  K 

ayant  premièrement  attaché  (a  corde  à la  Balei- 
nc^laquclle  il  va  tirant  & lâchant, félon  le  mou- 
vement d’iccllc  Baleine , qui  cependant  qu  elle 
trouve  beaucoup  d’eau, (au te  d’vn  cote  & d’au- 
tre,corne  troublée  de  douleur, & en  fins*appro» 

chcdetcPTC,  où  elle  demeure  incontinent  à fcc  / 

pour  la^grîdc  énormité  defon  corps, fans  qu’elr 
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grand  nombre  d’Indicns  viennent  trouver  le 


faire  de  la  pondre,  dont  ils  vfent  pour  viandcj^ 


Pour  le  regard  des  Hippajiotamcy  , nous  ' 


ci-dtjfm  avons  dit  es  voyages  de  laccjacs  Quartier  qu’il 
y en  a grand  nombre  au  Golfe  de  Cantds  , Sc 
^ , particulièrement  à l’ile  de  Brion  , &aüx  fept 

ilcs.qui  cft  la  rivière  de  chifchedtc.  C’eftvn  'ani*  > 
#«,«»«>.  niai  qui  reiremble  mieoxi  la  vache  qu'au  chc- 
afi.  ^47,  val.  Mais  nous  l’avons  nommé  Hippopota- 
me, c’eftà  dire  cheual  de  riviere,  paf  ce  que 
-1  Pline  appelle  ainlt  ceux  qui  (ont  en  la  riviere; 

duNil,Iéquclz  toutefois  ne  teffèmblént'boinfc 


du  tout  au  cheval , ains  participent  aum  du  ^ 
< bœuf,  ou  vache.  Il  eff  de  poil  tel  quele  Loup*. , > 
marin,  fçavoir  gris-  brun  & vn  peu  rdugeattv.  -y 
lécuicfdtt  dut,  la  tête  monUrueufè,  à deux  j 
rangs.de  dents  de  chacun  coté,  entre  léquels 
y CD  a deux  en  chacune  part  pendantes  de  là  | 
mâchoire  ruperieute  en  bas  de  la  forme  de  ceux  à 
d’vnjeuneElephat,&d6uxpareils,qaivotcottC 
. droit,  & en  pointe,  dcquels  cet  animal  s’ayde  "? 
pour  grirpper  fur  les  roches.  Il  a les  aureilles  '}• 
courtes  ,'  & la  queue  aufïi;  & mugle  comme-  •• 
' le  boeuf.  A ux  pics  il  a des  ailerons^  ou  nageoi-  .> 
tes  , & fait  fes  petits  en  ter^ei  Et  d’autant  qu’il 
eft  des  poifîbns  jCctacées  , & portant  beau-  i 
' coup  de  lart,  uoz^Bafques.  :&..auctes  mariniers  i 
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en'foiic  des  huiles  , comme  de  la  Baleiae  le  ^ 
furprennenc  en  terre.  • ’ 

Ceux  du  Nil  { ce  dit  Pline  ) ont  le  pic  four-  j. 
chujle  crin.Ic  dosjôc  le  hanniflèment  du  cheval,  tfc.ij, 
les  décsTorcans  dehors,  comme  au  Sanglier.  Ec 
adjoute  que  quand  cet  animal  a ecéenvn  blé 
pourpaturer,ils’enrctourneàrcculon,dcpeur  ■ 
qu'on  ne  le  fuivc  à la  pifte. 

le  nefay  état  de  dilcourir  icy  de  toutes  les  ^ 
fortes  de  poillons  qui  font  pardela , cela  étant 
vu  trop  ample  fujet  pour  mon  hiftoire: & puis, 
i’en  ay  enfilé  vn  bon  nombre  en  mon  Adieu  à 
la  Nouvelle  France.  Seulement  iediray  qu’en  • 
palfant  le  temps  és  côtes  de  ladite  Nouvelle 
^France  i’cnprendray  en  vnjour  pour  vivre  plus  • - 
de  fix  lemaines  CS  endroits  où  eil  l’abondance 
des  Moruës(car  ce  poilfon  y eft  le  plus  frequet)  , 

& qui  aura  l’indudrie  de  prendre  les  Macreaux  ^*^*'**“* 

. en  mer,  il  en  aura  tSt  qu’il  n’cnlçaura  que  faire.  ■' 

Car  en  plufieurs  endroits i’éayvcu des  troupes^,*,  ' 

ferrées,  qui  occupoient  trois  fois  plus  de  place  ^ 
que  les  Halles  de  Paris.Etnonobftantce,ievoy  ^ 
beaucoup  de  peuple  en  nôtre  France  tant  an-',  . % 

iionchali,  Sc  fi  truan  taujourd'hui , qu’il  ayme  . . 
mieux  mourir  de  faim,ou  vivre  ferf,  du  moins 
languir  fur  fon  mifcrable  fumier, que  de  s’ever— ‘ 
tuer  à fortir  du  bourbier,  & par  quelque  aéfiond’iitj.  \ 

genereulè  changer  là  fortune,  ou  mourir  à U 
peine.  ' . 
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CHAp.  XXIII.  ^ 

De  U Ttrrt. 

> 

O V s avons  ps  trois  derniers  chi<* 
pitres  fait  provi^on  de  venaifon,  de 
gibier,  Ez  depoülons  ; Ce  qui  cil 
beaucoup.  Mais  ayans  accoutu- 
mé la  nourriture  de  pain  6c  de  vin  en  nôtre 
•ÿ  :Antique- France,  il  nous  feroit  difHcile  de  nous’ 
, : ï ;ÿ  "à  ici  fi  la  terre  n’etoit  propre  à cela.  Cori- 

; fiderons-la  donc  , mettons  la  main  dans  fort 
fein  , & voyons  fi  les  roammelles  de  cette 
mcrc  tendront  dulaift  pourfuftenter  fes  en- 
fans  , & au  fiirplus  ce  qui  fe  peut  cfperer  d’elle, 
PS».Mt»,iS.  J^egulus,jadis  deux.fois  Gonfid  à Ro- 

*Kh  me, difoit  ordinairement  qu’ilnefalloitchoifir 

RutUeeft  les  lieux  par  trop  gras  , pour  ce  qu’ilz  font 
Ukùwno'  mal- fains  : ni  les  lieux  par  trop  maigres,enco- 
re  qu’ilz  foyent  fort  làins.  Et  d’ vn  tel  fond  que 
cela  Caton  aufiiiè  contentoic.  La  terre  delà 
NouvellO'france  efi  telle  pour  la  part , de 
fablon  gras,au  defibuz  duquel  nous  avons  Ibu- 
venc  tiré  de  la  terre  argilleufejdonc  le  Sieur  de 
Poutricourt  fit  faire  quantité  de  bricques  , i 
bâtir  cheminées , 6c  vn  fourneau  à fondre  la 
gommede  lapin.  ledirayplusque  dccettctcr-? 
reon  peut  faire  les  mc'mes  opRatioiis  que  de 
la  terre  que  nous  appelions  Sigillée,  ou  du^«- 
lu«  uirmeaum , ainü  qu’en  pluficuts  occafions 
nôtre  Apothicaire  Maître  Loys  Hébert  (les* 
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ûE'tA  Novv eile-Franch.'  pijLiv.Vfw 
fûBiiàncen  (bn  arc,  ena  fait rcxpccience, par 
l’avis  dudit  Sieur  de  Poutrincourt  : metne  lors/*^*^*^ 
que  le  fils  du  Sieur  du  Pont  eut  trois  doigts  em- 
portez  d’vn  coup  de  mourquet  crevé  au  païs  ’ ^ 
des  Armouebiquois. 

Cette  province  ayant  les  deux  natures  de  ter- 
re  que  Dieu  a baillée  à l’homme  pour  polleder, 
qui  peut  douter  que  ce  ne  (bit  vn  pais  de  pro-  ' . 
miluon  quand  il  iera  cultivé  ? Nous  en  avons  . 

£iic  elIày,&yavonsprispiaifir,cequen’avoicc 
jamaisfaiccousccuxquinousavoiencdcvan- 
cé  Toit  au  Brefil,  r^it  en  la  Floride,  foie  en  Ca-  > 
nada.  Dieu  a beni  nôtre  travail,&  nous  a baille  BeutJîfîim 
de  beaux  fromens , fegles.  orges,avoines,pois,  “f 
fèves,  chanve, navettes , & herbes  de  jardin  : & 
ce  fiplantureulcmenc  que  le  fegle  ecoit  aulli  " < 
haut  que  le  plus  grand  homme  que  Ce  puille 
voir , & craignions  que  cette  hauteur  ne  l’em- 
pechâc  de  grener  : Mais  il  a fi  bien  profite 
qu’vn  grain  de  France  U femé  à rendu  des 
épies  tels  , que  par  le  témoignage  de  Mon- 
fieur  le  Chancellier  la  Sicile  , ni  la  Beaullb 
n’en  produifenc  point  de  plus  beau.  l'avoy  le-  ^ 

mé  du fromentiansavoicprisleloifirdelaiirec  ' 
repolèr  ma  terte,&  làns  luy  avoir  douné  aucun 
amendement:  & toutefois  il efi  venu  en.aulji 
belle  perfcâion  que  le  plus  beau  de  France, 
quoyqueleblé,&  tout  ce  que  n%us  avions  fe- 
méfuftfiirannc.  Mais  le  blé  nouveau  que  ledrc 
fieur  de  Poutrincourt  fema  avant  partir  e(l 
venu  en  celle  beauté  qu’il  ne  me  refie  quel’ad- 
miration  après  le  récit  de  ceux  qui  y ont  été  ' 
ynanaprés  nôtre  départ.  Surquoyiediray  ce 
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fîx  cens  fept  ayant  lèrnc  trop  pccs  les  vhs  des  au-* 


. très  des  grains  du  fcgle  quiavoitctc  cuilIiàSain-» 
te- Croix  première  demeure  du iîeur  de  Mots* 
àvînt-cinq  lieues  du  port  Royal  , ces  grains 
pullulèrent fîabondammccqu’ilz  s^ctouffercc* 
&nevindrent  pointàbpnncfin.  ' ' 

\apport  de  Mais  quant- à la  terre  ammdiorce  où  Ton 
la  itrre  avoit  mis  du  6en  de  noz  pourceaux,  ouïes  or- 
ifimnniie,  dures  de  la  cuiline,ou  des  coquilles  de  poiiTons, 

‘ ienecroiroy  point,  fiieneravoy  vcu,rargacil. 
exceffit  des  plates  qu'elle  a produit,  chacune  en 
fon  eipece.M  cme  le  fils  duditSicur  de  Po utrm- 
courtjeune  Gentil-homme  de  grande  efperant- 
' ce,ayan  t feme  desgraines  d’Orenges  & de  Cu 


d'vnpiédehaut  au  bout  de  trois  mois.  Nous 
n’en  attendionspas  tant, & toutefois  nous  y 


taire  dudit  Sieur  de  Monts  étant  venu  par- delà’ 
avant  nôtre  départ,  difoit  qw’ii  ne  voudroip 
pour  grande  chofe  n’avoir  ;fairle  voyage,  Sc 
que  s’il  n’câc  veu  nozblezil  n’eût  pas  creu  cc 


€tHx<]uiont  adecrié  le  païsde  Canddâ(^  fousiequeinonaoii* 
dfcrniepats  comprend  tofitc  cette  terre)  lansJfçavoir  que 


vont  feulement  pécher  aux  moriies  .vers  le 
Norc , & furie  bruit  de  quelques  maladies  qui 
font  ordinaires  à toutes nouydics  habitations. 


. tronscnlbn  jardin,  elles  rendirent  des  plantes 


a pemer  ii  on  ira  uc  oou  courage  au  icconaei* 
fay.Et  me  faut  îcy  dfre  cnpalfant:^  que  le  Secret 


'jiluide  qu^  cch  é'coit?.  Voib  comme  de  tout  temps  oa 


diCavaia,  c’eft,  fur  le  rapport  de  quelques  matelots  qui 


6c  dont  on  ne  parle  plus  àujètitd’hui.  Maisà 

. propos 


^ DE  lÀ  HoVVEXtE-pRANCHi  JifLlV.Vt^ 
totdposdfr  cette  ammeliocacion  de  teryedeia- 
quelle  nous  venons  de  parler  ^quelquft  ancien 
Authcur  dit  que  les  Ccnlëurs  de  Romeaffer<>  . 
moient  les  fumiers  & autres  immondices , qui 
fètiroiibntdecloaque$,milleralenspar  chacun 
an  ( qui  valent  ûx  cens  mille  écus  ) aux  jardi- 
niers de  Rome,pqurceque  c’écoic  le  plus  ex- 
cellent hen  de  tous  autre$:&}ravoit  i cette  hn  . 
des  Commillàitcs  étaBIis  pour  les  nettoyer,..  • 
avec  le  lid  & canal  du  Tyorc  , comme  font 
foy  des  inlcriptions antiques  que  i’ayquclcjuc-  , 

fois  leucs.  . , 

^La  terre  des  Armouchîquois  porte  annuel-  . - 
kment  du  bic,tel-quc  celui  que  nous  appel- 
ions bléSarazm  , blé  de  Turquie  > blé  dinde, 
qui  eft  i7ri#  ou  Ertfiwn  fruits  de  Pline  ^ & 
Çolumelle.  Mais  les  Yirginiens  , Floridiens, 

& Bre£liens,plus  méridionaux  font  deux  moi(- 
fjns.  Tous  ces  peuples  cultivent  la  terre  avec 
vncroc  de  bois,  nettoient  Icsmauvaifcs  her- 
bes & les  brûlent,  engraiilènc  leurs  champs 
de  Go^iillages  de  pôillons,  n’ayans  ni  beftial 
privé  nû  ficn  : puis  alTcmblcnt  leur  terre  en 
petites  mottes  éloignées  l'vne  de  l'autre  de 
deux  piez  , & le  mois  de  May  venu  ilzpftn- 
tent  leur  blé  dans  ces  mottes  de  terre  à ia  fa-»* 
çon  que  nous  faifons  les  feves,  fiebans  vn  bâ- 
ton, &mettins  quatre  grains  de  blé  feparq» 

Tvn  de  l’autre  (par  certaines  fuperftition)  dans 
le  trou,  &c  entre  les  plantcsdudit  blé  (qui  cfoiç 
comme  vn  atbrilléâu  , & meuiit  au  bout  de 
trois  mois)  ilz  plantent  auflî,  des  fèves  riolccs 
de  toutes  couleurs , qui  font  fort  délicates , lé- 
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quelles pourn’étrcfî  hautes, croilTem fort  bien 
parmi  cesplantes  de  blé.  Nous  aivons  femc  du- 
dit blé  cette  derniere  année  dedans  Paris  en 
bonne  terre , jtnaxs  il  a peu  profité , n’ayant  ren- 
du chaque  plante  qu’vn  ou  deux  épies  affame!:: 
là  où  pardela  vn  grain  rendra  quatre , cinq , & 
fix  épies , & chaque  épie  l’vn  portant  l'autre 
plus  de  deux  cefis  grains,  quieft  vn  merveil- 
• leux  rapport.  Ce  qui  démontre  le  provetbe 
tiré  de  Theophrafte  être  bien  véritable  , que 

Sfc  V*  ^ : c'efti 

dti  fUntii  temperie  de  l"air  & condition 

.du  temps  eft  ce  qui  fait  germer  & fruâ;ifier  les 
plantes  plus  que  la  nature  delà  terre.  -En  quo/ 
eft  emervcillablc  , que  nôtre'  bic  profite  là 

mieux,  que  celui  de  delà  ici.  Tefinoignage  cer- 
tain que  Dieu  bénit  ce  païs  depuis  que  ùm 

Nom  y a été  invoqué  : memes  que pardeça  de- 
^ ^ quelques  années  Dieu  nous  bat  ( comme 

i ay  dit  ailleurs)  en  Verge  de  fer , & par-  delà  il  a 

étendu  abondamment  fa  behedidion  fur  no-* 


Ce  blé  croilTant  haut  comme  nous  avons 
ditf  le  tuyau  en  eft  gros  comme  de  rofeaux,^ 
voire  encore  plus.  Le  roicau  & le  blé  oxis  en 
leur  verdure  , ont  le  goût  fucrin.  C’eit  pour- 
Quoy  les  mulots  , & rata  des  champs  en  font 
fiians,  & m’en  gâtèrent  vn  parquet  en  la  Nou-; 
_^vellc- France.  Lesgrans  animaux  auili  commo 
cerfs,ôc  autres  betes  (auvages , corne  encor  les 
oifeaux,  en  font  degat.  Et  iont  cÔtraincsles  In- 

.J  a ^ ^ S 


, diés  de  les  garder  comme  on  fait  ici  les  vigbe^* 


I 


t 


t 


I 


h 


» 

^ fek  tA  Novvsit'ï-FÀAïlci.'  ^i^Lin  Vîi 
Ta  moitTon  faite  cc  peuple  (erre  {bn  blé  dans 
la  ferré  en  des  folles  qu'ilz  font  en  quelque  pé- 
dant de  colline  ou  tertre,pour l'égout  des  ea.ux/*“S*** x ■ , 
garnillàns  de  nattes  icelles  folfes , ou  niettans 
leurs  grains  dans  des  Tacs  d’herbes , qu'ils  cou- 
vrent par  apres  de  fable  : & cela  font  ils  pource. 
qu'ilz  n'ont  point  de  maifons  à étages  , hide 
coffres  pour  le  ferrer  aotrementqjuis  le  blé  con- 
fetvé  de  cette  façon  eff  hors  la  voye  des  rats  Sc 
foutis.  . .•  • • 

' Plulieurs  nations  de  deçà  ont  eü  cette  inven-  - 
tioh  de  garderie  blé  dans  des  folTes.  Car  Sui« 
dasenfait  mentiotffur  lemot  hf«.  Et  Pt o« 

cope  au  fécond  livre  de  la  guerre  G o thique  die 
que  Ifcs  Goffadiegeav  l^onje,tomboient  Ibu- 
vent  dans  des  foUès  où  les  babitans  âvoient  ac- 
coutumé de  retirer  leurs  biez.  Tacite  rapporte 
aulIiquelesAliemanseh  avoient.  Et/ànspar- 
ticulariler  davantage,eri  plulîeurs  lieux  de  Fta- 
ce,  és  païs  plus  meridionaux,on  garde  aujouc- 
d’hui  le  blé  de  cette  façons  N ous  avons  dit  ci- 
delTus  de  quelle  façon  ilz  pilent  leurs  grains  ÔCthaf.t^. 
en  font  du  pain , ôc  comme  par  le  telmoignage  « 

de  Pline  les  anciens  Italiens  n’avoient  pas  plus  /*  ■ 

d'indufftiequ'euxi  Céuftptnt- 

Ceux  de  Canada  & Hochelaga  au  ternpÿ  ^ * 

Jacques  Quartier  labouroient  tout  de  mcme,p„,M„t^ 

6c laterreleucrapportoitdublé,desfévesjdes'<e  /4i««r4> 
pois,mclons, courges, & cocombres, mais  de- 
puis  qu'on  eft  allé  rechercher  leurs  pelleteries, 

6c  que  pour  icelles  ils  ont  eu  de  cela  iàns  autre 

{ )cine, ilz  font  devenuz  parclFeux,  comme  aulïï 
es  Souriquois  j l^uels  s’addonnoiêt  au  laboU'^ 
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rage  au  meme  temps.  * . ■ , 

Les  vns  ôc  les  autres  ont  cncores  â-prefbit 
quantité  de  Chauve  excellente  que  leur  terre 
produit  d’elle  meme.  Elle  eft  plus  haute,  plus 
jdeliée , & plus  blanche,  Sc  plus  forte  que  lanÔT 
tte  de  deçà.  Mais  celle  des  Armouchiqupis 
pptteau  bout  de  Ton  tuyau  vne  coquille  pleine 
.d’vn  coton  fcmblabled la foye, dans laqucifc 
git  la  graine.  Pe  ce  coton.ou  qupy  que  cefoit, 

• on  pourra  ftire  de  bonsliéfsplus  excellens  mil- 
le-lois que  de  plume, & plus  doux  quede  cocon 
CpmmuUr  N pus  avons  femé  de  ladite  graine  en 
piuiîcurs  lieux  de  Paris  , mais  elle  n’a  point 
pipfité.  . . ^ 

Nousavonsveupar  ^creHiHjiire  comme 
on  la  grande  Riviere, pâlie  TadoullaCjOn  trou- 
' ..  Vedcsvignes.fans  nombrcj&raifinsenlalài-s 

' fpn.  le  n’en  ay  point  veu  au  PottRoyal.mâis 

la  terre  & les  cotaux  y font  fpre  propres.  La 
France  n*en  portoit  point  anciennement  ,'û  ce 
n’étoit  4’avcturc  la  epte  Je  la  Mediterranée.  Et 
'Mrtl.  vi-  ayansles  Gauilpis  rendu  quelque  hgnalé  lervi- 
Bonn  Prt-  ^ l’Empereut  Probus  , ilz  lui  demandèrent 
* vigutouid  rccompenfe  permiffion  de  planter  la  vis- 
pitnure^  gne  : ce  qu’il  leur  accorda  i ayans  toutefois  etc 
Il  plan-  auparavant  tefufez pat l’EmpereucNetOiMaîs 

f&t»ff4»-qjjeyçu^.ienietttççnjeulc$  Gaullois.attcndU 
. qu’auBrenipaïschaudiln’yenavoitpointavât 

que  le*  François  & Ppr tugaisy  en  eullèntplanr 
tc?Ainlît  ne  faut  faire  doute  que  la  vigne  ne  vié- 
. ne plantureufemét audit  PortRoyahveuméme 
qu  a la  riviere  faint-  lehan  (qui  cil  plus  au  ort 
qu’icelui  Port  ) il  y en  a bea^oup  j noutou  te- 
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DELA  Nowelie-France.  ^l^^Liv.VI. 
fois  fi  bielles  qu'au  païs  des  ArrnoiücHiqadis  jcJÊi  - 

il  ietnble  que  la  N atuce  ait  eté'cnfirs  gayes  hut 
meurs  quand  elle  y en  a produit.  ' ■ “ ' 

Et  d’autant  que  nous  avons  couché  ee  fujet 
jjatlas  du  voyage  qu’y  a fait  le  ficur  de  Poiicflti- 
çourt,nous  palîcrons  outreî^oUr  dire  que  cétte 
terre  ha  la  plu/parc  de  fès  bois  de  Chênes  5e  de  Stf/fl- 

Noyers  portant  petite  noix  à quatre  ou  cinq 
côtes  fi  délicates  & douces  que  rié  plus:5t  fem> 
blablement  des  prunes  tres-bonne  : comme 
aufiüeSallafras  arbre  ayant  les  fueilies  comme  ' 

de  Chene , moins  crenelées,  donc  le  bois  e(b  de  , 
trefibonne odeur  5c  trefiexcellent  pour  la  gU6' 
rilbn  de  beaucoup  de  maladies,telles  que  la  ve> 
roif 8c  la  maladie  de  Canada  que  i’appelle 
Phcl\ifie,de  laquelle  nous  avôs  amplement  difi>  Phthift» 
couruci-deirus.Ecfiicle  pfoposdegueriron,il 
me  fouvient  avoir  ouï  dudit  Poutrincourt 
qu'il  avoir  fait  efiay  de  la  vertu  de  la  gomme  ** 
des  fapins  du  Port  Royal,5ç  de  l'huile  de  navet- 
te fur  vn  garfon  fort  mangéde||h  mauvaiiè  ti-  - 
gnCj’&  qu’il  en  étoit  guéri. 

N oz  Sauvages  f on tauflî  grand  labouragede 
Peri»«,cholêtref-prccieufc  eritr’eut ,& parmi  f'*** 
tous  ces  peuples  vnivcrfelement.C’cftvneplï-^'**-  j 
te  de  la  forme , mais  plus  grinde  que  CmftUiâ 
«•M/of , dont  ilz  fuccenc  la  fumee  avec  vntuyaur 
en  la  faeô  que  ie  vay  dite  pour  le  contentement 
de  ceux  qui  n‘en  fçavcnt  Tulàge.  Apres’ qu’ils  * 
ont  cuilli  cette  herbe  ilz  la  mettent  feenér  d; 
l’ombre , 8c  ode  certains  lâchers  de  cuir  pedus 
à-leur  coi  ou  ceinturé,  dans  léquels  ils  eu  onc  - 
toujours}  8c  quât  & quat  vn  calumet , on  pecu-  ’ 
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noir, qui  eft  vn  cornet  troué  par  le  côté,Sr  dans  i 
le  trou  ilz  Hchent  vu  long  tuiau,  duquel  ilz  tirée  : 
la  fumée  du  petun  qui  eft  dans  ledit  cornet,  ■’ 
apres  qu’ilz  l’ont  allumé  avec  du  ch^bon  qu  tls' ’ 
mettent  defTus.  Ilz  fouftiendfont  quelquefois  ) 
la  faim  dnq&  HxjoArs  avec  cette  fumée.  Et  noz 
François  qui  les  ont  hante  font  pour  la  plufpart 
affoliez  de  cette  y vrôgneric  de  Petun 
tiàtcm^-  qu’ilznc s’en fçauroient  palier  honplqsquedu. 
nés  gens  boire  & du  manger,  & à cela  dépendent  de  bon  t 

4/>r«iZ»  P*,  a £3 J Je  bon  Petun  qui  vient  du  Brehl 
coûte  quelquefois  vn  écula  livre.  Ce  queie  ro-  ' 
puteàfolie,à  leur  égard , pour  ce  que  d’ailleurs 
ilz  ne  lailTentde  boite  & manger  autant  qu’va  •< 
autre,dt  n’eu  perdent  point  vn  tour  de  deiifs, 
tiy deverre.  Mais  pourles  Sauvages  il  eft  pluec 
' excufable,d’autant  qu'iht  n’ont  autre  plus  gran«  . 
dedelice  en  leurs  Tabagies, & ne  peuvent  Êûfe  ^ 
féteàceux  quiles  vontvoir  déplus  grand’çho«  ; 
fe;  comme  pardeça,quand  on  prclèntc  de  quel- •: 
que  vin  excelleu|à  vn  ami:de  Ibrte  que  lî  on  re^ 
fufe  à prendre  le  petunoir  quand  ilzleprefen- 
^ q^’Q^Il*eJ(ppint4d«/fM(Vçs,c’eftv '' 

I ^'s'*«î«*àdireami.  Et  ceux  qui  ont  entre  eux  quelque - 
tJni.*'  tenebreufe  nouvelle  de  Dicu,difcnt  qu’il  petU-  . . 

; ne  comme  eux , & croy  ent  que  ce  foit  le  vray  > ' 

N edar^écrit  par  les  Poètes, 

Cette  fumée  de  Petun  prilc  par  la  bouche  en  . ' 
fiicçât  egme  vn  enfant  qui  cette,  ilzlafôt  fbrtir  •' 
par  lehez,  deeupaffant  par  les  conduits  de  la*.  . ■ 
refpiration  le  cerveau  en  eff  reehaQffé,&  les  ho-  ^ 
miditez  d’iceluy  challces.  Cclaauffl  étourdit  Sc 
en'jyre  auconetn  et,  lâche  le  yencj;e»ce^qidic  le^ 
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ardeurs  de  Venus , endort , 6c  lafueiliede  cecce 
hetbe,ou  la  cendre  qui  redc  au  pccunoirconfb'  , 

lidelesplayes.  ledirayenctffe  que  ceNe^ar 
leur  e{l(îruave,que  les  enfans  humée  queique>  " • 
fois  la  fumée  que  leurs  peres  jettent  par  les  na-  ' 

Ses,afîn  dene  rien  perdre.Etd’autantquece» 

ba  vn  goût  mordicant,  E^IIeforet  récitant  ce  na»fantv~ 
que  Jacques  Quartier  ( qui  ne  fçavoit  que  c’e-  \ \ 

toit)  en  dit,  il  veut  faire  croire  que  c’eil  quel- 
que efpecede  poivre.Or  quelque  luavité  qu’o 
y trouve  ie  ne  m'y  ay  iamais  feeu  acçoutumei;,  • • 

& ne  m’en  chaut  pour  ce  qui  regarde  l'vfàge  6c  ' 
coutume  de  le  prendre  en  fumée. 

Il  y a encore  en  cette  terre  certaine  forte  de 
Racines  grolTes  corne  naveaux,on  truffes, très- 
excellentes  à manger,  ayans  vn  goût  retirât  aux  Jfttiini*. 
cardes , voire^us  agréable , léquelles  plantées  ^ , 

multiplient  comme  par  dépit,&eil  telle  façon 
que  c eft  merveille.  le  croy  que  ce  foient  Afro-  . 
dilles,luivât  la  deferiptio  que  PliheenfairiCes^'’ J*’  ** 
racines  (dit-il)  font  faites  à mode  de  petits  na-  * * 
veaux,&  n’y  a plante  qui  ait  taçt  de  racines  que  ,, 
cette-ci:ca9quelquefois  on  y trouve  bien  qua-  „ ^ 

tre-vints  Affodilles  attachées  enfèmble.  Elles 
Ibnt  bonnes  cuites  fbuëla  cendre , ou  mangées 
crues  avec poivre,ou  Tel  6c  huile. 

Voila  ce  qu’en  dit  cetautheur.  Nous  avons 
apporté  quelques  vnes  de  ce^  racines  en  Fran- 
cc,léqu|^cs  ont  tellement  multiplié , que  tous 
les  iardiqs  en  font  maintenant  garnis  , dcley 
mange-on  à la  façon  que  dit  Pline,  ou  avec 
beurre  6c  vn  peu  de  vinaigre  cuites  en  eau.Mais 
ie  veux  maii  ceux  qui  les  font  nommer  To^ 
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■ '.  V pinambaùx  aux  crieurs  de  Paris»  Les  Sauvages 3;^^ 

* icsappeIlentC^/^«fW,  5c  s’engendrent  volonrjf^** 

tier^rés les chenft.  . ' , . v ■ ; . ■ 

Ctnjfdirtt.  Sur  la  confîderatiô  dé  céci  il  me  vient  en  pen^  J, 
titnrmrU  fccqucles  homntîes  font  bien  miièrables  qui^- 
mt/trtd*  pouvans  demeurer  aux  champs  en  repos  & faiH  7 

revaloir  la  terre  ^ l|quelle  payclon  créancier-  * 
avec  vnc  telle  vfurc^pallcnt  leur  âge  das  les  vil-*;:';: 
i les  à faire  des  bônetades,à  follicitcr  des  procès,; 

à rracaller  deça^deU^à  chercher  les  moyens  de 
crompcf  qnclqu’vfi , fedonnans  deia  peine juf- 
5>  ques  au  tombeau  pour  payer  des  louanges  der"ÿ  ; 
' ; , maifbns,  erre  habillez  de  foyc,  avoir  quelques 
^ 3>  meubles  précieux,  bref  pour  paroicrc  & fc  rc^" 

paitre  dVn  peu  de  vantitc  oà  n"y  a Jamais  con- 
jitjf^oâe  MI4  cencement.  Pauvrcsfols(ccdit  Hcfîode)  qui 
lie  fçavcnc  combien  vne  moitic^de  çcs  chofes 
iimMU  “ vaut  mieux  que  toutes  cnfembic  aucc 

chagrin  : ni  combien  eft  grand  le  bien  de  la 

* ■'  - JM^lvc  &del'Afrodillc.  Les  Dieux  certes  de- 

j puis  le  forfait  de  Promethcc  , ont  cache  aux. 

hommes  là  maniéré  de  vivre  hcurcufeméc.  Car 

• t * % 

autrement  le  travail  d’vne  journéq^coic  fùlH' 
fant  pour  nauteir  l’homme  tout  vn  an,  & le 
lendemain  il  m.etcroic  ^hartuc  fur  s6  fumier, 
&donncEoit  du  repos  lias  boeufs, à fès  mur 
V kts,&àJui  mcme. 

. . C’eft  le  coiuentemcnt  quille  préparé  pont 
Çf«?*«re  J,  •>€üxquihabiccrontJa  Nouvelle-Fraqgp,quoy 
Uterrttxtr  quelcs  fols  méptilênt  ce  genre  de  yié , & 1* 
(ttemuwtt  Cttlturede  la  terrele  plus  innocent. de  cous  les 
> , . exercices  corporels, .&  que  ie  veux  appeller  le 

pl^  noble , cpmnaç  ccliû  quifoutiçttt  il  viç  dç 
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tous  les,  hommes.Ilz  mepri(cnt,di-ie,la  colture 
. de  la  terre,&.coucefois  câ^us  les  courmehs  qu’on  „ 
fe  donne,  les  procès  qu’on  pourfuit,le$  guerres 
- que  l'on  £iic,ne  font  que  pour  en  avoir.  Pauvre 
mcre  qu’as  tu  fait  qufon  te  niMrife  ainfi  î Les 
fkutres  elemês nous  font  bien-fouvent  contrai-^***  ■ ‘ 
res , lefeu  nous  confomme, l’air  nous  empefte, 
l’eau  nous  eogloutit,la  foule  Terre  ell  cellfrqui  . 

. venans  au  monde  & indurans-noQs  reçoidhu. 
mainemSt,c’e(l  elle  foule  qui  nous  nourrit,  qui 
nous  chauffe,  qui  nous  loge,  qui  nous  vefo,  qui 
nenous  eilenrienc:Qntraitej&on  lavili'pen* 
de,&  on  fe  rit  de  ceux  qui  là  cultivent,  on  les 
met  apres  les  faineans&  fougfocs  du  peuple. 

^ Cela  fe  fait  ici  où  la  corruption  tient  vn  grand  « 
empire.  Mais^en  la  N ouvellc  France  il  faut  ra-  . j;  • ' 

menerl'eficcIcd’or,ilfautrcnouvcllerlesanti-  - * 

queSCoroncsd’cpicsdebIé,3£faircquelaprc-,  . ' : 
miere  gloire  foit  celle  que  les  ancidlis  Romains  ' 

• a*ppeirioienc£?/»r/4  4d»rM,gloiredefroment,afiii  *'  ■ .. 

d'inviccrchacunàbiencultiverfonchamp.puis  ’ 
que  la  terre  foprefontc  libcralementà  ceux  qui  ' - 

n’en  onrpoint.il  n'y  faut  point  donner  d’entrcc  ^ ' 
à c-cs  rongeurs  de  pcuple,rats  de  grcnier,qui  ne 
, fervent  que  de  manger  la  fobftancedêsautrcs:  • 

ny fouffrir cette  vilaine  gueuforie  quides  ho-  ' 
note  nôtre  France  an  tique , en  laquelle  on  fait 
gloire  de  la  mendicité, 

Etans  affeurez  d’avoir  du  blé  & du  vin , il  ne 
refte  qu’à  pourvoir  le  païs  de  bcftial  privé  : car  , , . 

il  y profite  fort  bien,  ainlî  que  nous  avons  die 

au  chapitre  delà  Chaffe.  > . V 

D’arbres  fruitiers  ,iln!y  en  a gueres  outre  Im  ' ' 
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Arbre$  N oycrs,  Prunicrs pctiçs  Çcrificrs , & Avclla^?! 
fmiûm.  niers.  V ray  cfl;  qu  on  n*a  point  tout  découvert  ; / 
ce  qui  cft  das  les  tcrrcs.Car  au  païs  des  Iroquois  y . 
& au  profond  d’icelles  terres  il  y a plufitfurs  * 

cccs  de  fruits  qui  ne  font  point  fur  les  rives  de 
nier*  Et  ne  faut  trpuver  ce  defaut  étrange,  fi  ' 
nous  confidçrons  que  la  plufpartdc  noz  fruits- 
fontvcnuz dedchorsi&bienfouventilzpojtct  j 
let^ni  du^païs  d’où  on  les  a apportés.  Laterre  .*  * 
d’ Allemagne  cft  bien  frudifiante:  mais  Tacite  . 

.J  ditqùc  de  fbn  temps  il  n’y  avoit  point  d’arbres  ^ 

^ fruitiers. 

Quantaux  arbres  des  forçtslcs  plus  ordinai- 
rcs  au  Port  Royal  ce  font  Chencs,HctréSjFrcr 
, JBouleaux  ( fort  bons  menuiferic  ) Erar^ 
#!rm  J?  bles,Sycomores,Pins,Sâpins,  Aubépins,Coù- 
Pflf^l?ir74/.^lricrs,Saulx,petits  Lauriers,&  quelques  autres  . 
cncorcsqueicn’ayrcrnarquc.Ily  arorceFrai-/> 
zes  &Frarrjj|oircs  & noife.ctcs  en  certains  lieux,  j 
> item  dçs  petits  fruits  bicuz  & rouges  par  ies.  .> 
bois.lc  croy  que  c’eft  ce  que  les  Latins  ont  ap-  . 
pelle  MjrtiàMXy'cLY  veu  des  petites  poires-fort  • 
délicates:  dedans  les  prairiçs  tout  o\x  long  de 
^ THivcmlya  certains  petits  fruits  comme  des 
: \ pommclcttes, colores^  de  rouge , dcqu^ls  nous 

* faifionsdn  cQtignacpourlcdefrcrt.  Il  y a force; 
grozclles  fcmblablcs  aux  nôtres,  mais  elles  dcr* . . 
viennent  rouges  : item  de  ces  autres  grozellcs 
rondelettes  que  nous  appellions  Guedres*  Et 
des  Pois  en  qualité  fur  les  rives  de  mcr,dcqucls 
au  renouvean  nous  prenions  les  fueillcs  ^ éc  les 
mettions  parmi  lcsnôcrcs,dC  par  ce  moyê  nous 
itoit  avis  que  nous  mangions  des  pois  yerd^ 


^ i: 


D8  LA  NovVEttB-FuANCf,  JîfLlV.Vf, 
Au-delà  de  la  Baye  Françoife/çavoir  à la  riviè- 
re raine  Iean,&  lâinte  Croix  il  y a force  Cedres, 
outre  ceux  que  ic  vien  de  dire.  Q^nc  à ceux 
de  la  grande  riviere  dé  Canada  ils  ontetd  Ipe- 
ciBezau  J.  liv.  en  la  relation  des  voyages  du 
.Capitaine  laques  Quartier  & de  Champlein. 


; f* 


y ray  eft  que  i^ur  le  regard  de  l’arbre  ^nneddé 

son 


par  nous  celeorélurle  rapport  dudit  Quartier 
aujourd’hui  il  ne  fe  trouve  plus.  Mais  i’ayme 
mieux  en  attribuer  la  caulè  au  changement  des  ' 
peuples  par  les  guerres  qu’ilz  fe  font,  que  d*ar-  : 
güer  de  menfonge  icelui  Quartier,  veu  que  ce> 
la  ne  1 ui  pouvoit  apporter  aucune  vtilité. 

Ceux  de  la'  Floride  font  Pins  ( qui  ne  portent  Ar&r«>  ét 
point  de  pépins  dans  les  prunes  qu’ilz  produi-f^FMd*. 
Ant  ) Chenes,  N oyers,  Meriliers,  Lendfques,  . , 

Châtaigniers  ( qui fontnaturels  cômeen  Fran-  V 
ce)  Cedres,  Cyprès,  Palmiers, Houx , & Vignes 
iâuvages,iéquclles  montent  au  long  des  arbres 
comme  en  Ldbardie,  & apportent  de  bons  rai- . 
fins-  Il  y a vne  forte  de  Melliets , dôt  le  fruit  eft 
meilleur  que  celui  de  Frâce,& plus  gros  rAuflt  - 
ya  ildesPruniersquiportentlefruitfortbeau,'  _ 
maisnongueresbd,aesFrâbuincts:Vnepeti-'- 
to  graine  que  nous  appelions  entre  nous  Bleues 
qui  font  fort  bonnes  a magèr:Item  des  Racines 


Su’ils  appellent  ^T4/r’;(^,dequoy  enlaneceflîté 
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iz  font  du.  Pain.  Sur  touteft  excellente  cette 

}>rovinceau  rapport  du  bois  de  l'Efquiné  tres- 
inguliac  pour  les  diettes.Mais  l’eau  qui  en  pro-  ' 
cede  eft  de  telle  vertu , que  11  vn  home  ou  fem- 
me maigre  en  buvoit  conrinuellemêt  par  quel- 
que tcmpsyil  deviendroit  fort  gras  & replet.  ' ' 
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La  province  du  Bréiil  a pris  Ton  nom  â nôxMp 
egard,  d’vn  certain  arbre  que  nous  appelions^ 
B refît,  ôc  Ils  Sauvages  du  païs  o>trél>otiun.  Il  cft 
aufîl  haut  & gros  que  noz  chenes,&:  ha  la  EueiU 
le  du  Buis.N  oz  Fraçois  Sc  autres  en  vont  char- 
ger leurs  navires  en  ce  pais  là.  Le  feu  en  cftpré-* 
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que  fans  fumce>Mai%qui  penfer^  blachir  Ton 
linge  à la  cendre  de  ce  bois  fè  cromperdicbieir. 
Car  ilje  trouveroit  reine  en  rouge.  Il$.onc  auffi' 
des  palmiers  de  plufîeurs  fortes  : & des  arbres 
dontle  bois  des  vns  eft  jaune  dc'des  autres  vio» 
Jet.  Ils  en  ont  encore  de  lenteur  comme  de  ro-  . 
Ie$,&  d’antres  puants,  donc  les  fruiâs  font  dan^; 
gereuxà  manger.  Item  vne  efpece-  de  Guayac 
qu’ilz  nomment  Hituuràé,  duquel  ilz  fe  fervenc; 

' pour  guérir  vne  maladie  encre  , eux  appellée 
pUnt  aulll  dangereufe  que  la  Verola  L’arbre, 
qui  porte  le  fruit  que  nous  difons  N oix  d’Inde,- 
s’appelle  entre  eux Ils  ont  en  outre 
CMàiiim.  jjg  Cottonniers , du  fruit  dcquels  ilz  font  des- 
liez  qu’il;r  pendent  encre  deux  fourches,  ou  po-^- 
; ■ teaux.  Ce  païs  eft  heureux  en  beaucoup  d-aoy; 
très  fortes  d’arbres  fruitiets,commc  Orcngefs,- 
Citronniers , Limonniers  , & autres,  toujours 
verdoyans,qui  fait  que  la  perte  de  ce  païs*  ou 
les' François  avoienc  commencé  d’habiter  ,-eft! 
d’autant  plus  regrecable  à ceux  qui  ayment  lo- 
bien  de  la  France.  Cac  il  efl  bien  croyable  que - 
lefcjôucyeft  plus  agréable  & délicieux  que  la 
terre  de  Onada,  à caufè  de  la  verdure  qui  y cft  >. 
perpétuelle. Mais  les  voyages  y font  lôgs,ton>-.: 
me  de  quatre  6c  cinq  mois,&  àies  faire  on  fbttf*^<. 
fte  quelquefois  des  famines  : cemoins  ceux  d(^' . 


1 


t 


4 


.J 


% 


V 


ità  ■ - 


'5^ 


' DE  lA  NoVVEttE-FR  ANCE.*  5>}7  LlV,  VU 

Villçgagaon:  Maisi  la  Nouvelle-Ftanccoù  T. 
nous  étions  quand  qn|part  en  faifon  ^ les  voya«  ^ 
ges  ne  font  que  de  tffis  femaines , ou  yn  mois, 
qui  eft  peu  de  chofe. 

QucH  les  douceurs  Si  dclices  n’y  Ibnt  telles 
qu’cn  MexiquCjCe  n’eft  pas  à dire  que  le  païs  ne 
vaille  rien.C'cft  beaucoup  qu’on  y puille  vivre 
en  repos  & joyeufemenc,  fans  le  Ibucier  des  ' 

chofes  Tupernues.  L’avatice  des  hommes  a fait  x>»  mtprk 
qu’on  ne  trouve  point  vn  païs  bon  s’il  n’y  a des  da  Mintt, 
Mines  d’or.  Et  fots  que  font  ceux*  là , iiz  ne  ^ 
confiderent  point  que  la  France  en  cft  à jxe-  ^ 
lent  dépourveuë:  & l’Allemagne  auin, de  la« 
quelle  Tacite  diloiti^w’dnr /fdvfir y? f’amtrré  < 
par  ehtlcre , cufllr  vnt  vthnté  frtfice  jne  Us  Dieux 
avùtnt âinitl'tr (yl’argttstk^tltefrtvime.  llzne 
voyentpoint  que  tous  les  Indiens  n’ont  aucun  . ■ ; 

vfage  d’argent  monnoyé , & vivent  plus  con- 
tens  que  nous.  Que  li  nous  les  appelions  focs. 

Us  en  difent  autant  de  nous,  & paraventure  à . 
meilleure  railon.  Ilz  ne  lèvent  point  que  Dieu 
promettant  à Ibn  peuple  vne  terre  heureulè , il  •• 

^que  ce  feraynpaïs  de  blé,  d’orge,  de  vignes,  ÿ 
defiguiers,d’bliviers,  &demiel,  oùilmàngera 
/on  pain  Ikns  difette , &c.  & ne  lui  donne  pour 
r tous  métaux  que  du  fer  & du  cuivre,  de  peur 

que  l’or  & l'argent  ne  luy  face  elever  fon  coeur, 

Ât  qu’il  n’oubliefon  Dieu:  &nevcutpoint  que 
quâd  il  aura  des  Kois  iis  amaisét  beaucoup  d'or, 
ni  d’argent.  Ilz  ne  jugent  point  que  les  Mines 

y Ibnc  les  cimetières  des  hommes:  que  l’Hc^U'*.  ‘ 

f - gnol  y a confommé"plus  de  dix  millions  de 
pauvres  Sauvages  Indics,au  lieu  de  les  inllruire 
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à la  foy  Chrétienne:  Qu’en  Italie  il  y a des  IMÎ- 
V*  4*  nes,tnai$quelesancieD^Mevoulurentpermet> 
trc  d’y  travailler , afin  d^onfcrver  ic  peuple: 
Que  dans  les  M ines  eft  Vrt-air  épais,  groilîer,  Ôc 
■ infernal,  où  jamais  on  lie  Içait  quand  il  eftiouc 

ou  nuit:  Que  faire  tellc^  chofçs  c’eft  vouloir  de* 
^ poircderlediabledefon  Royaume,pourétreen 
. pire  condition  paràvencure  que  luy  : Que  c’eft 
choie  indigne  de  l’hôme  de  s'enfevelir  au  creux 
de  la  terre,de  chercher  les  enfers,  de  de  s’abaif- 
lèr  miferablemét  au  delîouzde  toutes  les  créa* 
tutfsimmondes:Iuiàqui  Dieu  adonc  vne  fora- 
ine droite,&  fa  face  levée , pour  contcmplet  le 
ciel,d<:  luy  chanter  loiianges:  Qu’en  païs  de  Mi> 
nés  la  terre  ell  llerile  : Qùe  noÂne  mangeons 
' point  l’or  &rargent,&:  que  eek  de  Iby  ne  nous 
tient  point  chaudement  en  Hiver:  Que  celui 
. qui  a du  blé  en  Ton  grenier-, du  vin  en  la  cave, du 
beftail  en  resprairiesj  & auboutdesrMorucs'& 
des  Caftors,eft  plus  adèuré  d’auôir  del’ôr&de 
l’argent,que  celui  qui  a des  Mines  d’en  trouver 
' à vivre,  Etneantmoins.il  y a des  Mines  en  la 
r Nouvelle-France, déquellesnousaTonspAé 
Atéih4b.  en  Ion  lieu/ Mais  ce  n’eft  pas  la  première  choie 
m.il»  iL.  9u’il  hiuc  chercher^  On  ne  vit  point  d’c>pinion.- 
].  ^chéf.  Et  ceci  ne  git  qu’en  opinio.ni  les  pierreries  aulfit 
J.  d$t  Uv.  ( qui  font  jouëtz  de  fols  ) aâquclles  on  eft  le 
plus  fouvent  tronipé,li  bien  l'artifice  Içaic  con- 
trefaire la  Nature:  témoin  celui  qui  vendoit  il 
; . ' y a cinq  ou  lîx  ans  des  vafes  de  verre-  pour  fine 

Emeraude , & le  fût  fait  riche  de  la  folie  4’au«- 
truns’il  eut  Içeu  bien  jouer  Ibnrollet. 

Or  lâns.'uietttc  en  jeu  les  Mines , il  iè  poiirre  ' 
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tiret  chia  NouvcUc- France  du  profit  des  dir  ,/  ' 
, verfes  pelleteries  qu)  y font , Icquellcs  ic  trou-  ^ 

ven’ctrc  à mefprifcr  , puis  que  nous  voyons  tfitm-tnld 
qu’il  y a tant  d’envies  contre  vn  privilège  que  NmtvtUf 
le  Roy  avôit  qdroyc  au  fieur  de  Monts  pour 
ayder  a y établir  ôc  fonder  quelque  colonie 
Françoiie , Sc  maintenant  par  ie  ne  (çay  quelle 
' .fatalité  elf  révoqué.  Mais  il  (è  pourra  tirée  ' ‘ 

vne  commodité  generale  à la  France,  qu’en  la  !. 
necelBté  de  vivres, vne  province  fecourra  l’an- 
. tre:  ce  qui  Te  feroit  maintenant  fi  le  pais  étoic 
bienhabité:veu  que  depuis  no£  voyages  les  lai-  * 
fons  y ont  toujours  été  bonnes  ,&  pardeça  ra- 
des au  pauvre  peuple,  qui  meurt  de  faim  & ne 
vit  qu’en  difette  & langueur:  au  lieu  que  là  plu- 
iïeurs  pourroient  être  a leur  aifè,léquels  il  vaur 
droit  mieux  conlêrver,  que  de  les  îailler  périt 
comme  ilz  font , tant  il  y a de  fàngfiiës  du  peu* 
pie  de  toutes  fortes.  D’ailleursla  Pecherie  le 
failànten  la  Nouvelle- France,  les  Terre-neu- 
viers  n’aurot  à-faire  qu’à  charger  leurs  vaillèaux 
arrivans  là,au  lieu  qu’ilz  font  contraints  d’y  de- 
meurer trois  roois:&  pourront  faire  trois  voya*  - < . * 
ges  par  an  au  lieu  d’vn.  ■ 

De  Imis  exquis  ic  n’y  lâche  que  le  Cedre , 
le  SalTarfas:mais  des  Sapins , &c  Prus,fe  pourra 
dret  vn  bon  profit , par  ce  qu’ilz  rendent  de  la!, 
gomme  fort  abondamment , Sc  meurent  bien- 
louvent  de  trop  de  grailfe.  Cette  gomme  eA  Gêmmtt 
belle  commela  Terebentine  de  Venife,&:  fort 
fôuveraineà  la  Pharmacie.l’en  ay  baillé  à quel-' 
ques  Eglifes  de  Paris  pour  cncenfer , laquelle  a 
^ c(é  trouvée  fort  bonne.  On  pourra  davantage 
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fournir  de  cendres  à la  viilede  Paris  SrantreS: 

4 V 

lieux  de  Francc,qui  d’orenavant  s"ea  vont  coiiÉ 
découverts  & fans  bois.  Ceux  qui  fc  trouve- 
ront ici  affliges  pourront  avoir  lâyne  agréable 
retraite,  plutôt  quede  fc  rendre  fuj  et  i THcCi 
agnol , comme  Font  plufieurs.  Tant  defamü- 
es  qu*il  y a en  France  furchargees  d’enfans, 
pourront  fc  divifcr,&prcndrclilcur  paruge 
avec  vn  peu  de  bien  qu’elles  auront.  Puis,  le 
temps  découvrira  quelque  chofe  de  nouveau: 
& faut  aider  à tout  le  monde , cft  poflîble. 
Mais  le  bien  principal  â quoy  il  faut  butter, c’eft 
rétabliiremcnt  delà  Religion  Chrerienne  en, 
yh  paVs  où  Dieu  n’cft  point  conu  9 la  coa- 
vcrlîon  de  ces  pauvres  peuples,  dont  la  per- 
dition crie  vengeance  contre  ceux  qui  peuvent 
& doivent  s'employer  à cela  & contrO>uer  aù 
monis  de  leurs  moyens  i ce  t cfFed: , puis  qu’ils 
ecumenclagraiffedela  tcrre,&font  conlUtués 
ceconomesdeschofes  d’ici  bas. 

Vne  chofe  doit  remplir  de  confolacton  ceux 
qui  font  vrayement  pieux que  nôtre  Saint 
Percayantreceu  lamillive  quei’ay  couchée  à . 
la  fin  du  iècond  livrera  été  fort  ioyeux  qu’en 
fon  temps  vne  telle  cho/c  fc  face  pour  le  bien 
derEgIiic,&  a prié  Dieu  pour  pro/pcrice  di 
Icntreprifc  du  ücur  de  Poutrincourt  furies 
corps  des/àînts  Apôtres  ,cc  qu’il  propo/ede 
continuer,  ainfi  qu’on  nous  a dit:  ayant  don- 
ne pouvoiri  Monfieur  le  Nonce  de  donner 
la  benedidtion  de  (à  part  à tous  ceux  qui  le 
prcfcnceronc  pour  aU^  habiter  la  Nouvelle-, 
France.  . . , , 

^ chap: 
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Chap.  XXIV.  : 
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• Ve  U Guttrem 

« 

' V * 

E la  Terre  vient  la  lîjucrrci&quaîid 
on  fera  établi  en  la  Nouvclle-fcan*  ^ 

voudra  venir  cnieuer  le  travail  des 
gcns'dc  bicn  & décourage.  C’eft  ccqueplu- 
iicurs  diient.  Mais  TEtat  de  la  France  eu  main- ' 
tenant  trop  bicn,afFermi  j grâces  àDicu»  pouf 
craindre  de  ces  coups.Nous  nç  fomrncs'^Ius  aU 
temps  des  ligues  & partialitex.  Nul  ncs’atta- 
qiftra  à nôtre  Rôy,&  ne  fera  des  ehtreprifes  ba- 
zarde ufes  pour  vn  petit  butin.  Et  quand  queU 
qu'vn  le  voudroit  faire  5 ic  croy  qu’on  a défia 
penfé  aux  remedes.  Ef  puis,  ce  fait  cft  de  Reli- 
gion ,&  non  pour  ravir  le  •bien  d’autrui.  Cela 
ctantjà  Foy  tait  marcher  en  cette  cntrcprifela 
tétcievce,&  palTcr  par-dclTus  toutes  difiîcultez. 
Car  voici  que  le  Tout-puillànt  dit  par  fon  Pro- 
phète Efàic  à ceux  qu’il  prent  en  fa  gafde,& aux 
François  delà  Nouvelle- France:  Écetête\moj 
vm-  qm  Juivet  j uflice^  qui  cherche**^  le  Seigneur. 

M^gardés  au  rocher  duquel  veus  àvii  etc  téfUèSyO'  du 
, creux  de  U cifierne  dont  veus  Avis  été  tirés  ; c’cll  à 
direjConfidcrezque  vous  êtes  François,  ^gdr-i 
des  d ^hdham  votre f ère  ^d  Sdrdqui  vousden^ 
fdntes*yCommentiel'djvffeîliluiétdnt  tout  feul  y 
Cdy  béni  o*muUiflti.  F eut  eertdin  dçncques  le 
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ji|(Q<  /»  No2  S auvagès  h’on  t point  letîrs  guerres  fort- . 
ItiüaHva-  dcesfurlapofl'cfïïoridelatcrre.Nousnevoyôs'* 
g,i  font  la  point  qu’ils  cntreprcnnentles  vns  furicsautrcs  j 

pour  ce  regard. Ils  ont  de  la  terre  allez  pour  vi-  - 

vre&  pourfe  promener.  Leur  ambitip  fe  bor-  " r-" 
ne  dans  leurs  limites.  Ilz  font  la  guerre  à la  ma-  ; ÿ ' 

niere  d’Alexandre  le  Grahd^pouc dire,  le  vous 
ay  battu  : ou  par  vindidke  en  reflbuvenance  de  ■ • " ' J' 
quelque  injure  reçcuc  j qui  eft  le  plus  grand  vfc  ' 
ce  que  ie  trouve  en  eux  , par  ce  que  jamais  ilz 
n’oublient  les  injures:  en  quoyilz  font  d’autapc 


\ * t 
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plus  exculâbles,qu’ilz  ne  font  rien  que  nous  ne 
facions  bien.Ilz  fuivent  la  N atiirc:&  fi  nous  re^. 
mettons  quelque  chofe  de  cet  infiind^ , c’eft  le  '.rr^^-l 
commandement  de  Dieu  qui  nous  le  fait 
re  . auquel  toutefois  la  pluf-part  fermons 


les  ïeuz.  I 

Quand  donc  ilz  vcujpnt  faite  la  guerre  , le 
5 . , />•',  redit  entre  eux  Icuren  fait  .v^ 

fçavoir  la  came,  & le  rendez-vous,  & le  temps 

"ir'f  I de  l’alTemblée.  Etans  arrivés  il  leur  fait  des  lon-r..^ 

Karaugaes  gues,  harangues  fiitle  fajetquilcprelcnte  , .&■ 


Toix longuement  trainéc; Cnon, quelque  Si- 
i^r gamosprendra lâ parole, & diraccqu’il  luicn 


iemble^  etans 
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vn  & l’autre  bien  écoutés.  - 
Sutfrir*  des  Leurs  guerres  ne  fe  font  que  par  furpeifès , de  ‘ 'J- 
Sauvages,  nuiâ:  obfciire  , ou  à la  lune  par  embûche , ou  vt  ' 
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fiibtilité.  Ce  qui  eft  general  par  toutes  ces  In- 
des. Car  nous  avons  veu  au  premiét  livre  de 
quelle  façon  guerroient  les  Floridigs;&  les  Bre- 
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BE  LA  NoWELIB  FrANCI.  5if3  Liv,  VI» 
iSliens  ne  font  pas  aucremenc.  Et  après  : 

priresilz  viennent  aux  mains  , 6:  combattent, 
bien  fouventdeiourt  ' ‘ 

Mais  avant  que  partit , les  nàtres(i’enté.n  les 
Souriquois  ) ont  cette  coutume  de  ' faire  vn 
Fort,  dasleqUeiremettoutclajeunciTederar- 
mee  ; où  ctans , les  femmes  les  viennent  envi-  ' ^ - 
' tonner  & tenir  comme  alIIegés.Sè  voyansain-  ■ ' 

JG  enveloppés  ilz  font  des  /orties  pour  eVader,  . 

& fc  libérer  dejm/bn.  Les  femmes  qui  font 
guettes  repoudent, les  arrêtent,  font  leur  effort  vtntmtnt  ' 
de  les  prédre-  Et  s’ils  font  pris  elles  t^bargët  def> 
lits , les  battent,  les  depoiiillent,&  d’vn  tel  fuc- 
cés prennent  bon auguredelaeüerre  quife  va 
mener.  O ils  échappent  celt  mauvais  prelage.  - 
Ils  ont  encore  vna  autre  coutume  à l’egard 
d’vn  particulier , lequel  apportant  la  tête  a vn. 
.^ennemi,  ilzfont  de  grandes  Tabagie;,  danlès  ' 

de  chanfbns  de  pluGeurs  Jours  :&  durant  ces  , 
cl^ofes  ilzdefpoüiilentleviâorieux,  &ne  lui  ^ 
baillent  qu'vn  mêchit  haillon  pour  lé  couvrir. 

Mais  au  bout  de  huitaine  ou  environ,  après  la  . C 
fête,  chacun  ^i  fait  prefent de  quelque  choie 
p^ur  l’honorerde  la  vaillâcc^Ilz  ne  s’éloignent  • ^ 

iamais  des  cabanes  qu’ilzn’ayent  l’arc  au  poing  ■ * 

& le  carquois  lût  le  dos.  Et  quand  quelque  in- 
conu le  prefente  I eux, ilz  mettent  les  armea> 

'baSjS’il  ell  quelHô  de  parlementer,  ce  qu’il  faut 
faircauHtreciproquementdel’autrepart:  ainlt  ' 
qu’il  arriva  au  heur  de  Poutrincoutt  en  la  terre 
des  Arraouchiquois.  ^ .. 

Les  Capitaines  entre  eux-vietlnent  par  lue- 
iellion , ainh  que  la  Royauté  par'dcça,cequi„„ 
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s’entend  fi  l^e  fils  d\n  SâgdwMs  cnfiiit  la  vertu 
pcrc,  & cft  d’ige  compctaut.Car  autrcmcntili 
font  comme  aux  vieux  fieclcslors  que  prcmîc- 
rcmenc  les  peuples  cleurent  des  Rois  : dequey; 
parlant  Içhan  de  Meung  autheur  du  Romaade 
laRofe^ildiu  - 


^ /.  t^'n^rafid viUain entre  eux  eleurent  * 

le  flwcodfu  de  iiHdntsquil^  furent 
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•y  Grignettr 
grau-  , 

aiôt,p/K#  . .•  . lepltuêf^^^  t ,, 

grdhd.  Et  le  frent  Prince  CT  Seigneur^  ’ \ 

. U .'  Mais  ce  n’a  point  encre  eux  aùthorite' 

, abloloc , aifis  telle  que  Tacitedit  des  anciens 
Rois’ AIlcrnâsr.La  puiirancedcleurs  Rois  ( dit- 
il)n"cft  point  libre, nvin finie,  mais  ilz,cpduifcnt 
le  peuple  pimot  par  exemple  , que  par  com- 
mandement* En  Virginia  &çnîa  Floride  ilz^; 
font  davantage  honorez  qu’aitre'lcs  Souri- 
quois.M^is  au  Brefilcelni  qui  aura  plus  prms  de 
prifonnier$&  plus  tué  d’ennemis,  ilz  le  prcn- 
: dront  pour  Capitaine,  iàns  que  fcs  enfaiispuj^-  ^ 
fent  hériter  de  cette  qualité.  . - A*  ^ 

jtfmfsda  Leurs  armes  font  les  premières  qui  furent^ 
Sauvages,  envûgc  après  la  création  du  n^riclc,  riiaflcs;  . 
^ arcs,  flèches  : car^e fondes,  m d’arc- balc^ 
ilzn’enont  point,  ni  aucunes  armes^defér  ou^ 
acier , moins  encore  de  celles  que  Teiprit  hu- . 
main  a invente  depuis  deux  cens  ans  pont  ton-r 
tre-carrer  le  tonnerre':  ni  de  béliers  &/outoirs_» 
vancicnncsmachincs  de  batterie, 
r Hz  font  fort  adroits  à tirerdcla  fleçhc  : & 
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qui  fut  tué  par  les  Arniouclhiquois  ayant 
; / yn  petit  chien  coufu  avec  lui  d’vncflcchc  tirée  t. 


Ci-diffus  pourtxcmplc  foitcc  quieft  rapporté  ci-deflus// 
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: dcIoin.  Toutcsfois  jcnevoudrby Icurdonncc  . 
lâ  louange  de  beaucoup  dépeuples  du  monde  , ^ J 
de  deçà  qui  ont  cté  renommés  en  C€CCxeroicc> . r • . 
c5meles  ScycKcs,Geces,Sarmaccs,Gots,Ecot 
fois,  Parthes  , & tous  les  peuples  Oriencau»^ 
dcquels  grand  nombre  ccoicntfî  adroits  quils 
«ullenc  couché  vn  cheveu  :‘cc  qiiePEfcricurc  ; • 

lainte  témoigné  de  plufieurs  du  peuple  de  Dieu,  ^ ^ 
meme  des  Benjamiccs,léquelsallan«  à la  guerre  ^ 

contre  Ilracl:  dit  f Ecriture) 

tly  dUiit  fefC  cens  hêffàmes  d'tUte , combsttAns  Autant  xo.vtrj  ^ 
deU  fcne^rmuedtUdtxtre:  ^fi  âjfeuresd  jettetU 
'pierre  avec  U fende  peuveAnt  frapper  vn  rfcf- 

veiefrns  décliner  d'vnepm  êud'dutre^  En  Crète  il  £xtt^eni 
yqucyii  Alcon  archer  tant  expert,  qu'vn  dra-  AreW.  \ 
gôiAmportantfbnfilSjil  le  pourfuivic&lctua 
fins  ofFçnfcr  fon  enfant.  On  lit  de  TEmpereur 
Pomitian  quil  (çavoit  addcclFcc  fa  flèche  de 
loin  entre  deux  doigts  ouverts.  Les  écrits  des 
anciens  fonjt  mentio  n de  plufleuts  qui  trâfper-i 
çoient  des  oiftaux  volans  en  l’air  , & d’autres 
merveilles  que  nbx  Saunages  admircroicnc.'  ' 

Mais  neanemoins  ilz  ne  laiucnt  d’étcc  galanjc  " ^ 
hommes  & bonsguerriers,  qui  fe  fourreront  ' 
par  tout  écans  foutenus  de' quelque  nombre 
de  François  : & ce  qui  eft  de  pcrfeékion  après 
le cotfrage, ilz fçavécpacir  lia  guerre.  Coucher 
parmi  lés  neges,&  à la  geIcc,fouffcir  le  chaud  le 
froid,Iàfaim,&parmcervaUcsferepaitrcdtfa- 
mce,commcnous avons  die  au  chapitre  precc-:5«ï<# 
'^dcnc:  Faifans  que  le  mot  Latin  le  trou- 

ve en  eux  en  (a  propre  (ignifiwacion  ,faiisanti- ^ 
.p(irafe:Sr  au  cocraire  que  le  lÀot  .. 
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rri  } cncux  pour, 

wAÎr  h\  -tion,  félon  rctymaloeic  que  lüi  donnclc  Iiirit 
fiarn.mlh,  conlultc  Vlpianiquoy  que  i aynie  mieux îc de-.' 

> rivrer  de  Al4//i;4  i,  qui  vaut  autant  à dire  qiià 

•'  puritU^  xs^t)(e  i on  ÂfJliSi^  ^ qucles  Grcc&;ap*- 

. ^ pcllent  qu  il  fc  prcnc-ca  faine  ^ 

.i.f  t ^ Matthieu, là  où  il  eft  dit  chécun  iêur 

v*rf.  24.  c^elta  dire  , /4  petne  } 

Hier,  êffip.  f*n  tTâvâUyf4  dwjr/^commc  rinccrprcte  fortpièn  ^ 
347-  fainâHicromev  Et  n'auroit  point  etc  mal  craV 
Amdnd.  diiicen  faint  Paul  le  mot  4^Kfi7ta%m  »c  vAÎr* 
th  1 r^*  tfyüD  Xeeçï  P urd  /tcsé$  bçntu  mêles  Chrifii'^ 

* ■ '7#)îi,aulicu  de i»W4.  Endurci toy par pacicn  ' 


ut*'.'; 


:*  te; Ainfi  qü’fh  Virgile 
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Dürdte^Ct  fehn^  vofmef  fer  vite  fecurièu^'^^^ 
Et:c^i  yn  autre  endroit  il  appelle  I(»  Scipfbnt  ' 
I7r#r0i  Mi,po.ur  fignifierdes  praves  & cxccllcns. 
Ç^ipitaincs:  laquelle  durtc  5c  malice  de  guerre 
Tcrtullian  explique  ImUnius  au  Ji  vre'qu*il  àS 
écrit  aux  Martyrs  pour  les  exhorter:!  bien  foU^ 
tenir  les  affliftiôspour  le  nom  dcIclqs-Ghriff: 
Z^ngeniârmc  y à\t-i\  , ne  vient i I4 guerre 
ipec  délités  y o^nevdfemtdu  cefhhdt  rs^tdnt'defd  ^] 
ehdmbre  , mdisies  tentes  pdviUens  if tendus  y 
4ttdchcs  ides  P auls  Cf  f sur  ihes  y y hi  omnis  duïi-;>| 

: tia & imboniu5  & infuavicas^ffi tlnj  dmeüeieu^ 

' ■; 

s ' Or  jaçoic  que  la,  guerre  qui  ft  fait  ao  forticiB 

fojt  dure  , toutefois;  ià  '" 


: malice, que ieprens  pour  durt^.  Et  de  cette 
ijùçonil^ïuaverrentdc  gr^ndx  paispAt  le&hoût 
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, ' pour  furpreridrc  leur  ennemi , ^l’aruquer  au 

' J /T_  *1  • ' H ' 


dcpourvcu.C*cft  cc  qui  les  tient  en  perpétuelle 

^ i crainudei 


xraintc.Car  au  moindre  bruit  du  monde,  com-  « 
me  d’vn  Ellan  qui  palFera  à travers  les  branches  ^ 

^ fucillagcs,les  voilaen  alarmes.  Ceux  qui  ont 
des  villes  à la  façon  que  iay  dccxic  ci-Jeirus,  c%-hffui 
font  vn  peu  plus  alFcurez.  Carayansbicn  barre  çbuf,ij,* 
rcntrcejilzpcuvencdirc,  Quivalij&feprcpa-  , 
rer  au  combat.  Par  ces  furprifes  les  Iroquois 
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jadis  en  nobre  de4iuic  mille  nommes  ont  exter- 
mine les  ^^Igumquins  y ceux  de  H<^thtUgà  , & 
autres  voifins  de  la  grande  rivière^  Toutefois 
quand  noz  Sauvages  fouz  la  condintc  de  A/rw- 
f>rrr#MalIercntà  la  guerre  contre  les  Armouchi- 
qùois  ^ ilz  fe  mirent  et  chaloupes  & canots: 
mais  audî  n*encrecenc-ilz  point,  dans  le  païs: 
ains  les  tuèrent  i la  frontière  au  port  de  Choud^ 
Jl:#rr.Et  d'autant  que  ccccc  gucrrc,lc  fu  jet  d'icel* 
le>  le  confcil  J execution , & la  fin  » ont  été  par 
moy  décries  en  vers  François  qui  font  rappor- 
tezciraprcs  parmi  ce  quel  ay  intitule  » 1,  £ S 
MVSES  DELA  NOVVELLE^FRANCE, 
ie  priecay  mon  Let^eur  d’avoir  U recours, ^ui 
n’ecrtre  vne  chofedeux  fois,IcdirayTeulcm'enic< 
qu’écanc  i la  rivière  fainc-Iehan  le  Sagamos 


d)l^»Md»nhommeChrccien&Françoisdecon-  ' 

tV  • i t*.  I 1 


h 
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ragCjfitvoiràvn  jeune  homme  de  Kecelnom- 
t ‘ mêle  Févrc>&à  moy,  cômcïlz  vontàlagucr-  , / ^ 

: & apres  la  Tabagie  fortirent  environ  qu;^- 
l trc^viitsdcfà  ville,  ayans  mis  bai  leurs man-  iw4rc/)«r«i 
tcaux  de  peluche, c"eft  à dire  tout  nuds,  pqrcàns 
.?  chacun  vn  pavois  qui  leur  çouvroit  tout  le 
corps^  ï la façû  dés ànciçs  Gaullois  qui pallcrcc 
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. en  la  Grèce  fbuz  le  Capicain^e  Brenntu  j duquel» 
ceux  qui  ne  pouvoicne  guây cr  ies  rivières  , fc 
nicttoient  fur  leurs  boucliers  qui  leur  fervoienc 
de  baceaux,ce  dit  Pauiànias.  Avec  cespavois  ils 
avoient  chacun  là  rnaûe  de  bois,  le  carquois  fur 
le  dos  & Tare  en  main  y marchans  comme  cii 
. daniant.Ic  ne  penfepas  toutefois  que  qi^and  ils 
approchent  de  rennemi  pour 'combattre  ik 
foient  tant  retenus  que  les  anciens  Lacedemo- 
nicns,lcqucls  dés  f âge  de  cinq  ans  on  accpucur 
mpit  à vqe  certaine  façon  de  danfc , de  laque!-' 
le  ils  vfoiént  cn  allant  au  combat,  fçavoirdV-: 
ne  cadenCe  douce &ppfcc  ^ au  fon  des  flûtes, 
afin  de  venir  aux  mains  dVnfens  froid  <5f  raC- 
fis,&  ne  fe  troubler  poftt  f entendement:  pour^ 

{)ouv'oir  auflî  difeerner  les  alfeurez  d^entcc 
es  craintifs  comme  dit  Plutarque:  Maisplp-- 
tôt  iîz  vont  fqrieufcment,  avec  des  grandes 
^ • clameurs  & huricmens  effroyables , afin  d’é- 
tonner rennemi,  & fe  donner  mutuelle  aflcii-»' 
rance^  Ce  quile  fai^ientcc  cous  les  Fndiens  Oç-, 
çidentaux.  , ; : . ^ . . . 

^ En  cette  mPfitre  noz  Sauvages  s*en  allèrent 
faire  fe  tour  d Vue  colline , Sç  comme  le'  retour 
etôit  vn  peu  tardif^  nous  primni'es  la  route  vers 
notre  barque,  oà  noz  gens  ctoient  en  crainte 
c^u’on  ne  nous  eut  fait  quelque  tore. 
ç««we  Ui  ■'Enraviétoireilztûcnttoutccquipçùtrcfi- 

femmes  &cnfans. 
Brefiliens  au  contraire  prennent  tai#qu’ila» 
peuvent  de  prifonniers  & les  refervent  pourlts 
'mettre  en  graifle , les  tuer , ôc  les  manger  en  h' 
prcmiç|c  a^mblce  ^u’Uz  feropu  Q^i  cil 
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DE  L A N 0VrEtt  E-FR.ANCE.  J49  LlV.Vl,^ 
maniéré  de  facriHce  entre  les.  peuples  qui  ont 
quelque  forme  de  Religion , d’QÙ  ceux-ci  ont  . * 
pris  cette  inhumaine  coutume.  Car  ancienne- ■ 

. incnt  ceux  qui  croient  veincus  étoientlâcriHez 
aüx  Dieux  prétendus  aütheurs  de  la  vidoire,  ' 
d^où  eft  venu  qu’on  les  appelloit^'>Vî»/»«,par  ce  ' 
vqu’ils  étoient  veincus  ; k'y'tâù.  On  les  ' 

appclloic  aullî  Hoftics,â6^^»j?e,  parce  qu'ils  . . .. 
ptoieiit  ennemis.  Ceux  qui  mirent  en  avant  le 
nomdcJw^^/iffleârétpréqûcàvnméraefujet,  •. 
fai/àns  faire  des  aux  Dieux  des  biês  • ' ù ' 

de  ceuxqu’ilz  condemnoicuià  mort.  Telle  a 
été  la  coutume  en  pluHeurs  nations  de  iàcriâer 
les  ennemis  aux  Dieux , & fc  prattiquoic  enco-  . 
re  au  Perou,au  temps  que  les  Helpagnols  jr  al- 
lèrent premièrement.  , , • 

Nous  liions  en  la  làinte  Ecriture , que  le  Pro- 1 s*m.  «• 
phctc  Samuel  mit  en  pièces  Agag  Rojr  des  Ha.  vtrf. 
malckitcs  devant  le  Seigneur’en  Ghilgai.  Ce 
qu’on  pourroit  trouver  ctragCjVcu  qu'il  n’étoic 
riêdefidouxqueccfaintProphcce.MaisilfaUC  ' 
ici  cÔ  ûdercr  que  ç’a  etc  vh  ftécialmouvemSt  de 
l'Elprit  de  Dieu  qui  l’a  fulcité à fe  rendre  exe-  .. 
çutcurdcla  juftice  divine  alencôntre  d’vnen- 
Demi  du  peuple  d’ilraitljau  defaut  de  Saül  con- 
tempteur du  commandement  de-DkU,aüquel 
avoitetéenjointdefrappet’Hamalefc,  5c  ™rc 
tout  mourir,  fans  épargner  aucune  amevivan- 
te:  ce  qu'il  n’avoit  fait:&  pour-cê  fut-ildclailsc 
de  Dieu.  Saniucl  donc  nt  ce  que  Saul,  dévoie  . 
avoir  fait, il  mit  en  pièces  vn  homme  condem- 
. né  de  Dieu , lequel  avoit  fait  maintes  femmes 
yefves  ça  Ifracl»  & iuftemcat  rçceac  la  pareil*' 
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. N lc:a6n  auflî  d’accomplir  la  prophétie  de  Ba~ 
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lâam,lequel  avoir  prédit  long  temps  au- par  a- 
N*m,24,  vant  que  le  Roy  des  Ifraclitçs  feroit  eleve 

par-deflTus  Àgag,&  feroit fonRoyaurae hauf-  \ 
îc.Orce  fait  de  Samuel  n'cft  point  (ans  excra-'^-^ 
ple.Gar  quand  ila  été  queftion  d’appaifer  Pire  ’ ^ 
51  Dieu>Moyfe  a divMeah  vn  chAcisnfin  effu  j| 
verf.iy.  chacun  de  v»m  tue  fon  ^erè , /•»’«  S 

b.kWs.  is.rfwfi.yi»  Ainfi  Elie  fit  tuer  Its  Prophètes  *'  ; 


•w«rr-40.  de  Baajv  à la  parole  de  faint  Pierre  Ana-\^ 
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S nists  ; -:;Saphira  tQmbcrent  morts  à 
.piea:,r  ^ J . X . ^ ‘ 

Poür«4onc  revenir  à notre  propos  , hoz^ 
Sauvages.qpin  ont  point  de  rcl^ion,^auffinc,: 
fôntibpoinçd^  facnfices  d^ailleurs  font  f 
plus  huma  ins  que  les  Breûlicns  , entant  quMiz 
ne  mangent  point  leurs  fembkblcs^feconten-  , 
tans  d'exterminer  ce  qui  leur  nuit.Mais  ils  ont  > 
•ync  gcncroEté’dc  mourir  plutôt  que  de  tom- 
ber  entre  Ws  mains  de  leurs  ennemis.  Et  quand 
leiîeur  de  Pputrincourt  fit  vengeance  du  forv  ; 
-fait  desArmopchiquoiSjily  en  eut  qui  fe  firent 
tailler,  en  pièces  plutôt  que  defelailïcr  cirt--^ 
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porter;  OU  fi  par  force  on  Icf  enlevé  ilzfe  lair-  f 
.ïont;mQurir  de  faim  * oufe  tueront.  Mêmes.  * 
quant. ^ aux  ^eprps  morts  ilz  ne|  veulent  pdmt  v 
■ qu'il^jdemeurcnrenla  poireffi^  des  ennemis, 

& ^u  péril  de  lavieilzles  reçuciUcnt  & enlc* 

' vcnt:çequoTacitc  témoigne  des  anciens  Aile-  - >; 
- été  choie ooutumiere  à^toutenarion  ; 

wgcnerc^^  ^ ' i*'*" 

..  , Xa vi(^oi|:e  ^çquife  dVncpart  6u  d*autrc,lçs 
V vi&prieux  retiennent  prfiqnmer  fcmin» 
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& cnfahSjflc  leur  tondent  les  cheveux  commç, 


on  faifoit  anciennementpar  ignominie , ainfi  « . - 

tift» 


■A' 


qu’il  fe  voit  en  l’hiftoire  (acrée.Enquoy  ilz  rc-^  i| 

tiennent  plus  d’humanîte  que  ne  font  quel-  l 


qucfoislcs  Chrétiens jComme nous  avons  veu  uRot$6 
en  plu  (leurs  récontres  es  troubles  derniers.  Et 
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te  lie  cruauté  envers  Icsprifonniers  ftit  réprou- 
vée par  le  Prophète  Elifee.Car  on  ie  doit  côté- 
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teréntoutcasdeles  rendre  efclavcs  , comme 
font  noz  Sauvages  : ou  de  leur  faire  t’acheter 
leurliberté.  Mais  quât  aux  morts  ilz  leur  cou* 
pent  les  têtes  eafi  grâd  nombre  qu’ils  en  peu- 
vet  trouvcrjléquellesfe  divifent  encre  IcsCapi- 
taines  , mais  üz  laiiïènt  la  carcairCjCe  conten* 
tans  de  la  peau,qu’ilzfont  fecher  , ou  la  Con- 
roient,&  en  font  des  trophées  en  |[euts,caban- 
nes,ayans  en  cela  tout  leur  contentement.  Et 
avenant  quelque  fête  folennclle  entre  eux 
( i’appelle  fête  toutes  & quantes  fois,qu’ilz^ 
foiic  'Tabagie  ) ilz  les  prennenc,&  dâfent  avec, 
pendues  au  col,ou  au  bras,ou  à la  ceinture , Sc 
de  rage  quelquefois  mordent  dedans  ; qui  eft . 
vn grand  témoignage  de  ce  defordonné  appe-,^ 
tic  de  vengeance,duquel  nous  'avons  quelque-  ' < 
fois  parlé.  ' . • , ■ ' 

Nos  anciens  Gaullois  ne  faifoient  pas  moins 
de  trophées  que  nozSauvagesdestétes  de  leurs  nh.  s.B»- 
'ennemis . Car  ( s’il  ien  faut  croire  Diodgre  & Ui»th.Tit. 
Titc  Live)les  ayans  coupées  ilz  lesrapportoict  ; 

pendues  au  poitral  de  leuts  chevaux , Sc  les  at-  **  5tr»b»  ^ 
tachoient  folcmnellement  avec  cantiques  Sc  n,  gi«- 
loüange  des  viéf orieux  ( félon  leur  coutume  ) 

à leurs  portes  ain  A qu’ô  fçroit  vne  tête  deX^-: 
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gîier.  Qnint  aux  cé^ces  dcs  Nobles  iklés  .cmv 
- baumoieat&  Icsgardoicnc  foigneufcrncnt  dâs 
deseaiires , pour  eu  faire  inoucrc  à ceux  qui  les 
vcnoienc  voir,  & pour  rien  du  monde  ne.les 
rcndoicat  ni  aux  parens,niàaucres.  Les  Boiens 
^ qui  foncceûx  di  Boarbonnois  ) faifoyenc  da- 
vantage, Sar  apres  avoir  vuïdé  la  cervelle  ilz 
bailloienc  les  carcalïes  à des  orfèvres  pour  les 
écofFerd*or,  & en  faire  des  vaiircauxa  boire, 
dèqucls  ilz  le  fcrvoienc  es  chofes  facrécs'3  6^ 
fôIennitézfainces.Qjsfi  qusUiû’vn  trouve 
ci  ctrangCjil  Êjuc  qu  U trouve  encor  plus  étran-» 
.gc  ce  qui  eft  rapporté  des  Hoiigres  par  Virgev 
nercfuc  Tice  Live^dcquels  ildû^qdçn l’an  mil- 
le cinq  cens  foixante  fix  crans  presiavarin  ^ ilâ 
lechoienc  leiang  des  teces  des  Torts  qu^ils  ap-^ 

. porcoientà  TEmpereur  Maxirailianree  quipaÇi 
le  la  barbarie  qu  on  pourroic  objecter  i noas* 
Sauvages.  . - 

‘ Voire  id  diray  qu’ils  oniplas  d’humanîte: 
que  beaucoup  de  Chcéciens,  qui  depuis  cen  ans 
en  dlvecrcs  occurrences  ont  exercé  iur  I^s  fern- 
^les&enfan-s  des  cruaucez  plus  que  brutales* 
dont  les  Hiftoires  font  pleines:  &à  ces  deux 
forcesde  créatures  noz  Sauvages  patdonneuç*  - 

. Dt4Li9nqtiKY9ykx  'm\tÂfiiUveft\%y 
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Chap.  XXV. 

/ • ‘r  • ■ ' i V ' 

Ik  DcsFuncréiües^ 

^ • . * • ' ■ ' i ^ 

i^RES  la  guerre  l’humanitc  neuf  . * ' 
invite  à pleurer  les  morts, & les'  | 
eufevelir,  C'eft  vn  œuvre  tout  de  ' 
piet  c,  & le  plus  méritoire  qui  fc  i 
pui/refaire.Car  qui  donnefecoUrs  l 
vn  homme  vivant  il  èn  peut  elpcrer  du  fcp*  \ 
vice,  ou  plaifir  réciproque;  Mais  dVn  mort  ' , 

nous  n’en  pouvons  plus  rien  attendre.  C’eft  ce 
qui  rendit  le  (àint  homme  Tobic  agréable  à 
Dieu.  Et  de  ce  bon  ofticefont  recommaudés 
en  r Evangile  ceux  qui  s’employèrent  à la  fe*  . 
‘pulturcde  nôtre  Sauveur.  Quant  aux  ple.ur^ 
voici  que  dit  le  Sage  fils  de  Mon enfdnt  EccUf.l  ^^» 

iittides  Urmn  fur  U mèrt  (X  fmmincc  k pleurer : 
€ümtne sjf4nf fêuÿert  ehffe  dfire.  Vuitxêuvrefon  etrps  i : 
fermer d^nnÂnce^  tT  fit pêittt fa fepulture^ 
de  peur  que  tu  nefQÛ  bUmé.  Perte  ameument  U dued  m • \ 

d'êtelut  par  vn  j ourdou  deUxJtlon  (juden  e^  digne» 

Cette  leçon  étant  parvenue,  foitpar  quel- 
que traditive,roit  par  l^inftinâ:  dclnaturCjiuf- 
ques  à nos  Sauvagcs,ils  ont  encore  aujourd’hui  ^ ’ 

celadccomun  avec  les  natiôs  de  deçà  de  pleur  ’ 
rerlcs  morts  & en  garderies  corps  apres  le  de-  * 
ccs,alnfi  qti’jüii  faifoir  au  temps. des  iàintsPa*  > ; 

triarches  Abraham,  Kaac,  taçob  & depuis.  , - 
Mais  ilz  font  dcs  claiAeurs  étranges  par  plu- 
ficurs  jours, aintî  que  no’ vimcSauPorc  Rqyal^  : 
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quelques  mois  après  nôtre  arrivée  en  te  païs  U * -ÿ 
(/çavoir  en  N'ôvembrc  ) là  où  ilz- firent  les  *,4.  . 
aâesfunebreSd’vndes  leurs  nommé 
lequel  avoir  pris  quelques  marchandifes  du  -.î-,.  ■ 
magazin  du  Sieur  de  Monts,  deétoit  allé  ver4 
les  Arraouchi^uois  pour  troquer.  Ce  FdnênUc 
fut  tué,  & le  corps  rapporté  és  cabannesde  la  ' 'a» 
riviere  fainte-Croix,  où  les  Sauvages  le  pleut 
rerent  6c  embaumèrent.  De  quelle  efpece  elV-^ 
ce  baume  ie  ne  l’ay  peufçavoirne  m’en  étant 
pas  enquis  fur  les  lieux.  le  croy  qtfilz  détaillent  ; 
les  corps  m orts,  & les  font  fecher.  Bien  eft  cer-  - >- ; 
tainqu’ilz  les  confèrvent  contre  la  pourriture:  . . 
cequ'ilzfontpréquepartoutes  ces  Indes.  Ce-  ’ ï? 
lai  quia  écrit  l’hiftoire  de  la,  Virginie,  dit  qü’ilz  ..  ' 
tirentlesentraille$ducorps,dcpouïlIétlcmort:;  • 
de  & peaUjCoupent  toute  la  chair  arrière  des  oSj  } 
tla  font  fecher  au  Soleil , puis  la  mettent  ( en- 
clofe  en  des  nattes  ) aux  picz  du  mort.  Cela  i 
fait  ilz  luy  rendent  fa.  propre  peau , & en  ccu* 
vrent  les  os  liés  enfemble  avec  du  cuir  , le  fà-  • 

, çonnans  tout  ainfi  que  fi  la  chair  y ét;oit  dç- 
meurée.  , \ . 

C’eft  chofe  toute^notôirc  que  lesaaciês  Ægy- 
ptiens  embaumoient  les  corps  roorts,6clès  gar^  : .» 
doient  foigneulcment.  Ce  qui  ( outre  les  au-  ' 
theurs  prophancs)fevoitcn  la  fainte  Ecriture  . 

• où  il  eftdit,qu'elofeph  commanda  à les  fetvi-  - 
teur$&  Médecins  d’embaumer  le  corps  de  la-  - 
côbfon  pérc.Ce  qu’il  fit  félon  la  coutume  du  . 

^ pais.  Mais  les  Ifraclites  en  faifoient  de  même,  . 
comme  fevoit  és  Chroniques  faintes  ,là  où  il 
cft  parlé  du  trépas  des  Rois  Alàdc  loram. 
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^ • ht  lÂ  N oV'V iï  1 e-F r'a n c'i'.  5j;.Lïv 
' De  la  rivière  lâinte*Croix,  ledit  defun(%  Fém 
ntntâc  fut  apporté  au  Port  Royal , li  où  dete-  * 
t,  chef  il  fut  pleuré.  M‘ais  pour  ce  qu’ils  oht  cou-  . : 
tumede  faire  leurs  lamentations  par  vne  Ion- 
gue  craince  de  jours , commcjd%n  mois,crai- 
. gnîs  de  nous  oiFcnfer  par  leurs  clameurs  (d’au- 
. cantqueleurs  cabaunes  nétoientqu’environ  à 
cinq  ces  pas  loin  de  nôtre  Fort)  Membtrtiuyint  ” ' 
prier  le  lieur  de'  Poutrincourc  de  trouver  bon 
• qti'ilz  filFcht  leur  dueil  à leur  mode  accoutu- 
méç,&  qu’ilz  ne demeureroiéc  que  huit  jours. 
Ce'qu’il  iuy  accordafacilemcnt:&de  là  enavâc 
commencèrent  dés  le  lendemain  au  point  du 
jour  les  pleurs  & hurlemens  que  nous  oyions 
de  nôtre-dit  Fott,fc  donnans  quelque  interval- 
le lîir  le  iour.  Et  font  ce  dueil  alternativement 
chacune  cabanne  à Ion  jour,  Sc  chacune. per-  ' 

lonneirontour.  ' ' 

C'eft  choie  digne  de  merueille  que  des  na- 
tions tant  éloignées  fc  rapporter  avecpluCeurs  • 
du  tyionde  de  deçà  en  ces  ceremonies.  Car 
CS  vieux  temps  lesPerfes  (ainfi  qu’il.fe  lit  en 
plulleurs lieux  dans  Hérodote,  ficC^Curtius) 
railbiencdeceslamentations,redechiroientles  ' • 
vctemenSjlc  couvroient la  tête, le revetoient 
de  l’habillement  de  dueil , que  l(^criture  fainte  ^ 
appelle  Sac,  ôc  lolèphe  s^(m  •mmitoy.  Voire  ygrf.  t. 
encoçes  fe  tondoient,  & enlèmble  leurs  che-  ' 
vaux  & mulets , ainfi  qu*a  remarqué  le  Içavant 
nrufius  en  fes  Ôbfcrvations, alléguant  à ce  pro- 
pos  Hérodote  & Plutarque.  oh/tr 

Les  Ægyptiehs  en  faifoient  tout. autant , & 
pataventure  plus, quan  t aux  lanlçntations.  Car  . 


- •"  . H I s f O I R I ' r- 

Ctnt/.fo,  apres  la  nîoirc  du  faint  Patriarche 'lacdbj  tous 
les  ancicnsjgcns  d’ecat  & Conièillcrs  delà  mai- 
fbn  de  Pharao  & du  païs  d’Egypte  monterenÉ 
: en  grande  multitude  jufqaesi  Paire  d’Athad 
enChanaan,  d#le  pleurèrent  avec  grandes 
grieves  plaintes  : de  forte  que  les  Chanancens  \ 
yoyinsceh,diïcnv  Ce  duiilitieJlgntfMuxÆp~ 
pour  la  grâdeurdc  nouveauté  du  dueil 
ils  appcllérent  ladite  aire  i 

" direLeducildesÆgyptiens*  : 

Les  Romains  avoient  des  femmes  âdoüage 
pour  pleurer  les  morts  & dire  leurs  loüarges , " 
"1:  * par  des  longues  plaintes  &querimomes'  &ces 
re  Ptétficéty  quaii  I 

ce  qu'elles  commençôient  le  branle. 

^ quandil  falloir  lamciiter,  & dire  les  louanges  ' 

•'  desmorts.  . • * ' 

^ ^ ? Mtr ttde  (^MxttnâuSit fient  dlitn*  tri fùnere  fritfiu 

. MuUtcrtitptlltsfcinduntyCr'eUnMntmsgif,  y 
ce  dit  LMcditu  au  rapport  de  Nenittf.  Quelquc-  'l! 
foismcmelestrÔpettes  n’y  étoient point  cpati  ^ 
gncesîcortime  le  témoigné  Virgile  en  ces  mots',?' 

, J.tc<elteUrtttr,(UngirquetuhMrttmi  • > 
t lé  ne  rveux  ici  recuilurles  coutumes  de  tôutcs  j 
natios:carceneferoitjamaisfait:maisen  Fran< 
ce  chacun  fçaiÉ^ueles  femmes  dePicardie  la;' 
mentent  leùtsmorts  auec  des  grSdesclanieurs< 

, Le  fieür  des  Accords  entre  autres  chofes  par  lui 
oblèrvées  recite  d’vnc  qui  failânt  ïès  plaintes 
funèbres  difoit  àlôn  defunéf  mary:Mon  Diéuf 
mon  pauvre  mary  tu  nous  as  donné  yn  piteux 
conge/  Quel  congé  ! c’cftpourtouc  jamais.  O ^ 
quel  grad  coge  1 failânt  vne  allulîô  gaillarde  la*  ' 

dclTuS/ 
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de  U-defTus.Lcsfemtpes  de  Beacn  font  encore 
plus  plaifantcs.Catellcs  racontent  par  vniour  • ^ 

entier  toute  k vie  de  leurs  roatis.la  m 4mm,  U > 

miâmtHiCdfé  rident, eetl de{pU»dêu:C4m4  Uitgéybet' 
dânf«dii*:L§meb4lem,l9m'es^Hri>4t:m4ndefis;f9rt 
. jr4rd»»^</:&chores  fembUbles  : c’cftàdLte» 

. Mon  amour,mon  amour:  Vifage  riant,  œil  de  ^ ; 
fplédcür:iâbclcgcre,&beaudâ(eur:lemicvaü-  • . 

lâtjle  mié  cVeillé:matin  debout, fort  tardaulidf» 
&c.IehadeLeri  recite  ce  qui  fuit  des  fémesGaf? 

■ cones:)ere-^ere,0li»èttrette£4dnéL,ôlii*i>itjitt^â- 

d«M^M'Àrre,c’eftàdire,Helas,.helari  ôlebeau^ 
reiiieur^ô  le  beau  j ouëur  qu’il  étoit.Et  là-deiTus 
rapporte  que  les  femmes  du  Bieill  hurlent  Sc 
braillent  avec  telle  clameur,  qu’il  femble  que 
ce  foient  des  aiTemblées  de  chiens  & de  loups. 

Il  eft  mort  (diront  les  vnescnl  traînant  la  voix)  . 

Celui  qui  croit  lî  vaillant, & qui  nous  a tant  fait . 
manger  de  prifonftiers.  D’autres  fâifans  vn  ' 'V 
cœur  à-patt,dir0nt:O  que  c’étoit  vn  bon  chaf>  . 

Veur  & vn  excellent  pefeheut  l Haie  brave  af-  ‘ 

fommeur  de  Portugais  6c  de  Mdr^djds,  dcqucls 
ilnons  a fi  bien  venge!  Et  au  bout  de  chacune 
plainte  dii'ôt  : il  eft  mort, celui  duquclnous  fai-  r«ri 

Ions  maintenantle  ducil.  A quoy  les  hommes 
, rcpondcntjdifans.Helasileftvn^y,  nousncle  -, 

- verrons  plus  jufques  à cc' que  nous  foyons 
' derrière  les'  qiontagnes  , où  nous  danferons  .. 
aved  lui  ! & autres  femblables  chofes.  Mais 
la  plus  parc  de  ces  gens  ont  pafie  leur  dueil  en;  ^ 

vniqur,ou  peu  davantage.  \ 

. . Q^nt  aux  Indiens  de  la  Floride  quand  quel*  . 
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qu'vu  de  leurs  r*rà$»IHs  meurt  llz  font  trois 
jours  &trois  puits  fans  ceiTer  de  pleurer,&fans 
manger  : & font  tous  les  allies  & 

amis  i'emblable  dueil,fe  coi^ans  la  moitié  des 
cheveux  tant  homme^i  que  femmes*  en  témoi> 
gnage  d’amitic.Etcelafaitily  a quelques  fem- 
mes deleguées  qui  durant  le  temps  de  iîx  lunes 
pleurent  la  mort  de  ce  VâTéoufii  trois  fois  le 
iour,crian$  à haute  voix*  au  matin  * à midi  * Sc 
au  foinqui  eft  la  façon  des  Prefices  Romaines,* 
déquelles  nous  avons  naguer es  parlé. 

Four  ce  qui  eft  du  vêtement  dedueil*noz< 
HlSouriquois  au  contraire  des  Chinois  * qui  té- 
moignent le  dûeil  par  le  vêtement  blanc*fe  fàr« 
dent  la  face  tout  de  noir: ce  qui  les  rend  fort  hi- 
deux.Mais  les  Hebrieux  étoientplus  reprehé- 
fibles  qui  fe  faifoient  des  ipcifions  au  vilage  en 
temps  de  dueil,&  fe  rafoientle  poil*comme  fe_- 
litenleremie  : Ce  qu’ilzavoient  accoutumé 
de  grande  anciennetc:à  roccalîondequoy  ce- 

_ la  fcur  fut  défendu  par  la  lôy  de  Dieu  rap-^ 

v«rt7.'s8.  portée  au  Levitique  : T tus  ne  tendre'^  f*mt 
«rr  en  rtnd  votre  ehevelure  , (X  ne  rÂ[ere\f  tint  votre 
...  hérbei^  ne  feret.  feint  i'incijitn  en  vitre  êhâirftùr 
êmunmeetiC^  ne  fer  es  Aucunes  fgures/sithérniltret^ 
'■  engrAue\furvet4s.JefuitleSei^neur.i.tixiJ)eïite' 
J>tut  14.  xonùmc.'Ueus  itesenfAns  du  Seigneur  vôtre  D'seu,;_ 
vAftU  Zteus  nevous  déeeufereT^feintt  & neveusferésAu^ 

. iunefetureentrevosieuK  f eur  Aucun  trefA0i.Ce  qui’ 

fut  àuftî  défendu  par  les  Romains  és  loix  des  ' 
XII.Tablcs. 

r ■ , Hérodote  & Diodore  difent  que  les  iCgy- 
' ' \ ptiens(  principalement  aux  funérailles  de  leurs 
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Rois  )rcdechiroiem  les  vétemens,&em&Oiv*  ~ 
boient  le  vifage , voire  toute  U tétç:4;  s'aUèm* 

blans  deux  fois  le  jour  , tnarchoient  en  rond 

chantans  les  vertus  de  leur  Roy  ts'abftcnoicnc  ' ! 

de  viandes  cuites,d'animaux,de  vin,  & de  tout 
autre  appareil  de  table  , Telpace  de  foixamc- 
douze  jours,  fans  fe  laver  aucunemét.  ny  cou-^  * 

cher  fur  liâ , moins  avoir  compagnie  de  Icurâ' 
femmes:  toujours  felamentans.  • 

Le  dueil  ancien  de  noz  Roynes  de  France  ' 

( car  quant  aux  Rois  ilz  n’en  portent  point  ) 
ctoit  de  couleur  blanche,  & pour-ce  retenoicc  . 

le  nom  de  Roynes  blanches  apres  le  trépas  ‘ 
desRois  leurs  n)gtis.Mais  le  commun  dueil  au* 
iourd’hui  tant  en  France , qu’au  tefte  de  l’Eu- . ‘ 
rope,eft  de  noir,^Mi/(»^  ftrjtnâ  rifmtfiyCzx  tous 
CCS  dueils  ne  font  que  tromperies  , de  de  cent 
n’y  en  a pas  trois  qui  ne  foyent  joyeux  d'vntel.»  , , 
habit.  Cxftpourquoyfurentplus  iages  les  an- „ 
ciens  Thraces  qui  celebroient  la  nailTance  des  ràtr.  tfw.’ 
hommes  avecpleurs,&  leurs  funérailles  avec 
joye,voulans  démontrer  que  par  la  mort' nous.  ^ 

fommes  en  repOs  &delivrez  de  toutes  les  cala»  ! 

mités  avec  Icquelles  nous  nailibns.  Heraclides 
parlant  des  Locrois  , dit  qu'ilz  ne  font  aucun 
dueil  des  morts,ains  des  banquets,  de  grandes 
rejouïHânces.EtlerageSolqnreconoifrant  les  ; 
fufdits  abus  abolit  tous  ces  dechirémens  de  . 
i' - pîcureurs,dc  ne  voulut  point  qu’on  fit  tant  de 
clameurs  fur  les  morts  ,ain  fi  que  dit  Plutarque^  , 
en  fa  vie.  Les  Chrétiens  encore  plus  fages  cha-  ' 
toient  anciennement  ^UHhjs  aux  mortuaires,  P/W-  it^r 
dcGcversduPfaline,  X^Htrtere  *mmÀ  mm  i»  re-v«r/7. 
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âpres  cc  diable  d argent  >Sc  bien  fou  vent  fc  to^ 

pérlecol,ous’ilsatrrapétcequ’ilzderuét»c*cft  ' *:  - 

en  faifant  banque-route  àOicu.&pUlit  le  pan-  ' ' ‘ 

yre.foit  à guerre  ouvecte.ou  fouz  pretexte  de  ’ V 

jqftice.  Belle  leçon,di  ie',  à ces  avares  Tâcales  " ' ' ' 
iniatiables,quile  donnet*tant  de  peines,6cfonjc 
Mourir  tant  de  créatures  pour  leurallerchcrw 
cher  I enfer  au  profond  de  la  terre , fça^oiçles 

Sauveur,  appelle  Rtchelfit 

d tmqmie.  Belle  leçon  aullî  à ceuxdcquds  parle-  ’ 

fainr  Hierofme,traittant  de  la  vie  des  Clercs:  U **• 

une  petite  dtnHontydfindtUre^  wrPi.Oi^ 

tirer  evee  bmne  »f»re,  g/  pretexte  de  dehaer^Z'Ti 
queLjxe  chefe  cherchent  des  riehejfes.ce  qui  efi plu-  HtpuumA 

Ut  vne  ch4e,qù'vne4umtne,Mnliprët-tn  lesbetet, 
is  otfcdiéXy  tes poiffênStOn  mti  vn pet$t  éppAt  k vis  hé^ 
mefon  4,fin  à\y  sitrjper  Us  bsmles  des  finales  femmes^  ’ “ 

Et  en  r Epitaphe  de  Nepotian  à HeÜodore  : I#;. 

vns  ( dit-il  ) dihta^ens  argent  ftsr  argent , CT  Mans 
■ irever^  leurs  hourfes  paries  fa  fins  de  fer  vices, 
f ^11/  A la  pipée  les  rschejfcs  des  Bennes  fnitrenês,  C7* 
deuiennent  plus  epulcsetansmeinetquil'l^  nnveiertt’r  ^ ‘ 
ttefeculiers.  Et  pour  cc^e  avarice  laquelle.  uouSr 
RC  voybîiJ  que  trop  régner  aujourd'hui , par 
^ ^^periaux,  les  réguliers  & leculiers  £c^ 
clehaftics  oixtiadis  ete  exclus  des  teftamens.^, 
dequoy-  le  meme  fe  plaint , ^non  pour  la  chpi^ 
shais  pour  ce  qu'on  en  à donne  le  fu  jet.  ^ 

Revenons  à hoz  brulcmcns  mobüiairês,  Les* 
premiers  peuples  , qui  u'a^yoient  point.ct^ 

corc  l avarice  enracinée  an  coeur 
racme  que  no2  S^uvagcs.Çar  les  Phrygics  ( oif 

Ttoyçns  ) ap p or tercnc  P vfdge  aux  Latins  ’ de 

M.  inm.  iij 
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brûler  non  feulement  les  meubles  » mus  auflî 
les  corps  morts,dre(Tans  des  hauts  bûchers  de 
bois  à cet  efTeéljComme  fitÆneâs'aux  funetâÜ* 

lesdcMifenus.  ^ r»btrefeH$  : 

Jngenttm^rttxtrtfyràm • 

Puis  ày  ans  lavé  Sc  oint  le  corps  » 9 n j étroit  fur 
le  bûcher  mus  fes  vétemenÿ»  de  l’encens  » des 
viandeSjdê  l’huile, du  vin,du  miel,  desRieilles« 
des  fleurs, des  violettes,des  rofes,des  vnguenès 
de  bonne  fenteur,&  autres  chofes,  comme  Te 
voit  par  les  hiftoires  & inferiptions  antique;, 
pour  continuer  ce  que  i'ay  dit  de  Miienus, 
~ yirgile  adjoute: 

Purpuredfaueft»ptrve(fesveUmia*ttolâ 

CênjH$unt:pârsingennpthiereferttr»^ote, 

V — cêngefiâcrtmàntur  ■ 

ThttrdydtnâydépeSffufo  tréttrtt  tiw. 

Et  parlant  des  funérailles  de'Pallas  jeune  Sei- 
gneur amy  d’Æneas.  , 

T$tm  gemindi  vejies  , tjhtfue  , dtttêfut  rirenitt 
£xtubr  Æntdi-- 

^ Multdéfuefrdtteredldurentispr^mU^ugM» 
xAgS^dî^  CT  Ung$  pfétidm  jubet  ordine  duck  * 
eéfHês  O*  teU^qtéibus  Jpêlidverdt  hêjiepf» 
Ëcplusbas. 

ipdrgitur  tellus  Idchrmit  fpdfguntur  drmé 

àin€dy^ffêlUê(iifisdireftdLdüms 
isinjutuut  igm^âUas^enJêpitéedecoros,  , 

'WnndéfMcferuenfefjfê^  rûtdsifdu  munerdpêts 

mnfelicUteld^ 

ex  emnibus  éÿris 

^njldmmdm  juguldHrpeeudes^^^^^^r 
1^7  rapporté  cccien  Latin  ^ pour  ce  qu'i 
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»I  lA  Novvexle-Framck.’  «>Sj  XlY.Vl. 
fetnble  impo^ble  de  les  cendce.en  Fcadçois 
avec  tant  de  grâce. 

En  la  {âin6tc  Ecriture  ie  trouve  les  corps  de  Sémuit. 
Saul  & de  fes  fils  avoir  etc  brûlis  apres  leur 
deffaite , mais  il  n’eft  point  dit  qu’on  ait  donné  **  * ' ^ 

au  feu  aucuns  de  leurs  meubles.  Et  nie  trouve, 
bien  empêché  delçauoir  comment  il  eftpolE- 
ble  d’avoir  emporté  leurs  os  & iceux  enterf 
réx  fous  vn  arbre , finon  en  faifant  comme  les 
Virginiens  mentionnez  ci-delTus.  le  ne  Içay 
en  quel  temps  cette  coutuniea  eu 'foire  entre 
les  luifs  , mais  nous  voyons  es  Chroniques 
de  leurs  Rois,  qu’ils  en  bmloient  les  corps  par 
honneur  apres  le  trépas;etane  dit  du  Roy  lora, 
que  pour  fos  méchancetés  (outre  le  rigoureux  « 

châtiment  de  Dieu)  le  peuple  ne  I»  fit  point  les 
funérailles  folon  la  manière  du  btuleraent,ain(î  ' 

qu’il  avoir  fait  à fes  predecelfturs.  Ce  qui  avint 
1 an  fix  cens  dixiem  e aptes  la  fottic  d'Egypte,&  • " 

le  neuf  cens  dixième  avant  Icfos-Chrift» 

Les  vieux  GauUois  & Allcmans , ^5**^®!**? 

avec  le  corps  mort  tout  ce  qu’il  avoit  aime,i^«r 
ques  aux  animaux,  papiers  de  compte,  &obli-  ^ 
gâtions, comme  fi  par  li  ils  eulTent  voulu  payer, 

ou  dema  Jctjleurs  debtes.  En  forte  que  peu  au-  c*jétüv,6i 

paravant  queCelàry  vinft,ils*en  trouvoit  qui 

feiettoiét  for  le  bûcher  où  Ton  btuloicle  cotp^ 
«yanterperlince  de  vivre  ailleurs  avec  leurs  pa- 

rens,feigneurs,5:afnis;  Poutleregàrddes  Al-  . • , 

lemaSjTacite  die  lé  même  d*e«x  en  ces  termes: 

Sjtd  ârbitrànt^it  injtr.Wt' 

etUm  éMÎmàlUfftrvtp^ttienùu^^'  . 

Ces  façons ‘défaite 'ont  été  anci^niDnent 

* M mm  iiij 


c.- 


•« 


/!*■ 


4 > 


\. 


5^4  H I s T O I R 8 ' ^ ' 

communes i beaucoup  de  nations:  &Ieibne 
encore  aujourd’hui  en  pluheurs  lieux  des  Index 
Orientales  y comme  en  la  ville  deCalamine,d^  > C 
autres  du  Royaume  de  Coromandel. Mais  nos 
Sauvages  ne  font  point  fi  lots  que  çela:  car  ilz  '•  ^ 
iê  gardent'fort  bien  de  Ce  mettre  auieu,fiicbans 
qu'il  y fait  trop  chaud.  Hz  fe  contentent  donc  . 
de  brûler  les  meubles  du  trepafiç  : 6c  quant  au 
corps  ilz  le  mettent  honorablement  en  fe^ul- 
cure.  Ce  duquel  nous  avons  parlé  fut  , M 

gardéenlacabanne  de  Ion  pere  Heÿttnet  6c  Cx 
tacre  NegmtJiJetth  ]\xCqacs  au  l^rintemps,{ors- 
quelè  fit  rafiembicedes  Sauvages  pour  allée  ' 
venger  là  mort:en  laquelle allèmolée  il  fut  de* 
lechef  pleuré , 6c  deyant  qu’aller  à la  guerre  ilz  , 
parachevèrent  fes  funérailles , 6c  le  portèrent, 
(félon  leur  coutume  ) en  vne  ileçcartee  vers  le  : 
Op  de  Sable  k viift-cinq  ou  tt;ence  lieues  loitt. . 

du  port  Royal.  Ces  iles  qui  leur  fervent  de  ci-.:  ' 

metieres  font  entre  eux  iecrettes  y de  peur  quo^  ■ ' 
quelque  ennemi  n’aille  toucmentei  les  ps  de  i. 

- leurs  morts.  : 

Pline  & plufieuts'autres,  ont  eiUmé  que  c*c 
toit  vne ‘folie  de  garder  les  corps  morts -Ibus-  ^ 
vne  vaine . opiniQn,qu’on  eft  quelque  ■ chofè 
apres  cette  vie. Mais  on  lui  peut  appropner  çe  . 
que  'Gouverneur  de  Ceiàrcediiôic 

. rollement-â  iaint  Pàul  Apâtre.:  Tutfhtrt  . 

- ètn  ^mtd^ffévêir  Ou  eftime- 

-’noz  Saavages:bieu  'brauiurfce  qu'il^ne  ions ' 
•'pas}  roais:fi'onk  ilz  plus  de  fà^iensc.e«  çes  eu^ 
qroit  que  tels  Plwlpibphcs.  -.  , : 

Nous  ^Çf  ci  .Ç^étieps.  çoi|utusgcu)cnt  V 

■ fî'iil  J';  , • ' 
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■DE  LA  NoVVE  ttll-FRÀKCB'.  fCfLlY.VI 
humons  Içs  corps  morts  , c’eft  à <lire,notis  les 
rendons  à la  terre  ( appellée  hitmiui  d'où  vient 
le  mot  d’homme  ) delaquelle  ilz  ont  été  prit, 

Sc  ainiî  faifoient  les  anciens  Romains  avant 
la  coutume  de  les  brûler.  Ce  que  font  entre 
les  Indiens  Occidentaux  ,•  les  Breliliens , Is  • 
quclsmettentleurs  morts  dans  des, folFes  creu> 
fées  en  forme  de  tonneau , qualî  tout  debout, 
quelquefois  dans  leur  propre  maifon , coin* 
me  les  premiers  Romains,^in(ï  que  dit  Servim  StrvîHt, 
commentateur  de  Virgile.  Mais  noz  Sauva- 
ges jufques  tu  Pérou  ne  font  pas  ainiî,  ains 
les  gardent  entiers  es  fepuichres , qui  font  e:j 
plulieurs  lieux  comme  des  e:haifaux  de  cinq 
ou  ilx  piez  de  haut , le  plancher  duquel  eft 
tout  couvert  de  nattes  ,>(urléquelles  iiz  éten- 
dent leurs  trcpallèz  arangez  ielqu  Tordre  de 
leur  décès.  Ainlt  préque  font  noz-ditz  Sau- 
vages , linon  que  leurs  lepulchres  font  plus 

{>etit$  & plus  bas  , faits  en  forme  de  cages, 
équels  ils  couvrent  bien  proprement  , & y 
mettant  leurs  morts.  Ce  quciious  appelions  ^ * , 
enrevelir,&  non  pas  <»)^MMirr,puis  qu’ilz  ne  font  • . <' 
pas  dedans  la  terre. 

Or  quoyquc  plulieurs  nations  ayent  trou- 
vé bon  de  garder  les  corps  morts.'/l  eft-il  meil- 

leur  de  foi vre  ce.que  la  Nature  requiert,qui  elV 
dn  tendre  d Je  terre,  ce  qtd  lui  appartient;  la- 
i^uelle^ceditLuçrçcc.' 

<>pmif*Ttnttà4wtnmt  tfi  cmmujitftfuUhrttm, 

AulB  cûr,ce  U^osantique  façoq  ^ fepHlturc, 
ce  dit  Cicéron;  j6ç,nc  voulut  le  grand  Cyrus/ivr«./<( 
Rpy -des, être  autccmen,t-t«rvf  aprçsi»**»  ^ 


^66  H I s T O X R K . ' 

, , fa  mort  que  d’étre  tendu  à la  terre.  ttrft 

Xi»o-  duoit-u  avAtic  que  mourir  ) o mes  chers  ets* 
fkêH^  fdns^^u4ni  iUuTÂy  ftrmini  mx  vienne  le  mctte\ni  en 

efjnitn  Argmt^ni  en  autre  cercueil  ducu n^mai\  le  ren* 
désincrntment  à la  terre.  Car  que  ffauroit^il  dvèir 
de  plus  heureux  ^ ike  fouhaita^k \ qtàe  defemeler^ 
avec  celle  (fui  produit  ^ nourrit  toutes  choses  belles 
O*  bonnes  ? Ainfî  reputoit-il  vanité  toutes  les 
pompes  & depenfes  exceffiuesMc  pyramides 
d’Egypte,  des  Maufolccs  & autres  fcpulcurcs  , 
J qui  depuis  Ont  etc  faitc5_à.  rimîtation  de  cela: 

comine  celle  d’ Augufte , la  grande  & fuperbe . 
mafle  d’Adrian,lc  Septizonede  Scvere,&  au- 
tres moindres  encore,  ne  s’eftiraanr  apres  la 

mormon  plus  que  le  plus  bas  defes  lubjeâ:s« 
Les  Romains  quittèrent  rinhumation  des 

^ * corps  ayans  rcconu  que  les  longues  guerres  y 
apportoient  du  defordre  , & qu  on  deterroit 
les  morts, Icqucls  parles  loix  des  douze  Tablw’ 
il  falloir  enterrer  hors  la  ville,  de  meme  qui 
liv.  Athènes.  Surquoy  Arnobe  parlant  contre  les 
Gentils  : Nous  ne  craignons  ( dit-il  ) point, comme 

^ vouspenJis^Usrduagemens  denoXjcpulfures  , mais 

nous  retenons  U pluiâncienne  0*  meiUetêri  eosotumi 

Paufatiiâs  ( qiii  blâme  tant  qa’il  pçoe  les 
, Gattllois  ) dit  en  fcsPhociquçs  » ' ^**  “****' 

voient  foin  d’enfevelir  leurs  moASj  maisnons 

avons  montre  ci-deflus  le  contraire  5 & quand 

celà  feroitjil  parlé  de  lai  derblite  <1*  1 nrnxee  de 
Udidtt*  Brennus.  Cclàferoitbon’%  Nabates, 

_ 'qui  (^felbn  Siraborf  ) faifbiént  ce  que  Pa»^ 

* . . iantas  obycârc  tur  GaulloiS)  & enfou»Uoiq,ies 


DE  tA  No  VVEL'tE'F».  ANCE.  o6y 
corps  de  leors  Rois  dans  vu  fumier.  ' 

Noz  Sauvages  font  plus  hommes  que  cela, 
& onc  tour  ce  que  l’office  d’humanicé  peur  de- 
iîrer,  voire  encore  plus.  Car  après  avoir  mis  le 
more  eh  Ton  repos , chacun  lui  fait  vn  prefènt 
de  ce  qu'il  a de  meilleur.  On  le  couvre  defbrce 
peaux  de  Caftors  , de  Loutres,  fie  autres anû' 
maux  : on  lui  fait  prefent  d’arcs , fieches , car» 
quois , couteaux,  & autres  choies. 

Ce  qu’ils  ont  commun  non  lèulemenc  avec 
ceux  de  la  Floride  ; qui  faute  de  fourrures,, 
mettent  lue  le  lèpulchre  le  hanapoù  avoic 
accoutumé  de  boire  le  defunél,&  toutau-couc 
d’iceluy  plantent  grâd  nombre  de  fiechesrltem 
ceux  du  Brelil,qui  enterrent  des  plumafTeries 
&carquans  avec  leurs  morts:  & ceux  du  Pé- 
rou, qui  rempliflbienc  les  tombeaux  de  chre» 
fors  avant  la  venuë  des  Helpagnols  : mais  auflt 
avec  plufieurs  nation;  de  deçà , quifailbient  I« 
même  dés  les  premiers  temps  après  le  Deluge, 
commefepeut jugerparlVcriteau  ( quoy  que 
trompeur  } du  lepulcnre  de  Semiramis  Royne 
de  Babylone, portant  que  celui  de  fes  luccef- 
leurs  qui  auroita&ire  d'argent  le  fit  ouvrir , & 
qu’il  y en  trouveroit  tout  autât  qu’il  voudroit. 
Dequoy  Darius  ayant  voulu  faite  epreuve,  n’y 
trouva  linon  d’autres  lettres  par  le  dedans , d’i- 
lâns  en  la  forte:5î  tw  n'ctoû  h$mmtm4uvdù  (X 
fétidkU,  tu  ntufffs  aittfi  fârdvdrite  IrtHiléltrepoi  Jes 
i»»rts,tX  itmili  lturifef$*Uhres.V cAimeroy  cette, 
çoi)tume.avoireté  lèulement.eutreles  Payens, 
li’étoit  que  ie  trouve  enl'hilioiredelolèpbe, 
que  Salomon  avoit  mis- ah  lèpulchre  de  David. 


• * 

DE  LA  ^ O yv'B  Lt  IE'Fr  AM  CE, 
en  icelle  vnérobbc  & vri  manteau  im« 
j)erul  i d’où  l’ô  tira  rrence..fix  marcs  d’or:  Plü# 

vnoquaillc  d’argent  où  y avoic  plufieüfs  vafes. 
•de  cnUal  & d agaterquarante  anneaux  d'or  gar- 
inisdepicrrcrics:  vne  grande  émeraude  eh cha^ 

lee  en  or  eftitnee  cinq  ces  écus  : force  joyaux  à 

. pendre  aux  aureillcs,  carquans,  dorures,  cein- 
tures, autres ornemensde Dames:  vnraifitt 
de  pierres  precieufesrvrt  grand  peigne  d’or,  où 
«ftoK  efcritd’vn  coté  , Dtmin»  ntfiu  H mm»',  Sc 
•de  1 autre , D»mnd  n»^ra  Mmé  : Vhc  image  en 
forme  i‘,^gnus  ^>«,âl’emoatdeIaqueHeétoit 
ecric,  MmtntjiréjUrtnttfim*'.  EteifVntlame 
dot  ctoit  grave . Muhiti,  Fntk  '■ 

Item  vne  petite  Cbelidonie  où  étoicn  t entaiL 
lecs  les  figures  d'vn  rat, de  dyne-limace.  Plus 
vne  coupe  de  criaal,  de  En  étœùfd’or,  qui  fe 
'divifott  en  deux.  Bref  il  y avoit  des  pietrcricS 
mnumcrablesque  le  Prince  StilicoaVoit  don- 
nées i ladite  Marie  fa  fille.  Et  dit  l’Authcuf 
qu  ync  bonne  part  iede  ces  joyaux  fut  envoyée 
par  ledit  Pape  au  Roy  François  R Voila  quel- 
le etoitl  opinion  de  ce  temps  là.  J - 

^Mais  puis  que  nos  corps  réduits  en  poudre 
n ont  plus  beibin  de  rien  , ie  troüvcrois  plus 
beau  daumoner  telles  choies  aux  vivans  qui  cft 
ont  ^loin , Sc  garder  la  lîmplicitc'  de  ces  bons 
Patriarches  , qui  avoient  feulement  foin  de 
recommander  Icnrs/os  ,à  leurs  enfans  : Ec 
îuemft.du  grand  Roy- Cy rus  que  nous  avons 
mentionne  ci-de|fc$  , au  tombeau  duquel 
«coït  çette  inicription  rapportée  par  Af- 

4:ian  : Passant,  tvsois,bt 
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DE  QyEtqyE  PART  QyE  TV  VIENMES»  CAA 
lE  SVIS'SEVR  QjrE  TV  VIENDRAS  : It 
SVIS  CE  CVRVS  <Ï^I  ACQ.VIT  LA  DOMI- 
NA TI  O N avx  Perses:Iete  prie  ne 

m’envies  point  ce  pev  de  terre 

0 ■ , • 

QVI  COVVRE  MON  PAVV  RE  CORPS.' 

Aindnoz  Sauvages  ne  font  point  cxcufàbles 
en  mecunc  tout  ce  qu’ils  on$  de  meillepr  és 
fepulchres  des  trépalTez,veu  qu’ils  en  pouccoiée 
tirer  de  la  comnaodicé.  Mais  on  peut  dire  pour 
eux  qu’ils  ont  cette  coutume  dés  l’origin^dt  ’ 
leurs  percs;(car  nous  voyons  que  prcque  des  le  ' 
temps  du  Déluge, cela  s’eft  fait  pardeça)léqucls  '' 
bailfans  à leurs  morts  leurs  pelleteries , w4/j- 
</;<4‘^,arcs,fleches,dt  carquots,c'  étoient  chofes 
donc  ilz  n’avoient  necelTicé. 

Et  neanemoins  cela  ne  mec  hors  de  coulée  les 
Hefpagnols  qui  ont  volé  les  ièpulchres  des  In- 
diens du  Perou,& jette  les  os  à la  voirie:ni  ceux 
desnôtres,  qui  ont  fait  le  même,  quantiavbii 
pris  les  peaux  deCaftors,  en  nôtre  Nouvelle- 
France  ,.ainA  que  i'ay  dit  ailleurs.  Car  comme 
dit  llidore  de  Damiette  en  vneE  pitre  : 

Ci-Jijpa  ^ jgj  euntmii  dt^tüUlei  à'hum*mté^it  vpUrits 

it"** * nefeftuiétnt dtftndre.Lé  fJMttremi- 

mes  demie  itU  à flufieurs  ^ae  U hume  ttfft  f»U 
J,,  Dttrf,  O"  fe  recmtilitnt  nvet  Us  dtffiniis.  Mâts  Ut 
tttf,éÀCd'  rithtjfet  rendent  ennemis  detmertt  Us  nvârtt  tpn 
fumfiheU'  nentrteniUnrre^echer^  liquets  tonrmentent  Umt 
fiitum.  gj  gttee  tantumelte  cr  injure.  Et  pour-  ce  non  lâns 

- tfifiM*-  caufe  les  anciens  Empereur^nt  fait  desloix, 

& ordonne  des  peines  ligoutoufes  contre  des 
violateurs  de  fepulchres. 

LOVE*  îiOLT  DIEV. 
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monde  à cccui-ci , aujourd’hui  fe 
prerententàvozpicscn  cfperance 


'de  recevoir  <quelq UC  bon  accueil 
' de  vous,  qui  étant  le  Perc  de  cellcjs 
quircfidchtfurlcParnàflede  nôtre 
France  Gaulloife  & Orientale,  de- 
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firent  au(ïî  que  de  cette  meme  afré-* 
âion  vne  flamme  forte,  qui  les  en- 
vironne & reçoive  en  ù.  tutele. 

Qiw  fi  elles  font  mal  peignées , & 
rufliquement  vêtues  j confiderez, 
Monlèigneur  le  païs  d’où  elles  - J 

viennent,incult.heriiré  de  forets,  & ; '4 
habité  de  peuples  vagabons,  vi  vans 
de  chafle,ayman s la  guerre,mépri- 
fans  les  delicateflesfnon  civilifés,&^ 
en  vn  mot  qu’on  appelle  Sauva-^ 
ges  : & attribués  à la  communica-  - ^ 
tion quelles  ont  eue  avec  eux,  ôc 
aux  flots  de  la  mer , leur  defaut  : ié^:3 
veux  dire,fî  elles  ne  font  en  n bon-! 
ne  conclie&  en  bon  point  comme 
celles  qui  ont  accoutumé  de  fe  pre- 
fenter  à vous.  Elles  font  encore' 
pour  le  prefent  femblables  a ces 
poiflbns  appelles  Abraipides  en  la 

Pêcherie  d’Oppiàn , qui  fans  de-^  / 
meure  certaine  changent  perpe-  : ^ 
tuellement  de  place , £è  tjouvans  ; 


f ‘ i 


bien  en  toute  forte  de  terrê^  au  co- 
traire  de  pjufîeurs  qui  ne  peuvent 
vivre  qu’en  vn  lieu.  Poiflbns  vray- 
ment  figure  du  peuple  Hebrieu, 

& de  la  vie  de  ce  monde,foit  quon 
les  prenne  par  leur  nom,foitque 
l’on  confidere  leur  façon  de  vi*  - 
vrc,  toujours  étrangers , conduits 
par  la  providence  de  celui  qui  les^ 
a créés , ainfî  que  le  grand  Abra-1 
hampere  des  croyans,  duquel  non  , 

fans  caufe  ilz  portent  le  nom.  Mais 
s’il  arrive,  Monfeigneur,  que  pac  ^ 
vôtre  faveur,afiiftancc,  & fupporr, 
elles  foient  vn  jour  arretées  es  « 
montagnes  du  Port  Royal  &ruif-  ^ 
féaux  qui  en  découlent , & ayent 
le  rqoyen  de  fe  rendre  plus  civiles, 
&niieux  venantes  à la  cadence  des 

. % 

fredons  d’Apollon  : ainfi  qu’aux  ‘ 
premiers  temps  es  folennitez 
DÜqucs  Si  faintes  on  danfoit 
chantoit  des  hymnes  ce  cantiques,  cha..^ 
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tant  de  vive  voix , que  fur  tous  in- 
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du  vray  Dieu  : De  même,  clics  fe-::^^ 
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ftrumensde  Mufîquc  à l’honneur 
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nfaintes  fé-' 


tes  folenncllbs.  ou  vôtre  nom  fera 
? exalté,  & en  leurs  chanfons  reme-, 
|inf  morczlcs  bicn^faits  de  celui,  qui 
après  avoir  bien  mérité  de  fon 
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Roy , de  là  patrie,  Ôc  de  toutclâ 
, Chrétienté  , aura  encore  pris  vn 
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foin  non  indigne  dVn  Chanccllicr 


r.  de  France,  qui  fera  d’ayder  à l’éta-^ 
blilTemcnt  des  Mufes  en  la  France 
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Nouvclle,tranf rnarinc,  & Occi- 
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J peuples  infidèles. 
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LES  MVSES  DE  LA 

• NO  VVELLE-FRANCE. 


AV  ROY. 


i'i 

•. 
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1k:; 


'iV; 


ODE  P I N D A R I Qjy  E 
prefcntée  àfaMajeftécnNo-r  ; 
vcmbrc  mil fix  cens  fepr.  - 


STROPH.  ï. 


K E P f V N E , donnemoy  dcsvtn 


.i . 


Troprts  a reformer  U gloire 
Du  plus  grand  Roy  cjH.el'p^ nivers 
tAit  produit  de  longue  mémoire. 
Et  puis  (juefur  tes  moites  eaux 
T endent  leurs^ilesnoz^VÂiJfeaux, 
Fay  qu^avec  eux  ürcie  vole 
C ornant fonrenomj  (4 fju  au  pôle f 
Et  ijue  porté  d"vn  trait  leger 

Sur  l aile  de  ta  large  échine  y 
fel  annonce  au  peuple  étranger 

Qjld  demeure  aitfond  de  la  Chine. 

Am; 


Vc» 


finies  au  V J 
partir  V ' * 
du  Porc  \ A 


Royal  J 
pour  - 
retour-*  " 
ncrca  ’ . 
France»  . 
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Oigitiaeü  t>y  Ooogla 
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Les  MrsÈs 

antistroph. 


Mufes pourtant  pardonnez  moy 
Si  pour  cette  heure  ie  m'addre[fe  ^ 
tyülleurs  iju'àvoHS  &fiialoy 
De  vons  invoquer  ie  tranjgrejfe. 
le  ne  boy  ici  £He^tcon 
Les  douces  eaux,  ni  ma  chanjon  ; - 
]Sl  e rejfent  les  fleurs  q u'on  amajfe 
jiufovnmet  du  double  T^arnajfe, 
T^ptune  commande  en  ce  lieu, 

C*eft  à lui  q U il  faut  que  ie  rende  ^ 


Ores  mes  vœux,  & quk  ce  Dien 
De  mon  chant  le  ton  ie  demande» 


EPOD. 


Car  quoy  quilfoit  quelquefois 
Forcene  d ire  de  rage, 

. Il  ay?ne  bien  toutefois 
Des  chanfons  le  doux  ramage». 
Et  de  cela  foucieux 
. / Afes  Syrenes  il  donne  ÿ 
M ainte  chanfon  quirefonne 
D ^vn  chant  fort  harmonieuxs 
Qjd par fis  douces  merveilles 
L es  peu  rufez  ISIautonniers 
Attire  par  les  oreilles. 

Et  les  fait fesprifonniers. 

STROPH.  2. 


Vive  doncmon  Prince &mon  %^y 
Par  qui  reipire  notre  France 
Sentant foHzlejougdefaloy 
Les  doux  effets  de  fa  clemence. 

Lui  qui  parmi  tant  de  hazars 
S^i  tontfuivi  de  toutes  parti 


IA  NoVVHIIB-F 
^veincuV effort  de  Femme» 
LaqueUeenlni  n^apArtaneme* 
Car fa  vertu  tant  feulement  ^ 

Du  haut  des  cieuxfavorifee 
A jttfques  dans  le  Firmament 
Sa  Àiajefié  authorife'e» 

antistroph: 

Le  jour  quen  France  commenta 
A laire ft  belle  lumière  * 

Le  confeil  des  Dieux  s^amaffa 
Four  ff  avoir  de  quelle  maniéré 
JlZspourroient  honorer  celui 
Qjd  devoit  être  vn  jour  l'appui 
De  mainte ^ent  abandonnée 
ji  qui  du  cièlneft  point  donnée 
La  conoiffance  de  fin  bien 
Et  de  maint  peuple  mainte  ville 
Policéefouz.lelien 
De  la  focieté  ciuile» 

' epod: 

M ars  lui  donna  fa  valeur» 
Hercule  donna  fa  for  ce» 

E t Jupiter  fa  tireur» 

Qjn  la  force  même  force. 

AJ  ais  ZI  ulcan  lui  façonna  * » 
De  fin  acier  bien  tremj?ée  . 

' nefoudroyani  eépee 

Qjéen  prefent  il  lui  donna 
Four  en  frapper  les  rebelles»  * 

' Et  la  rogne  nation 
j iîui  mus  a fait  des  quereles 
SoHzfeinUreligiQj^  \ 


A MC S 5 . •2 

* ..  ' 

* \ * 

. V ♦ O. 

. V. 

' % 

« ^ « 
- ) 

\ 

r ^ 'à 

■ ê' 

\ * 

t . , 

» 

• yt 

i 

V . 


\ 


Digltizsü  by  GoogI* 


10  tfEs  Mv-sb^‘ 

STROPH.  J.  • 

Il  nétoitpas  hors  le  berceau» 
IltiavoitejHtttéfon  enfance»  / ; 
Ôjiefon  âge  pim  tendre  & beau  ‘ 
-S  "endurcijf nt  k la fouff rance 
Des  âpres  & dures  rigueurs 
Des  froidures  & des  chalcursy 
jifinquvnjoUrüpeujlkraife' 
Supporter  de  Mats  le  mefaife» 
Puisque  fondeflin  était  teL 
Qtie parmi  les  chaudesaUrmes 

11  devoit/e  rendre  immortel,  V 

Par  l*e fort  de fesferes  armes. 

ANTISTROPH. 

Qtd  ta  jamais  veufommeitlcr»' 
On  les  mains  avoir  efîdormiess  * 

. ^Qjund  il  A fallu  chamailler 
Deff  '4^  les  t roupes  ennemies  ? " 

Témoins  enfont  tant  de  combats 
Du  il  a cent  fois  du  trépas 
Loin  rcpouJféU  violence»  • 

Deforte  que  même  la  France,  ‘ • 
France  nourrice  des  euerrier s 
P arfes  longs  travaux  fatiguée  \ 

F fi  le fujet  de fis  lauriers  ' . ' ' 

Pour  s*  être  contre  luiliguée.  * 
EPOD. 

Ft  Après  s être  fournis  • 

La  populace  mut  inc  i 
Il  afaitqu  ores  Thémis 
Seurement par  tout  chemine 
A jifinqttvne  ferme  paix  -f: 
eJ^uinoyendclalufiice 


/ 


> wi 


* • 

DE  LA  NoVVELLE  FRANCEr 

Enfamaifins*étAbliJfe 
S^ifoitdHrableÀjMmah, 

•Et  (jHetOUjoHrsfoHZ.fotlAilc 
i^^TleAriJfe  la  pieté,  ^ 

Sam  qfioncijHes  elle  chancelle  \ . 

^^'  'Ni^vn^ni  d'antre  coté,  - 

STROPH.  4.  ' - 
G Ÿand  ^R^oy  nom  tedevonsceci, 
W^^sVoiremillefois  davantage^ 
vJHais  il  refie  encor  vn/onci 
^'^ignedetonvieillijfantage, 
l^,A(inejUeUpofierité 
f Entende  ^Hc  ta  pieté 
N'étoit  dedans  taSrance  enclofe* 

Il fant»  grand  Roy  jf aire  vne  chofe, 

ÿ'.  Il  faut  ores  dnTont-puiJfant 
Porter  le  nom foHz.t  A bannière 
Oiifon  Soleil  rejplendiffant  ' 

Chacun  jour  finit  fa  carrière. 

ANTISTRO  PH.  — 

et^ye  doncqnescompafsion . 

^e  tant  de  peuples  (jUt  perijfeni 
S ansioix  & fans  Religion, 

Et  de  leur  mifere gernijfent. 

Si  tu  veux,  grand  Roy,  tu  les  peux 
^ loindre  avec  nom  en  méfncs  vœux, 
yEtfairedetomvneEglife, 

Sitabonté  lesfavorife» 

‘ Mais fiton  pouvoir fouvevain 
V ISfêfoutientvnfi grand  affaire, 
t M ais fi  tu  retires  ta  main, 

Qmefi’-cequile  pourra  faire? 


Il 


tM, 

-f 


EPOD. 

C*ejii7nonPrwce,c*efldetoj 
QH*'une  antique  deftinée 
A prononcé  quvn grand  Roy  > 

S croit  apres  mainte  année 
Da  vieil  tige  des  Fran fois, 
Quirégiroiten  jaflice 
l?arvncfainte  police  ; ■ 

Conjointe  aux  divines  loix 
Les  nations  infidèles 
Q^font  encore  en  maint  s lieHXy 
£ t par  force  les  rebelles 
Conduirait  dedans  les  deux. 

L £ s C A R B 
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O T* 


Vo^er 
les  Chk^ 
fhressi, 

Cî?*  ^5* 
liv,  4* 

iB'fàï 

Ÿe 

Nouvel^ 
le  Irnn^- 
ce» 


Pris  quenousfumcsamtésaiiPortRoyalcnla 
Nouvcllc-Fracele  jfîcur  du  Pont  Grave  qui  en  étoit 
parti  dc-s  le  fezicme  deluillct,  defefpcrant  qu'aucun na*. 
vire  dcût  arriver  de  France,  pour  ce  que  la  failbndcPjafc 
pafToitjayant  rencontré  par  vn  grand  heur  quelques  vns 
denoz  gens  ( qui  à lavcuëde  la  terre  du  port  de  Cam- 
pfeau s’etoientmisdans vnc çhalouppe , & venoient  juC- 
ques  audit  Porc  R oyalfuivans  la  côte)  parmi  des  ilcs,il 
tourna  le  cap  à rebours,  8c  nous  vint  trouver  avec  beau- 
coup de  rejouïll'ancc  d’vne  parc  & d'autre.  En  fin  au  bout 
de  trois  femaincs  il  nous  laiiTa fa  barque  8c  vnepatache, 8c 
fc  mit  avec  quelques  cinquante  hommes  qu'il  avoir, dans 
nôtre  navire  qui  recournoit  en  France.  Or  avant  Ton  de- 
part,  pour  lui  dire  Adieu  ie  lui  fis  ces  vers  ici  parmi  le  lin-, 
camatre  d’vn  peuple  confus  qui  marteloic  de  tontes  parts 
pour  faire  Tes  Iogeracns,léquclsvcrs  furcntdcpuis impri- 
més ilaRochcllc. 


A-DIEV  AVX  FRANÇOIS 
retournans  de  la  Nouvelle-France 
en  la  France  Gaulloife. 

Du  2j.  d’AouOt  itfotf. 

-.v-  ■’  ^ 

é 

L L E 2 donqm,  voÿih  y o troH^ 

pe  gtnereujc,  au 

Qui  avez,  fnirmonté  A' me  ame  coa^ 

r.i^eufi  f„°]; 

Et  des  vents  & des  fiots  les  hor^-  Nou- 
ribles  fureurs  i vcllc-' 

Et  de  maintes faifons  les  cruellesrigueurs^  France* 

Tour  conferver  ici  de  la  Fraufoije gloire 
Parmi  tant  de  bazars  l'honorable  mémoire. 

liez  donques  ^ vogues > puijfiez  vous  outre  mer 
Vn  chacun  bien- tôt  voir fin  Ithaque  fumer  : 
StpuiJfionsnousenooraUretour  de  l'année 
Eaméme  troupe  voir  par-defaretournée.  . • 

Fatiguez  de  travaux  vous  nous  laijf  :s  ici 
Ayans  egalement  tvn  de  l'autre  fiuch 
"Vous J que  nous  ne  fiyons /ai fis  de  maladies 
Qm  facent  a Vluton  offrandes  de  noz  vies  : 

Nous 3 quvn  contraire  flot,  ou  vn ficret  rocher 
Ne  vienne  vo  tre  nef  a l'irnpourveu  toucher» 

A^aü  vn  point  entre  nous  met  de  là  différence, 

C'efl  que  vous  allez  voiries  beautez  de  la  France, 

Zln  royaume  enrichi  depuis  les  Jiecles  vieux 
tout  ce  que  le  monde  a déplus  précieux  : 

Et  nom  comme  per  dm  parmi  lagent  Sauvage  . 
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etc 
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Pour 
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ladies, 
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DmmromimneT^fürce  m^rm  rivage  y : f - 
PrhezdadouxplaiJir&dhContcntement.-i^,^^^^ 
Q^e  ta  vous  recevrez,  dés  votre  arvenemenu  i * ; ; 

Qm  di^je^ie  7ne  troîa^fj  en  ce  lien  filitairej 
V homme  jnjie  a decjuoy  a fôy  même  complaire,  ^ 
lEt  admirer  de  Dienla  haute  Ai ajejîe,  , . J 

P . S*il  enveut  contempler  i agréable  b ' 
tioT"  Car  qn  on  aille  rodiWt  toute  la  terre  ronde,  ^ ^ - , ; >, 

5u%ort  Et  quonfarette  encor  tous  les  cachot\dumonde,  , 

Royal.  Ow  troauera  rien  fi  bean»  ne  fi  parfait  , 

QHcCajpeRde  ce  tienne  paffe  d^vnlong  trait>> 

T defirez  vous  voir  vne  large  campagne? 
hamer  de  tontes  parts fies  moites  rives  baigne. 

Y defirezvoHsvoir  des  cotanx  a t entour? 

C* efi  ce  qni  de  ce  lien  rend  plus  beau  le  fejonr . : 

Y venlezvous  avoir  leplaifir  delachajfe  ? 

Vn  monde  de  forêt  s de  tontes  parts  l'ernbrajfe, 
y ouïes  vous  des  oifeanx  avoir  lavenaifon?  . 
Tarbendesilsyfontchacunenfafaifon.  , 

Cherchez  votes  changement  en  votre  nourriture? 

Eamer  abondamment  vopts  fournit  de  pat ure^ 

Q/4ymeZ’'Vopu  des ruijfeanx le  doux  gazjsnilUment  ?j^^ 
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Les  co  taux  etüafse's  en  verfent  largement 

'do 
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Cherche vous  leplaifir  des  verdoyantes  lies? 

Ce  Port  en  contient  deux  capables  de  deux  villes, 
^yiyme'^vous dvn  Echo  la  babillarde  voix?  : > 

Icipentvn  Scho  répondre  trente  fois.  \ 

Car  lors  que  du  Canon  le  tonnerrey  bourdonne  :Ç:  , 77  ;; 
7* rente  fois  k ? entour  le  même  coup  refonne,  ^ 

E t femble  au  tremblement  que  A/t egere  a l envers  ' " 

Soit  prête  d'écrouler  tout  ce  grand  %J  nivers. 

^ymel(^  vous  voir  le  cours  des  rivières  profondes  ? 
Trois  rendent  k ce  lieu  le  tribut  de  leurs  ondes, 


/ 
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EUc fe  porte  anfii  dvn  vIm  orgueilletix fiot^ 

Et  preqaes  alourdit  dé  fin  hmiant  orage 
Non  U Stadifien,  mais  ce  peuple  Sauvage.  ^ ; 

Bref,  contre  ï ennemi  voulel^  vous  être  fort? 

Ce  lieu  rien  que  du  Ciel  ne  redoute  Teffort. 

Car  de  deux  ffoulcvers  Nature  a fin  entrée  * 

Si  hautement  maniaque  toute  la  contrée 
T^eut  à l'ahri  d iceux  repofirfiurement. 

Et  en  toute  faifin  vivre  ioyeufiment. 

Le  blé  te  manque  encor , ^ le  fruit  delà  viÿU 
^our  faire  ton  renom  par  tvnivers  infigne, 
Jllaisfile  T out-puiffant  bénit  nôtre  labeur 
En  bref  tu  fintiroi  la  cele fie  faveur 
Sn  tonfiin  découler  ainfiq U vneroüfie 
Quitombe  doucement  fur  la  terre  embrafer 
jiu  milieu  de  r Eté.  Quefionn  a encor 
T)e  tes  veines  tiré  la  riche  mine  d'or, 

V argent,?  airain,  le  fer  que  tes  forêts  épejfes. 
Gardent  comme  en  depos  font  de  bell es  ridjeffes 
Four  le  commencement , &peut  être  quvn  jour  » 

S era  la  mine  d'or  découverte  à fin  tour . 

Af  aiscefi  ores  ajfez  que  tu  nous  puijfe  rendre 
Et  du  blé  du  vin, pour  apres  entreprendre 

y n vol  plut  elevé  ( carie  bord  de  tes  eaux 
Peut  fournir  de  pâture  k mille  grans  troupeaux) 

Et  des  villes  bâtir,  des  maifiris,  & bourgades,  " 

Qjd  fervent  de  retraite  aux  Françoifis peuplades,, 
Et  pour  changer  les  mœurs  de  cette  nation 
Q^vitfans  ^ieu,fans  loy,e)"  fans  religion. 

O trois  fois  T* ont-puijfant,agrdd  Dieu  que  % adora 

Ores  que  ton  Soleil  envoyé  fin  z^urorc  ; 

S uroette  terre  içi,nevueilles  pim  tarder  y ' “ 
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%'l-‘  •■',  QtûlangHit attendant taŸarfMtçlumUre  _ 

^V',”  Trobfrolongeant,hel(u!fadivinecarriere 

R'  C'cftl.  ONT  la  vtrm  vole  juftjHes  aax 

ficurda  deux  ^ i 

Pont  Pont  avoir fceu  domter  d vn  cœur  audadeux 
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de  Ho-  Sn ces  difficultés  mille  maux^mille peines, 

pouvaient faHz.lefaixaccravanter  tes  veines^ 


< ■ ri 
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uiyant  été  ici  laijfépour  conducteur 
A ceux-là  (juipoujfezetvne pareille  ardeur  | 

Ont  auffi  foutenu  en  la  Nouvelle-  France  :/  ^ 

De  leur  propre  rnaifin  la  dure  & longue  a^fenee  ; ^ 

si-tôt  que  tu  verras  laface  de  ton 


J . 


Di  lui  que [es  ayeuls  pour  U Chrétienne  loy  K 
Ont  jadis  triomphé  dedans  U Palejline,  ^ 
r ,*  Fteourageufemerit  delagentSarazjne  * ^ 

* ^PjpoujfélafureurésMemphitiquesbors;  ^ 

€t  pour  laméme  caufe  ont  exposé  leurs  corps  *'  ‘ ^ ' ' 


Au  gré  des  vents,  det flots , avne  maratre  terre^  ■ 

^ • 1 >1/^»  • '-ï* 


' . €t  au  guerrier  hazArd  dufanglant  dmeterre  : • 
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^ de  frais,  fans  qu'vn  rohufle  hr^^^  v ; . 

Rougijfe au fanghurnainle meurtrier coutelaSi  ' " " ’ ' 

II  fi  peut  acquérir  vne gloire  fimhlable. 

Laquelle  a/agrandeurfiraplus  profitable. 

Mâle-  tAllez,  doneques  » vogues,  o genereux  François^ 
ÿA  barre  Cependant  que  plus  loinvers  les  Armouchiauoü  , 

f^K'cftvnC  T ^ *1  ^ C.  J Ti^  n / 

^ A Les  voues  nous  tendons , pour  outre  M.  allebarrt  . 

pleine  %cChercherquelquePertquinopufirvedebarycj^ 

Je  baffe  Soit  pour  nous  oppofer  a vnfort  ennemi,  . . . 

Oupoury  recevoir fiurement  notre  ami,  ' 

St  la  même  éprouver  fi  la2\(ouvelle-France  3 

‘ it  OŸ.  .'À  ;'’V-  f tCUlC»  - 
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* jinoz^travanx rendra felonnôtreelperMice-  ■-'■ 

' pieptunfiJîjamaiitHasfavoriJe 
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DE  LA  No  VVBLLE-FRAKCEr  V 
X^eHx  qui  dejfm  tes  eaux  leurs  vies  ont  vsé  ; , . * ♦ 

V" ray  Neptune  y fay  nous  chacun  ou  il  dejîre 
von  port  arriver , a fin  que  ton-  Empire 
Soit par-deçaeonu  en  maintes  régions,  ^ ' ^ • t 

Et  bien-tot  frequente  de  toutes  nations*  ' ^ 

* s 

• I • • 


LE  THEATRE  ' 

DE  NEPT  VNE  EN  LA  ; 


NOVVELLE-FRANCE 


%jprefenté  fur  les  flots  du  Port  %oyal  lé  quator--  i. 
zSé?ne  de  Novembre  mille  fix  cens  fix,  au  retour 
âu  Sieur  de  Poutrincourt  du  pdis^des  zy^rmou^  - 
cmquots. 

Neptune  commcncercvJcii  dVn  voile  de  couleur  blcuc\ 
&dcbrodecjiiins,  ayant  la  chevelure  & la  barbe  lon- 
gues & chenues,  tenant  Ton  Triden  t en  main,  iiflis  fui 
îbn  chariotparéde  Tes  couleurs  : ledit  chariot  trainéfuc 
les  ondes  par  fix  Tritons  jufqucsa  l’abi^  delà  ch;ft 
loupe  où  s’étoit  mis  ledit  iicur de  Poutrih court  5cfcs 
gens  fortant  de  la  barque  pour  venir  à terre.  Lorsladitc 
chaloupe  accrochée,  Neptune  commence  ainfi. 


N E P T V N E. 

♦ ^ 

R R E T E , Sagamos  > arrête  toy  icî^ 
Et  regard  es  vn  T)ieu  qui  a de  toy  fougi. 
Situ  ne  me  conois,  Saturne fut  mon  perc. 

Je  fuis  de  lupiter  de  Platon  lefrere. 


t C’*cft 
vnmot 
de  Saù« 
vage, 
qui  fî- 
gnifi« 
Câpi- 
caiac^ 
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* • ^ ' t ^ - • ' 

Entf^TfotutroüjadüfHtpartil'P^ nh<ri^^Ÿ;-><  l 
JupiterentUcieUPltitoneutlcsEnfcrs^  ^ 
BtmoyplpishÂZArdeHxefiUmerenpartsgei 
Et  U goiêvernemètit  de  cemoite  héritage. 

Ï^EPTVNE  c ejlmonnom iNeptunel^vndesTyicHX 
Slniaplns  depomfoir/oHzUvoHte  des  cienx. 

Si  f homme  veut  avoir  vnc  heureufe  fortnrtc 
Jl  lai  faut  implorer  lefeconrs  de  Neptune* 

Car  celai  qui  chez  foy  demeure  cazanier  ^ 

tJ^erite feHlementUnom  de  cuifinier. 

lefay  que  le  Flamen  en  peu  de  te?nps  chemine 
*uiuJii^tot  que  le  vent  infques  dedans  la  Chine*  ^ " 

le  fay  quel  homme  peut,  porté  dejfns  mes  eaux  y 
D'vn  autre  pôle  voir  les  inconu^jlambeaux» 

Et  les  bornes  franchir  de  la  Zone  torride, 
Cubokillonnent  les fiots dsl^ élément  liquide. 

- Sans  moy  le  ÿ.oy  François  d'vnfuperbe  elephan$ 

• N*eufl  du  Ter  fan  receu  le  prefent  triumphant  : 
Etencoresfans  moy  oncles  François  gendarmes 
Es  terres  du  Levant  neuffent  porté  leurs  armes.  , 
Sans  moy  le  Portugais  hazardeux  fur  mes  flots 
Sansrenem  croupirait  dans fesrtves  enclos, 

^Et  ri  aurait  enlevé  les  beautez  de  l Aurore 
Q^lemUHdeinfenféfolAtrement  adore. 

Bref  fans  moy  le  marchant, pilote , marinier 
Serait  enjamaijon  comme  datisvn  panier 
Sattsd-peinepouvoirfortirdefaprovincc. 
’VnPrince  ne  pourrait fecciiririautrePriricc 
Que  îauroy feparé  de  mes  profondes  eaux. 

Et  toy  ^meme  fans  moy  après  tant  d*a5ies  beaux  . 
^^iQjutuaâcxploitésenlaFrançoifeguerre,  ^ 
N^uffeseuleplaiflrdaborder  cette  terre.  ‘ 
C^eftmoyqftifurmondosaytesvaijfeauxp^rté  ^ 


SluandderneviJitertHOie^^volonté.  . V 

£tnagtîeres  srtçor  ce^moy  qui  delà  T^drijue  . 

^/iy  cent  fois  garentitoyAestiem»& ta  barque»  V 
^/iinfîieveu:c  toujours  féconder  tes  deffeins J 
t>^infiieneveux  f oint  quêtes  effortl^oientvainsl  v ' ï 

Puis  que  Jiconflamment  tuas  eule  courage»  - 

J)e  venir  de filoinrecherchcr  ce  rivage» 

7our établir icivn%oyaufneFran fois»  • " 

^ Ety faire  garder  ?nes  Jtatuts  &fne(  loix. 

Par  tnon/acréTridentjpar  mon Jceptreie juré 
Que  defavorifir  ton  projet  tauray  cure»  . » 

Et  oncques  te  nauray  en  moy-méme  repos  * ^ ' 

Q^en  tout  cet  environ  ie  ne  voye  mes  flots  V . V 

" ^y^hanner fiuzle faix  de  dix  miUes  navires 
Quifacentd^vncUnd'œiltoutcequetudefiresj 
P^a  donc  heureufements&pourfui  ton  chemitt 
O ulefirt  te  conduit  : carie  voy  le  deftin  » - 

Préparer  à la  France  vnflori  fant  Empire 
En  ce  monde  nouveausqui  bien  loin  fera  bruire 
LerenomimmorteldeDeMonts  detoy  . . . 

SouzleregriepuiJfantdeHi^'Hïü'^  votreRoy.^  f 


laquelle  il  ne  remit  point  au  fourreau  iufqucsà  "'r  ' 

ce  que  les  Tritons  curent  prononcé  comme 
s’enfuit.  ' Æ;  • 


PREMIER  TRITDN. 


« 


P 4L  ^ 

imL  * 


• l'  ' J 


Les  Myses 


. x-i.:.  1VVV..CO 

, . ' Zn( affaire  impmAHt  que  d’vn cœur  vigottHhc’  *^ 

■ Hardi  tu  eMreprerts,forçant  U violence  ¥f| 

*D't^ole,  qui  toujours  inconfiant  & leger,  , ■ r ^ ,' 

+ Mot  adelquidéi  t tantôt  pottjsé d’envie^  ' ' 

de  Sa°u-  reut  te  précipiter,  & lef  tiens  au  danger. 

' Vâge  Neptune  efl  vn  grand  ‘Dieu , qui  cette jaloufie  ^ 

■^■quiû-  fera  comme  fumée  enl' air  évanouir  : 

- poftillens , 

feronsen  toutes  parts  de  ton  courage  ouïr  . , 

Le  renom,quidéf-ja  en  toutes  terres  iiole.’ 

' devxieme  triton.^3-^ 

SilupiterefiRoy  éscieux  ^ 

four  gouverner  ça  bas  les  hommes,  , . ■-■^7^ 

Neptuneaufsi  tefi: en  ces  lieux  l,' - 


^nifîc 

Ami* 


1 J 


Neptune  aufsi  HJî - , . . e 

Tour  même  effeéiié  nous  quifommts  ^ ^ 

Sesfuppos,  avons  grand  defir  ^ 

Devoir  le  temps  & It*  ioftrnée 
■Qffayes  de  tes  trailaux  plaifir 
^pres  ta  courfe  terminée, 
z/4fn  qu'en  ces  cotes  ici 
Bien-totretentiffelagloire 
Du puiffant Neptune:  erquainfi 
"fu  eternifestamemoires. 

« TROISIEME  triton. 

France,  tuasoccajion 
De  louer  la  dévotion  - ■■  ■ 

De  tes  enfans  dont  le  courage  ^ -.v  , 

Se  montre  plut  grand  en  cet  âge 
Q^ilneft oncésffecles vieux,  •:  S . '/'j 

Etans  ardemment  curieux  ■ - ' ^ 

Défaire  éeUftr  tes  louanges 
Jufques  aux  peuples  plus  étranges, 

Et 


■«'i. 


"m 

» V 


^ ^ ' J 


O E ’^  a“*N  O.V  y E L L E -F  R A H C E*' 
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/ JlIémefoHtce  monde rnortèl.  ^ i 
* ' ' Aydedonccjm  &favorife  ^ 
^^fi^^Mblièntrepnfi^^ 

Neptune  s'offre  a ton  fecqtirs  - > ■ ^ 

Qjii  les  tiens  rÊkintiendrdtoHfoHrs 
Contre  toute  l humaine  force  s ■ 

; Si  qttelcju  vn  contre  toy  s efforcé. 

fine  faut  jamais  rejetter  ' 

Le  bien  c]îivnT)ieiinoiu  veut  prêter.  \ ' 

QVATRIEME  TRITON 
Celai  qui  point  ne fehazarde 
M ontre  qu  il  a tame  couarde.  , s 

Mais  celai  qui  d'vn  brave  cœur  . 
Méprife  des  flots  la farear 
pour  vnfujet  rempli  de  gloire  , 


■ ■ 


I' 


9> 


\ > 


tait  a chacun  aisiment  croire 


r 


v'(.  - 


Oae  de  courage  & de  vertu 
Jl  il  efi  tout  ceint  Cy  revêtu» 

£t  quil  ne  veut  que  le  filence 
Tienne  fon  nom  en  oubliance.  * ’ ^ 

nAin/i  ton  nom  {grand  Sagamos ) v. 
Tjtentiradeffus  les  flots 
D'or-en-avant  » quand  deffus  tonde  ' 

Tu  découvres  ce  nouveau  monde» 

Et  y plantÈ  le  nom  François» 

Et  la  Majefi^f  de  tes  Rois.  r 

CINQVIEME  TRITON.  .. 

VnGafeon  prononça  ces  vers  àpeu 

prés  à fa  langue.  f 

Sabets  aqno  que  voUo  diro,  ^ , • 

Aqaefle  Neptune  bieillart  ' * 

Vautre  joafaijio  del  bran  art,  . - ’ 

Et  comme  vn  bergalant  fe  mifo^ 


’ n * 
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2t  ^ Les  Myses  ; 

N^ÀgaireseiHefaiJioC^moH»  : ' ' 

Et  haij^ovnc  jeune  hillo 
Qiierophtn  pelide  &gentiUo,  : 

Etlacerc]U4V0(juadejoH. 

Bez.etSynevouffi'^etspoftrop  . 

EnéUjuelsgensdehArbosgrifQt, 
Carenoéjuelesentreprifis 
£ls  ban  lou  trot &lou  galop* 

SIXIEME  TRITON. 

ViveÜEVKY  le  grand 'Kjy  des Fran f oit 
Qjdrnaintenant  fait  vivre  fouzfesloix  ^ 

Les  nations  de  fa  Nouvelle-France,  ” ^ ^ 

Stfou^ecjuelnow  avons  efferancc 
Devoir  bien-tot  N eptmereveré 
jutant  ici  ^uoncef  il  fut  honoré  ' 

^arfesfujetsfur  le  Gaulloü  rivages 
E tentons  lieux  ou  le  braue  courage  " ^ 

De  leurs  ayeuls  jadis  les  aporté* 

Neptune  aujjl fera  de fon  coté 
Que  leurs  neveux  s employans  famféintiji 
jit ornement  de  leur  belle  entreprife  ^ ■ 

Tonsleursdeffeinsilfavoriferrs 
Egprojperer fur  fes  eaux  il  fera* 


> 
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Cela  fait , Neptune  s’équarte  vn  petit  pour 
faire  place  i vn  canot , dans  lequel  écoient 
quatre  Sauvages  , qui  s’approchèrent  appor* 
tanschacun  vnprefent audit PoutrincoUtt. 

PREMIER  SAVVAGE. 

Le  premier  Sauvage  offre  vn  quartier  d’Ellan 
' OU  Orignac,  difant  ainfî*  . 


Dï  tA  NoVVEt'LE-FRAlICI.’  ■ X5 
*De  la  fart  des  peuples  Sauvapcs 


é p< 


f « 
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tnviroment  des  pats 
N OHS  venons  rertdreleshômages 
DeuzaHxfacréesFleur-de-lis 
Es  mains  de  toy^qui  de  ton  Princt  ; 

%fprefentes  la  Majejié, 

Attendant  que  cette  province 
Faces  florir  en  pietés 
En  mosHTS  civils  ^ cè*  toute  chofi 
Offert  a tttablijfemcnt 
De  ce  quie fi  beau,  é'repofe 
Envn  Royal  gouvernement* 

SzgViTCiOSyj^nnos  fervices 
Tuas  quelque  dévotion, 

Atoyenfaifonsfacrifices  ‘ 

£t  atageneration* 

Nozmoyensfintvnpeudechafie'  ' ^ 

*vn  cœur  entiervotut*  offrons, 
EtviuretotijoursentagraCâ  - • ; ^ 

C' efi  tout  ce  que  nous  defirons*  . a- 

DEVXIEME  SAVV'AGE. 

Le  dcukicfmc  Sauvage  tenant  fon  arc  Se  fa 
flèche  en  main  bidonne  pour  fon  prefent  des 
peaux  de  Caftors^difant  : . 

oici  la  main  , l]arc,  &la fléché  . 

Qjd  ont  fait  la  rnortele  breche  * ^ 

Enl* animal  dbquilapeati  • V • ^ , 

Tourrafervir  d*vn  bon  manteau  ^ ^ ' 

( Grand  Sag«finos  Jàtahauteffe  - 
%€çoy  donc  detnapetiteffe 
Cette  offrande  qi£k  ta  grandeur 
Y offre  dumeilleur  démon  cœsfr*. 

- . V ’ B 
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TROISIEME  SAVVAGE. 

Le  troifteme  Sauvage  offre  des  Matachiat»^ 
cVftà  diré^ccharpes,  & braflclets  faits  de 


la  maindefa  maitrcffc,difant:  , 


•:*  'f’'  . f 


. I . 

! ■ 

A'i'' 

t,^dr 


'-’V'V 
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• >r>  -î  • 
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ï.  '-''V  ' ' 

■'H  - * - * A-*  * 


Ctf  »vy? fcHl€7nent€n  France 
Qj^  commande  Cupidon, 

Jidais  en  la  ^Spouvelle-France» 

Comme  entre  vous  ^ fin  brandon 
Il  alUme  -,  (&  de  fis  flammes  . 

Il  rôtit  noz.  pauvres  âmes. 

Et  fait  planter  le^hourdom 

AI  a maitrejfe  ayant  nouvelle 
Que  ta  dévots  arriver  y 
AC  a dit  ejuepoHr  tamonr  d*ellc 
J* e H Jfe  a te  venir  trouver. 

Et  qii  offrande  ie  te  fijfs  * 
ce  petit  exercice 
Qne  fa  main  a fie  a ouvrer*  , 

'Fsjçoy  doncqiies  d'allegreffe 
Ce  prefint  qneie  t addrejfe 
T ont  rempli  de  gentilleffe  ^ 

Tour  [amotir  de  ma  mâitreffe 
Qjd  efl  ores  en  détrejfe, 

Çr  fi  aura  point  de  lieffe.y 
Si  d'vne  prompte  vitcjfe 
Je  ne  lui  di  la  careffe 
’ m'aura  fait  ta  hauteffe* 

: QVATRIEME  SAV  V AGE.  ' 

, Le  quatrième  Sauvage  n'ayant  Ifcurcufcmcnt  r • “ 
cliaffé  par  les  bois  , fc  prefente  avec  vn  harr  V 
pon  en  main^Sc  apres  l'es  exeufes  faites  , dit  / 
va  àla  pèche.  . ^ 

'.^jS  **  ' ‘ "r“  V 

•;  -.4  - . --1  -K'  ^ 
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DE  LA  No  VVELLE-FRAKCEk 
S A G A M O S , ‘pArdomemoy 
Si  ie  viens  en  telle  fortCy 
Si  me  prefentant  >à  toy 
QmIcjhc  prefent  ie n apporte* 

Fortune  nefi  pas  toujours 
Aux  bons  chÀjfeursfavorabUy 
Cefl  pour quoj  ayant  recours 
A vn  tnaitre  pltis  traitable. 


^ , iAprés  avoir  maintefois 
Invocjué  cette  Fortune 


par  répés  des  bois, 

"t  .F_  /?..* 7\  7 ^ ^ 


m'en  vay  fuivre  Neptune, 
Diane  enfes  forets 


1%  .1 


^ Ceux  (]u  elle  voudra  carejfe, 
® ^ le  nay  que  trop  de  regrets 


P-: 


p,  D'avoir  perdu  ma  ieunejfe 
A ra  fuivre  par  les  vaux 
^ vecque  mille  travaux, 

Dar  Us  bois  & par  Us  plaines, 

I : V Séuz.  des  efperances  vaines. 

maintenant  ie  ni  en  vay  voir 
Dar  cette  cote  marine 
Si  iepourray  point  avoir 
Dequoy  fournir  tu  cuifne: 

Et  cependant  fi  tu  as 
Quelque  part  en  ta  chaloupe 
Zin  peu  de  csLïàcon^^t 
Fournis-en  moy  & ma  troupe. 


I 

fek 


t • 


» k 


t C*cft 
dupain. 


Après  que  Neptune  eut  etc  remercié  par 
le  fieu r de  Poiurincoutt  de  fes  oft'res  au  bien 
de  la.  France,  les  Sauvages  le  furent  fembU- 
blcmenc  de  leur  bonne  volonté  èc  dévotion: 
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&c  invitez  devenir  au  fort  Royal  prendre  du  e*if^ 
racona.  A Hnftant  la  troupe  de  Neptune  chante 
en  Muiîquc  à quatre  parties  eequis^enfuit 


V ray  Neptane  donne  nom  ' 
Contre  tes  flots  ajfenraneey 
E t fay  que  nompHtJJions  tota 
Z)njonrnoHs  revoir  enE  rance* 


■t  ■' 
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La  MufîqucachcyéCjU  trompette  (bnne  derechef, 
chacun  prend fà  toute  divcrfcinent:les  Canons  bourdon* 
nent  de  toutes  parts,  & fembic  à ce  tonnerre  que  Profer- 
pin  e Toit  en  travail  d’enfant  : ceci  caufé  parla  multiplicité 
des  Echoz  que  les  coraux  s'envoient  les  vns  aux  autres,^ 
Icqucls  duicnc  plus  d'vn  quart  d'heure. 

Le  Sieur  de  Poutrin  court  arrive  prés  du 
Fort  Royal , vn  compagnon  de  gaillarde  hu- 
meur qui ^trendoic  de  pic  ferme  y dit  ce  qui 
s’enfuir. 

• > 

, t 

*.  » 

j4 près  avoir  longtemps  ( Sagamos  ) dejtrc 
"T on  r et  our  en  ec  lieu  i en  finie  déliré  ; i "" 

A eu  pitié  de  nous  y (y  nous  montrant  ta  face»  ■ ^ 

]St  ous  a faitorijé  dvne  incroyable  ff^ace. 

Sus  doneques  rotijfeursy  depenflers,  cuipniers,  " ^ 
tj^iarmitonsy  patiJperSifricaJfeur s , taverniers^  ; 
Meftez.deffm  deflouz^pots  & plats  cuifine^^ 
jQ^on  baille  à ces pens  d chacun  fa  Quarte  pleine^\  ** 
Ielesvoyalterez.iic\xiltïtVi{\Tiez<\U2* 
Carjondepechetoy  »baiÜeàchaeunfonK. 
ij  utpniers  ^ ces  canars  font  ils  point  a la  broche  ^ ' 
on  tué  ces potdets,  que  cette  oye  on  embroche^  ' . 

Voiciveniranous force  bons  compagnons 


* I 
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DE  LA  Novvelïe  France.  27 
'Autant dcliberez^desdenps que desroignom.  : I,, 
fntrez.dcdartsçJ^i'feJJieurs^poHr votre  bien-venHç^ 
Qjfavant  boire  chacrnhaiitemcntéternHi,  ' 

A fin  de  décharger  tontes  froides  humeurs  ‘ v) 

Et  remplir vozcerveaiix de plpu  douces  vapeurs* 

% 

lepriclc  Lcdeuicxciifcrfi  ces  rhimesne  font  £bicn 
liraees  que  les  hommes  délicats  pourroi en tdcfircr.  Elles 
oncétéfaices  ala  hâte.  Mais  ncantmoins  ielcs  ay  voulu 
infcrcrici,  tant pour-cc qu’elles  fctventànôtrc  Hiftoire, 
guepout  montrer  que  nous  vivions  joyeufement.  Le 
furplus  de  ccrtc  aiàionfe  peut  voirala  fin  du  chap.  15* 
Uv.  4.  de  mon  Hiftoitede  la  Nouvelle' France. 


A 


A-DIEV  J**  ; 

LA  NOVVELLE-  futX 

^ ..  FRANCE.  . , 

^ ■ au  Porc 

Du  50.  luillct  itfoy.  î 

tinué  ’ 

y*'*  4 

A V T^-i/  abandonner  les  beautez.de  ce  lîett^ 

Et  dire  au  V ort  Royal  vneternel  Voyle 

Adieu  ? ^ ch.  iiy. 

Serons^notu  donc  toujours  accufezd*incon fiance  * l»v.4.dc 

Snl'établijfement d'vne N ouvelle-V rance}  ^ ?l?îî  . 

/**  Z'  *1  ^ 1 xilltoi* 

Qju nous }ert~H  a avotr  porte  tatit  de  travaux,  re  de  la 

Etdesflotsirrite^combatulesajfaHxf  Noù- 

Si  ttotreejpairejl  vain  ,& fi  cette  province 

Ne  fléchit  fi>uz.les  loix  H e N ky  notre7rince?, 

Que vottijèrvira -il  avoir  jufifues  ici  ’ jçyj  " 

Tait  des  frais  ijtutils , fivouinavez.fi)Uci.  ^ parle 

De  recuiüir  le fruit  d'vne  longue  defenfe,  . 

St  f honneur  itninartel  de  Voire  patience  f - ' • 


28  * Les  Mvses  - 

Wonts,  Ha  ^Hc  tay  de  remets  que  vow  ne  ffauez^fu 
De  cette  terre  ici  les  attray ans  appas» 

Et  tien  quele  Flamen  vous  ait  fait  vneinjure, . 

IS injure  bien  fouvent  fe  rend  avec  vfitre» 

JlfoHt  doncqnes  partir , il  faut  appareiller^ 

Etau  po}‘t  Saint-Malo  aller  t ancre  mouiller. 

Pere  de  l'Vnivers,  qui  commândesf^^ 


6c.  Ces 
afTo- 
cicz. 


. • % . • 


aux  ondes ^ 

Et  qui  peuxajfecher  les  mers  les  plus  profx'tdeSi 
Donne  now  de  franchir  les  abymes  des  eaux 
Dont  tuas  fepari  totss  ces  peuples  nouueaux 
D es  peuples  baptiTf  s , & fans  aucun  naufrage  : 
Duroyanme  François  voir bien^tot le  rivage» 
Voylc  dieu  donc  beaux  cotaux  & montagnes  auffh 

cfiap.3.  Qjii  ({yn  double  rempar  ceignez  ceDort  ici» 

° ^dieuvaüonsloerbsu  qucle  flot  de  Neptune 

/ F' a baignant  largement  deux  fois  a chaque  lunCj. 

Tour  donner  nourriture  aux  arborés  Ellarts^  ^ - 
Etautresanimauxquinefontpasfigrans,- 
Etaugibieraujf  y quipour  trouver  pâture 
' T vient  de  tous  cotez  tant  qutly  a verdure^  ' ‘ 
Adieu  mon  doux  plaifir  fonteines  et  ruijfeaux: 
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SjflloLvaux  & les  monts  arroufez  de  vos  eaux» 


. Xi 


■Dâfls  le  jg  t oublier  belle  ilef or étiere 
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Royal  honneur  de  ce  lieu  & de  cette  rivicrel 

yadcyx  le  prifi  de  tafœur  les  aimables  beautés^ 
belles  Maisicprïfemcor  plus  tes  fingularitcs^  ^ 

Fitir  comme  fl  efl  fiant  que  celui  qui  commande 

ccïîc^  ^ plus  augufte  & plus  grande 

qui  cft  ÔJIS  inferieur -y  ainfipour  commander 
devant  Tuas  le  front  haufsé  qui  te  fait  regarder  ' ' * 
nôtre  M femHrdn  de  toy  vne  ondoyante  plaine, 

£t  la  terre  à F entour  fujette  à ton  domaine 


t 


DE  LA  NoVVELL  n-t  K A NC  1.  3 

T es  rives  font  font  des  rocs^  foit  pour  tes  ba,timeits> 
Soit  pour  d vne  cité  jetter  les fondemens. 

Ce  font  en  antres  parts  vne  menue  arene, 

0 h mille  fois  le  jour  mon  offrit  fi  ponrmene* 
tJ^ais  parmi  tesheantés  j'admire  vn  mijfelet 
QjU foule  doucement  V herbage  nouvelet 

Uvn  vallon^  ni  fi  baijfeau  creu:^  de  ta  poitrine^ 
Précipitant  fin  cours  dedans  fonde  marine. 
^Rjfiffelet  qui  cent  fou  de  fis  eaux  m'a  tenté,  » 

Sa graceme forçant  luipriterlecoté» 

Ayant  donc  tout  cela  y lie  haute  & profonde  j 

1 le  digne  fijour  du  plus  grand  %ny  du  monde, 
zAyant difi cela\  quefi-ce  quite  defaut 
eA  former  pardeça  la  cité  qu'ilnous  faut. 

Sinon  d* avoir  prés  fiy  vn  chacun  fa  mignonne  - 
Enlafirte  que  Dieuejy  fSglifi  (ordonne? 

Car  ton  terroir  efibon  & fertile  & plaifane, 

' Etoncques  fin  culteur  rien  fera  deplaifant. 

PJ ous  en  pouvons  parler , qui  de  mainte  femenoe 
T jettée , en  avons  certaine  expérience. 

Qjte  puis-  ie  dire  encor  digne  de  ton  beau  los  ? 
Adjouteray  de  ici  que  dedans  ton  enclos 
Se  trouvent  largement  produits  parla  Nature 
Framboifes , fraifes,  pois , fans  atfcune  culture  t 
Oubiendiray  deencor  tes  verdoyans  lauriers,  . ^ 
T es  Simples  inconus , tes  rouges  groz^eliers? 

Non  y mais  tant  feulement  fans  fir tir  tes  limites , 
Ici  ie  toucheray  les  nombreux  exercises 
Des  peuples  écaillez^  qui  viennent  chaque  jour, 
Suivans  le  train  du  flot  te  donner  le  bon-jour. 

Si  tôt  que  du  Printemps  la  faijon  renouvelle 
U Eplan  vient  a foi fon  , qui  (apporte  nouvelle 
Qjse  Phûsbus  elevi  deJfustOH  horizjon  - - 


Lis  Mvsbs  f 
^ chafsi loin  de  toy  {hivernale  faifon>> 
JUHarenvientaprcsavecqHetellevreffe 
Que  faU  il  peut  remplir  vn  pe'Hple  de  rkhejfè»  ^ 

esyciix  enfant  témoins  y & tes  vajlre^anj/l  " 
QmdenotrepatHreavés  enlefaHCh 
QMnd,aiÜ€iirsoccupe3i,votremain  diligente 
^{jpoHvaîtfatisfairehlachajfeplaifante  •; 

Qu  envoyait  en  vaz»rets  {éclufe  avn  moulin* 

Le  Bar  fuit  ^ar -apres  du  Haren  le  chemin* 

Et  en  vn  meme  temps  la  petite  Sardine^  ’ 

LaCrappe.  (fr  le  Haumar^fuit U cote  marine^  } 

^oHrvnfembUbleefeél'^le  Dauphin  y l'SturgeoH 
Y vientparmilafoulcaveccjuele  Saumon, 

Cdrntne  font  le  T urbot,  le  Pounamou^C  AngulUCi 
VAlofci  le  Flétan^  & la  Loche  y & tEquille  i 
. Ecjuiie  qui, petite  i as  irnpofç  le  nom 

C*cft  la  ^ jlcHve  de quHt chante  lerenom*  • ' 
^"^^^t^aiscenefi  ici  tout, car  tuas  davantage 
qttillc,  * De  peuples  cjuittfont  par  chacun  jour  homagef 


3ui  fc  Le  Colin,  U I-oubar,  { Encornet , le  CrapaU: 
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cchac-  ]^g  Mar  foin,  le  Souffleur,  VOurfin  le  AfdéreaUy 
f Tf#  4^  Loup-tnarin  , qui  en  troupe  nombreufi 

•Royal,  veautrp au  clair  du jour fur  ta  vafe  boHfjbeufil  ' ^ 

V^y  le  Tu  aile  Chien,la  Plie,  (famille  autres  poijfons 
ch.j.du  ie ne  conoy  point,  de  tes  eaux  nourrijfons»  ^ ^ ^ 

4.  y ^i^ay- ie  la  Morue  heurefement  fécondé,  ] 

. Qui  par  tout  cette  mer  en  toutes  parts  abonde? 
r':\  Moruëjitun  es  de  eesmets  délicats  ' 

Dont  les  hommes frians  ajfaifonnent  leurs  plats 
Je  diray  toute  fois  que  de  toy  Je  fufiente 
Vréque  tduttffniuers.  O que  fera  contente  ' 
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CtlleperJomevnjoHr»gui4jkporte4Hr4  ' 
C*  ^H’vnmo»d(  tlo’mc  SelU  rcchtrchtral 
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DE  I A No  VVE  LIE-Fr  ANC  E.  JX 
^eUe  UetHosdonckfoiJhncettenMHnt^ 
LdqHcllei'aymemieHK qH€  dcl^TAprohane 
Les  btautez.  que  Ion  feint  dignes  des  hien-henreux 

Sjeivont  hn%ansdes  Dienxle  Ne^larfavonreHX» 

'Et  poHr  montrer  encor  tMpHiJftricefiipremei  s ^ * 

Lét  BMeine  t* honore  te  vient  elle*  meme 
Saluer  chacHnJoar.phisrébeUcondm  . 

^ans  le  vague  Océan  oh  elle  a fon  déduit* 
Dececiierendrayfidele  témoignage, 

L* ayant  véu  maintefois  voijîner  ce  rivagf^ 
EtàlaifenoHcrparmiceport  ici* 

triais  tous  ces  animaux,  maU  tous  cespeuplesci  ' - 

S^  écartent  quandT^hœbus  veut  approcher  la  borne  pjjj,  q 
Duceleftemanoir  ^okgitlcCapricorne, 

Et  vont  chercher  C abri  du  profond  de  Thetys, 

Ou  d vn  terroir  plus  doux  vont fuivans  le pdtis* 

S eulemeAt  prés  de  toy  en  cette faifm  dure 
La  P alour ae,  la  Coque,  (fr  la  Moule  demeure 
Tour  fuf enter  celui  quin  aura  defaifon 
{Ou  pauvre, ou  parejf ?ux  )fait  aucune  moi  [fon. 

Tel  que  ce  peuple  ici  qui  rCa  cure  de  chajfe 
l ufquà  ce  que la  faim  le  contraigne^ &pourchaJfe, 

Et  le  temps  nefi  toujours  favorable  au  chajfcur. 
Quinefouhaite point  d'vn  beau  temps  la  douceur. 

Mais  vne forte  glace , ou  des  neges  profondes, 

Q^hd  le  Sauvage  veut  tirer  du  fond  des  ondes 
Vindujineux  Cafior  ( qui fa  maifon  bâtit 
Surlarivedvnlac,ouildrejfefoniit 
ZJoute  d^vne façon  aux  hommes  incroyable^  ' 

Et  plut  que  no  Z,  palais  mille  fois  admirable^ 

Ÿ laijfant  vers  le  lac  vn  conduit  feulement 

Pour  s aller  égay  erfou\f  humide  element  ) ^ 

Ou  quand  ilveut  quetet*  parmi  les  bois  le  gitf 
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Soit  dn  pmfsOht  ê^lUtJj  foit  du  C erfatipté-vîte, 

T) U Lapin , dd  %jnart  ^ dn  CariboH  » de  l Ours» 
DetEcurieu^  du  Loutre  à la  peau-de  vclouri^ 

^ DaVort-epic y dtiChat  qîion  appelle  fauvagê, 

\ ^ ( Mais  qui  du  Leopart  ha  pluftot  le  corpfage  ) 

^ ' De  la  Martre  àu-'doux  poil  dont  fi  vetent  les 

Il  y a %atporte-mu[c  ytoHs  hôtes  de  ces  bois»  . 

aiiUidcs  Ou  de  cet  animal  qui  tout  chargé  de graiffe 


r-  f 


Loups  Dehadtementgrimpefha  la  Jlibtile  addrejfe ^ ^ 

levé  fa  loge  batijfant 


^au  Port  Sur vn arbre eï 


î ^ 


^u7ks  Èour décevoir celuiquilevapourùhajfanL 
Sauva-  Et  vit  par  cette  rufe  en  meillenre  ajfeurance 

^ AM  V fl  « ' ' ^ m 


JJ  . gcs  ne  LJ e craignant  ( ce  lui  femble  ) aucune  violence, 

'LiihsichQS  efi  fonnom.  Nenque  fur  le  printemps 
^?nc  tîait^  a cette  chaffe  aujft  fin  pajfe^temps, 

! : 0.;rv^  Mais  alors  du  poison  lapeche  eft  tins  certaifse* 

i V’  uoiile  z/[dieudonc  ie  te  dis,  ile  de  tfeauté pleine, 
Sauua-  Levons  oifiauxaujp  des  eaux  & des  forêts 
r Vi  '^  g^*  i^i  ferez,  les  témoins  de  mes  trifies  regrets* 
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Car  ceji  d grand  regret , ie  ne  le  puis  tairez 

^ . • f • ,/r.^ 


Q^e  ie  quitte  ce  lieu,  quoy  qu^ajfez,  folitaire* 
Carc'eji  à grand  regret  qiC ores  ici  ie  voy 
Ebranlé  le  fujet  dy  enter  notre  Eoy, 

Et  du grandDieu  le  nom  caché  fiuz,  lefîlence, 

M /ÿ^'Nou^  QjU  à ce  peuple  avait  touché  la  confcience* 

^yiigles  qui  des  hauts  pins  habit eZm  les  fimmets,  ^ 
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'M-V'  ■ 


avons 
iVÀ.  " V dcni- 


w ys  f tl^cz  lupiter  a commis  fis  furets  , 

. d m/^llez,  dedans  les  deux  annoncer  cette  ehofi. 
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glcs.  Et  combien  de  douleur  ïen  ay  entame  enclofi, 

fiudain  au  Monarque  François 
ffietde^  decret  du  puijfant  Roy  des  ‘I^ySm 

Car  à lui  efi  du  del  donné  cet  héritage. 
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:iauo  A^n  [on  nom  ci- apres  tntoitt  âge 
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DiE  LA  Novvelli  France  3j-  ' 

JJEternel'foit  ici  faintcment  adoré. 

Et  de  cent  nations  fon grand  nom  révéré i . - 

£t pour  mÜHX  témoHvoir  à cette  chofi  faire. 

Par  cent  fortes  de  biens  il  ta  voulu  attraire^ 
yîyant  k nol^labeurs  fait  felo?i  mz.  defirs. 

Et  iccHX  terminé  de  dix-millès  plaifrs» 

Car  ha  terre  ici  n’efi  telle  tjuvn  fol  téfime,  * V .4 
EUey  eft  plantureafe  a cil  cjui /fait  tefcrimc  . '• 

^u  plaifant  jardinage  cfr  du  labeur  des  çhampt. 

Fa  fi  tu  veux  encor  des  oifeaux  les  doux  chante j Oîfc- 
Elle  a leŒ^jfignol  y le  ^^FUerle  y la  Ltnote, 

Et  maint  antre  inconu , qui  plaifamment gringote 
En  la  jeune  faifon>  Si  tu  veux  des  oifeaux, 

Qui  fevont  repaijfans  furies  rives  des  eaux, 

Elle  a le  Cormorant,  la  Mauve,  la  Màrmettc, 
VOutarde,  le  Héron  , la  Gruê,  t Alouette, 

Èt  l Oye  > & le  Canari.  Cahart  de  fix  façons, 

^ont  autant  de  couleurs  font  autant  d* hameçons 
Qui  ravijfent  mes  yeux..  Defires-tu  encore 
T)e  ces  oifeaux  chajfeurs  dont  le  Noble  s'honore  f 
Elle  à V Aigle  y le  Due,  le  Fàuconyle  Vautour,  a 
he  Sacre,  tSprevier,  tEmeriUon  , t Autour» 

Et  bref  tous  les  oifeaux  de  haute  volerie,  • i 

Et  outre  iceitx  encor  vnebende  infinie 
Qjd  ne  nous  font  cornmunt:"A/aü  elle  a le  Càurliê 
HdAigrette,  le  Coucou,,  laBecaJfe,  (jr  tAiawviSà 
Là  T^alombe  y le  Geay,  te  Hibou,  t Hirondelle, 

Le  Barnier,  la  Verdiere,  avec  la  Tonnelle^ 
LeBeche-boishuppé  y le  lafcifTaJfereau,  . 

. La  Terdris  bigarrée,  aufiî  le  Corbeau.  ' . ' 

V . tédiray-ie  fins  f Quelquvn  pourra  Mcroijtê 

Que  Dieu  même  ait  Voulu  manifeflef  fa  gloint-, 
ÇX^stnt^vn  oifelet  femblahU  au  papitUn- 
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34  Le^  Mvsbs  ' * . f 

{Dumoinfnexcedefoint  U ffToJfcur  dtvn^tton) 
'Portantdejfus  fin  dos  vn  vers- doré  f Usinage^ 
vn  teint,  rouge-blanc  an  furplns  an  corps-Jkge  ? 
Admirable  oifilet , pounjuoy  donc  j envieux^ 
T*es-tn  cçnt- fois  rendu  invijible  a mes  ieux. 

Lors  (jue  legererncnt  me  pajfant  à taurdUe 
T n Uijfois.  feulement  d*vn  doux  bruit  la  ntirvéHlef 
le  rieuffe  efté  cruel  a ta  rare  beauté. 

Comme  d'autres  qui  font  mortellement  traitée 
mTdc  euffesa  moy  daigné  te  venir  rendre^ 
tjoz  gcs  quoy  tu  n as  voulic à mon  defir  entendre^- 

onc  tue  Je  ne  lairray  pourtant  de  celebrer  ton  nom^ 

Et  faire  qu  entre  nom  tu  fois  de  grand  renom» 
avec  de  t admire  autant  en  cette  petitejfe  " 

lapou-  Sjte  iefay  tSlephant  en  fa  vafie  hautejfe. 
dre  de-  Niri4au  ceft  ton  nom  que  te  ne  veux  changer  f 
ÿlomb.  Pour  fen  impofir  vn  qui  firoit  étranger* 

' Hindà}!  oifilet  délicat  dénaturé^  ^ 
de  f abeille  prent  la  tendre  nourriture 
Pillant  de  noz  jardins  les  odorantes  fleurs  ^ ^ 

Lt  des  rives  des  boisdes  plus  rares  douceurs],  " 

Idou-  ^ ces  hôtes  de  fair  pourray-ie  fans  offenfc 
ches  I>*vn  petit  peuple  ailé  adjouter  fexcellencei 
luilàn-  ^JldoHches  , dç^qui  fur  le  point  de  nuh 

t«aa  brillante  clarté  pfmti  les  bois  reluit 

Auril,  ♦ ^dxtans  ça  & la  dvneprejjc  fi  grande^ 

étoilé  la  lumineufi  bendc 

imn.  ^ Semble  nauoir  en  fiy  plus  d admiration»  * 

- Faifant  dotteques  ici  commémoration  \ . 

beautez  de  ce  lieu  ,,  il  eji  bien  raifinnabU 
- Qtÿt/votuy  teniez,  rang  & place  conucnable* 

Mais  puis  que  ja  desja  noz  voiles  font  tendfU^ 

‘ Ty'^9ir  ctHX  qui  cuidçnt  perefits^  " 
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r /tf  dis  encore  ^ die  fi  a vopts  heapix  Jardinages^ 
Iv7‘  Qtii  nous  avez,  cet  an  repen  de  vos  herbaacs^  ' V 
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- y oire  aujji  foulage  notre  necefftté 

^He  fart  de  Paon  n a fait  notyt  fan  té» 
r ^ ayez  rendu  certes  en  abondance 
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Le  fruit  de  noz  labeurs  félon  notre  femencei^  ; 

, Hé  que  fera  ce  donc  s*il  arrive  Jamais 
* ■ - ^ i ^ Çg  ^j}  hefoin  qu  on  face  déformais  ) 

; Que  la  terre  ici  foitvn  petit  mijmardée  ,,  ‘ 

I par  humain  travail  quelquefois  amendée  f 

^ Qjîi  croira  que  le  fegle^  & la  chanvej  et  le  pois  y 
Ç|f  Le  chefd'vn  jeune  gars  ait  furpafsé  deux  fois  i Beauté 
vt  Qui  croira  que  le  blé  que  ton  appelle  dLnde 
^^■:^En  cette  faijon-^ci  fi  hautement  fe  guindé ^ 

Q^il fimble  ef  reporté  dJnfipportable  or^ueiî 


de  blés  « 


r 


Pour  f^rendre  , hantain,  aux  arhrijfeemx  pareil? 

' TJ  ^ » ...  1 t t ' • * » 


Ha^que  ce  vfef  grand  dueil  de  ne  pouvoir  attendre 
' Le  fruit  qu  en  peu  de  téps  vous  promettiez  nous  redtel 
i Ql^  ce  m'efi grand  émoy  de  ne  voir  la  faifon 
> Quand  ici  meiiriront  la  Courgèj  le  Melon  % ' 

Et  le  Cocombre  auffi:  & fuis  en  même  peiné  • 
Dcne  voir  point  meurt  mon  Froments  mon  jlveine. 


Et  mon  Orge  fnon  Mil  j puis  que  le  Souverain^ 
£n  ce  petit  travail  ma  béni  de  fa  main» 


Et  toutefois  voici  de  ce  mois  le  trentième^  . 
Mois  ejui  jadis  étoit  en  ordre  le'cinquiéme»  ^ 
‘l^euples  de  toutes  parts  qui  êtes  loin  d'ici  ' " 
ff  e vous  emerveiHez  de  cette  chofe  ci» 

Et  ne  mus  tenel^point  comme  en  région  froide; 
Ce  nefl  point  ici  Flandre  » Ecoffé^  ni  Suède  » 
La  mer  ici  ne  gele,  ejr  les  froides  faifins 
Né  tnont  dnequesforeé  ef  y garder  lestifons» 
£tjîchc:^  vous,  fêté  pluftot  quHci  commence» 
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; * ^ Voylc  Pinjlot  voué  reffintez  de t hiver  tinclemenee^r  ^ 

tJ^aié  turefies  encor , Poutrincourt , AXtendanf  " 
r > tét  moijjhn  foie  prête  : & nem»  nous  cependunt  ^ 

' paifons  voile  k Campfedu  ou  tattent  le  nauirc  4 

V , {hd  de  la  nous  doit  tous  en  la  France  conduircm 
•Cependant  beaux  epict  meurijfez  vitement,' 
^ieule^ieutout-pHijfantvous  doint  accmjfemctp^^^ 
jifin  quvn  jour  ici  retentijfe  fa  gloire  - ' f 

Fors  que  de  fis  bienfaits  nous  ferons  la.  memoirem  * 

Fntre  léquelz^  bien^faits  nous  conterons  aujji 
Fe  foin  quil  aura  eu  de  prendre  k fa  merci  f . 

Ces  peuples  vagabons  qu  on  appelle  Sauvages 
Hôtes  de  ces  prêts  & des  marins  rivages , 

Et  cent  peuples  encor  qui  font  de  tous  cotez.  ^ 

e/fu  SUik  COeJl  y au  Nort  de  pie --ferme  arrêtez^  ^ 
Qui  aiment  le  travail , qui  laterre  cultivent  * 
Etylibresyde  fis  fruits  plus  contons  que  nous  vivent ^ fV-î 
f^âis  en  Ce  déplorable  efi  leur  condition^  ^ . y.  ^ ÿÇ 
Qju  du  Jiecle  futur  Hz  tient  tinfiruêlion,  . 

Fourquoy^  0 T out-puijfant  y pourquoy  donc  cette  race 
jis-tH  jufques  ici  rejette  de  ta  face, 

Et  pourquoy  laijfes^tu  devorer  a t enfer 
<T ant  d'humains  qui  devraient  dejfus  lui  triompher^ 

ZI  eu  qu  Hz  font  comme  nests  ton  œuvre  dr  ta  factage,) 
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Et  ont  de  toyreceu  notre  fraile  natupf 
Ouvre  donc  Us  threfors  de  tes  compajfions^ 
Et  ver  fi  dejfus  eux  tes  benediEtionSy 
jifn  quilz  foient  bien-tot  ton  fferê héritage  i 
Et  chantent  hautement  tes  bontés  en  tout  age^ 
Si-tot  que  ton  SoUU  fur  eux  éclairera, 
^ujfi-tot  cette  gent  i adorer  on  verra. 

êmoins  foient  de  ccd  les  propos  véritables  . 

* Pontrincourt  tenait  avec  ces  miferables  * 
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tt  t A No  vv^t  le-FrànceJ 

QH^d  il  leur  enfei^oit  notre  Religion* 

Et  foHvent  leur  tnontrliit  t ardente  ajfeEHon  * 

Qt^il  avoit  de  les  voir  dedans  la  bergerie 
Chrifl  a racheté  par  le  pris  de pt  vU, 

Ehx  diantre  part  emem  clairement  temoignoienî 
Et  de  boHche  & de  coewr  le  defir  ejuils  avoient 
D^étre  plus  amplement  injiruits  en  la  doElrine . 

En  laejaelle  il  convient  qàvnfidele  chemine*  Æ 
Ok  êtes  vous  Prélats  j que  vous  navc^^pitié 
De  ce  peuple  ^ui  fait  du  monde  la  moitié  i 
Du  moins  que  n^aide\-vous  d ceux  de  qui  le  zjde 
Les  tranjporte  Ji  loin  comme  dejfus  fin  aile 
TourJtablir  ici  de  Dieu  la  fainte  loy 
Avecque  tant  de  peine*  & de  foin , & d'émoy  ? ' 
Ce  peuple  nejl  brutal  ^ barb'are,ni  Sauvaee , 

Si  vous  n appeliez,  tels  fes  hommes  du  vieil  âge» 
Jlefi  fitbîile^  habile  y & plein  de  jugement  y 
Et  n en  ay  conu  vn  manquer  d'entendement» 
Seulement  il  demande  vn  pere  qui  éenfii^ne^  . 
A cultiver  la  terre  , d façonner  la  vigne* 

A vivre  par  police  J à être  ménager  y * 

Et  fiuz,  des  fermes  toicis  ci-aprés  heberger. 

^u  refie  d notre  égard  ileft  plein  d*innocence  ^ 
Si  de  fin  Créateur  il  avoit  la  fciaicc. 

Qjie  s'il  ne  le  conoit , fit  bouche  ni  fbn  cœnr 
Ne  ravit  point  a Dieu  par  blafpheme  l*konneur* 
Il  ne  /fait  le  metier.de  l' amoureux  bruvage, 

Del  dconite  aujfi  il  ne  conoit  l'vfage. 

Sa  bouche  ne  vomit  nos  imprécations,  'N 
Son  efprit  ne  s'adonne  a nos  inventions 
Tour  opprimer  autrui  y l'avarice  cruelle 
D vn  fouet  dévorant  fin  ame  ne  bourreUt 
^ ais  il  a du  GauUois  cette  holhitalité 
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3.S  ‘ ' / Les  M v sé' s ■ ' '‘ 

(lui  tant  ta  fait  prifer  en  Jon  antiquité.  \ " _ 

Son  vtce  le  plia  grand  eft  ^il  aime  ven^anct 
hors  que  [on  ennemi  lui  a fait  quelque  dffenfe. 

le  voHs  dïdonc  Adieu  ^pauvre  peuple  rie 

Exprimer  la  douleur  en  UqucJle  ie  fuis  1,%' 

De  vous  laijfer  ainjî  fans  voir  quon  ait  encore 
Fait  que  quelqu'un  deVoKsfon  Dieuvraymct  adore^^ 
Sortons  donc  de  ce  T^ort  à la  faveur  de  VEft^'*:f: 
Car  en  ces  cotes  ci  efl  ordinaire  tOefl,  - ^ 

Puis  »fouvent  cette  mer  efl  de  brumes  couverte 
Qjn  des  hommes  peu  cauts  caufe  textreme  perte. 

Adieu  pour  vn  dernier  Pêchers  haut  elevés\. 

Qui  orgueilleufemeru  voz grottes  foulevésy.  / 

D' ou  diflillent  fans  fin  des  pluies  abondantes  ^ 

Que  leur  verfeni  Us  eaux  des  montagnes  coulantes, 

: , • Adieu  doncques  auffi  frottes  qui  m^ÀHel^pleu 
Quand  fouz.  votre  lambris  du  clair  du  jour  taj, veuf 
Figurées  d'iris  Us  couleurs  aqreables.  ' ‘ 

Ores  que  nous  voyons  les  flots  épouvantables 
Du  profond  Océan  j pourray-ie  bienpaffir 
Sansf ailier  de  loin  y ou  quelque  ^yidieu  laijfer  . 

A la  terre  qui  a receuè  notre  France  ; 

Qÿandxlle  vint  ici  faire  fa  demeurance?  " ; 

Ile , ie  te  faluê  y ile  de  Sainte  Croix  y 
Ile  premier  fijour  de  noz  pauvres  Franpoisy 
Qui  fouffrirent  chez,  toy  des  chofes  vrayment  dur  es f 
Mais  noz.  vices  fouvent  nom  caufent  ces  injures.  . ^ 

le  revere  pourtant  ta  freche  antiquité  ^ ^ ' 

Les  Cedres  odorans  qui  fo7it  àton  cotéy  ■ 

7"es  Loges  y tes  Maifons  , ton  Magazin  Juperbe,  : - f 
T* es  lardins  étoujfez  parmi  la  nouvelle  herbe  : v 

M.ais  t honore  fur  tout  k-cattfe  de  noz.  morts  ; * 

Le  lieu  qui  fdintemnt  tient  en  depofl  leurs  corps^  zy 
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Lequel  ie  tiay  fe»  voir  [uns  vn  tffort  de  larmeft. 

T unt  ni  ont  ttevré  le  coeur  ces  violentes  Attnes.  , 
Soye^doncques  en  paix  » & puijjiez.  voeu  vn  jour* 
UoM  trouver  glorieux  au  celejie  Jijour 
Mais  cependant.  Dt  UoViTS.tuernporteslagletre 
D’avoir  fur  mille  morts  obtenu  la  viUoire. 
Timoionaoe  certain  de  ta  ^ande  vertu  » 
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Soit  qtand  su  as  desfiots  la  fureur  combat» 

Ln  venant  vifiter  cette  étrange  province^ 

Tour  fiûvre  le  vouloir  de  Henry  notre  Prtnce, 

Soit  lors  que  tu  voiois  mourir  devant  tes  yeux 
. Ceux-là  qui  t’ont  fiiivi  en  ces  funefles  lieux, 
le  vous  laijfe  bien  loin,  pepinieres  de  Mmes 
: Pue  les  rochers  majfifs  logent  dedans  leurs  vemff.  'h-  5? 

' ^iines  d'airain,  de  fer.  & d'acier,  6"  dargent-  ’ ^ 

St  de  charbon  pierreux,  pour  falûer  la  gent 

. ' Qut  cultive  à la  main  la  terre  ^rmouchifmfe.  - 
Je  te  falu'é  donc  nation  porte-noife 
(_Çar  tu  as  envers  nosts  forfait  par  trahifhn  ) 

Tour  te  dire  quvn  jour  nous  aurons  la  raifort 
ylvecque  plus  d’ejfeéî  de  ton  outrecuidance. 

Si  qu'entre  nous /ira  maudite  ta  fimtnce. 

fJMais  ta  terre  ie  veux  falüer  en  tout  bien. 

J Car  vn  ample  rapport  elle  nous  fera  bien 
Quand  ellefentira  du  François  la  culture. 

■ ~Car  en  elle  desja  la  'provide  Nature 

A le  raifin  femé Ji  plantureufement . . 

4^  'St  en  telle  beauté,  que  Bacchus  mémement 

■ . Ne  fçauroit.  invoque  .lui  faire  davantagi,  ^ 

' ;7‘  Mais  fon  peuple  ignorant  né  fait  du  fruit  Ivfage.  y oyXeiji 
' Terre,  tu  as  encor  de  fèves  & de  blés  ^ di.'i': 

Tes.greniers  faux.- terrains  (tt  la  moijfon  comblés.  / 

, tMais  quoy  que  de  tes  biens  tu  donnes  abondance 

■ • ■ ■ ' ’ .■  ^ ^ Xinj 
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40  Les  ^ M VS  e ^ 

ProdHÎptnt  d'autres  f mit  s fans  l^hamatne  àjfifta^^ 

Tels  qumsons  ven  la  Chanve  & la  Courge  é!x  ■ - 
• Noix.  ' 

Tes  fèves  tu  ne  veux,  ni  tesblez.  toutefois^  ' 

Produire  fans  travail,  mais  ta  grand*  populace 
D*vn  bois  coupant  te  brife  . & en  motter  Vamaffpj^ 

Tour  (fur  le  renouveau  J fa  femence  y planter» 

Mais  vne  chofe  encor  U me  faut  re citer  t 
Q^ipour  fa  rareté  a ï écrire  m* oblige^  •’  ' 


Cefi.le  fruit  que  produit  delà  Chanve  la 

J™-  CD  ..L  • " . 


t J » 


Fruit  digne  que  les  %ois  le  tiennent  prcciéux, ' 
Tour  le  repos  du  corps  le  plus  deiicienx:f  f^^)f^^ 
C'efi  vne  foye  blanche  cy  memîè  ^ fiibtilé  ^ 


1\%V. 


Il-  'K  - 

EÏ  xri’-.V- 


fflue  la  Nature  poujfe  au  creux  dvne  çoquillei».^^ 
Soye  quen  maint  vfage  employer  on  pourr^ 


Et  laquelle  en  cotton  T ouvrier  façonnera,^- 
QM»d  de  bons  artifans  tu  feras  lyabitéf^  $^  - ^.%^ 
far  vne  volonté  de  fié -ferme  arretée.r^  : fW.^j 
Tuiffe-  te  voir  bicn-tot  cette  ehofe  arriver.  »,  ; 

m . .«M  A . - . *■  ■ J>  t*t 


Ft  le  François  fiigneux  à tes  chsmpscuhiver^ii^fj^ 
tatirriere  des  foucis  d*vne  peineiifeviey 
Foin  dâs  bruits  dt{  commun.  & de  la  piperief^î^ 
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Cherchant  dc/Fus  Neptune  vn  repos  fans 
l*ay  feçonné  cçs  vers  au  branle  de  fes  flots/ V 
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ce  ejite  l'hortîni^t  " 


Ce  anil  ét  de  riche  & beau  - ' 

«HT  -._  ^ J ùi'  Tîair! 
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îJe  trouve  point  de  retnede  , 
T^our  éviter  le  tombeau* 

Z//«  vertu  feule  irntn ort elle  C 
clr  ferme  en  tout  temps  ^ . / V 
k la  mort  cruelle  , ’ 

U lime  des  ans.  - 

tarit  de  IPrinces, 

De  Héros  & de  Cefars 
Qjn  ont  acquis  des  provinces 
Et  threfors  en  maintes  parts 
En  fin  font  proye  a la  terre», 

Et  la  F ertu  feulerfient 
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41  Le  SU  M VS  B s - 

F^/f  nm  voler  grand  erre 

Par-dejfus  le  Firmaments 

Dv  Monts  fçaü  que  lu  vie 
, I^ous  ejl  donnée  des  deux  - ^ ; 

JSTon  pour  être,  enfevelie 
En  vn  corps  peu  foucieUx. 

Mais  pour  être  fecourable  ■ 
g/4  celui  qui  a befiin  , v 
^ue  quelque  *Dieu  favorable 
^efin  mal-heur  prenne  foiny  iî 
Et  chercher  la  vray croire 
Par  vn  chemin  non  tente j 
Faijant  que  notre  mémoire  ‘ r ^ 

Z^ive  à t immortalité» 

Oeft  le  defr  qui  t'enflamme^  % 

St  qui  pojfede  ton  cœur, 

• Qmna  pour  éviter  le  blâme 
fuit  Chornme  fans  honneur 
T U entreprens  vn  oiivrage 
*Tohî  augufie  df*  glorieux 
Si  quà  tamais  chacun  âge 
gAura  ton  nom  précieux. 

Car  fi-tet  que  de  ton  Prince 
gAt  eu  le  commandement 
7our  conoitre  la  province 
Mife  en  ton  go  uvernement,  ‘ 

' ^ô/4infi  quvn  %/4igle  qui  vole 
2)  w trait  leger  , tout  Joudain 
prompt  à fuivre  fa  parole. 
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Tuas  pris  vn  vol  hautain» 
Et  du  tempéteux  N crée 
Miprifant  tom  les  efforts. 
De  ta  terre  defirée 
Ta  as  enfin  y eu  les  ports.^ 
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DE  tA  No  V^E  t LE-FrAKCÏ 
Les  nations  qui  nom  cmqfêes 
\^dmis  la  fujetton  , , 

A tes  mandemens  ddoncques 
Ont  fait  (enr  fnbmijjion* 

Sage  J ta  leur  m fait  voir^ 

Les  béant e Z.  de  la  jnjlice, 

£t  ton  redouté  pouvoir^ 

Et  les  biens  de  la  police- 
Mêmes  ta  m fait  encor ei 
One  maint  barbare  en  ces  lieux 
En  fon  ame  Cbrifi  adore, 

^e  fin  faliit  foHcienx. 

Arriéré  ïtici , arrière  ^ 

Timides  & cazaniers,  ' 

S^i  dedans  votre  barrière  ^ , , 

Toujours  êtes  prifonniers. 

yoHS  qui  rîavez  foin,  ni  cure  ^ 

De  faire  que  votre  nom. 

Contre  la  mort  même  dure 
En  perdurable  renom. 

De  Monts,  f;#  ries  pas  de  mêmes, 
-Car  lors  qu^en  France  de  Mars  , . ^ 
Ont  cefsê  les  firatagemes, 

*Ejcherchant  dau^res  hazjtrs^ 
î Tu  as  confacrê  ta  vie 
A t Eternel,  pour  fa  loy  ^ ^ 

Tendre  en  ces  terres fuivie  - 

’^'^Souz  le  vouloir  dey  on  Tsy- 

Mais  ce  nejlfait  qui  commence,  . ^ 
Il  faut  chanter  déformais  . , ' 

De  Dieu  la  magnificence 
D'vn  ton  plus  haut  que  jamais..  . 
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■44  . Les  ^UsEr  ^ ^ 

Nepfitrtete  foHorife  ^ 

JEf  Ceres  farMemerit,  , r 
f 07Î  entrcprifi  ?< 

t/^#V  meilleur  fondancrtf^ 

Diraj-ie  que  fîm  cultmsc 
Jje  Pere  de  Liberté 
Laijfe  produire  a Nature 
La  vi^e  quil  a plantée 
• N QU  ici,  te  le  confejfe, 

JHaU  en  lieu  efvn  autre  ejpoirl 
Ou  [homme  à la  longue  trejfe 
Ha  fin  fdblonneux  terroir. 

Cefi  la  terre  c/irmouchiquoifi^ 

Qjn  fin  gros  blé  te  produit  y 
JEt  encore  tlroquoifi, 

. Qjti  donne  maint  autre  fruit, , ' 

Notre  France  fromenteufi 
. Na  fis  vignes  de  tout  temps. 

La  peine  laborieufi 
Va  fait  telle  avec  les  ans. 

Courage,  doncques,  courage^ 

Continué  ton  deffein, 

^yant  ce  bel  avantage, 

' Qfd  de  bon  efpoir  ejl  plein. 

Le  Tout-puijfant  même  change 
. J ci  les  froides  Jaifins, 

£t  a cette  terre  étrange 
promet  des  riches  moijfons.  \ > 
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V O Y que  tu  rf  ailles  cherchant 
(PovTRiNcôvRT  J cettelonart^S  ' 
Qui  va  mêmes  alléchant  ' - 
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Tafieté,  ton  courage  $ y » ; r 
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de  lA  N'o  V VBXIE-F  R ANCB.  ' ^y; 
Th  expérimenté  ... 

Tant  que  ton  ame  e^  contente,  , . . i , 

Et  de  fit  fidelité 


Tutu vne riche  attente^  n 
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Monts  & ICS  Lieutenant 
& AfTociez. 
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VSt^I  lit  fitcîes  premiers  ont  célébré  U gleiré  ' . * ' , 
W^^e  celui  qui  conquit  la  Colchide  toifon  :^  ■ 

Si  maintenant  encor  du  brave  fib  d’tÆfon  ■ 

Pour  peu  de  chofe  vit  en  honneur  la  mémoire:  ’ ' • . 

Thus  devons  beaucoup  mieux  célébrer  enthifioiré:-  ■ 
,Jja  generofité'non  du  fib  de  lafin,  . ' . 

Mais  de  vous  , ô François  , qui  en  cette  faifon  ] ' .. 

Ti'vn  plus  digne  fiujet  recherchez  la  viEloire.  . 

Le  Grec  acquit  ça-  bas  vn  terrefire  threfor-,  , ‘ 

: Jlavoit'des  moyens  ,& des  bornâtes  encor,  . ^ _ 

Tels  que  les  peut  avoir  entre  notes  vn  ^and Prince".  : . 
MaU  vous  a voz  dépens,  fans  recevoir  fuppore 
' Qm  de  tavau  du  %ÿy . par  vn  nouvel  effort  : y ^ 

f P^uiffez,  courageux,  la  , celefie province. 
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ji  le  monde  à prefint  daigne  encore  efiimer 
gAriomene>  avec  Talinure  & Pelore  : 
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fiais  par  ta  vertu  te  faire  renovmery  > 

^ Quand  ta  dextérité empeche  d*abimer  , 

. ttçfijui  va  fouzi  toy  du  Venant  à P Aurores  ^ 

Ceux^l^  du  grand  Neptune  oneques  làmajejU\ 
: V Ne  virent  > ni  le  fond  de  fin  puijfant  Empire  : 

'^>  dirais  dcjfus  ï Océan  journellement  porté  - , . ^ ' 

^ 7"  H fais  voir  aux  François  des  pais  tout  nomteaux^ 

;.f  Afin  que  là  vn  jour  maint  peuple  fi  retire 
- Faifant  les  flots  gémir  fiauz  fis  ailes  vaijfeaux^ 
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^e  peuple  d'Egypte  & de  Libye  abbreuve,  ' • en  la  ' j 
Prenant  en  fon  pourtrait  fin  vnicjue  plaifir.  KouV*  ; . u? 

C H A M P L E I N , de's  long  tefnps  te  voy  que 
ton  loifir 


employé  obftinémcnt  & fans  aucune  treuvê  / 

A rechercher  les  flots , qui  de  la  T^erre-fjeuve 
Viennent  y apres  maints  fkutSj,  les  rivages  faiflrm  , . 
' ‘ Qj^  fi  tu  viens  à chef  de  ta  belle  entreprifis  ' 

On  ne  peut  eftirner  combien  de  gloire  vn  jour 
f zAcquerras  à ton  nom  que  desja  chacun  prife* 

Car  d vn  fleuve  infini  tu  cherches^  C origine:^ 
zAfin  qu'à  (avenir  y faifanfton  fejour 
Tujjom  faces  par  là  parvenir  à la^Chih,e. 
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O V R G V E sA'honneHrBour.dclois^  .^v 
le  veux  reveiller  ta  gloire^ 

Et  faire  éclater  ma  voix  ‘ 

Dam  le  temple  de  jMemôirèi 

En  racontant  ta  valeur  y . 

s.ch.x^,  ^ 7-^  conduite" & ta  promjfe^  ■■ 

• ^ 10.  Quand  J d*vn  invincible  cœur^  ""  ‘ 

T U mis  la  main  vengerèjfe 
SurlefoldathaTiané 
Du  fang  des  François  avide, . . 

: nous  avoit  butiné 

JLiCS  heautel^de  la  Floride, 

Shtot  ijue  de  nosL  François^ 
entendis  la  ruine, 

'^^^Et  ffue  le  peuple  iberois  , , 

OccUpoit  la  Caroliiie, 

^ T U prins  refolution 

e venger  le  grand  outrage  > 

Fait  à nôtre  nation 
ar  vne  lieffagnole  rage* 

,Ates  defpens  tu  mis  fus  . ; 

De  bons  hommes  vne  binât 
jtu  combat  bien  refolus, 

' commande! 
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Tune  leur  dis  a rdbùrd 
Le  fecret  de  ton  dffair^s 
Comfne  Capitaine  Avcortj 
Qm  fçais  bien  ce  ^liilfant  taire» 

^jdïais  cfHand  tu  te  vis  porté 
I>effUs  la  terre  nouvelle, 

T U leur  dis  ta  volonté 

» 

De  venger  vne  cfuerellee, 

Qjicrelle  qui  les  François 
St  grans  & petits  regarde]^ 

St  partant  quk  cette  fois 
Nefaut,d*vne  dme  co'kardéi 
'Ajculer  quand  là  faifon 
De  bien  faire  fe  prefente,\ 

d* avoir  la  raifon  / V 

De  [injure  violente 

Faite  aux  première  conqueteurs 
Di  vne  terre  ji  lointaine 
Far  des  meurtriers  & voleurs 
. De  race  tPidahumeiawe» 

^ ces  mots  encourages 
Jlz.  fe  mettent  en  batailles 
Et  vont  en  ordre  rangés 
Droit  contre  cette  canaille. 

Vvn  & [autre  petit  Fort 
Jls  attaquent  de  courage, 

Et  par  vn  puijfant  effort  « 

Jls  les  friettent  au  pillagé.  . ^ 

Mais  il  nitoït  pas  aifi  t 
D'attaquer  là  Caroline,^  ; 

Si^G P V R G V E s neuf  àvifé~ 
Epuderkment  a fà  ruine. 
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‘i^.T oir#  demeurer  fur  la  pUee. 

^rù/^\Zj4  fortereffe  abandonne. 

Mais  las  ! il  ejl  mal  mené 
iN* ayant  fecours  deperfonne; 

Car  le  Sauvage  irrité  . . 

^JJeluifaitynifericorde,  I 'v" 
Lequel  de  fa  cruauté 
T'rop  frichement  fe  recordel 

Mais  ceux  qui  tombent  és  niainS 
'Des  François  i on  les  attelle  . * 
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^ François.  / 
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Sev^lahle  a él  de  Ce  Sauvage^  Æda 

QB  pour  fes  amis  {ecoHrir  ; , , . , ^ 

Vient  hti~méme fa  vie  offrir,  ... , . rr.liv:- V 
Laquelle  il  croit  devoir  épandre  ■ i.ch.-  . ; . 
!]Herele  defendre ? 


T?oiir  notre 

Certainement  vn  homme  tel  ' 
Doit  parmi  nom  être  imrnor^eL 
Et  devons  lo'ksr  tout  de  même 
Le  fond  t^uil  a de  fafem?ne, 
^R^'qnerant  cjh  on  lai  face  don 
Apré^  fin  trépas  du  gîter  don  ^ 
meriteroit  fa  vaillance 
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Sauvages  ArmouchiquoUpar'le  Sa-:^f 
'::,^'i  gamos  Aîemhertou  ^fes 

vages  y en  la  Nouvelle-Ftanc^  ÿ ^ 

. V de  luillet  1607. 
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OÙ  fe  peuvent  fcconoitrclcs  rufes  de  guêtre  dçP*  : 
dits  Sauviigcs,leurs  adtes  funebres,  &lcs  noins  - 
dcplüficurs  d’entrç-eux. 
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nechAtitf  l’orffteUdugtAnt  Bttaree,  ^ , , . 

s4a  Ni  du  fier  %ùomont  U fureur  enivrée,.-  f 
dite  -P^  teint  prévue  tout  l'vnivers  j „ ' ' 


Veut 


qweect-  /VI  cornme  il  a forcé  les  pivots  des  enfers. 
tehr-  Je  chante  Membertou , é'l*heHrcHfe  viSloîre 

^ Qui  Ini  acquit  nagaere  vite  imrnor telle  gloire  ÿ v 

li?  point  8^d joncha  de  morts  les  chaps  Armouchiquois  ^ , 

Pour  la  caufe venger  du  peuple  Sounqupis^  ; 

Icufe.  ' Entre' ces  peuples-ci  vne  antique  dijeor de  % ; - 

. CesvcK  rarement  tvn  d t autre  s accordc%  f^  r • 

'i  Et:fi  par  fois  entre-eux  fe  traite  quelque  paix^ 

Cette  faix  fe  peut  dire  vn  attrappç-nitt^ 
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DE  LA  N O VVELLE.FRANCïr  5/ 
i.  Car  oncqnes  U %jnard  ne  changea  fa  nature» 

»,  Et  de  garder  la  foy  l'homme  donble  n'eut  care.^ 
Ceci  n a pas  long  temps  fe  conut  par  ejfeSl  ^ 
e/4* fsx  dépens  de  celai  qui  me  dmne  fajet 
De  dire  qui  a mea  Mcrabertou  ci  fa  faite 
Dé  faire  pour  fa  mort  fi  fanglante  pomfaite^ 

Ce  fat  Panoniac  ( car  tel  était  fon  nom)  \ 
Saavage  entre  les  fièns  jadis  de  grand  renom^ 

Cet  ai  Guidant  avoir  faite  bonne  alliance 
Avecqaes  ces  méchans , allait  fans  dtffiance 
Parmi  eux  converfant  ; memes  il  les  aidait 
Bkn  foavent  dn  pltu  beau  des  biens  qail  pojfedoit. 
Mais  pour  cela  la  gent  a mal  faire  addonnée*  \ 
Sa  manvaife  façon  na  point  abandonnée^  , 

Car  C€Vwom2Lc  ilnya  pas  dix  mois  ‘ 

Les  étant  allé  voir  ( pour  la  dernier e fois  ) , 
Portant  en  fc^  vaijfc'aax  rnarchandifes  diverfesi  ■ 
"L^oar  en  accommoder  ces  nations  perverfes^  : . 
Eux  qui  font  de  tout  temps  avides  de  butin», 

Sans  aucune  mères  afjomment  leur  voijtn»  S 
pillent  ce  quil  avoit  & en  font  le  partage,  « 
Les  compagnons  du  mort  Je  fauvans  a la  nage 
Sc  cachent  pour  vn  temps  à l'ombre  d'vn  rocher»^ 
7^0 fans  de  ces  matins  à la  chaude  approchç*\ 

Car  pour  en  dire  vray  y la  meurtrière  cohorte 
- Etait  co7nrc  ceux-ci  & trop  grande  & trop  forte^^ 
Mais  comme  de  pheebm  les  chevmxloarajjcz. 

Se  furent  retirez,  fou’^  les  eaux  tout  tajfez^  ... 
Ces  enragés  en  fin  abandonnans  la^  place 
:■  Laijferent  là  le  corps  tué  a coups  de  maffe» 
Lequel  à la  faveur  de  la  fombreuje  nuit 

7s  amis  fut  enlevé  fans  bf^{t»'\^^^ 
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Et  rnis  iKcn  comme  nous , m depafi  k la  tcr^-^ 
iaùvj-  w cojfre  de  hoü,  ni  an  creux  d'vne  pierre^ 

: ges  cô-  j4ins  H fut  embaumé  k la  forme  des  Rois  - > 

Icivciic  Qj!^  l'ÙEgypte  pienfe  embaitmoit  autrefois. 

Le  peuple  Erçchcmin  de  cette  mort  cruelle 
%eceiit  tout  le  premier  U rnauvaife  nouvelle» 
fenfuivit  vn  dueilfi  rejnpli  de  douleurs 
le  haut  Firmament  en  ouït  les  çlameurs 
( Car  lors  <ju^  cette  gent  la  mort  des  fiens  lamtntt  ^ 
Le  voifîŸiage  enfemble^  a grans  cris  fe  tourmente 


les 

ft 

corps 

morts. 
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delà 
Nouv. 
îiancc. 


•< 
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Ducil  - _ . t - • • # 

des  Mais  ce  ne  fut  ici  le  brayrnent  princtpak 

Sauva-  • Car  quand  ce  pauvre  corps  fut  dans  le  Port 

j4tix  fiens  reprefentéy  ^ieufçaiî  çobiende  ^Itiintes»^ 

Voyau  De  cris  » de  hurlcviens»  de  funèbres  complaintes* 

Le  ciel  en  gerniffoit  » les  prochains  coraux 

1 Sembloient  ‘par  leurs  échoz,  endurer  tous  ees  makx 
xiv.4.dc  ^ ^ V / . , . . ^ ' 

j»HÏL  Les  epejjes  foras»  er  la  rsviere  tneme 
' floirç  T émoignoient  en  avoir  vne  douleur  extreme*  ^ \ 

Huit  jours  tant  fculernènt  /è  pajfçrent  ainfi  : ' 

l^our  reffebt  du  François  qui  fe  rit  de  ceci* 

Les  fervices  rendus  k t ombre  vagabonde 
( Qui  du  lac  Stygkux  k desja  pafsé  l*onde  ).  ' ^ 

Et  au  corps  la  ^refent » le  Prince  Sôuriqüois  . . ^ 
^Jommeitce  k s ecrier  d'vne  effroyable  voix  : > > / \ 

ïxcla-  SdlSy  doneques^  Mcmbercou^' ditAl  en  fon langage):  : 
Hiation  Lairra  il  impuni  vn  fi  vilain  outragé  ? 
cffzoy^-'  Qnay.doncqnes  Membertou  Yr//r<^-î7 :•  .* 
blc  de  jy^  C excès  fait  aux  fiens  Cr  même  k.  fa  tnaifon  f j y 

bertou  ^^^t’ay-se  potnt  jarnats  etetnte  cette  race  ^ 

' Q^ui  des  miens  & de  .?noy  la  ruine  pour  ch  ajfe.f 
' Nof>inon»il  ne  faut  peint  cette  injure  foujfrin.  yif 
Lnfans  ^ c efi  k ce  coup  qftiil  nous  çomiçnt  moHYirS'< 
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Ou  bien  PÀr  notre  bras  envoyer  dix  mille  âmes  ' „ ' ^ 1 

<rr>i*  eravtt  vn/êtê/iît^  fifPYytflIÎ PC  fl éPrÊtwMPC  ' - ' )f 
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çettç  gent  mmditç  aux  éternelles  flammes.  ' 1»  hï-  ' 

Nom  avons  prés  de  nom  des  Franfoü  U fupport  ;ftoirc*  . à ' ; 

çyf  ces  chiens  ici  ont  fait  vn  même  tort.  ' delà  ^ '*  ^ ; 

Cela  eft  refolu  , il  faut  que  la  campagne-'  • Nouv.  .•  . 

u4u  fang  de  ces  meurtriers  dans  peu  de  téps  fe  baigne,  \ ; ’ | 

ACcàwàia  mou  cher  fils  »&  ton  frere  puifné  . - 

Qui  n'Âvesi  votre  pere  oneques  abati donnée 
Il  faut  ores  s armer  de  force  & de  courage^ 

Sm  y allez,  viîement  tvn  fuivant  le  rivage^ 

Tyici  au  CapSreton , t autre  a travers  les  bois  ' 
f^ers  les.  Czüzdicns  J & /wGafpeïquois,  * 
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Et  dire  à nos  amis  que  tous  ie  les  cMi, 

D'en  porter  deda?îs  tamc  vn  vif  rejfentiment,  y . 

- ^ Et  pour  l'efeSl  de  ce  quilz  s'arment  promptement  ' ^ 

Et  rne  viennent  trouver  prés  de  cette  rivière^ 

Ou  Hz  fçavent  que  i'ay  plantée  ma  bannière. 

Membcrcou  n*eut  plujiot  à f es  gens  commandée 
Que  chacun  prent  fa  route  ou  il  étoit  mandé, . , 

Et  fit  en  peu  de  temps  fi  bonne  diligence,  * • ^ 

Qu  il  fembla  devancer  vn  poflillon  de  France^  * 

Si  bien  qu'au  renouveau  voici  de  toutes  pars  ' 

J^enir  à Membcrcou  jeunes  & vieux  Joudars. 

T om  a ceci  pouffez  d'cflcrances  non  vaines 
Souz  fajfeuré  guidon  des  braves  Capitaines  ‘ 

ChKcudun  ^ & Oagiinoat , Mcincaibouré, . ^ j 

>Kich*kou>  * 

Mcflamocc,^  Ouzagat,  et  Anadabijou,  yïy 

MaitAgocc , Oagimechy  CT  avec  eux  encore 
Celui  qui  pim  que  tous  l"  Armouchiqmis  abhorre  x ^ ^ 

Ç'eji  Panoniagués  y qut^d  occafioh 
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; ‘ Tour  le  dur  fowvenir  de  la  mort  de  finfrerel  , 

^ Quand  tout  fut  arrive , de  cette  mort  amerc 
Il  fallut  de  noHveaii  reçommencer  le  dueil^  . ,1 
Èt  le  corps  décédé  mettre  daps  le  cercueil.  - * p "f  : 

^ 11  n’y  Le  barbu  Mcmbcrtou  lors  prenant  la  parolê  :'^ 
a que  ijom  fçave*^^  ce  dit-U  \ o peuple  J., 

les  Sa-  motif  tjui  vont  a Conduit  ]ufjues  ici  , - 

quipor-  voyés  maffacré,  fans  tnervh  J; 

, T>e  qui  le  fang  verfé  vous  demande  vengeance^  / | 

. Sans  que  par  lo?jg  difeours  ie  vom  en  face  inftancel- 
Et  eomrne  es  fiecles  vieux  quand  du  peuple  Romai^  Z 
t Mcm  Fut  montré  de  Cafar  t le  maffacré  inhumain^  , üt 
bcrtoii  Tout  à Cinflaf^t  émeu  d*vne  ardente  colère 

voita-  voulut  reparer  ce  cruel  vitupéré 


tent 
barbe 
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voir 

( oui  cela 
de 

nous; 


Contre  les  affafsins  ( ainfi  que  i^ay  appris  M?v 
Q^il  ejl  mentionné  és  anciens  écrits  ),  . • 7v  f 

^inS  vous  devez,  tous  k ce  fhePlacle  étranee  ' 
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^infi  vous  devez  tous  k ce  jpePlacle  étrange 

£ftre  émeus  du  defir  dè  garder  la  louange  ' 

Qjte  nos  antecejfeurs  nous  ont  rais  en  depos^. 

Et  par  laquelle  Hz  font  maintenant  en  repos^ 

' JSI'ayam  point  eflimé  être  dignes  de  vivrez 
Sans  de  leurs  ennemis  les  injures  pourfuivr^'  ' f 
EfFc^  Aces  motsvn  chacun  au  combat  animé  ..  ? - 
delà  ha-  veneeance  en  fin  cœnr  allutné»  ^ 

MniîUC  m ^ ^ m '/  ■’ 

. ° 'Et  enflent  volontiers  contre  cette  canaille^ . - ' 

* ( S'il  y eufl  eu  moyen  ) lors  donné  la  bataidf»  J 

\r  Mais  il  falloir  premier  le  corps  enfivelif^  ' ; 
- Et  du  dernier  devoir  les  ceuur es  accomplir»,  >>  v v 
Cette  grand'  troupe  donc  de  douleur  affoHée  7 
^A  conduit  U corps  mort  dedans  fin  M anfiteef/'^  ^ 
En  faifkm  facrifice  k f^ulcan  de  Ces  biens 
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DE  LA  No  VVELLE-Fr  ANCB. 

Matachiaz  aifjjï  » & la  fdleteric  Mata- 

Qj^  d' épargné  il  avait  qnand  il  perdit  la  vie* 

MaU  quant  ^ux  ajfijians  , chacun  a fin  pouvoir 
Lui  fit  » devotieux  accoutumé  devoir.  , Icts, 

Qui  donne  d^s  Cafiors^qui  des  couteaux j des  rofis,  cai- 
^Armes  s Matachia^,  et  maintes  autres  chofis. 

Tuis  ferment  U fipulchre,  & laijfent  repofir  ioyaux- 
Celui  duquel  Hz.  vont  la  querelle  époufer.  ^ prcfcns 

Le  ciel  qui  bien-fouvent  les  mal-heurs  nom  prejage,  faits 
Avait  auparauant  par  vn  trijie  prefagc» 

T émoigné  les  effeéls  de  cet tç guerre  ici»  ’ 

Car  ayant  vn  longtemps  refrongné finfourci» 

Jl  fit  voir  maintefois  des  toirches  allumées»  , 

Des  lances  y des  dragons»  des  flambant  t s armées. 

^infi  s en  va  la  flotte  avec  intention 
De  veiner e » ou  de  mourir  à cette  occafion»^ 

Laijfans  de  leurs  enfans  & femmes  la  ttptele  i 
A nom»  qui  en  avons  rendu  conte  fidde> 

OjMnd  des  Armouchiquois  les  rives  ils  ont  veu 
Ce  peuple  défilant  les  a tôt  reconu. 

Soudain  les  mejfajeh  volent  par  la  campagne» 
fonnent  du  cornet  fitr  chacune  montagne 
Pour  le  monde  avertir  d'étre  an  guet  » (é*  veiller 
tA vant  que  l'ennemi  les  vienne,  reveiller, 
peuples  de  tous  cotez,  a grand'  troupes  s^amaffent 
Tant  quen  nombre  les  flot  ^ de  l^?ncrilz.furpajfcnt. 

Ai  aie  pourtant  M cm  ber  cou  ne  (épouvante  pohit  .. 

Car  il  fiait  le  moyen  do  prendre  bien,  a point 
jj ennemi»  qui  tout  fier  » voyant  fin  petit  nombre» 
si  promet  C enlever  fi  tôt  que  la  nuit  firnbre 
Aura^  defim  la  terre  étendu  fin  rideau. 

^embertpu  cependant  approche  fin  vaijfea^  ^ ^ 
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Les  *Mvs]»s 
Voy  Du  port  de  Choüa,coec , oh  la  troupe  adverjaire^ 
1 cdioit  Ü attendait  de  pié-mov  ^ pour  fçavoir  quelle  Aifatrq-^ 


Vattendoit  de  pié-quoy  ,pàur  ffavotr  cjuelle 
de  cc  y' ers  eux  le  conduijoit  \ mais  il  avait  la^sé  . . 

la  Char  dernere  vnroCy  & sésoit  avance^'  * % 

te  cTco-  de  reconoitre  & le  port  cÿ*  la  terre , . 

graphi-  vouloit  ruiner  par  report  de  la  guerre*  V; 
j-it;  ^ hc  , ce  fut  le  cri  duquel  ilappella  r ;< 
Tout  ce  peuple  attentif  qui  ferme  attendait  /i  | 
Yo  > yo  ,fut  repondiu  Vuü  après  il  demand^yf  ^ 
SU  pourroit  feurement  & fa  petite  ben  de  • ' > 

• V * - _ — . ^ ^ ^ yW^sî  V*  « y*  lA  / 
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Pour- 
parler 
entre 
deux 
enne- 
mis. 


— / J ^ I 

T raiter  aveeques  eux  > amiablemetif^^  ^ ÿ^^^^ 

V' aider  le  different  qui  a fi  longuement  ' >.  - 

A ^ « ■ v«  . ... 
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L’vn  & l’autre  tenu  en  immortelle  guerre, 

Et  en  ruine  mis  ô“  tvne  & l'autre  terre.  ' ■ i,,»-'- 
Eux  ctàdans foüement  par  furprifi  attraper  l r.\ 
Repofe  tjui  plus  fin  qu’eux  Us  venait  entrapfer,  \ 

desAt.  ‘Difient  que  librement  de  la  rivé  ü s'approche,^’ 
TO9U.  Et  fies  gens  qu'il  avait  laifsé  devers  la  roche,  - • f * 
Oii’ilznont  plus  grand  defir  que  devoir  vnéptM 
eiftre  eux  établie  à jamais , ■ - < ’V 

. ’^vlfiin  queux  qui  des  Francs  ont  bonne  conoijfanù 
' ' J.eur fiacent  part  des  biens  dont  ils  ont  kbondance,;^ 

f.  Et  fie  puifient  dnfi  tvn  l'autre  fiecourir- ^ 
^ans  plus  d’orenavant  l'vn  fiur  l’autre  courir  . . fi 
fikece-  }vlcmbeito\.irepoitl’offre , & quant  fit  quant  otage 

■ j’Mtion  Envoyant  vn  des  fitens  par  échange  au  rivais  , , • ; 

^ Pais  recule  en  arriéré  ,&_va  fies  gens  revoir , y:* 

iQjfiil  troiive  grandement  dejîreux  de^avoi/^^  f. 
v v -.r:  £„  g,, {c^g  volonté  ces  peuples  ci  jtoienti  ^:..  -^  - 

. - » £t  fi  a quelque  pÀxeér.eliner  ilzfiembhieht.  - l 

£g  Prince  Souriquois  [es  troupes  abordant  é ' 
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DE  lÀ  No vvelle-Frakce7 
Difant  s Hz.  fhnt  h nous:  la  farce  s'en  va  faite  ^ 

C'eft  demain  qii  il  faut  voir  cette  troupe  défaire  : 

1 Et  leur  conte  amplement  ce  qui  s'étoit  pajsé^ 

Et  comment  ilT^  s étoient  Cvn  l'antre  carefse'. 

; ^u  fnrplns  ( ce  dit-il  J penfons  de  les  furprendrCj 
Et  en  ce  fait  ici  gardons  de  nous  méprendre. 

Qjmnd  nous  fimmes  partis  le  confeil  a été 
: De  leur  faire  prefent  des  biens  qu  avons  portée 
Et  avec  eux  troquer  de  notre  march^dije^ 

^ f?i  que  l'homme  feint  foit  pris  en  fa  feintifc  ‘ 

Nous  irons  donc  par  mer  U moitié  feulements: 

Le  furplus  en  deux  parts  ira  fecretement 
%jngearit  le  long  du  bois  en  bonne  fentinelle 
T ant  que , le  temps  venu,  ma  trompe  les  appelle  : 

Lors  ilz  viendront  charger^  & no^  féconderont^ 

Et  tant  que  durera  le  jour  Hz.  frapperont 
; Sans  merci  ^ fans  faveur , &fans  mifericorde, 
k/ifin  qu*ici  dé  nous  long  temps  on  fi  recorde. 

Outre  notre  querele  il  y à du  butin^ 

• fis  ont  du  blé,  des  noix,  de  la  vigne  & dit  lin\  \ 

\ *jT QHS  ces  biens  font  d nous  fi  nous  avons  courage, 

};  Et  fi  voulons  avoir  leurs  femmes  au  pillage 
JSl QHS  les  aurons  aujfi.  Il  était  nuit  enco  r 
Et  le  clair  ciel  étoit  tout  brillant  de  closss  d*or) 
îluand  Mcmhettoix  ( de  qui  l*efifit  point  ne  rep(fifÿj:^0^^^ 
ui  prendre  fin  quartier  tout  fin  peuple  difèo/è,  % 

ceux-la  ü conott  a la  courje  légers  ^ 

'|f  II  lesfMt  ejfàyer  les  terreftres  dangtrs,  " _ poutat- 

* uiinfi  Mtmcrcdûomtè  dijpos  k U fourfiàte  ^ l ' , ' 

Eft  fait  le  general  dvne  trouve  d'elite,  ' V • 

Medagoet  d’aatri  part  hardi  aux  grans  aploits 
Choijtt  de  tout  le  camp  les  plus  forts  & adroits.  . 
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(Tl  Le  s Mv  si  s 

AlaU  le  grand  Sagamost  ftmr  tentire pi 

f Aurore  eufi  épars  fa  lumière 
En  tout  fin  horizjen  : ^ lors  que  le  Soleil 
But  été  reconduit  au  lieu  de fiti  revèil  , 

H met  la  voile  au  vent , tirant  droit  k la  plàcé^  ^ 
Ou  desja  Vattendoit  cette  grand*  populace^  - ^ 

Ou  étant  arrivé  ^ partie  de  fis  gens  ' " " 

\A  dépendre  après  lui  fi  montrent  diligent. 

Jl  faluè  les  chefs  de  cette  compagnie* 

Entre  Olraechin^Marchin,  érleur  mef^ici 

ùaUap-  offre  les  f refont  dont  tay  fait  mention^ 

pas.  Q^il  veut  être  témoins  de  fin  aff^eElïànf 

Cét oient  robbeSy  chappeaux*  & chauffesy&chemifes. 
Màic  quand  ü fallut  voir  les  autres  marchandifest 
Parmi  les  fers  pfiintûs,poignats  J & coutelasj 
Des  trompes  y avoit*  dont  on  ne  fçavok  pac  . 
Vufage  y ni  la  fin  du  mal  quelles  convoient. 

Les  autres  cependant  dans  le  bois  aîtendoîent 
Soigneufement  (appel  qui  avoit  été dity 
Quand  Membertou  voulant  faire  jvôir  fin  crfditi 
convoque  fin  peuple  embouchant  ime  irompCy 
bettou.  trompant  J les  trompeurs  trompeufement  il  trompé: 

r Car  tout  en  vn  inftant  lui  qui  riavoit  point  darmti 
Oyant  les  fiens  venir  feignit  être  aux  alarmes* 

. Et  fi  trouvant  garvi  de  maffes  rit  pcignars* 

D^aeSy  fléchés*  coutelas*  de  picques  & de  dars*  ^ 
Jl  en  faifit  fis  gens , & chacun  deux  commencà^^ 
Sur  (heure  k âamailler  fins  grande  refiftence:  ! : 

^ Ils  en  font  grand  majfacre*  & cependant  du  bois 
Arrive  le  furphu  criant  k haute  v$ixy  - \ 1 

Hc,he,  ouKchcgouïa,  & parmi  U meÙû  \f 
rïbr.;  - St  VQH  mttutpm  c(tt(  troupe  melc*^ 
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DE  LA  NovVELL  E-F  rance.'  ^3 
L’Armouehiquois  voyant  que  de  lui  c'itoitfait 
SU  ne  remedioit  promptement  à fon  fait  y 
çyi  ce  dernier  befoin  penfe  de  fe  defendre 
Pluflot  qna  la  merci  de  cchx  ici  fe  rendre. 

Ils  étaient  la  plnjpart  ja  de  conteanx  armeT^  ^ • 
Une  de  porter  an  col  ilz  font  accoutumez,  ^ 

""  Mais  ces  armes  bien  peu  leur  fervirent  h theure. 
Car  Mcrabcrtou  muni  d*vne  armure  plus/eure, 
*jyvn  bouclier  de  bois  dur  , d*vn  bon  coutelas^ 
eyiin/i  que  le  trer\^ant  dlvne  faux  met  à bas 
IJ  honneur  des  beaux  épies  : fin  epée  de  même  . 
Moijfonnoit  ! ennemi  eCvne  fureur  extreme* 

Les  autres  tranfportez  d*vne pareille  ardeur 3 
Suivant  le  train  du  chef,  ne  manquent  point  de  cœur 3 
^fais  avec  hurlemens  & voix  épouvantables, 

T uent  comme  fourmis  ces  pauvres  miferables. 

Si  que  deux  détoit  fait  s Hz  n'euffent  eu  recours 
jiu  bien  qui  vient  parfois  de  tourner  à rebours. 

Ce  peuple  de  tout  temps  amateur  de  pillage 
Cuidoit  fur  Membertou  avoir  tel  avantage  , 

Qju  d'armes  pour  cette  heure  il  ne  leur  fut  befoin, 
^jUftantntoins  en  tous  cas  Hz  avaient  eu  le  foin 
JD  en  faire  vn  magaziu  au  fond  dvne  valleé, 

Ok  la  troupe  fuiarde  en  fin  s en  efl  allée. 

La  chacun  fi  fournir  d'arcs  $ fléchés  , cagqucis, 
JDe  picques,  de  boucliers , & de  majfes  de  bois* 
Là  de  tourner  vifage  , & dJvne  face  irée 
^Charger  fur  Membertou  et  fàgenté  enivrée 
^u  jang  Armouchiquois.  A ce  nouvel  effort 
put  Panoniagués  au  danger  de  la  mort 
Blefsé  d'vn  javelot  environ  la  poitrine. 

Chkoudun  le  courageux, y receut  fur  Vechm 
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1^4  ' Les  Mrs  es 

ff'n  coHp  ^Pii  t atterra  »&  fe  vit  en  danger 
{ V ennemi  gaignant  pié ) de  ]amais  nen  bouger. 
Ocftà  .^ai^  le  fort  Qhk.oud\imcch*  fin  frere,  de  fa  majfe  j 
Fendant  la  preffe  j fît  hien^tot  fi  faire  place 


' dire  le 


t iicou-  f^^tta  ^ ^ 

dun.  D'vn  coup  e]He  lui  chargea  de  îoHte  fa  vertu 


• , / 


•i  ^ ^ 


Lr  c;r/<W  Olmclchin.  Mncfinou  ( dont  la  gloirè 
Par  toute  cette  cote  efi  en  tous  lieux  notoire  ) 
Comme  le  plus  hardi  , 's  efforce  de  fin  dard 
T ranjpercer  Mcmbcrtou  de  Suj^e  à (autre  part  : 
^daü  le  coup  gauchiffant  par  la  fubtile  addreffe^ 
, C‘cft:  ' Du  Prince  âîouriqupis , à fon  fils  ils*addreffe, . , 
Mem-  Son  fils  Aétaudincch*,  U ajme  mieux  ^ 
bcttou.  toutes  les  béaute'^de  la  terre  & des  deux. 

Ce  coup  doncques  perçant  le  détroit  de  fd  rnanchê  . 

^ ZJite  comme  vn  éclair  luy  porta  dans  la  hanche  : 
Dequoy  tout  ejfrayé le  "Prince  Mcmhcnouj^ 
‘Cccîcft  II  fi  remet  aux  ieux  du  mo'nfirueux  Gougou 
'pp  Le  duel  ancien  qu^en  fa  jeuneffe  tendre  , > 

Poëti-  (^dü  fin  pere  ofa  hazardeux  entreprendre^ 

Et  redoublant  fa  force  il  é fendit  fin  bras. 

Èt  le  fendit  en  deux  de  fon  fier  coutelas. 

Et  comme  vn  chene  haut  ahbatu  de  l orage 
T raine  en  bas  quant  & foy  fon  plus  beptu  voifinagty 
^f'nJt^Mucfinou  mort  ^ maint  des  fiens  alentour 
Alla  voir  de  Plut  on  le  tcnebreux  fejour.  ... 

V Armôuchiquois  pourtant' ne  laiffe  de  pourfuivre, 
Aymant  mieux  là  mourir  que  honteufiment  vivre  . 
SHl  arrivoit  jamais  que  }As.mhctto}i  veinqiuur 
Leur  lai  fiat  du  combat  ïeternel  defihonneur. 
^inft  fi  f afiemblans  font  des  fcares  diverfisé  •: 

Et  à leur  ennemi  donnent  maintes  travcrfis* 
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’ X)  ^ LA  N O VVE  L L E-F  R A N CE.  V5 
Car  jufques  là  ifavoient  encêr  été  rangés^  ’ . , > 

Occajion  que  mal  Hz.  sétoient  revengés.  : 

Bcffibcs  & Marchin  ont  les  poirttes  premières  j 
Oui  venÀns  attaquer  avec  leurs  bendes  fieres 
Le  chef  des  S ouriquois , vne  ^ele  de  dan  1 
En  ïvn  & en  l'autre  ot  tombe  de  toutes  pars*  * 

' La  clarté  du  foleil  en  demeure  obfcurcie, 

£t  le  nombre  des  traits  toujours  fe  multiplie*  ^ 
j4  cette  charge  ici  quelques  vns  font  blejfcs 
Tarmi  les  Souriquois  :mais  plus  de  terrajfésx 
Sont  de4*autre  coté  : car  de  ceux-ci  les  fle4:hes 
pointe^  d'os  , ne  font  de  fi  mortelles  breches 
Comme  de  ceux  qui  font  pim  voifins  des  François  ^owri-r 
Qui  des  pointes  d'acier  ont  au  bout  de  leurs  bois  ^ 
Toutefois  de  nouveau  voici  nouvelle  force  ( force. 

Qui  des  Mcmbct'touquois  les  braSj  non  les  cœkrs,  vpiCns 
Goi  go  J go  , c efi  leur  cri.  hhc]ou,0\tn^ch{t\i  delà 
Le  fort  Argoftembroet>  dr  le  fer  Bertachin 
En  font  les  conduüê^j  qui  de  première  entree  a^^ou 
I^u  vaillant  -M,cÇCàvt\oct  la  troupe  ont  rencontrée,  chil 
Meflàmoct  ( qui  jadiî  humant  L'air  de  U France  quois. 
jivoit  de  guerroyer  reconu  la  feience 
Parmi  les  dôme  flics  du  Seigneur  de  GranLmont 
uipres  mainte  bricole  avait  gaigné  le  mont  . # 

L>'ou  il  penfoit  avoir  vn  facile  avantage 
Pour  mettre  fans  danger  l aïiverfaire  en  dommage*  - ; ■ 
^JiFais  cetui-ci  rufé  loin  de  là  déclina. 

Et  le  gros  efeadron  ^w^Souriquois  mena 
Tourjuivant  vivement  jufques  dejfùs  l'oree  . 

Ou  deux^  fois  chaque  jour  fe  hauffe  la  maree^ 
L^P^egwio^àttQbé  niefe  du  décédé 
tAprés  avoir  long  temps  le  combat  regardé^ 
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: Elle  fi  met  à terre  ^ dr.  fort  de  fit  chaloHpe^  ^ . 

J r.ij  f V ' *AV!: 


léc  â la  ^ donner  cœur  aux  fildats  étonnés 

• # m m • ^ 


guette.  J<«i  premier egffiette  avaient  ahandonnis^i^- 

’ "rjar.  ' • • - 


£/  comme  des  Perjans  les  meres  & les  femmes 
Jadis  voyans  leurs  fils  & leurs  maris  infâmes 
S^enfair  du  Me  dois  qni  les  allait  fitivant^  . 
CoHragenfis  foudain  allèrent  ais-devant^  ^a>v 
Sans  honte  leur  montre^  de  leurs  corps  la  partie 
Par  ou  thomme  reçoit  Centrée  de  la  vie^  ^ 
l>es  vnes  s écrians  : Qjtoy  doneques  voulez  wtes  : 

V Ont  fiauver  ci-dedans  pour  éviter  les  coups 
JDe  cil  qui  vous  pourfuit  ? Les  autres  dl autre  jort^ 
Crians  a leurs  enfans :%fintrez  dedans  la. port cj A 
JDu  logis  dans  lequel  vous  avés  eu  nés,  . ' " 

Ou  contre  r ennemi  promptement  retournes* 

.Eux  d'vn  jpeUacle  tel  fi  trouvant  pleins  dè  hontCi 
t^n  fang  tout  vergonffteux  oMeure  au  front  leur  r 
Sibknqueretoumans  leurs  jWÊs  en  arrière  ( niotei, 
^ F empire  Medois  mirent  la  fin  dernierc. 


^infi fit  cette  mere  en  voyant  le  danger 
JT.  Ou  aÛpient  Membertôu  &les  fiens  Je  pl 
N cgukouét  fin  mari  ores  paralytique 

^ ^ y ^ ...T  J L ^ ^ mfm  L A J ^ 


couia 


Çe  \i.  TU  ^ A » /ï*  * ^ — * 

li5mc  S'y  était  fait  paner  : &■  bien  recanaijjant  . ^ 


d vn  tJi^tiis  qui  de  bien  combatre  entendait  la  pratique; 
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Le  defafire  prathain  qui  les  allait  prejfant  , 

S'il  ne  leur  arrivait  quelque  nouvelle  firce, 

Se  fait  defcendre  à terre,  & lui-métne  s' èffbfcei^fc^ 
De  marcher  au  combat,  afin  de  là  mourir:.^ 
su  ne  pofsvoit  au  mains  fis  ^is  fecqurir- 
■ Etant  au  milieu  deux  U leur  donne  courage 
Et  les  eopjwe  tous  de  venger  fi^  psarage^^  ^^^ 
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DELA  N O V V E L L E-F  R A N C ^7'  ' 

/ ^J^es  amis  ( et  dit  U ,)  vom  ne  combattez,  point 
T^our  'le  fait  finlement , hetas  ! e^iti  trop  me  point* 

Il  y va  de  l'honneur  s dljf  va  de  la  vie  : 

" d es  deux  ici  per  dns  » la  perte  en  efi  fnivie  , . ' - ‘ 

iDesfoHpirs  et  regrets  des  femmes  & enfant 

^e  qui  nos  ennemis  s en  iront  triomphant  , ' 

Toat^aipfi  qne  de  nam,  oy4yez  doncqnes  courage^  •' 

Je  les  voy  j a branler  : c efi  ici  bon  prefane,  * 

oA  ces  mots  Mernhenon  fait  tirer  les  Monfauets 
Sa  aa  partir  les  François  lai  avoicm  tenu  prêts,  conixc 
ChKoudun  en  fait  autant  f car  il  a eu  de  meme  les  Ar- 

^eux  uoufquets  pour  autat  que  les  François  il ayme)  ^’ouchi 
Lequels  etoient  parez,  pour  la  necejfité  ^uois. 

Comme  vn  dernier  remede  au  corps  débilité. 

.Aux  coups  de  çes  bâtons  en  voila  dix  par  terre*  •.  • • 

refie  ejfraye  au  bruit  de  ce  tonnerre.  , FfFe£t 

Abçjou,  Chicagat,  OlmechinyS^Marchin 

Quatre  des  pim  mauvais  de  ce  peuple  mutin  ^ • 

ttA  ce  choc  font  mnbés.  ChKouduR  qui  arnemoire  Mo'uf-  ’ 
nu  coup  quil  a reçeu  ne  veut  point  que  la  gloire  . quecs.^  ' 

^^demeureaudonneur,maisd'vntraint  donne-mort  > 
f^^loureux  il  attaque  ATgodcrt^bxoct  le  fortj  ■ 

Et  prejfe  le  fur  pim  dvne  roideur  fi  grande  y . ^ ^ ’ 

Qaaufeiil  bruit  de  fon  nom  l'ennemi  fie  debende. 
Aicmbcrçouchis  aujji  fainé  de  Mcmbcitou 
A laile  de  fon  pere  ajjïfie.de  KichKou, 

Se  faifiant  faire  jour  d'vn  coup  trois  en  renverfe, 

Etja  deçà  y delà  3 tout  efi  à la  re/iverfe. 

A cinq  cens  pas  pim  loin  fe  trouvans  Ouzagat* 

Et  Anadabijou  empêchés  au  combat, 

Hz,  furent  fecourm  par  la  troupe  hardie 
De  Panonîagués,  qui  bien  totfut  fuhic  \ , 
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' '^8  Les  Mvses  : f 

D’OagÎTOCch*  & les  Jtens'^fibiencjHenpeH  de  temps  \ 
Intiere  L*ermemi  fiu  fauché  comme  X herbe  des  champs  : - J 

ilc.oii-  Car  tout  ce  qui  refloit » quoy  (jue paijfant  ei^nobref'  \ 
w.  J^e  porta  gneres  loin  le  malheureux  encombre 
' ’ Qui  X allait  tallonnant  : d'autant  (]ue  Oagimont 

> . ty^vec  Mcmcmbouïé  refiant  au  pied  du  mont^  ' 

. Qm  nagueres  Xdy  dit  ^ les  fuyars  attendirent»  * \ 

r jEî  valeureufementpourfuivanslesbattirent^  , ll'\ 
JM.ais  Oagimont  s'étant  éloigné  de  fon  parc»  r 
T rop  prompt  J y fut  blejf Igrievemét  d'vn  trait  d*art.  \ ] 

A « Y «•  A / ^ ^Æm  / ^ ^ ^ ^ 
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M cm  é b O uré  ( ^ /4  ^ 

* JJ ennemi  pourfuivant  y eut  la  jambe  tarte» 

4<7tf  quiplufieurs  en  fit  de  leur  mains  échapper» 

'Mais  ne  peurent  pourtant  leur  ennemi'tromp'er2 
ÿoly-  C4/*  Etmeminaoct/*/;(?W7W^  qui  de  fix  femmes 
garnie.  Teut  égalant , appaifer  les  amoureufes  flammesift  ^ 
Et  Metcmbrocbit  » Mcdagoct^  Chich’cobcchv 


/ \ > Bituani,  Pénin^Aâiembroé,  Seincoudcchü 

Tous  'vaillans  champions , foldats  j Capitaines  ^ 

Vi<^oi-  Achevèrent  du  tout  ces  races  inhumaines» 
xcfàûs  _ ici  digne  d* étonnement»  v j 

perte.  que  des  Souriquois  n eft  mort  vn  finternenS»  - ^ 

^ L’Armouchiquois  éteint »cette  armée  défaite» 
Membertou  glorieux  fait  former  la  retraite^>  ^ 

On  trouve  de  bleffés  encores  Pcch*Kmcg^ 

OupaKOur,  Ababich*,  Pitagan  ^ Chich^Küiegy^ 
blcifcz.  Vmanuet,  ^rKobcch’,  dont  les playes  on  penfi^ 
Tandis  que  du  butin  d' autre  coté Xonpenje» 
mn  des  trefors»  non  deS  riches  Joyaux» 

* EJan  des  armes  a feu  » ou  nombre  de  chevaux  ^ 

Mais  les  cuirs  feulement  des  têtes  ermemies»  > 

^ur  en  faire  triomphe  en  maintes  tabagies» 
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f r donner  an  retour  à leurs  femmes  confort  * 
Quand  arrivez,  feront  joyeuferHent  à f ort.  . * ^ 

' • ' 

Cherchait  defTus  Neptune  vn  repos  fans  repos. 

l'ay  façonné  ces  vers  au  branle  ac  fes  flots.  , 
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O M P A Gïi  O n.s  J ok  efi  le  temps  fusJiv.^  , ^ 
Qu  avions  nofre  pajfe^temps 
A defeendre  au  pins  habile 
Sur  le  pie  ferme  d'vne  lie  y 
Fourrageans  dç  toutes  pars 
T)epa  & delà  epars 
Parmi  l*epés  des  fueillages  ' 

St  des  orgueilleux  herbages  \ 

Vhonneur  des  jeunes  oifeaux 
Qjffenleviçns  à grans  troupeauXy 
he  gros  Tangueuy  la  ajid armette  y . V ' 

F.t  U M auve  cr  la  %nc]H€tte,  / 

Oul'Oye  9 ouïe  Cormorans  y 
Ou  l Outarde  au  Corps  plus  grand* 

CyUy  ( ce  difoi-ie  à la  troupe  J V 
Empliffhns  noire  chaloupe'^  " ^ " v 
I)eces  oifeaux  tendreUts,^  ^ 

Hz,  valfnt  bien  des  poulets. 
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I)i€i^  ! quelle  fUifante  chajfc^  \. 
^majfe y g^rfon ^ amajfe,  ■ .v 
"portes-en  chargé  ton  dos  y - 
7" /#  w alaigre  & dijpos,  , 

Ej  tout  a cette  heure 

prendre  pareille  mefitre, 
cejfavt  jufqites  a ce 
nom  éÊayons  afse  : 

' Car  nom  pourrions  de  cette  Ur 
Fournir  vne  bonne  ville* 

Je  voudroy  ni  avoir  coûté 
Vn  Karolus  bien  conté,  * 

£t  être  en  vet  équipage 
t/ivecque  tout  ce  pillage 
' jiu  beau  milieu  de  ^ arts ^ ^ ' 

O que  iy  auroy  damis , , . -^  5 

Qui  pour  avoir  pance  gra'ffe  • . 

Aie  fuivroien^de  place  c'n  placer 


Q^on  ne  parle  maintenant 
• Que  I tes  iles  du  Ponant» 
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Voyîcs  Caries  iles  Fortunées 
ch.x.&  Sont  certes  infortunées  , 

7.  du 3.  ^ 

ttOHé  fournirent  ainji 
t Tour  néant  ce  que  ton  achète 
> ; Fs  rués  de  la  Huchette,^ 

Ou  aux  Ours  bien  chèrement» 
^ ; , V ' î tte  fçay  certainement 

Cornmele  monde  efifibétc  • 
ce  pais  il  rejette 
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Tar  mon  'ame  ie  voHdroy  ' 
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DE  £ A NaVVEtLE-FKANCEr  ' 

Soit  qiion  fiive  cette  chajfe. 

Soit  j^ae  l ElUn  on  ponrchaffc^ 

» Qu  qUon  VHeille^de  poijfon , 

Faire  en  été  la  moijfon. 

Car  quant  efi  der  patnrages 
Jl  ri  y manque  point  dherbagee 
Pour  nourrir  vaches  & veaux. 

• Ce  ne  font  rien  que  ruijfeaux  , 

Eacs , fonteines  , rivières  , ' 

( De  tous  biens  les  pepiniereS  ) 

En  ce  pais  forétier. 

IL  y a mines  d acier  ^ 

De  fer  J d'argents  de  cuivre  y 

j4Jfeurez  moyens  de  vivre',  * 

Qj^nd  en  train  elles  feront  y 
. Et  par  le  monde  courront. 

La  terre  y eft  plantjureufé 
pour  rendre  la  gmt  heurcufc 
' Qjii  la  voudra  cultiver. 

* JL  ne  refle  que  trouver 
Bon  nombre  de  jeunes  filles 
A porter  enfans  habiles 
T^our  bien-tot  nous  rendre  forts 
Sn  ces  mers  y rives  , (j;  ports, 

* Et  pajfcr  melanchoUe  ' 

A Chacun  avecqtie  s' amie 

Prés  les  murmurantes  eaux, 
lient  par  les  vaux. 

Ou  à Tombre  des  fucilla^es 
Des  endormans  verd  bocdues.  . 
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Me  bailler  des  bonnes  rentes 
En  ma  hourfe  bien  venantes 
■ T om  les  ans  dix  mille  efctis^ 

V Dire  trente  mille , ^ fltth  - 
^oar  employer  a fvfage  ^ 

D’vn  bon  été  mariage» 

A la  charae  de  venir 

,,  O 

En  ce  pais  me  tenir» 

Et  y planter  vne  race» 

Digne  de  fa  bonne  grâce»  ' 

Qni  feraice  luy  ferait 
Tant  (pu  UH  monde  elle  feroit»^ 
Qjùttant  du  barreau  U lice» 

Et  du  monde  la  malice» 
ch.9.du  injitftcs  faveurs  r- 

liv.  4.  Des  hommes  de  cjui  les  cœurs 
S*enclinent  à l'apparence 
Pour  opprimer  l'innocence. 

’ t ï De  tei^  autres  propos 
j^entretenoy  mes  dijpos 
Ab^rt,  Tandis  que  chacun  fa  proye 
^ Diligent  à hort  envoyé. 

dans  la  fi  tiH  repas 

baïque.  Grandi  chere  ne  faifionspas^ 

Car  avec  cette  viande 
D'elle-?néme  ajje^  friande  - 
E7o:ss  avions  abondamment 

I 

De  poijfon  pris  frechement, 

Qyiand  ores  en  ma  mémoire^ 

Se  ramentok  cette  hifloire» 
le  regrette  ce  temps  là 
Qui  noiufournijfoit  cela^ 


- 9, 


3?^  P 

‘y . I V . î 


('fif 


. ■ "r.  r 

c '"'fi 

-v  i ' ■ r*'  ^-  ! 


. .V-  ' 


> > ^ 


•vi 

• • * * 


•ri 


! * -N  , 

. 'i\Xf  • 


^ - 


U . * 


. • ■ i 

"/î. 


DE  stA  NoVrEltt-FRANCE.;  7$ 

Car  dés  long  temps  la^patHTQ.  . ; - 

2)^  falé  noH6  eji  fi  durcx 

Qju  nos  eftomaez  forcés  * 

En  demenrent  offen/és. 

^ Pourtant  ie  ne  veux  pas  dire  ^ • 

jQu^  les  maîtres  du  navire 
t^JHeJfieurs  Us  aJfociés'X  • 

Ne  fè  filent  point  fouciés 
^'envoyer  honétement 
Notre  rafraichijfement. 

Mais  certaines  gourmandailtes 
Ont  mangé  noz.  viéluailles,  * 

Noz  poules  & noz.  moutons» 

Et ^rapillez.  noz.  citrons. 

Notre  fucre»  noz.  grenades» 

Nos  éi^ices  & mujeadesy 

raifins»  & pruneaux»  ' 

Et  autres  fruits  bons  & beaux 
futiles  en  la  marine 
Pour  conforter  la  poitrine. 

Z)oHs  fçavés  [î  ie  di  vray  , * 

Capitaine  Papegay. 

Sijamais  ie  fuis  grand  Prince 
En  cette  ou  autre  province 
One f enfant  ne  régira  , ' 

Ce  ej^ue  ma  nef  portera. 

M a is  ne  laijfons  ie  vous  prie  . 

E>e  mener  joyeufi  vie, 

' C ,a , garçon , de  ce  bon  vin 

Du  cru  de  Monfieur  Macquin» 

Et  buvons  à pleine  gor^e 
ant  a luj  qu  a Monfieur  george. 
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Ce  font  des  hommes  d'honneur 
£t  d'vne  4greable  hHmeur^  • 

Cav  Hz.  noue  ont  l* antre  année 
Vonrni  de  bonne  vinie» 

U)ont  le  parfum  nompareiL 
A garenti  dn  cereneit  • 

Plnjieurs  qui  fujfent  grand  errer 
Allé  dormir  fouz  la  terre. 

Et  ne  trouve  quant  à moy. 

Drague  de  meilleur  aley 
En  notre  Vrance^N ouvelle 
Tour  braver  la  mort  sruelle, 

V • 

Qm  vivre  joyeufement 
Avec  le  fruit  du  farment- 
£ft‘Ce  pas  donc  bon  ménage  » 

Devoir  vn  fi  bon  hruv'age . 

Tour  le  retour  confervéf  . , 

Car  ici  tiavons  trouvé 

1 •• 

bien  petite  vendange  I 
Ce  qui  nous  efi  bien  étrange.  ‘ . 

Car  le  cidre  Maloin 
Ne  vaut  pas  du  petit  vin. 

^zPHais  ayons  la  patience 
Que  foyonsrendpts  en  France. 

Approche  de  moy , garçon» 
et  m’apporte  <€jaml><m,  . 

Que  îtn  prenne  vne  aiguiUettè.  y H 
Car  ce  lard  point  ne  me  haite.  ’ ' > 'î  ; * 
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J'aimeroy  mieux  voir  nez  platt  :.  ’ , 

Garnis  de  bons  eervelatSt  C * 

De  pâtés  de  fauciffes 

Confits  en  bonnes  epices,  : 


• ■'‘tkA  .♦ 


V'  f> 


V '■  * r *.  ■ 


' ^ 'f  S- 


' > 

^7 


' .<  A».-’  , 

• A.  • ^ a 


* ' :'V  ' **.  ■ ^3T*  *n 

' < • ''  *V- 

/ '.  > • ' ' t -.  . ■ • J*  . 


:.ir 


jyijoogB^ 


■U  * 


H P 


% 

! 


il 


. . V ; 

%»•  < '*î'',"  * ’•  ''*■•’ ».'"î  ^ ■ ,'  * 


(4' 


/ .i 


D ï I*a:  N O V Vï  Î Ï'e.F  R a MCI*  ■ 7S 


jQÿf  Cf  venaifin 
T)ont  ie  nay  nMe  achoifon, 
Non  vins  cjhc  de  ces  mornes' 
Qjji  font  tontes  vennolHes^ 
Certes  le  maître  valet  \ - 
Meriterohvnfouffiet 
2)f  noHs  bailler  tout  dn  pire 
Qjjj^it  dedans  ce  navire^ 

devrions  par  homCHr 
Etre  fervis  dn  meillenr. 

Otez.  noHS  tant  de  viandes^ 

Et  apportez,  des  amandes» 
Traneanx»  figues  & rai/ins»  * 
Et  bavons  k ndz  voifins. 

Cya  tonte  la  pleine  tajfe^ 
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C*eft  k votre  bonne  grâce» 
Capitaine  Chevalier.,  ' > 
Si  dedans  votre  cellier 
Avez,  qnelcpie  friandife» 
Eaites^ne  ^ vom  ton  dife 
Qj^  vous  ejles  liberal» 

Et  vrayment  homme  %pyaL 
Maître  tene\yoiu  en  garde 
(Tefi  k voHi  qne  ie  regarde 
Ayant  les  armes  en  main. 
Plegez.  moy  le  verre  plein*  < 
Cette  derniere  mitée 
A parn  fort  irritée. 

Jly  vint  vn  conp  de  iner  - > 
penfa  nous  abymer»  _ * 
Mais  vom  fites  diligence 
De. parer  k la  defenfe.'  ' 
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^ C*cft  2)iV/^  le  bon  I o N A s t] 
le  nom  De  tout  violent  trépas, 
denotre  tombait  en  nanfraoe, 

JSfoHS  y AHnons  an  dornmage 
» 'Etm  étonne  infiniment 
Sjfe  cet  humide  élément 
V De  fies  eaux  ne  nom  accable^ 
en  que  le  nom  vénérable 
De  Dien  y eji  bUJphemé 
' D*vn  langage  accontnmé. 

Sans  crainte  de^fes  menaces. 

Neantmoins  rendons  Ini  grâces. 
Et  avec  contrition , 

^ Demandons  yemijfion 

De  noz.  fautes  : & fans  ceffé  • . 

• ; ‘ Soit  lonée  fa  hante ffer.~  Amen»,  . 
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Cherchant  defTus  Neptune  vu  repos  fans  repos’ 
façonne  ces  vers  au  branle  de  fc^ots.^  * 
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